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PLANCHE    1. 


Les  propriétés  de  la  bonne  brique,  qui  peuvent  se  résumer  en  recliludc 
«le  forme^  facilité  de  pose^  résistance  à  récrasemenl  et  à  raction  de  Thumidité 
et  de  la  gelée,  eu  font,  dans  beaucoup  de  cas,  rechercher  Temploî  de  préfé- 
rence au  moellon  et  même  aux  pierres  d'appareil. 

Ce  n'est  pas  que  la  briqoe,  telle  qu'elle  est  fabriquée  à  Paria  et  aux  envi- 
rons, réunisse  k  plus  grande  somme  des  avantages  qu  elle  devrait  présenter, 
en  raison  de  re^cellente  qualité  des  matières  premières  qui  entrent  dans  sa 
composition;  mais,  par  suite  du  peu  de  soins  apportés,  en  général»  dans  les 
détails  de  la  fabrication  et  de  la  cuisson ,  les  produits  obtenus,  bien  qu'ac- 
ceptés par  le  commerce,  ne  sauraient  être  employés  en  travaux  apparents, 
parce  qu'ils  ne  peuvent,  pour  la  plupart,  résister  à  laction  destructive  et 
constante  des  agents  atmosphériques. 

Malgré  cet  inconvénient,  et  grâce  à  l'emploi  du  plâtre  qui  se  prête  si  bien 
d  toutes  les  exigences  du  constructeur >  la  consommation  de  la  briqne  a  pris 
un  immense  développement  h  Paris,  l/augmenlation  de  valeur  des  terrains 
entraîne,  en  effet,  pour  le  propriétaire  qui  construit,  Tobligation  de  chercher, 
dans  la  hauteur  du  bàtimenl  qu'il  veut  édilier,  une  extension  devenue  trop 
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coûteuse  en  surface;  delà  résulte  pour  lui  la  nécessîlé  d*élever étage  sur  élago 
et,  par  suite,  de  réduire  les  épaisseurs  des  murs,  des  pieds-droits,  des 
cl  ai  sons,  ctc* 

Dans  de  semblables  conditions,  la  brique  remplace  avec  avantage  le 
moellon*  Toutefois  le  poids  de  la  brique  ordinaire  est  encore,  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  un  obstacle  sérieux  h  son  emploi,  et  nous  voyons 
le  maçon  lui  substituer  le  pan  de  bois  et  la  cloison  de  remplissage. 

Les  inconvénients  que  présente  ce  dernier  mode  de  construction,  et  la 
nécessité  de  mettre,  autant  que  possible,  les  habitations  li  t  abri  du  fou,  ont 
donné  lieu  à  la  création  des  carreaux  en  plâtre  pour  cloisons  et  à  la  confection 
d'un  produit  particulier  en  terre  cuite,  connu  sous  le  nom  de  §hùe.  Le  globe, 
employé  avec  quelque  succès  pour  les  voûtes,  cloisons»  hourdis  de  planchers 
métalliques,  n'est  cependant  pas  exempt  de  reproche;  ainsi  il  est  peu  solide  , 
sou  prix  est  assez  élevé,  et  enfin  sa  forme  cylindrique  te  rend  peu  propre  à 
rédiUcation  d'un  mur.  Malgré  ces  défauts,  le  globe  n'en  a  pas  moins  été 
accepté  jusqu'au  jour  où  ont  paru  les  premières  briques  creuses  dites 
tubulaires^ 

L'industrie  des  briques  creuses  n*a  pas  eu  pour  but  de  fournir  aux  con- 
structeurs des  matériaux  dont  lemploi  fût  limité  h  certains  cas  particuliers; 
elle  s'est,  au  contraire,  attachée  à  donner  k  ce  nouveau  produit  des  formes  cl 
des  propriétés  capables  de  lui  permettre  non-seulement  de  remplacer  la  brique 
ordinaire  dans  tous  les  cas  possibles,  mais  encore  de  lui  être  souvent  préféré 
en  raison  des  avantages  particulters  qui  le  distinguent. 

Voici  ce  que  dit,  à  cet  égard,  le  rapporteur  du  jury  de  la  quatoriîème  classe, 
qui,  à  Texposition  universelle  de  1853,  a  décerné  à  M.  Bùrii  la  médaille 
d'honneur  : 

c(  On  éprouvait  depuis  longtemps  le  besoin  de  matériaux  en  même  temps 
solides,  légers  et  susceptibles,  par  leur  forme  et  par  la  disposition  de  leurs 
pleins  et  de  leurs  vides,  de  se  juxtaposer  cl  de  se  superposer  convenablemeni 
et  facilement,  de  se  lier  avec  le  moins  possible  de  mortier  ou  de  plâtre,  de 
s'opposer  à  la  propagation  de  Thumidité  du  sol,  du  froid  ou  du  chaud  exté* 
rieurs,  des  sons  d*une  localité  à  une  autre,  etc.,  c  est  à  quoi  satisfont  parfaî- 
ti'ment  et  complètement  les  matériaux  tubulaires  ou  briques  creuses  de 
ftL  Borie,  Leurs  dimensions  variées  sont  convenablement  appropriées  aux 
différents  besoins  des  constructions  et  judicieusement  déterminées  en  frac- 
tions du  système  décimaL  La  terre  en  est  bien  choisie  et  habilement  mise 
en  ceuvrcà  raided*une  machine  ingénieuse  et  susceptible  d'être  appliquée  à 
la  labrication  des  tuyaux  de  drainage  et  d'un  grand  nombre  d'autres  produits. 
ïï  Les  briques  creuses  sont  donc  des  matériaux  en  même  temps  nouveaux, 
babiletnent  établis,  parfaitement  appropriés  aux  besoins  des  constructions  de 
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toutes  sortes  :  ils  sont»  do  plus,  favorablcsa  b  solidilt^  à  la  commodilé,  à  la 
salubrité  des  habitaots;  entin  ils  donoent  lieu  à  des  exportations  assez  consi- 
dérables en  divers  pays,  » 

11  existe  plusieurs  espèces  de  briques  crenses  :  les  briques  à  grandes,  à 
moyennes  et  à  petites  cavités;  ces  dernières  sont  géoéralement  préférées,  car 
elles  sont  plus  légères  pour  une  môme  résistance»  et  o  admettent  le  mortier 
dans  leur  intérieur  qu'en  très-petite  quantité.  Quant  aux  formes  et  aux 
dimensions,  il  est  facile  de  les  modifier  suivant  les  usages  locaux  et  le  besoin 
des  circonstances;  toutefois  on  gagne  à  ne  pas  trop  s'éloigner,  sous  ce  double 
rapport^  des  types  admis  généralement  pour  les  briques  pleines.  I[  ne  faut 
pas  perdre  de  vue,  d'une  part»  que  des  formes  compliquées,  quoique  d'une 
exécution  relativement  peu  coûteuse^  sont,  en  définitive,  rarement  pratiques; 
I  d*aatre  part,  que  rien  n*est  plus  difllcile  que  de  faire  sécber  et  cuire»  sans 
non-valeurs  nombreuses,  de  gros  volumes  de  terre,  tandis  que  les  produits  de 
petit  échantillon  supportent  Taction  de  lair  et  du  feu  sans  perte  et  presque 
sans  aucun  soin. 

Les  briques  tabulaires  étant  un  produit  nouveau,  ît  ne  sera  peut-être  pas 
sans  intérêt  de  mentionner  quelques-unes  des  circonstances  qui  ont^  en 
quelque  sorte,  favorisé  leur  introduction  dans  rindustrio  du  bAtiment,  Les 
détails  qui  suiventi  et  que  nous  empruntous  au  Bulletin  de  rindustrie  miné- 
rale, ont  trait  à  une  série  d'expériences  en  grand  faites  à  Paris,  au  mois  de 
septembre  1852  ^  par  M.  Eugène  FlachaU  ingénieur  du  chemin  de  fer  de 
rOuest,  avant  de  procéder  à  la  construction  eu  briques  creuses  des  8>000 
mètres  carrés  environ  d  arceaux  surbaissés  qui,  aujourd'hui^  soutiennent  les 
salles  d'attente  de  la  gare  de  ce  chemin. 

Le  projet  était  de  faire  pénétrer  les  voitures  chargées  de  voyageurs  dans 
la  plus  grande  de  ces  salles,  qui  occupent  toutes  le  premier  étage  de  l'édifice, 
et  c'est  à  cette  considération,  autant  qu'à  celle  de  la  hardiesse  du  plan  adopté, 
que  sont  dus  tes  essais  que  nous  allons  relater. 

Les  arceaux  appuient  leurs  naissances  à  de  fortes  sablières  de  fonte  sup- 
portées par  des  colonnes  également  en  fonte;  ils  ont  5  mètres  de  portée, 
O'^ioO  de  flèehe  et  0"',22  d'épaisseur  seulement.  Cette  épaisseur  se  compose 
de  deu3t  anneauiL  concentriques  de  briques  doubles  à  seize  cavités.  Leurs 
longueurs,  suivant  les  génératrices,  sont  variables. 

Les  essais  eurent  lieu  sur  deux  fragments  d*arceaux,  chacun  de  2  mètres 
de  génératrice,  et  se  trouvant,  d'ailleurs,  dans  des  conditions  de  portée,  de 
flèche  et  d'épaisseur  identiques  avec  celles  qui  viennent  d'être  indiquées. 
Tour  Tuu  des  arceaux  on  se  servit  de  plâtre;  pour  fautre,  de  mortier  ordi- 
naire, Ilsélaientconstruitsdepuis  moins  d'une  semainclorsquc les  expériences 
commencèrent.  Les  briques  offraient  lapparence  d'une  cuisson  médiocre. 
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PREMIÈRE  EXPÉRIENCE. 

Arceau  à  joints  de  plâtre. 

Charges.  Fléchissement. 

27,000  kilog 0-,025 

Arceau  à  joints  de  mortier. 
30,000   — 0-,014 

DEUXIÊBIB  BXPÉEIElfCE. 

Les  arceaux  furent  déchargés.  On  enleva  à  chacun  d'eux  son  anneau  supé- 
rieur de  briques,  et  désormais  Ton  opéra  sur  Tanneau  inférieur,  épais 
dcO-,11. 

Arceau  à  joints  de  plâtre. 

Charges.  Fléchissement. 

3,100  kilog 0«,002 

6,000   — 0«,004 

10,000  — 0-,009 

15,000  — 0«,017 

20,000  — 0",03 

On  transporta  alors  la  charge  entière  sur  Tun  des  côtés  de  Tarceau,  qui, 
néanmoins,  ne  fit  aucun  mouvement.  Enfin,  la  charge  ayant  été  portée  à 
25,000  kilogrammes,  Tautrc  moitié  de  Tarceau  se  souleva  et  produisit 
écroulement. 

Arceau  à  joints  de  mortier. 

Charges.  Fléchissement. 

5,000  kilog 0-,005 

9,500  — 0-,009 

15,000    — 0-,015 

La  charge  ayant  été,  comme  précédemment,  portée  sur  Tun  des  reins  et 
augmentée,  Tarceau  tomba  sous  17,800  kilog. 

Ces  chiffres  de  résistance  ayant  paru  plus  que  satisfaisants,  on  procéda  de 
suite  aux  travaux  qui  avaient  motivé  les  essais. 

Pendant  plusieurs  mois,  la  grande  salle  d*attente  a  reçu,  en  effet,  toutes 
sortes  de  voitures  chargées  de  voyageurs.  Aujourd'hui  les  piétons  seulement 
y  sont  admis,  afin  d'éviter  le  renouvellement  des  accidents  auxquels  Tencom- 
brement  des  véhicules  mêlés  à  la  foule  avait  donné  lieu. 
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Ces  faits  parlent  on  faveur  de»  briques  creuses  et  démontrent  safiisamment 
leur  résistance  à  récrasemenl.  Quant  à  leur  légèreté»  si  précieuse  dans  le  cas 
des  cloisons,  murs,  voûtes^  que  Ton  est  souvent  obligé  de  construire  en  porte* 
d-faux,  et  dans  celui  des  exhaussements  de  maisons,  voici  un  exemple  du 
parti  qu'on  en  peut  tirer  j  il  s'agit  d*un  fait  qni  s'est  passé  récemment  à  Paris^ 
à  l'occasion  du  pont  de  FAlma.  Ce  pont,  qui  franchit  la  Seine  sur  trois  arches 
de  pierre  à  grande  portée,  subit,  aussitôt  achevé,  un  affaissement  notable  qui 
donna  descrainles  sérieuses  sur  sa  solidité.  On  se  hâta  d'enlever  la  chaussée 
dont  il  était  déjà  recouvert,  de  décharger  ses  tympans,  de  consolider  celui 
des  piliers  qui  était  la  cause  du  mouvement  produit,  et  aux  matériaux 
employés  pour  porter  la  chaussée  d'un  tympan  à  l'autre  on  substitua  des 
I  briqaes  creuses  disposées  en  arceaux  minces*  Oe  la  sorte,  le  pont  se  trouva 
^^llégé  d*un  poids  considérable  (300,000  kilogrammes  environ},  et  depuis  ce 
■Moment  il  est  livré  k  la  circulation. 

1  En  résumé,  les  briques  creuses  sont  aujourd'hui  recherchées  par  les  archi- 
I  tectes  et  les  entrepreneurs,  et,  sî  elles  ont  leur  place  marquée  dans  les  cou- 
f  structions,  elles  la  doivent  non-seulement  h  leur  légèreté  et  à  la  modicité  de 
leur  prix  de  revient,  mais  encore  k  diverses  propriétés  révélées  par  la  pra- 
tique, et  que  les  briques  pleines  ne  possèdent  pas  au  même  degré.  Ces  pro- 
priétés sont  :  une  résistance  plus  considérable  à  la  rupture  et  aux  agents 
atmosphériques;  une  liaison  plus  intime  des  mafonneries;  une  înconducti- 
bilité  de  la  chaleur  plus  prononcée;  un  isolement  plus  complet  derhumîdité. 
Déjà,  dans  le  nord  de  TEurope,  il  existe  plusieurs  établissements  qui  se 
livrent  actuellement  à  cette  fabrication;  il  y  en  a  également  en  Italie,  en 
Espagne,  dans  l'Amérique  du  Sud,  les  Indes  et  TAustralie,  En  1854,  le  gou- 
Ternement  a  donné  Tun  des  premiers  rexemple,  en  envoyant  do  Paris  aux 
colonies  franraises  non -seulement  des  quantités  importantes  de  briques 
creuses  pour  servira  l'édification  de  plusieurs  monuments  importants,  tels 
que  casernes  et  hôpitaux,  mais  encore  des  machines  h  mouler  destinées  à 
encourager  sur  les  lieux  la  fabrication  de  ces  nouveaux  et  utiles  matériaux 
de  construction. 

Fabrication.  —  La  fabrication  des  briques  creuses  n*est  pas  aussi  simple 
que  celle  des  briques  pleines;  elle  exige  un  matériel  complet  pour  le 
malaxage  des  terres,  le  moulage,  Tétendage  et  la  cuisson. 

La  composition  chimique  des  terres  variant  non-seulement  dans  un  même 
pjs,  mais  encore  dans  une  même  localité,  il  n  est  possible  de  fournir  que 
quelques  données  générales  sur  le  choix  qu'on  en  doit  faire  pour  telle  ou  telle 
application.  A  l'égard  des  briques  creuses  non  réfractaîrcs,  toutes  les  argiles 
sont  bonnes,  pourvu,  toutefois,  que  la  proporïion  d'alumine  soit  à  peu  près 
niak\  car  c'est  à  la  présence  de  ce  corps  que  la  plasticité  et  le  retrait  des 


lerressont  dus.  Uo  relraîl  de  1/8  environ  sur  les  dimension»  entre  une  brique 
sortiint  du  moulage  cl  celte  mâme  brique  sèche  el  prèle  à  mellre  au  four, 
indique  que  le  mélange  argileux  est  en  proportions  conveuables.  Si  le  reirait 
esl  sensiblement  moindre,  le  mélange  ne  possède  pas  toute  ta  plaslicilé  voulue 
et  se  moule  imparrailemenl;  on  reetîRe  alors  ce  défaul  soit  par  une  addition 
d'argile  plus  lianle,  soil  en  élîminanl,  à  laide  d'un  lavage,  Texcès  des  matières 
siliceuses.  Si  le  retrait  est,  au  contraire,  plus  prononcé»  les  produits  courent 
le  risque  de  se  fissurer  h  la  dessiccation  el  à  la  cuisson;  dans  ce  cas,  on 
diminue  la  plasticité  de  la  terre  à  Taide  de  sable,  de  craie  pulvérisée,  de  lerre 
ou  autres  maiièrcs  inertes.  Il  ei^isle  des  argiles,  celles  de  Paris,  par  exemple, 
qui  absorbent  utilement  jusqu*à  40  p.  c.  de  sable  fin.  Celles  qu'on  met  en 
œuvre,  à  Tusine  de  la  rue  de  la  Muette,  viennent  des  plaines  dlvry  el  de 
Cbantilly;  la  proportion  de  sable  qu'on  y  ajoute  est  de  33  p.  e. 

L'argile  ayant  été  réduite  à  un  élat  de  division  convenable  soit  par  des 
cylindres  lamineurs,  soit  au  moyen  de  cûuteau3t  mécaniques,  ou  la  livre  au 
malaxeur,  en  y  ajoutant  le  sable  qui  doit  servir  au  mélange.  Le  malaxeur 
est  un  cylindre  de  liois  ou  de  métal  dans  lequel  tourne  un  arbre  vertical 
armé  de  couteaux,  qui  produisent  le  mélange  intime  des  matières.  Un  orifice 
placé  a  la  base  du  cylindre  livre  passage  à  une  traînée  continue  de  terre 
malaxée  que  Ion  divise  en  lopins,  et  qui  se  trouve  ainsi  parfaitement  pré- 
parée pour  subir  Topération  du  moulage. 

La  macbine  à  mouler,  que  représente  la  pi,  1,  se  compose  d'un  double 
piston  mis  en  mouvement  par  des  engrena ges>  et  qui  accomplit  un  mouve- 
ment borizonlal  de  va-et-vient  dans  les  intérieurs  de  deux  caisses  prisma* 
tiques  en  fonte,  placées  sur  un  bâti  et  s  ouvrant,  par  le  bautp  au  moyen  de 
forts  couvercles  à  cbarniéres.  Chaque  caisse  porte,  à  son  extrémité  antérieure, 
une  filière  derrière  laquelle  est  placée  un  crible  épura !eur.  Une  table  cou- 
verte de  rouleaux  enveloppés  de  drap  grossier»  fait  suite  à  cbaquc  liliére;  elle 
est  munie  d'un  châssis  mobile,  s^ur  lequel  sont  tendus  des  fils  de  fer  distancés 
entre  eux  de  la  longueur  d'une  brique  cl  faisant  fonction  de  couteaux, 

L  ouvrier  principal  remplit  l'une  des  caisses  de  la  machine  avec  les  lopins 
de  terre  sortant  du  malaxeur;  il  rabat  le  couvercle,  le  fixe  invariablement  à 
l'aide  d'un  levier  îi  came  d'une  grande  solidité,  et  la  machine  est  mise  enjeu. 
SousrelTortdu  piston,  la  lerre  argileuse  passe  au  travers  du  crible,  qui  inter- 
cepte au  passage  tous  les  corps  étrangers  d'un  diamètre  au-dessus  de  0",005; 
puis  elle  traverse  la  filière  qui  ta  moule  et  la  laisse  sortir  sous  la  forme  de 
plusieurs  bandes  prismatiques,  qui  glissent  parallèlement  sur  les  rouleaux  de 
la  table.  La  sortie  fflectuée,  on  rabat  le  châssis  dont  les  tils  de  fer  découpent 
des  briques,  qui  sont  immédialcmenl  enlevées  et  portées  au  séchoir.  Pendant 
celte  nian(ruvre,  t[ui  dure  une  minute  environ,  Touvrier  a  eu  le  temps  de 
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charger  la  seconde  caisse;  le  piston,  arrivé  au  bout  de  sa  course,  rcvienl  alors 
au  point  de  départ,  sous  Timpulsion  inverse  de  la  machine,  et  le  même 

;iviiîl  s  accomplit  au  travers  de  1  ttulrc  filière  :  ropératîou  peut  dooc  ainsi 

poursuivre  tudértniment. 

Le  crible  au  travers  duquel  la  terre  est  obligée  de  passer  retenant  toutes  les 
impuretés ,  telles  que  gravier,  racines ,  etc.,  empâtées  dans  la  terre  argileuse. 
Je  piston  oe  peut  jamais  s'en  approcher  qu'à  une  distance  d  environ  0"*,03. 

rsque  cet  espace  est  rempli  par  les  impuretés^  l'ouvrier  opère  le  nettoyage 
il  laide  de  la  truelle. 

Plusieurs  appareils  de  ce  genre  fonctionnent  à  l'usine  de  M.  Borie;  ils  sont 

mus  par  une  machine  à  vapeur  qui  commande  en  même  temps  les  couteaux 

à  découper  Targile ,   les  malasLcurs  ^  ainsi  que  plusieurs   monte-charges 

inportant  les  hriqucs  à  l'étage  supérieur,  où  sont  disposés  une  partie  des 

lécboirs. 

Chaque  machine  à  mouler  founit,  par  journée  de  travail,  6,000  h  TfiOO 
briques;  elle  n'en  produit  que  4,000  à  5,000  lorsqu'elle  est  mue  à  bras.  Dans 

premier  cas,  elle  est  desservie  par  quatre  bommes;  dans  le  second,  trois 

ffiseni. 

Séchage  et  cuisson.  --  Les  briques  creuses,  on  le  comprend,  doivent  sécher 
plus  rapidement  que  les  briques  pleines.  Le  séchage  est  efTectué  sur  des  rayons 

IiJKibiles;   ce  sont  des  planchcUes  longues  de  1    mètre  chacune,   pouvant 
recevoir  dix  briques  posées  sur  champ,  et  que  tes  ouvriers  transportent  sans 
cfforL 
:  Quant  à  la  cuisson,  elle  ne  présente  rîen  de  particulier;  elle  s'opère  dan» 

des  fours  prismatiques  accolés  et  marchant  alternativement.  Ici,  comme 
partout,  la  diffîcullé  consiste  à  répartir  la  chaleur  d'une  manière  égale  dans 
toute  la  masse  des  briques  et  à  économiser  le  combustible.  Or  on  doit  dire 
que  M,  Borie  étudie  sans  cesse  cette  partie  délicate  de  Topération,  et  qu'il  ne 

t recule  devant  aucune  tentative  pour  chercher  à  améliorer  sa  fabrication. 
A  cet  égard,  nous  croyons  ulile  de  dire  quelques  mots  d'un  four  économique 
h  feu  continu,  imaginé  par  M.  Dtmimuîd,  et  dont  l'essai  a  été  fait  l\  l'usine  de 
ia  rue  de  la  iMuette. 
l  Ce  four  consiste  en  une  longue  galerie  inclinée,  formée  de  murs  eu  briiiues 
creuses  et  recouverte,  sur  toute  sa  longueur,  d'une  voûte  également  eu  briques, 
La  longueur  de  celle  galerie  est  de  50  mètres;  sa  largeur,  de  0'",60;  sa  hau- 
leur,  de  0*",90,  cl  son  inclinaison,  de  0%1  pour  1  mètre.  A  rcxlrémité  supé- 
rieure est  une  cbenipnée  d'appel,  desservant  deux  pelils  foyers  placés  à 
30  mètres  environ  en  contre-bas. 

Tout  le  long  de  cette  galerie  règne  un  chemin  de  fer  sur  lequel  circule  uu 
chapelet  de  cliariob  plais  en  fonte ,  chargés .  chacun,  TÎ'une  certaine  quantité 
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de  briques  et  assemblés  par  des  claveUcs  qui  permellent  de  les  détacher  faci- 
lement les  uns  des  autres.  Lp  mouvement  est  produit  par  un  treuil  qui  sollicite 
tous  les  chariots  à  s'avancer  de  1  mètre  environ  toutes  les  trente  minutes, 

A  rexlrémité  inférieure  de  la  galerie,  sont  disposées  deux  portes  de  bois 
à  coulisse,  destinées  à  être  ouvertes  successivement,  pour  donner  passage  au 
dernier  chariot  détaché  du  rhapelet,  sans  que  l'intérieur  de  la  galerie  soil 
mis  directement  en  communication  avec  Tair  extérieur,  tandis  qu'à  Fextré- 
milé  supérieure  une  autre  porte  ferme  Tentrée  du  four  après  l*admission  du 
chariot  chargé  le  dernier. 

On  comprend  que  rappel  déterminé  par  la  cheminée  attire  les  vapeurs  d'eau 
ainsi  que  les  produits  de  h  combustion,  qui  remontent  la  galerie  pour 
s  échapper  par  celte  cheminée.  Par  suite  de  celte  disposition,  les  briques  sont 
soumises  b  une  température  qui  va  toujours  croissant  jusqu'au  moment  où 
elles  arrivent  aux  foyers;  puis,  à  partir  de  ce  moment,  où  leur  cuisson  doit 
être  faite,  leur  température  décroit  jusqu'à  leur  sortie,  de  telle  sorte  qu'elles 
sont  à  peu  près  refroidies  lorsqu'elles  arrivent  au  has  de  la  galerie. 

Chacun  des  chariots  reçoit  165  briques  de  dimensions  ordinaires,  et, 
comme  lavancement  n  est  que  de  1  mètre  par  demi-heure,  il  s'ensuit  que, 
par  vîngt-qtiatre  heures,  il  Joit  sortir  48  chariots  pendant  qu'il  en  entre 
pareille  quantité;  la  production  est,  par  conséquent,  de  7,920  briques,  La 
consommation  en  combuj^tihle,  pendant  te  même  temps,  est  d'environ  1,000 
kilogrammes  de  bouitle^  ce  qui,  pour  1,000  briques,  fait  126  kilogrammes* 
Or,  dans  les  fours  ordinaires,  la  dépense  est  d'environ  250  kilog.  pour  cuire 
la  même  quantité. 

Un  four  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  décrire,  et  capable  de  cuire 
annuellement  plus  d'un  million  et  demi  de  briques,  absorbe,  pour  sa  con- 
struction, 12,000  à  15,000  briques,  tant  ordinaires  que  réfrarlaîres.  Le 
matériel  en  chariots,  rails,  etc.,  s'élève  h  5,500  fr.  ;  la  façon  coûte  600  fr. 

La  manœuvre  exige  deux  équipes  travaillant  alternativement  de  jour  et  de 
nuit,  et  composées,  chacune,  d'un  cuiseur,  de  deux  aides  et  d'un  enfant. 

Le  four  que  nous  venons  de  décrire,  cl  qui  donne  les  meilleurs  résultats  à 
Tusine  de  rinventeur  située  à  Commercy  (Meuse),  n'a  pas  aussi  bien  réussi 
rue  de  la  Muette.  Cela  tient,  sans  doute,  à  la  nature  des  terres  qu'emploie 
JL  Borie,  En  eOet,  ces  terres  étant  loin  de  contenir  des  éléments  calcaires  en 
aussi  grande  proportion  que  celles  de  Cammercy,  il  en  résulte  une  plus 
grande  dilTîcullé  dans  la  cuisson,  qui  ne  peut  s  effectuer  dans  un  temps  aussi 
court  qu'à  l'usine  de  M.  Demimuid,  (I  est  donc  probable  que,  en  modifiant  la 
marche  des  chariots  de  manière  qu  elle  soil  ralentie,  on  obtiendrait  des 
résultats  plus  satis^faisaiits,  et  c'est  dans  celte  voie  que  de  nouveaux  essais  vont 
être  tentés. 
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l'rir  de  revient.  —  Comparé  au  prix  de  revient  des  briques  pleines  de 
nif^me  qualité  et  fabriquées  aux  tnéiues  lieux  et  dans  les  mêmes  eirconstanees, 
le  prix  de  revient  des  briques  lubulaires  est  nolableraent  inférieur.  Voiiî 
quels  sont  les  éléments  divers  qui  composent  ce  prix  de  revient  ; 

1"  Les  matières  premières  :  terre  et  salde; 

i"*  La  préparation  du  mélange  ou  malaxage; 

3"  Le  moulage; 

4"  Lesécbage  pendant  lequel  les  briques  doivent  être  retournées; 

5**  L'enfournement  et  !e  défournement; 

6**  La  cuisson  :  temps  et  combustible; 

7*  Le  transporta  pied  d'oeuvre; 

8*  Le  déchet  ; 

9"  Les  frais  généraux. 

Or,  en  fait  d'économie,  on  peut  compter  : 

50  p.  c.  sur  les  matières  premières  et  leur  préparation;  en  effet,  la  somme 
des  vides  étant  sensiblement  égale  à  celle  des  pleins,  il  faut,  pour  un  certain 
nombre  de  briques  creuses,  moitié  moins  de  matières  premières  que  pour  te 
même  nombre  de  briques  pleines; 

50  p.  c*  sur  le  temps  du  séchage; 

10  p.  c*  sur  la  main-d'œuvre  du  moulage; 

25  à  30  p.  c.  sur  le  temps  et  sur  le  combustible; 

40  p.  c,  sur  le  transport,  car  le  poids  des  briques  creuses  est  presque  moitié 
de  celui  des  briques  pleines  de  même  qualité  et  de  mêmes  dimensions. 

En  résumé,  voilà  différentes  économies  qui  portent  sur  presque  tous  les 
éléments  du  prix  de  revient,  et  qui  se  traduisent  par  une  moyenne  générale 
variant  dans  les  limites  de  25  à  30  p.  c. 

Légende  descriptive  de  ta  pL  1  représentant  la  machine  inventée  par  M.  Borie 
pour  h  moulage  des  briques  tultulaires, 

Fig,  1.  Elévation  et  coupe  partielles  de  la  machine. 

Fig*  2,  Vue  en  dessus. 

Fig.  3.  Section  verticale  perpendiculaire  au  plan  de  la  fig.  1  et  passant  par 
la  ligne  X  Y. 

Fig^^his,  Détail  d'un  levier  à  came  servant  à  assujettir  le  couvercle  de 
cdaque  caisse  de  moulage* 

Fig.  4,  5,  6, 7  et  8.  Modèles  de  différents  genres  de  briques  tubulaires. 

Fig,  9.  Vue  d'une  Gti^re  du  côté  de  sa  face  intérieure. 

Fig,  10.  Section  verticale  de  cette  tilière  par  un  plan  passant  par  le  grand 
axe  de  la  fig.  9. 

Fig.  11.  Vue  de  la  même  filière  du  côté  de  sa  face  externe. 
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Il  en  résulte  ane  économie  considérable  dans  la  inain*d'œavrcy  et  une 
régularité  parfaite  dans  les  formes  et  les  proportions  des  pièces. 

On  comprendra  aisément  tout  le  déuit  de  ce  procédé,  et  par  suite  les 
diverses  applications  dont  il  est  susceptible  en  jetant  les  yeux  sur  les  fig.  1 
et  2  de  la  pi.  2. 

La  fig,  1  représente  une  section  verticale  faite  par  Taxe  du  corps  de  pompe 
d*une  presse  hydraulique  quelconque,  avec  les  matrices  et  les  plaques  qu*elles 
doivent  découper. 

La  fig,  2  est  une  section  horizontale  de  l'appareil  faite  vers  la  hauteur  de 
la  ligne  1-2. 

On  voit  d'abord,  par  ces  figures,  que  Ton  dispose  le  système  de  manière  à 
découper  à  la  fois  un  grand  nombre  de  pièces,  en  superposant  des  matrices  et 
des  plaques  rangées  convenablement  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Ainsi,  sur  le  plateau  horizontal  en  fonte  G ,  qui  surmonte  le  piston  ver- 
tical D  de  la  presse  hydraulique,  on  place  une  première  matrice  A,  que  Ton 
suppose  en  acier  ou  en  fonte  dure,  faite  d*une  seule  pièce,  ou  mieux  de  plu- 
sieurs, de  manière  à  présenter  les  saillies  et  les  évidements  indiqués,  et  qui 
doivent  correspondre  à  la  forme  même  des  fourches  ou  plaques  de  fer  E,  que 
Ton  doit  découper. 

C'est  sur  la  surface  même  de  cette  matrice  que  se  place  la  première  plaque  E, 
dans  la  position  indiquée  sur  la  fig.  1  ;  puis  immédiatement  au-dessus,  la 
seconde  matrice  B,  dont  les  évidements  ou  les  creux  correspondent  aux  saillies 
ou  parties  pleines  de  la  première  A. 

Au-dessus  de  cette  seconde  matrice,  Ton  place  immédiatement  une  troi- 
sième A',  qui,  poiir  découper  des  pièces  semblables,  a  la  même  forme  et  les 
mêmes  dimensions  que  la  première.  Et,  après  l'avoir  recouverte  d'une  seconde 
plaque  £',  l'on  met  sur  celle-ci  une  quatrième  matrice  B,  qui  est  égale  à  la 
deuxième. 

L'on  peut  évidemment,  en  continuant  ainsi  les  superpositions  successives, 
disposer  de  même  un  grand  nombre  de  pièces,  qui,  pendant  la  marche  de  la 
presse,  se  découpent  simultanément,  depuis  le  piston  jusqu'au  sommier. 

On  peut,  par  mesure  de  précaution,  guider  toutes  les  plaques  et  les  matrices, 
de  telle  sorte  qu'elles  ne  se  dérangent  pas  pendant  l'ascension  du  piston ,  soit 
simplement  à  l'aide  de  deux  liges  ou  tringles  verticales  F,  que  l'on  dispose  de 
manière  à  être  enlevées  à  volonté,  soit  par  tout  autre  moyen  qu'il  est  toujours 
facile  d'appliquer. 

11  est  aisé  de  comprendre  maintenant  que  les  diverses  pièces  étant  ainsi 
disposées,  si  on  met  la  presse  en  activité,  le  piston  s'élève,  et  avec  lui  tout  ce 
qu'il  porte.  Or,  comme  il  n'y  a  aucun  jeu  entre  les  matrices  et  les  plaques,  il 
faut,  de  toute  nécessitéi  que  ces  dernières  soient  tranchées  par  les  aréics  des 
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parlies  saillaïUcs  des  prcinîâres,  quî  Icndciil  iiatiirelleitieiit  i\  pénétrer  dans 
les  parties  creuses  Lorrespandantes, 

Celle  opération  ne  dure  pas  longtempsi  puisque  Ton  n'a,  en  déOuitive,  que 
la  hauteur  correspondante  à  une  épaisseur  de  la  plaque;  et  on  a  lavantag^s 
d  en  découper  en  même  temps  10, 15  ou  20  et  plus»  selon  ta  quantité  que  Ton 
a  mise  sur  (^appareil. 

Il  est  évident  que  Ion  peut,  de  la  même  manière,  découper  à  ta  fois  une 
foule  d'aulres  pièces,  de  formes  et  de  dimensions  différentes;  il  suRirait»  dans 
chaque  cas,  de  modifier  les  matrices  elles-mêmes  selon  ces  formes,  ce  qui  est 
d'ailleurs  d  autant  plus  facile  qu*elles  ne  sont  composées  que  de  platines 
d'acier,  ou  bien  moulées  en  fonte*  {Génie  induHriel*) 


PERFECTIONNEMENTS 
DANS  LA  FABRICATION  DE  LA  SOUDE  ET  DE  LA  POTASSE, 


Par  m.  W.  GOSSAGE. 


PLAUGffE   2,    FIGURE   3. 


La  première  opération  dans  la  série  des  procédés  ordinaires  pour  fabriquer 
!a  soude  ou  la  potasse,  est,  comme  on  sait,  la  fabrication  de  lacidc  sulfuriquc 
au  moyen  du  soufre  ou  des  pyrites,  acide  qui  sert  ensuite  h  décomposer  le  sel 
marin  ou  un  sel  de  potasse.  Le  prix  du  soufre  ou  des  pyrites  nécessaires  à  cette 
fabrication  est  bien  supérieur  ii  celui  de  Tun  quelconque  des  autres  matériaux 
employés  ou  consommés  pour  fabriquer  à  l'ordinaire  la  soude  ou  la  potasse. 
Le  sulfate  de  soucljs  ou  celui  de  potasse  ainsi  produit  est  ensuite  décomposé 
en  le  mettant  en  fusion  avec  du  carbonate  de  chaux  ou  de  la  chaux  caustique 
et  du  charbon  menu,  et  le  produit,  connu  sous  le  nom  de  soude  brute,  de 
gâteaux  alcalins,  etc.,  lavé  avec  de  Tcau,  fournit  une  solution  où  la  soude  et 
la  potasse  sont  sous  les  trois  étals  de  carbonate,  d  alcali  caustique  et  de  sulfure. 
Les  résidus  de  cette  lixivîation,  qui  contiennent  la  plus  grande  partie  du 
soufre  qui  avait  élé  d  abord  consommé  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique 
sous  la  forme  de  sulfure  de  calcium,  renfermani  enfin  du  carbonate  de  chaux 
et  du  charbon,  sont  généralement  rejetés  comme  inutiles.  Or,  le  but  des 
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pcrfeclionnements  doot  il  va  £lre  question  est  de  revivifier  le  soufre  contenu 
dans  ces  résidus,  afin  de  le  faire  servir  de  nouveau  i  la  fabrication  de  Tacide 
sulfurique,  puis  à  celle  du  sulfate  de  soude  ou  de  potasse,  et  d'apporter  ainsi 
une  importante  économie  dans  celle  des  alcalis,  en  employant  ces  sulfates  dans 
la  fabrication  de  la  soude  et  de  la  potasse. 

Ltkfig.  3,  pi.  2,  présente  la  structure  et  la  disposition  de  Tappareil  auquel 
on  donne  la  préférence  pour  décomposer  ces  résidus  quand  on  se  sert  de 
Fâcide  carbonique  impur  pour  cet  objet  et  pour  effectuer  la  décomposition  de 
l'hydrogène  sulfuré  impur,  afin  d*en  extraire  le  soufre. 

A,  four  à  chaux  qu*on  alimente  de  pierre  calcaire  et  de  coke  ou  de  houille 
par  une  ouverture  ou  une  bouche  a,  fermée  par  une  porte  à  laquelle  est  adaptée 
un  registre  d  pour  régler  l'introduction  de  Tair  dans  la  partie  supérieure  du 
four  A,  de  manière  à  brûler  Toxyde  de  carbone  qui  se  génère  à  Tintérieur; 
B,  puits  vertical  ou  cheminée  dans  laquelle  s'élèvent  les  gaz  générés  dans  le 
four.  Cette  cheminée  est  interrompue  sur  sa  hauteur  par  des  voûtes  presque 
plates  b,  b,  b,  alternativement  percées  de  trous  vers  les  bords  et  vers  le  centre, 
afin  de  former  un  certain  nombre  de  passages  sinueux  c,  c,  c,  par  lesquels 
s'élèvent  ces  gaz,  ainsi  que  le  représentent  les  flèches.  La  chelninée  Bcommu^ 
nique  par  un  tuyau  e  avec  une  cascade  ou  vase  cylindrique  en  fer  G  fermé  au 
sommet  et  pourvu  dans  le  bas  d'un  faux  fond  destiné  à  porter  une  masse  de 
silex  gros  comme  le  poing,  en  quantité  suffisante  pour  remplir  la  colonne 
jusqu'à  50  à  60  centimètres  de  son  sommet.  Une  couloire  E  suspendue  dans 
la  partie  supérieure  reçoit  l'eau  d'un  réservoir  qui  en  se  déversant  en  pluie 
traverse  cette  cascade  G,  mouille  les  silex  et  s'échappe  par  le  tuyau  F  dont 
l'extrémité  plonge  dans  un  vase  rempli  d'eau. 

G,  tuyau  qui  conduit  de  la  partie  inférieure  de  la  cascade  G  dans  louver- 
lure  d'aspiration  d'un  ventilateur  II*;  T,  tuyau  conduisant  de  louverture  de 
refoulement  ou  de  sortie  de  ce  ventilateur  dans  la  partie  supérieure  d'une 
chambre  carrée  ou  rectangulaire  K*,  construite  en  brique  et  couverte  à  l'inté* 
rieur  d'un  enduit  pour  la  rendre  imperméable  aux  gaz.  Gette  chambre  porte 
sur  sa  hauteur  un  certain  nombre  de  tablettes  percées  de  trous  k,  k  ou  de 
baguettes  de  bois  posées  sur  tasseaux.  Sur  chacune  de  ces  tablettes  on  dépose 
une  couche  de  résidus  de  la  fabrication  des  alcalis  sur  une  épaisseur  de  30  cen- 
timètres. Des  ouvertures  T,  T  que  l'on  peut  fermer  par  des  portes  ajustées  et 
lutées^  servent  à  introduire  les  résidus  sur  les  tablettes,  et  à  les  en  retirer; 
P,  tuyau  conduisant  de  la  partie  inférieure  de  la  chambre  K*  dans  celle  supé- 
rieure de  la  chambre  K'.  Gette  dernière  est  construite  exactement  sur  le  même 
modèle  que  la  première,  avec  tablettes  percées  pour  recevoir  les  résidus,  et 
des  portes  pour  les  introduire  et  les  retirer.  Les  tuyaux  qui  font  communiquer 
les  deux  chambres  sont  disposés  de  façon  que  l'on  peut  y  modifier  le  courant 
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de  gaz,  c'est-à-dire  faire  conmmiHquer  d'abord  avec  le  ventilateur  H\  ei 
ensuite  avec  lautre  chambre. 

L,  îuyao  d*évacuation  des  gaz  de  la  chamlire  K*  ou  bien  de  la  chambre  K'; 
M,  branchement  communiquant  avec  le  cendrier  dun  fourneau  0.  Ce  bran- 
chement est  pourvu  d'un  registre  m  dont  on  se  sert  pour  régler  la  quantité 
de  gaz  qui  s'écoule;  N,  autre  branchement  qui  communique  avec  la  partie 
supérieure  du  fourneau  0,  avec  registre  n  qui  sert  également  h  régler  la  quan- 
tité de  gaz  qui  s* écoule  par  cette  voie;  0,  fourneau  où  l  on  brûle  du  coke  ou 
de  la  houille  sur  une  grille;  le  cendrier  est  fermé  par  une  porte  mobile  à 
volonté;  P,  ventilateur  adapté  sur  celte  porte,  par  lequel  on  régie  la  quantité 
d  air  que  Ton  fait  passer  dans  le  cendrier  du  fojer  0;  Q,  carneau  qui  conduit 
les  gaz  du  fourne^m  0  dans  la  tour  S;  R,  registre  qui  sert  à  fermer  au  besoin 
ce  passage, 

S,  tour  carrée  ou  rectangulaire  en  brique  enduite  à  Textérieur,  maintenue 
par  des  ceinlurcs  en  fer  et  divisée  à  Tin  ter  leur  par  un  certain  nombre  de 
Toutes  S,  S,  S,  laissant  de  nombreuiL  passages  p,  p,  p,  par  lesquels  doivent 
s  écouler  les  gaz  qui  s'échappent  du  fourneau  O*  Ces  passages  sont  percés 
allernativemeot  au  milieu  et  sur  les  bords  des  voûtes,  ainsi  que  l'indiquent  les 
flèches  qui  marquent  la  marche  des  gaz;  V,  tuyau  conduisant  de  la  tour  S  dans 
la  tour  W  qui  est  construite  en  bois,  doublée  en  plomb  et  presque  remplie 
de  silex  de  la  grosseur  du  poing,  silex  qui  sont  portés  sur  un  grillage  placé 
près  du  fond.  On  fait  couler  de  IVau  en  pluie  dans  celte  dernière  tour  au 
moyen  d'une  passoire  w  suspendue  dans  le  haut,  et  cette  eau^  après  avoir  tra- 
versé la  tour,  s'écoule  par  un  tuyau  X  dansunrécipienl  Y  ;  Z, tuyau  qui  conduit 
de  la  partie  inférieure  de  la  tour  W  dans  la  prise  d  air  du  ventilateur  II'  ; 
louverture  d^évacuation  de  ce  ventilateur  communique  avec  une  cheminée 
de  décharge  pour  les  gaz  de  résidu;  r\  r\  tuyaux  communiquant  avec  un 
générateur  et  par  lesquels  ou  lance  de  la  vapeur  dans  les  chambres  K'  et  K*, 
afin  d'humecter  les  résidus  d'alcali  qu  elles  renferment. 

Pour  opérer  avec  cet  appareil,  on  introduit  un  mélange  de  pierre  calcaire, 
de  coke  ou  de  bouille,  et  de  préférence  le  premier,  dans  le  four  a  chaux  A  que 
Ion  a  allumé  préalablement;  la  proportion  du  combustible  doit  être  telle, 
qu'il  y  ait  absorption  complète  ou  à  peu  près  de  loxygène  de  lair  que  Ton 
fait  passer  h  travers;  dans  ce  cas,  il  se  produit  ordinairement  du  gaz  oxyde 
de  carbone»  mais  en  même  temps  on  introduit  de  Tair  atmosphérique  dans  la 
partie  supérieure  du  four  par  le  registre  régulateur  d,  pour  brûler  Toxydc  de 
carbone.  Les  gaz  qui  s'échappent  du  four  A  s'élèvent  à  travers  les  trous  c,  c 
percés  dans  les  voûtes  i,  h  de  la  cheminée  verticale  B,  et  pendant  cette  ascen- 
sion, ces  gaz  se  mélangent^  le  gaz  oxyde  de  carbone  se  brûle  et  se  convertit  en 
acide  carbonique.  Si  en  soumettant  les  gaz  qut  s'échappent  de  cette  cheminée  U 
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i  quelques  épreuves,  on  trouve  qu'ils  renferment  une  quantité  notable  d'oxy- 
gène, on  modère  ou  on  interdit  le  passage  à  Tair  par  le  registre  régulateur  d, 
et,  s*il  est  nécessaire,  on  charge  une  plus  forte  proportion  de  coke  dans  le 
four  A,  de  manière  à  obtenir  un  gax  presque  entièrement  exempt  d*oxjgène 
libre. 

Les  gaz  sont  conduits  de  la  cheminée  B  par  le  tuyau  e  dans  la  tour  de  con- 
densation ou  cascade  C,  dans  laquelle  tombe  en  pluie  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  ramener  la  température  de  ces  gaz  à  environ  80»  C.  ;  ces  gaz 
refroidis  sont  amenés  par  le  tuyau  6  dans  l'ouverture  d'aspiration  du  venti- 
lateur H' ,  qui  »  mis  en  mouvement  par  une  force  convenable ,  aspire  l'air 
atmosphérique  à  travers  le  four  à  chaux  A,  la  cheminée  B  et  la  cascade  G, 
ainsi  que  les  gaz  qui  sont  le  résultat  de  ce  travail,  et  qui  consistent  principa- 
lement en  acide  carbonique,  et  les  chasse  par  le  tuyau  V  dans  la  chambre  K'  où 
ils  passent  à  travers  les  diverses  couches  humides  de  résidus  qu  elle  contient. 
L'acide  carbonique  décompose  le  sulfure  de  calcium  contenu  dans  ces  résidus, 
et  rend  libre,  par  cette  décomposition,  l'hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage.  Le 
courant  de  gaz  ayant  filtré  à  travers  toutes  les  couches  de  résidus  contenus 
dans  la  chambre  K\  est  conduit  par  le  tuyau  V  dans  la  chambre  K'  contenant 
aussi  des  couches  do  résidus  qu*il  traverse  également  de  haut  en  bas.  C'est 
ainsi  que  ces  gaz  traversent  autant  de  couches  de  résidus  qu'il  en  faut  pour 
absorber  tout  l'acide  carbonique  présent  dans  leur  mélange,  au  moment  où 
ils  quittent  la  cheminée  B,  et  qu'ils  se  chargent  peu  à  peu  d'hydrogène  sulfuré. 
On  conçoit,  du  reste,  que  les  gaz  qui  s'échappent  du  four  sont  d'abord  intro- 
duits dans  celle  des  chambres  qui  a  été  déjà  traversée  par  l'acide  carbonique, 
et  où  une  décomposition  partielle  a  déjà  eu  lieu,  et  que  de  là  ils  passent  dans 
la  seconde  chambre,  récemment  chargée,  où  cette  décomposition  s  achève  el 
se  complète. 

Les  gaz  mélangés  chargés  d'hydrogène  sulfuré  sont  conduits  dans  le  four- 
neau O,  sur  la  grille  duquel  brûle  une  couche  assez  épaisse  de  coke  ou  de 
houille.  Une  portion  de  ces  gaz  mélangés  est  lancée  dans  le  cendrier  du 
fourneau,  et  de  là  traverse,  après  avoir  été  mélangée  avec  de  l'air  atmosphé- 
rique dont  on  règle  la  quantité  à  l'aide  du  registre  P,  la  couche  de  coke  ou  de 
houille  en  état  de  combustion  pour  produire  ainsi  par  celle  de  l'hydrogène 
sulfuré  du  gaz  Acide  sulfureux  ;  l'autre  portion  des  gaz  mélangés  est  amenée 
dans  la  partie  haute  de  ce  même  fourneau  O,  et  les  gaz  qui  résultent  de  ces 
deux  coiirants  passent  par  le  carneau  Q  pour  se  rendre  dans  la  tour  au  mé- 
lange S  avec  toute  la  température  que  leur  a  communiquée  le  fourneau.  Ou 
peut  modifier  à  volonté  cette  température  en  augmentant  ou  diminuant  la 
quantité  du  combustible  incandescent  dans  le  fourneau,  ou  en  réglant  la  quan- 
tité d  air  fourni  à  la  combustion,  à  laide  du  registre  P.  Du  reste,  on  cherche  à 
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déterminer  ralimentalion  en  combuslible  et  eu  air«de  Taçon  que  le  niolanf^e  do 
gaz  arrive  dans  la  totir  S  k  une  teeipérolure  qui  ne  soit  pas  inférieure  a  150*'  C. 
et  celle  des  gaz  qui  en  sortent  pas  au-dessous  de  llS"*  à  116^\  On  a  ohservi' 
que  c'est  à  ces  températures  qu'a  lieu  la  décomposition  mutuelle  eulro  ic  gaz 
acide  sulfureux  et  Thydrogène  sulfuré,  de  manière  à  produire  du  soufre  non 
combiné  et  sans  déterminer  la  combinaison  du  soufre  et  de  Toxygèue  que 
Ion  connaSl  sous  le  nom  d'acide  pentatbionique»  conibinaisoD  qui  se  produit 
quand  la  décomposition  mutuelle  s^elTectue  aux  lempéralurca  ordinaires, 
et  n'est  pas  susceptible  d'être  décomposée  par  lliydrogéne  sulfuré  à  ces 
températures* 

Quaadon  recharge  le  fourneau  D  avec  du  coke  ou  de  la  houille,  le  registre  R 
est  abaissé  aGn  d  empêcher  lair  de  passer  dans  la  tour  S.  Cette  tour  est 
construile  de  façon  que  les  gaz  qui  la  traversent  sont  h  maintes  reprises 
mélangés  ensemble,  et  quet'on  facilîteetassureainsi  la  décomposition  mutuelle 
de  l'acide  sulfureux  et  do  rhydrogéne  sulfuré.  Après  que  cette  décomposition 
(jst  effectuée,  les  gaz  qui  quittent  la  tour  S  contiennent  en  mélange  une  cer- 
taine quantité  de  soufre  libre  ù  Tétat  de  division  extrême.  Ces  gaz  sont  conduits 
par  le  tuyau  U  dans  la  tour  aux  lavages  W  où  ils  s'infiltrent  à  travers  les 
interstices  des  silex  placés  dans  celte  tour,  en  même  temps  que  de  Teau  ou 
autre  liquide  abondant  descend  dans  la  tour  en  courants  rapides.  Le  soufre  h 
Tétai  de  division  se  mélange  à  l  eau  en  formant  un  liquide  trouble  qui  s'écoule 
par  le  tuyau  X  dans  le  récipient  Y.  On  est  pourvu  d'un  nombre  convenable 
de  ces  récipients  dans  lesquelson  fait  arriver  successivement  le  liquide  trouble 
avec  lenteur;  pendant  ce  temps  le  soufre  se  dépose  dans  ces  récipients,  et  la 
liqueur  surnageante  est  puisée  dans  le  dernier  récipient  et  remontée  dans  la 
tour  aux  lavages  W,  Le  soufre  recueilli  dans  les  récipients  est  séché  aGn  de 
le  rendre  propre  a  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique. 

Au  moyen  des  registres  m  et  n,  on  règle  la  quantité  de  gai  contenant  Tby- 
drogène  sulfuré  que  Ton  fait  passer  soit  à  travers  le  coke  ou  la  houille  en 
combustion  dans  le  fourneau  O,  soit  dans  la  partie  supérieure  de  celui-ci,  de 
manière  qu'il  se  produise  ainsi  de  lacide  sulfureux.  On  détermine  la  pro- 
portion utile  de  ces  gaz  en  soumettant  à  des  épreuves  les  gaz  de  résidu  qui 
s  écoulent  de  la  tour  W  par  le  tuyau  Z.  Si,  lorsqu'on  introduit  une  bande  de 
papier  buvard  humectée  d'une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb  dans  le 
lujau  Z,  on  observe  que  ce  papier  noircît,  on  est  certain  que  Ton  a  fait  passer 
à  travers  le  combustible  une  quantité  insuiFisante  d'hjdrogène  sulfuré  contenu 
dans  les  gaz  mélangés^  ou  que  l'on  a  admis  par  le  registre  P  une  quantité 
d'air  qui  ne  suffit  pas  à  sa  combustion.  Par  conséquent,  on  modiiîc  la  position 
des  registres  w  et  n  pour  augmenter  la  proportion  des  gaz  mélangés  qui 
traversent  le  foyer,  ou  celle  du  registre  F  qui  introduit  lair  dans  le  cendrier 
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du  fooroeau.  Si  en  inlroduisanl,  au  contraire,  une  bande  de  papier  mouillé 
par  la  teinture  de  tournesol  dans  le  tuyau  Z»  on  trouTe  que  ce  papier  rougit, 
on  reconnaît  alors  qu'une  quantité  proportionnelle  eicessive  d*hydrogène 
bulfuré  a  été  convertie  en  acide  snlfureui ,  et,  par  conséquent,  on  modifie 
également  la  position  des  registres  m  et  n,  a6n  de  diminuer  la  quantité  de  gac 
mélanges  qui  traversent  le  foyer,  ou  celle  du  registre  P  à  l'introduction  d'air 
dans  le  cendrier  du  fourneau  O.  Quelles  que  soient  les  circonstances,  on 
s'organise  pour  qu'il  y  ail  dans  le  fourneau  admission  d'une  quantité  d'air 
suffisante  pour  maintenir  une  combustion  telle  du  coke  on  de  la  houille,  ainsi 
que  de  l'hydrogène  sulfuré,  qu  on  communique  aux  gaz  mélangés  l'élévation 
de  température  indiquée  ci-dessus.  Du  reste,  il  est  plus  avantageux  de  régler 
les  registres  pour  qu'il  y  ait  plutôt  une  très-légère  indication  d'hydrogène 
sulfuré  dans  les  gaz  qui  passent  à  travers  le  tuyau  Z  que  d'acide  sulfureux. 

De  la  même  manière,  on  peut  obtenir  la  décomposition  de  l'hydrogène 
sulfuré  contenu  dans  les  gaz  mélangés  provenant  tout  aussi  bien  de  la  décom- 
position des  résidus  par  l'acide  cblorhydrique  que  de  celle  de  ces  résidus  par 
l'acide  carbonique.  Dans  ce  cas,  on  produit  du  soufre  libre  en  mélangeant 
avec  les  gaz  de  l'acide  sulfureux  cbaud  produit  par  la  combustion  du  soufre 
ou  des  pyrites  avec  l'air  atmosphérique.  On  fait  passer  ce  mélange  à  travers 
la  tour  aux  lavages  W  pour  séparer  le  soufre  non  combiné  en  mélange  avec 
l'eau,  et  on  règle  la  quantité  du  soufre  ou  des  pyrites  brûlés,  et,  par  conséquent, 
celle  de  l'acide  sulfureux  employé,  par  le  moyen  des  épreuves  sus-indiquées. 

LAi  second  objet  de  ces  perfectionnements  est  d'obtenir  une  quantité  plus 
considérable  de  soude  ou  de  potasse  caustiques  dans  la  fabrication  usuelle  de 
ces  alcalis.  On  parvient  à  ce  but  :  !<"  en  employant  une  proportion  plus  consi* 
dérable  de  menu  de  houille  pour  décomposer  le  sulfate  de  soude  ou  celui  de 
potasse  quand  on  met  en  fusion  ;  ainsi,  au  lieu  de  former  son  mélange  de  fonte 
avec  3  parties  de  sulfate  alcalin,  3  de  carbonate  de  chaux  et  1  1/2  à  2  de 
houille,  on  prend  à  peu  près  des  poids  égaux  de  chacune  de  ces  matières  en 
réservant  une  certaine  portion  de  la  houille  menue  que  l'on  ajoute  ensuite  à 
mesure  que  la  fusion  s'opère.  On  effectue  ainsi  la  décomposition  d'une  portion 
du  carbonate  alcalin  produit  par  cette  fusion,  et  on  obtient  une  quantité  pro- 
portionnelle plus  considérable  de  soude  ou  de  potasse  caustique  lors  des 
lavages;  2*  en  décomposant  le  sulfure  de  sodium  ou  de  potassium  contenu 
dans  les  solutions  que  l'on  obtient  par  le  lavage  d^s  alcalis  bruts  par  des 
oxydes  hydratés  de  fer,  de  zinc,  de  manganèse  ou  de  plomb,  qui  donnent  lien 
à  un  sulfure  métallique  et  à  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caustique.  Cette  décom- 
position s  ciTectue  en  ajoutant  aux  eaux  des  lavages  portés  k  l'ébullition,  la 
quantité  d  oxyde  métallique  suffisante  pour  décomposer  le  sulfure  alcalin  qui 
s  y  trouve  contenu,  quantité  qu'on  détermine  par  un  essai  fait  avec  un  sel 
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sulublc  de  plomh.  Le  sulfure  ainsi  produit  est  recueilli,  iavé  avec  Icau  et 
Hoiouïposé  par  l'at  ide  clilorhydrique  ou  aulrc  acide  propre  à  tenir  le  méUl  ea 
suliilion.  Cette  solution  est  ensuite  saturcc  par  1  hydrate  de  chau\  ou  de 
magnésie,  qui  donnent  un  précipité  d'oicyde  hydraté  du  métal»  très-propre  h 
dét'oniposer  une  nouvelle  quantité  de  sulfure  de  sodium  ou  de  potassium,  et 
h  produire  de  la  soude  ou  de  la  potasse  à  l'état  caustique. 

{Tecknologisie,) 


mn  Sl]R  UNE  CLOCHE  NOUVELLE  EN  ACIER, 

DITE  CLOCHE  ANCyLAIRE, 

Piti  M^  PAlil^TËOT  ,  MCMiAK  HE  CAcànimK  des  sciKticii  tm  ^foc%Mi»LU. 


PLANCHE    *2,    FIGUBES   4   A    6. 

Les  petites  églises  n'ayant  pas  ordindiremeiit  des  ressources  suffisantes  pour 
acheter  des  cloches,  on  s'est  occupé,  à  différentes  reprises,  en  Amérique  et  en 
Allemagne,  de  la  consîruction  d'appareils  économiques  de  sonnerie,  con- 
sistant en  un  ou  plusieurs  marteaux  frappant  sur  une  harre  d'acier  courhéc 
suivant  un  eertairi  angle,  A  ce  sujet,  il  a  été  pu  h  lié,  en  1856,  dans  le  Bulktin, 
un  mémoire  dans  lequel  M,  Palmstedt,  membre  de  lAcadémie  des  sciences  de 
Stockholm,  professeur  de  technoh>gie  et  de  s^ciences  physiques,  faisait  con- 
naître les  travaux  auxquels  il  s'était  livré  dans  cette  voie  et  les  résultats  qu'il 
avait  déjà  obtenus,  en  même  temps  qu'il  exprimait  Tespoir  d'arriver  à  sim- 
plilier  les  premières  cloches  angulaires  qu'il  avait  construites.  Aujourd'hui 
cet  espoir  est  réalisé  et  Tauteur  nous  adresse  le  dessin  de  son  nouvel  appareil. 

On  remarquera  le  changement  de  disposition  des  marteaust  et  le  mode 
d'attache  de  la  barre  angulaire  qui  est  rendue  complètement  fixe.  Ce  nouveau 
système  supprime  les  oscillations  inévitabJes  que  devait  produire,  dans  le 
[premier  appareil,  le  mode  de  suspension  adopté;  en  outre,  la  substitution 
iKune  caisse  ou  tanihour  à  une  cloche  h  résonnancc  permet  d'établir  la  sonnerie 
d.ins  un  espace  plus  restreint. 

Les  figures  ci-jointes  représentent  la  nouvelle  cloche  augulaîre. 

rîg,  4  Vue  de  face  de  l'appareil. 
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Fig.  5.  Vue  de  profil. 

Fig.  6.  Yae  en  dessus. 

a  a,  barre  angaltire  en  acier. 

&9  lige  de  suspension  traversant  la  caisse  à  résonnance  c,  ainsi  qu*one 
poutre  d  du  clocher,  contre  laquelle  elle  est  retenue  par  un  fort  écrou. 

m,  marteau  à  deux  tètes,  destiné  à  recevoir  un  mouvement  de  va-et-vient 
pour  frapper  sur  la  barre  a  a,  dans  le  plan  de  laquelle  il  doit  osciller;  il  est 
en  bois,  rempli  de  plomb,  et  ses  deux  tètes  sont  formées  de  bouchons  de  liège 
garnis  de  cuir. 

I,  tige  du  marteau  m;  elle  est  filetée  ^  sa  partie  inférieure,  de  manière  k 
régler  ii  volonté  la  position  du  marteau,  qu'on  arrête  à  hauteur  convenable 
par  deux  écrous  entre  lesquels  il  est  placé. 

Cette  tige  est  fixée  à  un  arbre  r  qui  passe  au  sommet  de  la  barre  a  a,  per- 
pendiculairement au  plan  de  cette  barre,  et  qui  est  susceptible  de  prendre  un 
mouvement  d'oscillation. 

Les  tourillons  de  larbre  r  sont  disposés  dans  des  œillères  que  leur  présentent 
deux  fortes  pattes  en  fer  t,  t,  fixées  par  des  chevilles  à  Tintérieur  de  la  caisse  h 
résonnance  e. 

h,  bras  fixé  sur  le  prolongement  de  Tarbre  r  et  destiné,  à  l'aide  d'une 
corde  v,  à  communiquer  le  mouvement  à  la  tige  t  du  marteau* 

c,  caisse  à  résonnance  placée  au  sommet  de  la  cloche  angulaire  et  à  une 
petite  distance  de  la  poutre  d;  elle  est  formée  de  douves  en  bois  assemblées 
entre  deux  couronnes  de  fer.  {Bulletin  de  la  Soc.  iEne.) 


BARATTE  PERFECTIONNÉE, 

Pab  m.  petit,  à  PàBis. 


PLANCHE   2,   FIGURES   7  ET  8. 

Ce  Système  de  baratte  perfectionnée  se  distingue  de  ceux  qui  ont  été  pro- 
posés jusqu'ici  par  une  disposition  toute  particulière,  laquelle  consiste  à 
ménager  un  espace  libre  au-dessus  du  tambour  cylindrique,  et  fermé  en 
partie  par  une  grille  ou  une  toile  métallique  dont  le  but  est  de  recueillir  le 
beurre  au  fur  et  à  mesure  qu'il  est  projeté  par  les  palettes  mobiles  de  l'appareil» 
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(oui  cirUissDnl  passer  le  tait  qui  a  élé  élevé  avec  lui,  el  qui,  reieau  dans  sa 
111  a  ri  he,  se  trouve  constammeiil  battu  par  les  mêmes  palettes. 

Celle  dispositiou  présente,  en  pratique,  de  grands  avantages,  en  ce  qu'elle 
pLTmeide  faire  mouvoir  rappareil  aveo  toute  la  vitesse  désirable,  et  par  suite 
d'opérer  Irès-rapideoicnt,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  avec  les  procédés  eontinuscu 
usage,  dans  lesquels  la  crème  suit  forcément  la  marche  des  ailes  ou  des  balles,  si 
(ju  veut  imprimer  une  certaine  vitesse  accéléréeà  ces  dernières,  d'où  il  résulte» 
jusqu'à  un  certain  point,  que  plus  ou  tourne  vile,  moins  on  fait  d'ouvrage, 

Aussi  il  est  à  peu  prés  impossible  de  faire  avec  la  plupart  de  ces  barattes  du 
beurre  directement  avec  lo  lail,  on  opère  seulement  avec  la  crème  ;  tandis  que 
par  te  nouveau  système  Ton  peut,  sans  inconvénient^  donner  toute  la  vitese 
nécessaireaux  ailes  mobiles.  Il  est  très-facile  d'extraire  le  beurre  du  lait»  ce 
qui  est  d'un  grand  avantage  dans  bien  des  circonstances. 

La  disposition  que  I  on  a  imaginée  est  d'autant  plus  avantageuse  qu  elle 
permet  d  opérer  sur  une  grande  échelle,  parce  que  n'étant  pas  limité  par  la 
vitesse  ni  par  la  force  molrice ,  on  comprend  que  Ton  peut  augmenter  les 
dimensions  de  lappareil  en  raison  du  volume  de  lait  que  Ton  veut  traiter  à  la 
fuis,  condition  importante  pour  les  grands  établissements. 

Le  beurre  étant  toujours  recueilli  sur  la  grille  placée  à  la  partie  supérieure 
de  la  baratte  au  fur  et  à  mesure  qu^il  est  formé,  ne  reste  pas  mélangé  avec  le 
lait  pendant  1  opération,  ni  battu  à  nouveau  par  les  ailettes. 

Tout  I  appareil  est  d'ailleurs  chauffé  ou  refroidi,  au  besoin,  selon  la  saison 
dans  laquelle  on  opère,  soit  par  un  courant  de  vapeur  ou  d'eau  chaude  que 
Ton  y  introduit  avant  de  commencer  l'opération,  et  que  l'on  enlève  à  volonté 
par  un  robinet  adapté  à  la  partie  inférieure,  soit  par  un  courant  d  eau  froide 
qui  peut  s  échapper  de  même,  el  qui  sert  à  nettoyer  les  parois  intérieures  avec 
la  plus  grande  facilité  el  en  mémo  temps  avec  une  graude  promptitude. 

Pour  introduire  le  lait  ou  la  crème,  comme  pour  retirer  le  beurre  obtenu, 
la  partie  supérieure  additionnelle  de  la  baraltc  est  assemblée  à  charnière,  de 
manière  a  former  une  sorte  de  couvercle  que  Ton  peut  soulever  aisément  et 
(aire  venir  de  coté.  C'est  ce  qu'il  sera  facile  de  reconnaître  en  jetant  les 
yeux  sur  les  fig.  7  el  8  de  la  pi  2,  qui  représentent  un  appareil  perfec- 
tionné de  ce  genre,  exécuté  sur  un  mèlre  de  diamètre. 

L  auteur  a  également  appliqué  contre  la  caisse  de  la  baratte  un  indicateur 
de  niveau,  avec  son  robinet,  pour  permettre  de  voir  la  hauteur  à  laquelle  s'y 
trouve  le  liquide  pendant  le  travail*  Il  y  a  de  même  adapté  une  sorte  de  sonde 
ou  de  robinet  d  épreuve  qui  sert  à  prendre  quelques  gouttes  de  lait  ou  de 
crème,  cl  îi  reconnaître  par  suite  à  quel  degré  se  trouve  l'opération,  sans  être 
ilans  roUligation  d'ouvrir  le  couvercle*  Enfin  un  thermomètre,  rapporté  au- 
dessus  ou  sur  lo  côté,  montre  le  degré  de  tempéra lure  de  l'intérieur. 
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La  fig.  7  en  est  une  section  verticale  et  transversale  faite  perpendiculaire- 
ment à  Taxe. 

Et  la/t;.  8  une  section  verticale  passant  par  Taxe  selon  la  ligne  1-2. 

On  voit,  à  laide  de  ces  Bgures,  que  cette  baratte  se  compose  d*un  tambour 
ou  cuve  cylindrique  A,  fondue  avec  des  boites  h  étoupes  a,  dans  lesquelles 
tourne  Taxe  horizontal  B. 

Sur  cet  axe  est  calée  une  poulie  G  qui  reçoit  le  mouvement  d*un  moteur 
quelconque  pour  le  communiquer  à  Taxe,  et  par  suite  aux  ailes  ou  palettes  D 
et  D'  fixées  sur  celui-ci. 

Les  palettes  0  sont  espacées  de  deux  en  deux  sur  Tun  des  côtés  de  Tarbro, 
qui  est  carré  pour  les  recevoir;  et  sur  le  côté  opposé  une  seconde  série  de 
palettes  D',  également  espacées,  mais  placées  entre  Tespace  vide  correspondant 
aux  premières  D,  présentent  avec  celles-ci,  sur  toute  la  longueur  du  tambour, 
une  rangée  de  palettes  sans  solution  de  continuité  qui  peuvent  agir  les  unes 
après  les  autres  sur  le  lait  ou  la  crème  contenu  dans  là  cuve. 

Cette  cuve  est  fermée  par  le  couvercle  en  fonte  F,  qui  s*ouvre,  comme  Tin- 
dîque  la  fig.  7 ,  en  pivotant  sur  les  charnières  d:  il  vient  reposer  dans  cette 
position  sur  un  support  F'  fondu  avec  la  cuve. 

Ce  couvercle  est  muni  intérieurement  de  la  toile  métallique  E,  qui  forme 
le  compartiment  E'  dans  lequel  le  beurre  vient  se  loger  par  suite  du  mouve- 
ment précipité  des  palettes,  lesquelles  projettent  le  beurre  qu*elles  ont  entraîné 
dans  la  direction  de  ce  compartiment.  Il  devient  alors  très-facile  de  retirer  le 
beurre  de  Tappareil  en  soulevant  le  couvercle  après  avoir  desserré  les 
écrous  e  qui  le  tiennent  fixé  à  la  cuve.  Il  suiBt  ensuite  pour  commencer  immé- 
diatement une  seconde  opération,  de  vider  celte  cuve  en  ouvrant  le  robinet  G, 
placé  à  la  partie  inférieure. 

On  voit  tout  l'avantage  de  cette  disposition,  qui  évite  les  pertes  de  temps 
qu^entratnent  toujours,  dans  les  appareils  connus,  Textraction  et  la  séparation 
du  beurre  d*avec  le  liquide. 

Pour  chauffer  Tappareil,  quand  cela  est  nécessaire,  un  tuyau  g,  muni  d*un 
robinet  A,  est  disposé  sur  Tun  des  côtés  ;  il  amène  la  vapeur  soit  dans  Tintcrieur 
de  la  cuve,  soit  dans  une  enveloppe  en  tôle  ou  autre  matière,  que  Ton  ajouterait 
autour  du  cylindre  A;  un  second  tuyau  g^^  muni  d*un  robinet  A',  sert  au 
contraire  à  envoyer  un  courant  d*eaufroide  afin  de  rafraîchir  l'appareil  quand 
la  température  est  trop  élevée,  pour  la  meilleure  réussite  de  Topération. 

Pour  connaître  exactement  si  le  lait  est  au  degré  convenable,  Ton  adapte 
sur  Tune  des  faces  du  cylindre  un  thermomètre,  et  pour  s'assurer  de  son 
niveau  un  indicateur  en  verre  U  est  fixé  à  Tappareil;  un  robinet  d'épreuve  r, 
fixé  également  près  de  celui-ci,  sert  à  constater  de  temps  en  temps  dans  quel 
état  se  trouve  le  lait  ou  la  crème,  afin  de  se  rendre  compte  de  I  avancement  de 
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l'opération  sans  être  obligé  de  soulever  le  couvercle  cl  d*arrélcr  la  marche  des 
pnledes*  Pour  reconnaître  mécaniquement  quand  le  hallage  est  terminé,  Tofi 
se  propose  d  appliquer  un  petit  mécanisme  qui  agirait  sur  un  timbre  aver- 
tisseur. Il  suffirait  pour  cela,  quand  le  poids  maiLÎraum  de  beurre  qye  doit 
rournir  la  quantité  de  lait  ou  de  crème  renfermée  dans  rappareil  est  projeté 
sur  la  grille  E,  que  celle-ci  fasse  un  petit  mouvement,  ou  que  le  poids  du 
beurre  fasse  fléchir  un  ressort  attaché  au  marteau  d'un  timbre  fixé  sur  le 
couvercle  au-dessus  de  la  tringle /'qui  soutient  la  grille.  De  cette  manière,  une 
fois  que  le  lait  ou  la  crème  sera  introduit  dans  le  cylindre  A,  et  que  Ton  aura 
constaté  que  la  température  est  au  degré  convenable,  Varbre  B,  muni  de» 
palettes  D  et  D',  mis  en  mouvement  par  Tintermédiairc  de  la  poulie  C,  ne  seri 
plus  arrêté  qu'à  la  fin  de  Topéralion,  quand  le  timbre  sonnera. 

[Génie  indmtriel.) 

APPLICATION 

DES  mimm  m  dois  âix  arbres  mmm  bans  liaii, 

P*n  MM.  PEfVN  ET  MAZELINE,  incémecits. 


PLANCHE     2,     FIGURES     9     A     14- 


Les  coussinets  des  arbres  de  propulseurs  à  hélice,  et  en  général  tous  les 
coussinets  fonctionnant  dans  leau  sont^  on  le  sait,  dans  de  très- mauvaises 
conditions  d'entretien  et  de  durée. 

La  difficulté,  pour  ne  pas  dire  rimpossibilité  du  graissage,  Taction  de  Tcau 
de  mer  sur  le  métal»  rendent  Fusurc  de  ces  coussinels  très-rapide,  et  leur 
renouvellement  (qui  présente  des  diflkuUés  assez  grandes),  nécessairement 
fréquent, 

A  la  suite  de  nombreuses  expériences,  les  auteurs  se  sont  convaincus  que 
les  coussinets  en  bois  de  gaïac  ou  en  quelque  autre  bois  dur,  surtout  lorsqu'on 
observe  certaines  conditions  dans  leur  disposition»  ont^  dans  Teau  de  mer, 
une  durée  infiniment  supérieure  à  celle  des  coussinets  en  métal*  C'est  à  la 
suite  de  ces  observations  qu'ils  ont  imaginé  les  dispositions  de  coussinets 
représentées  dans  les  fg\  9, 10,  il,  12,  13  et  14  de  la  pi.  2. 

La  fig»  9  est  une  section  longitudinale  faite  par  une  portion  de  la  poupe  d'un 
navire  à  hélice,  suivant  l'arbre  du  propulseur. 
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L*arbre  en  fer  B  est  comme  d'habitude  protégé  contre  le  contact  de  Teau  do 
mer  au  moyen  d'un  fourreau  en  cuivre  6.  La  portion  d'arbre  en  cuivre  C 
formant  corps  avec  le  propulseur  A  est  supportée  par  deux  supports 
extérieurs  D. 

Les  tourillons  du  propulseur»  la  partie  renflée  E  par  laquelle  il  se  réunit  à 
l'arbre  B»  enfin  le  fourreau i  tournent  dans  des  coussinets  a,  qui  au  lien  d'être 
en  bronce  sont  en  bois,  et  de  préférence  en  bois  de  gaïac  {Ugnum  vilm). 

Les/ig.  10, 11, 12  et  13  sont  respectivement  des  coupes  transversales  faites 
suivant  les  lignes  1-2,  3-4, 5-6  et  7-8.  Ces  coupes  sont,  comme  on  le  voit,  à 
une  plus  grande  échelle  que  la  section  fig.  9,  afin  d'accuser  les  ajustements 
des  lames  de  bois  dans  le  métal  qui  les  enveloppe  et  les  maintient. 

On  voit  par  ces  coupes  que  les  coussinets  se  composent  de  lames  de  bois  a 
disposées  longitudinalement  dans  une  enveloppe  en  bronze  c  dans  laquelle 
elles  sont  introduites  à  queue  d'hironde,  en  formant  une  saillie  intérieure 
suffisant^  pour  que  les  tourillons  ne  portent  que  sur  le  bois. 

Ces  lames  de  bois  sont,  comme  on  pourra  s'en  rendre  compte  selon  la  place 
qu'elles  occupent,  disposées  tout  autour  de  la  pièce  c  ou  seulement  sur  une 
portion  du  cercle,  étoiles  laissent  subsister  entre  elles  des  intervalles  par  où 
l'eau  s'introduisant,  maintient  le  bois  humide  et  remplace  le  graissage. 

La  fig.  14  fait  voir  une  disposition  dans  laquelle  les  bandesde  bois,  sans  avoir 
besoin  d'être  fixées  à  queue  d'bironde,  se  touchent  toutes,  et  par  leur  forme 
livrent  cependant  passage  à  l'eau ,  par  suite  de  l'abatagedes  chanfreins,  ce  qui 
forme  une  série  de  conduits  longitudinaux. 

L'on  pourrait  également  composer  les  coussinets  de  couronnes  ou  anneaux 
en  bois  enveloppant  l'axe,  en  laissant  entre  eux  des  espaces  libres  pour  la 
circulation  de  l'eau,  bien  entendu  qu'il  sera  également  convenable  de  prati- 
quer dans  ces  couronnes  on  anneaux  des  rainures  longitudinales  pour  l'écou- 
lement naturel  du  liquide.  [Idem.) 


VERRE  SOLUBLE,  WASSERGLAS, 

SILICATISATION  DES  PIERRES, 
Par  M.  J#BAR». 


Il  y  a  bien  longtemps,  sans  doute,  qu'on  rêve  aux  services  que  rendrait  à 
l'industrie  la  découverte  d'une  solution  ou  vernis  transparent,  susceptible  de 
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durcir  h  Tair,  ^l  d'ôlre  jnatUquahle  aux  agents  qui  rcspeclonl  le  verre  tbîidti. 

II  parait  que  cette  trouvaille  date  déjà  d'uu  quart  d^  sii^cle  au  moîftâ,  mais 
qu  en  présence  du  peu  de  pratectiaa  accordée  aux  inventions,  llnventeur 
aura  emporté  son  secret  dans  la  tombe. 

Voici  ce  que  nousa  raconté,  à  ce  propos»  le  célèbre  Ciémmt  Demrmta ;  nous 
n'ayons  pas  perdu  un  mot  de  sa  narration;  car  les  paroles  d'un  vrai  savant 
possèdent,  sur  Tesprit  d*un  ignorant,  une  puissance  de  pénétration  ,  ana- 
logue à  celle  de  la  balle  Devismc  sur  Tépiderme  d  un  éléphant*  «  Un  jour,  dil- 
il,  se  présente  à  moi  un  individu  muni  d  un  sac  de  papier  plein  d  une  poudre 
blanchâtre,  et  d'un  flacon  de  liqueur,  et  me  dit  :  Donnez-moi  une  pièce  de 
cinq  francs,  marquez-ia  et  cnlermez-moi  pendant  une  demi-beure  et  vous 
verrez  ce  qui  en  a  viendra.  C'était  original,  cela  me  plut.  J'enfermai  «  dans 
mon  cabinet,  ce  fou  qu  un  Richelieu  eut  enfermé  à  Bicétre;  mais  quand  il 
sortit^  il  me  présenta  une  brique  de  marbre  en  me  disant  :  a  examinez  et  ana- 
lysez-moi ça.  »  C'était  bien  du  marbre*  —  Cassez  ce  morceau  en  deux  et  vous 
y  trouverez  votre  pièce  de  cinq  francs.  «  En  eflel  elle  y  était,  et  marquée.  — 
Mais,  lui  dis-je,  c'est  là  une  invention  superbe!  —  Je  le  sais  bien,  car  je  puis 
en  quelques  heures  changer  votre  rampe  d'escalier  de  pierre  en  marbre,  et 
une  statue  idem,  à  très-bon  marché,  —  Nous  nous  reverrons,  confrère,  lui 
dis-je  en  le  quittant.  Mais  je  ne  l'ai  plus  revu  et  ne  sais  ni  son  nom ,  ni  son 
adresse.  Autrefois  on  aurait  pris  cela  pour  une  apparition  diabolique. 

Mais,  lui  dis-je,  il  n'y  a  rien  d'impossible  eo  chimie,  même  la  transmutation 
des  métaux,  à  ce  qu  on  dit.  Vous  devriez  pouvoir  refaire  ce  qu'un  autre  a  fait. 
—  Cela  est  vrai ,  mais  il  faut  du  temps,  je  n'en  ai  plus ,  et  nous  n'avons  plus 
guère  aujourd  hui  que  des  chimistes  spéculatifs,  arrangeurs  d  atomes  sur  le 
papier  et  qui  dédaignent  la  pratique;  j  ai  quitté  cette  voie  et  me  suis  fait  chi* 
miste  maiiuraciurier  ;  j'ai  lâché  lequation  pour  prendre  le  pilon,  et  je  m'en 
trouve  bien. 

Je  quittai  mon  illustre  compatriote  en  emportant  une  parcelle  de  son  feu 
sacré  et  en  répétant  cet  aphorisme  de  Quintîlien  :  Occursus  tpse  virorum  ma- 
gnorum  est  aliquid  ut  ex  magnû  virOf  vei  ipBo  tacentef  proficias. 

Quelques  années  après,  un  professeur  bavarois,  nommé  Fuchsj,  retrouva 
rinvention  en  question,  à  Tépoque  de  l'incendie  du  théâtre  de  Munich  ;  maïs  il 
ne  songea  à  l'appliquer  qu'aux  matériaux  cl  étoffes  qu'il  s'agissait  de  rendre 
incombustibles;  il  Tutilisa  ensuite  pour  la  peinture  à  fresque,  sous  le  nom  do 
Wasserglas.  Munich,  Berlin,  Bruxelles  possèdent  déjà  de  beaux  échantillons 
de  peintures  silicatisées,  dont  la  durée  menace  d'être  éternelle.  Les  palais  de 
Milan  auraient  eu  bien  besoin  de  cette  invention  pour  conserver  leurs  fresques 
extérieures,  qui  tombent  en  ruine  aujourd'hui,  dans  la  rue  Balbi  surtout. 

Les  Anglais^  qui  emploient  cette  liqueur  pour  durcir  leurs  jolies  statuettes 
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de  pierre  artificielle,  ne  lont  pas  encore  appliquée  k  la  peinture;  car  Tarchi- 
tecte  Horeau  nous  prie  de  lui  en  procurer  la  recetCe,  pour  orner  les  beaux 
pavillons  fantastiques  indiens  qu*iî  construit  pour  les  nababs  de  la  Grande- 
Bretagne. 

MM.  Rochas  et  Dtdemagne,  qui  ne  se  donnent  pas  pour  inventeurs  du 
Wasserglas,  ont  été  les  premiers  à  en  faire  Tapplication  aux  monuments. 
Puis  est  venu  M.  Kulhmann^  de  Lille,  qui  le  fabrique  en  grand. 

C*est  pourtant  une  belle  cbose  de  voir  une  pierre  tendre  et  friable  s*impré- 
gner  de  verre  liquide  et  devenir  dure  comme  du  marbre! 

Sans  doute  que  du  plitre  gâcbé,  serré  è  la  vapeuf  par  le  procédé  Abate  de 
Naples  et  imprégné  de  silicate,  se  changerait  en  albâtre  algérien,  le  plus  beau 
des  sulfates  de  chaux  marbrés,  raciaés  et  agatisés  qu'on  puisse  voir. 

Il  suffirait  de  tailler  un  buste,  une  statue  dans  un  bloc  de  craie  et  de  les 
arroser  de  silicate  de  potasse  pour  les  rendre  éternels.  Il  est  évident  que  pas 
un  de  nos  statuaires,  s'ils  savaient  cela,  ne  prendrait  la  peine  de  tailler,  à 
tour  de  bras,  une  statue  dans  un  dur  et  coàteux  bloc  de  Carrare  qui  lui  fait 
souvent  le  mauvais  tour  de  tatouer  la  plus  jolie  figure  d*uu  affreux  mâchurage 
et  lui  fait  perdre  les  trois  quarts  de  sa  valeur.  Nous  engageons  M.  Fraikin  k 
aller  chercher  des  blocs  de  craie  à  Grez ,  plutôt  que  de  les  faire  venir  dllalie. 
La  différence  de  prix  d'achat  sera  comme  cent  est  à  mille,  et  il  n  aura  plus 
besoin  de  praticiens  ou  manœuvres  dégrossisseurs  qui  lui  coûtent  si  cher  et  lui 
font  si  peu  d*ouvrage  en  un  an. 

Puisque  le  plâtre  durcit  rapidement  sous  Tinfluence  du  silicate  de  potasse, 
le  statuaire  n*a  plus  qu'à  faire  un  creux  de  sa  terre  ;  son  manuscrit  deviendra 
une  édition  dont  il  tirera  autant  d'exemplaires  de  marbre  qu  il  voudra  ;  il 
pourra  vendrealors  100  francs  ce  qu'il  ne  peut  donner  aujourd'hui  pour  6,000, 
et  les  vestibules  du  moindre  électeur  seront  aussi  bien  parés  que  ceux  de  nos 
sénateurs.  On  dira  de  la  sculpture  ce  qu*on  a  dit  de  la  lithographie  : 

Nos  boulevards  tout  du  Ion£; 
Ne  seront  plus  qu'un  salon 
Où ,  sans  même  avoir  posé^ 
Chacun  peut  être  exposé. 

Allons,  messieurs  les  plâtriers,  si  les  artistes  ne  se  hâtent  pas  d  aller  prendre 
des  leçons  de  silicatisatiou  chez  M.  Dalemagne,  allez-y  vous-mêmes  ;  mais  en 
attendant,  comme  vous  ne  lisez  rien,  nous  allons  vous  écrire  comment  il 
opère.  Attention  1 

Il  prend  du  silicate  de  potasse  préparé  avec  soin  dans  son  usine  et  ayant  la 
composition  du  verre  soluble;  il  le  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d*eau,  ce 
qui  donne  un  liquide  formé  d*une  partie  de  verre  soluble  et  de  deux  parties 
d*eau.  C'est  ce  liquide  qui  ebl  livré  au  commerce. 
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Quand  on  vcul  l*applîqucr  à  la  silicalisalion  doa  pierres»  il  esl  ronvenalile 
de  lYUendre  encore  de  deux  h  trois  parlies  d*eau»  On  imbibe  alors  la  pierre 
de  celte  liqueur;  avec  des  brosses,  des  pinceaux,  des  arrosoirs.  On  a  soin  de 
laisser  agir  lour  à  tour  Tair  et  la  solution,  Lorsquo  la  pierre  refuse  d'absorber 
de  nouvelles  quanlilés  de  silicalc,  on  en  lave  h  surface  avec  de  1  eau,  afin 
d'éviler  la  formation  d'un  vernis  siliceux  superficiel ,  qui  boucherafl  les 
pores. 

Celte  prùcaulîon  est  importante  si  Ton  veut  que  la  pierre  conserve  son  aspect 
mat,  coomic  cela  doit  6lre  dans  les  statues  et  la  sculpture  en  général. 

Il  en  coûte  75  centimes  par  mètre  carré.  Il  faut  convenir  que  ce  n*est  pas 
cher. 

On  a  employé  cet  excellent  procédé  aux  monuments  de  Versai I les >  de  Fon- 
tainebleau, à  la  cathédrale  de  Chartres,  5  rbôtcl  de  ville  de  Lyon  cl  au  Louvre, 
où  il  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Le  célèbre  peintre  Kaulbarh,  de  Berlin,  emploie  comme  suit  le  verre  soluble 
sur  ses  peintures  à  fresque.  Il  peint  d  abord  à  Teau,  de  la  manière  ordinaire, 
puis  il  arrose  sa  peinture  avec  la  liqueur  dont  nous  venons  de  parler,  La  chaux 
grasse  sur  laquelle  repose  la  peinture,  se  transforme  en  chaux  hydraulique, 
et  le  tour  est  fait.  C'est  ainsi  que  s'y  est  pris  M.  Portaeh  pour  son  fronton  de 
Caudcnberg. 

On  peut  aussi  mélanger  les  couleurs  broyées  au  Wassergîas  et  les  appliquer 
au  pinceau;  dans  ce  cas  la  solution  doit  être  plus  concentrée. 

Eu  broyant  le  sulfate  de  baryte  artîÉiciel  de  son  invention  et  du  blanc  de 
zincy  M.  Kulhmann  obtient  une  peinture  très-solide  qui  remplace  la  cérnse 
avec  une  inimité  d'avantages,  ne  serait-ce  que  d*6viter  les  odeurs  d'huile  et 
d  essence  de  térébenthine  qui  sont  un  poison  depuis  quelque  temps,  comme 
le  blanc  de  plomb.  La  peinture  de  Sorel  au  chlorure  de  zinc  broyé  avec  du 
blanc  de  zinc  produit  le  même  effet;  reste  la  question  du  prix. 

Les  peintres  sur  étoffe  peuvent  également  se  servir  du  verre  soluble  eu 
guise  d'épaississant. 

Voila  tout  le  mystère  du  wasserglas  dont  on  nous  demande  la  recette  de 
tous  les  celés,  même  de  la  Russie*  Fort  bien,  dira-t-on,  voilJi  qui  est  connu, 
et»  dès  demain,  tous  nos  artistes,  tous  nos  industriels  vont  en  faire  des  appli- 
cations à  leur  art  ou  à  leur  métier.  Détrompez-vous  :  pns  un  de  ceux  que  cela 
re|[arde  ne  lira  cette  notice  qu'il  faudrait  leur  fourrer  sous  la  porte  vingt  fois, 
avant  qu'ils  y  jettent  les  yeui  ;  mais  dans  une  vingtaine  d'années  nous  serons 
accosté,  comme  cela  nous  arrive  asseï  souvent,  par  Fun  ou  l'autre  de  ces 
arriérés  qui  nous  dira  :  Vous  qui  savez  loul,  connaissez-vous  cette  nouvelle 
invention  dont  on  parle  tant,  et  qui  s'appelle  la  npkilisulion  ou  ckitificadon 


des  pierres? 
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C'est  une  erreur  de  croire  que  les  bonnes  inTentions  Tont  vite  :  il  leur  faut, 
comme  au  gland,  un  siècle  pour  devenir  chêne. 


NOTE 
SUR  LES  PRINCIPES  DU  MEILLEUR  EMPLOI  DES  COMBUSTIBLES 

DANS   LES  ÉTABLISSEMENTS  MÉTALLURGIQUES, 
Pau  m.  LAN,  iRaiRiim  des  vires. 


Rappelons  d*abord  que,  dés  qu*il  8*agit  de  la  consommation  des  combus- 
tibles, nous  devons  avoir  spécialement  en  vue  l'industrie  sidérurgique.  En 
France  surtout,  la  métallurgie  du  fer,  qui  semblerait  appelée  à  un  dévelop* 
pement  considérable  en  raison  de  l'abondance  et  de  la  variété  des  minerais, 
se  trouve  limitée  sous  le  rapport  des  approvisionnements  en  combustibles. 

Nos  fonderies  et  forges  au  combustible  végétal  ont  les  premières  ressenti 
les  effets  de  cette  dilBcuIté.  Aussi  est-ce  dans  les  usines  au  bois  que  naquit 
l'idée  d'utiliser  les  flammes  et  gaz  dégagés,  jusque-là  en  pure  perte,  des  appa* 
rcils  métallurgiques. 

Cette  première  donnée  servit  de  point  de  départ  aux  recherches  de  savants 
chimistes  et  métallurgistes  allemands,  français  et  anglais,  sur  la  nature  des 
combustibles  gazeux,  produits  secondaires  de  la  combustion  dans  les  fojers 
sidérurgiques.  La  théorie  de  la  combustion  fut  établie  sur  des  bases  mieux 
déCnies  :  Tusage  des  flammes  et  gaz  perdus  provoqua  l'idée  de  la  transforma- 
tion complète  des  combustibles  solides  en  gaz  combustibles.  Malheureusement, 
il  faut  lavouer,  malgré  lavenir  nouveau  qu*clle  ouvrait  à  la  métallurgie  en 
général,  cette  seconde  partie  du  problème  n*a  pas  d*abord  reçu  de  solution 
pratique;  au  moins,  les  essais  faits  à  ce  sujet  n*ont  pas  abouti  à  des  procédés 
courants,  généralement  acceptés.  Ainsi,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  des 
forges  adoptait  définitivement  Tusage  des  gaz  et  flammes  perdus  pour  le  chauf- 
fage de  Vaiff  pour  la  production  de  la  vapeur,  pour  le  réchauffage  de  certaine 
fers,  etc.,  etc.,  on  ahdinàonndiii  presque  partout  le  puddiage  et  le  réchauffage 
soit  aux  gaz  des  hauts  fourneaux,  soit  aux  gaz  provenant  de  générateurs 
spéciaux.  Pourtant,  si  remploi  des  premiers  présente  des  difficultés  résultant 
de  la  liaison  forcée  qu'on  établit  entre  des  appareils  auxquels  il  importe,  au 
contraire,  de  conserver  une  certaine  indépendance,  il  n'en  est  plus  de  même 
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tlaits  l'usage  de  généra  leurs  spéciauit.  Aussi^  uous  savons  tics  forges,  en  Suisse, 
en  Savoie  L*t  aa  Allemagne,  qui,  depuis  dix  ou  douze  ans,  onl  conlioué  à  faire 
usage»  pour  la  conversion  de  la  fonte  en  fer  marchaDd^  de  fours  à  générateurs 
alimeoléspar  les  combusUbles  végétaux  et  la  tourbe,  et  même  par  des  com- 
bustibles minéfâuXf  comme  les  lîgnileset  les  anthracites.  Dans  un  remarquable 
ouvrage  publié  récemment  par  les  Annales  des  mines  [V*  el  2"  liv.  1853), 
M.  Le  Platj  a  montré  comment  les  forges  çarinthieunes  ont  pu,  ^-ar  lappli- 
cation  du  principe  de  la  gazéillcation  des  combustibles,  chauffer  les  réverbères 
anglais  avec  le  bois  préalablement  desséché  et  converti  en  ligneux,  et  établir 
ainsi  leur  fabrication  sur  des  bases  exactement  comparables  à  celles  des  grandes 
forges  au  char  bon  de  terre,  L'éminent  métallurgiste  trace,  en  même  temps, 
dans  cet  ouvrage,  la  voie  dans  laquelle  doit  entrer  la  métallurgie  au  bois, 
particulièrement  en  France,  si  elle  veut  eoûserver  ses  chances  de  prospérité  *. 

Fendant  que  les  forges  au  bois  se  livraient  aux  essais  provoqués  par  cette 
nécessité  d  amélioration  dans  l'usage  des  combustibles,  les  ateliers  au  corn— 
bustible  minéral  se  développaient  rapidement.  En  même  temps  aussi,  toutes 
les  branches  de  l'industrie,  tributaires  de  la  houille,  atteignaient  h  un  tel  état 
d'activité,  que  la  production  de  cette  matière  première  sutTïsait  î^  grantr peine 
il  la  consommation.  Sou  prix  de  vente  suivît,  par  cela  même,  une  progression 
ascendante  de  plus  en  plus  marquée.  Or,  comme  ce  développement  de  Tin - 
dustrie  nationale  est  étroitement  subordonné  à  l'abondance  et  au  bon  marché 
du  combustible  minéral,  il  est  de  rîntéréi  le  plus  général  d'adopter  toutes  les 
mesures  qui  peuvent  réaliser  ces  conditions  :  aiosi>  en  particulier,  rédaire  la 
consommation  delà  houille  dans  la  production  du  fer;  el,  quoique  la  situation 
des  forges  à  la  houille  soit  moins  critique  que  celle  des  forges  au  combustible 
végétal,  il  importe  de  voir  si  les  améliorations  tentées  pour  celles-ci  ne  peuvent 
pas  s'appliquer  aussi  aux  premières. 

Déjà  on  a  adopté  dans  ta  plupart  des  grandes  forges  et  fonderies  Tusa^je  des 
gaz  el  de  la  chaleur  perdue,  pour  le  chauffage  de  l'air  et  pour  la  production 
de  la  vapeur.  Mais,  nous  ne  craignons  pas  de  l'avancer  ici,  ta  portion  de 
chaleur  perdue  disponible  et  applicable  à  dauires  usages  y  est  encore 
considérable. 

D'un  autre  côté,  on  a,  avec  raison,  attaqué  le  principe  même  de  la  com- 
bustion sur  les  grilles  et  sous  rinfluence  du  tirage  incertain,  irrégulier  des 


^  Les  fi  ils  contenus  dans  le  tfav.iil  de  M^  Le  Plty  H  d^antres  renseignements  qui  nous  jp.ii  - 
viennent  sur  tes  totfrts  de  ta  Westphalie*  du  llarlz  vt  d'aulres  dlsiricts  métalliirgiriues,  nouA 
prouvent  que.  t5  où  (e  problême  de  Tusa^^e  des  combusitit^les  gaieirx  a  été  étudié  avec  perse w- 
ranceja  solution  roiîi|>lètf!  en  a  él»^  iri*iivée,  et  que  de  nouveaux  procédés  de  fabrication  sont 
aujourd'hui  en  roufetnent  continu.  D«puîs  un  an  déjft  les  furges  de  ViltoUe,  en  France  (CAte- 
d'Or),  s'oTgînJsent  sur  tes  mêmes  bases  qoe  celles  d'AHemagne* 
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cheminées.  Outre  les  fâcheax  effets  de  celte  irrégalarité  du  tirage  sur  IcH 
résultats  du  travail  opéré  dans  les  réverbères,  ce  mode  de  combustion  présente 
encore  Tinconvénient  de  perdre  15  à  20  p.  c.  du  combustible  en  escarbilles 
tombant  dans  le  cendrieravec  lescendreset  le  mâchefer.  Cette  perte  augmente, 
d'ailleurs,  très-rapidement  avec  l'impureté  des  houilles  consommées. 

L'adoption  d'un  courant  d'air  forcé  sous  les  grilles  du  réchauffage,  l'essai 
du  même  moyen  au  pnddiage  sont  les  seules  tentatives  faites  dans  la  voie 
d'améliorations  vers  laquelle  nous  désirons  appeler  l'attention  des  métallut- 
gistes.  Or,  quels  en  ont  été  les  résultats,  et  d'abord  quels  moyens  a-t-on  em- 
ployés, au  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  forges? 

Au  réchauffage  comme  au  puddlage,  le  cendrier  a  été  fermé  par  une  porto 
en  tôle,  et  l'une  de  ses  parois  «i  reçu  un  conduit  par  lequel  un  ventilatear 
lançait  sous  la  grille  un  courant  d'air  à  la  pression  de  0",01  à  O^^^iS  de  mer-^ 
cure.  Les  dimensions  et  les  formes  de  la  chauffe  et  de  la  sole  sont  généralement 
restées  les  mêmes  que  dans  les  fours  ordinaires. 

Dans  ces  conditions,  on  a  constaté  les  résultats  suivants  au  réchauffage  : 

V  Les  charges  arrivent  plus  rapidement  h  la  température  voulue,  de  là 
résulte  une  économie  de  temps; 

2"  Le  déchet  en  fer  a  été  amoindri  ; 

3**  On  a  également  diminué  la  consommation  en  houille,  et  surtout  on  a  pu 
employer  des  charbons  de  moindre  qualité; 

4"  Mais,  avec  les  dispositions  adoptées  et  en  raison  de  la  forte  pression 
donnée  quelquefois  au  courant  d'air,  des  particules  cendreuses  sont  venues 
sur  la  sole  souiller  le  fer  réchauffé  ; 

5**  Enfin  les  décrassages  de  la  grille  ont  continué  à  être  une  cause  d'em- 
barras très-sérieuse  et  même  plus  grande  qu'avec  les  fours  ordinaires. 

Au  puddlage,  l'essai  n'a  pas,  jusqu'ici,  amené  de  résultats  satisfaisants. 
Ainsi  les  forges  qui  ont  expérimenté  ont  reconnu  : 

l""  De  grandes  difficultés  dans  l'affinage  proprement  dit,  le  fer  produit 
n'étant  qu'imparfaitement  purifié; 

2*"  Cette  opération  exigeant,  à  ses  diverses  périodes,  des  degrés  différents 
de  chaleur,  les  dispositions  adoptées  ne  répondaient  pas  à  ces  exigences  ; 

3°  La  difficulté  des  décrassages  et  do  Texcès  de  pression  se  reproduisent  ici 
comme  au  réchauffage; 

4**  Enfin  les  flammes,  sortant  par  la  porte  de  travail  sous  rinOuence  de  cet 
excès  de  pression,  gênaient  considérablement  les  puddieurs. 

Or,  à  la  vue  de  ces  résultats  bons  ou  mauvais,  n'est-il  pas  évident  que  ces 
essais  étaient  une  application  du  principe  de  la  gazéification  des  combustibles, 
et  que,  si  le  succès  n'a  pas  été  complet,  cela  vient  uniquement  de  l'insuffisance 
et  de  l'imperfection  des  moyens  adoptés?  Les  résultats  obtenus  avec  les  gêné- 
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meurs,  dans  les  forges  au  combustible  végétât  et  même  dans  l\i|iplica(ion 
dus  gaz  de  bauts  fourneaux  au  puddiagc  et  au  récbaulTage,  eussent  pu  guider 
la  pratique  d^uiic  nianiiire  plus  précise.  Pour  ne  revenir  que  sur  un  seul  fies 
fails  observés  dans  ces  essais»  nous  rappetleroos  qu'en  tenant  coniple  de 
l'identité  des  principes  on  eût  pu  prévoir  qu'au  puddiagc  on  aurait,  comme 
avec  les  générateurs  isolés,  besoin  d*un  courant  d'air  spécial  sur  la  sole» 
puisque,  dans  les  conditions  nouvelles,  l'air  ne  pouvait  plus  y  pénélrer  par  la 
porte  de  travail,  et  que,  d'ailleurs,  le  courant  de  gaz  aiHuant  de  la  cbauffe 
devait  être  esseiUiellomeut  combustible  ou  réducteur.  La  diminution  du  décbct 
au  récbaulTage  est,  en  effet,  uniquement  due  à  celle  qualité  de  la  flamme  d'être, 
en  ce  cas,  plutôt  réductrice  qu  oxydante.  Tous  les  autres  résultats  des  essais 
dont  nous  parlons  s'expliquent  aussi  aisément  en  partant  du  principe  de  la 
gazéification  des  conibuslibles. 

C  est,  en  effet,  sur  ce  principe  que  doivent  s  appuyer  les  tentatives  d\imé- 
lioralions  dans  Tusage  du  combustible  minéral  ;  mais  il  importe  de  ne  négliger, 
dans  ces  recherches,  aucun  des  résultats  déjà  acquis  ii  la  pratique  de  l'emploi 
des  gaz  dans  la  métallurgie.  De  nombreux  mémoires  ont  été  publiés  à  ce 
sujet,  particulièrement  dans  les  Anmtles  tks  mine^  de  1835  à  1853. 

Le  principe  des  recherches  à  entreprendre  une  fois  admis,  son  application 
réclame  des  études  très*variées. 

La  première  doit  être  celle  des  moyens  propres  à  cITectuer  le  départ  des 
matières  minérales  mélangées  aux  bouilles.  Les  grilles,  employées  sans  em- 
barras dans  les  fours  à  gaz  alimentés  par  les  combustibles  végétaux,  généra- 
lement peu  chargés  de  cendres,  ne  sauraient  convenir  que  dans  quelques  cas 
fort  restreints  où  Ion  dispose  de  houilles  donnant  peu  de  cendres  et  surtout 
des  cendres  réfracta  ires  n  exigeant  pas  de  décrassages  trop  fréquents.  Au  con- 
traire, le  principe  de  la  fusion  complète  des  cendres,  déjà  appliqué  dans 
quelques  anciens  générateurs,  parait  devoir  offrir  une  meilleure  solution.  Des 
expériences  déjà  faites  j»ar  nous-méme,  sur  les  indications  de  M.  Grwner, 
dans  une  cbauffe  particulière  où  l'on  chargeait  avec  la  houille  des  bal- 
tt turcs  et  scories  de  forge,  nous  ont  démontré  qu'on  peut  tirer  parti  de  cette 
idée. 

A  cette  première  étude  se  rattachent  naluretlement  celles  de  la  forme  de  la 
chauffe  à  adopter,  de  la  disposition  dc'S  conduites  de  vent* 

Ensuite  viennent  les  recherches  sur  la  quantité  dair  à  introduire  dans  la 
chauffe  et  sur  la  sole,  de  sa  pression  cl  de  sa  température* 

£ntin,  suivant  le  travail  à  effectuer  dans  les  fours  à  gaz,  les  dimensions  et 
dispositions  de  la  sole  devront  vraisemblablement  être  plus  ou  moins 
modi  liées* 

Ici,  on  il  s  agit  non  plus  seulement  de  décrire  des  procédés  et  des  appareils 
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foncliounant  déjà,  mais  d'améliorer  ou  d'inventer,  on  comprendra  que  noai 
devions  nous  borner  aux  indications  générales  qui  précèdent. 


Note  additionneUe  9  par  M.  L.  Groner,  ingénieur  en  chef  des  mines^ 

Aux  considérations  générales  ci-dessus  exposées  par  M.  lan ,  j'ajouterai 
quelques  faits,  aGn  d'éviter  aux  métallurgistes  la  répétition  d'expériences  déjà 
tentées,  et  pour  marquer,  on  outre,  le  sens  dans  lequel  il  conviendrait»  ce  me 
semble,  de  tenter  de  nouveaux  essais. 

Le  but  à  atteindre  est  la  suppression  des  grilles  dans  les  fours  h  réverbère, 
cause  évidente  d'une  très-grande  perte  de  combustible. 

On  ;  a  substitué,  en  divers  lieux,  diverses  dispositions  que  nous  allons 
passer  eu  revue. 

Dans  les  usines  à  cuivre  de  Swansea,  an  pays  de  Galles,  tout  en  conservant 
la  grille ,  on  laisse  accumuler  à  dessein ,  au-dessus  des  barreaux ,  de  grands 
fragments  de  mâchefer  qui  constituent  une  sorte  de  nouvelle  grille,  perméable 
k  lair,  mais  non  ouverte  au  passage  des  menus  fragments  des  combustibles. 
Ce  système,  dont  M.  Le  Play  a  fait  ressortir  tous  les  avantages  ',  fut  inventé 
par  les  fondeurs  anglais,  principalement  en  vue  de  la  combustion  de  l'antbra- 
citc  qui,  plus  que  la  bouille  collante,  tend  à  couler  dans  le  cendrier. 

Dans  ce  système,  l'air  s'échauffe  en  traversant  les  masses  rouges  de  mâchefer, 
puis  se  transforme  en  oxyde  de  carbone  en  passant  au  travers  d'une  couche 
combustible  en  ignition  c!e  0'",50  à  O'^fiO  de  hauteur.  Cet  appareil  est,  par 
suite,  un  véritable  générateur  d'une  extrême  simplicité.  Il  convient  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d'amener  à  une  température  moyennement  élevée,  mais  uni- 
forme, un  four  à  réverbère  d'une  étendue  relative  très-grande.  Tels  sont,  en 
particulier,  les  fours  de  grillage  des  usines  à  cuivre.  Et,  en  effet,  on  parvient 
à  y  griller  1,000  kilog.  de  minerai  avec  120  kilog.  d'anthracite,  tandis  que 
dans  le  système  ordinaire  des  fours  à  barreaux  on  consommait  autrefois,  pour 
la  même  opération,  jusqu'à  500  kilog.  de  houille. 

Mais  ce  système  réussirait  difficilement  dans  le  cas  de  houilles  trop  collantes, 
car  l'air,  simplement  aspiré  par  une  cheminée,  ne  pourrait  traverser  une  aussi 
forte  coucbe  de  combustible  agglutiné. 

L'application  de  ce  procédé  est  également  difficile,  quelle  que  soit,  d'ailleurs, 
la  nature  du  combustible,  lorsqu'il  s'agit  d*obtenir  une  température  très- 

*  Drscriplion  des  procèdes  inclallur piques  ciiîjdoy<'s  dans  Ir  pays  de  Galles  pour  la  fabrica- 
lion  du  cuivre.  1848. 
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élevée,  et  surtoul  des  variations  brusques  dans  le  degré  d'intensité  et  la  nature 
plus  ou  moins  oxydante  ou  rétluctive  de  ia  flamme. 

Les  fondeurs  de  Swansea,  avec  un  mélange  convenable  de  houille  et  d  an- 
thnicile  et  une  hauteur  de  charge  œoïns  forte  que  pour  les  fours  de  grillage, 
parviennent  cependant  à  produire  facilement  la  température  que  réclame  la 
fusion  des  minerais,  des  malles  et  du  cuivre  brut  ;  mais^  comparés  aux  chaufTef» 
ordinaires,  ces  fours  spéciaux  n'ofiVent  pas,  a  beaucoup  près,  pour  la  fusion^ 
des  avantages  aussi  marqués  que  pour  le  grillage.  l>  ailleurs,  dans  ces  opéra- 
tions, on  n'a  jamais  besoin  de  brusques  coups  de  feu  et  de  variations  fréquentes 
dans  la  nature  de  Talmosphère  du  four.  Ce  système  ne  saurait  donc  convenir 
an  puddlage  de  la  fonte  de  fer,  même  dans  le  cas  d'un  mélange  approprié  de 
houille  et  d'aulbracife*  Il  s'adapterait  mieux  aux  fours  de  réchauffage,  mais 
ne  préviendrait  jamais  entièrement  toute  porte  de  combus-tible,  sous  forme  de 
débris  accumulés  dans  la  chauffe,  car,  en  faisant  tomber  les  masses  de  mâchefer 
en  excès,  on  ne  saurait  empêcher  complètement  le  menu  combustible  de  passer 
aussi  avec  elles  au  travers  de  la  grille. 

Une  seconde  disposition  qui  remédie»  dans  certains  cas,  aux  inconvénients 
signalés  est  celle  des  générateurs  indépendants;  Je  dis  dans  certains  cas,  car  il 
est  bien  évident  que  les  générateurs  à  grille  laissent  subsister  complètement 
le  défaut  capital  des  fours  a  réverbère.  Il  ne  saurait  donc  être  question,  en  ce 
moment^  que  des  générateurs  à  cuve. 

On  connaît  leur  disposition  :  on  sait  que  dans  les  uns^  comme  la  proposé 
Ebelmen,  on  m  débarrasse  des  cendres  du  conilmstible  par  voie  de  fusion,  et 
dans  ce  cas  leur  marche  est  continue,  tandis  que  celle  des  autres  est  inlernnt^ 
tenle^  par  suite  de  l'enlèvement  périodique  des  crasses  et  cendres  à  letat  solide 
ou  pâteux.  Le  choix  a  faire  dépend  do  lopération  pour  laquelle  on  prépare 
les  gaz. 

Mais  tons  ces  générateurs,  un  instant  en  faveur  auprès  des  maîtres  de  forges^ 
furent  de  nouveau  al>andonnés  presque  partout.  Or  cet  abandon  est-il  bien 
motivé?  Yoilà  la  question. 

Je  ne  crains  pas  de  répondre  non.  Seulement  je  n'entends  pas  prendre  la 
défense  de  tous  les  générateurs  autrefois  proposés.  On  peut  leur  reprocher, 
avec  raison,  dVxiger  une  force  motrice  trop  grande  et  des  constrnctions  hors 
de  proportion  avec  le  but  à  atteindre.  S'il  faut,  pour  chaque  réverbère  en 
particulier,  un  générateur  indépendant,  il  est  bien  clair  que  la  place  el  la 
dépense  nécessaires  seront  de  beaucoup  supérieures  h  celles  des  réverbères 
ordinaires. 

11  me  semble  que  le  problème  pourrait  élrc  résolu  par  deux  méthodes 
diamétralement  opposées. 

Première  méthode,  —  On   pourrait  construire  un   générateur  unique  à 
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grandes  dimensions,  sorte  de  haut  foaroeau  très-peu  éle?é,  mais  k  irentro 
large  et  creusetrétréci,  dans  lequel  on  fondrait  les  cendres  d'après  le  procédé 
Ebelmen.  Il  desservirait  à  la  fois  tous  les  réverbères  d'une  même  usine.  Reste 
à  savoir  si  les  frais  d'établissement  des  nombreuses  conduites  et  surtout  la 
perte  de  chalepr  due  au  parcours  des  gai  entre  le  générateur  et  les  fours  de 
combustion  n'annihileraient  pas,  en  grande  partie,  lesavantagesdcce  système. 
L'expérience  seule  peut  prononcer  d*une  manière  positive  ;  mais  je  ne  saurais 
à  priori  en  recommander  l'application. 

Deuxième  tnétkode.  —  Le  deuxième  mode  de  procéder  n'offre  pas  les  mêmes 
inconvénients.  Les  essais  sont  faciles  et  n'exigenl  pas,  dans  tous  les  cas,  une 
transformation  immédiate  aussi  radicale  des  établissements  existants.  D'ail- 
leurs plusieurs  tentatives  ont  déjà  réussi,  et  ce  sont  les  résultats  obtenus  en 
divers  lieux  que  je  me  propose  surtout  de  mentionner  ici. 

Cette  deuxième  méthode  consiste,  d*une  manière  générale,  à  transformer 
en  générateurs  les  chauffes  ordinaires  des  réverbères,  et  cela  en  no  les  modi- 
fiant que  le  moins  possible.  A  ce  point  de  vue,  les  chauffes  à  fond  de  mâchefer 
de  Swansea  rentrent  dans  le  système  en  question,  et  en  y  ajoulant  une  tuyère 
à  air  chaud  pour  la  combustion  des  gaz,  ainsi  que  je  le  dirai  vers  la  fin  de  cette 
note,  on  pourrait,  je  pense,  les  appliquer  aussi  au  travail  du  fer,  au  moins 
dans  le  cas  de  houilles  non  collantes. 

Ou  a  cru  longtemps  que,  pour  la  transformation  complète  de  l'oxygène  de 
l'air  en  oxyde  de  carbone,  il  fallait  une  épaisse  couche  de  charbon  incandes- 
cent; de  là  l'excès  de  hauteur  des  premiers  générateurs.  Mais  les  fours  de 
Swansea,  et  surtout  les  analyses  d'f&^/men,  prouvent  qu'une  hauteur  de  0*^,30 
est  plus  que  suflisante,  et  cela,  même  avec  une  pression  de  vent  peu  considé- 
rable, au  moins  si  l'air  est  préalablement  chauffé.  On  peut  donc  réduire  les 
générateurs  aux  dimensions  ordinaires  d'une  chauffe  de  réverbère,  ou,  en 
d*autr«s  termes,  transformer  les  chauffes  elles-mêmes  en  générateurs  par  l'in- 
jection forcée  de  Tair  chaud  et  la  substitution  d'une  sole  imperméable  aux 
barreaux  de  fer  de  Tanciennc  grille. 

Les  premières  tentatives  pour  réaliser  l'idée  en  question  remontent  à 
l'année  1841.  Ebelmenci  MM.  Thomas  et  Laurenss'en  sont  occupés  en  France, 
M.  Faber  Dufour  en  Allemagne,  et  à  la  même  époque,  avec  un  succès  plus 
complet,  M.  B.  Frèrtjean^  à  la  forge  de  Crans,  en  Savoie  '.  C'est  cet  habile 
mattre  de  forge  qui  me  paraît  avoir  le  premier  résolu  le  problème  d'une 
manière  pratique.  Dès  l'année  suivante,  en  septembre  1842,  je  vis,  en  effet, 

1  FalériuSy  dans  son  ouvrage  sur  la  ndélallur^^ie  du  fer,  publié  en  1843,  parle  de  remploi  des 
venli1a(eurs,  injeclanl  Pair  sous  les  grilles  des  chaudières  à  vapeur,  comme  d'un  procédé  avan- 
lageux,  réccmincnl  inlroduit  dans  <|uel4iues  usines  de  la  Belgique,  el  il  ajoute  que  Ton  pourrait 
aussi  appliquer  ce  procédé  aux  réverbères  des  usines  à  fer. 
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dans  l'uâiuo  de  Gratis,  tous  les  fours  de  puddiage  el  de  rcchauO'ago  au  régime 
du  courant  d'air  forcé,  et  en  m(ïme  temps ua  autre  four  cbaulTé  au  gaz  du  baut 
fou  ru  eau. 

Ce  motif  m'engage  à  commencer  par  cette  usine  la  revue  des  quelques 
forges  ou  I  oo  pratique,  avec  plus  ou  moins  de  succès»  le  puddbge  ou  r^ithauf- 
fage  des  fers  dans  les  réverbères  sans  grille  et  à  courant  d*air  forcé, 

L usine  de  Crans,  située  près  d* Annecy,  sur  la  rivière  qui  sort  du  lae  do 
ce  nom,  se  compose  d'un  haut  fourneau  au  bois,  de  feux  comtois  et  de  plu- 
sieurs fours  de  puddlage  et  de  réchauffage,  avec  les  appareils  ordinaires  do 
ciuglage  et  d'étirage  des  usines  anglaises,  le  tout  mis  en  mouvement  par  un 
certain  nombre  de  roues  hydrauliques. 

Outre  les  fontes  obtenues  à  Tusine  même,  on  y  ailrnc  les  produits  de  plu- 
sieurs hauts  fourneaux  voisins,  tels  que  ceux  d'Ëpières  et  de  Gy  \ 

La  honille  étant  fort  chère  à  l'usine  de  Crans,  M.  Frèrejean  dut  rechercher 
d'autres  combustibles  et  s'appliquer  À  en  réduire,  autant  que  possible,  la 
consommation.  Il  se  servit  donc,  concurremment  avec  la  houille,  de  tourbe 
des  marais  voisins,  et  plus  lard,  surtout,  d'une  sorte  de  lignite  des  environs. 
En  même  tenips,  on  appliqua  lair  comprimé  à  la  fois  au  puddiage  et  au 
réchauffage. 

Les  fours  a  puddier  étaient  de  deux  sortes  (en  1842)  :  les  uns  simples,  maïs 
à  deux  soles,  comme  les  fours  champenois;  les  autres  doubles,  c'est-à-dire  à 
deux  portes  opposées  et  à  grandes  charges.  La  chauffe  des  fours  simples  était 
un  carré  de  0'",90  de  côté.  Pour  la  mettre  à  lair  forcé,  on  fixa  simplement 
deux  tuyère»  parallèles  et  horizontales  à  eau  dans  la  paroi  opposée  au  pont, 
à  0t,20  ou  0'";25  au-dessus  des  barreaux  de  la  grille.  Les  tuyères  étaient,  h 
leur  tour,  couvertes  par  une  couche  à  peu  près  égale  de  combustible.  Les  buses 
avaient  0^,04  de  diamètre;  la  pression  du  vent  était,  en  moyenne,  de  0™,38 
à  0'",40  d'eau,  et  sa  température  de  120"  C»  On  chauffait  lair  dans  un  petit 
appareil  placù  au  bas  de  la  cheminée  du  four  de  puddiage  même.  Pour  empé- 
cher  les  fuites  de  gaz  par  le  cendrier,  on  laissait  simplement  les  barreaux  do 
la  grille  s'obstruer  tolalement  par  les  cendres  et  le  mâchefer.  Après  trois  ou 
quatre  chaudes,  on  se  débarrassait  de  l'excès  de  cendres^  en  ôtant  deux  ou  trois 
barreaux  sur  l'un  des  côtés  de  la  grille.  L  opération  se  faisait  assez  vite  et  sans 
une  trop  grande  perte  en  escarbilles;  cependant,  pour  remédier,  autant  que 
possible,  à  ce  dernier  inconvénient,  M,  frèrejean  lit  pratiquer  une  porte  spé- 
ciale dans  le  four,  en  face  de  la  porte  de  chargement.  On  sortait  alors  par  là, 
à  chaque  décrassage,  deux  masses  scoriacées  à  peu  près  sphériqucs,  provenant 


m  ^  £ii  l^i^i  1i-^  tu  ut  s  foNruLMiix  de  Crans  rt  il*£triiVf:&  étâifiil  atiiiiriilé»  |iar  un  métaiiBe  tie 
|juib  vert  et  de  charbon  de  Uoh. 
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des  deux  côtés  de  la  grille,  et  d'environ  0",30  à 0'",40  de  diamètre;  mais  ce 
trayail  avait  Tinconvénient  d*étre  pins  pénible  pour  les  ouvriers  que  le  décras- 
sage ordinaire. 

Quant  aux  résultats  obtenus,  quoique  j*aie  en  occasion  de  les  observer  moi* 
même,  au  moins  en  partie,  je  préfère  laisser  parler  M.  Frèrqean,  qui,  dans 
deux  récentes  lettres,  a  eu  Textrême  obligeance  de  me  faire  connaître  netfe* 
ment  les  avantages  et  les  inconvénients  du  système  en  question. 

«  Les  fours  ainsi  disposés  ont  fonctionné  durant  trois  ans  environ  *.  Le 
travail  se  faisait  bien.  La  principale  économie  que  cette  disposition  permettait 
de  réaliser  consistait  dans  Temploi  d'une  houille  de  qualité  inférieure  (qui 
n*est  même  qu*un  lignite)  et  qui  ne  pouvait  intervenir  utilement  dans  le 
réchauiTage  des  fours  à  puddier  avant  Temploi  de  Tair  forcé.  » 

Dans  la  seconde  lettre,  revenant  sur  ce  point,  M.  Frèrejean  ajoute  :  m  Le 
rapport  de  la  consommation  des  fours  sonfflés  au  combustible  brûlé  dans  les 
fours  ordinaires  était  à  peu  près  comme  19  à  22  ;  mais  Ton  faisait,  en  outre,, 
intervenir  une  plus  grande  proportion  de  bouille  de  qualité  inférieure,  en 
sorte  qu*en  réalité  l'économie  était  d'un  cinquième  environ.  x> 

Je  dois  dire  qu'en  1842,  lorsque  je  visitais  l'usine  de  Crans,  on  se  servait 
d'un  mélange  de  tourbe  et  de  houille  de  Rive-de-Gier,  et  que,  si  Ton  avait  fait 
usage  de  houille  seule,  on  eût  sensiblement  réduit  les  dimensions  de  la  chauffe., 

M.  Frèrejean  signale  ensuite  deux  inconvénients-: 

(c  D'abord  ce  système  exige  une  assez  grande  quantité  de  vent,  et  très-peu 
d'usines  peuvent  disposer,  pour  cet  usage,  d'une  force  motrice  suffisante. 

»  Ensuite  les  ouvriers  puddieurs,  qui  sont  accoutumés  à  activer  leur  feu 
à  volonté,  dans  les  fours  à  courant  d  air  libre,  sont  contrariés  de  ne  pouvoir 
faire  de  même  dans  les  fours  soufflés  ;  le  plus  grand  nombre  ne  se  plie  que 
difficilement  à  ce  genre  de  travail,  ou  exige  une  augmentation  de  paye  par 
1,000  kilog.  »    . 

L'habile  mattre  de  forges  ajoute  néanmoins  : 

<K  Gela  n'empêche  pas  que,  dans  les  lieux  où  le  vent  forcé  peut  être  obtenu 
économiquement  et  où  la  houille  est  de  mauvaise  qualité,  on  ne  puisse  tirer 
un  très-bon  parti  des  fours  soufflés,  même  en  accordant  une  petite  augmen- 
tation de  paye  à  l'ouvrier.  » 

Enfin  je  citerai  encore  la  réponse  suivante  à  une  autre  de  mes  questions  : 

«  L'inconvénient  de  la  sortie  des  flammes  par  la  porte  de  travail  est  peu  de 
chose  si  Ton  conserve  la  cheminée.  De  ce  côté-là  il  n'y  avait  pas  de  plaintes 
delà  part  des  ouvriers  puddieurs.  » 

1  On  a  supprimé  ce  mode  de  travail  il  y  a  deux  ans,  parce  que,  depuis  lors,  on  a  trouvé  plus 
avantageux  de  puddier  au  gaz  du  haut  fourneau  et  d'opérer  le  réchauffage  au  gaz  proprement 
dit  provenant  d'un  générateur  à  tourbe. 
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Qii*il  me  soit  pcruib  maintenant  d'ajouter  quelques  mots  sur  les  mconvé* 
liîoiUâ  signalés* 

Il  faut,  pour  les  raurâsouQléSf  une  certaine  force  motrice  que  n  exigent  pas 
l€â  chaniTus  ordinaire^};  tel  est»  sans  contredit,  rinconvénient  principal  des 
nouveaux  Tours;  mais  aussi,  il  laut  bien  le  dire,  on  s^exagère,  en  général,  la 
puissance  nécessaire. 

Dans  ttis  fours  à  anthracite  de  Swansea,  Toxyde  de  carbone  se  produit  par 
simple  tirage»  et  dans  les  fours  à  ligneux  de  Garintliie,  que  cite  M.  Le  Play, 
te  gaz  se  forme  de  même  aussi  bien  par  simple  tirage  qu'à  laide  d'un  appareil 
mouillant*  Une  forte  pression  semble  donc  inutile;  ce  quil  importe  surtout, 
c'est  de  chauDVr  Tair.  Ainsi,  au  Heu  d'une  machine  soutHante  à  piston,  un 
simple  ventilateur  suflir^t  certainement. 

Pour  une  grande  forge,  on  pour  rai  t,  je  pense,  employer  avec  avantage  le 
nouveau  venlilaleur  Lcmidle,  sur  lequel  je  reviendrai  à  la  lin  de  celle  note,  ou 
celui  de  M-  Fahri^. 

Le  deuxième  inconvénient  tient  eu  partie  à  la  routine  des  ouvriers,  et  n'est 
donc  pas  prcciscmenl  absolu.  D'ailleurs  on  peut  obtenir  les  coups  de  feu  néces- 
saires, en  faisant  varier  le  volume  d'air  à  l'aide  d'un  robinet  placé  sur  le  porle* 
vent  du  four.  Et,  on  effet.  M,  Frèrejean  me  répond  sur  ce  point  ;  <(  Nos  l'ours 
étaient  pourvus  de  ce  robinet,  et  je  ne  doute  pas  que  Touvrier  vigilant  et 
observateur  ne  puisse,  après  suffisante  expérience,  arriver  h  un  dosage  d'air 
proportionné  à  la  température  dont  il  a  besoin  dans  les  diverses  phases  de 
Topération,  Néanmoins  l'habitude  du  puddleur  ordinnire  i\^ piquer  les  barres 
de  la  grille  et  d'avoir  ainsi  presque  instantanément  le  coup  de  feu  dont  il  croit 
avoir  besoin  est  ditïicilc  à  vaincre*  » 

Difficile  à  vaincre^  soit,  mais  non  pas  impossible;  re:ïpérience  de  trois  ans 
et,  depuis  lors,  le  pudtllagc  au  gaz  du  haut  fourneau  prouvent  assez,  ce  me 
semble,  que  la  difficulté  a  pu  être  surmontée  iinalement  k  la  forge  de  Crans. 
Mais,  pour  favoriser  ces  coups  de  feu  et  les  changements  brusques  dans  la 
nature  de  ralmosphére  du  four,  il  faut,  outre  les  tuyères  injectant  Pair  au 
milieu  du  combustible  solide,  une  autre  luyore  pour  la  combustion  même  de 
loxyde  de  carbone,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  tous  les  fours  à  gaz. 

Cette  condilîou  a  été  réalisée  dans  une  autre  forge,  celle  de  la  Biviére,  dans 
la  Haute- Vienne,  1  une  des  plus  importantes  et  des  mieux  dirigées  du  groupe 
du  Périgord*  Elle  appartient  à  HJM.  Bouillon  frères  et  comp.,  de  Limoges; 
j  eus  occasion  de  la  visiter,  pour  la  première  fois,  en  automne  18W. 

Cetic  usine  se  composait  alors  d'un  haut  fourneau,  de  quatre  feux  comtois 
couverts  avec  réverbère  à  la  suite  et  de  deux  fours  de  réchauffage  à  la  houille. 
Une  grande  roue  à  augets  de  8"* ,33  de  diamètre  mettait  en  mouvement  un 
gros  mitl  formé  de  deux  paires  de  cylindres  et  un  petit  mill  composé  de  trois 
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équipages  à  trois  cjrlmdres.  Une  seconde  roue,  d*égale  dimension,  servait  do 
moteur  à  un  grand  atelier  de  tréfilage  et  de  pointes  de  Paris.  On  traitait, 
dans  cette  forge,  outre  les  fontes  fabriquées  à  la  Riyière  même,  les  produits 
du  haut  fourneau  de  Firbeix,  dans  la  Dordogne.  Les  fontes  étaient  affinées  au 
charbon  de  bois  dans  les  feux  comtois,  les  loupes  cinglées  aux  cylindres  et 
transformées  en  massiarux  ;  ceux-ci,  réchauffés  à  la  bouille,  passaient  au  petit 
mill,  où  on  les  étirait  en  fer  marchand  fin  ou  verges  de  tirerie. 

En  1849 ,  le  four  à  réverbère  était  eonstruit  à  la  manière  ordinaire,  si  ce 
n'est  que,  pour  diminuer  la  consommation  et  le  déchet,  on  avait  progressive- 
ment réduit  ses  dimensions.  Le  maximum  de  hauteur  de  la  voûte  au-dessus 
de  la  sole  ne  dépassait  pas  0"',30,  et  on  ne  chargeait  à  la  fois  que  200  kilog. 
Dans  ces  conditions,  on  passait  jusqu'à  trente  charges  par  24  heures,  soit 
6,000  kilogrammes.  Le  déchet  des  massiaux  était  de  10  p.  c,  et  la  consom- 
mation en  houille  de  Newcastle  de  première  qualité,  de  500  à  550  kilog.  par 
tonne.  Ces  résultats,  déjà  fort  beaux,  étaient  cependant  encore  onéreux,  va  le 
prix  élevé  de  la  houille.  Pour  y  remédier,  me  rappelant  les  faits  observés  à 
Crans,  je  conseillai  au  directeur  de  la  Rivière  remploi  du  vent  forcé, 
M.  Bouillon  fils,  élève  fort  distingué  de  Téeole  de  Chàlons,  comprit  de  suite  les 
avantages  du  nouveau  procédé  et  en  réalisa  toutes  les  conditions  avec  beau- 
coup de  sagacité.  En  1850,  lors  de  ma  seconde  visite,  je  trouvai  le  nouveau 
four  en  activité.  La  grille  avait  été  supprimée  ainsi  que  le  cendrier  ;  la  chaufle 
se  trouvait  transformée  en  une  sorte  de  creuset  à  parois  verticales,  dont  le 
fond  plat  avait  une  légère  pente,  de  la  face  du  pont  vers  le  côté  opposé.  Là  se 
trouvait  une  porte,  au  niveau  du  fond,  pour  opérer  le  décrassage  une  fois  par 
douze  heures.  Par  chacun  des  deux  côtés  étroits  de  la  chauffe,  une  tuyère 
horizontale  lançait  de  Tair  au  milieu  du  combustible  et  transformait  ce  der- 
nier en  gaz  oxyde  de  carbone  et  hydrogène  carboné.  Enfin  la  combustion  de 
ces  gaz  se  faisait  au-dessus  du  pont,  à  Taide  d*une  troisième  tuyère  fortement 
aplatie,  projetant  une  mince  nappe  d*air  au  travers  de  la  chauffe,  h  peu  près 
parallèlement  à  la  voûte  du  réverbère,  ou  plutôt  suivant  un  plan  légèrement 
incliné  vers  la  sole,  comme  dans  la  plupart  des  fours  à  gaz.  On  avait  donc,  en 
résumé,  un  véritable  générateur,  mais  un  générateur  des  plus  simples,  fonc- 
tionnant sans  embarras.  Par  une  manœuvre  facile  de  robinets,  on  pouvait,  à 
volonté,  accroître  ou  diminuer  l'intensité  du  feu  et  rendre  la  flamme  tour  à 
tour  oxydante  ou  réductive.  Gomme  on  avait,  d*ailleuTS,  de  beaucoup  raccourci 
la  cheminée,  la  flamme  sortait,  en  général,  par  la  porte  de  travail  et  empêchait 
Tair  froid  extérieur  de  pénétrer  dans  le  four.  Le  déchet  fut  ainsi  ramené 
à  9  p.  c.  et  la  consommation  à  300  ou  350  kil.  par  tonne  de  fer.  Jusque-là  on 
avait  marché  à  Tair  froid  ;  mais  on  a  dû  aussi,  depuis  lors,  comme  à  Crans, 
chauffer  le  vent.  Tne  récente  lettre  de  M.  Bouillon  m'apprend,  d'ailleurs,  que, 
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depuis  oia  tournée  de  1850,  le  Ibur  n'a  pas  cessé  de  Ibnctionner  convenable- 
oient,  et  que  ses  résultais  sont  toujours  des  plus  salisraisants. 

Ainsi,  on  résumé,  voiIi\  un  four  à  gaz  qui  fonclionne  depuis  cinq  ans  h  la 
houille,  avec  une  parfaite  régularité  et  une  très-grande  t-eonomie  de  com- 
buslibte,  grâce  surLouL  à  la  suppression  complète  de  la  perte  des  escarbilles 
au  Ira  vers  de  la  griHe. 

Le  four  delà  Rivière  ne  fut  jamais  affecté  au  puddiage,  maïs  îl  est  évident, 
h  priori,  qu'il  convîendrail  aussi  bien  pour  cette  opération  que  pour  le  réchauf- 
fage ;  il  faudrait  seutemcnl  conserver  à  l'ancienne  cheminée  toute  sa  hauteur 
pour  que  louvrier  puddleur  ne  fût  pas  gêné  par  la  sortie  des  flammes. 

l/appareil  de  la  Rivière  me  paraît  constituer  un  véritable  progrés  sur 
celui  de  Crans;  seulement  on  peut  se  demander  si,  avec  une  houille  moins 
pure,  les  décrassages  ne  deviendraient  pas  génanls  et  par  trop  fréquents  ;  par 
suite,  s*il  ne  vaudrait  pas  mieux  tenter  la  fusion  des  cendres.  La  question  ne 
me  paraît  pas  douteuse  ;  seulement  cela  e^tigera,  je  le  crains,  des  construc- 
tious  plus  coûteuses.  Pour  transformer  les  cendres  en  silicates  fluides,  il  l\iudta 
ajouter  des  scories  de  réchauffage  riches  en  fer,  donc  Taction  corrosive  est  h 
redouter  pour  les  briques  de  la  chauffe,  et,  afm  d  y  remédier,  on  devra  proba- 
blement substituer,  aux  parois  réfractaires ,  des  caisses  eu  fonte  à  eau  ,  h  la 
manière  des  Guéries  anglaises.  Ce  mode  de  construction  serait  surtout  néces- 
saire dans  le  cas  où  l'on  voudrait  tenter  l^établisscment  d'un  générateur 
unique  pour  le  service  de  tous  les  réverbères  d'une  grande  forge.  Toute  la 
partie  voisine  du  point  de  fusion  devrait  être  composée  de  caisses  en  fonte  h 
courant  d'eau. 

Citons  maintenant  un  four  à  gaz  de  tourbe. 

Il  en  existe  en  divers  lieux.  Nous  avons  déjà  mentionné  celui  de  Crans.  Un 
four  analogue  fonctionne ,  depuis  plusieurs  années,  è  Undervilliers,  dans  le 
Jura  (Suisse)  ;  j'eus  occasion  de  le  voir  en  1853,  et  on  l'emploie  encore  avec 
avantage,  ainsi  que  me  l'écrit  l'un  des  ingénieurs  de  la  localité*  Je  me  bor- 
nerai, pour  le  moment,  a  quelques  indications  générales, 

La  forge  d'Undervilliers  est  à  peu  près  organisée  comme  celle  de  la  Rivière, 
dans  la  Haute- Vienne.  Ou  affine  les  fontes  au  bois  dans  des  feux  comtois, 
cingle  les  loupes  aux  cylindres  ébaucheurs,  réchauffe  les  lopins  dans  un  four  à 
gaz  de  tourbe  et  achève  l  étirage  h  l'aide  d'un  petit  mill.  On  y  fabrique  surtout 
des  verges  de  qualité  supérieure  pour  fils  de  fer.  Les  cylindres  sont  mus  par 
plusieurs  turbines* 

Le  four  à  gaz  est  accolé  au  réverbère  et  remplace  sa  réchauffe.  1!  est  con- 
struit d'après  les  principes  de  ceux  quEbcImen  a  nommés  générateurs  à 
combustion  renversée.  C'est  une  cuve  en  briques  réfractaires,  à  parois  verti- 
cales, dont  le  vide  intérieur  mesure  0'^,40  sur  0'",50  et  l'^jSO  de  hauteur 
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totale.  Dans  Tune  des  deui  parois  étroites  se  trouvent  deux  tuyères  horizon- 
tales et  parallèles  à  0<",35  au-dessus  de  la  sole  du  four.  Immédiatement  au- 
dessous  des  tuyères,  une  porte,  habituellement  fermée,  sert  au  décrassage. 
En  face  des  tuyères  existe  une  ouverture,  de  la  largeur  même  du  four  (0",40), 
au  niveau  de  la  sole  et  ayant  0°*,55  de  hauteur.  Elle  donne  issue  aux  gaz  qaî 
de  là,  par  un  conduit  vertical  compris  entre  le  générateur  et  le  réverbère,  se 
rendent  directement  dans  Tespace  réservé  an-dessus  du  pont.  Un  tuyau  en 
fonte,  garni  d'argile  réfractaire,  traverse  horizontalement  ce  même  espace  et 
projette  dans  ta  direction  du  réverbère,  au  milieu  du  courant  de  gaz,  de  Tair 
chaud  comprimé,  par  une  série  de  très-petits  trous  faisant  fonction  de  buses. 

Le  générateur  est  constamment  rempli  de  briquettes  de  tourbe  sur  la  hauteur 
totale  de  1",50;  une  plaque  de  fonte  en  ferme  ToriGce  de  chargement,  et  une 
trémie  à  double  registre  permet  de  charger  sans  déperdition  de  gaz  \ 

La  tourbe  est  simplement  séchée  à  l'air. 

Le  réverbère  lui-même  se  compose  de  deux  parties  ;  d*un  premier  compar- 
timent pour  les  chaudes  au  blanc  soudant  et  d'un  second  plus  petit,  à  la  suite, 
pour  les  chaudes  préparatoires  au  rouge.  Enfin,  au  bas  de  la  cheminée,  se 
trouve  l'appareil  à  air  chaud  ,  construit  sur  le  modèle  du  système  de 
WassercUfingen,  Mais  cet  air  chaud  ne  sert  que  pour  la  combustion  du  gaz, 
tandis  que  les  buses  du  générateur  reçoivent  de  lair  froid ,  et  cela  ,  ce  me 
semble,  à  tort.  D'autre  part,  la  pression  du  vent  paraît  exagérée,  car  elle  est 
deO™,30àO%40d'eau. 

Chaque  compartiment  du  réverbère  reçoit  250  kilog.  de  fer,  sous  forme  de 
lopins  ou  de  massiaux  ;  on  les  fait  passer  du  second  dans  le  premier  dès  qu'ils 
ont  atteint  la  chaleur  rouge.  Il  faut  trente-cinq  à  quarante  minutes  pour 
chauffer  et  étirer  tous  les  lopins  de  chaque  charge,  et  2,000  kilog.  passent  en 


'  Il  me  semble  que ,  dans  une  foule  de  circonstances ,  il  vaudrait  mieux  laisser  le  gueulard 
du  générateur  ouvert.  Par  suite  de  la  position  des  tuyères,  en  face  du  large  passage  de  sortie, 
et  sous  rinfluence  aspirante  de  la  cheminée,  à  peu  près  tous  les  gaz  se  rendraient  au  réverbère 
même  avec  un  gueulard  entièrement  libre.  Dans  tous  les  cas,  on  atteindrait  ce  but  avec  une 
cheminée  un  peu  haute,  un  vent  d*une  faible  pression  et  un  générateur  plus  élevé,  légèrement 
rétréci  vers  le  baul.  En  se  servant  de  tourbe,  de  bois  vert,  de  bois  fos.HJe  ou  deligniles  humides» 
on  aurait  Tavaniage  de  sécher  le  combustible  dans  les  parties  supérieures  du  générateur,  el 
cela  sans  affaiblir  le  pouvoir  calorifique  des  gaz  combustibles  par  une  proportion  trop  fort» 
de  vapeurs  d^eau.  Ce  même  générateur,  ainsi  disposé,  conviendrait  également  pour  les  anthra- 
cites, les  lignites  ordinaires  et  toutes  les  houilles  non  collantes  ;  ces  combustibles  pourraient, 
d*ailleurs,  être  employés  aussi  bien  à  Tétat  menu  qu'en  morceaux.  Enfin  rit-n  nVmpècberalt 
de  disposer  ce  générateur  pour  la  fusion  des  cendres.  En  le  rétrécissant  au  niveau  des  tuyôres 
et  disposant  le  creuset  comme  une  finerie  anglaise,  on  fondrait  aisément  toutes  les  matières 
terreuses  par  des  additions  de  scories  de  forge. 

Il  est,  d*tiUears,  bien  évident  qu'un  générateur  à  gueulard  fermé  sera  préférable  dans  le  cas 
d'un  combustible  sec. 
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sin  heures.  Au  bout  de  ce  leoips,  il  faut  décrasser  le  générateur  p  ofiéralion 
qui  n'est  ni  longue  iiî  fort  pénible,  car  les  tourbes  ne  renfertiient  que  4  à  5  p,  c, 
de  cendres;  elles  proviennent  des  Hautes-Combes  Oxfordiennes  du  Jura. 

D  après  une  moyenne  de  quatre  ans,  on  coûsoname,  par  100  kilog.  de  fer 
élire,  0™%183,  ou  environ  85  kilog.  de  tourbe >  et  le  déchet  des  massiaux 
est  de  11,75  p.  c. 

Eu  résume,  le  générateur  d'Undervilliers  fonctionne  régulièrement  et  d'une 
manière  avantageuse  depuis  plusieurs  années,  et  il  en  est  de  même  de  celui  de 
Crans.  Pour  les  tourbes,  la  question  des  fours  soufflés  semble  donc  déjà  à  peu 
près  résolue,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  fusion  des  cendres,  dont  les  avantages 
ou  les  inconvénients  ne  sauraient  élre  appréciés  que  par  des  e![périences 
positives. 

Enfin,  pour  terminer  notre  revue  des  fours  soufflés,  je  dirai  encore  quelques 
mots  d'un  générateur  à  anthracite  employé  dans  les  forges  de  la  vallée  d'AosIe 
(Piémont).  Je  dois  ces  renseignements  à  M.  V,  Baron,  qui  visita  Aoste  en  1848» 
à  lepoque  où  il  dirigeait  l  usine  d'Ardon,  dans  le  Valais, 

Les  anthracites  brûlés  à  Aosle  tiennent  parfois  jusqu'à  25  p,  c.  de  cendres; 
on  les  applique  au  puddlago  et  au  réchauffage  du  fer.  Le  générateur  se 
compose  dune  cuve  verticale  de  1  mètre  en  carré  et  de  2  mèlres  environ  de 
hauteur  totale.  Le  combustible  repose  sur  une  grille  à  barreaux  de  fer,  et  au- 
dessous,  dans  le  cendrier,  on  injecte  un  courant  d'air  forcé.  Le  fond  du  cendrier 
esl  constamment  baigné  d*eau,  pour  ménager  la  grille  par  l'eictinction  des 
escarbilles,  et  peut-être  aussi  pour  augmenter  te  volume  des  gaz  par  le  mélange 
de  la  vapeur  d'eau  au  courant  d'air  forcé. 

La  cuve  du  générateur,  formée  de  maçonnerie  réfractaire,  esl  revêtue,  au 
dehors,  dans  sa  partie  supérieure,  d  une  caisse  en  fonte,  d'où  part  latéralement 
le  tuyau  qui  donne  issue  au  gaz.  Une  trémie  h  registre  sert  au  chargcmenl  de 
lanthracite.  Une  porte  inférieure,  habituellement  fermée,  permet  d  opérer  des 
décrassages  périodiques.  Ces  dispositions  ne  sont  pas  toutes  à  imiter,  et  pour 
des  combustibles  aussi  impurs  la  fusion  des  cendres  serait  probablement 
préférable. 

Dans  tous  les  cas,  le  générateur  à  combustion  renversée  d'Undervilliers 
marcherait  mieux  et  d'une  manière  plus  utile,  puisqu'on  supprimerait  la  pt*rte 
due  à  la  grille.  Et  cependant,  malgré  ces  désavantages,  le  générateur  de  la 
vallée  d'Aoste  a  fonctionné  pendant  plusieurs  années  (et  fonctionne  proba- 
blement encore)  d'une  manière  satisfaisante  et  économique,  eu  égard  h  la 
nature  terreuse  du  combustible. 

Si  maintenant,  k  ta  suite  de  ces  divers  exemples,  je  rappelle  encore  les  four- 
neaux à  ligneux  de  Garinthici  cités  par  M.  Lan  et  décrits  par  M.  Le  Plati ,  il 
me  sera  permis  de  conclure  que,  dans  une  foule  de  circonstances  et  avec  louïes 
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sortes  de  combastibles,  les  foars  à  gaz  ou  foars  soufflés  préscnlcnt  des  airan 
tagcs  inconlestabics  sur  les  anciens  fours  h  grille.  Et,  si  déjà  les  procédii 
imparfailSy  usités  jusqa  à  présent  en  divers  lieux,  méritent  la  préférence  sur 
les  réverbères  h  tirage  naturel  »  que  ne  doit-on  pas  attendre  de  générateurs 
construits  d'après  de  meilleurs  principes? 

Mais»  ces  générateurs,  faut*il  les  adopter  dans  tous  les  cas?  Y  aurait-il 
avantage  d*en  faire  l'application  aux  grandes  forges  à  la  houille?  Je  le  crois 
fermement.  Si  de  sérieux  essais  n*y  ont  pas  été  tentés,  c'est  que  le  bas  prix  de 
la  bouille  a  permis,  jusqu*à  ce  jour,  d'en  sacrifier,  sans  trop  de  perte»  15  k 
20  p.  c.  sous  forme  d'escarbilles  mêlées  aux  cendres.  Mais  le  temps  me  paraît 
venu,  oà  il  faudra  partout  compter  avec  le  prix  de  ce  combustible  et  adopler 
un  mode  de  combustion  plus  convenable. 

On  objecte  contre  le  procédé  nouveau  le  surcroît  de  dépenses  dû  aux  apt»- 
relis  soufflants,  et,  par  cela  même,  la  complication  plus  grande  dans  Tarran^ 
gement  général  des  forges.  Cette  crainte  me  parat(  exagérée,  surtout  pour  ce 
qui  tient  à  la  force  motrice  des  machines  soufflantes.  Les  exemples  de  Swansea 
et  de  Garinthic  prouvent  que,  pour  h  production  du  gaz,  on  peut,  h  iarigaeurt 
se  passer  d'un  courant  d'air  comprimé,  lorsque  le  combustible  n'est  pas  collant, 
et  que,  si  le  vent  forcé  est  nécessaire  pour  \a  combustion  du  gaz,  lorsqu'on  reot 
produire  des  coups  de  feu  vifs,  on  peut  au  moins  se  contenter,  pour  cela,  d*aiie 
pression  de  0'",010  de  mercure,  ou  de  0'",13  d'eau. 

)/ans  tous  les  cas,  un  bon  ventilateur  sera  certainement  suffisant;  et» 
lorsqu'il  s'agira  d'alimenter  simultanément  tous  les  fourneaux  d'une  même 
usine,  les  grands  ventilateurs  des  mines  pourront  rendre  de  fort  bons  services. 
Le  ventilateur  Lemielle  \  que  tout  le  monde  a  pu  voir  à  l'Exposition  univer- 
selle, et  celui  de  M.  Fabry  me  paraissent  surtout  devoir  convenir  pour  ce  but. 
Le  premier  peut  fournir  de  l'air  à  la  pression  de  O^ylO  à  0'",20  d'eau;  ot» 
avec  une  force  motrice  de  30  à  35  chevaux,  on  aurait  aisément  10  mètres 
cubes  ou  13  kilog.  d*air  par  seconde,  à  la  pression  moyenne  de  0'",13  d'eau. 
Or,  le  calcul  montre  qu'un  pareil  volume  suffirait  pour  produire  et  brûler  le 
gaz  nécessaire  à  ralimentation  de  quarante-cinq  fours  de  puddlage.  En  effet, 
un  four  de  puddlage  ne  consomme  guère,  par  heure,  plus  de  100  kilog.  de 
bonne  houille,  déduction  faite  du  poids  des  cendres  et  des  escarbilles;  ainsi» 
par  seconde,  la  consommation  est  de  1/36  d'un  kilog.  Mais  il  faut  environ 
10  kilog.  d'air  pour  gazéifier  et  brûler  entièrement  1  kilog.  de  bouille»  soit. 


i  Ce  ventilateur,  inventé  par  M.  Lemielle,  à  Valenciennes,  en  1855,  fonctionne  déjà  sur  une 
centaine  de  mines  en  France  et  en  Belgique.  Diaprés  les  expérif^nces  de  M.  Glépin,  ingénieur, 
il  rend  55  à  60  p.  c.  du  travail  dépensé;  celui  de  BI.  Fabry,  ÎJ5  h  60  p.  c.  lorsque  la  pression 
est  de  0»,08  d*eau. 


f 
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par  seconde  et  par  four,  environ  les  10/36  de  1  kil.,  ce  qui,  pour  les  13  kil. 
d*air»  correspond  à  46,8  fours* 

Ainsi  utie  machine  de  30  à  40  chevanxp  appliquée  an  ventiltitcur  Lemieik, 
alimenterait  sans  peine  tous  !es  fours  souillés  dune  grande  forge;  et  comme 
les  chaleurs  perdues,  eoovenablement  utilisées,  fournissent,  dans  ces  grandes 
usines»  plus  que  la  vapeur  absorbée  par  les  appareils  de  cinglage  et  dÏHîrage, 
on  ne  devrait  pas  être  arrêté  par  la  question  de  la  force  molricc. 

Le  seul  pinl à  résoudre  esl  de  savoir  quel  sera,  dans  chaque  cas,  le  meilleur 
mode  de  gazéiGcation. 

A  celle  queslioQ  je  vais  tAcher  de  répondre,  autant  que  le  permettent,  du 
moins,  les  essais  ci-dessus  mentionnés* 

l**  Dans  te  cas  d  une  houille  grasse  ordinaire,  un  générateur  proprement  dit 
me  paratl  impraticable.  Gomme  dans  les  hauts  fourneaux,  la  houille  se  col- 
lerait et  obstruerait  le  passage  aux  gaz  produits.  Il  faut  donc  imiter  la  Rivière 
et  avoir  recours  aux  simples  fours  soufflés.  Le  seul  essai  qui  reste  à  faire», 
c'est  de  comparer  le  système  de  la  Rivière  au  système  de  la  fusion  des 
cendres. 

2"  Lorsque  les  houilles  sont  sèches  (  à  courte  ou  à  longue  flamme) ,  et  lors- 
qu'on a  des  ligoites  ou  des  anthracites,  on  pourra  employer  les  fours  souillés, 
les  générateurs  proprement  dits,  ou  même  le  syslèmc  des  grilles  h  mâchefer 
de  Swansea,  pourvu,  toutefois,  que,  dans  le  cas  de  coups  de  feu  à  produire, 
on  munisse  ces  derniers  fours  de  tuyères  a  air  chaud  pour  la  combustion  des 
gaz.  Le  choix  a  faire  entre  ces  trois  systèmes  dépendra,  en  général,  des  cir- 
constances locales  et  surtout  de  la  proportion  plus  ou  moins  forte  des  cendres. 
Quelques  expériences  comparatives  seront  nécessiires.  It  faudrait  surtout 
comparer  le  four  soufQé  de  la  Rivière  au  générateur  h  combustion  renversée 
d'iîndervîlliers;  ce  générateur  pourrait,  d  ailleurs,  comme  on  Ta  vu»  être 
facilement  disposé  pour  la  fusion  des  cendres.  Il  sufliraitdc  rétrécir  la  partie 
située  au  niveau  des  tuyères,  puis  la  revêtir  de  bâches  en  foute  à  courant  d'eau. 
Comme  fondant,  on  prendrait  des  scories  de  forge. 

3'  Pour  les  tourbes,  les  ligniles  humides,  les  bois  fossiles  et  même  le  hors 
ordinaire,  le  générateur  d'Lïndervilliers,  un  peu  exhaussé,  puis  rétréci  dans 
sa  partie  supérieure,  me  paraît  également  Tappareil  le  plus  convenable.  En 
laissant  le  gueulard  ouvert,  on  se  débarasserait,  sans  perle  sensible,  de  la 
vapeur  d*eau  et»  au  lieu  de  charger  du  ligneux  {bois  torréfié)  comme  en  Ca- 
rinthie,  on  pourrait  faire  immédiatL'nienl  usage  de  liois  vert.  Oans  le  cas  de 
cendres  abondantes,  ou  pourrait,  ici  encore,  disposer  le  bas  du  foyer  de  façon 
à  transformer  les  matières  terreuses  en  silicates  fluides  par  des  additions  d<i 
scories  de  forge. 

Le  sujet  que  nous  venons  d'aborder  est  certainement  fort  important  à  pluH 
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d'uD  titre.  Il  est  utile  aussi  de  remarquer  que  les  questions  qu*il  embrasse 
n'intéressent  pas  seulement  les  usines  à  fer,  mais  encore  le  traitement  des 
autres  métaux  et  même  le  simple  chaufiage  des  chaudières  à  irapeur.  A  ce  point 
de  vue,  bien  des  appareils  ou  dispositions  diverses  seraient  à  mentionner,  tels, 
entre  autres,  que  Tappareil  Beaufumé  pour  le  chauffage  des  chaudières,  le 
four  Balle  fin  '  pour  la  fusion  de  Tacier,  etc.         [BuU.  de  la  Soc.  ttEnc.) 


COUSSINETS  EN  CUIR , 

pai  m.  bonhomme. 


L'expérience  a  démontré  que  le  cuivre,  Tantimoinc  et  les  autres  métaux: 
dont  on  fait  les  coussinets,  se  fendent  et  s*usent  très-vite  par  le  frottement 
des  arbres,  surtout  lorsque  ceux-ci  tournent  avec  une  très-grande  vitesse;  il 
était  essentiel  qu'une  autre  matière  fût  emplojée  pour  la  composition  des 
coussinets.  Le  cuir,  qui  est  un  corps  peu  conducteur  de  la  chaleur,  et  qui  ne 
s'altère  pas  par  le  frottement,  si  intense  qu'il  soit,  est  donc  très-propre  k  cet 
usage.  Les  nombreux  essais  faits  par  l'inventeur  prouvent  que  les  coussinets 
exécutés  d'après  son  système  ne  s'échauffent  nullement ,  et  qu'il  ne  se  produit 
plus  dans  les  arbres  des  rainures  ou  cavités,  comme  cela  a  quelquefois  liea 
par  l'effet  de  matières  dures  se  trouvant  dans  les  métaux  dont  sont  formés  les 
coussinets  ordinaires. 

Il  est  à  observer  que  les  débris  des  vieilles  courroies  de  fabriques  peuvent 
être  ayantageusement  employés  pour  la  confection  de  ces  coussinets,  si  préa- 
lablement on  les  enduit  d'une  graisse  conservatrice,  ce  qui  sert  à  alléger  le 
frottement  et  dispense  du  graissage  à  l'huile.  [Génie  indtistrieL) 

^  Nous  dirons,  à  cette  occasion,  que  des  essais  pour  la  fusion  de  Tacier  à  la  houille  furent 
aussi  entrepris  par  M.  Hort  dans  Tune  des  usines  de  Bives  (Isère),  et  que  M.  Groi-Renaud  a 
également,  depuis  cette  époque,  inventé  un  four  soufflé  d*un«  forme  assez  différente  pour  la 
fusion  de  Pacier  au  moyen  de  la  iiouiUe  crue. 


■>»»■ 
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MOYENS  DE  BÊPARER  LA  POTERIE  FENDUE , 

Pâli  M.  DUMOULII^; 


On  sait  que  la  polcric  commune  est  sujeUc  à  se  fendre  «  qu.md  elle  esl 
exposée  à  laclion  du  feu.  Voici  le  moyen  que  l'auteur  emploie  pourremtidier 
à  cet  ificonvënient* 

Il  faut  mettre  dans  le  vase  fendu  deux  ou  trois  morceaux  de  sucre  arec  le 
lîers  d'au  verre  d*eau,  le  placer  sur  un  feu  très-vif,  puis  promener  le  liquide 
sirupeux  sur  la  partie  fendue.  Le  sucre  fondu  suinte  à  travers  les  fentes  du 
vase;  bientôt,  par  laction  du  feu,  il  se  carbonise  sous  forme  d'un  corps  dur  et 
compacte  bouchant  entièrement  tes  fissures. 

L'on  comprend  que  ce  produit  raramèlisé  ne  peut,  on  aucuoe  façon,  nuire 
aux  matières  culinaires  ou  autres  que  ces  vases  ainsi  ressoudés  pour  ainsi  dire 
pourraient  renfermer  pour  être  soumis  à  la  cuisson.  {Idem.} 


»o^»« 


CONSERVATEUR  DU  CALOBiQUE  POUR  LA  CUISSON  DES  ALIMENTS, 


Cette  invention  simple  consiste  a  opérer  ou  compléter  la  cuisson  des  ali- 
Imeuts  loin  du  contact  du  feu,  dans  un  appareil  conservateur  du  calorique, 
[La  viande,  les  légumes  secs  ou  autres  aliments  que  Ton  veut  faire  ruire  sont 

placés  dans  une  marmite  en  métal  ou  en  terre  avec  la  quantité  d'eau  et  les 
[assaisonnements  nécessaires;  cette  marmite^  du  genre  autoclave,  est  plorét* 
[sur  un  feu  quelconque  jusqu'à  Tébullition;  la  température  est  élevée  de  15  à 

20  degrés  plus  haut  si  la  marmite  est  en  métal  :  ce  degré  de  chaleur  étant 
I  obtenu,  la  marmite  est  enlevée  et  placée  dans  Tappareil  conservateur,  qui  a 

la  forme  d'un  étui  à  chapeau  ,  contenant  des  matières  non  conductrices  du 

calorique  entre  deux  enveloppes;  le  fond  et  le  couvercle  sont  garnis  de  la 

même  manière. 

Au  bout  de  quatre  à  cinq  heures  les  aliments  sont  cuits  commes'ils  n'avaient 

pas  cessé  d^ètre  sur  le  feu,  el  Ton  obtient  un  bouillon»  du  bœuf  ou  des  légumes 

qui  ont  plus  de  saveur  et  d  arôme  que  par  le  procédé  ordinaire,  parce  qu'il  y 

a  concentration. 

L'on  aura  une  idée  de  letlcacité  du  conservateur  du  calorique  de  M.  Maire 
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par  ce  seul  fait  qu  ayanl  fait  chauffer  de  Teau  à  rébullition  dans  une  marmite 
qui  contenait 23  litres,  qu*ii  plaça  dans  un  appareil  conservateur  imparfait; 
au  bout  de  vingt-quatre  heures^  le  thermomètre  indiquait  que  la  température 
n'était  descendue  qu'à  52  degrés. 

La  chaleur  se  conserve  d'autant  plus  longtemps  que  la  marmite  ou  la  chau- 
dière est  plus  grande.  [TecAnoîogiste.) 

DES  ENGRAIS  LIQUIDES- 


La  question  des  engrais  liquides  demeure  toujours  la  grande  question,  et 
toutes  les  recherches  pour  en  augmenter  la  masse  et  la  qualité,  soit  naturcl- 
Icmenty  soit  artificiellement,  méritent  au  premier  chef  d'être  encouragées, 
quoi  qu'en  puissent  dire  ou  penser  ceux  qui  se  croiraient  volontiers  en  pos- 
session du  monopole  des  idées  justes. 

Des  expériences  sont  poursuivies  dans  le  voisinage  de  Paris,  relativement 
à  l'application  des  engrais  liquides.  On  sait  que  cela  se  pratique  depuis  plu- 
sieurs années  en  Angleterre  sur  une  grande  échelle,  à  Taide  d'un  système  de 
circulation  souterraine  fort  ingénieux.  C'est  encore  là  une  cause  qn'il  appar- 
tient à  notre  époque  de  réaliser,  en  utilisant  ainsi  la  grande  masse  de  déjec- 
tions liquides  qui  demeurent  perdues  chez  nous  pour  l'agriculture. 

En  attendant,  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à  recommander  l'emploi 
des  moyens  aussi  simples  que  faciles  et  économiques,  qui  sont  actuellement  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  pour  rendre  usuel  l'emploi  des  fumures  liquideSy  à 
laide  desquelles  on  peut  pour  ainsi  dire  suppléer  à  sa  guise,  au  moins  à 
quelques-unes  des  influences  atmosphériques  lorsqu'elles  font  défaut. 

Différents  moyens  sont  employés  pour  transporter  et  répandre  sur  les  champs 
les  fertilisants  engrais  liquides.  Un  propriétaire  de  Toulouse,  qui  s'est  rendu 
adjudicataire  des  urines  provenant  des  casernes  de  la  garnison,  les  répand 
simplement  à  l'aide  d'un  tonneau  ordinaire  monté  sur  deux  roues,  dans  le 
genre  de  ceux  de  nos  porteurs  d'eau  ;  il  fait  disposer  à  l'arrière  une  planchette 
placée  obliquement,  sur  laquelle,  le  jet  venant  de  la  partie  inférieure  du  ton- 
neau, vient  s'épancher  et  se  répandre  en  nappe  sur  le  sol.  L'on  conçoit  que  le 
cylindre  creux  dont  sont  munis  les  tonneaux  d'arrosage  remplirait  beaucoup 
mieux  le  but  que  la  planchette  primitive. 

Un  simple  baquet  muni  de  tourillons  et  monté  sur  les  brancards  d'une 
brouette  suffit  également  au  transport  de  l'engrais  liquide. 

Un  grand  cuvicr,  monté  comme  le  baquet  dont  il  vient  d'être  question,  est 
applicable  au  même  usage;  le  brancard  est  muni  de  deux  roues  et  peut,  eu 


r 
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égard  à  cette  disposition,  6lrc  transporté  par  un  cheval  là  où  il  convient  d'uti- 
liser le  liquide. 

L  emploi  de  ces  appareils  si  simplifiés  est  considéra blemeot  facilité  ,  pour 
la  séparation  des  raalîères  liquideSf  par  l\idjonction  des  pompes  de  construc- 
liotis  diverses,  mais  qu*il  convient  d  exécuter  de  la  manière  la  plus  écono- 
mique. Nous  allons  indiquer  trois  espèces  de  pompes  qui  nous  paraissent 
remplir  convenalîlement  et  économiquement  le  lint  que  Ton  se  propose* 

On  suppose  que  les  engrais  liquides  ont  été  transportés  par  avance  flans  des 
fosses  prafiquées  h  proximité  des  champs  où  ris  doivent  être  répandus, 

Ln  première  de  ces  pompes,  la  plus  luxueuse,  se  compose  d*un  corpg  de 
pompe  oriliuaire,  en  métal  muni  de  son  piston  ^  soupape  simple  ;  fa  bielle  qui 
met  cette  pompe  en  mouvement  a  son  centre  de  mouvement  sur  une  verge 
métallique  s  adaptant  au  corps  de  la  pompe.  Le  corps  de  pompe  se  relie  au 
moyen  d*un  collier  à  un  trépied  en  fer  qui  se  place  lui-môme  au-dessus  du 
trou  a  engrais  liquide;  elle  est  enfin  terminée  par  un  tuhe,  partie  métallique, 
partie  en  matière  élastique  plongeant  dans  le  réservoir  et  amenant  Teugralt 
dans  la  cavité  inférieure  du  corps  de  pompe.  Le  tube  déverseur  peut  être  éga- 
lement muni  d'un  tuyau  eu  caoutchouc  permettant  de  répandre  le  liquide 
dans  diverses  directions.  '^ 

Une  deuxième  espèce  de  pompe,  beaucoup  plus  rustique,  se  compose  d*un 
simple  corps  de  pompe  en  bois,  avec  frettes  de  soutènement,  piston  ordinaire 
dont  le  levier  de  manceuvre  s'engage  dans  des  appendices  du  corps  de  pompe 
même.  Cette  pompe  peut  se  placer  à  demeure  sur  le  puits  contenant  le  liquide. 
Ccst  Fancienne  pompe  de  nos  campagnes. 

Nous  avons  enfin  la  pompe  arabe,  d'une  construction  extrêmement  simple, 
d'un  facile  entretien,  d*une  manœuvre  très-peu  fatigante.  Elle  se  compose,  en 
principe,  d*un  simple  piston  affectant  la  forme  de  ces  lanternes  en  papier  dont 
on  se  sert  pour  les  illuminations  publiques;  celle  enveloppe  est  fermée  en 
haut  et  en  bas  par  deux  plateaux  en  bois.  Le  plateau  inférieur,  portant  le 
tuyau  d  aspiration  muni  de  sa  soupape,  et  pouvant  se  fixer  au  fond  d'un  baquet 
ordinaire  muni  du  support  de  soutènement  de  la  bielle  motrice  qui  vient  elle- 
même  se  rattacher  a  une  iv^e  dépendante  du  plateau  supérieur  portant  les 
soupapes  de  dégagement.  Ion  conçoit  que  par  Icffct  de  l'abaissement  du  piston 
ie  vide  s'y  produira,  et  que  par  lelTet  contraire,  les  matières  liquides  soumises 
à  l'action  de  l'air  atmosphérique  souvriront  passage  dans  le  corps  du  piston, 
pour  y  être  comprimées  dans  la  descente  nouvelle  du  piston  cl  s'échapper  par 
les  soupapes  de  dégagementdu  plateau  supérieur  et  se  répandre  dans  le  baquet 
et  de  là  sur  le  sol.  Malgré  leur  grande  simplicité,  les  pompes  de  ce  genre 
peuvent  encore  monter  2,000  litres  de  liquide  à  l'heure.     [Génie  industricL] 
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MACHINES  ET  MÉCANIOUES 
Dout  l'cnirée  en  Belf  ique  a  été  anterlsée  eii  fVaacbIse  de  drall». 


Des  arrêlès  royaux  du  16  jîimîer  1858  accordent  remise  des  droits  d*eïitrée  : 

Aux  sieurs  Ackermans  et  Leroy»  fabricants  5  Jette-Saint-Pierre, sur  utie  machme 
à  déformer  les  chuussurcs  5 

Aux  sieursÇli.Van  lloegacrdenel  Vandevin,  lllalcursà  Curpgîiem-lez-Bruxelles, 
sur  uti  balleur-étaleur  h  uu  volant  ; 

Aux  sieurs  Philippart,  à  Béclers  (HaÎDaut),  sur  une  machine  à  presser  les  huile». 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


H  O^mpmèm  le»  iiittilleiitliiiiB  IHIIeii  dnns  te  iltiiiKeiir  pendant  le 

l    """■" ■ 

■  De£ 

M      Au 
H  vembi 

■  Au 


Des  arrêtés  mintslériels,  en  date  du  17  décembre  1857^  accordent  : 

Au  sieur  Piton(F.-A.),àIxeIles,  un  brevet  d1nvenlîon,:\  prendre  date  le  17  no- 
vembre 1857,  pour  un  système  de  calorifère  ; 

Au  sieur  Robinet  (L.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.)>  à  Bruxelles,  uu  brevet 
d*impoî1alion,  à  prendre  date  le  23  novembre  1857,  pour  une  mâdilnc  à  fabriquei' 
deux  ou  plusieurs  poîules  de  Paris  à  la  fols,  brevetée  en  su  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  18  novembre  18o7  ; 

Au  sîenr  Genbart  (H.) ,  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J,),  à  lîruxelles , 
I  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  â1  novembre  l8o7 ,  pour  drs 
modifications  apportées  à  la  machine  à  nettoyer  les  couteaux  et  les  fourcbeltes^ 
brevetée  en  sa  faveur  le  10  juin  1857  ; 

Au  sieur  Le  Françay,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  k  pfendrc  dalr;  le 
^21  novembre  1857,  pour  un  nécessaire  k  Tusage  des  fumeurs; 

Au  sieur  Cohen  (A. -A. -S,),  représenté  par  le  sieur  Daillencourl  (0.),  à 
Bruxelles,  un  bre?et  d'importation,  à  prendre  date  le  2i  novembre  1857^  pour  uu 
appareil  à  Tabriquer  les  tuyaux  et  autres  produits  céramiques,  breveté  eu  sa  faveur 
en  France,  pour  IS  ans,  te  50  décembre  185C  ; 
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Au  sieur  Hébert  61s  (E.-F.)»  représenté  par  le  sieur  Dura  (L.-G.)^  à  Bruxelles, 
UD  brevet  d'importatioiit  à  prendre  date  le24novemure1857»  pour  un  mécanisme 
à  fabriquer  les  étoffes  façonnées  dit  :  EspotUineuse-brodeuse  y  breyeté  en  France, 
pour  15  anst  le  11  septembre  1856»  en  faveur  du  sieur  Voisin  (G.)»  dont  il  est  le 
cessionnaire  ; 

A  U  dame  Giron,  née  de  Gamond  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation, 
à  prendre  date  le  34  novembre  1857 ,  pour  un  système  de  baignoire ,  à  réservoir 
d'eau  chaude  età  étuve  chauffe-linge,  breveté  en  France,  pour  15  ans,  le  13  dé- 
cembre 1855,  en  faveur  du  sieur  Trottier  (H.-E.),  dont  elle  est  rayant 
cause  ; 

Au  sieur  Fabart  (J.*M.-A.-E.),  représenté  par  le  sieur  Roquebert  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invenlioa,  à  prendre  date  le  25  novembre  1857,  pour  un  système  de 
machine  à  tisser  les  étoffes  brochées  ; 

Au  sieur  Marqfoy  (G.) ,  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.)»  à  Iielles,  un  brevet 
de  perfeclionnemenl,  à  prendre  date  le  25  novembre  1857,  pour  un  disque  élec- 
trique applicable  aux  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur,  le  12  juin  1857; 

A  la  dame  fiowland  (M.-B.),  représentée  par  le  sieur  Anoui  (A.),  avocat,  à  Ixelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  novembre  1857,  pour  des  perfe^ 
tionnemcnts  apportés  aux  savons  et  à  leurs  préparations  ou  composés,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  19  mai  1857  ; 

Au  sieur  Reuver  (D,) ,  représenté  par  le  sieur  Hérode  (D.) ,  à  Scbacrbeek ,  oo 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  28  novembre  1857,  pour  des 
modifications  apportées  au  système  de  propulseur  à  rames  tournantes,  breveté  e& 
sa  faveur,  le  6  juillet  1857  ; 

Au  sieur  Couy  fils  (J.*-B.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  novembre  1857,  pour  l'application 
d*unc  substance  à  la  fabrication  des  engrais  et  à  la  désinfection  des  matières 
organiques,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  25  août  1857; 

Au  sieur  Robert  (G.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  50  novembre  1857,  pour  une  machine  à  vapeur 
rotative,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  11  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Daniell  (H.-J.)>  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)>  ^  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  50  novembre  1857,  pour  un  mode  de  com- 
munication ,  par  signaux ,  entre  le  pilote  et  le  timonier  d'un  vaisseau ,  breveté  en 
sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  98  octobre  1857  ; 

Au  sieur  Bataille  (H.),  maître  de  carrières  à  Galonné,  un  brevet  d'invention,  k 
prendre  date  le  l""'  décembre  1857,  pour  la  fabrication  de  cheminées,  carreaux, 
parquets,  etc.,  avec  le  ciment  de  Tournai  ; 

Au  sieur  de  Legh (L.),  entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Anvers,  un  brevet 
diavcntion,  à  prendre  date  le  i**"  décembre  1857,  pour  un  système  de  stores  arti- 
culés propres  à  la  fermeture  des  vitrines  ; 

Aux  sieurs  Pahcau  (A.)  et  Mclz  (E.),  fabricants  àLiégo,  un  brevet  d'invention, 
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à  prendre  date  le  V'  déecmbrc  1857,  pour  un  système  de  fabritalion  de  lour- 
1  fieUcs  en  fer  et  eu  acier  ;       ' 

Au  sieur  Brussaut  (P^-A.)»  représenté  par  te  sieur  Bl(*hiiyck  (FL),  à  Bruxelles, 
uïi  brcvel  d'imporlalîon,  u  prendre  date  le  1"  décembre  1857  »  pour  ud  pesé* 
kîgages,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  26  novembre  1857; 

Au  sieur  Beckcrs  (L.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"  décembre  !857,  pour  un  appareil  d'ex- 
hibition de  peintures  stéréoscopiqiies ,  breveté  eo  sa  faveur  aux  Etats-Unis 
d'AmériquCf  pour  14  ans,  le  7  avril  1856  ; 

Au  sieur  De  Coster{P.-AJ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d*im  portai  ion,  à  prendre  date  k  1*'  décembre  1857,  pour  un  système 
de  poulie  Indépeudanle  opérant  la  transmission,  breveté  en  sa  faveur  en  France^ 
pour  15  ans,  le  26  novembre  1856  ; 

Au  sieur  MoQtel  (P--A.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  1*^'  décembre  1857,  pour  un  système 
de  force  motrice,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  ^7  novembre  1857; 

Au  sieur  Grizard  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dlmportation,  ù  prendre  date  le  i'^  décembre  1857,  pour  des  pcrfeclion- 
nements  apportés  aux  montres ,  brevetés  en  sa  faveur  en  France ,  pour  13  ans, 
le  %  août  1857; 

Au  sieur  Kinder  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)^  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"'  décembre  1837»  pour  des  perfection^ 
nemcBts  dans  les  appareils  de  sciage  des  surfaces  irréguliéres  »  brevetés  en  sa 
f;»veur,  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  6  mai  1857  ; 

Au  sieur  Charlier  (C) ,  fabricant  d'armes,  k  Wandre,  un  brevet  dinvenlion,  a 
prende  date  le  "à  décembre  1857  ,  pour  un  système  d  armement  par  la  délenle  , 
applicable  au  ptslolet  revolver  ; 

An  sieur  Bomeu  (F.),  représenté  par  le  sieur  Raclol  tX.),i  Bruxelles,  un  brevet 
d'imiKïrtation,  k  prendre  date  le  1*'  décembre  1857,  pour  la  labricatioii  d'épingles 
lordues,  brevetée  en  sa  faveur,  en  France,  pour  13aiiSj  le  25  décembre  185()  ; 

Au  sieur  Heukes  (J»),  teinturier,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  1*"^  décembre  1857,  pour  l'extraction  d'une  matière  textile; 

Au  sieur  de  Saint-Léger  (M,),  représenlé  par  le  sieur  Deligny  (E.),  a  Bruxelles, 
iiu  brevet  d'invention  ,  à  prendre  date  le  2  décembre  1857  ,  [wur  un  appareil  a 
lessiver  et  à  laver  le  linge; 

Au  sieur  Ilainaut  (D.-J.),  à  Watermael-Boilsfort,  un  brcvel  d*invention,  à  prendre 
date  le  5  décembre  1857  ,  pour  des  modifications  à  toute  espèce  de  fourneaux  , 
pï opres  à  les  rendre  lumivores  ; 

Au  sieur  comte  Os  irorog  (S.-J.),  représenté  par  le  sieur  c^mte  Antoszcwski  (L.), 
ii  lîruxellcs,  un  brevet  d'i  m  porta  lion,  â  prendre  date  le  5  décembre  1857,  pour 
un  instrument  de  musique  appelé  Mclodina^  breveté  en  sa  faveur  en  Franee ,  fiou! 
15  ans»  le  21  novembre  1857; 
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A  la  Société  générale  de  matériels  de  chemins  de  fer ,  représentée  par  le  sieur 
Ilobin  (V.) ,  à  Molenbeek-Saini-JeaD ,  un  brevet  d^invention ,  à  prendre  date  le 
4  décembre  1857,  pour  un  système  de  marteao*piloD,  à  mouvement  de  rotation  ; 

Au  sieur  Dixon  (J.)  >  '^  Iielles ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  dè*- 
cembre  1857,  pouruo  robinet  Qeiible; 

Au  sieur  Hartio  (G.-G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.\  h  Bnnelles,  un 
brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le  4  décembre  4857  »  pour  une  composition 
propre  à  amorcer  les  revolvers  ; 

Au  sieur  Chassepot  (A.-A.)^  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  k  Bruxelles, 
uu  brevet  d'importation ,  k  prendre  date  le  4  décembre  1857  ,  pour  un  système 
d'obturation,  applicable  ii  toutes  les  armes  à  feu,  breveté  en  sa  faveur,  en  France, 
pour  1 S  ans,  le  18  août  1857  ; 

Au  sieur  Poot  (G. -P.),  fabricant  d'armes,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  4  décembre  1857 ,  pour  un  système  de  tiroir  à  échappement , 
applicable  au  fusil  Lefaucbeux  ; 

Au  sieur  Defoumy  (J.) ,  armurier,  à  Herstal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  5  décembre  1857,  pour  un  système  de  fusil  se  chargeant  par  la  culasse  ; 

Aux  sieurs  Halteau  (A.)  et  Bigonaux  (E.),  représentés  par  les  sieurs  Houget  et 
Teston,  à  Verviers,  un  brevet  d'importation^  à  prendre  date  le  5  décembre  1857, 
pour  un  procédé  propre  au  lainage,  à  sec  ou  à  frais,  des  draps  et  étoffes  de  tous 
goures,  breveté  en  leur  faveur,  en  France,  pour  15  ans,  le  7  août  1857  ; 

Au  sieur  brooks  (E.) ,  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (  W.) ,  à  Ixellefl ,  un 
brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  5  décembre  1857,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  à  la  fabrication  des  canons  de  fusils,  brevetés  en  sa  faveur  en  An- 
gleterre, pour  14  ans,  le  8  juin  1857  ^ 

Aux  sieurs  Brignon  et  Goudet,  représentés  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  décembre  1857,  pour  un 
système  de  fabrication  de  pièces  de  forge  par  la  coqibinaison  de  la  presse  hydrau-* 
liquc  et  du  marteau-pilon,  breveté  en  leur  faveur  eu  France,  pour  15  ans, 
le  25  novembre  1857  ; 

Au  sieur  de  Villiers  (L.-H.-B.)t  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  décembre  1857,  pour  un 
procédé  de  fabrication  d'allumettes  chimiques  non  inflammables  sans  le  secours  do 
la  volonté,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans ,  le  93  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Van  Hinsbergh  (H,-J.),  représenté  par  le  sieur  Billings  (F.-W.)» 
à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  5  décembre  1857,  pour  la  fabri- 
cation du  papier  avec  les  écailles  florales  et  les  feuilles  du  maïs; 

Au  sieur  Armbruster  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Lemmen  (G.),  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  5  décembre  1H57,  pour  la 
construction  d'une  hélice  destinée  à  la  propulsion  des  bateaux  à  vapeur  ; 

Aux  sieurs  Raboisson  cl  C,  représentés  par  lesieur  Le  CacheuxdeNira(C.-A.»A.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'iuii^orlation,  à  prendre  date  le  7  décembre  1857,  pour  an 
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prlrin  mccaoiqitf*,  breveté  en  France,  pour  tS  ans,  le  19  aclobre  1853,  ea  faveur 
du  prédit  sieur  Habobson  ; 

Au  sieur  Rival  il,),  représenté  par  îe  sieur  llerrf'mans,  à  Bruxelles,  un 
hrevet  d'importalion,  à  prendre  date  le  7  décembre  1857  »  pour  nn  ï^ystèoïe  de 
nianomèlre,  à  pesanteur  spécifique,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans» 
le  25  juillet  1«)7; 

Au  sieur  Lavie  (R,-P  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  k  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  h  prendre  date  le  7  décembre  1837,  pour  des  addi- 
tions au  syslèmede  construction  de  moulins  à  meules  horixonlales,  breveté  en  sa 
faveur  le  5  janvier  1857  \ 

Au  sieur  Williams  (J  ) ,  représenté  par  le  sienr  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles»  ue 
brevet  dlmportation,  à  prendre  date  le  7  décembre  18S7,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  Tattelage  et  Taccouplement  des  voilures  de  chenfiins  de  fer,  brevelés 
en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  f  4  ans,  le  1 1  DOTembre  1857  ; 

Au  sieur  ZoubschaninolT(A.),  représenté  par  le  sieur  Biebnyck{H.),  a  Bruielles, 
un  brevet  dauportalion,  à  prendre  date  le  7  décembre  1857,  pour  un  cîmont 
propre  à  enduire  riutérieur  des  tonneaux  et  autres  capacités  en  bois,  breveté  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  28  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Guyel  (P.-J.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  h  Bruxelles,  un 
brevet  dlmporlation ,  à  prendre  date  le  7  décembre  1857^  pour  un  système  de 
robinets,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  iîJ  ans,  le  5  décembre  1857  : 

Au  sienr  Blavier  (F,-N.),  peintre  k  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  7  décembre  1857,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  mosaïque  en  verre  ; 
Aux  sieurs  Moreau  frères,  fondeurs,  à  Boussu,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  8  décembre  1857,  pour  des  perfectionnements  aux  robinets; 

Au  sienr  Donas  (J.'BO,  représenté  pur  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'imporlalion  ,  k  prendre  date  le  8  décembre  1857  ,  pour  un  instrument 
d*<»i) tique  ou  pbysioscope,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  7  oc- 
tobre 1857  ; 

Au  sieur  Lord  (W,)^  représenté  par  le  sieur  Kiikpalrick  (W.),  à  IxcUes ,  on 
brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  8  décembre  1857,  (M)ur  un  perfeclionne- 
'ineut  apporté  aux  macbînes  à  carder  les  matières  filamenleuses,  breveté  en  sa 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  t6  juin  1857  ; 

Au  sieur  Ager  (W.)i  représenté  par  le  sienr  Guillery  (E.),  à  Molenbeek-Sainî- 
Jean  ,  un  brevet  d'imprtation  ,  à  prendre  date  le  8  décembre  1857,  pour  une 
macliine  à  décortiquer  et  à  nettoyer  le  riz,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  S8  octobre  1857  ; 

Aux  sieurs  iravis  et  Casartelli  ^  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (li),  à 
Bruielles,  un  brevet  d  imporlation,  a  prendre  date  le  H  décembre  1H57,  pour  un 
api^areil  régulateur  de  Taccès  et  de  récoulement  des  lluiilcs,  bn^vpié  i*n  leur  l'avi^ur 
rn  Angleterre,  pour  14  ans,  le  25  mai  1857  ; 

Au  sieur  Galles  (A*),  à  Ixelles,  un  brevet  do  perlectionncmeuti  à  prendre  date 
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le  9  ticcpmbrc  1857,  pour  des  addilions  au  syslime  d'appareils  de  chauffage  et 
venlilalîon,  brcvclé  eu  sa  faveur  le  10  mars  1857  ; 

Au  sieur  Waraksine  (Tli,),  repri^scnlé  par  le  sieur  Cla\are3u  (F.),  ancien  avou^ 
à  Druxelles  ,  un  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  î)  décembre  1H37,  |H>nr 
nue  machine  destinée  à  assortir  les  graines  it  les  semences  par  la  ventilation, 
brevetée  en  sa  faveur  en  Franre,  pour  15  ans,  le  1*"  décembre  18îi7; 

Au  sieur  Moule  (J.) ,  représenlé  par  le  sieur  Piddington  (I J,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invenlioo,  à  prendre  dale  le  9  décembre  t857,  pour  un  appan^il  propr© 
i  brûler  les  compositions  pjrotechniqUiS  dans  la  producUon  do  la  lumière 
artificielle  ; 

Au  sieur  Piedbœuf  (G.),  à  Jupille^  un  brevet  dinvention,  à  prendre  dale 
le  9  décembre  1857,  pour  des  perfeclionnemenb  apportés  au  carburateur-Lannat/  ; 

Au  sieur  Hepworlh  (M.),  mécanicien^  à  Gand,  un  brevcl  d'invention,  à  prendre 
date  le  9  décembre  1857»  pour  un  mouvement  appliqué  au  temple  des  métiers  à 
tisser  ; 

Au  sieur  Rypens-Peeters  (J.-FJ,  k  Niel,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  dale 
le  a  décembre  1857,  pour  un  four  h  cuire  les  briques,  tuiles,  pannes»  etc. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  24déeembrc  !857,  accordent  : 
Au  sïPur  Carlwright  (H.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,)^  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  dntc  le  12  décembre  18^7,  pour  de^  perfee- 
lionnemenls  dans  rapplic^dion  et  la  manière  de  tbnctionner  des  ext^^ntrîques 
de  machines  à  vapeur,  brevetés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans, 
le  9  février  1857; 

Au  sieur  Poolo  fl),  représenté  par  le  sieur  Duru  {L*-C.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  décembre  18S7,  popr  des  perfecHonnG- 
raenls  dans  les  soupapes  de  sûreté*  brevetés  eu  sa  faveur,  en  Anj(lcterrc,  pour 

14  uns,  le  1 1  février  1857  ; 
Au  sieur  Renand  (S.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocal,  h  Ixelles,  un 

brevet  d'imporlation  ,  à  prendre  date  le  12  décembre  18îi7 ,  pour  un  procédé  de 
cullnre  de  la  vigne  et  des  boutures  d'arbres  fruitiers  >  breveté  en  sa  faveur  ,  en 
France,  pour  15  ans,  le  11  septembre  1857  ; 

Au  sieur  Laurecisque  (F, -A.) ,  représenté  par  le  sieur  de  Vos  Verraerf  (D.)^^ 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  14  décembre  IBim 
pour  un  système  de  mobilisation  des  éléments  servant  ù  Tétude  de  la  géographie, 
breveté  en  sa  faveur  le  1"  avril  1857  ; 

Au  sieur  Bouwens  (T,-J.),  à  firuielles,  un  brevet  de  perfectionnement,  h 
prendre  date  le  14  dé<:embre  1857,  pour  des  motliûc^tions  à  la  machine  à  vatKîur 
rotative,  brevetée  en  sa  faveur  le  19  juin  1854; 

Au  î^ieur  Boggeman  (B.),  a  Bru\elb^s,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le 

15  décembre  1857,  pour  la  fabrication  de  chafieaux  en  soie  ponrecclésiastitjutîs  ; 
Au  sieur  Bower  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  in  Bruxelles,  iiti 
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*îiïiportalion,  à  preiidre  daie  le  15  di'cembrc  1837,  |>oiir  des  perfcctiQn- 
nemenls  dans  les  appareils  à  fabriquer  !e  gaz  d'éclairage ,  brevetas  en  sa  faveur 
en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  5  mars  1857; 

Aux  sieyrs  Thîrion,  représentés  par  le  sieur  Oudart  (V*  ),  à  Bmxell  s,  un  brevet 
dHtnportalion,  à  prendre  date  le  15  décembre  1837,  pour  ooemarliine  soufflante 
à  colonne  d'eau  ou  de  mercurCp  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans» 
le6aouH857i 

Aux  sieurs  Thirion,  rrpr^^senlés  par  le  sieur  Oudart  (V.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d*imporkUion,  à  prendre  date  le  IS  décembre  1H;>7,  pour  une  machine  pneuina- 
tique,  à  colonne  de  mercure,  brevetée  en  leur  faveur  en  France  ,  pour  15  ans,  le 
6  août  1857. 


)es  arréit'^  minislériels,  en  date  du  7  janvier  1858»  accordent  : 
Au  sieur  Van  Lcrberglie  (A,-B*),  avocal,  à  Ypres,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  6  novembre  1837,  pour  une  maclunc  à  battre  et  à  teiiler  le  lin  ; 

Au  sieur  De  SauUy  (F.-AJ,  à  Tournai,  un  brevet  de  perfectionnement,  i^  prendre 
date  le  19  novembre  1857,  pour  des  améliorations  apportées  au  système  de  cor- 
nues à  gaz  d'éclairage  par  Feau  et  h  bouille,  breveté  en  faveur  du  sieur 
Le  Prince  (X.),  à  Liège,  le  15  juillet  1852; 

Au  sieur  De  Landlsbeer  {N,-F.),  directeur-gérant  de  la  Société  Ilmère,  à 
Sl-Gîlles  (Brabanl),  un  brevet  dlnventi^m,  à  prendre  date  le  â7  novembre  1857, 
pour  une  application  du  système  Woolf  aux  tiiaclunes  h  vapeur  horizontales  et 
vef  ticnles  ; 

Au  sieur  lîadoni  (J.),  représenlé  par  le  sieur  Crooy  (Ad.)»  ^  Bruxellps,  nn 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  décembre  1857,  pour  une  disposition 
spéciale  de  fours  propres  aux  opcratîuns  métallurgiques,  brevetée  en  sa  faveur  en 
France,  [wur  15  ans,  le  1''  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Pecliet  (S.),  représenté  par  le  sieur  Bicbnyek  (H.)»  ^  Bruxelles,  un 
brevet  d'imporlalion  ,  à  prendre  date  le  15  décembre  1857,  pour  un  système  de 
graissage  coutinu  d'axes  et  d'arbres  verticaux  ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  , 
pour  15  ans,  le  7  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Parsy  (Ad.),  ingénieur  a  Audenarde,  un  brevet  d'invention,  ri  prendre 
date  le  16  décembre  1857 ,  pour  un  mécanisme  propre  a  recueillir  les  voles  et  k 
faire  connaître  le  résnlial  du  scrntin  dans  les  assemblées  délibérantes  ; 

Au  sieur  Doyen  {!*.) ,  a  Ans  ^  un  brevet  d'invention ,  ù  prendre  date  le  16  dé- 
cembre 1857,  pour  une  machine  à  sarcler  ; 

Au  sieur  huiler  (W.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat  à  ïxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  décembre  1857,  pour  des  perfection- 
nements dans  tes  appareils  et  la  fabrication  du  sucre,  brevetés  en  sa  faveur  eu 
Anglelene,  pour  14  anç^  le  4  juin  1857  ; 

Au  sieur  Paulf  (J  41.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat  à  Ixclles,  un 
brevet  d*imporl<ition,  à  prenilrc  date  le  17  décembre  1857,  pour  des  perfection- 
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neuients  dans  la  veutilatiou  des  mines,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour 
Uansjell  juml857; 

An  sieur  Brichet  (V.-P.-H.),  représenté  par  la  dame  Dumoulin-Colombier ,  à 
Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  18  décembre  1857,  pour 
une  modification  au  système  de  fermeture  et  de  démontage  des  fusils  se  chargeanl 
par  la  culasse,  breveté  en  sa  faveur,  le  25  février  1857  : 

Au  sieur  Bovy  (J.-D.),  mécanicien,  à  Yerviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  19  décembre  1857 ,  pour  un  mouvement  appliqué  aux  belles  des  navelles 
de  métiers  à  tisser  ; 

Au  sieur  Beaufumé  (F.-E.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  18  décembre  1857,  poar  an 
appareil  fumivore  gazéificateur  ; 

Au  sieur  Sibille  (H.)i  représenté  par  les  sieurs  Le  Duc  frères,  à  Molenbeek- 
Saint-Jean,  un  brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  date  le  18  décembre  1857, 
pour  des  additions  au  procédé  de  dccortication  des  céréales  et  graines  légumi* 
neuses,  breveté  en  sa  faveur,  le  51  mai  1855  ; 

Au  sieur  Ilannotle  (J.)»  négociant,  à  Hodimont,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  19  décembre  1857,  pour  la  composition  d'une  colle  propre  à  parer  les 
chaînes  des  tisserands  ; 

Au  sieor  Rosenbaum  (P.),  i  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  d:ite 
le  19 décembre  1857,  pour  un  étui  à  aiguilles; 

Au  sieur  Wilber  (W.)?  représenté  par  le  sienr  Goillery  (E.),  à  Holenbeek-Sainl- 
Jean  ,  un  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  19  décembre  1857 ,  pour  des 
dispositions  d'appareils  à  extraire  l'huile  des  graines  et  d'application  de  l'air  chaud, 
brevetées  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  28  octobre  1857  ; 

Au  sieur  de  Coster  (P.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  h  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  19  décembre  1857 ,  pour  des 
additions  à  l'appareil  purgeur  à  mouvement  différentiel  pour  la  fabrication  du  sucre, 
breveté  en  sa  faveur  le  16  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Ko¥ran  (W.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL) ,  ù  Bruxelles,  an 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  décembre  1857,  pour  des  perfection^ 
nements  dans  les  machines  ii  sérancer  et  à  teiller  les  matières  textiles ,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  3  juillet  1857  ; 

Au  sieur  Testudde  Beauregard  (F.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  décembre  1857,  pour 
un  procédé  de  photographie,  dit  photochromie^  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  17  novembre  1857  ; 

Aux  sieurs  Sampson  (G.  et  J.)  et  Ledger  (E.),  représentés  par  le  sieur  Rirk* 
patrick  (W.-E.),  k  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  dé- 
cembre 1857,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils  à  plier  longiludinalement 
les  étoffes  tissées,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le 
10  juin  1857; 
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^n  Aq  sieur  Lejeune  (N*-J.),  coulelier,  à  Namur,  uu  brevet  dlnvention»  à  prendre 
r     cblc  le  21  décembre  18S7,  pour  un  système  de  coffre^fort  contre  les  rtsqtie» 
dlncendie  ; 

Ao  sieur  Vander  Cruyssen  (L.-E.)»  négociant ,  à  Garni  ,  un  brevet  dlnvenlion 
à  prendre  date  le  19  décembre  1857  ,  pour  un  télégraphe  à  signaux  destiné  aux 
gardes-roule  des  chemins  de  fer  ; 

Au  sieur  Gérard  {A,-!.) ,  à  Liège,  iin  brevet  dlnvention,  à  prendre  dnte  io 
2!  décembre  18-^7,  pour  une  roue  éleelro-raolrlce  ; 

Aux  sieurs  Avril  frères,  représentés  par  !«  sieur  Picard  (A«),  avocat»  à  Bruxelles, 
un  brevet  d  importation»  à  preudre  date  le  2t  décembre  1857,  pour  des  perfec- 
tionnements dans  1  impression  en  couleurs  de  caries  de  géographie  et  de  toutes 
L  gravures,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  décembre  18ri(i; 
F  Aux  sieurs  liaimond  (L.-K.),  Berlhoramé  (J,-LO  et  Lion  (J,-V.),  à  Bruxelles, 
UQ  brevet  dlmportatiou,  à  preudre  date  le îâ2  décembre  1857,  pour  la  fabriciaîon 
d'une  pierre  artificielle  pïaslique,  brevetée  en  France,  pour  15  ans,  le ^5  août  1857» 
eo  faveur  desdils  sieurs  Berthommé  et  Liou; 

Au  sieur  Deiss{E.)i  représenté  par  le  sieur  Deiss  (A,),  à  Molenbeelt-Saint-Jean, 
uu  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  décembre  1857,  pour  un  procédé  de 
fabrication  du  sulfure  de  carbone  ; 

Au  sieur  Starr  (HOi  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X,),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  dale  le  25  décembre  1857,  pour  des  perfection- 
nements apportés  à  la  construction  des  charnières,  brevetés  en  sa  faveur  en  An- 
gleterre, pour  14  ans,  le  15  juillet  1857; 

Au  sieur  Doflein  (N.-J.),  armurier,  à  Liège»  un  brevet  d'iti  vention.  à  preniîredaie 
I      le  23  décembre  1857,  pour  un  syslème  d'armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse; 
Aux  sieurs  Doutrewe  (F,)  et  Tilkin  (l\)f  armuriers,  à  Uége,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  24  décembre  1857,  pour  un  système  de  gâchetle- 
,      détente  ; 

Au  sieur  Duoesme  (E.-L.),  à  Braine-le-Comte,  un  brevet  d'iuventîon,  à  prendre 
r      date  le  24  dccembre  1857,  pour  un  système  de  tiroir  équilibré  et  à  détente  ; 

Au  sieur  Guisez  (J.-E  ),  à  Bruxelles,  uu  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  24  décembre  1857,  pour  un  batteur  mobile,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  17  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Kiud(H/),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  avocat,  à  Bruxelles,  nu 
brevet  d'invention,  k  prendre  date  le  24  décembre  1837,  pour  un  système  de  gli^s- 
sière  à  détente,  propre  au  forage  des  puits; 

Au  sieur  Pellegrin  (J.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.)t  à  Bruxelles,  tin 
brevet  dimportation,  à  prendre  dale  le  2'i  décembre  1857  ,  pour  un  système  de 
boîle  de  graissage  applicable  aux  paliers  de  machines,  breveté  en  sa  faveur  eu 
France,  pour  15  ans,  le  28  novembre  1837  ; 

Au  sieur  Pincotfs  iS.),  représenté  par  le  sieur  Biebny<'k  (H.),  h  Briixellcs.  un 
brevet  d*im|K)rlalion ,  h  prendre  dale  le  24  décembre  1857  ,  pour  un  procédé  d<! 
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traitcmont  des  garances  et  de  leurs  préparalions,  breveté  en  sa  fa?car,  en  Angle- 
terre,  pour  14  ans,  le  49  juin  1857  ; 

Au  sieur  Wood  (G.-H.)y  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  le  24  décembre  4857,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  machines  à  percer  les  roches,  brevetés  en  sa  faveur  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique,  pour  44  ans,  le  3  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Schmidt  (H.)»  mécanicien,  à  Saint-Nicolas  (Flandre  orientale),  un 
brevet  d'iuTention ,  à  prendre  date  le  28  décembre  4857,  pour  un  appareil  de 
décharge  de  vapeur  ; 

Aux  sieurs  Descamps  (J.)  et  Carpiaux  (J.)»  respectivement  à  Dampremy  et  à 
Lodelinsart,  un  brevet  dloTention,  à  prendre  date  le  28  décembre  4857,  pour  un 
mode  de  fermeture  des  lampes  de  sûreté  et  l'application  de  verres  de  toutes 
dimensions. 
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A  If  ••«lettre  le«  Présideni  ci  ïlewkrea  4e  I^AeAééoil»  é^m  seleB#««  de  llenea. 


Messieurs,  la  photomélrie  est  une  branche  des  sciences  physiques  qui  voit 
chaque  jour  augmenter  son  imporlatice  pratique.  La  muUipHcilé  des  com- 
bustibles employés  à  la  production  de  la  lumière,  la  variété  de  leurs  applica- 
tions à  réctatrage  public,  industriel  et  privé,  rendeot  très-diflicile  la  juste 
appréciation  de  leurs  valeurs  relatives  »  tant  sous  le  rapport  de  leur  pouvoir 
éclairant  que  sous  celui  du  priit  de  revient.  C  est  cependant  là  que  réside 
tout  entière  la  question  d'économie  qui  doit  guider  le  consommateur  dans 
le  choix  de  tel  ou  tel  mode  d'éclairage,  que  ce  consommateur  soît  une  ville, 
un  manufacturier  ou  un  simple  particulier. 

Jusquici  les  appareils  photométriques  connus  sont  restés  à  l'état  d'instru- 
ments de  cabinet,  encore  bien  imparfaits,  exigeant  de  la  part  de  l'observa- 
teur, non-seulement  des  connaissances  toutes  spéciales,  mais  encore  unt^ 


-m-  <5 

grande  délicatesse  du  sens  de  la  vue,  pour  arriver  à  des  résullats  moyens  plus    ] 
ou  moins  approchés  de  la  vérité. 

G*est  qu'en  effet  les  différences  minimes  entre  les  intensités  de  deui 
lumières  comparées  semblaient  devoir  échapper  à  Timperfection  de  nos  sens, 
tant  qu'on  ne  serait  pas  parvenu  k  en  multiplier  la  sensibilité,  sous  rinflaence 
d'un  phénomène  particulier. 

M.  Bunsen,  physicien  distingué,  a,  le  premier,  conçu  l'idée  de  substituer  à 
la  méthode  des  ombres  comparées,  qui  constituaient  le  principe  du  photo- 
mètre le  plus  usité  avant  lui ,  l'observation  de  l'effet  produit  par  Voppositien 
de  deux  lumières  à  un  corps  semi-translucide  qui  les  sépare. 

Ainsi,  il  avait  raisonné  dans  ce  sens  qu'un  corps  demi-transparent,  comme 
du  papier  huilé,  par  exemple,  placé  entre  deux  lumières,  absorbe,  réfléchit 
et  réfracte  des  quantités  de  rayons  proportionnelles  à  l'intensité  de  chacune 
d'elles;  et  que  réciproquement,  quand  il  est  traversé  de  part  et  d'autre  par 
une  égale  quantité  de  rayons,  les  autres  fonctions  de  Vécran  (terme  dont 
nous  nous  servirons  désormais)  sont  en  équilibre,  et  les  distances  relatives 
qui  le  séparent  des  deux  lumières,  en  expriment  les  pouvoirs  éclairants 
relatifs,  suivant  la  loi  de  Leslie. 

Restait  la  difficulté  de  mesurer  la  proportion  de  rayons  lumineux  absorbés, 
réQéchis  ou  réfractés  par  l'écran  :  ou  seulement  de  s'assurer  de  la  position 
exacte  où  celui-ci  laissait  passer  une  égale  quantité  de  rayons  de  part  et 
d'autre. 

M.  Bunsen  parvint  à  la  vaincre  partiellement,  en  laissant  une  portion  du 
papier  non  imprégnée  de  la  matière  grasse,  laquelle  forme  une  tache  qui 
disparait  lorsque  l'écran  est  également  éclairé  des  deux  côtés.  On  comprend, 
en  effet,  que  la  faible  différence  qui  existe  entre  la  translucidité  de  la  partie 
grasse  et  celle  de  la  partie  sèche,  est  d'autant  plus  sensible  qu'il  y  a  une  sura- 
bondance de  lumière  de  part  ou  d'autre.  C'est  le  phénomène  analogue  qui  se 
produit  dans  le  diorama  de  Daguerre,  et  journellement  dans  nos  apparte*- 
ments,  où  les  dessins  brochés  d'un  rideau  de  mousseline  se  dessinent  nelte^ 
ment  à  l'intérieur,  tandis  qu'ils  s'aperçoivent  à  peine  si  on  les  examine  dn 
dehors. 

La  découverte  de  M.  Bunsen  offrit  donc  à  la  photométrie  un  élément  noq<p 
veau  dont  la  palique  s'empara  avidement. 

Un  petit  cadre  en  métal  mince  sert  à  recevoir  le  morceau  de  papier  im* 
prégné  dans  tout  son  pourtour  d'huile  de  sperma  celi  laissant  ainsi  apparaître 
une  tache  sèche  dans  son  centre.  Un  ruban  divisé,  à  partir  du  milieu  de  sa 
longueur  totale,  en  mesures  usuelles,  s'attache  par  une  extrémité  à  la  lumière 
qu'il  s'agit  d'évaluer.  Celle  qui  sert  de  type  de  comparaison  s'attache  à  l'autre 
bout.  C'est  ordinairement  une  bougie  qu'on  tient  à  la  main. 
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Afahitenanlsi  Ton  aocrochc  le  petit  cadre  sur  le  rabari,  ù  un  endroit  queU 
conque,  à  moins  d'iio  très-grand  hasard,  la  lâche  apparaîtra  prenant  un 
dspecl  sombre  du  c6té  de  la  [umière  la  plus  faible  relativement,  et  un  aspect 
luraineuic  du  cAlô  de  [a  plus  forte.  Le  même  phénomène  s*observcra  sur  le 
fond  demi-transparent,  mais  en  sens  conlraire- 

Si  Ton  promène  alors  te  cadre  à  droite  ou  à  gauche,  Tapparition  luminensâ 
de  la  tache  passera  réciproquement  tanl6t  d*un  côté,  tantôt  de  Tautre.  Il  y 
aura  donc  conséquemment  un  point  ou  la  tache  disparaîtra ,  sinon  tout  à  fait, 
du  moins  de  façon  à  présenter  un  aspect  peu  différent  du  fond  demi-transpa' 
renl,  et  d'autant  moins  que  cette  différence  sera  elle-même  moindre,  au  grand 
jour.  C'est  le  point  où  Técran  intercepte  une  égale  quantité  de  rayons  lumi- 
neux de  part  et  d  autre,  et  où,  par  conséquent,  eu  égard  à  leurs  dislanees  res^ 
pectiveg,  les  lumières  peuvent  être  considérées  comme  équivalentes* 

Si,  dans  cet  état,  Técran  occupe  le  milieu  de  la  ligne,  c'est-à-dire  l'origine 
de  récbclle  divisée,  ou  dira  que  la  lumière  mise  en  comparaison  avec  la  bougie 
est  égale  h  la  lumière  d'une  bougie. 

S'il  est  à  la  moitié  de  Féchelle,  on  dira  que  les  distances  relatives  étant 
comme  un  est  à  trois»  la  lumière  est  comme  le  carré  de  trois  est  au  carré  do 
un,  c'est-à-dire  égale  à  neuf  bougies. 

Pareillement,  si  l'écran  était  plus  rapproché  de  la  lumière  comparée  que  de 
la  bougie,  on  dirait  que  cette  lumière  est  plus  faible  qu  une  bougie;  ainsi,  la 
tacha  disparaissant  à  la  moitié  de  la  distance  entre  Tongine  de  réchelle  et  It 
lumière ,  on  dirait  que  celte  lumière  est  égale  à  un  neuvième  de  bougie. 

En  un  mot,  l'intensité  de  la  lumière  comparée  à  la  bougie  prise  pour  unité, 
sera  exprimée  par  la  relation  suivante  : 

dans  laquelle  : 

I,  est  rintensilé. 

L,  la  distance  entre  la  lumière  et  l'écran. 

Et  /,  celle  entre  l'écran  et  la  bougie^  au  moment  ou  la  tcicbe  disparaît;  ce 
qui  revient  à  la  règle  suivante  : 

Pour  connaître  rintensité  d'une  lumière,  divisez  le  carré  de  la  distance  qui 
la  sépare  de  Técran  par  le  carré  de  la  distance  qui  sépare  l'écran  de  la  bougie; 
le  quotient  est  l'intensité  cherchée. 

Exemples.  —  La  longueur  totale  de  la  ligne  divisée  entre  les  deux  lumières 
étant  2  mètres  ;  1"  quelle  est  rintensité  d'une  lampe  qui  fait  disparaître  la 
tache  sur  Técran,  lorsque  celui-ci  esta  1"*,32  de  la  lampe,  et  par  conséquent 
h  O^.eSde  la  bougie? 
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1,32^       17424 
Ô,68*  "  4624 


-  3,76. 


liéponse.  —  Trois  bougies  trois  quarts  environ. 

2^  Quelle  est  Tintensilé  d^une  veilleuse  qui  fait  disparaître  la  tache  lors- 
qu'elle est  h  0'»,63  de  Técran  ? 

2-  _  0-,63  =  l-,37. 
,  _  0%63^  _   3969   _ 
*  ""  1,37»  ^  28769  ~    '"' 

Réponse.  —  Treize  centièmes  ou  un  huitième  environ  d'une  bougie. 

Tel  est  l'instrument  imaginé  par  M.  Bunsen  et  qui,  fabriqué  par  M.  Wright^ 
opticien  de  Londres,  constitue  le  photomètre  de  poche  généralement  en  usage 
eu  Angleterre. 

Mais  on  conçoit  qu'il  est  bien  imparfait. 

D'ahord  la  difficulté  de  tenir  la  bougie,  la  lumière  et  l'écran,  tous  trois 
alignés  h  la  môme  hauteur,  cause  nécessairement  des  erreurs  par  suite  de  la 
différence  d'inclinaison  des  rayons  de  chaque  lumière  sur  l'écran. 

Ensuite,  dans  l'appareil  de  M.  Bunsen,  la  manière  dont  la  bougie  afiecle 
l'écran  varie  à  chaque  instant,  ce  qui  est  encore  un  obstacle  à  la  sensibilité  de 
l'instrument.  En  effet,  pour  assurer  la  justesse  de  l'appréciation  de  l'observa- 
teur, il  faudrait  que  le  point  de  comparaison  fut  constamment  le  même. 

Il  n'était  pas  difficile  de  donner  à  l'appareil  la  stabilité  désirable  :  énoncer 
le  problème,  c'était  le  résoudre.  Aussi,  le  ruban  fut  remplacé  par  une  tringle 
rigide  fixée  à  deux  supports  qui  la  maintiennent  en  place  par  les  extrémités. 
Le  tout  se  pose  sur  une  table. 

11  en  est  de  même  de  l'uniformité  de  la  position  de  la  bougie  par  rapport  à 
l'écran  :  rendre  leurs  mouvements  solidaires,  c'était  obtenir,  en  môme  temps, 
une  clarté  constante  de  ce  côté-là  et  un  coefficient  invariable  pour  la  valeur 
de  L  Cette  condition  est  remplie  en  fixant  le  porte-bougie  au  cadre  de  l'écran 
par  une  tige  métallique. 

Yoilà  le  degré  de  perfectionnement  auquel  cet  appareil  était  parvenu  en 
Angleterre,  il  y  a  quelques  mois,  et  déj«H  il  rendait  des  services  importants. 
Mais  plusieurs  inconvénients  en  rendaient  encore  l'emploi  incommode,  incer- 
tain et  peu  susceptible  de  cette  délicatesse  nécessaire  aux  expériences  exactes 
que  peuvent  réclamer  la  science  et  l'industrie. 

Au  nombre  de  ces  imperfections  je  signalerai,  d'abord,  la  perceptibilité  de 
la  tache  laissée  dans  le  centre  de  l'écran,  qui  subsiste  toujours,  bien  qu'à  un  très* 
faible  degré,  ce  qui  fait  que  la  disparition  complète  n'est  pas  plus  vraie  prati- 
quement, qu'elle  ne  saurait  l'être  théoriquement.  En  effet,  elle  est  visible  dans 
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les  flols  de  la  lumière  du  jour,  alors  qu'elle  est  également  éclairée  de  toulci 
parts,  par  celle  raison  que,  réfrarlant  moins  de  rayons  que  la  partie  imprfgnéc 
de  la  nialière  grasse, elle  en  absorlie  et  en  réfléchil  conséqueminent  davantage. 
Ce  qui  est  Trai  dans  la  lumière  du  jour,  ne  saurait  <}lre  contradictoire  dans  la 
lumière  artificielle;  et^  en  elFet,  la  facbe  s'aperroît  toujours,  d*autanl  plus 
qu'elle esl  plus  fortem en l  éclairée;  seulement,  son  point  le  plus  près  de  la  dispa- 
rition complète,  est  celui  où  les  deux  cétés  sont  également  éclairés. 

C  est  donc  seulement  une  approximalion  qu  on  obtient  par  cette  méthode, 
approximation  qui  varie  avec  la  délicatesse  de  Torgane  de  l observateur^ 
dont  le  rôle  consiste  k  regarder  alternativement  de  chaque  côté,  si  la  tache, 
prête  à  disparaître,  conserve  une  apparence  égale  sous  rinfluenccde  chacune 
des  lumières. 

Ensuite,  la  nécessité  d*un  calcul  à  chaque  observation  est  très-assnjettrs- 
santejelle  trouble  le  cours  des  expériences,  cl  rend  possibles,  par  la  multi- 
plicité des  opérations  mathématiques,  des  erreurs  de  nature  à  décourager 
celui  qui  opère»  ou  à  lui  faire  perdre  un  temps  précieux. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  défauts  inhérents  h  la  grossièreté  de  l'exé- 
cution, la  description  qui  va  suivre  d'un  nouvel  appareil  que  je  viensd'exé- 
euteretque  j  appelle  jjAo/omé/rc  para^ynopiifue  h  indicateur  instantané,  a 
pour  but  de  porter  à  votre  connaissance,  Messieurs,  les  moyens  que  j*ai 
appelés  à  mon  aide  pour  vaincre,  au  moins  partiellement,  les  difficultés 
signalées  plus  haut* 

J  oserai  vous  prier,  Messieurs,  après  en  avoir  pris  lecture,  de  vouloir  bien 
déléguer  une  commission,  pour  faire  fonctionner  devant  elle  mon  appareil 
présentement  installé  chez  moi  pour  expérimenter  sur  le  gaz. 

Je  joinsa  ma  description  un  dessin  de  cet  appareil  pour  en  rendre  Tîntcl- 
ligence  plus  rapide, 

A  A  est  une  tringle  carrée  en  cuivre,  reposant  sur  deux  supports  qui 
s  adaptent  à  ses  extrémités.  En  B  est  une  pièce  mobile  sur  la  tringle  et  portant 
une  tige  creuse,  munie  à  sa  partie  inférieure  d'un  robinet  principal  C  servant 
pour  rintroduction  ou  Farrét  du  gaz,  puis  d'un  second  robinet  c,  régulateur 
de  la  flamme.  Enfin,  h  son  extrémité  supérieure  s  adapte  un  bec  quelconque, 
qu  on  change  à  volonté.  Cette  pièce  tout  entière,  bien  que  mobile,  doit  être, 
dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  arrêtée  par  une  voie  de  pression  en  un  point 
fixe,  qui  est  comme  le  zéro  de  Téchelle  pboloniétrique. 

E  est  une  pièce  semblable  à  la  pièce  B,  à  quelques  modifications  près.  Elle 
porte  un  plateau  sur  lequel  se  pose  une  lampe  modérateur  F,  dont  rinlensité 
lumineuse  égale  rinlensité  d'une  bougie  de  rÉtoile.  dite  des  5  longues  au 
demi-kîlog.  Inférienrcment  elle  est  munie  d'un  pied  à  roulette  G,  dont  l'office 
esl  d'empêcher  le  poids  de  cette  pièce  de  faire  fléchir  la  tringle. 
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H  est  une  troisième  pièce  à  pea  près  identique,  et  portant  à  son  sommet  un 
tambour  àdrageoir  I  dans  lequel  se  place  Técran.  Une  tringlette  transver- 
sale J  supporte  un  miroir  brisé  R,  derrière  Técran,  à  une  distance  facile  à 
régler  conycnablement  et  dans  lequal  viennent  se  réfléchir  les  deux  faces  de 
Timagc.  Une  tige  rigide  J  relie  ensemble  les  deux  pièces  E  F,  H I;  de.  façon 
à  rendre  tous  leurs  mouvements  solidaires  en  conservant  leur  distance. 

Le  centre  de  Técran,  celui  du  bec  de  gaz  à  son  état  normal  et  celui  de  la 
flamme  de  la  lampe,  sont  tous  trois  dans  un  alignement  de  niveau. 

Enfin,  pour  compléter  cette  description,  il  faut  dire  que  la  distance  fixe 
qui  sépare  la  lampe  de  Técran,  représente  précisément  la  moitié  de  celle  qui, 
comptée  à  partir  du  centre  du  bec  de  gaz,  détermine  la  position  d'une  lumière 
d'une  intensité  égale  à  la  sienne.  C'est  à  ce  point  que  je  marque  le  chiffre  1  de 
l'échelle.  Je  détermine  tous  les  autres  points  au  moyen  de  la  formule  suivante  : 
N  =  (d  X  V^)  —  d,  dans  laquelle  N  représente  la  valeur  photométrique 
exprimée  par  les  divisions  de  l'échelle,  n  la  série  des  points  cotrespondanti 
au  nombre  de  bougies  exprimé  par  la  suite  des  nombres  naturels  et  leurs 
fractions,  et  d  la  distance  fixe  de  la  lampe  ou  d*une  bougie  à  l'écran,  ce  qui 
revient  à  la  règle  suivante  :  Multipliez,  par  la  distance  fixe  de  la  bougie  à 
récran,  la  racine  carrée  du  nombre  dont  on  cherche  le  point  correspondant, 
retranchez  du  produit  cette  même  distance,  et  le  reste  sera  la  distance  du 
point  cherché  au  chiffre  1  de  l'échelle. 

Exemple.  —  La  distance  d  étant  égale  à  19  centimètres,  à  quelle  distance 
du  chiffre  1  se  trouvera  le  chiffre  T  V/T  =-  2,645  x  0,19  =  0,5025 
0,19  =  0,3125. 

Réponse.  —  0",31  centimètres  et  un  quart. 

Une  fenêtre  pratiquée  dans  la  pièce  à  coulisse  qui  porte  la  lampe ,  découvre 
l'échelle,  et  un  index,  correspondant  au  centre  de  cette  même  lampe,  marque 
instantanément^  sur  la  division  de  la  règle,  le  nombre  de  bougies  auquel  est 
égale  la  lumière  qui  fait  disparaître  la  tache. 

On  conçoit  facilement  la  marche  de  Tappareil  :  Il  ne  s'agit  que  de  faire 
glisser  à  droite  et  à  gauche  la  lampe  avec  l'écran,  jusqu'à  ce  que  l'image  de 
la  tache  dans  le  miroir  brisé  perde  son  apparence,  aussi  complètement  que 
possible.  La  facilité  d'embrasser  les  deux  images,  d'un  seul  coup  d'œil,  rend 
bien  plus  certaine  cette  appréciation. 

Mais  mou  appareil  ne  s'arrête  pas  là.  J'avais  senti  la  nécessité  d'un  écran 
plus  parfait.  A  force  dressais,  je  l'ai  trouvé.  Il  s^agit  tout  simplement  de 
choisir  un  papier  vergé  de  bonne  fabrication,  ayant  un  filigrane  bien  net  et 
bien  pur.  Ce  filigrane  est  imperceptible  dans  le  grand  jour,  par  conséquent, 
il  disparaît  également  sous  rinflucnccdc  deux  lumières  égales  et  opposées,  et 
cela  complètement.  Il  est  vrai  qu  il  disparait  dans  une  certaine  latitude, 
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dt^ptiis  tel  poinl  jusqu  a  lel  autre,  mais  ce  phéfiomène  n'est  qu  apparent;  en 

etTet»  si  on  examine  les  iinageâ  avec  une  loupe  ou  une  luni^tlc  à  court  foyer* 

les  traces  fugitives  rcparaîs§ciil  d'un  côté  ou  de  lautrc,  et  elles  disparaissent 

si  ou  règle  de  nouveau  les  distances.  Mais  ce  soin  me  parait  inutile,  attendu 

que  si  Ton  promène  Técran  avec  la  bougie^  filtre  les  deuL  points  où  le  fili-* 

graae  n'est  pas  apparent  et  qu'on  prenne  la  moyenne  de  ces  doux  extrêmes, 

on  a  une  expression  exacte  des  points  où  tes  traces  disparaîtraient  ricllc- 

rueDtf  si  nos  sens  étaient  plus  délicats.  Du  moins»  je  ne  vois  pas  à  priori 

d  objection  sérieuse  à  l'adoption  de  ce  principe. 

^B    Dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  on  pourra  adopter  conventionnellcmenl 

^HcKil  le  commencement,  soii  la  tiii  de  lèclipse  pour  base  des  appréciations. 

^H^  J*056  espérer*  Messieurs,  que  ma  commuuication  sera  accueillie  par  vous 

^avec  quelque  intérêt,  et  [>cnsanl  que  voire  bienveillante  répondra  au  désir 

que  je  vous  ai  exprimé  de  voir  mon  luveution  passer  sous  !e  contrôle  de  vos 

lumières»  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  prier  d'agréer  l'assurance  des  senti- 

menls  respectueux^  avec  Lesquels  j'ai  Thonneur  d  être. 


NOTICE 
SUR  LE  PHOTOMÈTRE  PARASTOOPTIQIJE  A  lî^tHCATFliR  fNSTAWTANÉ, 

De  m.  Ëutiâne  6Un£L,  incÉirstiA  civii.  (EûOeei). 


V 


Le  principe  de  cet  instrumeni  repose  sur  le  phénomène  des  réfractions 
complémentaires  découvert  par  le  professeur  Bunsen,  un  écran  d«mt  certaines 
parties  présentent  des  différences  d'opacité  et  de  transparence,  produit  des 
inégalités  de  réflexion  et  de  réfractioïi;cest-à-dîreque  certains  points  laissent 
plus  de  facilité  au  passage  des  rayons  lumineux,  tandis  que  d'autres  réflé- 
pbissent  une  plus  grande  quantité  des  mêmes  rayons  qui  ne  les  traversent  pas, 
|uei!e  que  soit  la  quantité  de  rayons  réfléchis,  celle  des  rayons  réfractés,  toutes 
circonstances  égales  d'ailleurs,  est  toujours  le  coniplémenl  de  la  somme  des 
^Uayons  qui  viennent  frapper  l'écran.  Ce  phénomène  est  Irès-sensible  sur  un 
^Hcran  tel  que  le  fil  d'alvord,  Bunsen,  c'est-à-dire  composé  d'un  papier  imprégné 
^Bégèrement,  soit  au  centre,  soit  à  la  circonférence,  d'une  matière  légèrement 
^^grasse.  Il  employait  Tliuile  de  spermaceti  rectifiée  ou  l'acide  stéarique,  dont 
on  enlève  rexcésavec  un  corps  spongieux  comme  le  papier  brouillard  sous 
rinfluence  d'un  fer  chaud •  Un  écran  ainsi  préparé  et  placé  entre  Toeil  et  la 
lumière  du  jour,  par  exemple,  offre  une  plus  grande  transparence  dans  la 
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partie  graissée,  c  esl-à-dire  que  du  côlé  de  Fce il  celle  partie  parait  plus  éclairée 
que  les  autres  parties  de  l'écran.  Si,  au  contraire,  ou  le  regarde  du  côté  d^oti 
TÎeut  la  lumière,  c  est  la  partie  graissée  qui  devient  la  moins  éclairée» puisque, 
réfractant  davantage  de  rayons  lumiuetii,  elle  en  réfléchit  d  autant  moins 
qu'un  espace  équivalant  pris  sur  la  partie  opaque*  On  conroit  dés  lors  que 
récrau  placé  dans  une  position  ou  il  puisse  recevoir  uoe  quantité  égale  de 
lumière  sur  les  deux  faces,  réfléchira  ou  réfractera  des  deux  cdlés  à  la  fois 
une  même  quantité  de  rayons,  les  réflexions  et  les  réfractions  se  compense- 
ront réciproquement,  combattant  de  chaque  côlé  la  manifestation  d'unedtfle* 
rence  de  teinte.  Celle-ci  ne  peut,  en  effet,  se  produire  sous  Ftnfluence  d*uue 
quantité  inégale  de  rayons  réfléchis  sur  les  deux  faces.  Si  lesdeuit  lumières 
sont  égales  de  chaque  côté»  ce  qni  peut  provenir  soit  de  leur  égalité  absolue 
d*jnlensité,  soit  de  leurs  distances  proportionnelles  aux  inégalités,  la  diOe- 
rence  entre  ropHCÎtéet  la  transparence  disparaît,  et  Fécran  prend  une  teinte 
uniforme  partout,  parcequ'il  n'y  a  plus  de  cause  pour  qu'il  en  soit  autrement^ 
ou  que  les  causes  contraires  et  opposées  se  neutralisent. 

Tel  est  le  principe  dont  Bunstn  a  enrichi  la  photométrie. 

Mais  la  difliculté  de  donner  k  cet  écran,  ainsi  préparé,  toute  la  netteté 
désirable,  tant  à  cause  des  inégalités  d'épaisseur  du  papier,  qui ,  par  la  péné- 
tration inégale  aussi  de  la  matière  grasse  au  travers  de  la  pâte,  est  un  sérieux 
obstacle  à  la  réussite  absolue;  très*rarcmenton  obtient  des  taches  ou  impré- 
gnations qui  disparaissenl  complètement  sous  Finfluence  de  deux  intensités 
égales,  alors  Fappréciation  du  point  correspondant  a  l'égalilé  devient  hésitant 
ou  subordonné  à  une  grande  habitude  d  observation. 

Cette  difficulté  a  donné  naissance  à  la  recherche  d*un  système  d'écran  plus 
parfait  et  à  noire  tour  nous  avons  découvert  Fidentilé  de  cette  propriété  de 
la  tache  grasse»  dans  les  ligues  Gligraniques  du  papier  vergé  naturel.'  Ici, 
non-seulement  la  transparence  du  vergé  cesse  complètement  entre  deux 
lumières  égales,  mais  encore  elle  cesse  dans  uue  certaine  distance  variable 
avec  la  quantité  du  papier  et  la  perfection  de  Fœil  de  Fobser valeur^  mais 
quelque  grande  que  soit  cette  distance  dans  laquelle  Féclïpse  se  maintient»  il 
estratiounel  de  conclure  que  le  véritable  point  auquel  les  deux  faces  sont 
également  éclairées  est  le  point  moyen  entre  les  deux  points  extrêmes  et 
opposés  où  les  lignes  Gligraniques  commencent  à  paraître  d*uu  côté  ou  de 
Fautre. 

Aussi,  Favatitage  qui  caractérise  le  papier  vergé  simple,  c  est  que  si  l'on 
prend  note  du  point  ou  Féclïpse  commence,  puis  de  celui  où  elle  finit, en 
continuant  de  le  faire  avancer  dans  le  même  sens,  le  point  milieu  pourra  être 
pris  à  coup  sûr  pour  celui  de  la  disparition  réelle  et  complète,  ou  autrement 
dit  de  légalité  d'iutensité  des  rayons  arrivant  de  chaque  coté;  tandis  que  la 


( 
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^^ui 


tiïvbe  grasse  ne  disparaîssaiil  pas  coniplélcment,  on  ne  peut  assigner  une 
placCp  même  approximative,  h  ce  point. 

La  sabstitulion  du  papier  liligrané  à  la  tache  grasse  de  Bunsen  n'est  pas  le 
seul  perfectionnement  apporté  an  pholotnètre. 

Il  était  primitivement  composé  d'un  ruban  divisé  sur  lequel  on  promenait 

crao,  tandis  qu'aux  deux  extrémités  étaient  invariablement  lixées  les  deux 

mières  à  comparer. 

Une  foisTéelipse  obtenue,  il  fallait  comparer  les  distances  et  obtenir  Icx- 
pression  des  intensités  relatives  à  laide  de  calculs  qui  ne  sont  pas  à  la  portée 
du  premier  venu.  En  réunissant  tous  les  éléments  précédemment  décrits  en 
un  appareil  mécanique^  nous  avons  eu  lldée  de  placer  derrière  Técran  un 
double  miroir  réunissant  dans  un  même  plan  Timage  de  ses  deux  faces  qui 
est  ainsi  saisie  d'un  seul  coup  d*œil;  ce  qui  permet  d  apprécier  le  moment  où 
l'éclipsé  est  complète,  sans  regarder  successivement  à  droite  et  à  gauche. 

De  plus,  en  rendant  fixe  la  distance  entre  Técran  et  la  lumière  type  on 
rétaloni  nous  avons  obtenu  un  élément  de  calcul  invariable  et^  par  suite^  une 
division  logarithmique  immédiate  sur  la  règle  le  long  de  laquelle  se  meut 
tout  le  système*  Cette  division  indique  ainsi  instantanément  la  valeur  lumi- 
neuse d'une  Qammc  quelconque  brûlant  au  point  lixe  a  la  droite  de  lappareil, 
par  rapport  à  la  lumière  prise  pour  étalon. 

L^étalon  brûlant  10  grammes  d'huile  par  beure,  représente  une  valeur  en 
argent  k  laquelle  on  peut  ainsi  rapporter  toute  autre  consommation  connue» 
comme  des  litres  de  gaz,  des  grammes  d'buile,  de  bougie,  de  chandelle,  etc. 


Uiilité  du  photomètre. 


^™    Placer  au  point  fixe,  à  la  droite  de  lappareil ,  une  lumière  quelconque. 
I  Placer  l'écran  en  un  point  tel»  que  Téctipse  du  filigrane  soit  complète- 

Lire  immédiatement  sur  la  règle  dans  la  petite  fenêtre  qui  se  trouve  sous 
la  lampe  étalon. 

Le  chiiïre  correspondant  à  Tindex  donne  le  nombre  d^unilés  de  l'étalon 
luquel  la  lumière  éprouvée  est  égale. 


SUR  LE  POUVOIR  ÉCLAIR ANT  DU  GAZ. 


L'article  22  du  projet  de  contrat  pour  le  renouvellement  en  1854  de 
l'entreprise  de  récjairage  public  de  la  ville  de  Liège  ,  portait  que  le  pouvoir 


I 
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éclairant  du  gaz  serait  déterminé  par  une  commission  composée  de  ti 
membres,  Tan  choisi  par  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins,  le  sec 
par  la  Compagnie  Liégeoise  et  le  troisième  par  le  président  du  tribv 
civil.  De  plus,  le  collège  et  la  Compagnie  pouvaient  chacun  nommer 
délégué  chargé  d'assister  aux  expériences. 
Cette  commission  fut  composée  comme  suit  : 

MM.  De  VauXf  inspecteur  général  des  mines; 

ChandeloHf  conseiller  communal  et  professeur  à  TUniversité; 
Davreux,  professeur  à  TËcole industrielle; 
Berchmans,  professeur  à  T Athénée  royal  ; 
Bède,  professeur  à  TÉcole  industrielle  et  professeur  agrégé  à  Vi 
versité. 

L'intérêt  général  qui  se  rattache  à  cette  question  nous  engage  à  publie 
Rapport  que  les  experts  ont  adressé  au  Conseil  communal,  et  nous  aom 
heureux  de  pouvoir  le  faire  suivre  d'une  note  très-intéressante  queM.  De  Vc 
inspecteur  général  des  mines,  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

C.  D.  C. 


RAPPORT  DES  EXPERTS. 

D*après  Tarticle  22  du  projet  de  contrat,  le  pouvoir  éclairant  du 
devant  être  au  moins  égal  à  celui  des  becs  (batwing)  actuellement  empla 
lesquels  donnent  une  flamme  en  éventail  d*au  moins  10  centimètres  de 
geur,  c'était  le  pouvoir  éclairant  d'une  telle  flamme  qui  devait  être  mcsi 

La  commission  a  dû  tout  d'abord  se  préoccuper  du  choix  de  l'unité  qu 
adopterait  comme  base  de  ses  déterminations.  D'un  commun  accord,  il  s 
décidé  que  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  serait  comparé  à  celui  d'une  boi 
d'un  poids  donné.  Voici  les  Considérations  qui  ont  dicté  ce  choix  : 

Dans  les  mesures  photométriques  effectuées  à  Paris  et  analogues 
observations  actuelles,  on  a  adopté  comme  unité  la  Inmière  d'une  lai 
Carcel  brûlant  par  heure  un  certain  poids  d'huile.  Celte  lumière  offre 
cQet,  une  fixité  momentanée  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  celle  d' 
bougie,  c'est-à-dire  que,  pendant  plusieurs  heures,  il  est  permis  de  co 
dérer  son  éclat  comme  sensil/.ement  constant,  tandis  que,  pendant  le  mi 
temps,  la  flamme  d'une  bougie  peut  varier  notablement  d'intensité  lu 
lieuse.  Cependant,  nous  avoas  dû  repousser  cette  base  de  comparais 
parce  que  nous  nous  trouvii>ns  dans  des  conditions  particulières  :  le 


i  essentiel  de  nos  expériences  était  d'obtenir  pour  le  pouvoir  éclairant  du 


une  valear  suscepliMc  d'iïtre  coiUrolée  au  bout  d*uD  temps  Irès-long;  il 
fallail  que  notre  tjpe  se  retrouvât  le  même»  non  pas  <iu  Wut  de  quelques 
heures»  mais  au  bout  de  33  années.  Pouvait-oti  espérer  un  tel  résultat  d'une 
lampe  Carcd?  Une  semblable  eonGancc  u  est  f>oiiit  permise  lorsque  Ion 
considère  que  la  lumière  de  cette  lampe  dépeod  de  la  hauteur  et  de  la  sub- 
stance de  la  mèche,  de  la  forme  et  de  la  position  du  verre»  de  la  nature  de 
l'huile  et  eutin  de  la  marche  de  rapparcil.  On  conçoit  aisément  que  ces 
conditions  puissent  ne  pas  varier  pendant  quelques  heures;  mais  il  serait 
imprudent  de  compter  les  retrouver  toutes  réunies  au  bout  de  plusieurs 
années*  11  n  en  est  pas  de  même  à  Tégard  de  Tunité  que  nous  avons  adoptée  ; 
du  moment  que  l'on  possède  une  quantité  suffisante  de  bougies  identiques»  on 
D*a  plus  à  craindre  qu*une  attératioû  sensible  de  leur  substance*  Or,  cette 

P Itération  ne  pouvant  se  produire  qu*à  la  longue»  on  peut  se  mettre  h  Tabri 
c  cette  seule  incertitude  en  ajoutant  de  temps  en  temps  aux  bougies  prînii- 
ives  quelques  bougies  nouvelles  dont  on  détermine  et  ou  note  le  pouvoir 
L  lairant  comparé  à  celui  des  précédentes. 
Nous  avons  donc  fait  faire  5  kilogrammes  de  bougies  de  cire  blanche, 
^      bien  pure,  dite  cire  rotjah,  pesant  chacune  100  grammes*  Nous  y  avons 
ajouté  un  nombre  égal  de  bougies  stéariques»  dites  de  rËtoile,  pesant  chacune 
^^7  grammes,  et  ayant  0",022  de  diamètre  sur  0'",282  de  longueur.  Nous 
envions  résolu  dV'xpérimenler  sur  ces  deux  espèces  de  bougies,  afin  d'obtenir, 
pour  le  pouvoir  éclairant  cherché,  deux  valeurs  différentes,  capables  de  se 
!ontruler  mutuellement. 

Le  choix  de  Tunité  typique  étant  fait,  nous  avons  du  arrêter  celui  des 
iuslrumeiitsà  employer.  Nous  avons  cru  ne  devoir  expérimenter  que  sur  le» 
photomètres  les  plus  connus  et  reposant  seulement  sur  le  principe  de  la 
réciprocité  de  rîntenslté  au  carré  de  la  distance. 

La  manière  d'opérer  avec  ces  instruments,  quoique  offrant  parfois  cer- 
taines diUScultés  d'eiécntion»  est  en  général  fort  simple*  Elle  consiste  cssen- 
liellementa  chercher  en  quel  point  on  doit  placer  un  objet  éclairé  par  deux 
lumières,  pour  qu'il  soit  également  éclairé  par  toutes  deux.  Ce  point  trouvé» 
le  rapport  inverse  des  distances»  mutliplié  par  lui-même»  donne  le  rapporl 
des  pouvoirs  éclairant  des  deux  lumières. 
Nous  avons  es!?ayé  successivement  : 

!•*  Le  photomèlre  de  Rumford  basé  sur  la  Comparaison  des  ombres  pro- 
jetées sur  un  écran  par  un  biUon  vertical.     *^'* 

2**  Celui  de  Wf*calstonCf  où  Ton  a  à  comparer  deux  lignes  lumineuses 
formées  par  le  mouvement  rapide  d'une  perlé*  éclairée  de  deux  côtés  par  les 
deux  lumières,  <"' 

3*  Celui  de  Rikhit^  formé  de  deux  glaces  jlcrpendiculaires  Tune  à  lautre 
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et  recevant  les  deux  lumières  sous  un  angle  de  45*"  pour  les  re&TOjer 
ensuite  à  une  mince  bande  de  papier  partagée  en  deux  par  Taréte  dei 
glaces. 

4«  Celui  de  Bunsen^  consistant  essentiellement  en  un  disque  de  papier 
présentant  au  centre  une  tache  transparente  qui  cesse  d*étrc  visible  lorsque 
le  disque  placé  entre  deux  lumières  est  également  éclairé  de  chaque  côté^ 

Les  trois  premiers  instruments  donnèrent  des  résultats  peu  satisfaisants; 
les  nombres  obtenus  dans  des  circonstances  identiques  étaient  très-discor- 
dants. Cet  insuccès  doit  être  attribué  à  ce  que,  dans  la  comparaison  de  la 
lumière  du  gaz  à  celle  d*une  bougie,  on  rencontre  une  difficulté  particalière 
résultant  de  la  différence  de  teinte  de  ces  deux  lumières  :  celle  du  gaz  est 
bleuâtre,  tandis  que  celle  de  la  bougie  est  jaune,  et  Tœil  est  impuissant  à 
reconnaître  Tégalité  d'éclat  de  deux  couleurs  aussi  dissemblables. 

Dans  le  photomètre  de  Bunsen ,  cette  différence  de  teinte  n*a  que  peu 
d'influence.  C'est  pourquoi  nous  nous  décidâmes  à  faire  construire  no 
appareil  fondé  sur  le  principe  de  ce  photomètre  et  disposé  de  la  manière 
suivante  : 

Une  botte  rectangulaire  en  cuivre  noirci  repose  sur  un  pied  également  en 
cuivre  et  très- solide.  Celte  boite  présente  h  la  partie  supérieure  une  rainure 
d'un  côté  de  laquelle  se  trouve  une  échelle  divisée  en  millimètres  »  tandis 
que  de  l'autre  est  une  crémaillère.  Dans  celle-ci  engrène  un  petit  pignon  à 
boulon  auquel  est  suspendu  un  cadre  en  laiton;  sur  ce  cadre  on  peut  en 
adapter  d'autres  portant  une  feuille  de  papier  bien  tendue.  Une  entaille  faite 
dans  le  bord  de  la  face  inférieure  de  la  boite  reçoit  un  chandelier  où  ToQ 
place  la  bougie  typique.  Le  chandelier  construit  était  semblable  à  ceux  que 
l'on  emploie  pour  l'éclairage  des  voitures,  c'est-à-dire  que  la  bougie  poussée 
par  un  ressort  à  boudin  est  retenue  par  un  collier  entourant  sa  partie 
supérieure.  Nous  avions  adopté  celte  construction ,  aGn  de  maintenir  la 
flamme  à  la  môme  hauteur;  mais  nous  y  avons  renoncé  après  avoir  reconnu 
que  c^tte  disposition  nuisait  à  la  régularité  de  la  combustion,  et  nous 
n'avons  employé  que  la  partie  inférieure  constituant  un  chandelier  ordi- 
naire. Au-dessus  de  la  bougie  est  une  ouverture  circulaire ,  surmontée  d*un 
chapeau  conique  par  laquelle  s'écoule  l'air  échauffé.  C'est  au  centre  de 
cette  ouverture,  centre  qui  se  trouve  sur  l'axe  de  la  bougie,  que  correspond 
le  zéro  de  l'échelle. 

Avant  d'opérer  avec  cet  instrument ,  on  doit  faire  au  milieu  de  la  feuille 
de  papier  une  tache  transparente  qui  ^  pour  que  l'instrument  soit  sensible, 
doit  à  peu  près  complètement  disparaître  dès  que  la  feuille  est  placée  entre 
deux  lumières,  de  façon  à  être  également  éclairée  des  deux  côtés.  Pour 
amener  la  feuille  dans  celte  position,  il  suflit  de  tourner  le  boulon  du 
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pignon,  et  le  cadre  qui  porto  la  feuille  avance  lentement  cl  sans  secousses. 
Une  tache  faite  avec  rafcool  amt/lipie,  c'est-à-dire  l'essence  de  pomme  de 
ierrc  parfiiilemcnl  pure,  nous  a  paru  très-convenable.  Encore  ne  disparaît- 
elle  pas  enlit  remoiit  pour  uti  œil  exercé^  et  il  faut  saisir  le  niomenl  où,  consi- 
dérée de  deux  côtés,  elle  a  un  éclat  égal  et  aussi  faible  que  possible.  Cette 
diflieulté,  légère  quand  la  tache  est  faite  avec  Tessence  de  pomme  de  terre, 
devient  très-sérieuse  lorsque  l*on  observe  une  tache  de  cire  ou  de  stuariue, 
ou  bien  encore  une  inégalité,  soit  naturelle»  soit  artiËcielle^  dans  l'épais- 
feor  du  papier* 

La  considération  de  cette  difficulté  nous  engagea  à  joindre  h  finstrument 
précédent,  que  nous  désignerons  désormais  sous  le  nom  de  pholomotrc  I,  un 
second  appareil,  que  nous  appellerons  photomètre  II,  et  qui  n  est  qu'une  autre 
forme  du  photomètre  de  Bunsen,  mais  une  forme  très-commode  et  ne  por- 
mettant  aucun  doute,  aucune  indécision.  Nous  Pavons  fait  construire  de  la 
manière  suivante  : 

Deux  glaces  font  entre  elles  un  angle  très-obtus.  Cet  angle  est  coupé  eu 
deux  parties  égales  par  un  cadre  de  laiton  dans  lequel  on  peut  glisser  un  écran 
de  papier  présentant  des  épaisseurs  différentes.  Dans  rinstrument  qui  nous  a 
servi,  cet  écran  était  formé  de  deux  feuilles  de  papier  découpées  au  centre  en 
[     forine  de  rectangles,  et  entre  lesquelles  était  placé  un  rectangle  de  même 
papier  un  peu  plus  grand  que  la  découpure  et  un  cadre  rectangulaire  égale- 
ment de  ce  même  papier.  On  voit  que  cet  écran  offrait  une  simple  épaisseur 
dans  le  rectangle  central,  une  triple  épaisseur  sur  les  bords  de  ce  rectangle 
et  dans  le  cadre  rectangulaire  ;  enfin,  une  double  épaisseur  dans  tous  lesaulres 
points. 
.        On  met  les  deux  lumières  de  chaque  côté  de  Tappareil  sur  une  même  ligne 
^Broite  passant  perpendiculairement  par  le  centre  du  transparent.  L'obser- 
^^ateur  se  place  dans  la  direction  de  récran  de  manière  à  en  voir  Timage  dans 
les  deux  glaces  à  la  fois,  puis  il  fait  mouvoir^  toujours  sur  la  ligne  droite  pré- 
cédente, Tune  des  deux  lumièresjusqu'àce  que  les  deux  images  du  transparent 
soient  de  même  intensité.  La  différence  de  teinte  des  deux  lumières  se  fait,  il 
est  vrai,  sentir  encore  dans  cette  observation;  mais  son  influence  est  plus 
faible  parce  que,  de  même  qtie  dans  le  photomètre  simple  de  Bunsen^  les 
intensités  relatives  se  jugent  d  après  la   transparence  qui  en  résulte  pour 
L^'écran. 

^P  Munis  des  deux  instruments  précédents,  capables  de  se  contrôler  Vm\ 
Vautre,  nous  pûmes  opérer  avec  certitude  et  effectuer  les  épreuves  délrnittves. 
Les  premières  expériences  eurent  Heu  le  13  octobre  1854  dans  la  salle  du 
secrétariat  de  rbôtel  de  ville  ;  elles  commencèrent  à  6  heures  du  soir  et  se 
lermiûèrentà  10 heures.  Un  bec  dit  batwing  ajant  été  vissé  sur  un  tuyau,  nous 
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donnâmes  h  la  flamme  une  largeur  de  10  centimèlres.  AGn  d*cvi(er  loute 
réverbération,  nous  avons  étendu  derrière  la  flamme  une  large  étoffe  noire. 
Cela  fait,  nous  partageâmes  en  deux  parties  une  de  nos  bougies  stéariqnes, 
pour  opérer  simultanément  avec  nos  deux  instruments. 

Cinq  expériences  servirent  à  comparer  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  à  celui 
de  la  bougie  stéarique.  En  voici  les  résultats  : 


Distances 

Distances 

Rapport 

Hoyeane 

INDICATION  DE  L'INSTRUMENT. 

du  batwing 

de  la  bougie 

entre 
les  pouToirs 

pour  ehaquc 

k  réeran. 

k  récran. 

éclairants. 

îDstraneat. 

Photomè(re  I 

420-in 

170-» 

6.10 

510 

120 

6.67 

6.81 

255 

98 

6.77 

) 

PlioLomètre  II 

895 
1000 

355 
390 

6.36        ' 

6.57 

1 

e.47 

On  voit  que  les  moyennes  des  deux  instruments  difl'èrent  extrêmement  pe« 
Tune  de  Tautro.  En  eflet,  leur  moyenne  6,49  ne  difl*ère  de  ces  valeurs  que 
de  1/320.  Cet  accord  est  trop  remarquable  pour  ne  point  être  fortuit;  toutefois 
il  nous  permet  d*aiBrmer,  sans  craindre  que  Terreur  possible  soit  comparable 
aux  variations  accidentelles  qu  éprouve  toute  lumière,  que  : 

Le  pouvoir  éclairant  du  gaz  dans  les  conditions  voulues,  ou,  en  d'autres  termes, 
le  pouvoir  éclairant  actuel  des  batwings  équivaut  à  celui  de  6  1/2  de  nos  bougies 
stéariques. 

Cette  détermination  faite,  nous  avons  remplacé  les  demi-bougies  stéariqoes 
par  deux  moitiés  d'une  bougie  de  cire»  et  nous  avons  trouvé  : 
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1     Dblanefs 

Distances 

napï>ort 

INDICATION  DE  L'INSTRUMENT. 

du  bilwing 

de  b  bongie 

des  ponvoîrs 

Moyenne. 

à  Fécran, 

h  Vécmn. 

dGlaJraDii. 

Phalomètre  1 

407 
32i 

7.27 
fi.83 

m 

im 

5J3 

Pbolomètre  II 

lOtIO 

Î20O 

350 
42» 

8.16 

7,97 

>  .  ,  ,  8.10 

1200 

4Î0 

ai6 

Les  nombres  du  photooiètre  I  diffèrent  trop,  noii-seulemenl  de  ceux  du 
pliotoinelre  II,  mais  aussi  eatre  eux,  pour  que  Ion  puisse  en  lîrer  une 
moyenue  lanl  soit  peu  sïgniGcaliye.  Frappés  de  ce  désaccord,  nous  remar* 
quâmes  sur-le-champ  que  la  lumière  de  la  bougie  du  photomètre  I  était 
beaucoup  plus  vive,  et  la  Oamme  plus  haute  que  celle  du  photomètre  II  ;  et> 
ayant  comparé,  à  laide  de  ce  dernier  instrument,  les  pouvoirs  éclairants 
des  deux  bougies»  nous  trouvâmes  pour  leur  rapport  le  nombre  1.49*  En 
multipliant  par  ce  chiffre  ta  valeur  5,53  donnée  un  peu  ayant  celle  dernière 
observation  par  le  photomètre  I,  on  irouve  pour  le  pouvoir  éclairant  du  gaz 
exprimé  en  bougies  du  photomètre  II  le  nombre  8*26,  qui  diffère  très-peu 
de  ceux  que  cet  appareil  a  fournis  directement. 

Bien  que  cette  confirmation  fût  très-satisfaisante,  elle  démontrait  l'exis- 
tence dune  cause  puissante  dlncertitude  dans  nos  observations;  nous 
reconnaissions  que  la  flamme  d  uno  bougie  de  cire  peut  subir  des  variations 
tellement  considérables,  qu'en  nen  tenant  point  compte,  ou  s*expose  à 
n'obtenir  qu'un  chiffre  relatif  à  une  unité  incertaine  et  mal  définie.  Pour 
nous  mettre  à  labri  d'une  cause  de  doute  et  d'erreur,  nous  convînmes  do 
nohserver  la  bougie  que  dans  un  état  déterminé,  de  prendre  comme  type 
sa  lumière  au  moment  ou  la  mèche  vient  d'être  coupée  nettement  à  10™™ 
environ  au-dessus  de  lorigine  de  la  flamme,  et  pour  nous  assurer  que  Ton 
pouvait»  de  cette  maaière,  compter  sur  une  fixité  d'éclat  suffisante,  nous 
exécutâmes  une  double  série  de  six  expériences  avec  les  deux  pholoniètres 
simultanément,  en  mettant  dix  minutes  d'intervalle  entre  chaque  observa- 
tion et  en  ayant  soin  de  couper  chaque  fois  la  mèche  de  la  bougie^  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Voici  les  résultats  de  ces  six  doubles  épreuves  : 
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Distances 

DisUnces 

Rapport 

INDICATION  DE  L'INSTRUMENT. 

du  batwing 

de  la  bougie 

des  pouToirs 

k  réeran. 

k  récran. 

éclairants. 

Photoroèlre  I 

345 
3»6 

118 
118 

8.S3 
9.10 

3a2 
375 

128 

8.06 
8.58 

8.S0 

3e7 

135 

7.39 

i 

368 

134 

7.54 

1 

) 

PhAtomètr»  H. 

1190 
1190 

420 
420 

8.03       * 
8.03 

1 

1190 
1190 

420 
420 

8.05 
8.03 

\      8.06 

1190 

420 

8.03 

l 

1190 

410 

8.20 

' 

Les  moyennes  diflcrent  fort  peu  Tune  de  l^autre,  mais  les  chiffres  da 
photomètre  I  présentent  entre  eux  des  différences  notables,  tandis  qae  €eax 
du  photomètre  II  s'accordent  remarquablement.  Ce  fait  peut  s'expliquer  par 
la  manière  dont  la  combustion  se  fait  dans  les  deux  inslruments.  En  effet, 
dans  le  second  elle  a  lieu  dans  Tair  libre,  tandis  que  dans  le  premier  elle  est 
aidée  par  le  tirage  assez  fort  qui  s'établit  par  l'ouverture  supérieure  delà 
botte.  Toutefois,  les  divergences  précédentes  peuvent  aussi  s'expliquer  par 
le  manque  de  sensibilité  de  l'œil  et  la  manière  différente  dont  nous  opérions 
avec  les  deux  instruments;  en  effet,  tandis  qu'à  chaque  observation  faite 
avec  le  photomètre  I ,  les  distances  étaient  sensiblement  changées,  nous  nous 
bornions  avec  le  photomètre  II  à  reconnaître  si,  après  avoir  coupé  la  mèche 
de  la  bougie,  l'égalité  de  lumière  se  maintenait  en  laissant  en  place  les 
lumières  et  l'instrument.  D'un  côté,  le  manque  de  précision  de  l'œil  s'oppo- 
sait à  la  constance  des  résultats,  tandis  que  de  l'autre  il  favorisait  cette 
constance.  Il  était  donc  nécessaire,  pour  dissiper  les  doutes  qu'il  serait 
permis  de  concevoir,  d'observer  de  nouveau  avec  le  photomètre  II  en  variant 
considérablement  les  distances  :  c'est  ce  qui  a  été  fait  dans  les  quatre  expé- 
riences dont  voici  les  résultats  : 
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» 

Dislanccs 

Dislajïccs 

RapporL 

INDICATION 

DE  ^INSTRUMENT. 

du  batwing 

de  la  bougie 

des  pouvoirs 

Moyenne, 

4  Técraû. 

à  rêcran. 

ce  luiront  s* 

l'hotomètr 

e  II 

»70 

,          760 

93» 

2t>» 

1          340 

7  7i 

-       825 

7M 

}    '•''' 

=^^=^=^==^^^== 

13iO 

m 

7,15 

) 

Il  Le  plus  grand  écart  de  celte  moyenne  et  des  nombres  qui  la  fournisseni 
€st  1/'16,  ce  qui  est  encore  bien  inférieur  aux  variations  inévitables  de  tonte 
lumière.  De  plus,  cet  i^'cart  est  plus  petit  que  celui  qui  existe  entre  la 
moyenne  8»20  du  photomètre  I  et  le  nombre  9,10  qui  a  concouru  h  celte 
moyenne.  Les  iadicatîans  du  photomètre  11  sont  donc  plus  eonrordantes 
que  celles  du  photoraèlre  h 

En  résumé,  nous  avons  trouvé  pour  le  pouvoir  éclairant  du  gax  exprimé 

tes  de  cire  les  moyennes  suivantes  admissibles  avec  sécurité. 
8,10 
8,20 
8.06 
7.75 

Elles  donnent  une  moyenne  générale 

8,03 

|ui  ne  diffère  des  nombres  précédents  que  des  rraclions  : 

1  J_  _!_         J_ 

TTS  '  47  *  268     *"      29  ^ 


Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  nous  autorisent  donc  à 

[aflirmer  que  :  h  pouvoir  éclairant  acluel  d*un  batwing  équivaut  à  8  fois  celui 

fune  de  nos  Ifùugies  de  cire. 

Le  rapport  du  nombre  8,03  au  nombre  6,46  qui  exprime  le  pouvoir 

l^ciaîrant  en  bougies  sléariqnes  est  1,24,  Ce  chiffre  doit  donc  être  le  rapport 

i||ui  existe  cuire  les  pouvoirs  éclairants  de  nos  deux  espèces  de  bougies.  La 

mesure  directe  de  ce  rapport  se  présente  par  là  comme  un  intéressant  moyeu 
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de  contrôle.  Quatre  expériences  ont  été  faites  avec  le  photomètre  II ,  et  ont 

donné  : 


DISTANCES 

A  L*écRAIf 

Rapport 

INDICATION. DE  INSTRUMENT. 

de  la  bougie 

de  la  bougie 

du  pouvoir 

Moyemie. 

stéarique. 

de  cire. 

éclairant. 

Photomètre  II 

450 

ilO 

i,2i 
1,21 
1,15 

I 

m 

258 

410 
238 

.       1,2* 

G25 

553 

1,28 

Cette  valeur  observée  ne  diffère  de  1,24  que  de  1/41.  L'accord  est  donc 
aussi  parfait  qu*il  était  permis  de  s*y  attendre,  et  ajoute  une  nouvelle  cbn&r- 
malionaux  résultais  des  expériences  rapportées,  résultats  que  nous  pouvons 
résumer  ainsi  : 

Le  pouvoir  éclairant  du  gaz  fourni  far  la  Compagnie  Liégeoise,  la  flamme 
sortant  d'un  batwing  et  ayant  10  centimètres  de  largeur  était  le  13  octobre  1854 , 
entre  6  et  10  heures  du  soir,  équivalente  à  6  1/2  fois  le  pouvoir  éclairant  éTune 
bougie  stéarique  de  l'Étoile  pesant  87  grammes  et  à  8  fois  celui  d'une  bougie  d» 
cire  pesant  100  grammes. 

Avant  d'admettre  définitivement  ces  coiiclusions,  il  était  nécessaire  de 
répéter  les  expériences  qui  les  avaient  fournies,  car  il  fallait  s'assurer  : 

1**  Que  la  lumière  du  gaz  ne  variait  pas  sensiblement  d'un  jour  à  rauire. 
et  que  les  valeurs  obtenues  précédemment  ne  se  rapportaient  pas. à  un 
éclairage  exceptionnel. 

2"  Que  la  lumière  de  nos  bougies  ne  variait  pas  non  plus  d'une  bougie  à 
l'autre. 

Une  troisième  considération  s'ajoutait  à  ces  importants  motifs.  Depuis 
nos  dernières  expériences,  nous  avons  fait  construire  un  nouvel  instrunient, 
le  photomètre  d'Edge;  cet  appareil  présente  ce  grand  avantage  de  donner 
sans  aucun  calcul,  d'une  manière  simple  et  suffisamment  précise,  le  rapport 
de  deux  pouvoirs  éclairants,  de  telle  sorte  que  des  personnes  non  exoreées 
aux  recherches  de  ce  genre  pourraient,  à  laide  de  ce  photomètre,  déter- 
miner immédiatement  l'intensité  relative  de  deux  lumières.  Bien  que  i  on 
ne  pût  concevoir  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  cet  instrument,  il  était 
bon  de  comparer  ses  indications  à  celles  des  appareils  dont  nous  nous  étioiii 
servis. 
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Les  nouvelles  expériences  eurent  lîeu  le  27  novembre  1854»  dans  la  même 
salle  de  t  b<^tel  de  ville  et  aux  mêmes  heures.  Les  méoH's  précaulions  furent 
prises.  Le  même  balwing,  que  l'un  de  nous  avait  emporté,  fut  vissé  sur  le 
môme  (u^au.  EnRu,  on  donna  encore  a  la  flamme  une  largeur  de  10  centi- 
mètres. Avanl  de  rapporter  les  résultats  de  ces  nouveaux  essais ,  il  est  impor- 
tant que  nous  fassions  connaître  le  pholonièlre  d'Ed^  avec  quelques*  détails. 
Cet  instrument  n'est  qu  une  disposiltoii  particulière  et  commode  du  pho- 
ioniètre  de  Bunsen.  La  pièce  principale  est  un  disque  de  pupier  dont  toute  la 
rfaoei  sauf  un  cercle  central^  est  imbibée  de  stéarine.  Ce  disque  est  placé 
dans  un  anneau  métallique  que  Ton  peut  lUer  entre  deuiL  glaces  formant  un 
angle  très-obtus;  le  disque  partage  en  deux,  cet  angle.  On  voit  que  co 
système  ne  diHère  pas  essentiellement  du  pbotomètre  II.  Il  peut  être  adapté  à 
l'extrémité  rrune  tige  que  Ton  flie  à  un  chandelier  pesant  portant  la  bougie 
typique.  Dès  lors,  la  distance  de  l'écran  à  la  bougie  est  invariable;  dans 
l'instrument  anglais  et  dans  le  nôtre,  eette  distance  est  de  10  pouces  anglais 
(0*,254]*  Il  ne  reste  donc  à  mesurer  que  la  distance  de  l'autre  lumière, 
ou,  dans  le  cas  actuel,  du  balwîng  au  même  écran.  Cette  mciiiure  se  fait  au 
mojen  d'un  cordon  divisé,  qui,  d'un  côté,  s  enroule  par  l'action  d'un  ressort 
dans  un  petit  tambour,  et,  de  Taulre,  se  termine  par  un  crochet  que  Ton 
lixe  au  bec  à  gaz;  c'est  au  centre  de  ce  crochet  que  correspond  le  point  de 
départ  des  divisions.  DansTinstrument  anglais,  celles-ei  sont  des  pouees  et 
des  lignes;  dans  celui  que  nous  avons  fait  construire  ce  sont  des  centimètres. 
La  manière  de  se  servir  de  cet  appareil  est  fort  simple.  Après  avoir  placé 
la  bougie  et  Tavoir  laissée  brûler  2  ou  3  minutes  pour  qu'elle  acquière  tout 
son  éclat,  on  fixe  le  crochet  au  bec  à  gaz  et  Ton  s'éloigne  avec  llnstrument, 
en  ayant  soin  que  la  flamme  du  gaz,  celle  de  la  bougie  et  le  centre  de  l'écran 
soient  toujours  en  ligne  droite.  Pendant  ce  temps,  on  observe  les  deux 
images  de  récran  et  Ton  s'arrête  quand  elles  paraissent  bien  semblables.  En 
ce  moment,  ou  ne  distingue  plus  qu'avec  peine  la  partie  du  disque  imbibée 
e  stéarine  decelle  qui  eiiestestempte.  On  lit  alors  sur  lerulian  la  distance 
du  bec  à  récran.  Le  rapport  du  carré  de  cette  distance  au  carré  de  la  distance 
invariable  de  ta  bougie  à  l'écran  donne  le  rapport  des  pouvoirs  éclairants. 
ais  ce  calcul  est  épargné  à  lobservateur^  On  a  déterminé  davaBce  les 
istances  correspondantes  à  des  rapports  donnés,  et  Ion  peut  lire  tmmédia- 
ment  sur  le  cordon  la  valeur  en  bougies  et  demi-bougies  de  la  lumière 
ue  l'on  veut  mesurer  :  les  fractions  inférieures  s'évaluent  facilement  à  l'œil. 
Avant  de  rapporter  les  résultats  des  observations  faites  avec  ce  nouvel 
instrument  que  nous  appellerons  photomètre  UIp  en  même  temps  qu'avec  les 
hotomètres  1  et  II,  nous  devons  mentionner  que  nQus  n'avons  pas  admis  la 
disposition  du  chandelier  de  l'appareil  ang|a;is,  d^n^  leqiiet  la  hougie  est 
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maintenue  à  la  môme  hauteur  par  un  -collier  embrassant  sa  partie  sopérieQre 
et  par  un  ressort  à  boudins.  Nous  avons  déjà  exposé  précédemment  que 
cette  disposition  nous  parait  contraire  à  la  combustion  naturelle  et  aniforme 
de  la  bougie;  nous  avons  donc  cru  devoir  la  rejeter  encore  et  adopter  on 
chandelier  semblable  k  certains  bougeoirs  dans  lesquels  on  peut  remonter 
à  la  main  la  bougie  à  mesure  qu*elle  s'use.  Nous  devons  ajouter  encore  que 
nous  avons  apporté  une  légère  modification  au  photomètre  I,  en  faisant 
enlever  la  partie  antérieure  de  la  face  supérieure  jusqu'à  Téchelle  dirMe, 
et  ce  pour  éviter  le  iirage  que  nous  avions  reconnu  se  produire  par  Pouver- 
ture  supérieure.  Celte  partie  enlevée  pourra  se  remettre  à  volonté. 

Les  expériences  faites  avec  les  trois  photomètres  ont  donné  les  résaltats 
suivants: 


POUVOIR  ÉCLAIRANT  DU  GAZ. 


INDICATION  DE  UNSTRUNENT. 


B0U6IB8  STÉAan^UfiS. 


Valeurs 
trouvées. 


Moyennes. 


Valeurs 
trouvées. 


Photomètre  I. 


Photomètre  If. 


Photomètre  111. 


6,00 
6,15 
8,91 
6,20 
6,7« 
6,73 
6,70 
6,50 
6,70 


6,08 


6,06 


6,68 


8,80 


10,i0 


8,80 


10,iO 


9,77 


Apprécions  successivement  les  résultats  relatifs  aux  deux  sortes  de  bou- 
gies, en  remarquant  d'abord  que  les  bougies  de  ces  observations  ne  sont  pas 
celles-là  mêmes  qui  ont  servi  aux  expériences  précédentes,  mais  d^aatres 
toutes  semblables. 

La  moyenne  générale  des  neuf  observations  faites  sur  les  bougies  stéa- 
riques  est  6,41;  elle  diffère  extrêmement  peu  (1^80)  de  la  moyenne  6,49 
obtenue  dans  les  premières  épreuves.  Nous  sommes  donc  autorisés  à  con- 
clure à  la  double  constance  de  la  lumière  du  gaz  et  de  celle  de  nos  bougies 
sléariques.  De  plus,  bien  que  l'excès  des  données  du  photomètre  III  sur  celles 
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des  deux  autres  soil  sensible  (1/10  environ) ,  il  ne  Test  pns  assrz  pour  pro- 
voquer de  sérieuses  înquîéludes  sur  b  valeur  de  ses  indications.  Nous 
troyons  d'ailleurs  que  l'on  doit  accorder  plus  de  confiance  h  cet  appareil 
qu^aux  deux  autres,  parce  qu'avec  une  scïïsibîlilé  au  moins  éf^ale  il  pcrrn<^t 
moins  les  erreurs  d'observaiion* 

Les  résulta ts  obtenus  avec  les  bougies  de  cire  sont  beaucoup  moins  satis- 
taisants.  En  cBi'l,  eu  exceptant  trois  observations,  ces  résultais  ont  été 
beaucoup  plui^  élevés  que  ceux  obtenus  précédenimenl  et  dont  la  moyenne 
était  de  8,03;  ici  la  moyenne  générale  des  sept  observations  est  de  9,72. 
Nous  ue  pouvons  expliquer  ce  désaccord  que  par  une  mauvaise  confcclîon 
de  nos  bougies  de  cîre,  et  surtout  par  de  grandes  inégalités  dans  leur 
mécbes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  devient  évident  par  ces  expériences  que  le  pouvoir 
éclairant  de  ces  bougies,  loin  dVHre  constant,  varie  considérablement  d'une 
bougie  à  l'autre,  et  que,  par  suite,  Ion  ne  doit  accorder  une  confiance  com- 
plète qu'aux  indications  fournies  par  nos  bougies  stéariques.  Celles  de  cîre 
ue  pourront  donner  qu'une  valeur  approximative  ou  plutôt  des  valeurs 
extrêmes.  Ajoutons  que  ces  bougies  n'étant  plus  dans  le  commerce,  il  est 
moins  important  de  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  leur  pouvoir  éclai- 
rant et  celui  du  gaz. 

Le  Commission  croît  donc  devoir  borner  ses  conclusions  h  aflirmer  que  : 

Le  pouvoir  éclairant  actml  d'un  batwing  est  équivalent  à  6  1,2  fois  celui 
d'une  bougie  stéarique^  dite  de  l' Etoile,  dont  le  poids  est  87  grammes^  le  dia- 
mètre O-^sOià  et  la  longueur  0\282. 

Tous  les  objets  ayant  servi  aux  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
savoir  les  instruments,  les  bougies  et  le  balwing  employé,  ont  été  placés  dans 
une  armoire  fermée  de  Thôtel  de  ville»  afin  de  pouvoir  être,  au  besoin, 
retrouvés  intacts. 

Liège,  le  8  décembre  1854. 

E.  Bédé,  rapporteur;  Berciimans;  C,  Davreux; 
A,  DE  Vaux  et  J,  Cuandelon. 


NOTE  DE  M.  UÏNSPECTEIIR  GÉNÉRAL  DES  MINES  DE  VAUX, 


NoTetnbre  t8îS7. 

Sans  aflaililir  en  rien  les  conclusions  de  ce  rapport^  concînsioijs  dont  rexactîtiide  nous 
parait  sirllisautc  quand  il  s'agit  de  comparer  à  diverses  époques  rintensîté  relatvie  des 
tuniîcr€&  fournies  par  un  menae  bec>  nous  croyons  qu'il  est  utile,  au  point  de  vue  de  la 
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bcieoce  ei  de  ta  pr^î}qne,  if^ajoater  aiii  coDsidérattoDS  <|Uf  prée^ileni  une  obs^rtatioQ 
géuérsàe  sur  une  cause  d'erreur  à  bqiidte  eipo»e  reinf^loi  des  photooiètirs  11  et  III  daw 
rappréciatioQ  du  pouvcûr  éclairant  rilatif  de  deux  lumières  doot  la  temienaturetleesl 
difféienic. 

Ainsi  qu^oo  V»  dit  dans  le  rapport^  Tml  est  î  nu  puissant  à  reconnaître  b  parfaite  éi^alité 
d*écl  3 1  entre  deux  !umières  de  cou  feu  rs  aussi  dis&emljlabTes  r|ue  tel  Tes  que  répandent 
respective  m  eut  fe  gaz  et  une  baugie  ;  mais  est-il  pVus  eiact  de  dire  quit  y  a  égaTîté  d^éctit 
lorsqu'une  laclie  transparente  ees^  détre  visible  sur  ufi  éêfan  placé  eitfrc  fcs  deux 
lumières?  Nous  ne  le  croyons  pas^  et  ooits  inToqiserons  à  Tapptii  de  notre  <»]^iiiM  le 
raisoQnemeai  et  surtout  l'expérienee. 


I 
I 


Soit  un  écran  placé  entre  deui  lumières  À  et  IT,  capables  d*une  intensité  a  paur  It 
première  et  è  pour  la  gecanJe  au  point  oii  est  T écran,  --  Celui-ci  est  supposé  opaque 
dans  sa  partie  centrale  et  transparent  dans  !e  pouriour. 

On  nous  accordera  que  deux  lumières  de  nuances  très- diffère  nies  peuvent  cl  doivent 
se  comporter  différemment  quund  elles  frappent  un  même  écran  diapbtne;  c>st4-dire 
qu'il  n'y  aura  pas  dans  les  deux  cas  la  même  proportion  entre  la  quantité  de  lumière 

réûécbieel  celle  qui  traverse  Técran .  Soient  —  et  —  les  TractioDS  respective  m  eut  réflé- 
chies par  le  transparent  pour  les  lumières  a  t%  &,  la  lumière  transmise  sera  <t  f  I 1 

pour  Tuae  et  ^  j  t  —  — r  |  pour  Taulrc  ;  alors»  pour  qne  la  tache  disparaisse  vere  ^i  oa 
devra  avoir*  A  -  Jj)  ^  a^^a  d'où  a  [i  —  ^]  =-  fr  (î  -  ^]]  (1).  Du  coté  B,  on 
aura,  au  pourtour,  «11^ ]  +  ft  — ;,  ce  qui,  en  vertu  de  Téquation  {!)»  est  égal  à  K 


donc  la  uchc  disparaîtra  aussi  vers  b;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  a=  b;  loin  de  là, 


^> 


n 


,  ee  qui  vent  dire  qu'en  réalité  rédat  a  dilTère  d'autant  plus  de  l»en  plus 


ou  en  moins  que  t  — —est  plus  petit  ou  phis  grand  que  1  —  *^  ,  c'esl-à-dire  que  te 

n  ti 

fluide  lumineux  de  A  traverse  moins  facilement  oh  plus  facilement,  relativement  à  celoi 
de  ïî,  la  partie  transparente  de  Técran,  ou  encore,  qu'il  est  réilécbi  plus  complètement 
rar  cette  partie.  Or,  nous  pensons  que  U  lumière  du  gaz,  dont  la  teinte  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  jour,  en  ce  qu'elle  modifie  très-peu  l'aspect  des  surfaces  blanches. 
est  réilécbie  par  celles-ci  plus  intégralement  que  la  lumière  |nunâtre  des  bougies,  et  dès 
lors  son  pouvoir  éclairant  serait  relaiîvcmenl  plus  Ton  que  ce  qu'indiquent  les  trois 
pliotomclres  susmentionnés»  ainsi  que  ceux  de  Rumford  et  de  Ritchk, 


^^Cij 


■'i 
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C'est  du  reste  ce  que  pous  avons  reconnu  par  rex|><*rreiîca,  en  employant  «fan»  Tf« 
otomèires  II  et  111  un  écran  opai^ne  dont  les  deux  faqes  égalemenl  blanches  étaient 
'ei>pectivemei]t  éclairées  par  les  deux  lumières  à  f  omparcr,  11  n'y  a  plus  alors  de  source 
d'erreur  que  dans  la  diffîaïUé  de  eomparor  Véchi  de  deux  leintes  de  nuanees  difftTfîiites; 
mais,  en  opérant  sur  d'assez  grandes  di  me  usions,  on  vait  k  droîlcetà  gauche  de  T  écran 
deux  petites  chambres  éclairées,  et  Tceit  ne  tarde  pas  ^  juger  assex  bien  la  position  pour 
laquelle  on  Toit  aussi  distinctement  les  mêmes  caractères  ou  les  mêmes  objets  dans  Tuie 
e  dans  l^autre. 

Plusieurs  essais  avec  U  photomètre  III  ainsi  modifié  nous  ont  conduit  à  une  aii^men* 
tation  de  15  à  2a  p.  c.  sur  le  pouvoir  éclairant  de  divers  becs  de  gaz,  déduit  de  remploi 
des  écrans  ordinaires. 

En  résumé,  s*i1  s*agit  de  comparer»  à  diverses  époques,  le  pouvoir  éctairani  d'un 
même  bec,  on  obtiendra  une  exactitude  suftlsanie  par  l'emploi  des  écrans  à  taihe;  mais 
f|uund  on  se  proposera  de  déierniincr  numériquemeni  Féclat  relatif  de  deux  lumièrciî, 
Ijntensité  rela»jvc  de  la  !umî<  re  produite  par  deux  ftarames  différenles,  on  y  arrivera 
plus  simpleipent  et  plus  exactement  en  se  servant  d*un  écran  opaffuc  à  faces  également 
blancbes,  surtouisî  les  deux  lumières  sont  de  naiine  adonner  des  teintes  dissemblables. 
On  fera  bien  d'ailleurs  de  ne  pas  s'en  tcntr  k  une  seule  expériewet*,  mais  de  faire 
varier  bs  d  stances  des  becs  à  Técrau^  Ain&i  de  ce  que  deux  lumières  sembleraient 
éclairer  également  h  des  distances  respectives  de  i5  et  50  centimètres  de  récran,  il  ne 
ludrait  conclare  au  rapport  de  4  à  t  entre  les  pouvoirs  lumineux  qu^aprés  avtir  constate 
*il  y  a  aussi  égalité  de  lumière  aux  distances  de  15  et  ù(J  centimètre^,  par  exemple,  à 
lle^  de  45  et  90  et  généralement  dans  toutes  les  positions  où  les  distances  sont  doubles 
une  de  Parure-  En  cas  de  variations  on  prendrait  une  moyenne  enlfr'.  les  n'sulfats  d'un 
lonibre  convenable  d'observations. 


ROBINET  DE  DISTRIBUTION  DE  VAPEUR 


A  PRESSION  ÉQUILIBRÉE 

)ljR  MACHINES  A  VAPEUR,  LOCOMOTIVES,  MARTEAUX-PILONS,  ETC,  ETC. 

(breveté), 

Pau  ^    H.-J.  VAëSS£N,  mcÉJitioii  dk  u  Sociétb  oi  Sâtnr-LioninD,  a  Likcb. 


PLANCBE    3»   FIGURES   4   ET   5. 

Le  but  de  ce  robinet  de  distributîôû  de  vapeur  esl  de  supprimer  le  tiroir  à 
rapeur  ordinaire  qui  occasionne^ par  la  pression  que  la  vapeur  exerce  sur  Uii, 
m  grand  frottement,  usure  et  perle  de  force.  L  applicalioD  à  des  marteaux  à 
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Tapeur  donne  des  résultats  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  L'emploi  k  des 
machines  de  bateaux  à  vapeur,  locomotives,  etc.,  etc.,  ne  peut  qu*élre  très- 
avantageux. 

Légende  descriptive  des  fig.  4  et  5. 

Fig.  4.  Coupes  transversales. 

Fig.  5.  Coupes  longitudinales. 

Le  bouchon  de  ce  robinet  diffère  de  celui  des  robinets  ordinaires  par  les 
deux  cavités  r,  r'  et  par  un  arbre  de  rotation  T  au  centre,  qui  est  arrangé  de 
manière  à  laisser  passer  librement  la  vapeur  par  le  trou  C. 

Les  cavités  r,  r  sont  identiques  et  diamétralement  opposées.  La  vapeur  est 
introduite  dans  le  trou  C  par  le  tuyau  ou  passage  A,  et  communique,  lorsqu'on 
donne  un  mouvement  oscillant  au  bouchon,  alternativement  avec  les 
passages  &,  h'  allant  au  cylindre  comme  Tindiqne  la  fiq,  4.  La  décharge  se  fait 
en  même  temps  respectivement  par  les  cavités  r  r*  dans  un  espace  R  auquel 
on  adapte  le  tuyau  de  décharge  Z. 

Les  petits  robinets  h  A,  fig^h»  sont  destinés  à  laisser  sortir  la  vapeur  qui 
pourrait  s*accumulcr  par  des  fuites  du  bouchon  dans  les  espaces  ff;  on  peut 
également  conduire  cette  vapeur  dans  la  décharge  par  les  trous  i  t.  Les 
cavités  m  m' tn  dans  la  botte  du  robinet  servent  à  équilibrer  la  pression 
qui  se  produit  pendant  l'admission  de  la  vapeur  sur  les  surfaces  n  n 
respectivement. 

Ces  robinets  fonctionnent  avec  les  mêmes  avantages  en  faisant  arriver  la 
vapeur  en  sens  opposé,  c'est-à-dire  en  l'introduisant  par  Z  et  en  la  déchargeant 
par  A. 

Gomme  les  cavités  r  et  r'  ainsi  que  C  et  C  sont  identiques  et  diamétrale- 
ment opposées,  il  est  clair  que  toute  pression  que  la  vapeur  exerce  dans  ces 
cavités,  s'équilibre. 
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NOUVEAU  SYSTÈME  DE  FOl'ïlS  AlITOPYROCÈNES 

A  FOYER  MOBILE  ET  A  SÉCHAGE  CONTINU, 

Far  mm,  €.  BARBIER  i^t  1.  COUS, 


PLAKCfiE   3,    PICURES   6    A    11. 
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il  du  chc 


lélar 


de  la  prépar 


te 


n  des  lerrcs 
Irattement  des  putes  céramiques  exige  plusieurs  conditions  essentielles  pour 
assurer  la  quaUté  des  produits,  eu  même  temps  que  Téconomie  dans  la 
fabrication. 

Le  nouveau  sjslème  de  fours  dont  nous  allons  donner  la  description ,  nous 
emble  répondre  h  toutes  les  exigences.  Il  permet  : 

1"  De  réduire  à  ses  dernières  limites  ta  dépense  du  coml>uslible  ; 

2<'  O'écbaufTer  et  de  refroidir  graduellement  les  produits; 

3"  De  leurprocuTïîr  une  cuisson  égale  cl  complète  en  les  soumettant  presque 

élément  à  l'action  des  gaz  chauffants; 

4**  De  leur  donner  strictement  le  degré  de  chaleur  exigé  par  leur  nature; 

5**  D'éviter  par  conséquent  les  pertes  importantes  qui  résultent  du  défaut 
le  caisson,  de  I  etouETementt  du  gaucbissage,  de  la  vitriEication»  etc.»  et 
l'assurer  ainsi  la  constance  des  résultats^ 

6*  D'opérer  le  moulage  et  le  séchage  en  tout  temps  et  en  toute  saison  ; 

7**  Entin  d'obtenir  par  la  continuité  de  sa  marche  une  production  régulière 
considérable  et  économique. 

I,     Il  est  d*uiic  conduite  simple  et  facile  ;  son  étahlissemeiit  est  d'autant  moins 
ytispendieux  qu'il  se  prête  a  diverses  dispositions,  selon  remplacement  et  la 
nature  des  produits.  Comme  exemple,  nous  donnons  trois  modèles. 
[     Quel  que  soit  celui  que  Ton  adopte,  le  sjstèmc  est  un  et  s'applique  d'une 
manière  uniforme. 

I ■_      Il  a  pour  tjpe  un  canal  alimenté  par  un  foyer  mobile  c^  cuissou  continue 

^■bu  discontinue,  et  surmonté  d'un  séchoir. 
^^      11  repose  entièreraeitt  sur  la  donnée  théorique  suivante  : 
l^_      Lorsqu'une  matière  quelconque  a  été  élevée  à  une  température  en  rapport 
^Bivec  sa  capacité  calorifique,  elle  est  susceptible  en  I  abandounitnt  de  la  trans- 
mettre à  un  degré  égal  à  celui  qui  lui  a  été  transmis.  D'où  il  suit,  par  exemple. 
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que  lorsque  l'on  opère  au  moyen  d'an  four,  la  cuîs&ûn  des  matières  iden- 
tiques, la  température  une  fois  donnée  se  transmeitraitd'une  mauière  continue 
et  indéfinie,  si  pendant  cel  te  transmission  une  partie  du  calorique  ne  s'échappait 
par  le  rayonnement  des  parois. 

C  est  celte  propriété  des  corps  échauffes  que  nous  avons  mise  à  profit  en 
transmettant  direclement  aux  produits  à  cuire  la  chaleur  aliandonnée  par  le 
refroidissement  des  produits  déjJi  cuits,  cl  au  séchage  celle  du  rayonoemeot 
des  parois.  De  sorte  que  Taction  du  foyer  est  augmentée  de  toute  la  puissance 
calorifique  des  produits  cuits;  qu'au  lieu  d*étrc  racteur  principal,  le  foyer  ne 
devient  pour  ainsi  dire  qu'un  auxiliaire,  réparant  la  déperdition  produite 
par  le  rayonnement  des  parois  et  que  la  dépense  du  combustible  est  réduileà 
la  siomnic  strictement  nécessaire  pour  obtenir  cette  réparation. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  ce  système  s'applique  h  la  cuisson  des  pâles 
céramiques  et  a  pour  but  de  leur  faire  subir  d'une  manière  uniforme,  graduée 
et  continue,  réchnufTeraent  et  le  refroid  isscmenl.  Il  est  fondé  sur  remploi  d*un 
fiiycr  mobile  qui  porte  successivement  la  rhaleur  dans  toutes  les  parties  delà 
masse  à  cuire,  et  sur  Faction  continue  des  gaz  qui,  parcourant  successivement 
un  cercle  de  laboratoires  à  petites  sections,  attaquent  presque  isolément  les 
produits,  et  décroissant  de  température  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  do  foyer, 
achèvent  ta  cuisson  de  ceux  qui  sont  le  plus  rapprochés  de  ce  foyer,  en  même 
temps  qu'ils  effleurent  et  préparent  les  autres  progressivement. 

Doù  il  résulte  qu'une  fois  l'opération  en  marche,  les  laboratoires  sont»  par 
ta  marche  du  foyer,  continuellement  et  successivement  au  petit  feu  et  au 
grand  feu. 

Il  se  prête  à  une  grande  variété  de  combinaisons  selon  les  exigences  de 
remplacement  de  la  matière  et  du  combustible. 

Indépendamment  des  diversproduîts  indiqués^  son  application  peut  s'étendre 
aux  ciments,  aux  marbres  et  aux  pierres  factices. 

Il  consiste  en  une  série  continue  de  laboratoires  disposés  h  la  suite  les  uns 
des  autres  selon  une  directrice  horizontale  et  communiquant  d  une  part,enlre 
eux  ;  d'autre  part,  avec  une  cheminée  horizontale  qui  leur  est  adossée,  et  qui 
communique  h  son  tour  avec  une  ou  plusieurs  cheminées  verticales  sitaées 
intérieurement  ou  extérîeuremenlà  l'appareil. 

Il  est  surmonté  d'un  séchoir  qui  utilise,  au  moyen  d'un  plancher  à  claire- 
voie,  toute  la  chaleur  rayonnée. 

Tous  les  carneaux  de  communication,  soit  des  laboratoires  entre  eux,  soit 
des  laboratoires  et  de  la  cheminée  horizontale,  soit  de  cette  dernière  avec  la 
cheminée  vorlicalosont  munis  de  valves  ou  de  registres. 

L'axe  général  du  tirage  est  horizontal. 

Le  foyer,  construit  à  volonté  pour  le  bois,  la  tourbe  ou  la  houille,  se  pré- 
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seule  successivement  à  chacjue  laborîiloiri%  stallonne  le  temps  néccss?»îre  pour 
terminer  la  cuisson  des  prodaits  qull  contient,  passe  ensiiile  aa  laboratoire 
suivant  et  opère  ainsi  d'une  manière  rontirine.  Il  est  monté,  h  cet  effcl,  sur 
un  double  railway  superposé*  Le  railwaj  supérieur  penne t  de  Tengainer  et 
de  le  dégainer,  tandis  que  sa  rolation  autour  de  lappareil  s  accomplit  sur  le 
Ffiilwaj  inférieur  selon  le  périmètre  interne  ou  externe. 

Tels  sont  les  principes  généraux  sur  lesquels  repose  ce  syst^ie.  Leur  appli- 
itiou  varie  selon  qu'il  est  destiné  aux  pâtes  h  basse  température,  aux  p&tes  à 
tempi'^rature  moyenne,  ou  aux  pâtes  à  haute  température. 

Nous  allons  d'al>ord  décrire  l'application  aux  basses  températures.  Elle 

I forme  le  type  et  donne  la  clef  des  deux  autres* 
La  pi.  3  en  indique  les  dispositions.  Ainsi  que  ik>us  lavons  dit,  le  foyer 
ieut,  d'après  le  plan  qu  on  adopte,  opérer  sa  rotation  selon  le  périmèlre 
pterne. 
r   Les/7^.  6-7  sont  lelévation  en  coupe  de  Tasine  par  1,  2,  3,  4  du  plan. 
La  fig.  7  en  est  le  plan  à  b auteur  5,  6  de  la  fig.  6. 
ï   La  fig.  S  est  unn  coupe  à  une  plus  grande  échelle  suivant  7,  8  de  la  fg.  7. 
w   La  fiff,  9  est  un  détail,  k  la  même  échelle  que  dessus,  d*une  portion  du 
Man  fiff.  7. 
I'  L'on  reconnaît  on  paralléioçrramme  régulier,  formé  pr  un  mur  A'  de  deux 
pages  de  hauteur.  L  appareil  se  développe  au  pourtour  de  ce  mur.  Il  se  coni- 
|K>sc  d*un  massif  en  maçonnerie  G  (/îy*  8)  dans  lequel  sont  pratiqués  sur 
toute  sa  longueur  un  ou  plusieurs  conduits  voûtés  A  L  (fig,  1)  destinés  à 
isoler  les  laboratoires  du  sol.  Sur  ce  massif  régn un t  deux  canaux  horizontaux 
et  parallèles  (prismes  rectangulaires  combes).  L'un  B  {fig.  7)  forme  la  che- 
minée horiiofitatc  ;  raulrc  D  forme  le  four  ou  une  série  continue  de  labora-- 
ïircs  non  séparés  par  des  cloisons  cl  communiquant  librement  entre  eux.  La 
iroAte  des  laboratoires î>  (fig.  8)  est  plate  et  mobile.  Elle  se  compose  de  plaques 
le  tète  ou  fonte  ou  de  briques  creuses  J  juxtaposées  et  recouvertes  d'une 
ïuche  de  sable,  cendre  ou  pouzzolane  artificielle  A  E  pour  éviter  Tinlro- 
luctiondeTair.  Des  rcirards,  pratiqués  dans  ta  voûte  ou  la  paroi  E,  permettent 
Pde  surveiller  la  marche  de  la  cuisson.  La  paroi  E  est  percée,  à  des  distances 
régulières,  d  ouvertures  ou  bouches  H,  munies  de  registres  et  destinées  à 
recevoir  la  tuyère  d'un  foyer  mobile  F  (fg.  7)  qui  accomplit  sa  rotation  selon 
périmètre  interne  de  l'appareiL 

Le  laboratoire  est  la  partie  comprise  entre  deux  bont  hes.  En  face  de  chaque 

louche  les  laboratoires  D  communiquent  avec  la  cheminée  horizontale  B  au 

fioyen  de  canieaux  R  pratiqués  dans  la  cloison  L  Ces  carneaux  sont  munis 

le  registres  ou  de  valves  T  [fg.  8}.  Les  valves  ferment  alternativement  le 

anieau  et  la  cheminée  horizontale.  Celte  cheminée  communiquée  son  tour, 
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au  moyen  de  caroeaux  K%  arec  deux  cheminées  verticales  placées  eitéricih- 
rement  h  rappareil  au  milieu  de  chacun  des  grands  côtés  du  parallélogramme 
cl  appuyées  au  mur  d'enceinle  A'.  Une  trappe  supérieure  permet  de  les  fermer 
hermétiquement.  Les  carneaux  K*  sont  munis  d'un  registre  Q  qui  sert  à 
régler  le  tirage. 

Cette  disposition  Torme  en  réalité  deux  canaux-fours  ayant  cbacnn  leur 
cheminée,  partie  horizonlale,  partie  verlicalci  et  ajoutés  bout  à  bout  de 
manière  à  n'eu  former  qu'un  seul  continu. 

Mainlenant  si,  par  la  pensée,  on  coupe  ces  canaux  en  face  de  la  porte  P  et 
qu'on  les  développe  en  sens  contraire  pour  les  rajuster  à  l'autre  extrémité» 
on  aura  l'appareil  de  b  fig.  7.  Le  foyer  F  fera  sa  rotation  selon  le  périmètre- 
externe,  et  les  deux  cheminées  extérieures  se  confondront  en  une  seule  che- 
minée L  placée  au  centre. 

Ou  peut  dans  ces  deux  modèles  augmenter  à  volonté  le  nombre  de  ces. 
canaux,  les  construire  sur  un  plan  carré,  elliptique,  circulaire,  etc.,  selon 
les  besoins  de  la  production  cl  les  exigences  de  t  emplacement. 

Enfin,  en  rapprochant  complélenient  les  deux  lignes  de  laboratoires  delà 
fig.  7,  et  en  supprimant  te  mur  A,  on  peut  rendre  commune  à  ces  deux  lignes 
la  cheminée  horizontale  B.  Les  deux  carneaux  K*  seront  alors  confondus  en 
un  seul,  qui  rejoindra  par  une  courbe  la  cheminée  verticale  L  reportée  cootrc 
le  mur  d'enceinte  A'.  Ces  diverses  dispositions  conviennent  également  aux. 
deux  autres  applications  du  système* 

Maintenant  voici  la  marche  du  four  : 

Le  foyer  mobile  E  [fig,  7)  est  appliqué  à  l'une  des  bouches  H.  Celle  def 
cheminées  vertîcaleSi  située  en  amont  de  sa  marche,  est  fermée.  Le  tirage^ 
s'opère  par  celle  d'aval*  La  communication  entre  les  laboratoires  D  et  la  che- 
minée horizontale  B  s'établit  par  l'un  des  Ciimeaux  K,  en  ouvrant  sa  valve  T 
à  une  distance  du  foyer  variaïile  selon  l'aptitude  des  produits  h  la  cuisson^ 
leur  degré  de  siccilé  et  la  nature  du  combustible  (admettotis-la  de  12  mètres). 
Les  gaz  parcourent  alors  à  travers  les  laboratoires  cette  dislance  de  12  mètres, 
cuisent  les  premiers  produits,  préparent  progressivement  les  autres  en  rem- 
plaçant d'une  manière  continue  le  petit  feu  des  usines  ordinaires,  passent 
dans  la  cheminée  horizontale  B  par  celui  des  carneaux  K»  dont  la  valve  est 
ouverte;  entin  s'échappent  dans  ta  cheminée  verticale  L  par  le  carneau  K*, 
après  avoir  produit  tout  leur  effet  utile,  s'être  saturés  d'humidité  et  n'ayant 
plus  que  la  température  nécessaire  pour  s'élever  et  maintenir  l'activité  du 
tirage.  Quand  les  produits  contenus  dans  le  premier  laboratoire  sont  cuîts,  le 
foyer  change  de  place  et  vient  se  présenter  au  second  ;  on  ferme  la  valve  T» 
précédemment  ouverte,  on  i^uvre  la  suivante  et  ainsi  de  suite.  De  sorte  quo 
la  cheminée  est,  pour  ainsi  dire,  rendue  mobile,  comme  le  foyer  dont  elle  suit 
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I  la  marche»  cl  que  Ton  conserve  un  intervalle  à  peu  près  ronstanl  enlre  I  entrée 
^Hfcl  la  sorlie  des  gaz* 

^H  Oodi'faurneen  arrière  de  la  marche  du  fojer,  h  mesure  du  refroidissement» 
Pftnîïiolan  lie  laboratoire  qu'on  veut  défourncrolenremplaranlparde  nouveaux 
I      produits  ceux  qu  on  a  retirés*  L'isolement  s'obtient  en  faisant  glisser  dans  la 

voûte,  à  chaque  extrémité  du  bboratoire^  deux  registres  mobiles  en  tôle  bb, 

Ledéfourneincnt  s*opère  par  la  voûte  mobile  J. 

FoviîRs  MOBILES.  —  Le  foyer  est  le  même  pour  les  basses  et  moyennes  tem- 

p^Tatures.  Il  est  indiqué  par  les  fig.  10  et  11  de  la  p/.  3. 

tLa  fig.  10  est  une  coupe  longitudinale  du  foyer  suivant  1-2  du  plan. 
La  fig.  11  est  le  plan  du  foyer  à  la  hauteur  de  la  tuyère. 
Il  forme  un  prisme  rectangulaire  couché,  terminé  par  uno  tuyère  A,  Les 
aroîs  et  la  voûte  M  sont  en  briques  réfractaîrcs.  Les  angles  sont  garnis  en  fer 
angle*  Des  cercles  de  fer  le  consolident  au  milieu,  La  tuyère  est  en  fonte  ou 
n  fer, garnie  de  briques  réfractaircs;elle  s'engaîne  jusqu*à  sa  nervure^  dans 
la  bouche  des  laboratoires.  Un  registre  I*'  ferme  la  porte  d'alimentation.  Il 
s(  rendu  solidaire  au  moyen  d*une  chaîne  passant  sur  les  poulies  à  gorge  Z\ 
ivec  un  registre  S'  qui  lui  fait  contre-poidset  ferme  aux  trois  quarts  la  tuyère 
:;ndant  que  le  chauffeur  charge  ta  grille.  Celle  disposition  a  pour  but  d*éviter 
l'entrée  dans  le  labijraLoire  de  l*air  qui  aurait  échappé  à  la  combustion.  Le 
lassif  du  foyer  est  assis  sur  un  châssis  rectangulaire  en  fer  dont  les  deux 
côtés  parai liïles  forment  deux  essieux  auxquels  s'adaptent  les  roues  R,  Ces 
roues  manœuvrant  sur  des  rails  O  qui  terminent  le  système  supérieur,  per- 
»  mettent  d  engaiuer  et  de  dégainer  la  tuyère.  Les  rails  0  sont  reliés  au  moyen 
le  quatre  vis  \\  à  un  second  châssis  rectangulaire  situé  au*dcssousel  dont 
ieux  côtés  forment  essieux  h  angle  droit  avec  les  premiers-  Les  roues  R'  de 
second  châssis  manœuvrent  sur  les  rails  X'  qui  terminent  le  système  infé- 
icur  et  servent  à  entraîner  le  foyer  dans  sa  rotation  autour  de  rapparciL  Afin 
le  maintenir  régulièrement  la  tuyère  au  niveau  des  bouches,  les  vis  V  per- 
aeitent  d'élever  ou  d'abaisser  le  foyer,  [Ginie  indmtriel.) 
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SUR  DES  APPAREILS  DE  PESAGE, 


PitliEirfii  Pâ»  MM.  BÉRANGER  et  cour,,  i>i  Lt«i. 


planche:  4. 


Messieurs»  vo(re  comité  des  arts  mécciiuques ,  auquel  vousâvez  renvoyé 
rexameîi  des  iiouveaixiL  appareils  de  pesagep  brcveiée  en  1856,  qui  voui*  ont 
été  soumis  par  lUM.  Béranger  et  comp  ,  «le  Lyon^  ma  chargé  de  vous  pré^alef 
les  résultais  de  cet  eiamen, 

Voussa  vez  tous,  Messieurs,  l'intérêt  qui  s'altaclie  au\  travaux  de  baUncerie 
de  la  maison  Béranger ^  répartis  dans  deui  usines  importantes  et  spéciales  : 
Tune  k  Ljon,  occupant  deux  cents  ouvriers  eiivirou;  l'autre,  à  Mar^ille, 
presque  aussi  considérable;  et  le  rapporteur  de  votre  comité  u  a  pas  besoin  de 
vous  dire  l'histoire  du  créateur  de  ces  utiles  établissements.  Fils  de  ses  œuvres, 
ancien  clief-ouvrier  d'une  inipoxtaote  maison  de  babncerie.  M*  Béranifir, 
après  avoir  fondé,  en  1827,  Tusine  de  Lyon«  dont  il  a  su  accroître  rapidement 
l*imporiance,  a  conquis  aux  diverses  dispositions,  aux  concours  intariiâ- 
lionaux,  dlionorab  les  et  hautes  récompeiisci.C  lie  va  lier  de  la  Légion  dhoiiDenr 
en  1853,  il  appartient  aujourd'hui  à  cette  noblesse  industrielle  que  vousavef 
contribué  à  créer,  en  appréciant  de  haut  et  en  faisant  valoir  les  ser%ices  qu  eii^ 
xeudait  au  pays.  Suivant  la  belle  voie  tracée  par  Sanctorius,  par  QmntmMé 
brillainment  et  utilemcut  fécondée  par  la  maison  H&llé  ei  Schmlguét  il  a  m 
marier,  de  la  façon  la  plus  heureuse  et  la  plus  neuve  à  la  fois,  lingéoieM^ 
système  de  répartition  des  points  d'appui  et  la  helle  cornhinaison  de  leviers 
imaginés  par  les  deux  inventeurs  que  je  viens  de  nommer,  avec  leniploi  dn 
fléau  de  la  romaine  à  poids  curseur* 

La  création  de  nonibreuaL  bureauiL  de  poids  public,  les  besoins  du  service 
des  gares  de  cbemins  de  fer,  le  pesage  des  waggons,  des  colis  de  toute  oature, 
les  nécessités  d'une  évaluation  de  la  charge  supportée  par  les  divers  essieui 
des  véhicules  ou  des  machines  motrices  destinés  à  rouler  sur  les  voies  ferrées, 
les  besoins  sans  cesse  croissants  d'instruments  de  pesage  commodes,  simples 
et  perfectionnés  dans  toutes  les  industries,  dans  toutes  les  branches  com- 
merciales, ont,  successivement  et  tour  a  tour,  fourni  à  MM.  Béranger  et  comp. 
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Toccasionde  créer,  d'améliorer  des  appareils  ri'paiidos  aujourd'hui  en  France, 
ea  Europe»  dans  le  monde  eulier,  d'oblenir  des  triomphes  incontestés  sur  la 
balaocerie  élrangcre,  île  lutter  a  armes  égales  toujours  avec  la  yasle  usine  de 
Graffeusladeu.  Or,  il  fallait  de  la  hardiesse  «l'a  bord,  une  habileté  toute  spéciale 
ensuite,  pour  créer  un  rival  à  cet  établissemcQtqui,  le  premier,  avait  installé 
sur  de  vastes  proportions  la  rabrication  des  appareils  de  pesage,  Iransformaut 
ainsi  l'art  du  balancier,  jadis  modeste,  eu  uut^  grande  iudustrie,  sans  lui  rien 
laisser  perdre  de  ses  4:ondiUous  essentielles  de  (ini  cl  de  prédsion. 

Ainsi,  et  sans  qu*il  soit  besoin  de  rappeler  tes  actes  administra  tifs  qui  ont 
sanctionné  les  instruments  de  pesage  créés  par  MM,  Bér&nger  cl  comp.,  vous 
avez  compris,  Messieurs,  que  l'on  doit  un  examen  réfléchi  aux  produilti 
nouveaux  sur  lesquels  ces  industriels  ont  voulu  appeler,  avant  toute  autre, 
votre  attention. 

Toutefois^  Messieurs,  votre  camité  a  pensé  et  il  veut  vous  dire  qu'une  cir- 
conspection particulière  vous  est  imposée,  en  matière  d  appréciation  d*appa' 
reils  de  pesage,  qui,  avant  de  pouvoir  être  livrés  aux  usages  publics  ou  privés* 
doivent  avoir  été  examinés,  contrôlés  et  acceptes  par  le  comité  consultatif  des 
manufactures.  Il  importe,  en  efTet.  quclavis  de  votre  comité  et  Tapprobation 
que  vous  lui  aurez  donnée  ne  puissent,  dans  aucun  cas^  revêtir  rapparence» 
même  légère,  d'un  empiétement  sur  les  attributions  réservées  à  uu  corps  émi- 
nent,  rempli  de  lumières  spéciales.  Mais,  «ans  sortir  des  limites  de  réserve 
qui  vous  sont  imposées,  il  a  paru  à  votre  comité  qu'il  pouvait,  qu'il  devait 
vousproposer  de  répondre  à  l'appel  d'un  industriel  distingué,  membre  de  la 
Société  et  digne,  à  tous  égards,  de  votre  intérêt»  de  vos  eocouragemeots. 
^^    M.  Méranger  vous  a  présenté  deux  appareils  distincts  ; 
^^k  1^  Une  bascule-romaine  portative  ; 
^K  2"  Un  modèle  Je  pont  a  bascule  fixe, 

^V  II  a  visé,  dans  cette  étude  nouvelle,  à  siinplitier  essentiellement  quelques 
^Biâpositions  capitales,  dans  le  but  surtout  de  rendre  possible  la  fabrication 
^Enécanique  deeertaioes  pièces,  de  certains  élémentsquiavaientdû,  jusqu  alors, 
P"  être  façoimés  h  la  main,  péniblement  cl  laborieusement.  A  dos  pièces  néces- 
sairement lourdes  et  compliquéesil  a  voulu  en  substituer  d'autres  plus  simples, 
lus  légères;  il  a  cherché  ainsi  et  il  est  parvenu  à  réduire  considérablement 
es  prix  de  revient  et  de  vente  de  ces  instruments  de  pesage,  dont  la  diffu- 
on  indéfinie  importe  aux  besoins  des  économies  agricole ,  industrielle  et 
mmerciale. 

Dans  la  nouvelle  bascule-romaine  partaUve,  on  doit  signaler  une  rcanarquahle 

limpljfication  desleviers  inférieurs.  Auxleviers  triangulaires,  oscillanUntour 

e  leur  base,  M.  Béran^er  a  substitué  deux  simples  équerres  k  côtés  inégaux, 

Wîliaat  horizontalement  autour  de  leur  petit  côté  formé  par  une  large  et 


—  9G  — 

furie  [)bie-l>ande,  posée  de  champ  par  rapport  à  l'axe  d'oscillation,  invarîa- 
hlement  cl  très-siinplemenl  reliée  h  une  dcmième  plate-bande  qui  représente 
le  long  colé  de  lï^querrect  le  bras  du  levier  qu  clic  consliluc.  Ces  deux  plates- 
bandes  peuvent  <ître  obtenues  par  voie  de  découpage  mécanique. 

Le  tablier  a  conservé  ses  quatre  points  d'appui  ;  les  leviers  destinés  à  mettre 
en  comniunicalion  ,  dans  les  rapports  voulns,  la  charge  placée  en  un  point 
quelconque  du  lablier,  avec  Tappareil  h  romaine  indicateur  du  poids,  ou 
démonstratifs  sont  combinés  de  la  même  manière  que  précédemment.  Les 
brides  mobiles  qui  établissent  la  liaison  entre  les  leviers,  sans  nuire  à  leur 
mobilité  relative,  ont  reçu  quelques  simplifications  de  formes  qui,  sans  nuire 
à  la  précision  du  fonctionnement,  rendent  plus  courante  et  plus  économique 
la  fabrication  des  éléments  essentiels  du  système. 

L'auteur  a  respecté  scrupuleusement  le  moded*agencementetd*instaIlatiou 
des  couteaux  et  coussinets,  dont  le  txtnctionnement  réciproque  est  resté  le 
même  que  par  le  passé.  A  toutes  les  parties  extérieuresel  visibles  il  a  conservé 
les  formes  cl  les  dispositions  usitées,  et  il  faut  enlever  le  tablier  pour  recon- 
naître les  dilîi'rences. 

Ainsi»  on  le  voit,  la  seule  modification  radicale  est  celle  qui  a  été  subie  par 
les  leviers,  jadis  triangulaires,  simples  équerres  horizontales  aujourd'hui;  si 
Ion  veut  admettre  que  l'angle  d'ouverture  de  ces  équerres,  grâce  aux  dimen- 
sions vigoureuses  de  la  large  baséi  restera  invariable,  le  nouvel  appareil 
semble  devoir  fonctionner  dans  des  conditions  de  sensibilité  et  de  stabilité 
très-comparables  k  celles  réalisées  dans  l*ancien  instrument  à  levier 
triangulaire* 

On  doit  remarquer  cependant  que,  dans  l'appareil  nouveau,  les  bras  des 
leviers  principaux  sont  rejetés  latéralement  au  voisinage  d'un  des  longs  côtés 
du  cbâssis-support;  ainsi  le  plan  vcrlical,  qui  contient  la  résultante  des 
pressions  ducs  à  la  cbarge  sur  le  tablier,  ne  peut  plus  coïncider  avec  le  plan 
de  symétrie  du  système.  De  là  doit  naître  une  trés-légt're  inégalité  dans  les 
pressions  supportées  par  les  couteaux  des  axes  d'oscillation  des  leviers 
principaux. 

Constatons  toutefois^  d'après  des  documents  qui  émanent  d'hommes  com- 
pétents et  spéciaux,  que  la  nouvelle  bascule-romaine  portative,  soumise  à  des 
charges  doubles  de  celles  qu'elle  est  destinée  à  su[iporter  en  fonctionnement 
normal»  a  manifesté  une  sensibilité  appréciable  sous  l'addition  d'un  poids 
compris  entre  2/1000  et  3/1000  de  la  charge  placée  sur  le  tablier. 

Le  nouveau  modèle  de  pont  à  bascule  fxe  est  basé  sur  un  système  de  pesage, 
sur  un  principe  complètement  différent  de  ceux  employés  jusqu'à  ce  jour. 
Dans  ce  modèle,  en  effet,  les  pressions  dues  à  la  charge  placée  sur  le  tablier, 
toujours  réparties  sur  quatre  points  d'appui^  sont  transmises  ensuite,  et  dans 
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rapport  voulu,  U  l'npprirnil  démonslrnlifou  mrfiVéjf^'Mr,  par  riiilermédiaire 
de  Ugt^s  souniisefî  h  des  efTels  de  traction  horîzotUale. 

Son  autour  a  supprimé  les  diîux  grands  leviers  triniigulaîres  opposés  par 

ur  sommet,  oscilla  ni  en  deni  el  en  delà  d*un  m6mc  [Aan  horizontal  autour 
le  leurs  bases»  pressant  par  leur  sommet  sur  un  long  levier  qui  transmet  la 
charge,  dans  un  rapport  donné,  h  l'appareil  dit  démonstratif  par  l'intermé- 
iairc  d  une  tringle  verticale.  Ce  long  levier  est  suppFimé,  comme  les  deux 
réeédenis. 

Aux  leviers  triangulaires  de  Fancien  système  on  a  substitué  quatre  équerres 
erticdies,  s^lidenienl  et  simplement  entretoisées  et  reliées,  deux  h  deux,  par 
[eux  traverses  horizontales,  La  pression  due  au  tablier  et  h  la  charge  qn^il 
apporte  est  transmise  aux  couteaux  installés  sur  les  petites  branches  des 
uatre  équerres  qui  oscillent  dans  un  plan  vertical^  autour  d*un  n\e  hori- 
ontal  et  invariable,  [.es  deux  équerres,  situées  dans  un  même  plan  vertical, 
ni  reliées  l'une  el  lanlrc  par  une  tringle  articulée,  de  chaque  bout,  avec 
l*«xtrémité  de  la  grande  branche  de  1  cquerre  corrcsiKindaTile.  Ainsi^  et  par 
es  mouvements  connus  sous  le  nom  de  mouvements  de  somir'df,  on  détermine 
'oscillation  d'un  plan  horizontal»  déterminé  par  tes  deux  traverses  qui  relient 
nrérieurement  cl  invariablement,  deux  à  deux,  les  équerres  qui  pivotent 
autour  d'axes  Qxes  et  horizon  taux. 

Ces  équerres  sont,  d'ailleurs,  découpées  mécaniquement  dans  des  bandes 
e  fer  plat,  et  la  longueur  des  branches  répond  au  rapport  voulu  entre  lu 
ression  transmise  par  le  tablier  sur  le  couteau  placé  à  rextrémité  de  In  petite 
ranche  et  la  traction  correspondante  à  rextrémité  de  la  grande  branche. 
Au  moyen  d*une  bride  mobile  installée  sur  Tune  des  traverses  ou  entretoises 
férieures  qui  relient  les  deux  équerres  installées  sur  un  même  axe  d'oscîl-^ 
lion,  celte  traction  dernière  est  transmise  5  une  tringle  bori/iUïlale,  bou- 
nnée  sur  une  douille  qui  termine  la  bride  mobile  et  détermine  roscillation 
une  cinquième  équerre  liée  d'un  bouta  cette  tringle  et  de  Tautreà  la  tringle 
ui  vsL  agir  verticalement  sur  lappareil  dit  démonstratif. 

Pour  les  cas  où  Ton  a  besoin  de  diminuer  beaucoup  le  rapport  entre  la 
charge  initiale  el  la  traction  transmise  à  l'indicateur ,  M.  Héranger  .ajoute  à 
disposition  que  nous  venons  d'exposer  une  sixième  et  grande  équerre, 
sctitant  dans  un  plan  horizontal  autour  d'un  axe  vertical.  En  outre  de  ce 
u'elle  diminue  le  rapport  entre  la  charge  initiale  et  la  traction  transmise  \ 
indicateur,  proportionnellement  au  rapport  entre  la  longueur  de  sei.  deux 
rancht^sou  bras  du  levier,  cette  sixième  équerre  met  la  tringle  horizontale  de 
ransmission  îi  angle  droit  par  rapport  à  la  longueur  du  tablier,  plaçant  ainsi 
dernier  et  lappareil  indicateur  dans  une  position  relative  des  plus  favo- 
Wes,  celle  où  la  voie  que  suit  le  véhicule  à  peser  est  perpendiculaire  au 
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l>tan  <ln  niotivi*ment  de  In  romaine  poseuse.  Alors,  en  cfTet,  un  simple  proton- 
^a*meiU,  quelconque  d'ail leurs^  de  la  Iriïïgle  de  transmission  Sûffîi  pour  que 
Vim  puiiise  éloigner,  à  volonté,  de  la  voie  ou  du  tablier  de  pesage  l'appareil 
ittiltcateur. 

Ce  systèmei  dans  son  ensemble  vi  dans  ses  détails,  soit  qu'on  le  compare  à 
roncien,  soit  qu  on  Icnvisagc  en  lui-même  el  à  un  point  de  vue  absolu,  esl 
dune  simplicité  lres*originale,  tr»>s-s6duisaîile  sans  doute»  et  Ion  roconnaSt 
qu'il  doit  satisfaire  largement  à  la  donnée  de  construction  économique  qoe 
l'auteur  a  prise  pour  point  de  départ. 

Toutefois  volrc  comité  ne  s'est  pas  dissimulé,  j'ai  mission  de  vous  le  dire 
o\pressénieiit,  que  ce  système,  aux  apparences  si  simples,  réclame,  plus  impé- 
rieusement peut  élre  que  celui  qu'il  veut  remplacer»  une  précision  d'exécution 
et  des  soins  extrêmes  dans  son  insfallnlion. 

Ainsi  les  quatre  équerres  solidaires,  deux  h  deux»  d'un  raOme  axe  doivent 
être  rigoureusement  parallèles,  de  même  que  les  deu\  axes  correspondants; 
le  [>lan  qui  contient  Tarête  du  couteau»  autour  de  laquelle  oscille  chaque 
éqnerre,  doit  être  mené  dans  la  direction  de  la  résullanlc  des  forces  que  sol- 
licite chacune  des  branches  de  réquerre. 

Ainsi  encore,  les  quatre  supports  qui  soutiennent  les  coussinets  sur  lesquels 
oscillent  les  couteaux  formant  les  deux  axes  d'oscillation  des  quatre  équ erres 
c|ui  obéissent  au  tablier  et  à  la  charge  auraient  besoin  d'être  invariablement 
entretoisés,  parce  que  l'action  de  la  charge,  pour  produire  des  mouvements 
dans  des  plans  verticaux,  crée  des  moments  assez  puissants  tendants  à  faire 
tourner  chaque  support  autour  d'une  des  arêtes  de  son  patin. 

Ces  nécessités  complexes  résultent  de  ceci»  que  le  jeu  exact  de  lappareil  est 
fondé  sur  Tinvariabilité  absolue  d*un  plan  d'assiette  horizontale  et  des  deux 
plans  verlicaux  parallèles  et  porpendîrnlaires  aux  axes  d'oscillation  des 
équerres  sur  lesquelles  presse  direclenicut  le  tablier. 

Enfin  la  réglementation  de  longueur  des  tringles  de  liaison  et  de  trans- 
mission doit  être  faite  et  mainlenucavec  un  soin  rigoureux. 

Mais  CCS  ditricuttés  de  détails  seront  vaincues;  ces  soins  d'exécution  et  de 
montage  seront  poussés  à  l'extrême  par  une  maison  habituée  à  bien  faire.  Dans 
cet  espoir,  votre  comité  a  tenu  à  vous  les  signaler  parce  qu  Viles  sont  corn* 
plexes  et  parce  que  toutes»  cependant,  elles  importent  essentiellement  à  la 
stabilité,  à  la  sensibilité,  à  lexaclitude  de  lappareiK 

M.  Béranger  a  joint  à  sa  communication  une  notice  statistique  dans  laquelle 
on  trouve  des  données  intéressantes  sur  les  nombreux  bureaux  de  pesage 
publics  déjà  établis.  Elles  tendent  à  faire  ressortir  les  avantages  dus  à  ces 
utiles  créations,  dont  Ton  ne  saurait  trop  recommander  la  propagation,  parce 
qa*ils  ont  une  heureuse  Influence  aux  points  de  vue  de  la  sécurité  dans  les 


insaclions  commerciales,  des  progrès  de  I  économie  agricole,  de  la  propa- 
g;ilion  du  sy^^lème  décimal,  de  raccroisseinenl  des  revenus  communaux.  Elles 
établissent  la  réalisalion  de  béot^ lices  sur  les  frais  de  régie  afférenls  h  ces 
créations  cl  dus  à  un  impiVl  volontaire,  porçu  sans  gc^ner  personne,  supporté 
par  ceux-là  seulement  qui  ont  inlériît  à  racquîller,  Klles  fonl  voir»  en  effet, 
qu  unedépeiisede  203,500  fr.acréé  un  revenu  annuel  de  190,500  fr*  environ. 
Il  en  ressort,  d'ailleurs,  cette  conséquence,  que  la  crémation  d  un  bureau  de 
pesage  public  peut  être  dccessible  à  une  commune  de  mille  habitants* 

Enlln  elles  indiquent,  avec  développements,  une  combinaison  qui  permet 
à  une  commune  de  créer  ce  bureau  sans  bourse  délier,  au  mojen  d*un  capital 
qui  peut  varier  entre  1,000  et  4,000  fr.  Il  suffît  de  créer  jusqu'à  concurrence 
de  ce  capital,  des  aitîons  de  50  ou  de  100  fr*,  remboursables  en  sept  annuités, 
sur  les  seul  $  revenus  de  ce  petit  établissement* 

kAu  nom  de  votre  comité  des  arts  mécaniques,  j'ai  rhonneur  de  vous  pro- 
[)scr  de  décider  : 
l^Que  i>lM.  /î^nï/i^cr  et  comp.  seront  remerciés  de  leur  communication 
„lile  et  ioléressanle  ; 

2"  Que  le  présent  rapport  sera  inséré  à  votre  Hulletin  avec  les  dessins  des 
)uveaux  appareils  présentés  par  MM.  Béranger  etcomp. 

Signé  Fauee,  rapporteur. 
Approuvé  m  séancCf  le  26  novembre  1856, 

Légende  descriptive  de  la  ph  4  représentant  le  pont  à  bascule  fxe 
et  la  bascule-romaine  portative  de  MM,  Bëranger  et  comp. 

PONT    A    SASCULE    FIXE. 

Fig,  1.  Section  verticale^  perpendiculaire  au  grand  axe  du  pont, 
Fig,  2.  Autre  section  verticale,  perpendiculaire  au  petit  a\c  du  pont, 
Fig.  3.  Plan  de  l'appareil ,  le  tablier  étant  enlevé. 
Fig,  4  et  5.  Bétails  des  brides  mobiles. 

A,  quatre  leviers  réunis  d^uK  à  deux  et  formant  deu\  systèmes  identiques. 

B,  B,  axes  d  oscillation  des  deux  systèmes  de  leviers  A. 

C,  brides  mobiles  installées  sur  cbacune  des  petites  branches  des  leviers  A 
bt  supportant  le  tablier  T.  (Voir,/?^.  4,  le  détail  d'une  de  cej>  brides,) 

s,  couteaux  fixés  aux  leviers  A  et  recevant  les  brides  mobiles  C  qui  sup- 
portent le  tablier  T* 

T,  tablier  du  pont  ayant  quatre  points  d  appui  sur  le  système  des  leviers  A, 
lo  moyen  de  quatre  (uurches  F  embrassant  les  brides  C  sans  les  toucher  et 
^reposant  sur  des  couteaux  D,  lesquels  sont  reliés  à  la  partie  inférieure  de 
ces  brides  à  Taide  d'anneaux  qui  les  rendent  mobtles. 
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C'est  donc  par  rintcrméduiirc  des  coaleaax  D,  des  brides  G  et  des  cou- 
teaux 8  que  la  charge  est  transmise  aux  leviers  A. 

Ef  excentrique  placé  au  centre  de  Tappareil  entre  les  deux  systèmes  de 
leviers  A,  et  recevant  communication  de  la  pression  supportée  pat  ces  leviers 
au  moyen  de  deux  brides  mobiles  6.  (Voir  le  détail,  fig.  5.) 

o,  axe  d'oscillation  de  l'excentrique  E  ;  c'est  un  couteau  faisant  corps  avec 
cet  excentrique  et  reposant  sur  deux  chapes  disposées  de  chaque  côté  dans 
des  montants. 

6,  brides  mobiles  situées  symétriquement  de  chaque  côté  de  l'cxcentriqueE 
auquel  elles  sont  accrochées  au  moyen  de  couteaux  sur  lesquels  elles  reposent: 
h  leur  partie  inférieure,  elles  reçoivent,  chacune,  l'extrémité  d'un  système 
de  leviers  A. 

H,  équerre  placée  sous  la  partie  Gxe  du  pont;  elle  est  disposée  sur  un  coq- 
tcau  et  chargée  de  transmettre  à  l'appareil  démonstratif  placé  à  l'extérieur  le 
mouvement  de  l'excentrique  E  et,  par  conséquent,  la  pression  supportée 
par  les  leviers  A.  Cette  transmission  se  fait  à  l'aide  d'une  tige  J  et  d'une 
tringle  K. 

J,  tige  horizontale  reliée  d'un  côté  par  une  bride  à  écrou  à  la  queue  de 
l'excentrique  E  qui  fait  crochet,  et  de  l'autre  côté  accrochée  au  petit  bras  de 
l 'équerre  H. 

K,  tringle  dite  tringle  de  puissance,  reliée  d'une  part  au  grand  bras  de 
l'équcrre  H,  et  de  l'autre  à  l'appareil  démonstratif. 

En  résumé,  quand  il  y  a  charge  sur  le  tablier  T,  les  leviers  A  sont  pressés; 
cette  pression  se  traduit  sur  l'excentrique  E  par  un  mouvement  d'oscillation; 
par  suite,  la  tige  J  se  meut  de  droite  h  gauche,  et  l'équcrre  H,  entraînée  for- 
cément, agit  comme  un  mouvement  de  sonnette  et  met  en  mouvement  la 
tringle  de  puissance  K  qui  commande  l'appareil  démonstratif. 

L'appareil  démonstratif  est  représenté /^^.  2;  il  est  le  même  que  dans 
tous  les  ponts  à  bascule  ordinaires  et,  par  conséquent,  n*a  pas  besoin  d'être 
décrit. 

On  remarquera  que  les  couteaux  de  suspension  de  l'excentrique  E  et  de 
l'équcrre  H  sont  disposés  suivant  la  bissectrice  de  Tangle  d'oscillation  ou 
suivant  la  résultante  des  forces  horizontale  et  verticale  qui  sollicitent  à  la 
fois  chacune  de  ces  deux  pièces  quand  l'appareil  est  en  fonction. 

BASCULE-ROMAINE   PORTATIVE. 

Fig.  6.  Section  verticale,  perpendiculaire  au  petit  axe  de  lappareiL 
Fig.  7.  Autre  section  verticale,  perpendiculaire  au  grand  axe. 
Fig.  8.  Plan  de  l'appareil  vu  en  dessous  du  tablier. 
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o,  grand  levier  tréquerre  en  fer,  porlant  les  poînls  d  appui  1  et  2  rfu 
tablier  tel  reposjirU,  par  ses  exlréniilés,  sur  des  coussinets  d'dcier  nUenanls 
|ù  IkiIî  de  la  bascule. 

ft,  petit  levier  d'6i|uerre  également  en  fer  portant  les  points  d'appui  3  et  4 
du  tablier  L 

»v,  bride  garnie  de  coussinets  d'acier  et  servant  à  ri^uiiir  te  sommet  du 
ricr  b  au  centre  du  grand  levier  a, 
c,  traverse  en  fer  fixée  au  cadre  du  bâti, 
d,  d,  anneaux  de  suspension  garnis  d*acier  à  leur  circonférence  intérieure 
Cl  accrocbés  à  la  traverse  c;  ils  forment  brides  mobiles  pour  recevoir  le 
^levier  6. 

^H    f,  tringle  de  puissance  communiquant  de  Textrémité  du  levier  ^  à   la 
romaine  ou  appareil  démonstratif  /,  Cette  tringle  est  munie  d'une  fenêtre 
iaiis  laquelle  passe  le  levier  a,  que  deux  pointes  placées  en  dessous  empê- 
enlde  sortir-  [Fig,  6  et7.) 

/*,  fléau  de  la  romaine  constituant  lappareil  démonstratif, 
p,  poids  curseur  de  la  romaine* 

g^  plateau  recevant  les  poids  démonstratifs  de  la  charge  dans  le  rapport 
le  là  100. 
A,  diviseur  ou  petit  curseur  à  coulisse  servant  à  indiquer  les  fractions  du 
^^ilogramme  dans  le  pesage, 
^f     m,  arrêt  à  manivelle  destiné  à  soulever  le  fléau  /. 

Pour  vérifier  l'appareil,  on  met  le  poids  curseur  p  sur  le  point  zéro  du 
|édu/';on  descend  Tarrét  à  manivelle  7/1  pour  déterminer  Toscillation  et 
l*assurer  du  libre  jeu  de  toutes  les  pièces,  et  on  fait  la  tare  du  tablier  £en 
avançant  ou  eu  reculant,  avec  une  ckf^  écrouja  boule  A  jusqu'à  coïncidence 
parfaite  des  index  t\  après  quoi  ou  procède  à  la  vérification  avec  des  poi*> 
Halons.  [BuU.  Je  la  Soc.  d'Enc,) 


DE  L'EMPLOI  DES  RAILS  EN  ACIER  FONDU, 

Pii  MM.  JACKSON  FKèREfl. 


Nous  extrayons  d*un  mémoire  sur  les  rails  en  acier  fonda,  fabriqués  par 
tM.  Jackson  frùres,  les  notes  suivantes^  qui  nous  paraissent  très-inlércssanfcs 
)us  le  double  rapport  de  Téconomie  et  delà  sécurité  dans  rétablissement  des 
roics  ferrées  en  général. 
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Dès  rorigine  des  chemins  de  fer,  Ton  a  eu  recours  à  I  emploi  des  rails  en 
fonie,  qui  ont  rendu  de  bons  services  eu  égard  à  h  nature  rigide  de  la  tna- 
(ière  qui  s'opposa  il  a  réirasemeiit  ;  mais,  à  côlé  de  cet  avantage  il  ?  avait 
l'iiieouvéuieut  incantcslable  du  peu  d'élasticité  de  la  (biïte.  De  là,  ruptures 
fréquentes,  alors  surtout  que  les  tratns  étaient  animés  d'une  grande  vitesse  et 
lancés  particulièrement  dans  les  courbes  de  faibles  rayons.  A  ces  rails  primitifs 
onlsuceédé  ceux  en  fer  forgé  qui  sont  généralement  employés  sur  les  chemins 
de  fer.  Ce  système,  quoique  de  beaucoup  préférable  à  l'autre,  présente  encore 
les  graves  inconvénients  suivants. 

Les  rails  en  fer  ne  résistent  pas,  a  beaucoup  prés,  aussi  bien  que  ceun  e» 
fonte  au  frottement  et  à  l'écrasement  produit  par  l'énorme  poids  des  machines: 
ils  commencent  par  s'aplatir  et  se  couvrir  de  petites  écailles  qui  se  détachent 
peu  à  peu  au  passage  fréquent  des  convois.  Cet  effet  se  remarque  plus  spé- 
cialement sur  les  chemins  â  fortes  rampes  où  il  convient  de  serrer  les  freins. 
Dans  ces  circonstances,  le  fer  fortement  échauffé  est  pour  ainsi  dire  arraché, 
et  les  différentes  mi^^aou  lames  qui  ont  servi  à  la  confection  du  rail  se  divisent, 
celles  des  eôlés  se  déchirent,  celles  du  milieu  s'écrasent,  d*oii  résultent  les 
déraillements  occasionnés  surtout  par  Télévation  de  la  roue  au-dessus  des 
rails  à  la  suite  des  déchirures  latérales  formant  tout  naturellement  des  saillies. 
En  outre  de  ce  grave  inconvénient  des  déraillements,  les  écrasements  et  les 
déchiruresoccasionnentdesperturbationssansnombredansles diverses  pièces 
des  machines  par  suite  des  chocs  violents  qui  se  font  sentir  dans  le  système 
général,  bien  que  les  dimensions  des  pièces  aient  été  calculées  en  vue  de 
résister  à  ces  chocs.  Il  s'ensuit  tout  naturellement  la  nécessité  de  retourner 
ou  mieui  de  changer  très-souvent  les  rails,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  par  trois 
fois  pour  le  chemin  de  Liverpool  à  Manchester,  ainsi  que  pour  celui  de  Saint- 
Etienne  h  Lyon.  Voici  à  ce  sujet  Lopin  ion  d'un  ingénieur  éminemment  dis- 
tingué et  fort  compétent  en  cette  matière.  M,  Séguin  aîné,  dans  son  ouvrage 
sur  les  chemins  de  fer,  $*ex prime  ainsi  : 

«  L  eQorl  des  machines  cl  des  waggons,  mus  avec  de  grandes  vitesses  sar 
les  chemins  de  fer,  peut  être  assimiléà  des  chocs  répétés  qui  tendint  à  détruire 
les  rails  en  attaquant  leur  organisation  intérieure,  plutôt  qu'à  les  déranger  de 
leur  position.  Le  fer  des  rails  qui  avaient  servi  longtemps  sur  les  chemins  de 
Darlington,  de  Manchester  ou  deSainL-Èlienne  m'a  toujours  paru  avoir  éprouvé 
une  espèce  de  désorganisation,  comme  s'il  avait  été  frappé  longtemps  sur  une 
enclume.  Une  partie  de  ces  rails  se  couvre  de  petites  écailles  minces  qui  s*eii- 
lèvent  successivement;  et  l'autre  partie,  bien  plus  considérable,  se  désagrège 
cji  filets,  de  manière  à  présenter  l'aspert  du  chanvre.   » 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  si  Ion  ne  tient  pas  compte  du  peu  d'élas- 
ticité de  la  fonte,  elle  serait  préférable  au  fer  dans  Temptoi  comme  rails» 
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Vue  subslante  ayant  la  ténacilé  ci  Tboniogénéité  de  la  fonle,  qui  sérail 
éminetnmeiU  élastique  i  qui  résistera  il  aux  rhocs  les  plus  Tiolents»  sans  sr 
briser,  et  qui  supporlerait  les  plus  lourds  fardeaux  sans  s'écraser,  devrriii 
donc  être  préférée,  sous  tous  les  rapports,  pour  la  confeclion  des  rails  tleche- 
tnins  de  fer. 

Lori  peut  admellre  que  Tacier  fondu  jouît  au  supréuie  degré  de  toutes  ces 
ropriétés,  et  *[ue  dans  l'avenir  on  devra  eu  généraliser  Temploisur  toutes  les 
igoesdeebemlns  de  fer.  C'est  pi>ur  cela  que  rou  a  proposé  de  rappli«(u*T  dès 
aujourd'hui  dans  tes  conditions  les  plus  favorables  aux  intérêts  du  gouver- 
nement ou  des  compagnies  qui  en  feront  usage. 

M.  Séguin  a  prévu  depuis  longtemps  tous  les  avantages  qu'on  pouvait  retirer 
de  remploi  des  rails  en  acier  fondu.  Il  s'exprime  ainsi  dans  louvrage  que 
nous  avons  déjà  cité  : 

¥,  Pour  résoudre  le  pnd)lènic  d'obtenir  une  voie  soîide,  peu  susceptible  de 
clérioration,  et  dont  le  prix  serait  restreint  dans  des  limites  qui  ne  fussent 
pas  trop  élevées,  il  fauilrait  trouver  le  moyen  de  combiner  une  naturede  rail» 
forts,  élastiques,  légers,  et  dont  les  soutiens  seraient  trés-rapprorbés  les  utrs 
desaulres,  et  établis  sur  des  corps  pourvus,  au  plus  liaut  degré  possible»  de 
toutes  les  coud  liions  d'élasticité.  î^ans  vouloir  attacher  trop  de  valeur  h  une 
idée  que  je  n'ai  pu  corroborer  encore  d'aucune  expérience,  je  crois  qu'il 
oe  serait  pas  sans  utilité  de  faire  un  essai  do  quelques  années,  pour  consïaîer 
les  résultats  que  l'on  pourrait  obtenir  en  substituant  l'acier  fondu  au  fer 
forgé  pour  la  confection  des  rails.  Je  n  ignore  pas  que  le  prix  élevé  de  cette 
matière  est  une  hn r r iére  insurmontable  a  son  application  artuel le  aux  chemins 
de  fer;  mais  qui  peut  prévoir  les  miracles  que  réalisera  un  jour  l'induslrie?  » 

A  Tépoque  où  M.  Séyuin  songeait  ainsi  k  Tacier  fondu,  les  rails  en  fer 
irétaienl  pas,  à  beaucoup  prés,  aussi  lourds  qu'on  les  fabrique  aujourd'hui. 
Ceux  quUl  faisait  placer  sur  le  chemin  de  Saint-Etienne  à  Ljon  p^siiienl  seu- 
lement 13  kilogrammes  par  métré  courant,  tandis  que  le  poids  de  ceux  que 
Ton  emploie  aujourd'hui  sur  quelques  nouvelles  lignes  d'Angleterre  s'élève 
jtisqu  a  45  kilogrammes  par  mùlre. 

Par  conséquent,  Tacier  fondu,  tout  en  conservant  son  prix  élevé,  peut 
offrir  autant  d'économie  que  le  fcr^  si  ou  remploie  de  manière  <|ue  le  mètre 
courant  d'un  rail  ne  pèse  qu'une  fraction  du  poids  actuel  des  rails  en  fer,  pro- 
portionnelle a  la  dilTérence  de  valeur  des  deux  substances.  Si,  par  evem|de, 
1  mèlrede  rail  en  acier  fondu  ne  pèse  que  10  kilogrammes,  il  est  bien  évident 
que,  même  au  prix  de  1,600  fr.  la  tonne,  il  ne  contera  pas  beaucoup  plus 
u  un  rail  en  fer  de  45  kilogr.,  qui  revient  ijujourd'hui  à  340  fr,  la  tonne. 

Il  11  j  aurait  donc  aucune  économie  sensible  à  préférer  dans  ce  vitb  le  fera 
lacier* 
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Si  M.  Séguin^  en  ccrÎTant  son  livre,  avait  pu  prévoir  qu*on  sL*m\l  un  jour 
oblige  de  faire  usage  de  rails  pesaiil  de  36  à  45  kilograïiimes  par  uiètre  rourant, 
il  u'aiirait  probablemcnl  pas  bésilé  h  st*  prononcer  en  faveur  de  Teinploi  im* 
médiat  de  Taeîer  fondu^  n^^nie  avec  son  prix  élevé. 

Le  problème  ne  consiste  donc  pins  alors  qn'à  fabriquer  des  rails  ayant  la 
même  snrface  de  roulement,  présentant  autant  de  résistance  à  l'écrasement, 
et  dont  le  poids  ne  dépasserait  pas  le  quart  du  poids  des  rails  ordinaires.  Le 
problème  a  été  lomplétctiient  résolu  par  ta  confeelion  d'un  rail  ereu\  ayoHt  la 
coupe  à  peu  prés  semblable  à  celle  d'uu  fer  à  cbeval ,  dans  le  genre  du  rail 
emplojé  par  l'ingénieur  Brunel  sur  le  eliemin  de  fer  le  Great-Weslern,  de 
Londres  à  Bristol,  etayanl  absolumenlla  méuie disposition  que  celui  duibemiii 
atmosphérique  de  Dublin  à  Kingstowo. 

Cette  forme  de  rail  eiige  nécessairement  Temploi  delongrinesou  supports 
continus  en  charpente;  ce  qui  supprime  tout  d'un  coup  Tusage  desdés,  cous- 
sinets» traverses,  chevilles,  etc.,  et  donne  une  bien  plus  grande  élasticité  au 
chemin.  Plusieurs  grandes  lignes,  eu  Angleterre  et  en  Allemagne,  ont  admis 
ile  préférence  les  supports  continus;  d'abord,  parce  qu'il  y  a  une  économie 
uotalde  dans  la  pose,  et  ensuite  parce  que  les  frais  d'entretien  sont  considéra- 
blement diminués. 

Le  professe nr  VtgnoUvs,  de  Londres,  conslale,  dans  ses  lecous  sur  la  con- 
struction des  chemins  de  ler,  que  sur  une  ligne  où  Ton  a  fait  successivement 
usage  des  deux  systèmes,  les  frais  d'entretien  pour  une  ligne  sur  dés  et  tra- 
verses, se  sont  élevés  à  200  livres  sterling,  ou  5,000  fr.  par  année  et  par  moins 
de  2,000  mètres  de  longueur  ;  ce  prix  est  descendu  à  1,250  fr.  seulemcnl  dés 
qn  on  a  eu  placé  les  rails  sur  des  supports  continus. 

La  seule  oLjectiou  qu'on  ait  pu  faire  à  ce  système,  est  que  les  bois  servant 
de  supports,  en  partie  exposés  à  faction  de  lalmosphère  et  en  parlie  a  laction 
humide  du  sol  sur  lequel  ils  sappuienl,  doivent  se  décomposer  très-vilc  et 
nécessiter  des  frais  considérables  pour  leur  renouvellement.  Mais  cette  objec- 
tion nVn  est  plus  une  depuis  qu'on  a  trouvé  le  mojen  de  rendre  le  bois  tout 
à  fait  incorruptible  en  faisant  pénétrer  dans  ses  pores  certaines  substances 
chimiques  ou  en  le  couvrant  d'un  vernis  complètement  hjdrofuge.  On  ne  doit 
pas  non  plus  être  arrêté  par  la  diQiculté  de  se  procurer,  dans  toute  la  France» 
des  pièces  de  hois  assez  grosses  pour  servir  de  supports;  car^  on  peut  aujour- 
d  iiui|  au  moyen  de  la  glu  marine,  com[ioser  avec  des  planches  et  des  madriers 
des  pièces  de  charpente  de  la  plus  forte  dimension,  ayant  la  même  résistance 
que  si  elles  provenaient  ibacuned'un  seul  arbre. 

Lon  a  donc  raison  de  croire,  avec  beaucoup  d'ingénieurs  anglais,  que 
remploi  des  rails  posés  sur  longrines  se  généralisera  tout  a  fait,  surtout  dans 
les  pays  comme  la  France,  où  le  bois  est,  par  rapport  au  fer,  à  bien  meilleur 
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marché  qu'eu  Anglelorre*  Le  rail  d'acier  fondu  que  Ton  pourraîl  omployfr 
bcrail  creux,  et  ne  pèserait  que  10  kilogrammes  par  mèlre  couratil.  Il  devra 
èlre  pose  sur  uue  loiigriiic  de  bois  de  sapin,  ayant  0"',30  de  longueur  el 
0"',2()  d'épaisseur.  Ces  dimeusiuiis  ontété  rceonnueîs  suffisa  nies  sur  les  chemius 
anglais^  comme  le  Greaî-Waiern,  où  circulent  les  plus  lourdes  locooiolives. 

Les  branches  taiérales  se  terminent  en  rornie  de  patins  qui  s  appuient  sur 
le  bots;  eu  sorte  que  le  rail  est  supporte  complètement  dans  toute  sa  longueur, 
et  il  uepeut  plier  qu'autant  que  la  pièce  de  bois  viendra  à  plier  aussi.  Il  résout 
Jonc  complètement  le  problème  pose  par  M.  Séguin  :  «  Combiner  une  nature 
de  rails  forts,  élastiques,  légers  et  dont  les  soutiens  seraient  très- rapprochés 
les  uns  des  autres,  et  établis  sur  des  corps  pourvus,  au  plus  haut  degré  pos- 
sible, de  toutes  les  conditions  d'élasticité.  » 

Les  faces  latérales  du  rail  pourraient  élre  intérieurement  verticales;  it 
faudrait  alors  les  relier  aux  longrines  par  des  vis  à  bois  comme  sur  le  chemin 
de  Londres  à  Bristol,  ou  par  des  crosses  Ijarbelées,  comme  sur  celui  de  Maabeim 
à  lleidclberg.  Mais  ces  vis  et  ee^  crosses  Unissent  toujours  par  jouer  dans  lo 
bois,  et  le  rail  n'est  plusasse^  solidement  fixé.  Un  ingénieur  anglais,  M*  Evansj 
a  proposé  de  rapprocher  les  faces  latérales  du  rail,  de  manière  k  leur  donner 
la  forme  de  fer  à  cheval  ;  et  c'est  cette  dernière  combinaison  qui  a  été  adoptée. 
On  introduit  par  une  des  extrémités  des  boulons  en  fer,  dont  la  tête  peut 
glisser  d'un  bout  à  l'autre  en  formant  avec  la  section  du  vide  intérieur  un 
assemblage  à  queue  d'hiroude.  Ces  boutons,  dont  le  nombre  varie  propor- 
tioanellement  à  la  longueur  des  rails,  se  placent  au-dessus  des  Irons  que  Ton 
a  préalablement  taraudés  au  travers  de  la  longrine  pour  les  recevoir.  On 
enfonce  le  tout  ensemble  à  coups  de  maillet,  et  on  attache  par-dessous  et  d'une 
manière  invariable  le  rail  à  sou  support,  au  moyen  de  rondelles  et  d  ecrous. 
On  doit  faire  en  sorte  que  les  écrous  soient  toujours  apparents,  afin  que  les 
ouvriers  n'aient  qu'un  tour  declefà  donner  pour  resserrer  le  rail  qui  viendrait 
à  bouger.  Il  sullit  pour  cela  de  faire  correspondre  les  boulons  aux  rigoles  que 
Von  réserve  u  la  surface  pour  l'écotilemenl  des  eaux  de  pluie. 

Où  supprime  de  celte  manière  l'emploi  des  coussinets,  coins,  chevilles,  dés 
ou  traverses  du  système  ordinaire.  Il  serait  tout  au  plus  convenable,  comme 
Ta  fait  M.  Brunel,  de  mettre  de  distance  en  distance  des  verges  de  fer  qui  tra- 
versent les  longriîics  et  se  boulonnent  sur  les  côtés  pour  s  opposer  a  leur 
ccartemeut;  mais  plusieurs  ingénieurs  considèrent  cette  précaution  comme 
tout  à  fait  superflue. 

Dans  ces  conditions,  I  on  est  porté  il  croire  qu'un  chemin  h  rails  d'acier 
fondu  sera  aussi  économique  dans  sa  construction  qu'un  chemin  de  fer  ordi- 
naire, 1*1  qu'il  présentera  bien  d'autres  avantagea  : 

1'  Le  transport  de  l'usine  a  pied  dVuvrc  pour  les  rails  de  5  mètres  de 
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longueur,  pesant  seulement  46  kilogrammes,  sera  bien  moins  cher  qae  ce!» 
des  rails  en  fer  de  même  longueur  ; 

2**  La  pose  sera  plus  rapide,  puisque  les  ouyriers  auront  la  plus  grande^ 
facilité  à  soulever  et  retourner  dans  tous  les  sens  des  barres  anasi  légères; 

3"  Les  courbes  seront  rigoureusement  tracées  sur  les  longrinea,  et  lesraiii  - 
seront  mieux  assujettis  $ur  Taxe  de  ces  courbes  au  moyen  de  boalonamtérienrii 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  par  les  coussinets  et  les  coina  en  bois; 

i**  Chaque  rail  pou  vaut  glisser  dans  le  sens  de  la  longueur,  il  ne  aarTÎmuIn  . 
aucun  dérangement  produit  par  la  dilatation  du  métal; 

5"  La  surface  de  Tacier  étant  toujours  extrêmement  polie,  le  coefficient  èè- 
frottement  des  roues  sur  les  rails,  déjà  bien  faible  pour  le  fer,  sera  encoit 
moindre  pour  lacier  ;  c'est-à-dire  que  le  même  effort  de  traction  produira  nr 
les  rails  d  acier  un  effet  utile  beaucoup  plus  considérable; 

6°  Par  la  même  raison,  Ton  peut  affirmer  d'avance  qne  le  déraillement  sm^ 
presque  impossible  sur  les  rails  d  acier.  Le  rebord  saillant  de  la  roue  glisse» 
toujours  contre  le  rail,  sans  jamais  le  mordre,  même  dans  les  courbes  très* 
prononcées.  C'est  une  considération  capitale  en  faveur  du  nouveau  système; 

1"*  La  surface  supérieure  des  rails  d'acier  ne  pouvant  jamais  être  écrasée  M 
déchirée ,  les  waggons  rouleront  toujours  sans  secousse,  et  il  en  résultera  mit 
économie  notable  dans  l'entretien  du  matériel  ; 

S""  L'acier  fondu  est  tellement  homogène,  il  a  tant  do  nerf  et  de  corpi  dan 
toutes  ses  parties,  qu'il  ne  se  divisera  jamais  en  lames  on  écailles,  et  sa  snrCm 
ne  se  couvrira  jamais  de  paillettes,  comme  les  rails  en  fer  laminé:  il  ne  s'usa» 
donc  pas.  Il  a,  eu  outre,  la  propriété  d'être  très-élastique;  c'est-à-dire  qnll 
pliera  un  nombre  illimité  de  fois  et  reviendra  sur  lui-même  sans  se  briser,  ce 
qui  l'a  déjà  fait  considérer  par  beaucoup  d'ingénieurs  comme  éminemm^l 
propre  à  la  fabrication  des  essieux  de  locomotives.  Quand  un  rail  en  fer  n'eit 
pas  convenablement  assis,  les  machines  et  les  convois  le  font  plier  fréquem- 
ment  ;  alors,  sa  coutexture  intérieure  est  altérée,  et  il  se  décompose rapidemeat. 
Rien  de  semblable  n'esta  craindre  dans  les  rails  en  acier  fondu.  Cette  substance 
est  même  plus  malléable  que  le  fer  (l'on  parle  toujours  d'un  acier  doux  et  de 
bonne  qualité)  avec  lequel  on  fabrique  depuis  plusieurs  années,  dans  les 
usines  de  Saiut-Ëtienne,  des  faux  où  l'acier  fondu  est  réduit  en  lames  très- 
minces  par  un  nombre  infini  de  coups  de  marteau  donnés,  en  partie,  à  froid, 
même  après  la  trempe,  et  l'on  peut  certifier  qu'avec  le  fer  de  meilleure  qualité 
il  serait  impossible  d'arriver  aux  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

Ainsi,  sous  le  rapport  de  la  durée,  de  la  sécurité  et  de  l'économie  d'entre- 
tien, les  rails  d'acier  fondu  doivent  être  un  jour  généralement  employés  de 
préférence  aux  rails  de  fer,  et  il  est  facile  d'en  appeler  à  rex[>érience  pour 
confirmer  ces  prévisions. 
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M.  Ch,  Bergeron,  ancien  élève  tic  l'Ètolo  polylfrbniquo,  ingénieur  cîytl  à 


Sattil-Etieimc»  qui,  le  preniicr,  a  signale  lous  les  avantages  quoti  pouvait 
retirer  de  ratîer  fonflu  dans  la  faUricalion  des  rails,  et  qu!  n  indiqué  en  même 
temps  la  forme  du  mil  Etmis  comme  supérieure  à  loutes  les  autres  pour  cet 
ohjety  a  obtenu  de  M.  Gervoy,  dîrccieur  du  eheinii»  de  fer  de  Sainl-Élienne  à 
Ljon,  I  autorisation  d*éprouver  quetques-uosde  ces. rails  sur  la  voie  de  des- 
Lrt^enle  de  Rive-de*Gier  h  Givors,  où  s*opére  le  roulage  le  plus  considérable  de 
^Bdus  les  chemins  de  fer.  Ces  rails,  forgés  dans  les  usines  de  MM.  Jackton^  ont 
^K^^  placés  de  la  manière  qui  a  été  décrite  plus  haut^  au  commencement  du 
'  "^raots  de  novembre  1843»  et  leur  surface  est  aujourd'hui  aussi  nette  et  aussi 
polie  que  le  premier  jour. 

Quoique  légers,  comparalivement  aui  rails  de  fer  qui  sont  h  côté,  ils 

!      !^u|»portent  cependant  aussi  bien  qu'eux  le  passage  des  machines  les  plus 

lourdes  et  des  convois  les  plus  considérables.  Leur  grande  élasticité  les  met  à 

Tahri  de  toute  chance  de  rupture.  Puisqu'ils  résistent  aux  chocs  les  plu3* 

[     Ttulents  et  qu'ils  ne  s'écrasent  pas,  on  peut  donc,  sans  contestation,  leur 

^■issigner  une  durée  presque  illmiîée, 

^B    Le  seul  inconvénient  qu'on  puisse  leur  reprocher  avec  raison  est  de  ne  pas 

^^krésenter  aux  roues  des  locomotives  une  adhérence  aussi  forte  que  les  rails 

^■fe  fer,  et  l'on  serait  peu  disposé  à  en  recommander  l'emploi  sur  les  voies  de 

r'^tDontée  des  plans  inclinés;  mais  sur  les  parties  h  peu  près  horizontales,  et 

surtout  sur  les  voies  de  descente  des  plans  inclinés,  où  les  freins  arrêtent 

presque  toujours  le  mouvement  de  quelques  roues,  on  devra  les  considérer 

comme  plusavanlageux  que  tous  les  autres. 

L'expérience  qui  a  eu  lieu  a  Kive-dc-Gîer  est  venue  confirmer  tout  ce  qui  a 
été  dit  en  faveur  des  rails  en  acier  fondu.  Pénétrés  de  lous  les  avantagesqu'ou 
peut  en  relire  r.  Ton  ne  peut  qu'appeler  sur  celle  question  lexamen  des  ingé- 
nieurset  des  capitalistes;  et  pour  mieux  exprinier  toute  la  eonljan^equ'in^-pire 

Ice  système,  les  fabricants  de  ces  nouveaux  rails  nliésitent  pas  a  prendre  avec 
le  gouvernement  ou  les  compagnies  concessionnaires  des  chemins  de  fer  ren- 
gagement d'établir  la  voie  de  rails  en  acier  fondu  au  même  prix  que  la  voie  de 
fer,  à  la  condition  d'être  chargés  en  même  temps  de  réparer  te  chemin  pendant 
Douze  ou  quinze  année  s  eonsécutives  aux  mâmes  prix  que  Ton  pajeaujourd'hui 
pour  l'entretien  des  voies  existantes. 

Dans  Tusine  de  MM.  Jackson  frères^  Tacier  fondu  n'est  pas  seutemenl 
emplojé  à  la  confection  des  rails,  il  est  employé  également  5  la  fabrieation 
des  aiguilles  de  ebangements  des  voies,  aux  bandages  de  roues,  aux  glissières» 
lUX  tiges  des  pistons,  a  la  confection  des  tôles  des  chaudières,  elc,  et  en 
(ctiéral  à  tous  les  travaux  qui  demandent  remploi  des  matières  rigides. 

{Génie  industrieL) 
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MÉTHODE  POUR  TREMPER  ET  RECUIRE  L'ACIFR 

ET  DURCIR  LA  FONTE  ET  LE  FER, 

PàR  M.  0.  VAUGHAN. 


[h 


Je  vais  décrire  ici  un  moyen  que  j*ai  imaginé  pour  chauffer  les  objets  qu  on 
veut  tremper  et  recuire  dans  un  bain  composé  de  certains  agents  chimiques 
amenés  par  la  chaleur  à  Tétat  de  fusion,  et  quand  les  objets  sont  portés  à  la 
température  requise  qu*on  enlève  et  plonge  dans  Teau,  Thuile  ou  certaines 
solutions  à  la  manière  ordinaire. 

Les  agents  chimiques  nécessaires  pour  composer  les  bains  pour  tremper  oa 
faire  revenir  Tacier  consistent  en  bichromate  de  potasse,  chlorure  de  sodium 
et  prussiate  de  potasse,  mélangés  dans  la  proportion  de  1  kilogramme  de 
bichromate,  6  de  chlorure  et  2  de  prussiate.  On  peut  diminuer  la  quantité  de 
ce  prussiate  par  une  addition  d*os  ou  de  charbon  animal  en  poudre.  Ces 
ingrédients,  après  avoir  été  pulvérisés  et  mélangés,  sont  versés  dans  une 
boite  en  fer  qu*on  introduit  dans  un  four  semblable  à  celui  pour  chauffer  les 
creusets  ou  pour  tremper  en  coquille,  etc.,  et  on  le  recouvre  de  charbon  de 
bois  pulvérisé  pour  empêcher  le  dégagement  des  gaz  pendant  qu*on  chauffe* 
On  élève  alors  la  température  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  fondu  et  forme 
ainsi  un  bain  dans  lequel  on  plonge  les  objets  qu  on  veut  tremper  ou  recuire 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  la  température  du  bain»  ce  qui  dépend  de  leur 
volume.  Arrivés  à  ce  point,  ces  objets  sont  enlevés  et  plongés  dans  Teau,  Thuile 
ou  certaines  solutions  à  la  manière  ordinaire  et  on  les  remplace  dans  ce  bain 
par  d'autres  articles  qu'on  traite  de  même. 

Pour  préparer  un  bain  propre  à  durcir  le  fer  forgé,  on  prend  25  parties  de 
prussiate  de  potasse,  65  de  chlorure  de  sodium  et  10  de  bichromate  de  potasse^ 
et  on  y  ajoute  des  os  ou  du  charbon  d'os,  ou  un  mélange  de  tous  deux.  On 
pulvérise  le  tout,  on  introduit  dans  un  creuset  ou  autre  vaisseau  et  on  met  en 
fusion.  Les  objets  qu'on  veut  durcir  sont  alors  plongés  dans  le  bain  et  on 
recouvre  le  tout  de  charbon  de  bois  en  poudre;  puis  lorsque  ces  objets  ont 
atteint  la  température  convenable,  on  les  enlève  et  on  les  trempe. 

On  peut  économiser  le  prussiate  en  ajoutant  une  plus  grande  proportion 
de  charbon  d'os  en  poudre,  et  au  lieu  de  10  p.  c.  de  bichromate,  n'en  ajouter 
que  5  avec  5  p.  c.  de  borax. 

Quand  ce  sont  des  articles  en  fonte  ordinaire  ou  eu  fonte  malléable  qu'il 
s'agit  de  durcir,  on  proparc  le  bain  comme  pour  ceux  en  fer,  mais  on  réduit 
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la  quantité  du  charbon  animal  ou  des  os  en  poudre  et  on  auginenlc  celle  du 
chlorure  itc  sadiuni. 

On  peut  chauiïre  les  of>jc!ts  avant  de  les  plonger  dans  le  bain,  ainsi  qu*on  la 
décrit;  on  éconoraise  ainsi  une  partie  du  lemps  de  Topéralion.  Ce  eliauffiige 
préalable  s  opère  en  plaçant  ces  objets  dans  une  chambre  chauffée  par  un  tar- 
iieau  du  four  oii  le  bain  est  maintenu  à  Télat  de  fusion. 

Les  avantages  de  cette  méthode  pour  tremper  et  faire  revenir  sont  les 
suivants  : 

1"  Les  articles  sur  lesquels  on  opèrc^  au  lieu  d'éire  exposés  à  l'influence 
directe  des  produits  de  la  combustion  pendant  qu'on  les  chauffe,  comme  dans 
la  manière  d'opérer  ordinaire,  sont  plongés  dans  un  bain  qui  les  protège  du 
contact  de  Tair  et  des  gaz;  ils  sont  ainsi  chauffés  uniformément  et  simulta^ 
nément  dans  toutes  leurs  parties»  sans  être  par  conséquent  exposés  à  ces 
distributions  inégales  de  température,  inévitables  dans  le  mode  ordinaire. 

2o  On  peut  faire  varier  la  température  nécessaire  pour  maintenir  le  bain  à 
réiat  fondu,  suivant  te  degré  de  trempe  qu'on  exige.  Les  articles,  après  être 
restés  dans  le  bain  le  temps  sulTisant  pour  acquérir  la  même  température,  puis 
plongés  dans  l'eau,  Fhuile,  etc.^  acquièrent  la  même  dureté  dans  toutes  leurs 
parties. 

3*  Quand  on  opère  sur  des  objets  en  acier,  on  est  dispensé  du  recuit  pour 
ramener  les  pièces  k  un  état  moins  roide  et  plus  doux. 

4*"  Les  ingrédients  dont  tes  bains  se  composent  se  combinent  cbimiquemeut 
avec  les  objets  en  acîer,  en  fer,  ou  en  fonte  malléable,  et  leur  communiquent 
à  la  trempe  un  certain  état  de  dureté,  fort  avantageux  dans  la  plupart  des  cas. 

5*  Lorsqu'on  durcit  des  objets  en  fer,  fonte  ordinaire  ou  fonte  malléable 
par  ce  procédé,  le  durcissement  pénètre  plus  profondément  que  par  le  mode 
actuel  de  la  trempe  en  coquille* 

6*  Enlin  on  obtient  une  grande  économie  de  lemps,  attendu  que  la  boite 
qu!  contient  le  bain  peut  être  assez  vaste  pour  renfermer  un  certain  nombre 
d'articles  qu'on  y  enlève  et  trempe  successivement,  de  manière  que  le  travail 
peut  être  continu. 

Pour  cémenter  les  articles  en  acier  poH,  on  peut  réduire  beaucoup  la  pro- 
portion du  bichromate  de  potasse,  ou  même  supprimer  entièrement  ce  sel  et 
se  servir,  pour  le  remplacer»  de  carbonate  de  potasse  et  de  borax  combinés  eu 
proportion  ég:ile  ou  employés  séparément  afin  d  empêcher  que  ces  objets  ne  se 
décolorent  pendant  ropéralion,  le  bichromate  ayant  une  tendances  attaquer 
la  couleur  ou  le  poli  des  articles  soumis  à  la  trempe.         [Technohgiste.) 
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KXPKRIENCES  SUR  LA  PEINTURE  A  L'HUILK, 


Par  m.  CHEVBEDL. 


M.  Chevreuil  publié,  dans  un  des  derniers  numéros  des  Annale$ de phy- 
sique  et  de  chimie,  un  mémoire  très-important  sur  la  peinture  à  l'huile,  un 
véritable  traité  sur  cette  partie  importante  de  Tart  des  constructions.  Nous 
voudrions  reproduire  entièrement  le  travail  de  Tillustre  chimiste;  malheu- 
reusement Tespace  dont  nous  disposons  nous  le  rend  impossible.  Nous  nous 
bornerons  à  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  le  résumé  et  les  conclusions  de 
lauteur.  On  reconnaîtra  facilement,  dans  ce  simpe  extrait,  lesprit  de  méthode 
et  la  sûreté  d'appréciation  qui  caractérisent  tous  les  travaux  du  savant 
académicien. 

(c  Expliquons  maintenant,  dit  Tauteur,  ce  qu*est  la  peinture  à  l'huile  con^ 
sidérée  de  la  manière  la  plus  générale  ,  conformément  aux  expériences 
précédentes. 

»  La  peinture  est  employée  à  deux  Gns,  soit  pour  donner  à  la  surface  des 
objets  une  couleur  différente  de  celle  qu'elle  a,  soit  pour  conserver  cet  objet 
en  rendant  sa  surface  moins  susceptible  d'être  altérée  par  l'air,  la  pluie,  on 
salie  par  la  poussière,  par  des  corps  huileux,  etc.,  auxquels  cette  surface 
pourrait  être  exposée. 

»  Trois  conditions  sont  essentielles  à  remplir  : 

»  Lti première^  c'est  que  la  peinture  ait  assez  de  liquidité  pour  s'étendre  à 
la  brosse,  avec  assex  de  viscosité  cependant  pour  adhérer  aux  surfaces,  de 
manière  à  ne  pas  couler  lorsque  les  surfaces  sont  inclinées  ou  mêmes  yerli- 
cales,  et  à  conserver  l'égalité  d'épaisseur  qu*clle  a  dû  recevoir  du  peintre. 

10  La  deuxième,  c'est  qu'après  l'application  elle  devienne  solide. 

»  La  troisième^  c'est  qu'après  être  devenue  solide,  elle  adhère  fortement  à  la 
surface  sur  laquelle  elle  se  trouve. 

x>  J'ai  prouvé  que  la  solidification  de  la  peinture  soit  à  la  céruse,  soil  au 
blanc  de  zinc,  est  due  à  l'absorption  de  l'oxygène  atmosphérique  ;  mais,  puis- 
qu'il est  reconnu  que  Thuile  pure  se  solidifie,  on  voit  que  la  solidification  est 
Teffet  d'une  cause  première,  indépendante  du  siccatif,  de  la  céruse  ou  du  blanc 
.de  zinc. 

»  Mes  expériences  montrent,  en  outre,  que  la  céruse  et  le  blanc  de  zinc 
manifestent  la  propriété  siccative  dans  beaucoup  de  cas,  et  que  cette  propriété 
existe  dans  certains  corps  que  l'on  peint,  particulièrement  dans  le  plomb. 

x>  Dès  lors,  le  peintre,  intéressé  à  savoir,  do  moins  approximativement ,  le 
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lemps  que  sa  pcinlure  lueUra  à  sécher,  doit  prendre  en  coiisidéralion  tous  les 
principes  qui  concourenl  k  cet  effet;  consèquenimnit,  un  «teca/t/ne  doit  plus 
être  considéré  coraine  la  cause  unique  du  phénomène  que  présente  la  peinture 
lorsqu'elle  se  jrècAt^,  puisque  à  ce  phénomène  concourt  un  ensemble  de  corps  qui 
ont  la  propriété  de  sécher  dans  des  circonstances  déterminées.  En  outre»  il 
existe  un  fait  remarquable,  c'est  que  la  résultante  des  activités  de  chaque 
espèce  de  corps  entrant  dans  la  constitution  d'une  peinture  ne  peut  s*évatuer 
par  la  somme  des  activités  spéciales  de  chaque  corps;  ainsi  de  Thuile  de  lin 
pure,  dont  l'activité  est  représentée  par  1  985,  et  de  l'huile  manganésée,  qui 
l'est  par  4  719,  étant  mélangées,  en  ont  une  qui  lest  par  30  826. 

x)  S'il  est  des  corps  qui  au^^mentent  la  pro[jriélé  siccative  de  l'buile  de  Un 
pure^  il  en  est  d  autres  qui  semblent  doués  de  la  propriété  contraire. 

1»  Exemple  : 

»  L'huile  de  lio»  appliquée  en  première  couche  sur  verre,  a  séché  en 

117  jours. 
I   j)  La  même  huile,  mêlée  d'oxyde  d'antimoine,  26  jours, 
I  »  Dans  cette  circonstance,  l'oxyde  d  antimoine  a  donc  été  antisiccatif. 
I  ^  L'huile  de  lin  mêlée  d  oxyde  d'antimoine,  appliquée  en  première  coucha 
■or  toile  peinte  à  la  céruse,  a  séché  en  14  jours. 
l  »  L*huiledetin  mêlée  d  arséniate  de  protoxyde  d'étain,  appliquée  sur  la 
kérae  toile,  n  était  pas  même  prise  en  60  jours. 
I    D  Le  bois  de  chêne  parait  bien  avoir  la  propriété  antisiccative  à  un  haut 
.      degré,  car, 

>)  Dans  rexpérîeuce  du  23  décembre  1849,  trois  couches  d'huile  de  lin  ont 
^^ûis  à  sécher  159  jours, 

^H  I»  Dans  rexpérience  du  10  mai  1850,  une  première  couche  d'huile  de  lin  a 
^ftiis  à  sécher,  à  la  surface  seulement,  32  jours. 

^H  }i  Le  peuplier  parait  avoir  la  propriété  aniisiccative  b  un  degré  moindre 
^■l|ue  le  chêne,  et  le  sapin  du  Nord  semble  l'avoir  h  un  degré  moindre  que  le 
^■peuplier. 

^^   n  Dans  lexpérience  du  10  mai  1850,  trois  couches  d'huile  de  lin  ont  mis  à 
sécher  ; 

m  Sur  le  peuplier,  27  jours, 

a  Sur  le  sapin  du  Nord,  23  jours. 

1^  »  S'il  existe  une  activité  siccative  et  une  activité  contraire  ou  antisiccative 
dans  les  corps,  il  ne  me  parait  pas  douteux  qu  il  doive  y  avoir  des  circonstances 
bu  des  corps  ayant  été  couverts  d'huile  de  lin,  celle-ci  n'éprouvera  aucune 
liiiluence  de  la  part  de  la  surface  sur  laquelle  elle  aurait  été  étendue.  Les 
expériences  du  10  mai  1850^  ou  une  première  couche  de  lin  a  été  donnée  au 
cuivre,  au  laiton,  au  zinc,  au  fer,  à  la  porcelaine  et  au  verre^  me  seml^leraienl 
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indiquer,  sinon  dans  tous  ces  corps,  da  moins  dans  quelqnes-iins,  Tindiffé- 
rence  dont  je  parle.  La  première  couche  était  sèche  sur  toutes  ces  surfaces 
après  48  heures. 

D  Je  me  hâte  de  dire  que  je  ne  prétends  pas  distinguer  les  corps  mis  en 
contact  avec  de  Thuile  de  lin,  ou  plus  généralement  avec  une  huile  siccative 
quelconque,  en  siccatifs,  en  antisiccatifs  et  en  indifférents  ou  neutres,  parce 
qu*il  est  entendu  que,  ne  séparant  pas  les  circonstances  dans  lesquelles  les 
corps  sont  placés  des  propriétés  qu*ils  manifestent,  ces  circonstances  variant, 
les  propriétés  observées  dans  les  premières  circonstances  pourront  varier 
dans  les  circonstances  suivantes.  Dès  lors  il  y  aurait  erreur,  selon  moi,  à 
envisager  la  propriété  dont  je  parle  comme  étant  absolue  dans  les  corps.  J*ai 
tout  lieu  de  penser  qu'un  corps  peut  être  siccatif  et  antisiccatif  dans  des  cir- 
constances différentes,  soit  que  la  différence  porte  sur  la  température^  ou  sur 
la  présence  ou  Tabsence  d*un  autre  corps,  etc.  :  par  exemple,  le  plomb  est 
siccatif,  relativement  à  Thuile  de  lin  pure,  tandis  que  la  céruse,  à  laquelle 
nous  avons  reconnu  la  propriété  siccative,  est  antisiccative  par  rapport  à 
rhuile  de  lin  appliquée  sur  le  plomb  métallique. 

»  Si  les  peintres  veulent  se  rendre  compte  des  opérations  qu*ils  exécatent, 
il  faut  nécessairement  qu'ils  se  placent  au  point  de  yue  où  je  viens  de  consi- 
dérer la  dessiccation  de  la  peinture  ;  c  est  ainsi  que,  dans  des  cas  déterminés 
et  différents  les  uns  des  autres,  ils  pourront  modiGer  leurs  procédés  habiloals 
avec  quelque  chance  de  les  perfectionner.  L*huile  de  lin  est  siccative;  cette 
propriété  augmente  presque  toujours  par  son  mélange  avec  la  céruse  et»  dans 
beaucoup  de  cas,  avec  le  blanc  de  zinc  même.  Si  le  mélange  n*est  pas  assez 
siccatif,  il  faut  le  rendre  tel  par  un  complément  qui  peut  être  de  l'hnile 
lilhargirée  ou  manganésée;  il  est  entendu  que  Ton  doit  tenir  compte  de  la 
surface  que  Ton  peint,  du  cas  où  la  peinture  est  appliquée  en  première  ooucbe, 
en  deuxième  ou  en  troisième  couche,  et  cnGu  de  la  température  de  Tair  et  de 
la  lumière. 

»  Au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  le  siccatif,  restreint  à  Tbiiile 
lithargirée  ou  manganésée,  perd  beaucoup  de  son  importance,  puisqu'on 
pourra  s'en  passer  en  deuxième  et  en  troisième  couche,  et  même  en  première, 
si  la  température  concourt  efficacement  à  Tcffet. 

»  D'un  autre  côté,  il  pourra  être  avantageusement  remplacé  pour  tontes 
les  couleurs  claires  dans  lesquelles  la  couleur  jaune  ou  brune  est  nuisible,  si 
Tesprit  du  peintre  est  bien  pénétré  des  applications  qu  il  peut  faire  de  quelques- 
unes  des  observations  consignées  dans  ce  mémoire. 

y>  Ainsi,  Thuile  de  lin,  exposée  à  la  lumière  au  milieu  de  l'air  '^-'•^'^'^'a^- 
rique,  perd  sa  couleur  et  devient  siccative;  on  peut  donc, dès  lors,  l'employer 
avec  la  céruse  ou  le  blanc  de  zinc,  sans  altérer  la  blap<*beur  des  corps. 
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Puisque,  en  associant  le  blanc  de  lînc  au  sous-carlïonale  (Ie\in* ,  un  penf/ 
à  la  rigueur^  se  passer  de  siccatif,  c'est  encore  un  moyen  de  se  soustraire  aux 
inconvénients  des  siccatifs  colorés,  en  même  lemps  qu'il  donne  l'esp^^rance  de 
trouver  des  associations  de  corps  incolores  qui  pourront  encore  pr6ï;enler  plus 
d  avantage  que  celles  dont  je  viens  de  parler, 
^m  n  Mes  expériences  démontrent  que  les  procèdes  géuéralemenï  pratiqués 
par  les  marchands  de  couleurs,  pour  rendre  les  huiles  siccatives  en  les  faisant 
chaulTer  avec  des  oxydes  métalliques»  laissenlà  désirer  sous  le  double  rapport 
de  Téconomie  du  combustible  et  sous  celui  de  la  coloration  du  produit. 

»»  Puisque,  en  effet,  j*ai  démontré  : 
w   1"  Qu*une  exposition  de  Thuile  à  une  température  de  70  degrés,  pendiinl 
huit  heures,  en  augmente  très-sensiblement  la  propriété  siccative; 

^h»    »  2*  Qu  en  ajoutant  le  peroxyde  de  manganèse  ^  cette  môme  huile  chauffée 
de  la  mérae  manière  on  la  rend  assez  siccative  pour  s'en  servir; 

ï)   3'  Qull  suffit  de  chauffer  une  huile  de  lin  pendant  trois  heures»  h  la  tem- 
pérature où  l'on  opère  généralement  dans  les  laboratoires  des  marchands  de 

^Leouleurs,  avec  15  d'oxyde  métallique  pour  100,  lorsqu*on  veut  obtenir  uue 

^Biuile  très-siccative. 

^B    j»   Mes  expériences  expliquent  parfaitement  le  rôle  de  l'huile  de  lin,  ou  plus 

^■généralement  celui  d'une  huile  siccative  dans  la  peinture.  EfTcclivenient» 
lorsqu*on  mêle  de  Tacide  oléiqueà  des  oxydes  capables  do  le  solidifierj  lacide, 
passant  presque  instantanément  de  Tétat  liquide  à  Tétat  solide,  ne  peut  rien 
présenter  d'uniforme  dans  Tensemble  des  molécules  de  roléale  produit.  Il  en 
est  loutâutrementd  une  huile  siccative  passant  progressivement  à  l'état  solide 
par  suite  de  labsorplion  de  foxygène.  La  lenteur  avec  laquelle  s'effectue  le 
changement  d  état  permet  aux  molécules  huileuses  larraugement  symétriquo 
qui  les  rendrait  transparentes,  *i  elles  ne  renfermaient  pas  entre  elles  des 

j^v niolécules  opaques;  mais,  si  celles-ci  ne  prédominent  pas,  larrangemenl  est 

^P  tel,  que  h  surface  de  la  peinture  est  luisante  et  mÔme  brillante,  à  cause  de  la 
lumière  qui  est  réfléchie  spéculairemônt  par  l'huile  devenue?  sèche,  h 

{Bulleiin  de  la  Sac.  d'Enç.) 
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PERFECTÎONNEMEISTS 

APPORTÉS  DANS  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS  CÉRAMIQUES, 

-,  ^* 
P*n  M.  CABRÉ,  incitcimtri,  à  Sîthei.  *^ 


Très-sniivenl  les  pâtes  céramiques  LlaocbcSp  telles  que  porcelaines,  terres 
de  pipe,  etc.,  préseutcïit  une  coloration  jaunâtre  qui  en  leriiit  l'éclat,  el  qu  ou 
a  essayé  iiifructueusenieul  jusqu'à  ce  jour  de  faire  disparaître  ou  même  de 
corriger;  1  addition  à  ces  pâtes  ou  à  leurs  couvertes,  d'oîtjde  de  cobalt  broyé, 
niL^me  à  Tétai  impalpable,  a  toujours  l' i néon véni eut  de  produire  des  taches, 
des  nuages,  et  en  outre  ne  produit  qu'une  nuance  qui  manque  de  vivacité,  et 
qui  les  ternit  plutôt  qu'elle  ii€  les  corrige.  L'on  obvie  à  ces  inconvénienlsen 
se  servant,  au  lieu  d*oxjde,  d'un  sel  ou  combinaison  soiuble  de  cobalt,  et  plu» 
parti  eu  lièrenieiU  de  chlorure,  sulfate,  azotate,  e(c.,  dont  les  solutions  sont 
mélangées  aux  pâtes  ou  au\  couvertes  ;  Taclion  de  la  chaleur  décompose  les 
sels  ou  combinaisons  dont  il  ne  reste  que  la  base,  Toxyde,  ou  Tagent  colorant 
qui  se  trouve  alors  dans  un  état  de  division  inGnitésimale,  et  incorporé  atome 
à  atome,  soit  aux  pâles,  soit  au\  couvertes.  Il  en  résulte  une  belle  nuance 
Yiveet  entièrement  fondue,  et  qui  peut  être  employée  selon  les  proportions^ 
soit  à  faire  disparaître  ta  teinte  jaunâtre  par  un  léger  bleutage,  soit  même  à 
colorer  les  pièces  depuis  les  tons  les  plus  faibles  jusqu'aui:  plus  foncés. 

Pour  corriger  la  teinte  j au nAtre,  et  selon  l'intensité  de  celle-rî,  30  à  80  cen- 
tigrammes de  chlorure,  sulfate,  nitrate,  elc,  de  cobalt  par  litre  d'eau,  forment 
une  solution  dans  laquelle  on  plonge  les  pièces  légèrement  cbauBTées,  pour 
les  eu  imprégner.  On  laisse  sécher  celles  qui  doivent  être  émaillées  avant  de 
les  passer  au  bain  d  email;  pour  les  pièces  impur  ta  nies,  une  seconde  cbauOe 
légère,  tixoot  l'agent  colorant,  empêche  toute  possibilité  de  déplacement  de 
celui-ci  pendant  la  trempe  de  l'éniaik 

L  on  opère  plus  simplement  en  ajoutant  au  bain  d  email  dans  lequel  les 
pièces  doivent  être  trempées,  de  20  à  60  centigrammes  des  sels  précédents 
par  litre  de  couverte  prèle  à  employer. 

Ou  bien  on  mélange  aux  pdtes,  avant  leur  façonnage,  30  à  80 centigrammes 
des  mêmes  sels  par  décimètre  cube. 

Comme  coloration.  Ton  obtient  un  bleu  très-foncé  en  imprégnant  les  pièces 
légèrement  chauffées  d'une  solution  saturée,  chaude  au  besoin,  de  sel  ou  com- 
binaison soiuble  de  cobalt;  en  étendant  la  solution,  la  nuance  s'oEfaiblil  pro- 
portionnellement :  1  kilogramme  de  sel  dissous  dans  20  litres  deau  donne  un 
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Meu  azuré  lendre;  I*oit  eiiiiuil  de  vnrnî&ou  d'lmil(»,  soU  pure,  soit  mélangée 
d'un  peu  de  cîrc,  suîf,  stéarine,  les  parties  <ju*il  importe  de  préserver  de 
coloration,  Aratil  de  passer  h  l'émiil  les  pitiees  ainsi  préparées,  il  coovienl  do 
les  chauffer  assez  pour  volaliliser  les  corps  gras  qui  Te  m  pécheraient  de 
prendre  sur  les  parties  qui  en  sont  imprégnées;  il  est  même  hou  de  les  chauiïer 
convenablement  pour  décomposer  les  sels  ou  combinaisons  sulubles  ,  et  le& 
fixer  à  l*état  d'oxjdes  ou  de  combinaisons  colorantes, 

L'on  forme  également  des  pâtes  colorées  par  Taddition  AqH  mêmes  sels  avant 
le  façonnage  et  dans  diverses  proportions  selon  Hntensilé  du  ton  à  produire. 

La  métboilc,  décrite  pour  le  cobalt,  de  produire  des  teintes  et  des  colora- 
tions au  moyen  de  sels  ou  combinaisons  soluMes,  s'étend  à  tous  les  sels  ou 
combinaisons  solubles  des  maliéres  colorantes  employées  à  la  décoration  des 
produits  céramiques»  tels  que  sels  ou  combinaisons  solubles  de  chromo,  de 
cuivre,  de  fer,  de  manganèse,  nickel,  titane,  urane,  zinc,  argent^  platine,  etc. 

L'on  fait  emploi  des  matières  colorantes  h  l'état  de  sels  ou  combinaisons 
solubles  à  tous  les  usages  auxqucb  on  les  applique  à  l'état  d  oxydes  ou  de 
combinaisons  insolubles,  tels  que  décoration  des  porcelaines  cuites  émaillées, 
biscuits,  terres  de  pipe,  faïence,  grès,  etc.^  elles  sont  utilisées,  soit  ;i  l'état  de 
poudres  délayées  dans  des  huiles,  essences,  vernis,  soit  en  dissolution  dans 
Teau,  les  alcools,  les  éthers,  les  acides,  etc.^  avec  ou  sans  addition  de  matiéren 
visqueuses  propres  à  les  fixer,  telles  que  gommes»  colles,  gélatines^  résines, 
gommes  résines,  etc. 

Le  façonnage  pour  coulage  des  pâtes  céramiques,  surtout  des  p5tes  courtes 
de  porcelaines  du  commerce,  a  présenté  jusqu'à  ce  jour  de  grandes  didicultéji 
qu  on  n'est  parvenu  a  vaincre  en  partie  qu'en  se  servant  de  pâtes  très-fines  et 
rendues  plastiques  au  détriment  de  diverses  qualités;  cette  opération  esl 
rendue  beaucoup  plus  pratique  en  se  servant  de  moules  spéciaux  faits  avec  le 
plâtre  qui  sert  à  faire  les  moules  ordinaires,  mais  additionné  de  poudres 
quelconques  végétales  ou  minérales  de  nature  sèche,  c*esl-à-dire  ne  formant 
pas  de  pâtes  plastiques  lorsquon  les  délaie  avec  Teau,  telles  que  sable  lin, 
poudres  de  feldspath,  de  pierre  à  plâtre,  de  charbon  de  terre  et  de  bois,  Ires- 
peu  chauffées,  ciment,  ete,  Lerélc  de  ces  matières  est  de  se  détacher  des  moules 
parcelle  par  parcelle,  de  s*ioterposer  à  Télat  de  poussière  entre  les  moules  ei 
les  pièces,  et  par  là  d'empêcher  Tadhéronce,  cl  par  suite  les  fentes  qui  se  pro- 
duisent presque  toujours  avec  les  moules  en  plâtre  pur;  Ton  mélange  ces 
poudres  en  toute  proportion  avec  le  plâtre  des  moules.  La  meilleure  propor- 
tion est  de  30  Lï  50  p*  c.  en  volume  de  poudres,  et  70  à  50  p,  c.  de  plâtre. 

{Génie  indmtrie/,) 
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lA  PHOTOGRAPHIE  APPLIQUÉE  A  L'IMPRESSION  DES  TISSUS. 


Une  curicasc  application  de  la  lumière  employée  comme  agent  dans  Tome- 
mentation  des  tissus  a  été  signalée  par  M.  Persox,  professeur  de  chimie  au 
Conservatoire  des  arls  et  métiers. 

Le  bichromate  de  potasse  est  extrêmement  sensible  &  la  lumière.  Si  Ton 
prend  un  tissu  imprégné  de  bichromate  de  potasse,  et  qu'où  Texpose,  dans  une 
chambre  formée,  aux  rayons  du  soleil  qui  peuvent  s'infiltrer  à  travers  les 
fentes  des  persienncs,  les  endroits  touchés  par  la  lumière  se  teinteront  d'une 
couleur  particulière.  C'est  d'après  ce  principe  qu'on  a  imaginé  d'appliquer  des 
dessins  sur  les  tissus. 

Voici  comment  on  procède  :  on  a  un  papier  ou  une  plaque  de  métal  mince 
découpée  à  jour,  qui  se  pose  sur  le  tissu,  préalablement  trempé  dans  le  bichro- 
mate de  potasse  ;  on  serre  le  tout  dans  un  châssis,  puis  on  expose  à  l'influence 
du  soleil  ou  plutôt  à  l'influence  de  la  lumière  diffuse,  qui  vaut  mieux  en  ce  cas, 
le  papier  ou  la  plaque  découpé.  Au  bout  de  quelques  instants,  le  tissu  se  colore 
d'une  manière  très- apparente  partout  où  la  lumière  est  passée,  et  on  voit  sur 
le  tissu  la  reproduction  exacte  du  dessin.  Ce  dessin  est  formé  par  une  couleur 
d'un  rouge  pâle,  que  rien  ne  peut  plus  altérer,  tant  elle  est  solide. 

Cette  teinte  un  peu  rouge  est  susceptible  de  devenir  un  mordant  et  de  se 
combiner  avec  la  garance,  le  campèche,  etc.  En  effet,  trempez  le  tissu  photo- 
graphique dans  un  bain  d'une  de  ces  dernières  substances,  et  vous  verrez  ce 
dessin  altérer  la  couleur  et  se  l'approprier.  M.  Persoz  a  fait  cette  expérience 
devant  ses  auditeurs. 

On  peut  obtenir  l'effet  contraire  en  procédant  autrement.  Prenez  une  feuille 
de  fougère,  appliquez-la  sur  une  lame  de  verre,  et  derrière  celte  lame  tendez 
un  tissu  de  même  dimension.  Qu'arrîvera-t-il?  Toutes  les  parties  du  tissa 
exposées  à  la  lumière  se  coloreront,  tandis  que  les  parties  qui  en  seront  pré- 
servées par  l'obstacle  que  forme  la  feuille  de  fougère  resteront  blanches 
comme  auparavant;  alors  on  aura  une  feuille  de  fougère  blanche  sur  un  fond 
légèrement  teinté  en  rouge. 

On  a  fait,  par  ces  procédés,  en  Angleterre^  des  choses  vraiment  admirables. 

[Bull,  de  la  Soc.  d'Enc.) 
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ALUMINE  IfVDIlATftK  REMPLAÇANT  LE  NOIU  ANlMAt. 


résulte  Jes  expériences  faîtes  tout  ri'^cenimeiil  [lar  M.  Mette,  chiiulsle  do 
rélablissement  du  Creuzot,  que  l'ai  y  mine  bydrat<'*e  peut  éire  sulistiluue  au 
noir  animal  pour  la  déroloratiao  des  liquides.  Il  prépaie  ralumîiu*en  d^^com* 
posant  l'alun  par  le  carlxinale  de  soude,  puis  (iltrant  et  lavant  telle  alumine 
mêlée  en  excès  à  diverses  m;itières  coloréps  en  éliiillilion ,  une  teinture  de 
tournesol  ou  de  carmin,  des  sirops,  des  mélasses,  il  la  vue  donner  naissance 
k  des  laques  colorées  qui  se  sont  précipitées  au  fond  du  liquide  disventi  tout  à 
fait  incolore.  On  sait  que  pour  dccolorcr  les  sirops  de  sucre»  on  se  sert  dans 
les  usines  de  gros  tubes  en  tôle  pouvant  contenir  de  3,t)00  à  1,000  kilogr, 
de  noir  animal  ;  le  liquide  amené  en  conlacl  avec  le  noir  s'écoule  lentement  ; 
si  Ton  remplaçait  le  noir  par  Talumine  complètement  insoluble  et  insipide, 
ainsi  que  la  laqye  colorée  qu'elle  forme,  (opération  de  la  décoloration  se 
réduirait^  une  simple  cuite  suivie  d'un  filtrage  sur  un  filtre  de  toile,  15  grammes 
d*alumine  ont  remplacé  250  grammes  de  noir  animal  dans  la  décoloration  d'un 
litre  d'eau  colorée  par  10  grammes  de  tournesol  en  pain;  pour  Teau  sucrée 
colorée  par  la  mélasse,  7  grammes  d'alumine  équivalent  à  125  grammes  de 
noir  animal;  pour  l'eau  miellée  brune,  4  grammes  d'alumine  ont  produit 
leJTetde  100  grammes  de  noir,  La  révivification  de  lalumine  sera  d  ailleurs 
beaucoup  plus  facile  que  celle  du  noir  animaL  [Génie  ifidusirieL) 


SIR  LES  ClIASliEMESTS  Ql'ÉPROiTE  LE  IlillBLOX  ET  M  S0lFRA6fc\ 


PAfi  MM,  WA(;i>iER  RT  J.  LIEtUG. 


Il  n'y  a  peut-être  pas  déplante  industrielle  qui  éprouve  autant  de  variations 
dans  son  pri\  que  le  houblon.  Une  sorte  que  le  man  band  vend  à  peine  30 à 
40  fr.  les  50  kilogrammes,  peut  acquérir  dans  Tannée  suivante  une  valeur  de 
200,  400  el  même  500  ou  600  fr.,  en  supposant  le  cas  où  la  qualité  ne  se 
serait  pas  détériorée  d'une  manière  sensible  dans  le  cours  d'une  année.  L*ans 
les  années  d  abondance  on  conserve  le  grain  afin  de  pourvoir  aux  liest>ins  des 
années  caUimileuses,  mais  il  en  est  tout  autrement  pour  le  houblon,  l'excès 
d'une  année  ne  sert  pas  a  pourvoir  aûi  mauvaises  récolles  des  suivantes.  Le 
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lioulilon  de  ranneo  ctotilcc  est  dèjh  dan»  un  étal  do  dépréciation  qui  ne  fait 
qu'augnieii  1er  avec  le  temps  jusqu'au  terme  de  quelques  annéi^soii  \e  houblon 
vimx  lie  présente  plus  qu'une  masse  brune,  inodore,  ressemblant  à  du  four- 
rage dans  laquelle  il  n'y  a  plus  que  la  forme  et  l'aspect  dos  t6nes  qui  aide 
encore  h  reconnaître  sa  nature  primitive. 

La  matière  araère  ou  lupulinc  et  laiido  taimique  du  houblon  ne  paraîsîîent 
pas  éprouver  decbangemeiits  bien  sensibles  par  la  conservation.  Relativement 
à  la  première»  les  marchands  de  houblon  et  les  brasseurs  sotit  du  moins 
d'accord  que  rîimertuniedu  houblon  par  une  conservation  pendant  une  (1i£aine 
d'années  à  la  manière  ordinaire  dans  des  sacs  qui  ne  sont  nulieuienl  ïm[HT» 
méables  à  l'air  ne  perd  guère  de  son  intensité,  L'huile  volatile  du  houblon  est, 
suivant  M,  Wagner^  la  partie  qui  par  i  est  position  à  laîr  éprouve  la  plus 
importante  transformation  dont  la  conséquence  est  de  faire  passer  le  houblon 
fraisa  Tétaide  houblon  vieux.  L'buile  volatile  du  houblon  consiste  : 

I*  En  un  hjdrogéne  carburé  isomère  avec  ressence  de  térébenthine,  Thuile 
de  romariUf  etc.  ; 

2*  En  une  huile  oxygénée  qui  paraît  être  identique  avec  le  valérole  cl  qui 
possède  la  propriété  de  se  transformer  par  loxydalion  en  acide  valérianique, 
ou  bien  en  un  membre  plus  élevé  do  la  série  homologue  des  acides  gras  volatils 
(acide  caprique,  etc.)  ? 

Le  premier  de  ces  principes  do  l'huile  de  houblon  ^  Thydrogène  carburé 
volatil,  u*cprouve  guère  de  changement  important  si  co  n  est  qu'une  partie  se 
volatilise,  tiiiidis  qu'une  autre,  mais  la  plus  faible,  se  transforme  en  résine. 
Le  produit  en  huile  éthérceesl  d*autant  plus  abondant  que  le  houblon  soumis 
à  la  dislillntion  est  plus  frais  et  de  récente  origine.  L'oxydation  du  principe 
oxygéné  dans  la  transformation  en  acide  valérianique  ou  acides  analogues 
e^it  alors  la  cause  de  lodcur  particulière  de  fromage  du  vieux  houblon. 
Lexistence  de  Tacide  valérianique  drms  les  houblons  nVst  nullement  une 
hypothèse,  et  M,  Penonne  a  dans  ces  derniers  temps  extrait  cet  acide  de  celte 
plante*  Aucun  moyen  chimique  n  est  propre  à  éliminer  cet  acide  du  houblon, 
(>e  mémo  que  la  chimie  n'est  pas  on  mesure  de  préparer  Talcool  avec  lacidc 
acétique,  Thuile  essentielle  de  rue  avec  lacide  caprique,  Thuile  de  cannelle 
avec  lacide  cinn«imlque,  de  même  on  doit  considérer  cotnmc  une  vaine 
entreprise  de  ramener  Tacidn  valérianique  à  Félat  de  valérole  cl  de  repro- 
duire du  houblon  frais  avec  du  houldon  vieux 

Indépendamment  de  l'huile  élhérce,  te  houblon  éprouve  de  la  part  de  Toxy- 
gène  de  Tair  les  changements  communs  à  toutes  les  substances  organiques.  Il 
y  a  flécom position  lente  dont  les  premiers  indices  si>nl  une  coloration  plus 
foncée  de  l'organe  intéressé  due  U  un  accroissement  dans  la  pro[>ortiou  ilu 
carbone.  Celte  coloration  et  Todcur  caractéristique  de  fromage  sont  des  indi» 
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calîofi»  par  lesquelles  les  marcbauds  et  les  consotnmnleurs  rcconnaissi'iil  k's 
boublofis  vieux. 

Quuique  la  cbioiie,  ainsi  qu'on  ta  dit  ci-de^^sos,  soil  im|}iiissanle,  sans 
^désagréger  lescôniîs  du  houblon,  à  lui  enlever  son  odeur  repoiissatite,  il  n'vn 
5l  pas  de  mônic  de  la  coloration  brune.  Comme  pour  beaucoup  d  aulres 
matières  coloraiiles  enipruutôes  au  règne  animal  ou  v^*golal»  la  coloralion 
foncée  du  boubtnn  peut  très-bien,  par  un  moyen  chimique ,  ^trc  ramenée  à 
une  coloralion  plus  claire.  11  est  évident,  t(Hitefois,  que  la  qualili*  du  houblon 
o'est  nullement  changée  ainsi,  et  que  le  vieux  houblon  n*en  est  pas  rajeuni. 

t  Reste  maintenant  la  question  de  savoir  comment  on  pourrail  s  opposer  à 
ce  que  le  houblon  éprouvât  dans  sa  conservation  les  changements  itidiqufs. 
Les  coudîlions  dans  k^squelles  ces  changements  peuvent  seulement  avoir  lieu 
sont  celles  d'humidité  (reau)  et  ducfînlactde  l'aîr atmosphérique  ^ro\>gcne). 
On  combat  t'humidilc  par  la  dessiccation  à  Tair  el  a  la  chaleur  artificielle  (le 
séchage  à  Tétuve  ou  sur  la  touraille),  et  pour  se  garantir  du  contact  de  Tnir 
on  comprime  le  houblon  di^sséché  à  Taide  d'une  forte  presse,  et  enfin  on  a 
recours  à  ce  qu'on  appelle  le  soufrage4  Cette  dernière  opération  s*r\écule  en 
exposant  le  houblon  séché  aux  vapeurs  du  soufre  en  étal  de  combuslion.  Ponr 
chaque  quintal  métrique  de  houblon  on  emploie  de  1  a  2  kilogrammes  de 
soufre  à  cette  opération.  Le  soufrage  a  été  interdit  daus  quelques  Étals  de 
l'Allemagne,  et  la  recherche  de  lacide  sulfureux  dans  les  houblons  a  donné 
lieu  à  beaucoup  de  travaux  de  chimie  légale.  La  meilleure  méthode  pour 
démontrer  la  présence  de  Vacide  sulfureux  dans  les  houblons,  est  sa  Iransfoi  - 

(tnation  à  létal  naissant  au  mojen  de  1  hydrogène  en  acide  sulfhjdrîque. 
La  défeni^e  de  soufrer  les  houblons  dans  la  Bavière  est  une  mesure  cxtrémc- 
meot  nuisible  au  commerce  d'exportation,  cl  d  autant  plus  inop|K>rluue  et 
Texatoire,  que  TAngleterre  et  tous  le^  États  du  nord  de  TEuropc  demandent 
expressément  des  houblons  soufrés.  Les  marchands  de  houblons  bavarois  ont 
mn  conséquence  prié  M,  Lit-hi^  de  rédiger  un  rapport  sur  cotte  importante 
aflarre.  Dans  ce  rapport,  ce  savant  chimiste  déclare  que  le  soufrage  du  hou- 
blon, Bon-seulement  est  une  chose  tout  à  fait  inofTensive,  puisqu'on  n'a  ù 
craindre  aucune  conséquence  fâcheuse,  mais,  de  plus,  qu'il  constitue  un 
mojcotrès-utilepour  la  conservationdu  houblon,  Voici^entreautres, quelques- 
ans  des  arguments  qu'il  allègue  ; 

«t  L*aeide  sulfureux  possède  parmi  les  acides  la  propriété  rare  de  contracter 
avec  la  substance  solide  des  fleurs,  de*  feuilles  et  des  parties  riches  eu  suc 
des  végétaux,  de  la  même  manière  que  Tacidc  tannique  le  fait  avec  la  peau  des 
lux,  une  combinaison  t*  ' 


ique  qui  cnrajt 


Jisposi 


ît  à  pourrir,  c'est-à-dire  à  se  désorgîniiser,  absolument  comme  oiî  l'observe 
l\cc  le  cuir  qui  résiste  à  la  putréfaction,  tandis  que  les  peaux  abandonnées  à 
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clli'îy-ménies  et  suas  acide  taiinique  éprouvenlavcc  facîliléetà  l*étal  butnide 
lies  changements  coiisidcrables.  Par  raction  de  l'acide  sulfureux,  les  partie» 
aromaliques  el  celles  alimentaires  des  végétaux  n  éprouvent  aucune  atteinte 
ilaus  leurs  propriétés.  La  substance  solide  des  parties  des  plantes  qui  a  con- 
tracté une  combinaison  chimique  avec  I  acide  sulfureux,  perd  par  là  la  faculté 
de  retenir  Teau  absorbée  el  l*cau  combinée  ou  de  végétation,  et  il  arrive,  ainsi 
qu'on  robser%e  avec  les  légumes  très-juteux,  après  le  soufrage,  ce  phénomène 
remarquable  que  leau  s'en  écoule  positivement.  Si  on  lient  une  fleur,  par 
exemple  une  rose,  au-dessus  du  soufre  en  conibustiim ,  on  observe  très- 
manifestement  ce  phénomène,  aussitôt  que  les  pétales  commencent  à  blanchir, 
a  la  contraction  rapide  de  cette  Heur  qui  se  fane,  sans  que  lodeur  suave  et 
volatile  de  rose  s  en  échappe  ou  soit  compromise.  Le  houblon  se  comporte 
exactement  de  la  aiéme  manière^  les  parties  aromatiques  et  toutes  les  parties 
qui  jouent  un  r61e  dans  la  fabrication  de  la  bière  conservent  leurs  propriétés 
utiles*  Tant  que  l'acide  sulfureux  ne  change  pas  de  nature  dans  \m  fleurs  du 
houblon,  il  s  oppose  à  la  fermentation  et  à  la  putréfaction  de  la  manière  la  plus 
énergique.  Puisque  Teau  dans  les  fleurs  après  le  soufrage  n  est  par  attractioii 
retenue  dans  aucune  portioo  de  la  plante,  rélîmination  de  cette  eau  s'opère  de 
la  manière  laT)lus  prompte  et  la  plus  complète  par  voie  d'évaporalion^  et  par 
conséciucut  on  écarte  ainsi  une  cause  ultérieure  et  permanente  de  décompo- 
sition dans  lus  flei^rs  du  houblon. 

>»  La  quantité  d*acidc  sulfureux  qu  on  emploie  au  soufrage  du  houblon  et 
qui  reste  dans  les  fleurs  est,  sous  le  rapport  pondéral,  extrêmement  petite, 
mais  en  supposant  qu'introduite  avec  la  bière  dans  le  corps  elle  exerce  un 
effet  nuisible,  chose  qui  n'est  pas  exacte,  il  est  certain  qu*à  raisou  de  la  petite 
quantité,  cet  eiïet  n  est  pas  appréciable,  ainsi  du  reste  qu'on  robserve  avec  les 
bières  qui  ont  été  préparées  avec  des  houblons  soufrés,  par  exemple  les  bières 
anglaises  qui  jamais  n*onl  donné  lieu  a  des  conséquences  ilangereuses  qu'on 
puisse  attribuer  à  Tacide  sulfureux,  ou  qui,  à  une  époque  quelconque,  ont 
pu,  par  la  médecine,  être  imputées  à  cet  acide.  Bien  au  contraire^  rcxpérience 
la  plus  vulgaire  montre  qu'avec  le  vin,  pour  la  conservation  duquel  le  soufre 
est,  comme  on  sait,  tout  à  fait  indispensable,  le  buveur  de  cette  liqueur  absorbe 
a  mesure  égale  bien  plus  d'acide  sulfureux  que  le  buveur  de  bière  n  en  ren- 
contrera jamais  dans  un  volume  égal  de  bière  au  houblon  soufré.  *> 

[Tci-hnohf/ùte,) 
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INCONVÉNIENTS  DES  SCELLEMENTS  AU  SOUFRE. 


puis  loiigteinps  on  a  reconnu  tes  inconvénients  que  présente  remploi  du 
soufre  pour  tes  scellenienlâ  de  fer  dans  ta  ma^jounerie.  Ainsi,  lor&qu*unc 
harre  de  fer  esl  srellée  au  soufre  dans  une  pierre  de  taille  placée  au-dessus» 
do  bqI  et  eitpcisée  à  raction  de  l'air,  de  ta  ihaleur  solaire  el  de  rfaomidilé»  il  se 
'  produit  un  sulfure  de  fer  qui  détruit  progressivement  la  barre,  en  même 
temps  *jue  la  pierre  esl  exposée  à  se  fendre,  si  elle  n'offre  pas  une  résistance 
suffisante  pour  supporter  l'effort  d'extension  résultant  de  raugmeotation  de 

i volume  qu*éprouve  le  fer  en  se  combinant  avec  le  soufre. 
Quand  on  voit  cet  effet  se  produire  sur  d'anciens  scollements,  on  doit,  pour 
lîminuer  le  mal,  creuser  avec  un  outil  la  surface  du  soufre  h  1  ou  2  cenli- 
pètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  pierre,  et  remplir  le  trou  ainsi  formé 
ivec  du  mortier  de  bon  ciment  romain  ou  de  Portiand, 
I    Ces  mêmes  ciments  peuvent  servir  h  faire  les  scellements  lorsque  les  vides 
1  remplir  sont  assez  considérables  pour  que  I  on  puisse  faire  pénétrer  le  mor- 
tier dans  toutes  les  cavités  du  trou  et  l'y  comprimer  fortement. 
Dans  le  cas  ou  Ton  peut  craindre  que  le  mortier  ne  remplisse  pas  tous  les 
pides,  il  faut»  lorsque  la  pièce  h  sceller  est  parfaitement  placée  dans  la  position 
qu  elle  occupe,  remplir  les  vides  avec  des  débris  de  ferrailles  ou  de  la  grenaille 
chauffes  presque  au  rouge,  et  verser  dessus  du  plomb  fond  uà  une  température 
assez  élevée  pour  enOammer  le  papier.  (BuU.  dt  la  Soc,  d'Enc.) 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


H'iiprèii  îen  piitilleatloiii»  fuite»  dans  le  Hloiilteiir  pendant  le 
moU  de  Téwrler  1§58. 


Dfs  arrêtés  iuînislërif  Is,  tn  fîale  du  14  [stivicr  l>^58,  accordenl  : 

Au  sieur  Le  Françay  ,  à  BruxeUos,  un  brefct  d'înipûriîiliiin,  ii  prendi*e  Ai  te 
le  50  iiovi^oilipe  1H57»  |)our  im  cachel-circ,  breveté  en  &)  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  51  otUobre  18S7  ; 

Au  sieur  Caeramercr  (L,),  à  Garni,  un  brevel  de  perFeelioiioeinepf^  à  prendre 
date  le  2H  décembre  ÎS^l^  pour  une  inodi Geai  ion  appoiiée  h  Tappareil  à  nettoyer 
Jes  cylindres  cl  n>uleaux  de  |)ression  de«  nmchinesde  filulure,  breveté  en  s;i  faveur, 
k  135  septembre  1 857  ^ 

A  la  dame  veuve  Prosl,  née  Craîzier  de  Rouzières  (M,-LJ,  représenlée  par  le 
sieur  Biebuyr-k  (H<),  h  Bruxelles ,  un  brevet  dluHiorlatinn»  à  prendre  date  le 
29  décembre  i8îî7  ,  pour  la  préparalioo  et  la  conservation  des  pearnt,  fourrure», 
ïapîs»  etc*»  brevelees  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  uns,  le  21  dêeembre  18îi7; 

Aux  sieurs  Biebuyck(J.-BO et  Vaidauduyt(J),  à  Bruielles,  un  brevel  d*iuv<*ntion, 
3  prendre  date  le  29  décembre  i8S7  ^  pour  la  fabrïeation  de  ramidon  en  appli- 
quant  î^od  liquida  i\  lu  fibriolion  de  la  bîère; 

Au  sieur  Cowell  (L,)»  représenté  par  le  steup  Piddîngton  (J*),  à  Brintelles,  u» 
brevet  d'iraportalio^n,  à  prendre  date  le  28  décembre  I>f57,  pour  uu  apparri) 
méranique  propre  ù  enseigner  Tari  de  la  natation,  breveté  en  sa  Faveur  eu  Angle- 
terre, pour  14  ans ,  le  19  déeetnbi'C  1857  ; 

Aux  sieurs  Bouvery  et  Crestiu  ,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H*>,  à 
Bruxelles^  un  brevet  dlmporlation»  à  prendre  date  le  2H  décembre  1857,  pour 
une  rnacbiue  h  moteur  électririiie  simple  et  double^  brevetée  eu  leur  faveur  en 
France,  pour  quinze  ans,  le  îîii)  janvier  1857; 

Au  sieur  Valadoii-Tliénaud  (F.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.)»  avocat,  à 
Bruxelles»  uu  brevet  dlmportalion,  à  prendre  date  le  38  décembre  1857,  pour 
une  machine  hydraulique  propre  à  Félévalion  des  eaux,  brevetée  en  sa  fjveur  en 
Franc**,  pour  quinze  ans,  le  3  juin  1857  ; 

Au  sieur  Bedarride,  oncle  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'imporlatiou,  à  preiidœ 
date  le  28  décembre  1857,  pour  des  perfeclionnements  dans  l'emballage  des 
engrais,  brevetés  en  sa  faveur  en  Kr:*uce,  pour  15  ans,  le  ^  mai  1857; 

Aux  sit  urs  Hallez  (J,4-)  et  Grangicr  ;K.),  à  Brnxelles,  un  brevet  de  perfection- 
nement, à  |»renili  e  diiLe  le  :28  dccenUjre  1857,  pour  des  additions  à  la  fabrtcaitmi 
de  la  baleine  factice,  brevetée  eu  leur  faveur  lu  !i5  uo^cmbie  18 j7; 
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Au  sieiir  Chfîyns  (J.\  y  Au^cnanic,  un  brÉ^vrt  d'invenlïon,  h  prendre  dnle  le 
fO  décembre  1857,  pour  une  machine  à  ballrc  et  à  neUoyet  les  gruins  et  les 
graines  ; 

^  Au  sieur  Cheveriau  (J,-P.-AO,  représenté  par  h  siewr  Franc^nte  (A.),  h  Licge, 
[un  brevet  d'importalion  ,  à  prendre  date  leZO  décembre  1H57 ,  pour  un  perfec- 
lionnrnient  aux  ormes  à  feu  revolvers^  brevclé  en  sa  faveor  en  France,  pour  1  îl  ans, 
leâl  nwrs1H57; 

Au  sieur  Muller  (A.}*  représenlé  par  le  sieur  Que^nel  {HX  &  Sainl-Josse-ten- 
,^*iode,  un  brève!  d  importai  ion,  à  prendre  date  le  r*0  décembr  t  1857,  pour  Tap- 
iplication  de  rimpressîon  sur  cierges,  bougies  et  chandelles»  brevetée  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  6  novembre  1857  ; 

j  Au  sieur  Bernard  (P,),  rcprésejilé  |iar  le  sieur  de  Roy  (L),  avo<îat,  à  Snint- 
Josse-ten-Noofle,  un  brevi  t  d'importation,  à  pi^ndre  date  le  30  décembre  1857^ 
ppour  la  transformatiGO  de  la  corne  de  boeuf  en  baleine  faclicc,  brevetée  en  sa 
paveur  en  France,  pour  f5  ans,  le  7  décembre  1857  ; 

\     Au  sieur  Chataud  (F.),  représenté  par  le  sieur  de  Hoy  (L,),  avocat,  à  Saml-Josse- 
llcni  Noode,  un  brevet  dlmportalion,  à  firendrc  date  le  50  décembre  1857,  pour  un 
système  de  mèclies  à  piTcer  diles  françaheif  brevelé  en  sa  fav«HJr  en  France,  pour 
15  ans,  le  20  novemlïrc  1H57  : 

Au  5ieur  Lefebure  (J.-J*],  négociant  à  Bruxelles  ,  un  brevet  de  perfectionne- 
iiicfit^  à  prendre  dale  le  51  décembre  1>*57,  p'nir  des  améliorai  ions  au  procédé  de 
.rouissage  des  maiiéres  textiles,  breveté  en  sa  faveur,  le  6  janvier  1857  ; 
I  Au  sieur  Jaloureau  (A.),  représenté  parle  sieur  Raclot  (X.)<  ^  liruxeltcH  ,  un 
iMevel  de  perfeclionnenientp  h  prendre  date  le  31  décembre  1857,  i^jur  la  liibri- 
t'jliun  des  tuyaux  de  conduites  deau  cl  de  fils  léléjîraphiques,  brevetée  en  sa 
fa  leur,  ie  8  septembre  1855* 

Des  ïirrétés  ministci  ii  Is,  eu  date  du  21  janvier  1858,  aeconlent  : 

Au  sieur  Heiinan  (J- J.)»  armurier»  à  Chèratte,  nn  brevet  do  jierfectionncraent, 
à  fïTcndre  d:i te  W  lOdm^mbrL-  1837,  pour  une  addition  au  pisïolel  tournant  ; 

Au  sieur  Vandcrborgbt  (M.-J  ),  fondeur  lypugraplie,  à  Bruxelles,  un  brevet  de 
prrfeelionnement,  à  prendre  date  le  ^  décembre  1857,  \youv  des  modifiralions  à 
la  machine  à  ruodrr  et  à  rojn|jre  les  caractères  d'imprimerie,  brevetée  en  sa  faveur 
le  7  février  1857  ^ 

Au  sîeur  Murphy  (J.),  représenlé  par  le  sieur  Depuîchault  (A.),  à  Schaerbeek, 
un  brevet  d^iinporlation,  il  prendre  date  le  f  janvier  1H58,  pour  des  pcrfectioune- 
tiiefits  dans  les  roues  employées  sur  les  chemins  de  fer»  brevetés  eu  sa  faveur  en 
Annielcrre,  fwur  14  ans,  le  l"  jîinvier  18^18  ; 

Au  >\nr  Loewcnslauun  (W,),  représenlé  par  le  sieur  Van  Guethem  [C), 
à  Moleiibeek-8ainî-Jcan,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  janvier  1858, 
|*oor  OD  système  de  lucomotivc,  à  t|u;drc  cylindres  cl  à  double  ejfjansiun  \ 
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Au  sieur  Graves  Viiruler  Smisscn  (baron  K,\  à  Gnnd,  un  brevet  d^îtiventioQ,  i 
prendre  date  le  2  janvier  1838,  pour  uo  système  de  foyers  furaivores  ; 

Au  sieur  Vandevivti'c  (A.),  docteur  en  niédecioe,  àlleusden»  un  brcfcldc 
perfecliounemeutt  à  prendre  djle  le  51  déc^rmbre  1857,  pour  des  modifications 
apportées  au  sysièoie  de  fermelui^  hydraulique  des  lieux  d'aisances,  breveté ea 
sa  faveur,  le^SjuuvitT  1857  ; 

Au  sieur  Mathieu  (E.-F.),  représenté  par  le  sieur  Piddinglon  (J.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d  imporlation,  à  prendre  date  le  4  janvier  1858,  pour  une  machine  i  i 
sculpter  les  bols,  la  pierre,  le  marbre,  elc,  brevetée  en  sa  fiiveuren  France,  \umT 
15  aus,  le  29  dëcenjbre  1857  ; 

Au  sieur  Kœlin  fAOi  représenïé  par  le  sieur  Colnianl  (A.),  avocat  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention  ,  à  prendre  date  le  4  janvier  1858,  pour  Tcmplui  du  dm 
(plante  textile  algérienne)  dans  la  fEibrication  du  papier,  de  Tétoupe  et  des  tissus  ; 

Au  sieur  Moreau  (L.),  représetite.  par  le  sieur  Picard  (A.),  avocat  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'rniportation,  à  prendre  date  le  A  jiiuvier  1858,  pour  d«*s  appareils  de 
carbauisatiou  de  la  tourbe,  du  bt>rs  et  antres  mstieres  cnnibustibles,  brevetés  en 
Si*  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  26  avril  1852  ; 

Au  î^ieur  Sehiuz  {CO,  représenté  par  le  sieur  Biebuycl  (IL)»  à  Bruxelles,  uo 
brevet  d'invention  ,  à  prendre  date  le  4  janvier  1858  ,  pour  un  appareil  propre  à 
la  fabrication  du  r yanure  ferroso- potassique  ; 

Aux  sieurs  Stnnebam  (j.}et  I  ees  (J  -P.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H,), 
à  Bruxelles,  on  brevet  d'imjïoiiai ion.  à  prendre  date  le  4  janvier  1858,  |>ourdes 
perfectiooneuients  dans  Tassenihlage  des  tuyaux,  breveléseu  leur  faveur  en  Angle- 
ttTre,  pour  14 ans,  le  0  octobre  1S57; 

Au  sieur  Siemens  {C*-W.),  représenlé  par  le  sieur  Piddinglon  (J),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importalinu,  à  prendre  date  le  4  janvier  1838,  pour  des  perfeclioa- 
nenienlsdans  la  constructron  des  fours  et  fourneaux  propres  aux  opérations  m.*- 
lallurgiques,  brevetés  eu  sa  faveur  en  Angleïerre,  pour  14  ans,  le  11  mai  1857 

Au  sieur  Hughes  (B»),  représeuté  par  le  sieur  Guillery  (F>),  à  Moleobeek-Saînt 
Jean»  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  le  5  janvier  I8ÎÎ8,  pour  des  perfection-» 
ueiuenls  dans  les  app^ireils  de  f^énératiou  de  la  vapeur  du  bisulfure  de  carbone; 

Au  sieur  Gérard  (IK),  sous-iiigcnirur  des  mines .  à  Charleroi,  un  brevet  «le 
perfertionnement,  à  prendre  date  le  7  janvier  1858,  pour  des  améliorations  aus 
appareils  «rexi>biitation  des  mines,  brevetés  en  sa  faveur  le  31  août  18^i5; 

Aux  sieurs  Bernard  frères,  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  preiidrt 
date  le  5  janvier  1858,  pour  des  modifieations  apportées  au  cadran  à  lettre 
et  à  cliillres  applicable  aux  coffrcs-forls  ,  breveté  en  leur  faveur  le  5  août  1856 

Au  sieur  Jnckes  (J,),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet 
d^importation,  ;i  prendre  dalc  le  0  janvier  1858,  pour  des  peifeclionnemenls  dani 
h  s  machines  à  laver ,  brcYclés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  M  ans,  li 
Ï4juin  imi  ; 

Au  sieur  Daniel  (IK-SJ ,  rciirésenlé  par  le  sirur  Caurhy  (F.) ,  à  Bruxelles,  ni 
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revel  tU  perrerliotinemeiU,  h  prentlre  datt^  le  6  janvier  1858 ,  pour  un  appnr^ul 
Itorréracleitr  condensateur  par  absorption,  brevele»  le  22  novf^mbre  f8'i(i,  rn 
fjveur  des  sîeiirs  liallea  vt  Daniel; 

Au  sieur  Meekenlieim  (L.-N.)»  ù  Ixebes,  un  brevet  de  perfeclîonnetrienl,  ;« 
prendre  date  le  7  janvier  18-^8,  pour  une  murbine  à  bricpies  et  ^  brj(jueltps, 
applicable  à  la  tbbrication  des  tuyaux,  brevetée  en  sa  favfur,  le  î24  oclobre  18fil>  ; 
Au  sieur  Helleuthal  (J,-J*-L  ) ,  umiurier»  f\  Liège,  uu  brevet  d'mvenljon,  à 
prendre  dalc  le  7  jantier  1858,  pour  un  mauch*^  de  laurne-vis  lavoir,  dérochoir  cl 
iire-balle  réunis  eu  une  seule  et  même  pièce  ; 

Au  sieur  Tiees  (A,)»  représenté  par  le  sieur  Cudell  (A.),  avocnl,  à  Li<'*gc,  un 
brevet  d'inv*  ntîon,  à  prendre  date  le  7  janvier  1H.S8,  pour  un  systèmf?  de  presse 
à  fabriquer  les  tuyaux  en  lerre  ; 

Au  sieur  Vergnc  (J*-B.  JJ  ,  représenté  par  le  sieur  Daillcncourt  (O.) ,  a 
Bruitelles,  un  brevet  de  pprrectionnemeiit.  à  prendre  date  le  8  janvier  18!S8, 
|K>ur  des  addilions  aux  propulseurs  ù  bôliee,  brevetés  en  sa  faveur  le  12  août  1857  ; 
Aux  sieurs  Tirail,  Petit  et  Ismard,  représentée  parle  sieur  de  Vos-Verruert  (Tï.), 
à  Bruxelles,  uu  brevet  d'iujporlalion  ,  à  prendre  date  le  8  Janvier  1858,  pour  un 
système  perfectionné  de  eornues  â  gaz,  à  fernielures  hydrauliques,  breveté  en  leur 
faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  l**"  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Lindsay  (A.),  représenté  par  le  fieur  Daillencourl  (0.)»  à  Bruxelles, 

,  uu  brevet  d'impt^rlaliou,  à  prendre  date  le  8  janïier  IH58,  pour  des  ptTfectioii- 

uemeots  dans  les  machines  à  fwlir  et  à  roder  les  surfaces,  telles  que  glaces, 

métaux»  etc.,  brevetés  en  sa  faveur  en  France» pour  f5ans,  le 31  décembre  1857  ; 

Aux  sieurs  Cabu-RicbultJ  et  Baudon,  à  Liège*  un  brevet  d'inveutiou,  à  prendre 

date  le  8  janvier  1858,  pour  un  perfeclionnemeot  uu  sy&lèiue  d'éperons  à  glace; 

Au  sieur  Clavières  (J.  BJ,  ingénieur  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionne - 

LMBQt,  à  prendre  dale  le  9  Janvier  1858,  pour  des  additions  au  système  de  pro- 

Ppolseur  il  hélices  couicoidales,  breveté  en  sa  Tjvcur  le  18  Juin  1857  ; 

Au  sieur  Smith  (P,-K.).  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H,},  à  Bruxelles,  un 
brevet  d^invenlion,  à  prendre  date  le  9  janvier  1858,  pour  une  méthode  de  fabri- 
cation des  canons  de  tout  calibre  ; 

Au  sieur  Cordier  (L.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyek  (U.),  h  Bruxelles^  un 
brevet  de  p»  rfeelioiinemeiit,  i\  preaidre  date  le  9  janvier  1858,  pour  des  modifi- 
aiUoos  au  système  de  boucle-serrure,  breveté  en  sa  faveur  le  18  Juin  1857  ; 

A  la  demoiselle  Fillon  (8 -M.),  représentée  par  le  sieur  Biebiiyck  (IL),  h 
Bruxelles,  uu  brevet  dimporhition ,  à  prendre  date  le  9  janvier  1858,  pour  un 
âbéci^daire  musical  et  aritliinelitiue,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  ^7  octobre  1857  ; 

Au  sieur  Allard  liïs  (H.),  à  Soignies  ,  un  bn  vet  d'invenlion,  à  prendre  date  le 
9  janvier  1858,  pour  un  systènie  de  chariot  conducleur  de  la  roue  de  rencontre 
dans  les  montres  à  échapfïement  à  verge  ; 
Au  sieur  Oippon  (F,-l*.),  représrnié  par  le  sieur  Picard  (A  ),   avocat,   ti 
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Bruxelles ,  un  bievel  d'importation ,  à  prendre  date  le  il  janvier  i858 ,  poor  ^ 
systi^me  de  bourrelets  mobiles  y  propres  au  calfeutrage  des  portes  et  fenél« 
breveté  en  sa  faveur,  en  France,  pour  15  ans^  le  14  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Baines  (H.)»  représenté  par  le  aieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles^ 
brevet  d*importation,  à  prendre  date  le  11  janvier  f  858,  pour  des  ptrfeetitBH 
roents  dans  les  appareils  destinés  à  prévenir  les  accîdeata  et  applicables  « 
machines  à  élever  les  fardeaux»  bievetés  eu  sa  faveur  ea  France»  pour  15  aot^ 
31  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Cremeschiui  (G.-Â.).  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  av 
Bruxelles»  un  brevet  d'invention»  ù  prendre  date  le  11  janvier  1858,  pour  1'^ 
cation  du  carton  mince»  i  bandes  économiquement  arrangées,  au  tiasage  fai 

A  sieur  Scbepers  (P.)*  fabricant  d'armes»  à  Liège»  un  brevet  de  perfi 
ment»  i  prendre  date  le  11  janvier  1858,  pour  une  modification  apportée  tu  { 
ressort  des  platines  d'armt'S  à  feu»  breveté  en  sa  faveur»  le  4  avril  18S7  ; 

Au  sieur  Béringer  (J.-T-))  mécanicien,  à  Disoo»  on  brevet  d'invention» à  pnili 
date  le  11  janvier  1858»  pour  une  cuvette  propre  à  fouler  et  à  décatir  les  draw 
la  vapeur  et  sans  savon  ;  (i 

Au  sieur  Pire  (L)»  armurier»  à  Liège»  un  brevet  d'invention»  à  prendra  àl 
le  1 1  janvier  1858,  pour  un  perfectionnement  apporté  aux  armes  de  guerre  mi 
luxe  (système  Lcfaucbeux)  ;  V 

Au  sieur  de  Poorter  (C),  aine»  à  Saint-Josse-*ten-Noode,  un  Imvet  d'iovfiliil^ 
à  prendre  date  le  12  janvier  1858,  pour  des  perfectionnements  et  des  laéa^ 
nismcs  applicables  à  tous  les  métiers  à  lisser  la  soie,  lu  laine,  le  coton  et  kSi 


Des  arrêtés  ministériels»  en  date  du  28  janvier  1858»  accordent  :  •(§{ 

Aux  sieurs  Tolhausen  (F.)  et  Meyer  (H.)»  représeutés  pur  le  sieur  Anthoiue^ 
à  Bruxelles»  un  brevet  d'importation  »  à  prendre  date  le  5  janvier  1858,  pov| 
système  de  machine  à  coudre»  breveté  en  leur  faveur  en  France»  pour  16  ansij 
5  décembre  1857^ 

Au  sieur  Florimond,  représenté  par  le  sieur  Van  Damme»  à  Saint -Joaae^lil 
Noode»  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  janvier  1858»  pour  un  syalèi 
de  téléphonie  électrique  ;  -i 

Au  sieur  de  Grauwe  (F.),  mécanicien  i  Gand»  un  brevet  dinvention»  Jtpra^ 
date  le  12  janvier  1858,  pour  un  système  de  marteau  à  rliabiller  les  meuleiVM 

Au  sieur  Simont  (P.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  BruxelIflSi  1 
brevet  d'importation»  à  prendre  date  le  15  janvier  185S»  pour  des  perfedii 
nements  aux  enveloppes  incalorifères  et  calorifuges  réfractaires»  brevetées  ei 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  15  septembre  1845  ; 

Au  sieur  Jeanroy  (N.-E.))  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Vcrraeri  (Ik)^ 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  13  janvier  185$,  pooft 
genre  d'applicalion  de  dentelles; 
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Aosîeiir  Vangindertaelen  (J.),  à  Brtntelles,  un  brevet  iJe  perfectîoiim^mpnl,  a 
ndreà\\e  le  15  janvier  1858,  pour  desaddtlions  anx  siy$(èmes  de  pompes  aj^pi- 
Blesi'f  foulanles,  hrt*?eh»s  en  sa  favi^iir  le  6  août  IK57  ; 

loi  sieurs  de  Bergevio  (A.-M*-M,  )  el  Sulva  (E.-C.)  ,  représentés  par  lo 
Biebayck  (H  )♦  â  Bruxelles,  un  brevet  d'iruportaliou,  à  premlre  dale  le 
Ijjnrter  1858,  pnar  un  procédé  de  préparation  de  ia  himille  el  des  anldracites, 
freleen  leur  faveur  en  France,  p*mv  15  an?,  le  1â  janvier  18S8; 
lajtieiir  Roseobaum  (P.),  i  Uruxelles,  un  brevet  de  perfcelionuemenl,  à  pren  ire 
rie  14  janvier  1858,  |>aur  un  élui  4  aiguilles,  brevolé  en  sa  Faveur  te  19  dé- 

i8:>7; 
I  tieur  Kobert  (A.  F.-E.),  représenté  par  te  sieur  Biebuyck  (IL),  h  Bruxelles^ 
rcTel  d'importation,  à  prendre  rbte  le  1i  janvier  1858,  pour  la  fabriialion  du 
juc  gaufre,  pour  Icniure^,  t-n  reropbcement  du  papier,  du  ruir  et  drs 
f  breveti*e  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  8  janvier  1858  ; 
I  sieur  Tondelicr  |>ère  (P,*T.) ,  à  llerslal ,  un  brevet  d'invention,  b  irrentire 
i  le  14  jaovier  1838,  pour  unecon]|>osîtion  à  fondre  toutes  espèces  de  Timbres 
onoerie  ; 
"Au  sieur  Broad  (J.),  représenlé  par  le  sieur  Piddington  (.1.)  à  Bruxelles,  un 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  15  janvier  1858,  pour  un  système  de  lampe 
.  {tre»sion  ou  à  fontaine,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le 
décembre  1857; 

steur  Jobard  (l,-lt*-A.-M.),  à  Bruxelles,  un  brevet  dlnvention^  à  prendre 
;  le  15  janvier  1858  pour  un  théâtre  industriel  ; 

ku  sieur  Petit  (C),  f<^bricaot  i  Moienbeelt -Saint- Jean,  un  brevet  d'invention,  à 

re  date  le  15  janvier  1858,  pour  un  pertéctionoement  aux  pistons  d'mstrn- 

iUà  vent; 

isieur  Petit  (C),  fabricant,  ù  Molenbeek-Sainl-Jeau,  un  brevet  d*invention,  à 

date  le  15  janvier  1H58,  pour  un  boutou  brisé  métallique,  propre  à  reni- 

'  U  boucle  à  ardillon  ; 

^u  lieur  Sc-hepers  (FO,  Fabricant  d'annr s,  a  IJéi^e,  un  brevet  d'iuveniion,  h 

ire  date  le  16  janvier  1858,  |K)ur  un  sys^tème  de  mouvement  perpétuel  ; 
lux  sieurs  Crook,  liuhhton  et  Crowthcr,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
Qielles,  un  brevet  dVimporlation,  à  prendre  date  le  16  janvier  1858,  pour  des 
edrounemeuts  apportés  aux  métiers  à  tisser,  brevetés  eu  leur  faveur  en  An- 
errc,  pour  14  ans,  le  2(i  juin  1 857  ; 
I  sieur  Moniel  (P -A.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (Il  ),  à  Bruxelles,  un 
jpcrfectionuemenl,  à  prendre  dale  le  16  janvier  1858,  pour  des  additions 
!  de  force  motrice,  breveté  eu  sa  faveur  le  1"  décembre  1857, 
ïsmur  Barbé  {P.-C.)el  Lel'ebvre  (F.),  représenlés  par  le  sienr  Biebuyck  (IL), 
ielle$^  au  brevet  d1m|>orlalion,  à  prendre  date  le  16  janvier  1H58,  pour  un 
iprocrdéd*alci>olisation  de  la  betterave  et  de  la  mélasse  ou  de  toutes  autres  njatiéies 
liBcrées,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  13 janvier  1858  ; 
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Au  sieur  Culleau  (L«-F.),  h  Bruxelles*  ua  brevet  Je  iierft?cUonnenient,  ù  prendre 
date  le  16  janvier  1858,  pour  des  addilions  apportées  aux  métiers  i  tisser  les 
étoffes  façonnées,  brevetés  en  sa  Tavear  le  22  janvier  1857  ; 

Au  sieur  Palmer  (Oj,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  pour  dus  perfectionnements  dans  la  construction  des  fKimpes  rotatives, 
brevetés  eu  sa  faveur  eu  Angleterre,  pour  14  ans,  le  8  mai  1856  ; 

Aux  sieurs  Uaussoullier  (G.-P.)  et  Cogniet  (C),  représentés  par  le  sieur  Bie* 
buyck  (H.))  à  Bruxelles,  uu  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  janvier  185S, 
pour  un  procédé  de  préparation  et  d'épuralion  de  la  paraffine,  breveté  en  leor 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  !24  juin  1857  ; 

Au  sieur  Tbouret  (P*-J.)t  ^  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  18  janvier  1858,  pour  une  composition  propre  à  préserver  les  bois  et  les  tissus 
de  l'action  du  feu,  brevetée  en  France,  pour  15  ans,  le  91  novembre  1857,  ea 
faveur  des  sieurs  Tbouret  et  Scbuessel  ; 

Au  sieur  Defawes  (J.-L.),  industriel,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  18  janvier  1858 ,  pour  un  système  de  fours  à  griller  les  minerais  de  zinc 
en  recueillant  l'acide  sulfurique  ; 

Au  sieur  Duluit  (J.),  directeur  d*Ubines,  à  Charleroi,  un  l^revet  d'invention,  a 
prendre  date  le  ^0  janvier  1858,  pour  un  perfectionnement  apporté  aux  moulins 
à  broyer  les  cbarbous  ; 

Au  sieur  Charles  (J.),  à  Liège,  un  brevet  d'inveutiou,  à  prendre  date  le 
21  janvier  18..8,  pour  un. système  de  cartouche  applicable  au  fusil  Lefaucheiix  ; 
Au  sieur  Walckiers  (J),  à  Bruxelles,  uu  brevet  d'invt-ntion,  à  prendre  date 
le  20  janvier  1858,  pour  nue  liqueur  nommée  amer  Walckien, 
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PLAifCHE  5. 


Les  machines  que  nous  allons  décrire  ont  principatemenl  pour  but  Tembou- 
lissage  des  pièces  mélalliqucs  de  grandes  dimensions  en  reniplacemenl  des 
moutons,  balanciers,  bancs  à  étirer»  elc*,  eroploj^és  jusqu'ici,  conjointcmeut 
arec  le  travail  manuel,  afin  d'obtenir  des  lubessans  soudures  pour  chaudières 
ou  autres  usages,  des  réservoirs  de  lampes,  des  boîles  cylindriques ,  des  corps 
de  petites  pompes,  des  moules  à  chandelles  et  principalement  des  ustensiles 
de  cuisine  de  toutes  sortes. 

L*Gmboulissage  des  petites  pièces,  telles  que  capsules  métalliques  pour  le 
bouchage  des  vases»  capsntes  d'armes  a  feu,  porte-plumes,  etc.,  est,  comme 
OD  saiijoin  d 'ofTr ir  les  mèm es  diflTieu liés  que  celui  des  grand  es  pièces  qu«  nous 
avons  ér^lmérées  plus  haut*  Aussi  ^epuis  longtemps  déjà  est -on  arrivé»  pour 
ces  dernières,  à  des  résultais  [larfaitSt  tandis  que,  pour  les  premières,  des 
difficultés  sans  nombre  se  sont  présentées.  La  plus  sérieuse  est,  sans  contredit^ 
h pliitsage  du  métal  dans  la  matrice;  et,  comme  l'atteste  une  série  de  brevets 
que  nous  avons  consultés,  un  grand  nombre  de  mécaniciens  et  de  manufac- 
tarters  se  sont  occupés  de  chercher  des  procédés  mécaniques  pour  remédier 
à  cet  inconvénient  capital. 

Nous  pouvons  signaler,  en  première  ligne,  MM.  Japy  fils,  P aimer ,  Japy 
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frères  et  Lalance,  Karcher  et  Westermann,  Uetherington,  Rémand,  et  MAI,  GomfM 
et  Beaugrand. 

Pour  mettre  nos  lecteurs  au  courant  des  différents  procédés  brevetés  en 
Taveur  de  ces  messieurs,  nous  allons  passer  en  revue,  par  ordre  de  date,  leurs 
divers  systèmes. 

M.  Japy  fils,  de  Berne  (  Doubs] ,  a  fait  la  demande ,  le  7  mai  1842 ,  d*un 
brevet  de  dit  ans  pour  un  procédé  d*emboutissage  au  mouton.  Dans  ce  brevet, 
rinvcntenr  décrit  deux  systèmes  permettant  d*atteindre  le  même  but,  c'est-à- 
dire  Temboutissage  mécanique  de  coupes,  plats,  casseroles,  soupières  et  antres 
objets  analogues,  de  forme  cylindrique.  Ces  deux  systèmes  n*en  forment  qu'un 
proprement  dit  ;  ce  sont  deux  opérations  analogues,  Tune  pour  emboutir  d'uo 
seul  coup  les  pièces  peu  profondes,  l'autre  pour  compléter  l'emboutissage  de 
ces  mêmes  pièces  et  leur  donner  une  plus  grande  profondeur. 

Le  premier  procédé  consiste  dans  l'application  d'un  appareil  en  fonte  muni 
de  coulisses  sous  lesquelles  s'ajuste  une  bague  en  fer.  Cette  bague  a  pour 
mission  de  maintenir  le  disque  de  tôle  qui  doit  être  embouti.  A  cet  effet,  le 
disque  est  serré  entre  la  bague  et  les  coulisses  au  moyen  de  quatre  secteurs 
munis  de  leviers  pour  les  faire  mouvoir  ;  la  pièce  ainsi  maintenue,  le  mouton, 
garni  de  son  poinçon  ,  tombe  au  centre  de  la  bague  et  donne  la  profondeur 
voulue  à  la  pièce  à  emboutir. 

Le  poinçon  est  d'un  diamètre  un  peu  moindre  que  celui  du  vide  central  de 
la  bague,  de  sorte  que  la  pièce  sort  conique,  en  raison  de  cette  différence  de 
diamètre^ 

Dans  cette  opération,  le  poinçon  ne  passe  pas  outre  la  bague;  la  pièce  con- 
serve alors  un  petit  bord  plat.  Ce  bord  est  relevé  au  tour  ou  en  planant  la 
pièce  qui  a  été  préalablement  recuite. 

Le  second  procédé  consiste  dans  l'emploi  d'un  grand  anneau  ou  matrice 
circulaire  en  fonte,  fixé  sur  le  sommier  d'une  presse.  Dans  cet  anneau  est 
cintrée  convenablement,  au  moyen  de  vis,  une  bague  conique  en  fonte.  Dans 
cette  bague  est  placée,  après  avoir  été  recuite,  une  pièce  ou  coupe  déjà  emboutie 
par  la  machine  précédente;  puis  on  introduit  par-dessus  une  seconde  bague 
également  conique,  et  présentant  un  angle  semblable  à  là  première,  et  on  serre 
le  tout  au  moyen  de  quatre  jumelles  mues  par  des  vis,  à  l'extrémité  desquelles 
sont  de  petits  volants  à  main. 

Los  jumelles  sont  terminées,  du  côté  opposé  aux  volants,  par  des  plans 
inclinés  qui  viennent  serrer  la  surface  carrée  du  cône  également  muni  de  plans 
inclinés,  mais  eu  sens  inverse  de  celui  des  jumelles. 

La  coupe  ainsi  maintenue,  on  laisse  tomber  le  poinçon  emboutisseur,  qui 
traverse  alors  le  cône  et  fait  passer  la  coupe  dans  la  partie  cylindrique  de  la 
bague  emboutissante.  La  hauteur  de  ce  cône  n'a  que  les  deux  tiers  de  celle  de 
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la  bdguc,  dû  sorle  que  le  poinçon,  comme  dans  le  pr^^niier  système,  sarrélo 
lorsque  la  capsule  csl  arrivée  aux  deux  liers  de  In  bague,  e  cst-k-dîrc  lorsque 
la  casserole  n'est  plus  en  prise  ave^:^  le  ciine.  Il  résulte  de  ce  travail  q,u*îl  reste, 
à  la  pièce  emboutie,  un  pelil  bord  conique  que  Ton  en  ève  au  tour,  en  planant 

.      la  pièce  après  l'avoir  recuite. 

^^   Ainsi,  au  moyen  du  premier  procédé,  tes  plats,  les  coupes  et  cintres  articles 

^^Mlialogucs  se  fout  avec  le  mouton  mécanique  d'un  seul  coup  et  d'un  seul  recuit; 

^Ibt,  au  moyen  du  second,  on  (»blient  les  casseroles  en  deux  coups  el  deux 
recuits*  Les  formes  rondes,  sphériques  et  paTliculières  sont  obteoues  dans  des 

katrlces  analogues;  mais  de  ces  dernières  formes  émanent  des  plats,  des 
lopcs  et  des  casseroles* 

Il  résulte,  de  Texamen  de  ce  brevet,  que  ce  qui  distingue  le  mode  d'enibou* 

tissage  breveté  en  faveur  de  M.  Japt^  fils,  c'est  le  serrage  de  la  pièce  a  enibautir 

L|#ii  moyen  de  bagues.  On  remarque  que,  pour  opérer  ce  serrage,  les  procédés 

^(employés  sont  plutôt  manuels  que  mécaniques,  ce  qui  les  rend  très-longs, 

puisqu'il  faut  entre  chaque  descente  du  poinçon  le  temps  nécessaire  au  serrage 

et  au  desserrage  de  plusieurs  vis  et  au  placement  et  déplacement  des  bagues 

I      el  de  la  pièce  à  emboutir.  Nous  verrons  plus  loin,  en  examinant  les  brevets 

de  Mi>I.  Karcher  et  Westermann^  Rémond^  Uetherinfjton  et  Gomme  et  Beaugrand^ 

comment,  en  suivant  la  même  idée  et  pour  atteindre  le  même  but  (qui  est, 

mme  nous  i  avons  dit,  d'obtenir  les  pièces  sans  plis),  on  est  arrivé  à  niaîn- 

>nir  la  pièce  en  travail  au  moyen  d'une  plaque  de  serrage  fonctionnant  niéea— 

niquemeot  par  la  même  transmission  de  mouvement  qui  actionne  le  piston 

boutisseur. 

Le  second  brevet  que  nous  allons  examiner  est  celui  de  M.  Palmert  ingé- 
tieur-mécanicien  à  Paris,  dont  les  intéressants  travaux  sur  Temboutissage  et 
l'étirage  des  métaux  ont  été  si  justement  récompensés ,  à  Tex  position  uni  ver- 
Ile  de  1853,  par  sa  nomination  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
M.  Palmer  s  est  fait  breveter  en  France  le  25  novembre  1848;  il  a  ajouté  à 
tte  première  demande  six  certiUcats  d  addition  dont  le  dernier  date  du 
3  mars  1852.  Sans  entrer  dans  de  grands  détails  sur  les  perfectionnements 
modifications  successifs  que  lauteur  a  fait  subir  à  son  système  d  emboutis- 
gc,  nous  allons  décrire  le  principe  sur  lequel  il  repose,  ainsi  que  celui  des 
nkacbioes  spéciales  qu'il  a  imaginées  pour  mettre  son  système  en  pratique. 

Les  balanciers  en  usage  ont  une  course  limitée  qui  ne  permet  pas  de  les 
iiliscr  à  lemboutissage  des  culots  de  grandes  longueurs;  il  en  résulte  qu'il  y 
aon-seutement  difficulté  de  travail»  mais  encore  déchet  pour  soumellre  les 
'êulots^  ainsi  emhoutis,  à  l'action  du  banc  à  étirer. 

C'est  à  la  fois  pour  simplifier  le  travail  et  diminuer  les  déchets  que  Fauteur 
a  combiné  une  machine  qui,  seule,  remplace  l'action  du  balancier  el  du  banc 
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à  étirer.  Celle  machine  pcul  élrc  disposée  de  deux  manières,  horîzontalen 
ou  vorlicalcment;  dans  le  premier  cas,  elle  sert  plus  parliculièrcmei 
emboutir  les  arlicles  qui  offrenl  une  grande  résistance,  tels  que  tubes  { 
chaudières,  réservoirs  de  lampes,  corps  de  petites  pompes,  etc.  ;  dans  le  sea 
les  objels  de  petites  dimensions,  tels  que  les  porte-plumes,  les  cartouches 
coulanls,*les  tubes  rentrants  pour  lorgnettes  et  cannes,  etc. 

La  machine  horizontale  se  compose  de  deux  plateaux  extrêmes,  disposa 
regard  sur  un  banc,  et  reliés  par  quatre  tiges  retenues  invariablement  par 
écrous. 

L'un  des  plateaux  est  traversé  au  centre  par  un  écrou  avec  lequel  fait  c 
une  roue  d*angle;  cette  roue  engrène  avec  un  pignon  dont  Tax^  est  actk 
à  bras  ou  par  un  moteur  quelconque. 

L*écrou  est  traversé  par  une  longue  vis  qui  peut  se  mouvoir  dans  le 
longitudinal,  mais  sans  tourner,  et  qui  reçoit  à  lune  de  ses  extrémité 
mandrin  en  acier  destiné  à  Temboutissage. 

La  seconde  traverse,  celle  qui  se  trouve  du  côté  du  mandrin,  est  garni 
son  milieu  d*une  filière  qui  règle  le  diamètre  variable  de  Tem  boa  tissage. 

Ainsi,  on  voit  que  lavis  qui  reçoit  le  mandrin  ne  tourne  pas,  maiss'avj 
longiludinalement  par  le  fait  de  la  rotation  de  Técrou  monté  dans  le  prei 
plateau. 

La  machine  ainsi  disposée,  on  garnit  le  mandrin  du  culot  à  emboutir  c 
fait  avancer  la  vis  en  actionnant  son  écrou  comme  il  est  dit  plus  haut  ;  le  n 
drin,  en  avançant,  refoule  naturellement  le  culot  et  le  force  à  passer  à  tra 
la  filière. 

Si  la  machine  est  destinée  à  lopération  entière  de  Temboutissage,  le  dij 
primitif  en  métal  ou  flan  destiné  à  la  formation  du  tube  est  refoulé  en  c 
sur  cette  machine,  en  procédant  comme  au  balancier. 

Après  plusieurs  passes  dans  des  matrices  coniques  de  moins  en  m 
évaséesetplus  profondes,  qui  déterminent  rallongement  successif  du  culo 
dernier  enchâsse  le  mandrin  et  passe  alors  à  la  filière  pour  être  refoulé  coi 
il  a  été  expliqué  plus  haut;  cette  action  se  continue  jusqu'à  l'emboutis 
complet  du  tube. 

Le  culot  servant  à  former  des  tubes  ou  cylindres  est  recuit  au  fur 
mesure  des  passes  pour  lui  faire  regagner  sa  ductilité. 

La  seconde  machine,  décrite  par  Tauteur,  pour  l'emboutissage  des  objei 
peu  de  résistance,  se  distingue  par  un  système  de  rotation  continue  sans  rc 
et  sans  débrayage.  Ainsi,  le  va-et-vient  du  poinçon  cmboutisseur  est  H 
miné  par  la  rotation  continue  de  Tarbre  principal  de  la  machine;  peu  imj 
que  la  disposition  soit  verticale  ou  horizontale  et  qu'elle  soit  commai 
manuellement  ou  par  une  transmission  mécanique.  On  peut  appliquei 
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outre,  b  cette  machine,  un  posent  mécanique^  de  sorle  que  le  m&me  ouvrier 
puisse  soigner  pfusicnrs  machines  h  la  foi». 

tCc  qui  caractérise  donc  celie  seconde  disposition,  c'est  rapplicaliun  nou- 
elle  pour  rcmlioulissage  d'un  mouveiiienl  de  rolalion  conlinne  de  la  eom- 
laxide.  Ce  principe  est  réalisé  par  IVmploi  comme  intermédiaire,  entre  la 
onrimande  et  le  poinçon,  soit  d'une  manivelle  et  d'une  bielle,  soit  d'un  eicccn* 
riqueoud\inccourl>eet  d'un  triangle  ou  levier,  soi!  de  lous  agents  équivalents 
niployés,  par  exemple,  dans  les  machines  h  mortaiser,  à  raboter^  etc. 
Pour  emboutir,  au  moyco  des  machines  décrites  ci-dessus,  des  bouteilles 
ides  vases  à  rétrécissements.  M,  Palmer  procède  de  la  manière  suivante  : 
près  avoir  embouti  un  flan  decuivrci  fer  ou  zinc,  suivant  une  forme  cjlin- 
rique  d'une  hauteur  déterminée,  il  enclilsse  ou  saisit  ce  cylindre  vers  son 
ïnd  fermé,  et  soumet  rexlremité  oti verte  a  un  cmbimtissapje  opposé,  qui 
Mrécît  successivement  le  cylindre  primitif  et  l'arnî^ncà  la  forme  voulue;  pour 
Bla,  ta  filière  ou  matrice  doit  avoir  la  forme  spéciale  de  l'objet  embf>uti. 

Dans  cet  état,  la  forme  de  la  bouteille,  résultant  de  deux  emboutissages 
jrpposés,  plisse  l\  la  rencontre  du  col  et  du  ventre;  pour  faire  disparattro  ce 
lissage,  voici  les  moyens  qui  sont  employés* 

On  introduit  la  bouteille  dans  un  moule  en  plusieurs  parties,  dont  la  confi- 

iration  intérieure  a  exactement  la  forme  de  la  bouteille.  Celle-ci,  qui  peut 

îvoir  du  gauche,  est  obligée  de  se  redresser  lors  de  l'assemlïlage  du  moule.  On 

lonte  ensuite  ce  moule  sur  le  tour,  et  on  introduit  par  le  col  de  la  bouteille 

in  brunissoir  d'une  forme  convenable,  à  l'aide  duquel  on  redresse  tous  les 

blis  formés  par  le  double  emboutissage. 

Ce  procédé  n*est  applicable  que  lorsque  la  dimension  de  la  bouteille  et  de 

[>n  col  permet  rintroduction  du  brunissoir;  dans  le  cas  contraire,  Tauteur 

emploie  la  pression  hydraulique  ;  il  cet  effet,  il  encastre  la  bouteille  dans  le 

Boule  en  plusieurs  parties;  et,  dans  cet  état,  il  l'emplit  d'eau  et  il  la  soumet 

I  uoe  for  le  pression  au  moyen  de  la  presse,  dont  te  conducteur  communique 

avec  le  goulot. 

Il  résulte  de  celte  pression,  que  l'on  peut  pousser  aussî  loin  qu'il  est  néces- 

nre,  que  non-seulement  les  plis  de  la  bouteille  disparaissent,  mais  encore 

le  le  métal,  fortement  pressé  contre  les  parois  intérieures  du  moule»  vient 

loger  dans  toutes  les  cavités  ornementales  ou  saillies  dudit  moule,  pour 

produire  un  vase  d'une  configuration  parfaite,  uni  ou  illustré  par  des  reliefs 

DU  des  creux. 

M.  Palmer  décrit  aussi,  dans  un  des  ccrliïîcats  d'addition  à  son  brevet 

^principal,  le  moyen  d'obtenir,  h  Faide  de  ses  machines  h  emboutir,  des  tubes 

uverture  intérieure  serait  cylindrique  et  le  diamètre  extérieur  conique, 

ïommedans  tes  canons  de  pistolets  et  de  fusils. 
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Supposons  qu*il  s*agisse  d'un  canon  de  fasil  d*une  longueur  de  60  ce 
niclres:  on  emboutit  le  flan  sur  une  longueur  de  20  centimètres  envîro 
partir  du  culot  ou  tonnerre  du  canon,  sur  un  mandrin  cylindrique  ;  puii 
introduit  un  mandrin  conique  cl  on  continue  l'emboutissage  jusqu'à  une 
gueur  de  50  centimètres  environ  ;  dans  cette  passe,  le  canon  ne  fait 
s*affaisscr  dans  la  première  partie  emboutie  et  le  reste  s'allonge.  Alors,  [ 
terminer  Topération,  on  met  à  Tintéricur  un  mandrin  cylindrique  ayai 
diamètre  intérieur  que  doit  avoir  le  canon  et  correspondant  au  diam 
minimum  des  précédents  mandrins. 

Dans  cet  état,  on  fait  passer  le  canon,  à  partir  du  petit  bout,  entre  d 
cylindres  à  gorge  excentrique,  d*un  diamètre  de  25  centimètres  en viron,  (i 
ramener  Vouverture  intérieure  cylindrique  vers  le  tonnerre  et  compi 
Temboutissage. 

L'auteur  applique  encore  ses  procédés  mécaniques  à  la  superpositioi 
recouvrement  successif  de  tubes,  soit  de  même  épaisseur  ou  d'épaisseur  di 
rente,  de  même  métal  ou  non.  S*il  s'agit,  par  exemple,  d'un  canon  de  fi 
on  emboutit  séparément  plusieurs  culots  métalliques ,  en  les  amenant  à 
même  longueur,  ou  à  des  longueurs  différentes  et  à  des  diamètres  success 
on  prend  alors  le  tube  qui  doit  former  l'intérieur  du  canon,  et  on  cmbc 
sur  ce  tube,  servant  de  mandrin,  un  second  tubequi  doit  l'envelopper  sur 
ou  partie  de  sa  longueur.  On  procède  de  même  pour  un  troisième,  quatrij 
cinquième  tube,  etc.,  ce  qui  donne  un  tube  multiple  chaussé  et  parfaitci 
adhérent  sans  soudure. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  ingénieux  procédés  imag 
par  M.  Palmer.  Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  faire  bien'comprei 
le  principe  sur  lequel  repose  son  système  d'emboutissage  et  faire  conm 
les  importants  services  qu'il  a  rendus  à  cette  industrie. 

Nous  allons  maintenant  examiner  le  brevet  pris  par  MM.  Japy  frën 
Lalance,  le  23  mai  1851,  pour  des^ perfectionnements  apportés  à  lafabricc 
des  ustensiles  de  ménage  en  tôle  ou  autre  métal. 

On  sait  que  ces  messieurs,  dans  les  usines  importantes  dont  ils  sont  ] 
priétaires,  s'occupent,  en  dehors  de  leur  immense  fabrication  de  mouven 
d'horlogerie,  de  petite  serrurerie  et  de  quincaillerie,  d'une  industrie  t 
spéciale,  appelée  casserie,  et  qui  a  pour  objet  de  confectionner,  par  Vem 
tissage^  une  foule  d'objets  et  d'ustensiles  de  cuisine.  A  diverses  épo 
MM, /api/  frères  ont  apporté,  dans  cette  industrie,  des  améliorations  im 
tantes;  celles  qui  font  l'objet  de  la  demande  de  brevet  qui  nous  occupe  i 
sistent  dans  Tapplication  d'un  marteau-pilon  self-acting. 

Cette  application  constitue  un  travail  par  percussion  bien  différent,  su! 
eux,  de  celui  du  mouton,  en  ce  que,  dans  ce  dernier,  on  est  forcément  cl 
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de  donner  è  la  levée  une  très-grande  haoteurcl  par  snlte  une  grande  chute  au 
)ids,  taudis  que  dans  le  marteau-pilon^  au  contraire,  on  peut  rendre  la  levée, 
par  conséquent  lïi  chu  le,  très -petite. 

On  rend  donc  ainsi  la  course  un  minimum  et  le  poids  emboutisse  or  un 
laiLÎmum,  conditions  importantes  puisque»  par  cette  application,  on  évite, 
ius  les  opérations,  les  rebuts  qui  avaient  lieu  souvent  pour  un  grand  nombre 
pièces,  et,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  les  éclats  ou  les  ruptures  des 
natrices. 
Ce  résultat  favorable  est  obtenu  parco  que  les  chocs  sont  uotablemenl  atte- 
lés par  celte  percussion  modérée,  qui  s  approche,  jusqu'à  un  certain  point, 
le  la  pression  proprement  dite. 

Ce  système  de  marteau-pilou  est  appelé  self-acting  par  ses  inventeurs  pour 

êeux  raisons:  la  première,  parce  que  la  machine  daus  laquelle  il  fonclionne 

»inprtW  elle-même  la  lèk  sur  la  mairice,  au  moment  de  remboulissap^e,  alin 

I  empêcher  la  formation  des  plis  croisés  dans  cette  dernière  o|jériUion;  la 

écondcj  parce  que,  par  Tapplicalion  d'un  mécanisme  fort  simple  qui  fonc- 

bonne  aussi  par  la  machine  même,  la  pièce  emboutie  est  chassée  en  dehors  de 

matrice» 

Gesjstème  de  marteau  peut  être  mû  directement  par  la  vapeur,  pour  l'ap- 
plication spéciale  dont  nous  parlons,  ou  bien  peut  être  mis  en  niouvement  par 
ine  transmission  faisant  marcher  un  excentrique  pour  relever  li?  poids  à 
iiaquechute.  Dans  ce  dernier  cas,  la  course  du  pilou  est  alors  rendue  variable 
en  exhaussant  ou  en  abaissant  l'enclume  de  la  machine. 
^^  On  peut  aussi  appliquer  un  débrajage  que  la  machine  fait  Iboctionner 
^H  elle-mémep  et  qui  permel  au  besoin  d'arrêter  le  piton  pour  enlever  la  pièce 
^Kmboutie. 

A  la  date  du  6  septembre  1851,  M.  Rémond,  de  Birmingham,  a  pris  un 
brevet  d'invention  pour  des  procédés  de  fabrication  des  canons  et  tubes  méca- 

Iniques  sans  mudure. 
i   Ces  procédés^  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  M.  Paimer,  con- 
lisleoi  à  employer  des  matrices  et  des   mandrins  disposés  pour  réduire 
répaisseur  du  lul>e;  mais,  au  lieu  de  tirer  le  mandrin  avec  son  tobe  à  Ira  vers 
KS  matrices,  on  pousse  avec  force  les  mandrins  eo  appliquant  la  pression  par 
berrîère;  et,  afin  d'y  arriver  avec  succès,  on  donne  d'abord  au  métal  Une 
iûrme  convenable  pour  une  telle  fabrication,  c'est-à-dire  que  l'on  prend  une 
plaque  en  métal  recuit  pour  la  soumettre  h  une  série  de  passes  successives. 
La  machine  qui  accomplît  ce  travail  est  horizontale;  le  piston  emboutisseur 
Il  monté,  soit  à  re\trèmilédela  tige  d'un  piston  actionné  par  raclion  directe 
la  vapeur  et  renfermé  à  cet  effet  dans  un  cylindre,  soit  par  un  mécanisme 
ivis  mil  par  des  engreuages.  Bans  ce  cas»  la  machine  fait  un  tube  en  allant 
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ti  en  rcvcnaol,  c*esl-îi-dîre  que,  lorsqu'oD  mandrin  slntroduit  entre  Ici 
c^liodres  d'un  laminoir  qui  remplace  la  filière  de  lappareil  précédent»  an 
autre  tube,  opposé  au  premier,  s'en  dégage,  et  cela  par  le  moarement  de  Ï9 
même  vis  de  rappel^  qui  se  n^lieà  un  système  de  châssis  horizontal,  dont  tes 
côlés  extrêmes  portent  chacun  son  mandrin. 

Le  mouvement  de  rotation  imprimé  h  la  vis  de  rappel  communique»  par  tiit 
système  d'engrenage,  avec  celui  qui  est  imprimé  aux  cylindres  du  laminoir, 
de  telle  sorte  que,  pendant  le  travaili  il  y  a  toujours  le  même  rapport  ie 
vitesse  entre  la  marche,  ravanccment  des  mandrins  et  le  développement  à  la 
circonférence  des  gorges  des  cylindres. 

Ce  rapport  doit  être  nécessairement  en  correspondance  avec  t  allongemeol 
opposé  que  doit  prendre  le  tube  ou  te  canon,  relativement  à  la  longueur  pri- 
mitive de  la  bande  métallique  qui  sert  à  le  former. 

MM.  Guilhmin  et  Minanj  ont  [iris  un  brevet >  le  8  mars  1852,  pour  unt 
presse  à  emboutir. 

Cette  machine  a  pour  bot  Tcmbou tissage  de  la  casserie  en  fer  ou  en  cuivre 
et  de  toutes  les  autres  matières  pour  lesquelles  ou  a  jusqu'ici  employé  le 
balancier  ii  vis;  elle  est  fondée  sur  l'incompressibilité  des  liquides  et  la  faculté 
qu'ils  oïit  de  pouvoir,  sans  se  dénaturer  ni  s  altérer,  transmettre  de  très- 
grandes  pressions. 

Elle  a  aussi,  sur  les  autres  organes  mécaniques,  le  même  avantage  que  le 
balancier  à  vis,  avantage  consistant  en  ce  que  la  pièce  portant  la  matrice 
mobile  n*a  poitil  un  mouvement  a  point  Gxe  qui  produit  plus  ou  moins  de 
pression  sur  Tobjet  à  emboutir,  eu  raison  de  son  épaisseur,  mais  ne  fait»  au 
contraire,  que  ta  pression  qui  aura  été  déterminée  d'avance  ;  n'importe  à  quel 
point  de  la  course  elle  rencontre  la  pièce  sur  laquelle  elle  doit  produire  son 
effet. 

Cette  faculté  met  la  machine  h  labrt  des  cas  de  rupture  et  de  toute  irrégu- 
hirité  dans  la  fabrication. 

En  continuant,  par  ordre  de  date,  lexamen  des  brevets  pris  pour  Temboa* 
tissage  des  métaux,  nous  arrivons  h  la  demande  faite  par  MM.  Karcher  et 
Westermannj,le  17  mars  iS52^ pour  une  machine  à  emboutir  la  t&le. 

C'est  cette  machine  que  nous  avons  représentée  en  détail,  par  \csfig,  1  àl 
de  la  pL  5  ;  nous  eu  donnerons  plus  loin  la  description  complète  ;  nous  nous 
contenterons  ici  d'examiner  le  principe  sur  lequel  elle  repose.  Ce  principe  est 
celui  de  l'emboutissage  par  pression,  comme  dans  les  machines  de  M.  Palmer^ 
landis  que,  dans  les  systèmes  de  MM,  Japy  fils,  Japtj  frères  el  Lalancc,  cl 
GuiUemin  el  Minury,  remboulissagc,  comme  on  a  pu  voir,  s'effectue  par  per- 
cussion. On  retrouve  aussi,  dans  le  procédé  de  MM.  Karcher  el  ïVestermann^ 
la  plaque  de  pression  qui  retient  la  pièce  a  emboutir  par  ses  bords  pendant 
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travail  au  poinçon.  GeUe  plaque  est  acliofinéc  par  I  arbre  principal  de  la 
lachine,  au  moyen  de  cames  qui  agissent  conjotntemcnt  avec  l*e\ceotriquo 
mmandant  le  piston  eniboutissenr,  mais  à  des  instants  différents,  dt»  façon 
maintenir  la  pièce  durant  tout  le  temps  de  ta  descente  de  ce  poinçon  dans  la 
latrice  et  à  la  laisser  libre  pendant  son  ascension. 

Le  brevet  qui  vient  iramcdiatement  après  la  demande  de  MM.  Karcher  et 
Weslermann  est  celui  de  M.  HttherimjîQn,  en  date  du  25  septembre  1852.  Ce 
brevet,  dont  M,  Rémond^  de  Birmingham,  est  propriétaire,  et  auquel  il  a 
ajouté  trois  certificats  d  addition,  est  un  des  plus  complets  et  des  plus  étudiés 
i|ue  nous  ayons  examinés;  il  a  pour  titre  :  Perfecîionnemmt  dans  les  machines 
appareils  servant  à  estamper  et  emboutir  les  métaux  et  à  leur  donner  diverses 
>rme$* 

Sur  les  dessins  qui  accompagnent  la  demande  du  brevet  principal,  la 
achtne  se  compose,  en  principe,  d'une  matrice  dont  la  partie  supérieure 

I  évasée  de  manière  y  recevoir  une  bague  en  forme  de  tronc  de  cône,  et 
rcée  en  son  milieu  pour  laisser  passer  le  poinçon  emboutisseur. 
On  place  sur  la  matrice  Tobjet  à  emboutir,  découpé  en  forme  de  rondelle, 

fuis  au-dessus  la  bague  et  le  poinçon,  qui  sont  disposés  de  manière  Ji  corres- 
pond re  exactement  ^  rouvcrture  de  ta  matrice.  On  agit  d'abord  sur  la  bague , 
à  Taide  d'une  vis,  d'un  balancier,  d'un  mouton  ou  de  toute  autre  manière  ;  cette 
bague  s'enfonce  alors,  comprimant  l'objet  à  emboutir  entre  elle  et  la  matrice, 
et  lui  faisant  prendre  la  forme  d'un  Ironc  de  cr'Mic. 

Aussitôt  la  bague  enfoncée,  le  poinçon  agit  à  son  tour,  et,  venant  presser 
sur  le  fond  du  tronc  de  cùne  que  forme  Fobjct  à  emboutir,  le  fait  glisser  entre 
la  bague  et  la  matrice. 

II  est  bien  entendu  que,  pendant  que  le  poinçon  agit,  la  pression  qui  a 
ibaisséla  bague  continue  loujoursd'agir  sur  elle,  moins  forte  cependant  qu'au 

lomenloii  elle  enfonçait  le  métal,  mais  suffisante  pour  ne  pas  laisser  d'espaces 
libres  dans  lesquels  des  plis  pourraient  se  former,  de  sorte  que  la  pièce  à 

iiboutir,  pressée  entre  la  bagucet  la  matrice,  ne  peut  se  plisser  et  est  obligée 

se  comprimer  pour  prendre  la  forme  voulue,  comme  elle  le  ferait  en  passant 

ns  une  filière. 

Ce  système  de  bague  conique  offre  Tavanlage  de  permettre  remboutissage 
es  objets  de  grandes  dimensions  :  il  suffit  pour  cela  de  multiplier  le  nombre 
le  bagues  et  de  combiner  ses  mouvements  pour  les  faire  descendre  succcssi- 
emenl,  chacune  à  leur  tour,  dans  Tordre  voulu. 

S'il  s'agit,  par  exemple,  d'une  pièce  de  forme  conique,  telle  que  celle  indi- 
uéefig.  5  de  hipL  5,  on  peut  employer  quatre  bagues:  a,  ù,  c,  d,  La  dernière 

çoit  à  son  centre  le  piston  emboutisseur  A  auquel  ou  donne  la  forme  que 
luit  avoir  la  pièce  emboutie. 
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soulevé  à  l'aide  d'un  agent  mécanique  quelconque»  de  chasser  de  la  matrice 


h 


picce 


em 


bout 


le* 


Cette  machine  est  destinée  à  rcmhoulissage  des  objets  de  grandes  dimen- 
sions; pour  les  petites  pièces,  telles  que  les  capsules  par  exemple,  Tauleur  a 
combiné  sur  b  même  principe  de  petites  machines  qui  lui  permeltent  d'em- 
boutir avec  du  métal  exlrômemcnt  mince.  Seulement,  pour  arriver  à  un  parfait 
résultat  et  pouvoir  frapper  vingt  à  vingt-cinq  capsules  par  minute,  il  chauiTe 
la  matrice  ainsi  que  la  plaque  de  pression  environ  au  degré  de  Teau  bouil- 
lante, température  qui  permet  au  métal  de  s'étirer  facilement  sans  plîs  et  sans 
ondulations* 

Sous  ce  titre  :  Système  de  chaudronnerie  mécanique^  AI  M*  Gomme  el  Beau- 
grand  ont  pris  un  brevet  le  30  août  1855*  Ce  système  comporte  plusieurs 
modes  ou  moyens  d'opérer  ;  lun  de  ces  moyens  a  pour  but  remboutissagc  des 
pièces  pendanl  que  leur  bord  ou  leur  contour  se  trouve  pris  entre  deux  bagues 
à  surfaces  cannelées  ou  lisses. 

Un  autre  moyen  consiste  à  emboutir  le  métal  avec  un  poinçon  dans  un 
moule  dont  la  forme  permel,  ;i  peu  de  chose  près,  rexéculion  des  pièces  ter- 
minées. Ou  bien  ,  en  considérant  ce  dernier  travail  comme  préparatoire,  on 
termine  les  pièces  de  formes  spéciales,  sur  te  tour,  à  l'aide  de  galets  ou 
molettes  qui  agissent  comme  brunissoirs  et  que  Ton  manœuvre  à  la  main  ou 
par  un  chariot. 

Le  premier  moyen  se  rapporte  beaucx>up,  en  principe,  h  celui  de  M.  ffcthe- 
ringion;  mais  la  disposition  mécanique  est  bien  différente,  comme  on  peut  s*eu 
convaincre  en  examinant  la  fig.  10,  qui  représente  la  machine,  partie  en  section 
verticale  et  partie  extérieurement. 

Celte  machine  se  compose  d'une  cage  L  fondue  avec  un  cylindre  h\  dans 
lequel  peut  se  mouvoir  un  piston  P  donnant  le  mouvement  au  poinçon 
embontisseur  A. 

Une  sorte  d'enclume  K  placée  au  centre  de  la  cage,  au-dessus  du  cylindre, 
reçoit,  à  poste  fixe,  un  anneau  g ,  dont  Touvcrlure  centrale  peut  laisser  passer 
librement  le  poinçon  embontisseur. 

Un  second  anneau  c  est  Uxc  a  une  caisse  N,  mobile  dans  deux  glissières  n 
rapportées  à  rîntérieur  de  la  cage  ou  bâti  de  la  machine.  Cette  seconde  bague 
est  maintenue  en  pression  sur  la  première  au  moyen  du  plateau  N',  actionné 
par  une  vis  0  à  un  ou  plusieurs  filets, 

Les  bagues  g  et  c,  comme  Tindiquent  la  coupe  verticale  et  îe  plan  fg,  11, 
sont  composées  d'une  partie  cylindrique  et  d'une  partie  conique  ;  cette 
dernière  est  légèrement  lailléc  en  cannelures,  disposées  suivant  les  généra- 
trices du  cône,  atîn  de  maintenir  la  pièce  en  métal,  que  Ton  place  entre  ces 
deux  bagues,  d  une  façon  beaucoup  plus  sûre  que  si  les  surfaces  étaient  lisses. 


-  141  — 

îton  P,  actionné  par  une  pompe  comme  dans  1rs  pres^s  hydrauliques, 

mais  qui  pourrai l  ôlrc  disposé,  ainsi  que  le  cylindre,  pour  foncUonner  au 

moyen  de  la  vapeur,  donne  le  mouvement  au  piston  emboutissenr  A,  quand 

^la  pièce  à  emboutir  est  serrée  convenabieoieut  entre  les  deux  bagues  comme 

^B  est  indiqué  plus  haut. 

^B  On  remarque  que  le  pistou  P  csl  percé  dans  toute  sa  longueur  pour  laisser 
^^ti  libre  passage  à  la  tige  t;  cette  tige  porte  à  sa  partie  supérieure  un  pclit 
I  plateau  A  qui  reste  fixe  et  qui  mainlieul  la  pièce  emboutie,  lorsque  le  poinron 
^Bl  le  pistou  redescendent. 

1^^   Pour  travailler  des  pièces  d'une  forte  épaisseur,  les  auteurs  proposent  la 
ctisposition  représentée  /î^.  12  ;  dans  ce  cas  la  bague  c  et  la  matrice  ^r  ne  main- 
eanent  plus  la  plaque  à  emboutir  a  au  moyen  de  surfaces  cannelées,  mais 
^ien  avec  des  surfaces  uuies.  On  voit,  en  outre,  par  cette  figure  que,  c»  plu» 
lu  poinroo  emboutisseur  A^  on  a  ajouté  une  bague  emboulisseuse  d  qui  peut 
mouvoir  avec  ou  indépendamment  du  poinçon,  suivant  les  besoins  du 
ravail. 

Le  second  moyen  indiqué  par  MM,  Comme  et  Beaugrand  pour  emboutir  le 

létal,  à  Taide  de  poinçon  dans  des  moules  de  formes  diverses,  est  très-limilé 

lusses  applications;  aussi  empbieut-ils,  pour  terminer  les  pièces,  des  bru- 

îissoirs,  des  molettes  de  rrictiou  mus  à  la  main  ou  mécaniquement  pour 

llonger  te  métal  et  augmenter  la  profondeur  des  pièces  auxquelles  ou  veut 

}nuer  plus  d'épaisseur  au  fond  que  sur  les  bords. 

Nous  allons  compléter  cet  article  sur  l'emboutissage  des  métaux  par  une 
'description  complète  delà  machine  de  MM.Karcher  et  Westermanny  dont  uous 
ii*avons  fait  qu'exposer  le  principe  plus  haut- 

Description  dû  la  machine  à  emboutir  de  MM.  Karcuëe  et  Westermank 
représentée  par  les  figures  1 ,  2,  3  «M. 

La  fig*  1  est  une  vue  de  face  extérieure  de  la  machine  toute  montée  et 
[>nctionnant  ; 

La  fig,  2  en  est  une  vue  de  côté  ; 

La  fig,  3  est  un  plan  ou  section  horizontale,  faite  h  la  hauteur  de  la  ligne  1-2 
ieh/îg.2; 

La  fig,  4,  une  section  verticale  faite  perpendiculairement  à  la  fig.  1,  suivant 

ligne  3*4  ; 

On  peut  voir,  à  Taide  de  ces  différentes  projections,  que  cette  machine  est 

bonstruite  d*unc  façon  très-simple  et  irès-économique;  elle  csl  montée  sur  un 

idre  en  bois  i>L  composé  de  quatre  fortes  charpentes  solidement  assemblées, 

|ui  forment  le  bâti  fixe  de  l'appareil .  Sur  ce  bâti  sont  montées  quatre  colonnes 

ca  fonte  l,  réunies  par  une  forte  plaque  de  même  métal  L,  fondue  avec  les 
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qualro  supports  ou  chaires  L';  ces  chaises  reçoii^enl,  dans  leurs  cousMnels, 
I  arbre  principal  D  sur  leqael  sont  fixés  leicenlrique  C,  qui  actionne  le 
pislon  emboulisseur  A ,  el  les  deux  caoïes  c\  qui  cûnunandent  hi  plrique  de 
pression  c. 

Sur  ce  bûli  M  sont  eneore  fiicés  qualrc  supports  h  et  *  ;  les  deux  premiers 
reçoiven  Ida  us  leur  s  coussinets  Tartre  horizontal  U,  ei  lesdeux  seconds,  Par  bre 
de  commaudeG  soutenu  en  sus  par  un  fi»rt  palier  en  fonte  N,  fixé  sur  le  même 
massif  en  maçonnerie  qui  supporte  le  bâU  de  la  machine. 

Cet  arbre  G  reçoit,  sur  la  partie  qui  se  Irouve  au  dehors  des  deux  paliers  i, 
le  Yolant  H  et  les  deux  poulies  P  et  P';  1  une  fixe^  pour  tonitnuniquer  le  mou- 
vement que  la  courroie  venant  du  moteur  lui  transmet;  Taulre  folio,  qui 
tourne  librenienl  sur  larbre  sans  rentrai  ner  dans  sa  rotation  et  sur  laquelle 
ou  fait  passer  la  courroie  pour  arrêter  la  marche  de  la  machine, 

L  arbre  G  est  en  outre  muni  d  un  pignon  k  qui  engrène  avec  une  roue  K 
calée  sur  Tarbre  il.  Ce  pignon  transmet  donc,  par  ce  mo}en ,  un  mouvement 
ralenti  de  rotation  continue  à  Tarbre  H,  et  celui-ci,  encore  plus  lentement»  h 
Tarbre  principal  D  par  Tintermédiaire  du  pignon  (/  el  de  la  roue  Q  Axée  sur 
ce  dernier- 
Sur  la  plaque  L  est  placée  la  matrice  ^,  que  1  on  change  à  volonté  suivant 
la  forme  que  doit  avoir  la  pièce  à  emboutir* 

Au  centre  de  celte  matrice  se  meut  le  piston  emboutisseur  A>  assemblé  à 
la  traverse  B,  Celte  traverse  est  réunie  à  une  autre  traverse  B*  par  deux,  fortes 
tringles  i,  dont  le  mouvement  rcctilignc  de  va-el-vîent  est  guidé  par  quatre 
galets  H  et  ti  ;  les  deux  premiers  soûl  fixés  à  la  plaque  L  el  les  deux  seconds 
aux  charpentes  M. 

Le  mouvement  est  communiqué  k  ce  châssis  cl  par  suite  au  poinçon,  au 
moyen  de  Texcentrique  circulaire  h',  dont  la  l>ague  est  reliée  par  le  tirant  b  à 
la  traverse  inférieure  B'. 

La  plaque  de  pression  c  esl  percée,  au  milieu,  d'une  ouverture  circulaire 
pour  le  passage  du  poinçon  emboutisseur  ;  elle  est  reliée  a  deux  traverses  c\ 
par  quatre  tiges  verticales  p  de  façon  à  former  une  sorte  de  double  châssis  que 
commandent  les  deux,  cames  C  et  €'.  A  cet  effet,  ces  cames  agissent  sur  la 
partie  horizontale  des  traverses  c'  pour  faire  descendre  la  plaque  de  pression 
et  maintenir  en  serrage  la  pièce  à  emboutir,  pendant  le  travail  du  poinçon  A, 

Pour  remonter  la  plaque  de  pression,  un  système  de  suspension  à  contre- 
poids, non  indiqué  sur  le  dessin,  est  disposé  sur  l'un  des  côlés  de  la  machine* 

La  partie  du  contour  des  cames  C  et  C\  comprise  entre  x  et  x\  est  un  arc 
de  cercle  dont  le  centre  se  Irouve  être  le  centre  de  Tarbre  D  ;  la  ligne  courbe 
comprise  entre  les  deux  points  y  eiy\  forme  aussi  une  partie  de  cercle  ayant 
le  même  centre,  mais  avec  un  rayon  beaucoup  plus  petit 
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Lps  lignes  x,  y  et  x\  y  sont  des  courbes  irrégulières  se  rapprocbanl  conlî- 
iiuellemeiit  du  cenlrc  jusqu'aux  points  où  elles  aboutissent  à  la  petite  partie 
de  cercle  y,  y\ 

Il  résulte  de  la  forme  particulière  de  ces  cames  que  ,  pendant  le  premier 

ruart  de  la  révolution  de  l'arbre  D,  lorsque  c*est  la  portion  des  courbes  t/,  x 

ni  glissent  sur  les  traverses,  celles-ci  descendent  en  ligne  droite  d  une  hauteur 

aie  à  la  différence  qui  existe  entre  le  j^vatui  rayon  du  cercle  x,  x'  et  celui  du 

tit  y,  y;  puis,  durant  le  second  quart  de  la  révolution,  lorsque  ce  sont  les 

es  de  cercle  x,  x'  qui  agissent,  les  traverses  c*  restent  immobiles  en  raison 

u  rayon  constant  de  la  courbe*  Ces  traverses  maintiennent  par  conséquent 

u  pression  la  pièce  h  emboutir  a  sur  la  matrice  ^,  au  moyen  de  la  plaque  de 

serrage  c  [fig,  4)  reliée  aux  traverses  par  les  tringles  j9. 

Pendant  les  deux  derniers  quarts  de  la  révolution  de  FarbreD,  ta  diminution 
du  rayon  de  la  ligne  courbe  glissante  permet lascension  du  châssis  de  serrage 
ui  est  produite,  comme  nous  lavons  dit,  par  un  contre-poids. 
L'excentrique  circulaire  B'  est  calé  sur  Tarbre  D,  par  rapport  aux  cames  C 
l C,  de  façon  que,  d'une  part,  aussitôt  que  celles-ci  ont  fait  descendre  la 
jilaque  dépression,  le  châssis  B,  B',  après  lequel  est  vissé  le  poinçon  embou- 
îsseur  A,  commence  h  descendre,  et,  dautre  part,  pendant  le  quart  de  révo- 
lution où  cette  plaque  reste  en  serrage,  le  piston  peut  descendre  au  plus  bas 
de  sa  course;  alors  ce  piston  est  entré  dans  la  matrice  et  a  exécuté  la  pression 
Décessaire  à  Tcmbou tissage*  C'est  cette  position  extrême  que  représentent  les 
/ïy.  1,2  et  4. 

Dans  la  transmission  de  mouvement  des  deux  châssis  mobiles^  Tun  se  relie 
la  plaque  de  pression,  Tautrc  au  piston  emboutisseor^  il  existe  cette  diffé- 
rence entre  le  mouvement  ascendant  et  celui  descendant,  c'est  que ,  pendant 
le  dernier,  chaque  cbàssis  descend  suivant  Timpulsion  particulière  qui  lui  est 
imprimée  par  son  ou  ses  excentriques;  tandis  que,  durant  le  mouvement 
scendant,  le  châssis  de  serrage  ne  peut  monter  plus  vite  que  le  châssis  du 
îston ,  parce  que  la  plaque  c  bntte  contre  la  traverse  B  et  ^  par  conséquent, 
peut  que  la  suivre  dans  sa  marche  ascensionnelle. 

[Publ.  imL  d'ABMENGAlJ»  aine.) 
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DE  rUMINIt»  ET  BE  SES  APPlie\TIONS  INDl'STRIEUES, 


d^CMeourAieineBl,  4«Ma  In  iié«Hee  cxCraoFiltnAire  eu  t  déresibre  tAftt. 


L  aluminium  est  an  corps  simple,  de  nature  mélallique,  se  rapprocbaol, 
par  ses  propriétés  ihimîqucs,  du  fer,  du  chrome,  du  cobalt  et  du  nukel; 
par  SCS  propriétés  physiques,  de  Tûr,  de  Targeiit,  du  cuivre,  de  l'élaiu,  da 
zinc,  etc.  Une  seule  de  ses  propriétés  lui  assigne  un  rang  tout  à  fait  distinct 
dans  la  classe  des  inélauï,  c*esl  sa  faible  densité,  qui  est  de  2,56,  tandis  que, 
pour  les  autres  métaux,  elle  varie  de  7  à  22;  Targent,  celui  de  tous  les  raétaui 
que  ryluminium  peut  suppléer  dans  le  plus  grand  nombre  d'usiges,  a  une 
densité  de  10.5  environ;  à  égalité  de  dimensions,  un  objet  quelconque  en 
aluminium  pèse  donc  quatre  fois  moins  que  le  même  objet  en  argent. 

On  re&trait  de  ralumîne,  base  des  argiles  et  des  kaolins,  Tun  des  corps 
les  plus  répandus  dans  la  nature. 

Historique, 

M*  Wëkkr  découvrit  Taluminium  en  1827  en  eraployanl  un  procédé  d'une 
fécondité  admirable  et  qui  ne  resta  pas  sans  d'autres  applications  très-fruc- 
tueuses. En  1845,  il  reprit  son  travail  et  publia  sur  ce  métal  des  observations 
très-intéressantes.  M.  JVohIer  n  obtint  Taluminium  qu'en  Irès-petitcs  quan^ 
lités  h  un  état  qui  ne  lui  permit  pas  de  constater  toutes  les  curieuses 
propriétés  de  ce  métal. 

La  découverte  et  t'e^iamen  de  ces  propriétés  furent  la  part  de  M,  Jï.  Sainte- 
Claire- Devil  te* 

Il  fiiut  distinguer  trois  périodes  dans  les  travaux  de  M.  H,  Sainte-Claire- 
Deville:  dans  la  première^  des  recherches  de  laboratoire  dirigées  systémati- 
quement et  appliquées  à  Fen semble  des  métaux  ou  corps  simples,  jusqu^ici 
peu  connus,  lai  fournissent  Taluminium  à  letat  de  pureté^  et  lui  permettent 
d*étudier  ses  propriétés;  densité  extrêmement  faible,  malléabilité,  ductilité^ 
inaltérabilité  p:ir  Tair,  Teau  et  la  vapeur,  par  rbydrogène  sulfuré,  par  l'acide 
nitrique,  fusibilité,  etc.  —  Les  conclusions  du  Mémoire  présenté  à  TAca- 
démie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  14  août  1854,  signalent  déjà  la  possi- 
bilité de  rendre  usuel  le  nouveau  métal  et  de  rendre  manufacturiers  tes 
procédés  employés  pour  sa  préparation. 
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Dans  la  seconde  période,  M*  //,  SainU-Claire-Devilh',  sur  orrfre  ol  aux 
frais  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  entreprend,  dans  un  local  dépendant  do 
Tusine  de  produits  chimiques  de  Jave!,  une  nouvelle  série  de  rerherclies 
ur  créer  des  méthodes  de  fabricalion  économique.  Ces  travaux,  inter- 
mpas  trop  tôt  par  la  nécessité  de  rendre  le  local,  fournissent  cependant 
quelques  lingots  de  métfii  qui  figurent  à  I  exposition  universelle  de  1855; 
ils  amènent  surtout  à  Tétai  pratique  et  imlustriil  la  rabricatiou  du  sodium, 
dffeut  indispensable  de  la  préparât  ion  de  raluiniuium,  qui  se  vendait,  il  y 

tYÎngl  ans,  7,000  fr.  le  kilogramme,  et  dont  le  prix  de  revient  s  abaissait 
Ire  ses  mains  jusqu'à  10  fr-  —  (lelle  série  d'éludés  relitivcrs  à  la  (abri- 
lion  s'achève  dans  le  lahoraloirt*  de  rÉe()le  normale,  où  M.  H,  Sainte^ 
%ire'DevilU^  assisté  de  sou  préparateur  M.  //.  Ihbray,  qui  a  pris  part,  dès 
I  origine,  à  tousses  travaux,  et  de  M.  Pau!  Morin,  arrive  à  formuler  la 
coinpisition  dos  mélanges  î\  employer  pi>ur  1 1  réaction  finale  qui  doit  donner 
Tatu minium  et  pour  la  prépiration  des  produits  intermédiaires. 

Il  restait  à  combiner  des  appareils  pour  produire  les  réactions  d'une 
manière  continue  et  économique  ;  M*  H,  SanUe^Claîre-Deviile  s'est  tissocié 
M,  Paul  M  or  in  et  MM,  Rornsmu  frères,  pour  poursuivre  l'œuvre  a  laquelle 
il  5*était  adonné  avec  tant  de  persévérance;  une  somme  importante  fournie 
par  les  associés  eux-mêmes,  qui  mettaient  en  même  temps  en  commun  leur 
expérience  des  travaux  chimiques,  fut  affectée  à  l'établissement  de  fours  et 

id\ippareils  de  fabrication,  dans  Tusinede  MM.  Rousseau  frères,  k  h  barrière 
ie  U  Santé*  —  Des  tentatives  variées  sous  toutes  les  formes  ne  tardèrent  pas 
1  résoudre  le  problème  d'une  manière  inespérée.  On  arriva  à  fabriquer  avec 
réguiarité  et  économie  le  chlorure  double  d  aluminium  et  de  sodium,  sur 
lequel  devait  réagir  le  sodium  pour  isoler  l'aluminium:  ou  arriva  surtout 
I  faire  cette  dernière  réaction  avec  la  même  facilité  que  toutes  les  autres 
opérations  métallurgiques, 

La  fabrication  manufacturière  de  laluminium  était  donc  fondée. 
Une  Qsiûe  spéciale,  établie  à  Nanterre,  est  en  mesure  de  fournir,  dès  à 
présent  et  pour  longtemps,  à  la  consommation,  d'une  manière  régulière, 
ut  ralumtniuDi  nécessaire  aux  besoins  industriels. 

L'un  des  premiers  résultats  obtenus  par  M.  Paul  Morin,  dans  Tusine  de 
anterre  qu'il  dirige,  a  été  une  amélioration  très-notable  des  qualités  du 
étal  par  une  beaucoup  plus  grande  pureté*  Les  produits  sont  dt\jà  bien  loin 
le^  premiers  échantillons,  les  prix  de  revient  se  sont  abaissés  et  douueut  la 
riitudeque  le  prix  de  vente,  fait  à  300  fr.  par  kilogramme,  ne  sera,  dans 
cun  c-as,  relevé. 


fo 
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Propriétés  physiques  et  chimiqurs, 

L'alaminium  est  un  métal  d*uo  frùs-heau  hlanc  dans  la  cassure  ou  sur  les 
surfafps  maies,  légèrement  bleuAfre  lorsqu'il  est  poli,  mais  ne  présentant, 
jious  ce  rapport^  qu'une  dîDTérence  peu  sensible  avec  Tarf^cnt,  surtout  h  U 
lumière  d*unQ  lampe;  il  est  trôs-nialléable  et  ductile,  se  lamine  et  s*élîre  en 
lils,  à  froid,  avec  unecî^triime  facilité.  Il  se  travaille  facilement  h  la  lime  et 
au  burin,  il  estémÎDemment  propre  à  la  ciselure  artistique^  comme  M.  Bonoré 
Va  démontré  le  premier,  et  offre  alors  des  tons  très-appréciés  par  les  con- 
nnisïiieurs;  sa  ténacité  est  comparable,  à  dimensions  égales  en  set  lion,  h  celle 
de  Targent;  sa  durcie  se  rapproche  de  celle  de  largent,  eh  peut  être  aug- 
raenlée  à  uu  haut  decçré  par  des  alliages.  —  Il  conduit  l'éleLlricité  huit  fois 
mieux  que  le  1er,  à  diamètre  égal  des  fils;  —  il  a  une  p^ande  capacité  calo* 
rifique  et,  par  suite,  se  refroidit  moins  rapidement  que  les  autres  métaux 
placés  dans  les  mêmes  conditions. 

1!  fond  à  uoe  température  beaucoup  plus  élevée  que  le  ri  ne,  un  peu  plus 
basse  que  l'argent;  il  se  moule  donc  avec  une  extrême  facilité.  Il  u*est  pas 
sensiblement  volatil 

La  densité  de  ratuminium  obtenu  par  fusion  est,  ainsi  qu'on  Vn  fait  déjà 
remarquert  de  2.5G  ;  laminé  à  froid  »  il  s'écrouît  et  prend  une  densité  de  2.67, 
i[ui  persisie  après  un  recuit  a  100  degrés.  Cette  faible  densité  d'un  métal 
plus  léger  que  la  porcelaino  et  le  verre  en  fait  une  véritable  curiosité,  en 
môme  temps  qu'elle  lui  donne  une  utilité  réelle  pour  beaucoup  d'usages,  — 
Cesl  d'ailleurs  uue  circonstance  qui  rend  l'usage  de  laluminium  écono» 
niique,  lorsqu  il  est  substitué  à  Targeot,  puisque  sa  résistance,  à  volume  égal, 
étant  sensiblement  la  même,  il  peut  être  employé  avec  les  mêmes  épaisseurs; 
de  là  il  résulte  que  4  kilogrammesd'argentvalant  deSOO  a  900  francs,  suivant 
la  proportion  d'alliage,  peuvent  être  remplacés  par  I  kilogramme  d  ala- 
minium  valant  300  fr. 

L'aluminium  possède  une  sonorité  toute  parlîculît'^re,  que  Ion  ne  peut 
guère  comparer  qu'^  celte  dn  cristal,  et  dont  l'intensité  croît  avec  la  pureté 
du  métal. 

Les  propriétés  cbimiquesde  raluminium  sont,  en  général,  très-fa yorabi es 
d  son  usage  dans  les  arts.  —  Il  est  inaltérable  par  I  air,  par  l'eau  et  par  la 
vapeur  d'eau,  même  à  une  terapéralure  rouge;  il  est  inaltérable  par  Thydro- 
gène  sulfuré;  h  ce  point  de  vue^  il  convient  donc  au  mém^  degré  que  Ter 
pour  les  objets  exposés  d'une  manière  permanente  à  l  air  dont  tous  les 
éléments  le  respccleul;  il  conserve  toujours  le  même  éclat,  tandis  que  Targent 
se  ternit  avec  une  extrême  facilité,  —  L  acide  nitrique,  faible  ou  concentré^ 
iiagit  pas  à  la  température  ordinaire  sur  ralumSnium;  Tacide  bouillant  ne 
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l'attaque  que  très-lentcnient.  —  L'acide  sulfurtque  faible,  k  troul,  iic  laKaqiie 
pas  d'une  iDanîère  appréciable,  L  acide  chlorhjdrîqueest,  au  conlraire,  pour 
l'aluminium  un  dissolvant  Irès-étiergique;  il  rattaque  même  à  l'état  gazent 

;  et  k  une  très-basse  temp^Tature. 

Les  alfalis  caustiques,  fondus  et  hydratés  au  premier  degré  seulement,  sont 
sans  action  sur  l'aluminium,  mais  on  présence  de  l'eau  ils  latlaquent  rapi- 
dement ;  rammoiiiaquc  conccnlré*^  ollc-m<}me  exerce  une  action  dissolvante 
sensible  à  Téfat  caustique.  Rnfin  le  sel  marin  et  Tacide  acétique  (vinaigre), 
surtout  mélangés,  attaquent  rafuminium,  mais  lentement;  le  jus  des  fruits 
acides  est  sans  effet.  —  ï/aluniininra  peut  être  fondu  dans  le  nitre  sans  que 

I cet  agent  puis^sant  d'oxydation  i'atïaqire. 
É^LVction  du  sel  marin,  du  vinaigre  et  des  matières  alcalines  peut,  quant 
I  présent,  laisser  dans  certains  esprits  quelques  doutes  sur  la  possibilité 
■'appliquer  raluminium  au\  usages  culinaires;  mais  l'argent  et  Té  ta  in  sont 
9u^*mémcs  attaqués  par  une  partie  des  mi^mcs  réactifs,  sans  qu  on  son^^^e  h 
se  priver  des  avantages  qu  offre  leur  usage;  les  quantités  de  réactifs  en 
pK*sence,  pour  produire  une  action  un  peu  énergique,  sont  tellement  faibles, 
que  le  résultat  est  insensible,  soit  pour  Fusure  des  vases,  sort  pour  le  ç^pàt 
^Êka  la  salubrité  des  mets.  —  Il  est  certain  qu'il  en  sera  de  même  pour  ralu- 
minium, surtout  pour  Taluminium  pur,  tel  qu'il  se  fabrique  maintenant. 
Dans  tous  les  cas,  ce  métal  aurait,  sur  ceux  qu'il  serait  appelé  à  suppléer» 
l'avantage  précieux  de  ne  donner,  comme  résultat  de  son  altération,  que  des 

iroduitê  mUèretnent  inoffetmfs.  La  production  du  métal  pur  est  trop  récente 
ôur  que  ces  questions  et  d'autres  qui  se  rattachent  à  Féconomic  domestique 
ient  encore  pu  être  complètement  résolues. 
L*aluminium  ne  s'allie  pas  au  mercure,  qui  n*exerce  sur  lui  aucune  action  ; 
I  ne  prend,  parla  fusion»  que  quelques  traces  de  plomb;  il  donne,  avec  le 
oivrc,  des  alliages  légers,  Irés-durs  et  d*un  be^iu  blanc,  lorsque  le  cuivre 
est  en  petite  proportion^  et  des  bronzes  d*un  beau  jaune  d'or,  malléables, 
fane  très-grande  résistance  et  beaucoup  moins  altérables  que  le  bronze 
Minaire  lorsque  la  proportion  d'aluminium  varie  de  5  a  10  pour  100;  ces 
llliagesonl  on  grand  avenir  industriel.  —  Ou  forme  également  des  alliages 
|*étain,  de  zinc,  d*argent,  de  fer,  de  platine,  etc* 

On  peut  faire  un  plaqué  très-solide  d  aluminium  sur  le  cuivre;  on  peut 

jipliquer  l'or  par  l'action  de  la  filière  sur  des  lils  d  aluminium*  M,  Mouretf 

It  parvenu  à  appliquer  l'or  et  l'argent  sur  Taluminium  par  la  galvanoplastie. 

On  est  parvenu,  dans  plusieurs  cas,  à  souder  raluminium  sur  lui-même 

[  sur  des  alliages,  maison  est  encore  h  la  recherche  d'une  bonne  soudure  et 

Tune  méthode  facile. 
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Usages  de  l'aluminium. 

Le  prix  auquel  il  esl  nécessaire  de  vendre  raluminium  dans  l*élal  actuel 
de  aa  raétallurgit%  et  tant  que  la  cousonnmaiîon,  en  se  développant  sur  une 
grande  échelle,  n'aura  pas  réduit  tes  frais  géiiuraux  qui  grèvent  sa  fabrication, 
est  un  obstacle  a  ce  qu'il  prenne  dans  les  usages  domestiques  et  industriels 
la  place  des  métaux  comrntins,  comme  le  cuivre,  rélain,  le  zinc,  etc.  Les 
applicatiofis  doivent  se  borner,  quant  h  présent,  aux  objets  de  luxe  ou  de  prix, 
pour  lesquels  le  brillant  et  rinaltérabilUé  des  surfaces  ou  la  légèreté  sont  des 
avaulages  assez  grands  pour  qu*on  ne  s'arrête  pas  à  la  valeur  du  métal;  c'est 
surtout  à  Targent  qu'on  peutchercbor  à  le  substituer. 

On  s^est  demandé,  dès  l'origine,  si  raluminium  seul  ou  allié  avec  divers 
métaux  ne  pourrait  pas  être  employé  comme  monnaie;  la  légèreté  et  la 
propreté  d'une  monnaie  semblable  la  rendraient  extrêmement  commode,  et, 
au  moins  pour  celle  d*alumiûium  à  faible  dose  d'alliage,  le  faux  monnayage 
serait  impossible,  car  aucun  autre  métal  ne  donnerait  des  pièces  aussi  légères. 
On  y  arrivera  sans  doute  avec  le  temps,  mais  il  y  a  encore  dans  les  conditions 
de  fabrication,  trop  de  chances  de  modilications  importantes,  trop  de  dispa- 
rité dans  les  conditions  de  fabrication  d'un  pays  à  1  autre,  pour  qu  on  puisse 
s  y  arrêter  quant  à  présent. 

Mais  pour  la  confection  des  médailles  comniémoratives,  des  jetons  de 
présence  des  conseils  d^administration  jet  des  sociétés  savantes,  pour  les 
jetons  et  licbcs  de  Jeu,  etc.,  raluminium  a  déjJi  reçu  des  applications  assez 
variées  auxquelles  le  tendent  éminemment  propre  sa  malléabilité  et  son 
inahérabilité  à  Tair,  même  sous  l'inRuence  du  gaz  d'éclairage  et  des  émana- 
lions  des  fosses  d'aisances,  qui  noircissent  si  rapidement  rargenl,  le  cuivre 
et  ses  alliages, 

La  bijouterie  s'est  promptcmenl  emparée  de  l'aluminium,  dont  la  légèreté 
est  précieuse  pour  les  bracelets  et  les  ornements  de  tète,  dont  la  fusibilité 
pour  le  moulage,  la  ductilité  pour  restampage,  raptitudc  au  travail  de  la 
ciselure,  rèclat  inaltérable,  les  reflets  en  surfaces  mates  ou  travaillées,  la 
couleur  même  qui  rehausse  celle  de  For  en  font  une  matière  parfaitement 
propre  à  remplacer  rargcnt  toutes  les  fois  que  Tor  n  est  pas  rélément  exclusif 
de  rorncmcnlalion, 

La  bijouterie  line  continuera  certainement  à  utiliser  ce  métal  pourle  travail 
de  fonte  et  de  ciselure,  auquel  il  s*adapte  admirablement.  lors  même  qu'il 
arriverait,  par  ramélioralion  de  sa  fabrication,  à  sortir  de  la  classe  des 
mélaui  précieux.  —  La  bijouterie  commune  ou  fausse  s'emparera  aussi  de 
raluminium  et  de  ses  alliages,  notamment  du  bronze  d'aluminium  qui  imite 
Tor  mieux  qu  aucun  autre  alliage  connu,  et  qui  a  la  propriété  dêtre  beau- 


—  U9  — 


coop  moins  atlérabte  par  les  vapeurs  sulfureuses  que  les  bronzes  ou  laUons 
ordinaires. 

tes  bijoux  d'aluminium  se  vendent  maintenant  dans  tout  Paris  et  corn- 
mencetit  à  s'exporter  ;  comme  on  doit  s*y  attendre,  pour  tout  ce  qui  com- 
tueacc,  les  prin  des  objets  mis  en  vente  ne  sont  en  rapport  ni  avec  la  voleur 
du  métal  ni  avec  le  prix  de  la  façon,  mais  Téquillbre  ne  tardera  pas  h 
s  établir  par  l'effet  même  de  la  concurrence  qui  se  développe  tous  les  jours. 
L'aluminium  semble  être  venu  au  moment  opportun  pour  fournir  un 
nouvel  élémcnl  de  travail  aux  mille  branches  de  rinduslric  dite  parisienne, 
qui  est  la  base  d'un  commerce  si  considérable. 

Un  habile  Hibricanl  de  nécessaires,  M.  Perret,  de  la  rue  de  Montmorency, 
ii*a  pas  lardé  à  reconnaître  le  parti  qui!  pouvait  tirer  du  nouveau  métal;  il 
l'emploie  sous  toutes  tes  formes:  en  incrustations  pour  la  marqueterie,  en 
doublage  pour  les  comparlimenls,  eu  couvercles  pour  les  vases  en  verre,  en 
vases  et  ustensiles  de  toute  nature;  il  se  propose  même  de  le  substituer  au 
cristal,  pour  donner  aux  nécessaires  de  voyage  uno  légèreté  tout  h  dût 
exceptionnelle,  —  Rien  ne  s  oppose  à  Fincrustation  sur  tes  boites  en  bois; 
m  arrive  aux  boites  en  aluQiinium  massif^  moulé,  ciselé,  gui  Hoc  hé,  damas- 

juiné,  notamment  pour  les  tabatières* 

L  emploi  de  laluminium  dans  la  fabrication  des  nécessaires  conduit^  par 
la  marqueterie  et  la  décoration  extérieure  des  boîtes,  à  la  fabrîc;Uion  des 

leubles  de  luxe,  où  Taluminium,  sous  forme  dincrustations,  de  moulages 
^it^elés,  peut  donner  des  effets  nouveaux,  et  par  sa  légèreté  produire  quelques 

[>mbinaisons  heureuses.  On  peut  citer  un  projet  de  vitrines  destinées  à 

enfermer  des  objets  d  art  précieux,  dont  toute  la  carra<;se  métallique  serait 
aluminiucn,  des  coffrets  en  ébènc  et  eu  aluminium   ciselé  destinés  h 

enfermer  des  objets  précieux,  des  souvenirs  de  famille,  etc. 
Par  Toutillage  des  nécessaires,  on  est  conduit  à  la  fabrication  des  vases  et 

bjetsde  toilette.  Un  lavabo,  garni  de  pièces  en  aluminium,  serait  un  objet 
lussi  riche  que  commode  par  la  légèreté  et  la  solidité  de  toutes  les  pièces 

lobilcs. 
Ce  métal  léger,  propre,  facile  h  mouler,  à  ciseler,  k  cjitampcr,  se  prèle 

luiirablement  à  la  fabrication  de  ces  mille  riens  que  consomme  en  si  grande 
luaiitité  une  population  riche  et  arrivée  à  un  grand  raninement  de  eivili- 

ition.  —  On   pourrait  établir  une  nomenclature  sans  lin  des  objets   de 

inlaisie  que  Ton   peut  fabriquer  avantageusement   en   aluminium»  pour 

emplacer  largent  massif  ou  les  compositions  argentées:  cachets,  porte- 
plumes,  garnitures  d*encriers,  de  presse-papiers,  porte-cigares,  porte-mon- 
laîe,  tabatières,  boutons  de  eJie mises,  ustensiles  de  chasse,  bouteilles  de 

iche.  tètes  de  cannes  et  cravaches,  dés  à  coudre,  barnacheiCieiit  et  sellerie, 
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slatuellcs  et  méda  il  lotis,  eaudébbres,  flambeaux,  bougeoirs,  éteigtioirs, 
oroements  de  pendules,  coupes  et  vases,  montures  de  vases  ew  porcelaine 
ou  en  cristal,  etc. 

Pour  tous  ces  usages,  aucune  autre  objection  que  le  prix  ne  peut  être  faite 
h  raluminium;  il  n'y  a  pas  de  réactifs  à  craindre;  Tagent  le  plus  nuisible 
pour  l'argent,  Thydrogène  sulfuré,  qui  accompagne  toujours  le  gax  d  eclai* 
rage  ou  les  émanations  des  fosses,  ne  le  ternit  même  pas.  Beaucoup  de 
personnes  bésiteroni  peut-être  à  consacrer  des  sommes  de  quelque  importance 
à  des  objets  fabriqués  avec  un  métal  inconnu  pour  elles;  mais,  avec  le  temps, 
Vbabitude  et  la  consommation  viendront. 

La  dorure  augmentera  dans  une  proportion  considérable  ce  genre  d'emploi 
de  raluminium. 

La  coutellerie  s  est  emparée  de  latu  minium,  dont  elle  fait  des  couteaux  de 
dessert  à  larae  d'aluminium,  des  manches  massifs  ou  incrustés,  des  ronds  de 
serviette,  etc.  —  M,  Cardmlhac^  rue  du  Boule,  n"  4,  en  emploie  déjà  des 
quantités  très-notables,  pour  fabriquer  une  foule  d'objets  usuels. 

Si  l'on  passe  maintenant  de  la  série  des  objets  de  luxe  à  celle  des  instru- 
ments ou  objets  d*utjlité  courante,  pour  lesquels  les  propriétés  de  Taluminium 
offrent  des  avantages  qui  doivent  le  faire  préférer  à  l'argent  et  même  aux 
alliages  du  cuivre,  on  trouve  une  série  non  moins  importante  de  fabrications. 

L  aluminium  est  adopté  et  appliqué  déjà  sur  une  assez  grande  échelle  par 
les  fabricants  ile  lunettes,  de  besicles  et  de  lorgnons  ';  sa  légèreté  diminue  te 
poids  de  ces  objets  ;  il  ne  noircit  pas  la  peau  comme  largent.  Pour  les  lunettes 
marines  ou  terrestres,  lorgnettes  de  spectacle,  pour  les  instruments  géode- 
siques,  comme  les  sentants,  qui  se  tiennent  à  ta  main,  et  même  pour  les 
instruments  de  nivellement  ou  de  planimétrie  que  les  opérateurs  sont  obligés 
de  porter  de  staliou  en  station,  la  légèreté  de  1  aluminium  offre  de  précieuses 
ressources  que  plusieurs  artistes,  et  notamment  M.  Loueau^  35,  quai  de 
l'Horloge,  ont  déjù  mises  à  profit,  —  Les  limbes,  qui  se  noircissent  lorsqu'ils 
£ont  on  argent,  ou  qui  se  vert-de-grisent  torsqu  ils  sont  en  laiton,  les  vis  de 
rappel,  et  toutes  les  pièces  que  la  main  de  Topérateur  touche,  devront  être 
confectionnés  en  aluminium  ou  en  bronza  d  aluminium.  Le  bronze  au  titre 
de  10  pour  100,  qui  possède  eu  (ils  fins  une  résistance  à  la  rupture  de  89 
à  90  kilogrammes  par  millimètre  carré  de  section,  remplacera  les  vis  et  les 
pivots  en  acier,  les  collets  de  frottement,  etc. 

Pour  les  instruments  employés  à  la  mer,  raluminium,  probablement  moin^ 
altérable  que  te  cuivre  et  largent  par  l'eau  de  mer,  sera  également  d'un  usage 
très-utile. 

t  M.  l€pa§e,  quii  de  TÉcolc,  Va  cmploj^é  le  premier  pour  c€t  Uù^e. 
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L'horlogerie  pourra  tirer  an  pjrand  p^rli  de  I  alumiiHum  ou  du  mêlai  durcî 
par  les  alliages,  ou  du  bronze  rendu  h  la  fois  dur  et  tenace  par  quelques 
ceiiliimes  d^aluininîiini,  pour  les  cbronomètres  de  poche,  pour  les  montres 
de  précision,  el  qui  resleot  assez  volutiiineuses  pour  conserver  un  poids 
incommode  ;  ne  scrail-ce  que  pour  remplacer  1  argeul  dans  la  confccliou  des 
boites,  il  y  a  la  un*'  source  d  applications  miles.  Il  u  est  pas  question,  ici,  de 
la  décoration  des  pendules,  qui  doit»  pour  les  objets  de  lu\e,  en  lîrer  un  parti 
avanlageux  ;  cela  rentre  dans  la  spécialité  de  rameublement, 

La  légèreté,  linaltérabilité  et  I  Innocuité  de  lalutninium  le  feront  employer 
pour  les  inslromcnts  de  chirurgie,  pour  les  sondes,  spatules,  etc*  Quelques 
tentatives  heureuses  paraissent  avoir  été  déjà  faites  dans  cette  direction. 

Des  essais  ont  été  entrepris  récemment  pour  I  emploi  de  laluminium  dans 
la  fabrication  des  iustruments  de  musique;  sa  légèreté  et  sa  sonorité  pour- 
raient le  rendre  utile  à  un  double  point  de  vue;  mais  il  paraît  que  la  salive  de 
certaine  individus»  probablement  trùs-cbargée  de  principes  alcalins,  corrode 
assez  rapidement  les  bc€S  ou  embouchures  d'instruments  à  vent;  il  y  a  là 
nue  série  spéciale  de  recherches  à  faire.  —  Il  en  est  de  même  pour  Tusage 
des  dentistes;  raluminium,qui  serait  si  utile  pour  les  appareils  dentaires  par 
sa  légèreté  et  son  innocuité,  pourra-t-il  être  employé  d'une  manière  générale, 
ou  seulement  pour  quelques  catégories  de  personnes  dont  il  faudra  préala- 
blement coustatcr  Taptitude  ? 

Des  recherches  devront  être  faites,  en  ce  qui  concerne  les  propriétés 
sonores^  sur  la  fabrication  des  cordes  de  piano,  sur  celle  des  timbres  d'appar- 
lementy  des  sonneries  de  pendules,  etc.,  avec  Taluminium  et  son  bronze  à 
divers  titres. 

Le  poli»  la  légèreté  et  le  bas  prix  reïativem^nl  à  Targeot,  rendent  Talu- 
minium  propre  à  la  fabrication  des  réflecteurs;  on  peut,  avec  facilité,  en 
obtenir  du  plaqué;  il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  dans  les  appareils 
d*éclairage  à  Ibuilc  il  remplacera  l'argent,  mais  il  [>crmetlra  surtout  de  faire 
usage  de  réflecteurs  pour  les  becs  de  gaz,  dans  le  voisinage  desquels  on  ne 
peut  mettre  ni  Targent  ni  le  laiton. 

De  tous  les  arts  qui  adopteront  le  nouveau  métal,  il  n'y  en  a  probablement 
âuctifi  qui  puisse  absorber  de  plus  grandes  quantités  d'aluminium  que  Torfé- 
vrerie:  —  orfèvrerie  de  luxe  pour  la  fabrication  des  pièces  d'ornement,  en 
aluminium  naturel  ou  blanchi  par  des  alliages»  ciselé,  plaqué  d'argent, 
argenté  ou  doré;  —  orfèvrerie  religieuse,  pour  les  calices,  patènes,  burettes, 
oêtensoirs,  crosses  d'évéques,  etc*  ;  —  orfèvrerie  commune,  pour  les  objets 
usuels  tels  que  les  plats,  cloches,  coupes  à  déguster  les  vins,  timbales 
d  enfauts,  ronds  de  serviettes,  poêlons  à  chauffer  Teau  el  le  lait,  cafetitVes, 
tasdes,  bouilloires  et  théières,  supports  de  couteaux,  cuillers  et  Iburchetles 
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de  ilL'sscrt,  cuillers  à  s«cre,  truelles  à  poisson,  cuillers  el  plats  que  les  œufs  j 
ne  noircîsseril  pas  comme  rargcnt,  etc.  H 

Les  premiers  essai»  faits  avec  un  aluminium  très-impur  nont  pas  donné 
âes  ri'^sullats  Irès-salisfaisants,  surtout  au  point  de  vue  de  la  rouleur  plom- 
licusc  des  olijets  polis,  ainsi  quoû  a  pu  le  voir  à  lexposîtion  universelle 
de  Î855;  mais  depuis,  avec  du  métal  plus  pur»  la  couleur  s*cst  beaucoup 
améliorée.  De  nouveaux  essais  vont  se  faire  avec  des  alliages  où  raluminium 
et  largent,  dominant  alternativement,  donneront  à  Tun  ou  u  Tautre  la  dureté 
nécessaire  pour  un  bon  service,  et  surtout  une  couleur  et  un  éclat  plus 
satisfaisants.  L'argenterie  a  base  d*aluniinium,  beaucoup  moins  coûteuse  que 
largenterie  actuelle»  aura  sur  celle-ci  Vimmense  avantage  de  ne  contenir^ 
aucune  trace  de  cuivre  et  de  oc  présenter  aucun  danger  pour  la  santé,        B 

Ainsi  qu  on  Ta  vu  par  les  détails  qui  précèdent,  auxquels  on  pourrail 
ajouter  Tindication  dun  grand  nombre  d'autres  spécialités,  raluminium, 
malgré  son  prix  élevé,  est  susceptible,  dès  à  présent^  de  recevoir  des  appli- 
cations très-variées,  les  unes  de  luxc^  les  autres  d'utilité.  Un  certain  nombre 
de  fabricants  qui  ont  compris  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  des  proprtétésJ 
du  nouveau  mêlai  Tout  adopté  etio  façonnent.  Mais  cela  ne  constitue  encorf 
que  des  essais,  el  on  doit  s  altondrc  a  ce  que  tout  se  perfectionne  parallélemenlJ 
fabrication  et  rafUnage  du  métal,  soudure,  dorure,  plaqué,  laminaget  étirage, 
estampage,  mise  en  œuvre  sous  toutes  les  formes. 

Si  cette  notice  n'avait  pas  été  déjà  trop  longue^  on  aurait  fait  ressortir 
d'une  manière  spéciale  les  nombreuses  applications  dont  le  bronze  d'alumi- 
nium est  susceptible;  d'ailleurs ,  la  question  est  plus  nouvelle  el  moins 
.connue  que  pour  l'aluminium  pur.  —  Il  suRira,  pour  les  faire  pressentir,  de 
rappeler  que  ce  métal,  susceptible  de  se  mouler  comme  le  brome  ordinaire 
et  le  laiton,  de  se  marteler  à  froid  comme  le  cuivre,  de  se  forger  k  chaud 
comme  le  fer,  a  une  ténacité  presque  égale  à  celle  de  1  acier  et  une  inaltéra- 
bilité au\  a[;ents  extérieurs  (air,  eau  douce  ou  salée,  vapeurs  sulfureuses) 
inattendue  pour  un  alliage  qui  renferme  autant  de  cuivre,  mais  qui  s'explique 
par  le  faible  équivalent  de  l'aluminium,  tel  que  le  bronze  à  10  pour  cent 
d  aluminium  tlont  la  formule  atomique  est  :  Al  Cu\  M.  Bianchi,  qui  a  eu 
rinitiative  des  applications  de  ce  bronze  a  la  fabrication  des  instruments  de 
précision,  en  emploie  aujourd'bui  des  quantités  considérables.  i 

On  restera  facilement  convaincu  du  cbemin  qui  reste  h  faire,  si  Ton  consi- 
dère les  progrès  déjà  accomplis  pendant  trois  années,  depuis  la  séance  de 
TAcadémie  des  sciences  du  14  août  1854,  où  M.  H,  Sainte-Ciatre-Devilk^ 
montrante  son  savant  auditoire  quelques  globules  d'aluminium  pur,  fruits 
de  longs  el  pénibles  travaux,  terminait  la  lecture 
contient  ce  Mémoire  Je  cou 
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j»  un  iiïéial  snsceptible,  par  ses  propriétés  curieuses,  son  iiiaHérahlIrté  h  l'air, 
»  h  Tair  souillé  d^hjdrogène  sulfuré,  par  sa  résistance  à  IViclion  des  acides 
î»  autres  que  Pacide  chlorhydriquo,  par  sa  fusibilîlé,  par  la  beauté  de  sa 
i>  eouleur  et  ses  propriétés  physiques  pour  lesquelles  il  est  permis  de  Je 
»   comparer  h  la  r  g  eût,  de  île  venir  un  métal  usuei.  » 

Fabrication  de  raiumimum  d'après  la  communication  faite  par 
M,  DL'!fcL\s  dans  la  même  séance. 

On  rient  seulement  de  voir  le  côté  historique  et  industriel  de  la  question  ; 
nuis  il  restait  encore  à  démontrer  la  série  des  opérations  imaginées  par 
M,  W*  Sainte-Claire- Devilh  pour  arriver  à  la  fabrication  de  laluminium  sur 
une  grande  échelle;  cVst  ce  que  M.  Dumas  a  fait  dans  une  exposition  impro- 
lisée,  doot  nous  allons  essayer  de  résumer  les  détails  clairs  et  précis, 

f/a  lu  minium,  a  dit  M.  Dumas,  c'est  le  métal  de  ralumînc. 

l/alumine  est  la  rouille  de  raluniinium. 

t/alumine  est  un  des  corps  les  plus  répandus  dans  la  nature;  elle  existe  en 
grande  quantité  dans  toutes  les  argiles,  qui  en  contiennent  quelquefois 
jusqu'à 73  pour  100  de  leur  poids;  or  52  parties  d'alumine  en  renferment 
28  (l'aluminium;  par  conséquent,  il  est  des  argiles  capables  de  fournir 
33  (tour  lt)0  du  nouveau  niélal  ;  c'est  là  le  maximum  du  richesse  des  meil- 
leurs minerais  de  fer  de  la  Grande -BrcLagne,  On  voit  donc  que,  pour 
obtenir  raluminium  en  grande  quantité,  ce  nest  ni  rabondance  ui  la 
richesse  du  minerai  qui  fait  défaut;  le  seul  obstacle  consiste  dans  la  diffi- 
culté que  présente  rcxlraction  du  métal, 

L*aluminium  peut  être  fondu  au  rouge  à  l'air  sans  s*oxyder; 

Plongé  dans  Tacide  azotique,  :l  ne  s'oxyde  pas  davantage  ; 

ChaufTé  au  rouge  blanc,  dans  un  tube  ou  Ton  fait  passer  de  ta  vapeur 
d  eau,  il  ne  prend  pas  d*o\ygônc  à  cette  vapeur. 

(/aluminium  est  donc  un  des  métaux  qui  se  rouillent  le  plus  difiicilement  ; 
m.iîs,  par  contre,  il  est  en  même  temps  Tun  de  ceux  qui  se  dérouillent  avec 
le  plus  de  dilBcutté,  Aussi,  est-ce  en  vain  qu'on  a  essayé  dex  traire  ce  métal 
en  chaulTant  l'alumine  au  contact  du  charbon,  de  Thydrogéne  et  même  des 
métaux  alc^ilins.  L'alumine  relient  son  oxygène  avec  obstination,  à  Topposc 
de  la  rouille  de  fer  qui  le  perd  si  aisément. 

Une  autre  propriété  contraire  cl  non  moins  curieuse  est  celle-ci  :  mis  en 
présence  du  chlore,  raluminium  se  transforme  aisément  en  chlorure,  et  le 
chlorure»  ainsi  formé,  se  décompose  avec  la  môme  Tacilité.  Or  on  va  voir 
que  celte  propriété  a  été  le  point  de  départ  qui  a  conduit  a  la  découverte  des 
procédés  de  fabrication  aujourd'hui  en  usage. 
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En  eherchanl  à  obtenir  ralaminiuin,  la  première  idée  qui  a  dii  se  présenter 
à  1  esprit  ii  été  de  constituer  un  chlorure  d'aluinininm  el  de  défaire  ensuite 
ce  mèoie  chlorure  pour  en  obtenir  te  métal.  Mais,  comment  défaire  ce 
chlorure  î  Pouvait-on  employer  le  charbon^  h  Taide  duquel  on  décompose 
si  facilement  au  rouge  les  oxydes  de  fer  el  de  cuivre?  Mats  le  charbon  n*a 
aucune  action  sur  les  chlorures.  Le  potassium  pouvait  bien  être  utilisé;  mais 
c*esl  une  substance  difficile  à  manier,  et  dont  la  cherté  exclut  Icmploî  ailleurs 
que  dans  les  laboratoires.  On  songeait  bien  au  sodium  qui  se  laisse  manier 
plus  facilement  ;  mais  comment  remployer  dans  un  procédé  appelé  à  devenir 
manufacturier,  alors  que  celte  substance  se  vendait  7,000  fr.  le  kilogramme? 
1!  fallait  donc,  avant  tout,  arriver  à  produire  écoiiomiquemenl  le  sodium» 
et  c'est  là  la  première  partie  du  problème  que  M.  Sainle-Claire-Devilk  s*est 
attaché  à  résoudre* 

Le  sodium  est  te  métal  du  sel  marin, 

58  kilogrammes  de  sel  marin  renferment  23  kilogrammes  de  sodium 
et  33  de  chlore. 

Or,  aujourd'hui,  M.  DcviUe  est  parvenu  h  obtenir  la  totalité  du  sodium 
contenu  dans  le  sel  marin.  Il  transforme  d'abord  le  sel  marin  eu  carbonate 
de  soude»  le  mélangeant  avec  du  carbonate  de  chau\  et  de  la  houille  pulvé- 
risée; il  enferme  ce  mélange  dans  un  cylindre  que  l'on  chauffe  au  rouge,  el 
le  sodium  ne  tarde  pas  à  s'isoler  par  une  distillation  aussi  facile  que  celle 
de  Teau. 

Grâce  à  ce  procédé,  le  sodium  est  produit  économiquemE^nt»  car  dans  lei 
réactions  tl  n'est  fait  usage  que  de  substances  peu  dispendieuses;  c'est  là 
un  grand  pas  de  fait  vers  le  but  qu'il  s  agit  d'alteîndre. 

La  seconde  partie  du  problème  consistait  à  faire  passer  laluminium  à  Vétat 
de  chlorure*  Là  encore  une  opération  simple  et  peu  coûteuse  a  été  imaginée. 
Il  suffit  de  fiiîrc  passer  un  courant  de  chlore  à  travers  un  mélange  d'alumine 
et  de  charbon  porté  à  une  température  rouge;  il  se  produit  de  Toxyde  de 
carbone  qu'on  laisse  échapper,  et  il  se  sublime  un  corps  solide  qui  est  le 
chlorure  d'aluminium. 

Cela  posé,  la  question  était  bien  près  d'être  résolue^  mais  elle  ne  Tétait 
pas  encore;  en  effet,  le  chlorure  d'aluminium  étant  un  corps  peu  maniable, 
il  s'agissait  de  le  faire  passer  à  un  autre  état  qui,  sans  lui  faire  perdre  sa 
facilité  à  être  décomposé,  le  rendît  plus  facile  à  manier.  C'est  dans  ce  but 
que  le  sel  marin  a  été  employé,  et,  grâce  h  lui>  ou  a  formé  un  chlorure 
double  d'aluminium  et  de  sodium  qui  peut  être  obtenu  dans  les  conditions 
les  plus  f^u-iles,  qui  distille  et  coule  comme  de  l'eau,  qui  se  tige  et  se  solidifio 
comnie  du  blanc  de  baleine,  qui  n'émet  pas  de  vapeurs  à  laîr»  et  qui  se 
laisse  manier  sans  incommodité  pour  les  ouvriers. 
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Voîlà  donc,  d*iine  part,  le  sodium  obtenu  cl,  de  Tautre,  lalii minium  h 
rètat  de  chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium  :  il  ne  reste  plus  qu'à  les 
fdîre  réiigir  l'un  sur  lautre  pour  isoler  le  nouveau  métah 

Qui  ne  se  rappelle  les  précauticms  infinies  avec  lesquelles  autrefois,  dan» 
les  laboratoires,  on  maniait  le  sodium?  Les  soins  les  plus  minutieux  ne 
parvenaient  même  pas  toujours  à  prévenir  les  accidents. 

Aujourd'hui,  chose  surprenante,  le  sodium  est  manié  journellemonl  à  la 
pelle;  ou  le  jclte  pêle-mêle  dans  un  four  à  réverbère  incandescent  avec  le 
chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium,  et  Taluminium  est  obtenu  sans 
i|u'ou  ait  à  signaler  le  moindre  aecidentl  Tel  est  le  problème  résolu  por 
M.  Sainte'Claire'DemUe. 

En  résumé^  laluminium  est  produit  aujourd'hui  par  des  procédés  d'une 
extrême  simplicité  et  à  laide  de  substances  dont  Tabondance  et  le  bas  prix 
en  assurent  la  fabrication  sur  une  grande  échelle.  Ces  substances  sont  le 
charbon,  Targile  qui  renferme  jusqu'à  33  pouf  100  d'aluminium^  le  sel  marin 
qui  peut  fournir  40  pour  100  de  sodium,  enfin  le  chlore,  que  Ton  obtient 
avec  de  lacide sulfurique,  du  sel  marin  et  du  peroxyde  de  mauganèse.  Ainsi 
donc  raluminium  est  fourni  à  l'industrie  dans  des  conditions  qui  ne  doivent 
pas  tarder  à  le  rendre  usueL  En  quatre  années,  grâce  aux  encouragements 
de  S.  M,  l'Empereur,  on  est  déjà  parvenu  à  le  livrer  au  prix  de  300  fr, 
le  kilogramme;  espérons  que  de  nouveaux  perfectionnements  dans  la  fabri- 
cation permettront  bientôt  d'en  abaisser  encore  le  prix.  Dans  cette  question 
14  science  a  terminé  sa  tâche;  c'est  à  Tindustrie  à  commencer  la  sienne  î 

(Bull,  de  la  Soc,  d'Enc.) 


NOTE 

SCR  UP  GALVANOPLASTIE  APPLIQUÉE  A  LART  DE  LA  CRAVIIRE, 


M.  Btrman  Bammann,  membre  de  la  Société  des  arts  de  Genève,  a  publié 
récemtnenlp  sur  les  arts  graphiques  destinés  à  la  multiplicalion  des  épreuves 
par  impression,  un  livre  intéressant  sous  te  rapport  des  détails  historiques  et 
pratiques.  Nous  j  trouvons,  sur  les  différents  procédés  galvaniques  appliqués 
k  U  gravure,  des  renseignements  qu'il  ne  sera  piis  inutile  de  résumer  ici,  car 
ils  pourront  servir  de  complément  au  mémoire  que  le  Bulieiin  a  publié 
en  18G5  sur  la  galvanoplastie. 
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Êkctroîî/pie. 


tes 


M.  Hammann  range,  sous  la  dénominatioû  cl'éleclrolypie,  les  prmcipan 
procédas  «iiii  oui  pour  bul  la  rcproduelion  d'objets  déjà  gravés  soit  en  creux» 
soit  en  relief. 

MM*  Spencer  et  Jaeobi,  en  découvrant  les  principes  de  la  galvanoplasiiet 
avaient  obtenu  des  planches  de  cuivre  avec  des  lellres  en  relief;  ces  procédés 
ont  donné  naissance  à  des  genres  différenïs  de  reproduclion. 

En  traçant,  avec  une  pointe,  des  caractères  sur  une  planche  de  cuivre  vernie, 
M.  Spencer  mellait  le  cuivre  à  nu  et  pcrmeUaiL  au  courant  électrique  de 
déposer  le  cuivre  réduit  dans  les  lignes  creusées.  Ce  dépôt  adhérait  à  la 
planche,  mais  il  était  inégal  suivant  la  rapidité  de  raclion,  et  ropéralcur  était 
obligé  de  l'égaliser  en  le  frottant  avec  de  la  pierre  ponce  et  de  Teau  :  il  obtenait 
ainsi  une  planche-relief  propre  à  Timpression  sous  la  presse  Ijpographîqnep 

Voici  un  autre  procédé  par  lequel  il  arrivait  au  même  résullal.  II  prenait 
une  planche  de  cuivre  en  creust  ou  une  planche  de  bois  gravée  en  taille 
d*épargne,  ou  bien  encore  des  caractères  dlmprimerie;  il  les  posait  sur  une 
lame  de  plomb  et  les  soumettait  à  une  forte  pression,  afin  d'obtenir  des 
empreiules  en  relief  ou  en  creux  suivant  le  genre  de  gravure  de  lorigindl. 
En  se  servant  de  ces  formes  en  plomb  comme  d  électrode  négatif,  il  obletiait 
des  reproductions  idenliqucs  des  planches  originales, 

L' identité  parfaite  des  empreintes  obtenues  par  le  procédé  gai  vanoplasliqne 
qui  reproduit  les  lignes  les  plus  délicates,  celles-là  même  qui  ne  sonl  visibles 
qu*au  microscope,  a  fait  penser  que  ce  procédé  serait  précieux  pour  la  repro- 
duclion des  planches  gravées  en  cuivre  et  en  acier,  afin  de  conserver  les 
planches  originales,  quelquefois  d'un  très-grand  prix.  Si  les  copies  sont  usées, 
on  peut  facilement  faire  une  nouvelle  cmpreinle. 

Pour  faire  une  copie  d'une  planche  en  cuivre  gravée,  on  procède  de  diffé- 
rentes manières  Le  dessin  gravé  étant  en  creux,  il  faut  commencer  par  obtenir 
une  copie  ou  un  moule  en  relief.  Si  celte  copie  doit  être  en  cuivre,  îl  faut 
surtout  empêcher  ladhércncc  entre  Toriginat  et  le  dépôt.  On  peul,  comme 
MxM.  Javùln  et  Spencer^  frotter  la  surface  à  chaud  avec  de  la  cire  ou  un  autre 
corps  gras,  et  l'essuyer  jusqu*à  ce  qu'il  n'en  reste  qu'une  pellicule  trés-mincc; 
ou  bien,  comme  M.  Bocquiiion,  recevoir  dessus  la  fumée  blanche  d*un  corps 
résineux,  après  y  avoir  déposé  une  couche  d'or  ou  d  argent.  Cependant,  si 
mince  qu  elle  soit,  on  risque  que  cette  couche  remplisse  inégalement  les 
trait  slins. 

ftL  Sméc  conseille  de  placer  la  plaque  dans  un  lieu  frais  pendant  vingt- 
quatre  heures,  aCïi  d'augmenter  la  couche  d'humidilé  à  la  surface,  ce  qui 
suOitpour  empêcher  l'adhérence. 
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Tons  CCS  procédés  laissent  beaucoup  à  désirer,  elil  semlïle  qa*on  doive  leur 
préférer  le  suîvantp  qui  est  dû  à  M.  Matfnot,  des  Élals-Unis.  Une  planche  de 
cuivre»  étant  bien  neltoyéc,  a  élé  ofcfjosée  h  la  vapeur  d'iode  et  électrotjpce  ; 
le  dépôt  se  sépara  facilement  du  moule.  Cependant,  en  nettoyant  de  grandes 
planches  pour  recevoir  la  couche  d*iodc^  on  remarqua  que,  tandis  qu  une 
fwirtiede  la  plaque  éfail  très-nette,  laulre  restait  terne  et  voilée,  et  qu  alors 
on  n*oblenail  pas  une  action  uniforme  de  Tiode.  Celte  remarque  conduisit  îi 
argenler  la  plaque  avant  de  l'ioder,  ce  qui  facilita  le  nettoyage  et  rendit  appa- 
rente raclîoD  de  Tiodc.  Une  plaque  argentée  fut  lavée  avec  une  dissolution 
alcoolique d*iode  et  éleclrotvpée;  la  plancheélectrolypique  se  sépara  du  nionle 
plus  facilement  qu'auparavant  ;  l'iodure  d'argent  réussissait  mieux  à  prévenir 
l'adhérence  que  riodore  de  cuivre. 

Bientôt  on  s  aperçut  qu'une  planche  préparée  par  un  temps  couvert  ne  se 
séparait  pas  aussi  facilement  que  lorsque  Topéraliou  avait  eu  lieu  par  un 
temps  serein.  On  remarqua  qu'une  plaque  iodée  et  exposée  au  soleil  se  séparait 
arec  une  très-grande  facilité,  tandis  que,  lorsqu'elle  était  iodée  par  un  temps 
plovieux  cl  placée  dans  une  chambre  obscure  avant  de  la  mettre  dans  le  baîn^ 
le  dépôt  adhérait  si  lortument  au  moule,  qu'il  fallait,  pour  le  détacher,  avoir 
recours  au  chauffage  et  au  choc. 

Le  procédéd'iodcr  et  d'exposer  à  la  lumiérea  été,  jusqu'à  présent^  employé 
pour  un  très-grand  nombre  de  planches  soigneusement  gravées;  il  n'a  jamais 
présenté  la  raoindre  difficulté  pour  séparer  le  dépôt  du  moule»  quand  ce  dépôt 
a  atteint  l'épaisseur  convenable.  Pour  prouver  combien  peu  la  délicatesse 
des  traits  de  la  plaque  est  diminuée  par  l'emploi  de  ce  moyen  chimique  qui 
prévient  Tadhérence,  M.  Maikioî  nous  apprend  qu'une  planche  gravée  a  été 
sept  fois  électrotypée  en  relief  et  en  creux  successivement,  sans  que  l'examen 
le  plus  attentif  ait  pu  faire  apercevoir  la  moindre  différence  entre  la  dernière 
reproduction  et  TorigiiinL 

M.  le  duc  de  LearfUenèerg  ïiinvenii  un  procédé  particulier  de  reproduction. 
Au  lieu  d'encrer  la  planche  originale  qu*il  veut  copier  avec  Fencre  d'impri- 
merie ordinaire,  il  se  sert  d'un  mélange  de  résine  damar,  d'oxyde  rouge 
de  fer  et  dlmile  de  lérébenthioe,  avec  lequel  il  tire  une  épreuve  sur  du  papier 
très-mtnce.  Cette  épreuve,  encore  fraîche,  est  appliquée  sur  une  planche  de 
cuivre  ou  d'argent  poli ,  de  manière  que  le  dessin  soit  en  contact  avec  la 
plaque,  et,  après  sa  dessiccation,  il  enlève  le  papitîc  avec  de  Feâu  pour  ne 
laisser  sur  le  cuivre  que  reuipreinte  à  l'encre  du  dessin.  En  reproduisant  ictlo 
planche  par  le  procédé  étectro typique,  rinvenleur  obtient  une  planche  en 
creox  propre  au  tirage  sous  la  presse  en  taille-douce. 

Les  procédés  éicctro-chimiquos  fournissent  également  des  planches  de 
cuivre  unies  pour  la  gravure  et  qui  sont  d'un  bon  usage*  A  rexposition  uni- 


-  158  — 

versellc  de  1855,  on  remarquait  des  planches  lisses  de  l'*,65  de  long  sur 
0*^,75  do  large,  produites  par  t'itiiprîmerie  impériale  de  Vienne. 

La  reproduction  éleclrolypiquc  des  planches  d'acier  gravées  offre  de  grandes 
difficuUés.  Le  sulfate  de  enivre  attaque  lacier  et  en  altère  la  gravure;  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  quin^a  point  d*actîon  sur  Tacier,  serait  excel- 
lent, mais  il  est  difficile  d'en  précipiter  le  cuivre  au  moj/en  de  la  pile.  M,  Smée 
a  proposé  de  mouler  les  planches  d'acier  el  dagir  ensuite  sur  le  moule,  ou 
d  employer  un  anode  d  argent  ayant  à  peu  près  les  dimensions  do  la  plaque 
d*acicr.  M,  Waîker  préfère  obtenir  d'ahord  une  épreuve  en  argent  et  une 
contre-épreuveen  enivre;  mais  les  tentatives  faites  Jusqu'à  présent  n'ont  point 
donné  de  résultats  satisfaisants. 

â)e  la  Qiénie  manière,  et  au  moyen  des  mêmes  opérations  par  lesquelles  on 
obtient  des  planches  gravées  en  creu3L,  ou  reproduit  également  celles  qui  soot 
gravées  en  relief  ou  en  tailfe  d'ép<irgnei  quelles  soient  en  métal,  en  bois,  ou 
clichées.  Déjà,  en  1840,  M.  Buckland  a  employé  ces  procédés  à  la  repro- 
duction de  planches  stéréotypes  pour  l'imprimerie,  et  c'est  à  cette  même 
époque  que  i\L  Bi/equiUon  a  présenté  à  f  Académie  des  sciences  des  épreuves 
de  matrices  électrotypées  en  cuivre  pour  la  typographie* 

A  la  suite  des  événeroentspolitiques  de  1848,  rémission  d'un  grand  nombre 
de  billets  de  100  francs  fut  jugée  indispensable.  La  Banque  de  France  en 
confia  rciécution  à  MM.  Firmin  fMdot  frères,  qui  durent  les  exécuter  en  toute 
hâte.  Us  appliquèrent  avec  succès  lagalvanopbislie  pour  reproduire  promp- 
temanl  en  cuivre  certaines  parties  des  anciens  billets,  dont  la  gravure  aurait 
exigé  plusieurs  mois.  M.  Hulot,  habile  artiste,  attache  à  riiolel  des  monnaies, 
parvint  à  obtenir,  par  t  èlectrotypie,  la  reproduction  des  diverses  parties  des 
anciens  billets  dé  banque  et  à  en  rcconstitoer  plusieurs  exemplaires  en  métal 
plus  dur  que  le  cuivre.  C'est  sur  ces  planches  qu'ont  été  imprimés,  eu  1851, 
à  la  Banque  de  France,  les  billets  de  100  francs. 

Ce  procédé,  déjà  mis  en  pratique  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France 
pour  la  reproduction  des  nialrices  des  caractères,  a  été  perfectionné  pur 
M*  Uutùt,  A  Tex position  de  1849,  cet  artiste  a  montré,  reproduites  sur  une 
seule  planche,  en  métal  beaucoup  plus  dur  que  le  cuivre,  trois  cents  ligures 
offrant  la  répétition  rfune  tête  gravée  originairement  en  acier;  eu  sorte  que, 
d  un  coup  de  presse  typographique,  on  imprime  ces  trois  cents  ligures  servant 
à  la  coofection  des  tmbres-posU, 

En  1851  on  voyait  à  Texposilion  de  Londres,  et  en  1855  h  celle  de  Parji, 
des  tableaux  typographiques  électrotypés  en  cuivre,  ayant  chacun  4  mètres 
carrés  de  surface  et  représentant  les  types  orientaux  de  l'imprimerie  impé^ 
riale  de  Vienne.  Ces  planches  ont  une  grande  dureté  el  supportent  le  tirage 
de  plusieurs  millions  d'exemplaires. 


En  1855,  M.  Plon^  exécute  des  caractères  cypriotes,  dont  les  matrices  ont 

lé  obtenues  par  h  gaivanoplastie,  sur  des  poinçons  en  Itoîs  faits  pour  h 

imîsmatiqueet  les  inscriptions  cypriotes  de  M<  de  Lttynes. 

L'électroljpje  sert  également  a  reproduire  et  à  multiplier  en  cuivre  les 

rarares  sur  bois,  les  vignettes  et  les  ornements  divers  qui  sont  employés 

iiis  rimprimerîe;  on  conserve  ainsi  les  planches  orif^inoles»  qui  sont  onli- 

lirement  d'un  prix  assez  élevé.  Comme  le  bois  est  trop  absorbant  pour  cire 

icé  dans  le  bain^on  se  sert^  avec  avantage,  de  moules  en  guttei-percha,  ou 

bien,  si  les  bois  le  peroiellent,  on  les  chauffe  et  on  les  enduit  d'buile  ou  de 

ire,  ou,  mieux  encore,  de  sperma  ceti,  afin  de  pouvoir  les  métal  User  cïïsuîtc. 

M.  Michel  à  présenté ,  à  rexposilion  de  1855,  des  clichés  de  ce  genre  eilré- 

memenl  remarquables.  Il  procède  très-vile  et  avec  une  grande  habileté.  Il  no 

s'est  point  borné  seulement  a  des  clichages  de  vignettes;  le  premier  il  a 

appliqué  son  procédé  éJectroty pique  a  des  pages  de  texte. 

Uo  Anglais,  3L  Henri  Cok^  a  donné  au  stéréotypage  électratypique  une 
heureuse  application  dans  la  reslauralion  de  bois  gravés  par  le  célèbre  Àiùcri 
Durer*  Ces  bois  avaient  été  endommagés  par  les  vers,  et  certaines  parties 
avaient  disparu.  Les  vides  ainsi  formés  furent  soigocusement  bouchés  au 
moyen  dun  mastic,  et  sur  les  clichés  en  cuivre  obtenus  par  les  procédés  ordi- 
lires  il  devint  alors  facile  de  rétablir  les  tailles  effacées. 
Pour  donner  plus  de  solidité  aux  clichés  métalliques  irès-rainccs  obtenus 
ir  Télectrotypie,  on  se  servira,  avec  avantage^  des  copeaux  d*élain  faits  au 
ayeo  du  tour  et  mélangés  d'un  peu  de  plomb;  après  avoir  bien  décapé  la 
ût  e«s  matières  fondent  très- vile  et  très-également, 

U  Frédéric  de  Kobell  a  pris,  en  1841,  un  brevet  pour  le  procédé  suivant  : 
enduit  une  planche  de  cuivre  argentée  d'une  couche  épaisse  d'un  vernis 
[imposé  de  cire  et  de  résine,  ou  simplenieol  de  vernis  de  graveur,  en  le  rendant 
inducteur  au  moyen  du  graphite.  Sur  ce  vernis  on  trace  ou  on  grave  profon- 
témcnt  le  sujet  que  l'on  veut  reproduire  avec  une  pointe  d  acier  ou  d^ivoîre; 
rehausse  ensuite  les  places  du  vernis  qui  n'ont  point  reçu  de  dessin  avec 
vernis  épais  à  l'huile,  à  la  cire,  ou  h  Tasphaïle,  que  Ton  applique  sur  ces 
irliés  avec  un  pinceau,  et  on  saupoudre  avec  de  la  plombagine.  On  soumet 
lors  à  lacLion  du  courant  électrique  pour  opérer  le  dépôt,  et  on  obtient  ainsi 
ooe  jdaocbe-relief  qui  peut  servir  au  lieu  de  gravure  sur  bois. 

M.  Edouard  Paîmer,  à  Londres,  en  18  i4,  et  M.  Volkmar,  à  Leipzig,  en  1846, 
bol  inventé,  chacun  de  son  cAté,  te  procédé  élcctrolypique  connu  sous  le  nom 
m^ gijffhographie.  Ce  procédé  consiste  h  recouvrir  une  planche  de  cuivre  d^ui 
pemis  Doir  de  graveur,  sur  lequel  on  étend  une  seconde  couche  de  vernis  do 
pooleur  blanche  ayant  la  consistance  de  la  cire.  Le  décalque  du  dessin  sur 
■elle  couche  blanche  s'opère  sans  peine;  les  traits  faits,  avec  un  crayon  tendre. 
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sur  le  papier  s'y  iïiarqiK*nl  parfaitement.  Oo  creuse  ensuile  dans  ce  vernis 
les  hachures  du  dossin,  au  mojea  de  pointes  tranihanles  el  încUn^^^es  vers  leur 
lïout  pour  ohlciiir  des  cre usures  ]>erpentliculairos  el  un  peu  évasées  vers  le 
haut.  Les  parties  qui  représentent  les  lumii^res  doivent  être  rehaussées,  en  y 
appliquant  du  vernis  uo  peu  épais.  Cela  fait,  on  métallisé  avec  de  la  plomba- 
gine et  on  place  la  planche  dans  l'appareil  voUaïque  pour  y  être  éleclrolypée* 
Oo  a  obtenu,  de  cette  manière, de  très-belles  planches  et  h  un  prix  Irés-réduil. 

M»  Walker  propose  de  remplacer  les  deux  vernisdunt  il  vient  d'ètrequeslioti 
par  du  sulfure  de  potassium;  on  noircit  la  planche  de  cuivre  à  Taide  de  ce 
sulfure^  el  on  vernit  par-dessus  une  fois  seulement. 

On  peut  encore  faire  un  moule  ilc  plâtre  d'une  planche  ainsi  gravée,  appro- 
fondir les  parties  des  lumières,  huiler  le  plâtre,  eo  tirer  une  empreinte  et  en 
prendre  une  contre-épreuve» 

MM.  Finnin  Didot  indiquent  la  modification  suivante  :  lorsque  le  graveur 
a  fait  mordre  à  Teau-forte  son  dessin  sur  une  planche  de  zinc,  au  lieu  d'enlever 
le  vernis  dont  il  avait  d'abord  couvert  cette  planche^  c*esl  sur  ce  vernis  même 
qu'il  étend,  successivement,  av(x  un  rouleau,  de  légères  couches  d*encre  sic- 
cative qui,  sans  entrer  dans  les  tailles,  ne  se  déposent  que  sur  le  vernis  prt* 
mitif.  Au  moyen  de  ces  couches  superposées,  les  creux  de  la  gravure  acqui<Te«l 
une  grande  profondeur,  et  la  planche  est  alors  électrotypée  comme  il  a  été 
indiqué. 

M.  Besïay  a  inventé  récemment  un  procédé  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
les  précédents,  et  auquel  il  donne  te  nom  A'autùtypograpftie.  Ce  procédé  con- 
siste a  enduire  une  planche  de  verre  avec  le  vernis  employé  ordinaireounit 
pour  la  gravure  et  mélangé  d'un  produit  qui  le  rende  un  peu  conducteur,  et 
h  dessiner  a  la  pointe  le  sujet  que  Ion  veut  reproduire,  en  prenant  soin  de 
creuser  cl  d'enlever  le  vernis  jusqu'à  la  surlaee  du  verre.  Cette  plaque  est 
ensuite  immergée  dans  le  bain  électrotypique  »  et  le  cuivre,  déposé  dans  le 
tracé»  donne  un  dessin  en  relief  qui  réunit  toutes  les  qualités  de  la  planche  en 
usage  pour  rîm  pression  typographique.  Un  peul,  en  outre,  augmentera  volonté, 
par  les  procédés  galvanoplastiques,  les  reliefs  de  celte  planche. 

En  1853,  dit  ïe  Journal  ofthe  Society  ofariSf  le  docteur  Fergusson  Bratuon, 
de  ShcHield,  cherchant  k  découvrir  une  substance  plus  facile  à  tailler  que  le 
bois,  el  ayant  cependant  assez  de  consistance  pour  permettre  d'en  prendre  un 
moule,  eut  Hdée  de  se  servir  du  savon  anglais  dur,  fait  de  résine,  turpeniine~ 
êùap.  Un  dessin  au  crayon  se  décalque  tros-bien  sur  le  savon,  lorsqu'on  frotte 
le  revers  de  la  feuille;  on  creuse  ensuite  les  traits,  avec  très-peu  de  profondeur, 
au  moyen  de  pointes  d'acier  ou  d'ivoire.  Le  tracé  terminé,  on  fait  un  moule 
en  pliiire  ou  en  gulta-perrba  chauffée,  voire  même  en  cire  à  cacheter,  el  cela 
sans  endommager  le  savon.  Si  l'an  reproduit  le  moule  par  la  pile  galvanique, 
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ou  oblient  une  plancbe  en  creux ,  el»  si  l'on  veut  repruiluire  ccllc-ri  à  soïi 
tour,  on  en  obtient  ane  en  relief;  de  relie  manière  on  prul  se  servir  de  ce 
moule  pour  faire  des  épreuves  sous  la  presse  en  taille-douce  ou  sous  la  presse 
typographique. 

LePoIygrafisch  iHustrirte  Zei($ckrift  raconte  qu'un  habile  peintre  de  Vienne, 
M.  R&nfil,  inventa,  en  1854,  un  procédé  pour  remplacer  avantageusement  la 
gravure  sur  bois.  Le  principe  de  ce  procédé  consîsie  à  tracer  un  dessin  quel- 
conque, avec  une  plume  d  acier,  sur  une  planche  métallique  préparée  à  cet 
effet  eo  se  servant  d'mm  encre  parlîculiùre.  Cette  planche  est  ensuite  repro- 
duite par  les  moyens  électrolj  piques  et  sert  à  Tim  pression  sous  la  presse  t}po< 
graphique.  Le  premier  es,sai  supporta  un  tirage  de  plus  de  1,500  exemplaires. 

Enfin,  pour  terminer  Ténumération  des  principaux  genres  d'électrotypie, 
nous  citerons  : 

Le  procédé  de  M.  Sckœhr,  de  Cologne,  appelé  par  lui  styhgrapkîe  et  destiné 
k  produire  des  planches  en  creux  imitant  parfaitement  les  dessins  à  la  plume 
et  les  gravures  à  Te^u-forte; 

Le  système  imaginé  par  M.  de  Kobell,  de  Munich,  en  1840,  sous  le  nom  de 
^alt^anographiet  et  se  prêtant  également  bien  h  tous  les  genres  de  gravures^ 
^ua-tinta,  gravure  à  la  roulette,  crayon,  etc. 

Ëlecirograpkie, 

Sons  le  nom  d'électrographie  sont  désignées  les  opérations  qui  ont  pour  but 
de  produire  directement  des  planches  gravées  par  laction  du  courant  élec- 
trique. Tous  les  procédés  précédents  qui  constituent  rélectrolypie  s'exécutent 
au  pèle  négatif  de  la  pile  où  se  forment  les  dépôts  métalliques.  Mais  il  se  passe 
au  p6le  positif  une  autre  action  chimique^  dont  M,  SméeSi  su  tirer  parti.  Dans 
la  composition  électro-chimique  d*un  sel,  en  mémo  temps  que  le  métal  se 
réduit  au  pôle  négatif  de  la  pile^  Toxygène  et  Facide  se  rendent  au  pôle  positif, 
et,  si  Ton  dispose  à  ce  pôle  une  lame  métallique,  cellc-cî  se  trouve  peu  à  peu 
attaquée  et  dissoute  par  laction  réunie  de  l'oxygène  et  de  Tacidc  devenus 
libres.  Ce  fait,  sur  lequel  M.  Jaeobi  a  fondé  lemploi  des  anodes,  a  servi  à 
M.  Smée  et  en  même  temps  à  M,  IF,  Osann  de  Wurzbourg  à  obtenir  le  moyen 
de  graver  direelcmeîit  une  planche  de  cuivre  par  le  courant  galvanique.  La 
manière  d'opérer  est  la  suivante  : 

La  planche  métallique»  recouverte  de  cire  ou  de  vernis  de  graveur  iiur  se» 
deux  faces,  reçoit,  comme  à  Tord  in  aire,  le  dessin  exécuté  avec  une  pointe 
par  la  main  de  l'artiste.  Cette  piaiiche  est  alors  placée  dans  une  dissolution  de 
suifaie  de  cuivre  en  communication  avec  le  pôle  positif  d*une  pile;  le  circuit 
est  complété  en  mettant  en  rapport  avec  le  pôle  négatif  une  plaque  de  même 
dimension  que  la  planche  à  graver*  La  décomposition  ne  tarde  pas  à  s^etlcc- 

It 
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luer;  l'oxjgènc  el  TacNle  sulfurique  se  porlcal  sur  la  planrlie  el  dissolvcnlk 
m  ivre  dans  les  Ira  ils  qui  oiU  été  dessinés.  M.  Sn^e  a  obtueu  ainsi  une  pUnckc 
gravée  en  creitx,  propre  à  l'impression  sous  la  presse  en  laille-doucc. 

Depuis  1840,  M.  Spencer  s'est  également  servi  de  ce  nouveau  mode  de  gra- 
vuie.  Il  a  réussi  à  graver  non-seulement  sur  cuivre^  mais  aussi  sur  acier.  Ht 
cherché  à  faire  Tapplicalion  de  ce  procédé  à  lous  les  genres  de  gravure,  et  en 
particulier  à  celle  des  rouleaux  pour  rirapression  deséiofles.  ainsi  qu'à  celle 
des  plaques  qui  servent  ii  la  décoration  des  grés  et  des  faïences. 

Voici  une  autre  méthode  de  gravure  électrographique  due  à  M.  Walker*  Ou 
fait  tirer  une  honue  épreuve  d'une  planche  déjà  gravée  el  on  l'applique  aut^sitôt 
sur  une  plaque  de  cuivre  préalablement  treoi|i€e  dans  Facide  nitrique  étendu, 
La  plaque  et  t'épretive  sont  soumises  à  laction  de  la  presse,  qui  détermine  te 
Iraïisporl  de  Tencre  de  l'épreuve  sur  la  planche  de  cuivre.  On  dore  légéremeiit 
celle  planche  au  mojen  delà  pile,  et  l'or  ne  s'attache  que  sur  les  parties  non 
revêtues  d  encre  grasse;  ou  lave  avec  l'essence  de  térébculhine,  qui  dissout 
l'encre  grasse  et  met  le  cuivre  à  nu  dans  lous  les  points  que  recouvrait  celle 
encre.  11  sutTit  eusuile  de  placer  la  planche  ainsi  préparée  dans  le  sulfate  de 
cuivre,  en  gnise  d'anode,  et  Ton  obtient  une  gravure  parfaite. 

Si  Ton  veut  produire  un  dessin  en  relief  au  lieu  d'un  creux,  on  formera  le 
dessin  lui-même  avec  une  substance  isolante,  comme  le  vernis  ou  le  crajon 
gras,  alin  que  toutes  les  parties  découvertes  el  qui  eiUourent  le  dessiu  se 
creusent  et  laissent  ainsi  une  image  en  relief. 

On  se  sert  d*ordinaire  d'un  bain  finalogue  au  n^étal  qu'il  sagit  de  graver. 
C  est  ainsi  que  les  bains  de  sulfate  de  cuivre  sont  enipïojfés  pour  la  gravure 
de  ce  métal,  les  bains  de  sulfate  de  zinc  pour  la  gravure  sur  zinc.  On  peut 
néanmoins  grave^  sur  cuivre  el  sif r  zinc  en  faisant  fonctionner  la  pile  sur  des 
bains  composés  seulement  d'eau  légèremefit  acidulée  par  les  acides  azotique, 
chlorhjdrique,  sulfurique  ou  acétique. 

MM*  Uenrwt  et  Uaiffç,  graveurs,  ont  trouvé  un  noi^veaii  moyen  do  gravure 
galvanique  appliqué  h  la  gravure  des  cylindres  servant  ^  rioipressioQ  de$ 
étoffes.  Ce  moyen  est  si  simple  et  d'une  si  grande  infaillibilité,  que  l'ouvrier 
le  moins  habile  peut  réserver  des  blancs  et  refouiller  les  mats  avec  une  per- 
fection d'autant  plus  remarquable  que,  sans  rien  laisser  à  désirer,  ce  ocuveau 
système  de  gravure  est  Irès-économique. 

M.  t.  />wmo^f,  graveur,  a  pris,  le  8  juillet  1854,  un  brevet  pour  un  procédé 
qu'il  a  inventé  en  1852,  el  auquel  il  donne  le  nom  de  zîncographie  galvanique. 
Il  consiste  à  reporter  sur  zinc  les  dessins  lithographiques  faits  sur  papier,  oq. 
ceux  des  planches  gravées  en  taille-douce.  On  peut  aussi  dessiner  directemeot 
sur  une  plaiiche  de  zinc  grenée  avec  le  crayon  lithographique  ordinaire  on 
avec  un  crayon  insoluble,  capable  de  résisler  à  racllon  de  l'acide.  Le  de&sin 
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(iiii/oti  prép«rc  \ù  zmrnvec  une  dissolution  de  noix  *1*^  galle  cl  ili»  gomme  arn- 
bir|Qe,  comme  cola  se  fiiil  d'habilutie  dans  le  procédé  lilliogra(>liii|iîc  mr  zinc; 
on  encre  le  dessin  r4>mme  pour  tirer  des  épreuves;  on  suupoudre  ta  planche 
on  mélange  de  réîsine,  de  liitume  de  Judée  el  de  poix  de  Bourgogne  dout  on 
sse  ensuite  re\cédanl^  el  ou  chauffe  légèremcnl  le  dessous  de  la  planche 
aGo  de  faire  fondre  la  poudre  qui  la  couvre,  laquelle  se  mêle  avec  t'encra 
lilhographique  et  forme  ulors  un  vernis.  Cela  fait»  ta  planche  val  exposée  à 
l*acUoii  de  la  pile  galvanique  et  on  la  fait  mordre.  On  obtient  ainsi  une  gra- 
vure en  relief,  propre  au  lirage  sous  la  presse  typographique.  A  l'aide  do  ce 
procédé,  M.  Dumonia  reproduit  dos  gravures  en  taille-douce»  des  dessins  ù  la 
plumCf  des  liiliographies  doni  l'exécution  remarquable  lui  a  valu  une  médaille 
de  2*  classe  a  lex  position  universelle  àv  1855. 

Il  y  a  doui  ans,  rAcadémîedcs  sciences  a  reçu  communication  d'un  procédé 
vente  par  M.  Dcvincenzi  cl  qui,  par  des  moyens  peu  dilTérents,  donne  les 
émcs  résulUCs  que  ceux  olitemis  par  M,  DumonL  Voici  ce  que  dit  h  cet  égard 
Bcvqutrel^  chargé  de  présenter  le  rapport  : 

c  On  prend  une  planche  de  zinc  ordinaire,  dont  la  surface  a  été  grenée 
éalalilement  avec  du  sable  latnisé,  el  Ton  dessine  dessus  avec  un  crayon  ou 
Tencre  lithogriphique;  ou  la  passe  ensuite  dans  une  décoction  légère  de 
ix.do  galte,  puisa  I  eau  de  gomme,  afin  de  prédisposer  les  portions  de  ïmt 
ui  ne  sont  pas  recouvertes  du  dessin  à  ne  pas  prendre  le  vcrjiîs  dont  il  sera 
rlé  ci-après.  On  lave  avec  de  Teau,  puis  on  cntove  le  crayon  ou  Teficre  avec 
1  essence  de  térébenthine, comme  on  le  fait  dans  la  préparation  lithogra- 
ihique.  Ces  opérations  faites,  on  humecte  ta  planche  et  on  y  applique,  avec  un 
uleau,  un  vernis  composé  d'asphalte»  d'huile  de  lin  liihargirée  et  de  léré- 
oifainCf  auquel  on  ajoute  ensuite  de  l'essence  de  lavande.  Le  vernis  s'attache 
uniquement  aux  parties  recouvertes  de  crayon  ou  d'encre.  Ou  laisse  sécher 
pendant  douze  à  quinze  heures;  on  passe  sur  la  planche  une  brosse  trempée 
dans  une  trés>faible  dissolution  d'acide  sulfurique,  pour  décaper  la  surface 
non  recouverte  de  vernis  et  on  la  plonge  ensuite  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  cuivre  marquant  15  degrés,  en  même  temps  qu'une  planche  de  cuivre 
de  même  dimension  est  placée  parallèlement  à  5  millimétrés  de  distance,  et 
mise  en  communication  avec  l'autre  au  moyen  d'une  baguette  de  cuivre*  La 
partie  de  zinc  non  recouverte  du  vernis  est  attaquée  chimiquement  par  la 
ssoluiion  de  sulfate  de  cuivre,  et  éleclroH'b iniquement  par  l'aclion  du 
uple  voltaïque,  tandis  que  la  dissolution  n  a  aucune  action  sur  le  vernis.  On 
lire,  de  minute  en  minute,  la  planche  de  zinc  pour  enlever  le  cuivre  iJéposé, 
i  au  bout  de  quatre  à  huit  minutes  on  aura  obtenu  une  planche  gravée,  dont 
e  relief  est  suRïsanI  pour  le  tirage  typographique  d'un  très-grand  nooibre 
reuves.  » 


—  164  — 

Yoicî  maîïitenaiU  un  essai  tout  particutiur  de  gravure  éleetrographique, 
publié  eu  1843  par  le  docteur  Pring,  Une  plaque  d  acier  poli  ou  d'un  autre 
métal  est  mise  en  communication  avec  rexlrémité  positive  d'une  série  de4  è 
5  couples,  au  moyeu  d*iinc  bonne  bobine  de  fi!  en  cuivre  revêtu  de  soie,  lin 
autre  lili  protégé  par  un  tube  fait  avec  du  verre  ou  tout  autre  corps  isolant, 
est  tenu  dans  la  main  et  sert  de  burin  pour  tracer  le  dessin.  L'action  d'une 
macbiue  électro-magnétique  peut  être  utilisée  dans  ce  cas.  On  varie  Texpé- 
ricnccenfajsanlcommuniquerlaplaqueavecrextrémiténégalivedel'appareit. 
Des  (ils  de  diverses  natures  peuvent  être  employés,  et  on  ne  se  sert  d'aucune 
dissolutioû.  Ou  peut  dire  que  c  est  la  un  véritable  dessin  électrograpbîque 
dans  lequel  le  courant  électrique  fait  Toflicc  du  burin. 

Rappelons,  en  passant,  Finvention  due  à  M*  Georges,  graveur  au  Dépôt  de 
la  guerre:  elle  a  pour  but^  dans  tes  corrections  de  gravure«  de  supprimer  le 
travail  du  repoussage  de  la  planche,  qui  fait  inévitablement  disparaître  une 
clcRduede  dessin  plusconsidérableque  celle  jugée  nécessaire*  Nousrenvoyons 
au  rapport  que  M.  le  marécbal  Vaillant  a  présenté  à  ce  sujet  k  l'Académie  des 
sciences  et  que  le  Buliviin  a  reproduit  Tannée  dernière. 

On  peut  juger,  par  tout  ce  qui  précède,  de  la  variété  des  applications  de  la 
galvanoplastie;  le  cbanip  qu'elle  offre  aux  arts  et  à  llndustrie  est  vaste  et 
fertilCi  et  on  est  loin  encore  de  Tavoir  épuisé.  Nous  terminerons  cette  rcToe 
ra|)ide  par  l'exposé  d'une  autre  invention  digne  de  remarque:  Vautographie 
galvanoplaslique* 

Au  tograp  h  te  g  a  Iva  n  op  lactique, 

L'invenlion  de  cet  arl  nouveau  est  duc  a  M.  le  conseiller  de  régence  Alogs 
>t«er,  directeur  de  rimprimerie  impériale  de  Vienne,  et  à  M.  André  Worring, 
prote  attaché  à  cet  important  établissement.  Elle  consiste  à  reproduire,  par 
eux-mêmes,  des  objets  organiques  ou  inorganiques,  et  à  transformer  ces 
empreintes  ou  copies,  au  moyen  de  la  galvanoplastie,  en  planches  niélalliques 
desiinées  à  les  multiplier  par  Timpression  en  couleur.  Voici  a  quelle  occasion 
les  inventeurs  furent  amenés  à  mettre  leur  idée  en  œuvre.  En  1852  on  mon- 
trait, à  Vienne,  des  impressions  de  dentelles  obtenues  îi  Londres  au  moyen 
de  la  prestse  lithographique.  Ces  échantillons  étaient  très-bien  faits,  mats 
rcxccution  en  était  coûteuse*  M.  Aner,  è  qui  la  Chambre  de  commerce  avait 
demande  de  pareilles  épreuves,  pensa  de  suite  qu'il  serait  plus  avantageux  de 
reproduire  ces  dentelles  par  le  procédé  galvanoplastique  plutAl  que  par  la 
lithographie,  et  de  se  passer  de  dessinateur  et  de  graveur.  Après  bien  des 
tâtonnements,  Tidée  émise  par  M.  Worring  de  substituer  les  moules  de  plomb 
à  ceux  de  gutta- percha  rendit  le  procédé  tout  a  lait  pratique  et  permit  d'obtenir 
des  résultats  complets.  L  opération  est  celle-ci  : 
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On  eitduil  Tobjel  h  copier  d*uti  mélange  de  l/Tébenlhine  de  Venise  ci 
i  csprilnle-vm,  et  on  Félend  sur  une  planche  de  cuivre  ou  d  acier  bien  polie; 
OD  place  par-dessus  une  lame  de  ptomb  pur  et  décapé,  et  on  soumet  le  (oui  à 
la  presse  d'iraprimeur  en  laille-douce,  de  manière  à  exercer  une  pression 
énergique  qui  doit  varier  selon  le  relief  et  la  solidilc  de  l'objel.  On  oblieiiL  dr 
cette  manière  une  planche  avec  Tempreinlede  lobjel  en  creux,  qui  pourrait 
déjà  servira  Timpression  si  le  plomb  n  c(aît  pas  une  matière  Irop  tendre  pour 
supporter  le  tirage  d*un  certain  nombre  d  exemplaires.  l*our  obtenir  une 
planche  plus  solide,  on  prend,  avec  du  plâtre  ou  toute  autre  substance  conve- 
Eiable«  une  contre-épreuve  de  cette  plaque  de  plomb,  contre-épreuve  sur 
laquelle  se  trouve  naturellement  lobjet  en  relief,  Après  avoir  métallisé  cette 
blanche,  on  Texpose  au  courant  voltakque,ou  fait  déposer  ta  couche  de  cuivre 
^pqu'à  une  certaine  épaisseur,  comme  dans  les  opérations  électrolj piques, 
^l  de  cette  manière  on  obtient  une  planche  en  creux  qui  remplace  celle  en 
plomb  et  qui  peut  immédiatement  servir  au  tirage  des  épreuves  sous  la  presse 
en  tatlle-douce.  On  peut  arriver  au  même  résultat  en  faisant  un  moule  prî- 
mîtifen  métal  fusible  au  lieu  de  plomb.  Pour  ohtenîr  plus  directement  encore 
une  planche  en  creux,  on  peut  métal  User  Tohjet  à  copier  même,  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  le  soumettre,  avec  la  planche  sur  laquelle  il  est  fixé,  h  l'action 
galvanoplastique. 

Supposons  maintenant  qu  on  se  propose,  au  contraire,  de  produire  une 
planche  en  relief  propre  à  être  imprimée  sous  la  presse  typographique;  on  ne 
bit  alors  que  deux  opérations  au  lieu  de  trois,  c'est*à-dire  quon  ne  produit 
qu'une  planche  en  relief  du  moule  en  creux  primitif.  Pour  I  imprimer  on  pose 
la  couleur  sur  l'objel ,  au  moyen  du  rouleau  à  encrer,  au  Heu  de  le  frotter 
dans  les  profondeurs  comme  cela  se  pratique  pour  les  planches  en  creux. 

C'est  par  ces  procédés  que  MM.  Auer  et  Worring  ont  reproduit,  avec  une 
grande  exactitude,  des  objets  de  toute  nature,  des  dentelles»  des  broderies,  des 
TarbreSy  des  plantes  entières,  etc.  [idem.) 
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APPLICATION  D'ÉMAUX  MÉTALLIQUES  TRANSLUaDES 

À  BASSE  TEMPÉRATURE, 

SUR  LES  PRODUITS  CÉRAMIQUES  EN  BISCUIT» 
Pas  m.  LESME,  a  Limocbs. 


Ordinairement  la  peinture  et  la  décoration  de  la  porcelaine  dure  et  t 
sur  couverte,  s'exécutent  par  Tcmploi  des  couleurs  ordinaires  du  comn 

Les  oxydes  métalliques  mis  en  usage  sont  opaques,  plus  ou  moin»  g 
selon  la  quantité  de  fondant  qui  les  constitue;  ils  subissent  le  degcé 
naire  de  cuisson  au  pjromèlre  du  carmin  anglais. 

Divers  produits  en  porcelaine  sans  couvertOi  dite  hiscuitt  surtout  poi 
statuettes,  ont  paru  dans  le  commerce  avec  application  de  couleara 
naires.  La  perfection  toute  particulière  de  ce  genre  de  travail  en  a  vem 
produits  d'un  prix  très-élcvé ,  en  en  circonscrivant  la  vente  à  Paris. 

L'apparence  de  cette  peinture  ne  se  recommande  que  par  sa  grandi 
fection,  et  son  usage  a  Tinconvénient  d'absorber  la  poussière,  les  eoi 
étant  mates  ou  très-peu  glacées.  Ces  pièces  exigent  l'emploi  d'un  globe 
être  convenablement  oonservées  sous  le  rapport  de  la.  couleur^ 

Il  se  fait  également  emploi  de  couleurs,  dites^ranJ/èu  de  moufw;.  bem 
sont  plus  dures  à  la  fusion,  étant  moins  forcées  en  fondants.  Ge  de( 
fusipn  fait  digérer  par  la  couverte  le  fondapt,  et  permet  de  poser  de  Va 
presque  toutes  les  nuances,  autant  toutefois  que  l'on  donne  une  seconde 
son,  dite  fetil  feu,  pour  que  i*or  ne  soit  pas  altéré  par  le  fondanttde  la  oc 
sur  laquelle  il  est  posé,  et  qu'il  développe  son  brillant  sous  lepolissoii 

L'application  des  couleurs  dites  grand  feu  de  four  se  fait,  soit  p^ 
trempés,  soit  par  l'apposition,  sous  ou  sur  émail,  d'oxydes  de  coba 
chrome,  de  titane  et  d*or,  dont  la  nature  résiste  à  un  feu  de  cuisson  à\ 
celaine;  on  peut  alors  appliquer  l'or  bruni  sur  la  couverte  émaillée  d< 
leur,  à  la  température  du  moufle  ordinaire. 

Tous  ces  procédés  diCTèrent  de  Tusage  et  de  Temploi  des  émaux  tr 
cides,  à  basse  température,  sur  porcelaine  mate  en  biscuit;  on  peut  mé 
faire  l'expérience  sur  métaux,  sur  cuivre  incrusté,  pour  imiter  le 
byzantin;  sur  plaque  de  cuivre  uni,  pour  imiter  les  anciens  émaux 
vitraux  limousins. 
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les  ncruFeaux  ém«o\  accpiièrenl  f ncore  une  tien  plus  grande  imporlancc 
par  leurappliValîon  Sur  la  p6rtelahic  en  biscuit;  ils  remplacent  la  rouverte 
étnaillée  de  la  porcelaine,  et  fui  substituent  un  gface  britlont  et  (rai)sp,irenf 
aux  couleurs  variées  des  oxjdes  m^^talliquea,  dont  on  donnera  ei-a|irt^s  leA 
diFerses  compositions;  ce  qui  permet  de  conserver  le^  finesses  de  délail  de 
sculptures^  mnulages,  reliefs  ou  bas-reliefs,  dans  tonte  leur  purel(^,  et  sur  les 
parties  unies.  Far  leffel  arlîslîque  des  mélanges,  on  obtient  des  imitations 
variées  de  niarbre,  jaspe»  faïence  de  Bernard  Palîssy:  ce  qu'il  a  obtenu  dans 
son  art  avec  la  terre  est  obtenu  par  le  nouveau  procédé  sur  porcelaine  duré 
en  biscuit. 

Au  sortir  du  four,  rappticalîon  des  émaui  se  fait  srif  bîseuH*!  au  pinceau, 
d*abord  pour  le  trait  cl  les  petits  détails  qui  dematuJenl  la  main  d'un  artiste 
exercé;  pour  la  décoration  des  reliefs  et  bas-reliefs;  pour  le  fond  généra!  qui 
a  soti  canevas  particulier  au  goùl  de  l'artiste  et  selon  les  ressourcés  de  sa 
palette;  pour  les  couleurs  un  peu  abondanles,  pour  que  le  mat  de  la  porce- 
laine soit  convenablement  couvert^  et  qu'au  moment  du  coup  de  feu»  sa  fusion 
puisse  produire,  par  son  abondance,  une  eouverte  el  un  glacé  régulier,  et 
qui  ne  déplace  pourtant  pas  trop  les  émaux  de  Tordre  que  l'artiste  leur  a 
assigné.  Si  l'on  désire  leur  mélange  complet,  il  faut  donner  au  (Vu  plus  de 
force,  et  à  la  pièce  un  plan  incliné;  ces  diverses  couleurs  se  superpos*1nl, 
produisent,  par  cet  amalgame,  un  bon  effet.  Il  resie  k  déterminer  quel  est  le 
meilleur  système  de  cuisson  et  le  degré  d(î  calorique  nécessaire  pour  mettre 
en  fusion  les  divers  émaux  sur  les  pièces,  quelles  que  soient  leur  force  et 
leur  épaisseur. 

Jusqua  présent,  l'auteur  n*a'  étpériibenté  que  dans  ses  moufles,  el  ses 
essais  ont  été  satisfaisants.  A' la  ebaléur  ta  plus  forte  de  ses  mouDes  ordi- 
naires, le  bas  ou  prefiiière  assi^  a  donné  uii  degré  de  chaleur  suË^ant  pour 
liquéfier  rémaiL  H  faut  avoir  soin  d'isoler  chaque  pièce,  leur  contact  pro- 
duirait du  collage,  et  il  faut  placer  sous  les  pieth  ou  assises  des  pièces 
émaitlées  de  petits  fragment!*  de  biscuit  de  globe.  Il  faut  des  bobines  ou  sup- 
ports en  terre  à  gazette  ou  en  porcelaine  biscuit;  ou  dispose  de  petites  bar- 
rettes en  fer  sur  lesquelles  on  place  des  plaques  en  porcelaine  biscuit  bien 
brossées  et  assez  solides*  pour  supporter  les  dernières  charges  du  moufle  qui 
se  trouvent  suflisamment  mises  au  pyromèire  du  carmiu  anglais. 

Pour  opérer  avec  sécurité  la  cuisson  régulière  et  complète  de  ces  émaux 
à  basse  température,  si  la  pièce  est  assez  volumineuse  p<iur  remplir  le  moufle» 
il  ne  faut  pas  négliger  de  remplir  les  vides  que  peut  laisser  ta  pièce ,  par  du 
blanc;  il  faut  également,  qu'en  mettant  la  pièce  dans  le  séchoir^  la  transition 
ne  soit  pas  trop  forte  ;  il  faut  Tisolcr  au  milieii  de  Téluve,  pour  que  la  chaleur 
la  pénètre  régulièrement  partout;  sa  position  dans  le  moufle  demande  do 
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grands  soins;  Il  faut  un  petit  feu  dont  la  durée  soil  eti  rapport  avec  Tépaî»- 
seur  et  la  dispuâitîoQ  des  pièces.  Il  vaut  encore  mieux  cuire  plus  longlenips 
ei)  prolongeant  le  petit  feu;  tous  les  dégâts  peuvent  s'éviter  par  ces  soiqs;  il 
faudra  àijL  minutes  de  plus  que  la  cuisson  d'un  moufle  ordinaire,  et  une 
demi-heure  de  plus,  s'il  existe  des  vides  dans  le  moufle  pour  cuire  des  cadnes 
plats  ou  d'autres  petits  objets.  On  peut  faire  des  plaques  assez  grandes  pour 
que  quatre  ou  deux  puissent  couvrir  et  supporter  les  étages  supérieurs,  il  ne 
serait  pas  i^al  de  les  percer  pour  répartir  couvenablement  le  calorique  et 
l'évaporatîon. 

Il  importe  de  ne  pas  négliger  les  pointes  en  biscuit  de  gloLe«  sans  ce  soin 
les  collages  auraient  lieu.  Il  convient  également  de  placer  les  pièces  selon  leur 
force,  si  elles  sont  tournées  ou  moulées.  Les  fortes  pièces  à  surface  plane 
devront  se  mettre  dans  le  bas  où  la  chaleur  est  la  plus  intense;  le  milieu  sera 
pour  les  articles  tournés  légers  ou  moulés;  le  haut  du  fourneau  pour  les 
pièces  moyennes;  moins  de  feu  que  dans  le  bas  et  un  peu  plus  que  dans  le 
milieu,  Les  pièces  élevées  de  forme,  comme  les  vases,  les  lampes,  se  mettroni 
au  fond  et  dans  les  angles  du  fourneau  près  des  parois,  ainsi  que  les  arltcles 
pour  lesquels  on  veut  obtenir  une  fusibilité  plus  complète.  Ou  surveilfera 
le  feu  au  moyen  de  deux  regards  haut  et  bas  qui  recevront  un  pyromètre 
couleur  sur  biscuit,  que  Ton  durcira  un  peu  par  une  addition  siliceuse,  afin 
de  s'assurer  d*uu  petit  excès  de  cuisson.  L  expérience  et  la  pratique  fixeront 
le  degré  supérieur  au  feu  de  moufle  ordinaire,  un  peu  trop  ferait  couler  et 
laverait  les  peintures,  et  quelques  couleurs  seraient  altérées  ou  disparattraieni 
complètement,  11  faut  remarquer  que  rinsufljsance  de  cuisson  est  également 
préjudiciable;  le  glacé  faisant  toute  la  richesse  de  cet  émail,  s*il  ifest  pas 
convenablement  développé,  louvrage  est  imparfait. 

On  doit  éviter  le  repassage  qui,  au  lieu  de  remédier  au  défaut  de  cuisson^ 
altère,  brûle  et  dessèche  les  émaux,  ou  couvre  certaines  parties  de  bulles^qui 
sont  d'un  mauvais  effet. 

Les  divers  émaux  et  couleurs  translucides  peuvent  être  ainsi  formés  : 


VERT    EMEBAUnE. 


3  parties  do  deutoxyde  de  cuivre; 
2  parties  de  verre  de  borax  ; 
25  parties  1/2  de  boro-silicate  de  plomb. 
On  fond  et  on  coule. 

VERT  JAUNE. 

5  parties  d*oxyde  d  antimoine; 
1  partie  de  deutoxyde  de  cuivre; 
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36  parties  de  boro-silicale  de  plomb. 
Oo  fond  et  on  coule* 

BLEU. 

10  parties  d*ox^dc  de  fer  ; 
5  parties  de  tritoiyde  de  manganèse; 
150  parties  de  boro'Silii:ate  de  plomb. 
Oo  fond  el  on  coule. 

Foîci  la  compositioD  de  Témail  boro-silicate  de  plomb  : 
12  parties  de  mine-orange; 
4  parties  de  quartz; 
1/32  partie  de  verre  de  borax* 
On  fond  el  on  coule. 

)n  obtient  des  variétés  de  teinte,  soi! en  tn^tanl  divers  émaux  ensemble, 
Leropruntantaux  couleurs  ordinaires  du  commerce  celles  qui  peuvent 
>Diser  avec  le  boro-silicate  de  plomb;  c'est  une  appréciation  que  la 
lique  de  (artiste  peut  seule  réaliser,  qui  laisse  un  champ  vaste  an  décora- 
r,  cl  ne  permet  pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails.  ,.    j,  ,  . 

(Génie  industriel,) 


aiOn 


FABRICATION  DïS  BODTONS  EN  PORCELAINE. 


fabrication  des  boutons  en  pâle  feldspathiqoe  a  été  fondée  en  Angle- 

re  par  M<  Prosser,  de  Birmingham.  M.  Minton,  de  Slokes,  la  exercée 

Dilaat  plusieurs  années  sous  la  protection  d'un  brevet.  M,  Bapleroâst^  babtie 

Bnicien  françaiis»  inventa  une  presse  mécanique  qui  lui  permit  de  mouler 

nci  seul  coup  un  grand  nombre  de  boutons,  tandis  que  la  presse  anglaise 

lïtt  donnait  qu'un  à  la  fois.  De  plus,  il  imagina  un  système  très-ingénieux 

rcobsoo  continue  à  la  houille,  à  laide  duquel  il  obtint  un  abaissement 

Diidérable  du  prix  de  revient  et  une  augmentation  énorme  de  production* 

fcrces  divers  perfectionnements,  M.  Bapterosse  est  parvenu  a  produire  ses 

titans  à  un  bon  marche  fabuleux,  car  la  partie  la  plus  coûteuse  de  sa  fabri- 

iion  consiste  dans  TenLartage,  qui  occupe,  à  lui  seul,  plus  de  800  femmes 

lenfauts.  La  fabrique  de  M.  Bapîcrosse  se  trouvait,  il  y  a  quelques  années, 

kParis,  rue  de  la  Muette.  L'extension  considérable  qu'il  fut  obligé  de  lui 

QQcr  le  força  de  se  déplacer,  et  il  vient  de  créer  à  Briare  un  immense  éta* 
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blissement,  d*ou  il  sort  arniffellement  des  bénins  potir  une  valeur  de  plus 
de  1,000,000  de  francs.  Les  Anglais  tte  fabriquent  pttis  anjoard*bui  de  ces 
boulons,  et  M.  Minton  lui-même  ,  qui  est  propriétaire  du  brevet ,  tire  ses 
boulons,  dont  le  débit  est  considérable,  de  la  fabrique  de  Briare. 

Au  moyen  de  nouveaui  procédés  imaginés  part  M.  B^pûrosse  pour  la  con- 
fection des  boutons  h  queue  et  pour  lesquels  il  s*est  fai^  breveter  en  France 
et  h  Tétranger,  on  peut  fabriquer  d*un  seul  coup  de  bdtaAcier  frappé  sur  une 
poudre  argileuse,  400  ou  500  boulons.  Ces  boutons  sont  reçus  et  rangés 
symétriquement  sur  une  feuille  de  papier»  et  il  ne  faut  plus,  dans  cet  état, 
que  la  cuisson  pour  les  raffermir. 

Un  fourneau  très-ingénieux,  formé  do  petits  fours  disfosés  les  uns  sur  les 
autres,  complète  Toutillage  de  la  fabrication.  Dans  ces  petits  fours  sont  des 
plaques  de  terre  chauffées  à  blanc;  on  en  prend  une  sur  laquelle  on  place  le 
papier  recouvert  de  bon  tons.  Le  papier  brûle,  les  boulons  restent  ;  on  enfourne, 
puis  on  défourne  dix  minutés  après,  et  les  500  boutons  acbevés  sont  livrés  à 
des  femmes  et  à  des  enfants  qui  les  disposent  sur  les  cartes  telles  qu^ils  sont 
livrés  au  commerce. 

La  manufacture  de  Briare,  de  M.  Bapterosse^  produit  annuellement,  comme 
nous  Pavons  dit,  pour  1,000,000  d'c  francs  environ  de  ces  boutons  de  porce- 
laine, qui,  au  prix  dis  1  fr.  à  1  fr.  50  cent,  la  masse  en  moyenne  (12  fois 
12  douzaines),  représentent,  on  le  voity  un  chiffre  énorme  de  petits  boutons. 

Nous  espérons  donner  prochainement  dans  ce  recueil  de  plus  amples  détails 
sur  celle  intéressante  fabrication  et  sur  les  outils  spéeianit  inventés  el  per- 
fectionnés par  M.  Bapterosse  pour  la  confection  des  boutons  à  queue,  qui  foui 
le  sujet  de  ses  nouveaux  brevets.  [Publ.  ind.  J'Abbieiigaud  alméJ) 


LES  TOITURES  EN  CARTON^ 

Pas  m.  PEYRAT. 


Dans  plusieurs' nudiéros' de  ce  recueil,  nous  nous  sommes  appesanti  sav  les 
divers  systèmes  de  constructions  économiques,  soit  de  M^  Coigmtt  soit  de 
M.  Aboie.  A  ces  constructions  à  bon  marché  vient  heureusement  se  joiadre 
le  système  de  construction  des  toitures  en  carton  bitumé  de  M«  Pt^aL 
On  semble  se  demander  comment  Ton  peut  utiliser  à  la  couverture  deS'édi- 
fices  un  produit  aussi  fragile  de  sa  nature?  Ce  problème  a  été  hearensetnent 
résolu  par  Tinventeur,  et  ses  carions  bitumés  défient  la  pluie,  le  soleil  et  le» 
gelées. 
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Un  grand  nombre  d*arthilec(csetdVntrepreDetirs  font  iisag:e  de  ces  carfons 
bitumé».  Cetk^  priVfér^nfc  s  osplique  lonl  oaturcllemenl,  en  soBgeaitt  fombi«n 
remploi  de  la  tuile  cjiigc  d'épaisseur  dans  I  établisse  ment  des  murailles,  et 
I  nécessite  des  dimensions  considérables  dans  les  pièces  de  la  charpente;  la 
I  pesanteur  très-restreinte  du  carton  amène  tout  naturellement  une  notable 
^■conomie  dans  les  construclions,  en  réduisanl  au  oiioioatim  les  dimensions 
^H|L*exigenc€  ordinaire. 

^y  Un  avantage  incontestable  de  la  nouvelle  couverture  dont  il  s  agit,  et  qui 
suffirait  seul  pour  lui  faire  acquérir  son  droit  de  cité  parmi  les  découveries 
industrielles  de  notre  époque,  c'est  son  incombustihilité  bien  et  dûment  établie 
lans  les  incendies  auxquels  ce  genre  de  toiture  a  oppo&é  une  résistance  qui  a 
préservé  les  habitations  voisines  du  contact  des  Hammes.  A  part  les  moyens 
de  I  auteur  pour  obtenir  celte  incombuslibili  té,  les  expériences  de  M,  Carteron 

y  a  démontrent  d'une  matûèrc  évidente,  soil  en  recouvrant  ces  cartons  sur  les 
leuK  faces  des  peintures  de  lauteur  précité,  soit  en  confectionnant  les  cartons 
ave€  les  liquides  composés  pour  rendre  les  étoffes  incombustibles,  ainsi  que 
^^uotis  l'avons  dit  dans  un  précédent  article. 

^V  Dans  remploi,  les  cartons  sont  d'abord  disposés  en  feuilles  de  longueur 
iudérinie  et  en  rouleaux  ;  celles-ci  doivent  être  déroulées  et  placées  naturei- 
lemeut  sur  les  voligos,  dans  toute  la  longueur  de  la  loiture  et  dans  un  sensf 
horizontal,  en  coninicnçanl  par  le  bas  de  la  toiture,  c'est-à-dire  par  les  goul- 
tières,  et  en  remontant  jusqu'au  sommet  du  toit.  Les  feuilles  doivent  être  super- 
^sées  les  unes  sur  les  autres,  et  chaque  feuille  doit  couvrir  la  feuille  infé- 
rieure de5ccutimetres.  Ellessout  ensuite  fixées  respectivement  sur  les  voliges 
l>ec  de  petites  tringles  de  Scenlimèlros,  clouées  à  33  centiniètres  de  distance 
lu  haut  en  bai  du  toit  avec  de  petites  pointes;  elles  sontaussi  fixées  aux  extré- 
litésdela  loiture,ainsi  qu'aux  gouttières,  avec  lesniérncB  tringles  ou  liteaux 
Bt  les  petites  pointes,  en  repliant  les  feuilles  sur  roxlrême  bord  des  voliges, 
afin  que  le  vent  n  ail  pas  jour  sous  ks  uartons. 
^^  Au  sommet  du  toit,  il  faut  avoir  soin,  si  la  feuille  nest  pas  assez:  large  pour 
^^a  replier  du  côté  opposé,  d'en  prendre  une  autre  et  de  la  placer  à  cheval  en  la 
laissant  retomber  à  droite  et  k  gauche,  et  de  la  fixer  comme  il  est  dit  pour  les 
autres. 

Los  chevrons  doivent  avoir  GccntimètressurSd'équarrissageet  être  espacés 
^_4^nvirou  0",70  d  axe  en  axe. 

^pi  Les  voliges  auront  au  moins  t2  millimétrés  d  épaisseur,  elles  seront  unies 
et  devront  se  toucher. 

EnfiniJapentedela  toiture  ne  doit  pas  être  moindre  de  15centimélres  par 
iétre. 
Apres  la  poîie,  il  faut,  autant  que  possible,  éieodrc  sur  toute  la  toiture 
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une  coacbe  de  goudron  de  gaz,  opération  qui  doil  se  renouveler  tous  les  trois 
ou  quatre  ans.  Avec  ceL  enlretion ,  fort  simple  el  peu  coûteux,  le  carton 
durera  pour  ainsi  dire  indélniitnen^t*  {Génie  industriel,) 


PEIGNÂGE  DES  MATIÈRES  FILAMENTEUSES- 


Le  coniîlé  des  arts  méc-anîques  de  la  Société  d'encourageioent»  dans  sa 
séance  générale  du  6  juin  1857,  vient  de  décerner  un  prix  de  12,000  francs, 
fondé  par  M,  te  marquis  d'Argmleuil^  en  faveur  de  l  auteur  de  la  découverte 
la  plus  importante  pour  l'industrie  nationale. 

Ce  prix  a  été  accordé  à  la  peigneuse  de  Josué  Ihilmann^  dont  nous  avons 
donné  la  description  sommaire  dans  le  1"*  volume  de  notre  journal  le  ùénie 
indus  trieL 

M.  Àlcan^  dans  son  rapport,  pour  prouver  que  ce  n  est  qu'après  un  examen 
approfondi  que  le  choix  du  conseil  s*est  fixé  sur  cette  invention,  entre  dans 
des  considérations  Iri^s-étendues  qui,  suivant  nous»  doivent  intéresser  tous  les 
industriels  qui  s'occupent  du  traitement  des  matières  textiles;  c  est  pourquoi 
nous  extrayons  de  ce  rapport  ta  partie  descriptive  suivante  : 

(t  Les  substances  textiles  se  présentent  avec  des  caractères  variés  et  dans 
divers  états, 

»  Tantôt  ce  sont  des  organes  définis,  indivisibles,  formant  un  duvet  épais 
composé  de  fibrilles  éminemment  flexibles  comme  celui  du  cotonnier.  Tantôt 
ce  sont  des  fibres  longues,  peu  élastiques,  divisibles  à  rinfini,  comme  la  filasse 
du  chanvre,  du  lin^  clc.  Dans  les  matières  animales,  les  unes  ont  les  brins 
rugueux,  vrillés,  de  longueurs  variables  et  tellement  tassés  et  adhérents,  qu  ils 
présentent  une  résistance  considérable  à  la  pénétrabilité;  les  laines,  en  général» 
sont  dans  ce  cas.  La  bourre  de  soie  et  les  duvets  animaux  possèdent,  au  con- 
traire, une  propriété  de  glissement  très-remarquable. 

»  Quelle  que  soit,  d  ailleurs,  la  nature  de  la  substance,  elle  se  compose  d'une 
masse  de  fibres  noueuses  d'inégales  longueurs,  se  croisant  dans  toutes  les 
directions.  Trier  ces  filaments,  les  redresser,  les  épurer,  en  enlever  les  nœuds 
et  boutons  apparents  ou  microscopiques,  réunir  parallèlemeul  entre  eux  ceux 
d  égale  longueur,  enfin  les  diviser  et  les  alliner  lorsque  la  matière  le  com- 
porte, lelle  est  la  tâche  réservée  au  peîgnage, 

h  Le  travail  à  la  main  est  resté  en  possession  exclusive  de  cette  opération 
délicate  jusque  vers  1830.  Ce  n  est  qu  à  partir  de  cette  époque  que  des  appli- 
cations sérieuses  de  petgnage  automatique  ont  eu  lieu.  Près  de  vingt  années 
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s  ccoulèrenl  en  essais  plus  ou  moins  heureux  dont  les  résultats  uf*  purenl  riva- 
liser avec  ceux  obtenus  h  la  maiii. 

»  Les  auteurs  des  Domhreux  systèmes  de  pcigueuses  produits  depuis  un  demi* 
siècle  n'ont  eu  en  vue  que  rimihUion  du  travail  à  la  main»  et  ia  création  de 
machines  spéciales  à  chaque  espèce  de  filaments,  La  supériorité  du  pei^nage 
manuel  et  la  diversité  des  caractères  des  matières  premières  expliquent  Ttipi- 
niâtreté  avec  laquelle  les  plus  habiles  et  les  plus  compétents  ont  suivi  cette 
voie, 

»  Avant  lieilmann^  nul  n'aurait  supposé  qu'un  même  système  pouvait  être 
indistinctement  appliqué  aux  diverses  fibres,  et  bien  moins  encore  que  l'opé- 
ration automatique  distancerait  bientôt  les  résultais  les  plus  perrectiunués , 
exceptionnellement  fournis  par  Touvrier  le  plus  habile. 

y>  C'est  en  abandonnant  les  errements  du  passé  que  le  célèbre  inventeur  a 

si  remarquablement  réussi.  Il  a  imaginé  deux  machines;  l*une  ébiiurhe  le 

travail  par  un  démêlage»  et  Tautre  reçoit  le  produit  de  la  première  sous  forme 

de  ruban  :  celle-ci  le  fractionne^  en  redresse  et  épure  tes  tibres  presque  une  à 

^kne,  réunit  celles  d'égale  longueur  «  les  parallélise,  et  les  soude  par  juxtapo- 

^Bîtion  pour  réformer  un  rubim  peigné  dans  tous  tes  sens.  Remarquons  inci- 

^BÉemment  que  cVst  en  opérant  sur  les  tilaments  en  quelque  sorte  isolés»  que 

lauteur  a  pu  se  passer  de  rintervention  de  certains  éléments  auxiliaires,  indis- 

Hpensables  à  tous  les  autres  procédés»  et  peigner  la  laine,  par  exemple,  sans  le 

^Secours  de  la  chaleur. 

^H  yt  Les  propriétés  de  la  machine  sont  telles,  que  les  fibrilles  les  plus  courtes, 
mêlées  aux  impuretés  constituant  les  étoupes,  les  blousses,  ou  les  déchets  du 
L^Oton  réservés  jusqu'ici  à  Faction  de  la  carde,  peuvent  être  peignées  désormais, 
^r  **  Cette  faculté  toute  nouvelle  de  travailler,  avec  on  égal  succès»  des  fila- 
ments d'une  longueur  quelconque,  non-seulement  des  matières  usuellement 
peignées»  mais  aussi  celles  qui  n'avaient  été  transformées  de  la  sorte  avant 
rinvention  Heitmann,  a  eu  des  conséquences  inespérées  pour  rindustrîe.  Des 
rebuts  saut  devenus  ainsi  propres  aux  fils  les  plus  estimés. 

»   L'inventeur  range,  par  le  fait,  toutes  les  sui^stances  texlile>  en  un  certain 

ombre  de  catégories  basées  sur  les  longueurs,  et  pour  lesquelles  il  étnhiil 

utant  de  types  ou  formats  de  démêloir  et  de  peigncuse.  Le  volume  des  organes, 

le  règlement  et  l'amplitude  des  mouvements  sont  nécessairement  en  rapport 

rec  les  dimensions  des  fibres  h  ouvrer. 

»  La  supériorité  du  système  nouveau  sur  ceux  qui  Tout  précédé  est  si 

anchée»  que  son  emploi  a  été  le  point  de  départ  d'une  phase  nouvelle  de 

(rogrès  dans  les  arts  textiles  en  général. 

n  Le  génie  de  Ueihnann  paraît  s'être  résumé  dans  cette  dernière  œuvre  de 

vie.  Des  démonstrations  géométriciues  aussi  neuves  qu  ingénieuses  en 
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cxposcni  le  principe;  plusieurs  solulions  élttganlcs  cl  sAres,  et  îles  comlii- 
naisons  de  délails  d*iiiic  précision  mathi^oialiqiie,  en  assurent  la  réalisation. 

ï)  Le  succès  inouï  de  la  nouvelle  métbode  de  piMgnage  a  provoqué  les 
recherches,  et  fait  surgir  de  nombreux  cssnis  ;  mais  jusqu*ieî,  ou  leurs  résultats 
sou!  moins  parfaits  et  moins  généraux  ^  ou  les  moyens  participent  de  ceux  de 
Heilmann, 

jo  Par  le  caractère  de  sa  dernière  invention  comme  par  rensrinble  do  progrès 
que  Tindustrie  lui  doit,  Jo5wt^/?«7maEfi  est  le  d  igné  continuateurdes  Vaucamont 
des  Jacquard  et  des  de  Girard, 

»  Sou  œuvre,  aprèsa voir  traversé  les  phiises  plus  ou  moins  pénibles  réservées 
surtout  aux  graudes  découvertes,  fait  aujourd'hui  le  profit  de  tontes  les  nations 
industrielles  du  monde.  Il  fut  plus  heureux  cependant  que  la  plupart  île  ÈtM 
devanciers.  A  peiiie  la  contrefaçon  crnt-elle  pouvoir  se  produire  au  loin,  que 
les  tribunaux  eu  furent  saisis.  La  justice  anglaisiî  n'hésita  pas  entre  le  devoir 
el  un  faux  amour-propre  national  ;  elle  constata,  cfuiie  manière  éclatante,  les 
droits  de  rinveuleur  français  à  l'œuvre  qu  on  voulait  lui  ravir.  Ce  jugement, 
célèbre  dans  les  annales  industrielles,  restera  comme  une  preuve  de  l'impar- 
tialité des  niugistrals  anglais,  et  de  la  conslalaiion  irrécusnlJe  de  roriginalité 
de  rinvenlion  de  notre  comp^itrîote, 

»  L'exploitation  de  la  nouvelle  peigneuse  remonte  h  quelques  années  seu- 
lement ;  cependant  il  serait  diOicile  de  se  rendre  compte  de  l'importance  des 
résultats  obtenus»  si  nous  n  exposions  un  certain  nombre  de  faîis  constatant 
les  progrès  dont  les  diverses  spécialités  de  la  lilature  lui  sont  redevables. 

»  AppLiCATîOfi  A  i/lvdustrie  DES  LAINES,  —  Nolre  importante  industrie 
des  laines  lisses  eût  été  sérieusement  menacée  par  1  élévation  croissante  des 
cours  de  la  matière  première,  si  le  procédé Tiou veau  ne  lui  fût  venu  en  aide  en 
augmentant  d'une  manière  nolable  la  quantité  et  la  qualité  du  rendement,  et 
eu  diminuant  les  frais  de  plus  de  100  p.  c*  De  2  fr,  50  c.  que  coûtait,  en 
moyenne,  précédemment,  le  peignage  imparfait  de  1  kitog,  de  laine,  il  est 
descendu  à  1  fr.  pour  un  travail  d'une  rare  perfection  sans  que  les  s^dairesen 
aient  souffert.  Nous  devons  signaler  aussi  la  facilité  nouvelle  d'approvision- 
nement, grâce  à  l'extraction ,  dans  toute  espèce  de  laines,  des  brins  propres 
aux  peignes.  Les  laines  rares  et  chères  aujourd'hui  eussent  été  inabordables, 
s'il  eût  fallu  d  aussi  considérables  emmagasinages  t|u'aulrefois. 

ïj  L  usage  des  nouvelles  machines  s'est  donc  répandu  avec  une  rapidité  sans 
exemple  dans  tous  les  Etals  de  l'Europe.  L'industrie  française  en  possède  plus 
de  huit  cents^  transformant^  en  moyenne,  40,000  kilog.  par  jour,  représentant 
une  valeur  de  près  de  100  millions  de  francs  par  an.  L'importance  de  cette 
application  est  peut-être  plus  grande  encore  dans  le  Royaume-Uni.  Les  Etats  de 
l  Allemagne  en  foui  mouvoir  troiscents  environ,  et  la  Russie  plus  de  cinquante. 
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»  Application  a  i.*mDvsTaiE  du  coton.  —  Si  favoralle  que  soil  celle 
iDveiition  k  rindusliie  des  laines,  elle  le  sera  peut-être  davantage  encore  à 
celle  du  colon,  Keslée  à  peu  près  sta lion Dft ire  depuis  quelques  anni^es,  «es 
perfe4:tioii Déments  se  boniaienl  h  des  détails,  on  la  croyail  en  possession  d'elle- 
même  et  à  Tapogée  du  progrès,  lorsque  la  machine  Hetimann  est  venue  lui 
donner  une  impulsion  inallendue.  Les  plus  beaux  coiotis  de  U  Géorgie  et 
d'Egypte  ne  pouvaient  être  triés,  éiiiuchés  et  battus  qu'à  la  main  ;  ces  opera- 
I      lions  insalubres  réservées  auit  ouvrières  étaient  une  protestation  ronlre  fart 
mécanique^  et  un  reproche  bien  plus  grave  contre  rhumanilé;  ce  sera  pour 
j      Ileilmann  un  éternel  honneur  d'avoir  simultanément  alTrancfii  les  femmes  d'un 
travail  pénible»  et  d  avoir  substitué  au  cardage  et  à  ses  préparations  incom- 
plètes un  peignage  si  parfait  qu'il  imprime  au  colon  une  pureté,  une  netleté, 
un  brillant  et,  en  un  mot,  un  caractère  nouveau*  La  limite  de  la  finesse  et  de 
|a  solidité  a  élé  reculée  d'unn  manière  remarquable.  On  fabrique  avec  une 
^palière  première  donnée,  non-seulement  îles  fils  plus  fins  cl  plus  résistants, 
^K|ais  les  déchets  qui  tombent  des  machines,  mélangés  h  toutes  sortes  dimpu- 
^Kelés  et  vendus  jusqulci  de  1  fr*  50  à  2  fr.»  subissent  une  telle  métamorphose 
^qulls  remplacent  des  matières  premières  de  6  à  8  fr*  le  kilog. 

>j  Des  progrès  de  cetle  imporlance  ont  bientôt  frappé  les  industriels  de  tous 
les  pays.  Ceux  de  la  terre  classique  de  la  filature  de  coton,  à  qui  nous  accor- 
dions si  libéralement  f  initiative  dans  cetle  branche  d'industrie,  se  sont 
empressés  de  faire  leur  protîl  du  nouveau  système  de  peignage.  Nos  voisins 
possèdent,  en  ^ffel,  plus  de  deux  mille  quatre  cents  peigneuses,  et  noire  indus- 
kJlrje  du  cuton,  cinq  fois  moins  importante,  plus  de  sept  cent  cinquante;  les 
^^■uilres  contrées  marmfacturières  entrent  dans  celte  voie  avec  la  même  activité, 
^K  »  Application  a  la  filatcrr  mi  lin,  —  Les  services  rendus  à  la  lilaturc 
■■il  lin  seront  bientôt  aussi  importants.  Les  éloupes  qui  forment  k  peu  près 
r^iuoitié  de  la  matière  tant  en  quantité  qu'en  valeur,  traitées  à  la  machine 
!  HtUmann,  donnent  des  iï\&  plus  beaux  que  ceux  du  long  brin  et  d'un  prix  aussi 
I      élevé. 

J  n  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  les  chiffres  exacts  sur  le  nombre  de  pei- 

gueuses  en  usage  dans  celte  industrie;  mais  nous  savons  qu'elles  fonctionnent 
dans  beaucoup  d'établissements,  qu'un  seul  du  Yorkshire  en  fait  travailler 
cent  cinquante  au  moins. 

îj  Application  a  la  bouhrë  i>k  soie,  —  Enfin  le  travail  de  la  bourre  de  soif, 
frison»  galette,  chappe,  etc.,  particulièrenienl  insalubre,  imparfait,  perdant  de* 
déchets  d'un  grand  prix,  a  subi  une  transforniution  écouomiqueel  hygiénique 
des  plus  heureuses;  les  ouvriers  sont  désormais  à  l'abri  des  dégagements  nui- 
sibles, el  [es  déchets  d'une  valeur  de  0  Ir.  10  à  0  fr,  75  se  vendent  uujounl  hui 
de  2  à  9  fr.  Plus  de  cinquante  peigneuscs  fonclionucDl  en  France,  où  le  travail 
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(le  la  bourre  est  assez  reslreînl.  La  Suisse,  renommée  dans  celte  spmallt/*  et 
si  positive  dans  ses  appréciations  industrielleSi  en  emploie  le  double. 

»  Cette  régénération  de  matières,  d'un  rapport  insigniGant,  est,  selon  nous» 
bien  plus  encore  que  les  résultats  principaux  de  la  machine,  le  critérium  de 
l'étendue  du  progrès.  Presque  toujours,  en  effet,  l'ayancement  d'une  industrie 
est  on  raison  inverse  des  débris  qui  en  résultent  ;  n  est-ce  pas  en  donnant  à  cet 
débris  sans  emploi  et  souvent  même  nuisibles  une  valeur  sérieuse,  que  la 
nature  particulière  des  services  rendus  par  Tinventeur  devient  évidente,  et 
que  sa  faculté  créatrice  doit  le  placer  au  premier  rang  de  l'humanité? 

»  La  découverte  de  Heiimann  réalise  donc  plus  qu  on  ne  lui  demandait 
tout  d'abord  ;  elle  donne  une  impulsion  nouvelle  aux  arts  mécaniques,  pro- 
voque une  foule  de  recherches^  alimente  d'importants  ateliers  de  construc- 
tions, et  substituera  bientôt,  pour  tous  les  produits  ras,  une  méthode  parfaite 
de  peif3;nage  au  travail  incompIcL  de  la  carde.  Elle  crée,  régénère  et  trans- 
forme, eu  un  mot,  les  spécialités  qui  lui  doivent  leur  prospérité.  Sous  quelque 
aspect  qu'on  len  visage,  elle  commande,  h  un  égal  degré,  l'eslime  de  la  Société, 
(admiration  de  la  science  et  la  reconnaissance  de  Findustrie.  » 

{PubL  ind.  c/'âkmrngaud  aîné.) 


»«^>o« 


LA  CENDRE  DE  LA  TOURBE 
EMPLOYÉE  A.  U  CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE. 


€n  agriculteur  d'Avesnes-Chaussoy  a  eu  Fidée  d'employer,  à  la  culture  de 
la  pomme  de  terre,  la  cendre  de  la  tourbe,  et  les  résultats  obtenus  par  ce 
nouveau  mode  de  culture  ont  été  très-satisfaisants. 

l""  Il  plante  les  tubercules  dans  un  terrain  médiocre  et  sans  fumure. 

2»  Les  pommes  de  terre  posées  dans  le  sillon  pratiqué  pour  les  recevoir  à  la 
dislance  de  0", 40  centimètres  les  unes  des  autres,  sou t  recouvertes  de  cendre 
de  tourbe  bien  mêlée  avec  une  quantité  égale  de  bonne  terre  (la  quantité 
nécessaire  de  ce  mélange  pour  un  1,2  décamètre  carré  de  terre  est  de  6  déca- 
litres environ).  Cela  fait,  l'on  achève  de  remplir  le  sillon  avec  la  terre  qui  se 
trouve  sur  ses  bords. 

3*  Quand  la  pomme  de  terre  est  levée,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  remuer 
la  terre  près  de  la  tige»  De  cette  manière,  s'il  survient  de  grandes  sécheresses, 
rbumiditc  se  maintient  plus  longtemps  à  l'endroit  qui  renferme  les  \ 
de  terre. 
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4*  Alors  qu  a  lieu  le  bultagc  de  la  poiome  ih  tprrt\  il  fimt  avoir  la  pré- 
caulioD  de  ne  pas  remuer  la  terre  près  de  la  lige  el  Luller  avec  ta  terre  qui  se 
trouve  au  milieu  des  deux  sillons.  La  raison  de  ce  fail  est  que^  si  la  cendre 
mélangée  se  Irouve  tant  soit  peu  soulevée,  elle  perd  son  peu  d'buiuidilé,  el  la 
pomme  de  terre  ûiùrit  trop  vivement. 

En  procédant  de  cette  manière ,  on  peut  obtenir  62  litres  de  pommes  do 
terre  d*une  très-belle  espèce,  sur  un  terrain  de  27  mètres  carrés,  ce  qui  rèpon* 
drail  h  environ  230  hectolitres  par  hectare,  {Génie  industrieL) 


EXAMEN  DES  DIFFERENTES  ESPECES  DE  FUMIERS, 

PàR  M.  Il  PARGU£S. 


Dansie  n**  81  dcce Recueil  nous  avons  traite»  d  après  le  Manùeur  des  Comices, 
la  question  des  engrais  liquides* 

Celte  question  est  de  nature  à  préoccuper  vivement  les  agronomes;  et  nous 
pensons  que  Tarticle  de  M,  Fargues.  inséré  au  Moniteur  industrie^  est  un 
complément  indispcHsablode  Farticle  précité,  La  lecture  de  cet  article  permet 
de  reconnaître  que  cette  question  a  été  traitée  très-consciencieusement  par 
lauteur;  nous  la  reproduisons  donc  textuellement  i 

a  Les  fumiers  de  ferme  jouent  un  rôle  si  important  en  agriculture,  qu'on 
ne  saurait  asseî  indiquer  aui  cultivateurs  les  causes  susceptibles  d'augmenter 
ou  de  diminuer  ta  valeur  de  ces  précieux  agents  de  la  production,  valeur 
résultant  non-seulement  de  Tespèce  de  bétail  entretenu  et  des  soins  apportés 
dans  leur  conservation  et  leur  manipulation  ,  mais  encore  d'une  foule  de 
eirGonstances  dont  riuOuence  ne  peut  être  douteuse.  Le  régime  alimentaire 
est  une  des  premières  causes  qui  agissent  sur  la  nature  des  engrais,  car  un 
bétail  bien  nourri  n'en  fournit  pas  seulement  toujours  une  plus  grande  quan- 
tité que  celui  qui  re^^oit  une  alimentation  in sufli santé,  mais  la  qualité  en  e^t 
encore  bien  supérieure.  Et  ce  n  est  pas  précisément  la  quantité  de  nourriture 
qui  produit  ce  résultat,  cesl  la  valeur  nutritive  des  aliments  iidminislros. 
Pourquoi,  par  exemple,  faut-il  12kilog.  de  betteraves  pour  remplacer  5  liilog. 
de  foin?  C'est  que  ce  dernier  possède  une  valeur  deux  fois  et  demie  plus 
nutritive  que  celles-là,  Eli  bien, on  a  prouvé  que  ces  deux  aliments  consommés 
en  poids  égal  parle  bétail  fournissent  des  quantités  de  fumier  diflerentes,  et 
sue  le  foin^  étaul  plus  nutritif,  eu  donne  plus  abondamment  et  de  qualité 
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suptTiearCtDWi  il  faut  conclurcqa*?,  pour  recueillir  du  bon  funiiercn  grande 
((unntité,ondoîl  enlrclenir  l«  bétail  d'une  manière  aboodaotc  et  substnnlielle, 
et  ne  pas  suivre  le  système  de  ces  cultivateurs  qui,  sous  prétexte  d 'économie, 
naurri^sent  leurs  animaux  pendanl  plusieurs  mois  de  Tannée  presque  exclu- 
sive iiieiit  [ivee  de  la  paille. 

V»  L'âge  des  animaux  influe  également  sur  la  valeur  des  fumiers;  aussi 
préfèrc*l-on,  avec  raison  ,  les  déjeclîons  des  anîwïaux  adnltcs,  ayant  atteint 
leur  complète  croissantet  a  celles  provenant  des  bêles  jeunes,  en  voie  de 
di''veloppement,  parce  que  ces  dernières  puisent  nécessairement  dans  ta  nour- 
riture qui  leur  est  administrée  les  éléments  nécessaires  h  la  coostitulion  de 
leur  corps,  cl  cela  au  détriment  des  fumiers,  qui  sont  alors  moins  aI}ot;dants 
el  de  médiocre  qualité. 

»  La  valeur  du  fumier  dépend  également  de  respèce  de  bétail  qui  le  fournit; 
et  comme  c'est  là  un  point  extrémemenl  important  pour  Tengrais  des  dilTé- 
rentes  variétés  de  sols  agricoles,  nous  allons  examiner  en  peu  de  mois  les 
qualités  propres  h  ebaque  espèce  «le  fumîer,  et  indiquer  lescirconslances  dans 
lesquelles  il  convient  le  mieux  de  remployer. 

ïi  FiMiKn  DUS  BÊTES  BOVINES.  —  De  tous  les  fumiers  de  ferme,  celui  des 
bélcs  bovines  est  le  plus  lent  à  se  décomposer,  à  cause  de  la  quantité  d  eau 
qu'il  ren  ferme  et  pour  Tévaporation  de  laquelle  est  employée  une  grande  partie 
du  calorique  que  développe  la  f^Tmentalion.  Ses  effets  sont  durables^  mais  peu 
énergiques^  et  ses  propriétés  dépendent  entièrement  du  genre  de  nourriture 
auquel  sont  soumis  les  animaux  de  cette  espèce.  Ceux,  par  exemple  »  qui 
rcçoivenl  des  grains,  des  farineux,  des  tourteaux,  etc.,  comme  les  boeufs 
destinés  à  l*engrais,  donnent  un  fumier  convenable  sous  tous  les  rapports. 

»  Les  déjections  des  bœufs  de  travail  sont  généralement  préférées  à  cellei 
des  Taches  laitières,  à  rause  des  aliments  plus  substantiels  que  les  premkrs 
reroivenl.  Les  terres  légères  sont  plus  particulièrement  celles  auxquelles  on 
destine  le  fumier  des  bétes  bovines,  engrais  dont  les  qualités  sont  ainsi  résu- 
mées par  M.  FoH</K^f,  directeur  de  l'Ecoled  agriculture  deTirlemonl(Belgîqa€f), 
d'après  les  données  d'un  célèbre  agronome  allemand  ,  Schu-crtz: 

((  Ce  fumier,  dit-îl,  possède  plusieurs  propriétés  particulièrement  utiles: 
})  la  première,  de  se  maintenir  longtemps  dans  le  sol,  ce  qui  compense  bien  la 
))  lenteur  de  son  action  ;  la  seconde,  d'être  propre  à  touîi  les  terrains  et  k 
»  toutes  les  cultures  :  la  troisième,  de  se  lier  facilement,  à  cause  de  son  élat 
»  presque  fluide,  avec  toute  espèce  de  litière,  propriété  que  nont  pas  les 
»  fumiers  de  cheval  et  de  moolon  ;  la  quatrième,  d'opérer  une  action  toujours 
»  uniforme;  la  cinquième,  la  masse  plus  considérable  de  déjections  el  la  pn>- 
»  portion  plus  tbrle  d'engrais  produits.  Et  s'il  est  vrai  qu'un  animal  ne  peut 
»  rendre  plus  qu*il  ne  consomme,  il  est  plus  vrai  encore  que  les  déjections  des 
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m  b^lesà  cornes  permeUcnt^À  raison  de  lour  fltiidi(tS  une  adilition  plus  con- 
2 ,  sidérahie  de  litière  que  celles  des  luouloiis  et  des  chevaux,  i^ 
\p  FcMiËR  DES  PORCS*  — On  n'accorde  généralement  qu'une  médiocre 
■nleur  au  fumier  des  porcs,  parce  que  la  fermenlalion  est  diRicile  à  s'y 
■(clarer  par  suite  de  la  grande  abondance  des  urines  qui  néce^^sîteot  un  excès 
de  Ulière  pour  les  absorber.  Il  en  est  même  qui  regardent  le  fumier  de  ces 
limaux  comme  nuisible  au\  ré(  ollos,  à  cause  de  Tâcrelé  du  purin  qu'ils 
cndent  en  qnaotUé,  Un  autre  reproche  fail  à  cet  engrais  esl  que  le  porc 
^ndant,  non  digérés,  la  plupart  des  grains  qui  entrent  dans  sa  nourriture»  on 
pporle  sur  les  champs,  avec  ses  déjertions,  une  grande  quantité  de  semences 
mauvaises  herbes.  Mais  il  esl  aisé  de  remédier  à  ces  inconvénients  en 
iîsposant  les  écuries  de  manière  a  facililer  récoulemeul  du  purin  et  à  lut 
procurer  une  évaporation  sufllsanie  de  son  âcrcté.  Cette  évaporatîon  a  lieu 
■Bicilement;  car  il  résulte  dos  observations  d'un  célèbre  agronome  allemand, 
^ftue  le  fumier  de  porCp  donné  en  couverture^  ne  le  cède  h  aucun  autre  sur 
^^oules  les  plantes,  à  Texception  des  légumineuses.  Et  si«  appliqué  înconsidé- 
rémeut»  dans  son  étal  frais,  il  nuit  aux  terres  arables,  à  cause  de  la  grande 
^Maantité  de  graines  et  de  Tdoreté  des  urines  qu'il  contient,  on  peut  avanta- 
^Keusement  remployer  pour  les  prairies,  auxquelles  convient  particulièrement 
Bpi  auidité, 

^^  ê   U  estd  ailleurs  peu  de  fermes  qui  utilisent  isolément  ce  fumier,  et  presque 
^Kartout  en  général  il  est  transporté  sur  les  champs  avec  celui  que  les  autres 
Hpnimaux  fournissent.  C'est  là  la  meilleure  méthode»  à  moins  qu  on  ne  le 
réserve  pour  les  prairies.  Le  cultivateur  ne  doit  donc  pas  dédaigner  les  excré- 
ments des  porcs,  qu'il  recueillera  soigneusement  pour  les  disposer  dans  le  tas, 
par  lits  alternatifs  avec  ceux  des  autres  animaux,  ci,  par  ce  mélange»  les  pru- 
priélés  nuisibles  étant  neutralisées,  il  n*ûura  rien  à  redouter  de  l'emploi  de  ces 
l     déjections. 

'  »  FcMiEB  DES  CHEVAUX.  —  La  nourriturc  des  chevaux  étant  plus  substan- 
lielle  que  celle  administrée  aux  hôtes  bovines  et  porcines,  le  fumier  qu'ils 
produisent  jouit  de  propriétés  plus  énergiques  qui  conviennent  surtout  aux 
terres  compactes,  froides  et  humides.  Comme  il  reuferm*^  peu  d'humidité,  sa 
décomposait  ion  est  rapide,  il  fermente  promptemenï;  aussi  exige-t-il  dans  la 
manière  de  le  traiter  beaucoup  plus  de  soins  et  de  précautions  que  celui  des 
bèlcs  à  cornes.  On  doit  autant  que  possible  prévenir  la  pénétration  de  Tair 
dans  la  masse  de  ce  fumier  en  le  tassant  (orlemcïit  et  en  ajant  soin  de  l'ar- 
roser» sans  quoi  il  se  dessécherait  promptement  a  cause  de  la  grande  cFialeur 
qu  il  dégage;  il  perd  de  son  poids  tout  en  se  dépouilbnt  de  ses  qualités,  et 
devient  en  peu  de  temps  inférieur  au  fumier  détabie.  Son  action  est  plus 
rapide  et  moins  durable  que  celle  de  ce  dernier  ;  aussi  les  plantes  absorbent- 
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elles  promplement  ses  principes  nutritifs,  circonstance  très-faVorabIc  pont 
activer  leur  végétation  et  qai,  dans  certaines  occasions,  peut  être  d'ane 
grande  ressource  poar  le  cultivateur.  Ce  qui  prouve  encore  ilnfluence  de  la 
nourriture  sur  la  valeur  des  fumiers,  c'est  que  les  déjections  des  chevaux  qui 
ne  mangent  que  de  l'herbe  ou  du  foin  ne  développent  qu'une  faible  chaleur 
et  n  olit  pas  une  grande  valeur. 

»  Fumier  des  moutons.  —  Si  le  fumier  des  moutons  est,  avec  juste  raison, 
regardé  comme  le  plus  énergique,  c'est  que,  sous  un  même  poids,  il  contient 
moins  de  paille  et  beaucoup  plus  d'excrétions  que  celui  des  autres  bestiaux; 
ensuite,  restant  longtemps  dans  les  bergeries  où  il  est  constamment  tassé  sous 
les  pieds  des  animaux,  il  n  est  pas  pénétré  par  l'air  comme  les  autres  engrais 
placés  en  tas  et  auxquels  les  eaux  pluviales  font  éprouver  le  plus  souvent  de 
grandes  déperditions,  toutes  circonstances  qui  doivent  nécessairement  contri- 
buer à  lui  donner  cette  puissance  de  fertilisation  que  personne  ne  cherche  i 
contester.  Son  action  est  plus  durable  que  celle  du  fumier  de  cheval  et  se  fisit 
principalement  sentir  sur  les  terres  froides,  argileuses  et  compactes  ;  elle  est 
surtout  favorable  aux  plantes  oléagineuses,  telles  que  le  colta,  la  navette, etc. 
On  a  remarqué  que,  venue  avec  oe  fumier,  la  betterave  donne  moins  de  sucre 
qu'avec  le  fumier  des  bétes  à  cornes,  et  que  l'orge  contient  moins  d'amidon 
et  germe  avec  irrégularité.  Dans  les  exploitations  ou  l'on  cultive  le  colza,  on 
peut  avantageusement  employer  pour  litière  la  paille  de  cette  plante  qui  se 
broie  mieux  que  toute  autre  sous  les  pieds  fourchus  des  moutons,  et  qui  est 
plus  propre  à  se  mélanger  avec  les  déjections  de  ces  animaux. 

»  De  môme  que  le  fumier  des  chevaux,  on  ne  doit  employer  celui  des  bétes 
à  laine  qu'avec  précaution,  et  la  quantité  à  administrer  doit  toujours  être 
subordonnée  à  la  nature  du  terrain.  Une  terre  compacte  et  froide  se  ressen- 
tira, par  exemple,  très-avantageusement  de  l'application  abondante  de  ces 
fumiers,  tandis  que  les  sols  légers  et  chauds  en  éprouveront  de  fAcheax  effets.» 

[Idem.) 
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gr.  in-rolîo. 
^iie  ini{»Qrtan(c  publicjitioti,  commencée  en  tS55|  se  pottrsuît  aclîvcmenL.  A  la  ftit  de  février,  38  Hvroi»ODS 
mvaieut  paru,  coatcnaol  envirao  300  pages  de  tcxle  et  70  plaachcâ. 

IMu^ne  Julienne^  Flndustrie  artistique,  recueil  de  compositions  d'ornemculs  appropriés 
P"  à  tous  les  étais  qui  se  servent  de  décoiaiious.  Format  in-folio.  Paris,  sans  millésimes. 
pii  <•*  mars  1858,  le  recueil  cnjbras«^e  152  jilanclit's,  tjiîi,  liicïi  qu'en  appareiïct  dessitufe^  légèfcmtînt  îi  U 
b  pltUtt«  sur  pierre,  sont  d'une  cxécuiiun  aeltc  et  cklre^  et  icronl  conâuUées  arec  fruit,  tuni  par  les  artUles 
I  qie  p«r  les  ttrtU«nK 
bVfrfÂr^  Emit  aui'm,  Kuustdenltmaler  des  christlîcben  Miltelatters  i»  den  Bheinlandeo* 
[    Erste  abrheilung;  ÎCildnerei.  T'^  liarid.  Leipzig,  1K57,  gr.  în-folio  iurpérial  avec  uu 
I   volume  de  ti  xte  explicatif  des  vingt  planches  qui  composent  le  I*"*"  volume. 
(Monuments  d*arl  du  moyen-âge  chrétien  dans  les  contrée-  rh'^uanes.) 
Le  U*-  volume,  le  seul  publié  |usqu\"i  ce  Jour  fi"  mars  1858  traite  de  ta  scttlptfire  prise  dans  Tacoept ion 
U  plQS  large  dn  mol  et  eonlotianl  la  ci&clare  sur  ivoire,  émail,  objets  d'orfé^Terie,  elc.  ;  el  renferme  la 
reproduction  dœuvreti  d'urt  depuis  h  frontiiTC  de  ïlollaridc,  et  i;mbro-ssc  le  di;velop[>emenl  artistique 
daitâ  le  pays  de  Clèves,  d^dv^rloppemetil  qui  prt'si'nle  deux  puinl»  culmiuants ,  Tart  roman  aucien  entre 
«olrei  itvee  une  œuvre  datée  du  vni«  siècle,  et  des  tiuvrcs  postérieures  des  xv*  el  xvr«  siècles  ;  les  ciselures 
stir  btth  de  Cat^^r. 
Le  fécond  volutnc  conliemlr»  lef  trésors  de  TEglise  d'Ersen,  les  cetivrea  les  pltif  importantes  de  l*art  de 

U  joaillerie,  bijouterie  et  orfèvrerie  avant  le  xii*  cî^W,  le  tombeau  de  St.^luibert,  etc. 
I*ei  sections:  Archiieciurv  et  Peinture  viendrotit  ensitile. 


'  Ln  Bibliolbeque  du  Musée  est  ouverte  uu  public  les  mardi,  jeudi  et  samedi ,  de  midi  à  quaire  heures. 
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MACHINES  ET  MÉCANIQUES 
Bont  rentrée  en  Belgl^ne  m  été  antorlsée  en  franeUM  de  droite. 


Des  arrêtés  royaux  du  97  révrier  1858  accordent  remise  des  droits  d'entrée  : 

Au  sieur  Casier  frères»  fabricants,  k  Gand»  sur  quatre  métiers  à  filer  dits 
contiiuu,  de  224  broches  ; 

Au  sieur  Vanden  Bossche  (L.)»  fabricaot,  à  Gand,  sur  un  batteur  à  S  vobnts 
servant  k  éplucher  le  coton»  et  2  étirages  de  trois  têtes  chacun  ; 

Ao  sieur  VerTacke-Vandekerkhove»  fabricant  k  Gand,  sur  une  carde  briseuse* 
pour  nettoyer  les  étoupes ,  deux  étirages  pour  nettoyer  les  ètoupes  et  un  banc 
à  broches  de  60  broches,  système  ftotary  ; 

Aux  sieurs  Vancrombrugghe  et  Simoens>  fabricants  à  Gand>  sur  deux  étirais 
de  trois  tètes  chacun,  un  banc  à  broches  de  30  broches,  deux  machines  à  carder 
et  trois  métiers  à  filer  dits  continus  ; 

Au  sieur  Merklin,  Schutze  et  C\  lacteurs  d'orgues,  à  Ixelles»  sur  une  niachifie 
à  forer. 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

D'après  les  pnMieatlon»  ndiem  dans  le  Monltew  pendant  le 

meta  de  mars  IftftS. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  11  février,  accordent  : 

Au  sieur  Warlich  (F.-C),  représenté  par  le  sieur  Van  Ondenhovea  (F.)» 
à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  k  prendre  date  le 
14  janvier  1858,  pour  des  additions  aux  générateurs  de  vapeur,  brevetés  en  sa 
faveur  le  23  avril  1855; 

Au  sieur  Talabot  (L.),  représenté  par  Id  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  an 
brevet  d'invention,  i  prendre  date  le  18  janvier  1858,  pour  des  perfectionne' 
ments  dans  le  laminage  du  fer  et  de  Tacier  ; 

Aux  sieurs  Norris  (J.  et  S.),  représentés  par  le  sieur  Sainthill  (J  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  k  prendre  date  le  19  janvier  1858,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  machines  à  fabriquer  les  clous  et  produits  similaires  ; 
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Au  sieur  Carlicr{J-),  i  Tt>iirj[iiii,  xm  hruvH  d'invention,  à  prendre  <lMfo  î*^ 
23  janvier  iH38,  pour  on  système  de  tablo  de  première  pression,  à  jnn  liytîniu- 
liqiie*  pour  lu  Jidjnealîon  dn  sucre  ; 

Au  Mcur  Guellon  (L.),  à  Giiignies»  un  brevet  d'invention^  à  prendre  date  le 
â9  janvier  1H38,  pour  une  machine  i  bidlre  lonle  espèce  th  céréales»  mue  à  bras; 

Au  sieor  Horwalti-Bï^iïol,  h  Liège,  un  brevet  d'I  venlîon^  à  prendre  d:>ïe  le 
9  janvier  1858,  pour  un  procédé  donnant  plus  de  résistance  t>l  de  dtiréeauK 
creusets; 

Aui  sieurs  Houdart(C,-C.}et  Vizîoz  (L.),  représentés  par  le  sieur  Diiru  fL.-C), 

Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  SI  janvier  18r>8,  pour 
Tapplication  de  I  aluuiiujum  à  divers  perreelionnements  de  Ftirt  du  denti^lti  et  à 
la  prolbèse  dentaire,  brevetée  en  îwip  ùvcur  en  France  pour  15  ans»  le  14  déccm- 

Ibfc  1857; 
l'  Aux  sieurs Drouel(N,- A.)  et  Le  iloq  (P.'P*),  repréRenré  par  le  sieur  Picard  (A  ), 
ktfX'at,  à  Bruxelks,  un  brevet  dinventioo,  a  prendre  diile  le  21  janvier  1858, 
pour  uu  procédé  de  fabrication  de  stU  pouvant  remplacer  les  ehlorales  et  azotates 

duos  les  arte  et  Ti ndustrie  ; 
L  Aux  sieurs  Chevrot  (P*)  et  Seyvon  61s  (J*-F,),  représentés  par  le  sieur  Duîl- 

^^lenf  ourl  (O),  à  Bruxelles^  un  brevet  dlmporlation,  a  prendre  date  le  !2I  j;in- 
^■Ker  1SH8,   pour  une  maeldne  à  piston  rotatif,   applie:tble  à  divers    usiiges, 
^H^evetée  en  leur  fjveur  en  France^  pour  15  aus,  te  i  février  1857  ; 
^H    Au  sieur  Martin  (L.),  armorier  à  Argenteau,  un  br*ivet  d*fnveniion,  a  prendre 
^pflale  le  23  janvier  1838,  pour  une  bascule  applicable  à  tonte  arme  à  feu  ; 
1^     Au  sieur  Salmon  (J  -A,),  repré&cfïté  par  le  sieur  Biebuyck  (11),  a  Bruxelles, 
^iin  brevet  dliupor  talion  a  à  prendre  daie  le  32  janvier  1858,  pour<ies  perfectîon- 
^Mements  ap}>ortés  aux  machines  à  vapeur»  brevetés  en  sa  faveur,  en  France,  pour 
^■li  ODS,  le  n  janvirr  1858  ; 
^V   Au  sieur  Chameroy  (L.-A.),  représenté  par  le  sienr  BieJiuyek  (H)»  à  Bruxelles, 

110  brevet  dlmporlalion,  à  prendre  date   le  22  janvier  1858,  pour  un  système 

de  chaudière  a  vapeur  dde  chtudièrecapiulei^  breveté  en  sa  faveur  en  France, 

pour  là  ans,  le  lt>  janvier  1858  ; 

Au  sieur  Dubus  (J,),  père,  à  Bruxellea,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 

prendre  date   le  Si  janvier  1858,  [xmr  une  fécule  alimeQlaire  extiafle  des  lis 

et  appliquée  à  divers  usnj^es,  brevetée  en  sa  faveur  le  10  m  lobre  1857  ; 

Au  sieur  Autran  (L,),  représ«*iilé  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.),  à  Bruxelles, 

n»i  brevet  dlnv^ntion,  à  prendre  date  ie  S?2  janvier  1858,  pour  un  perfectian- 
^^leroeot  dans  le  Iraitemenl  des  corps  gras; 

^B  Au  sieur  Autran  (L.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert  (0.),  i  Bruxelles^ 
^Kin  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  22  janvier  1858,  pour  un  procédé  de 
^Hcambustion  des  matières  grasses  et  huileuses  ; 
I  Au  sieur  Hobinson  (G.)t  représenté  pair  le  sieur  Biebuyck  (H.]»  ï  Bruxelles, 

un  brevet  d* importation,  à  prendre  date,   le  22  janvier  1858^  pour  iia  système 
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fte  lit  mécanique  h  Tusage  des  in;i1adcs  ou  infirmes,  brevelé  en  sa  favetir  ue 
Augleïerre,  potii  14  iiiis,  la  1^  mui  1855;  .t 

Au  sii  ur  Uulter  {Il  -'ï\),  rcprésentt'î  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxeltes, 
1111  brevet  d'imporlalioo,  à  prendre  d;Ue  le  ±2  Janvier  1858,  pour  des  perfection- 
neiîionts  apportés  aux  fours  d*étendage  du  verre  à  vitre»  breveU'S  en  sa  faveur 
eu  France,  pour  15  ans,  le  15  janvier  1858; 

Au  sieur  Sébille  (C.-F#),  r**présenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H.),  à  Bruxelles, 
ini  brevet  a  iniporlaiion,  à  prendre  date  îc  tî^  janvier  fHS8,  pour  un  [ïrocédé  de 
fabrîolion  de  tuyaux  étaniés  à  rinlérieur,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  auiJi  le  28  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Loret  aîné  (E.-F.),  facteur  d'orgues,  à  Gand,  un  brevet  dlnventian, 
à  prendre  date  le  '^i  janvier  1858,  pour  un  mode  de  suspeusîon  des  cloebes; 

Au  sieur  Lokq  (C-'J.)»  i*  Charlcrou  ui\  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  23  janvier  1858,  pour  des  perroctionnements  dans  les  cros^n^^j  ou  croisements 
des  voies  ferrées  ; 

Au  sieur  Porfalier  (L.-lt-M.),  représenté  par  le  sieur  Birbansou  (P.-C.-A.), 
notaire,  à  Bruxelles,  un  brevet  diovcntioii,  à  prendre  date  le  â5  janvier  1858, 
pour  un  système  de  fusil  simple  ou  donble^  à  coulisse,  se  chargeant  par  la 
culasse  j 

Au  sieur  Witlniann  (J.),  rrprésenté  par  le  sieur  Alexandre  (J,),  à  Bruxelles, 
on  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  janvier  1858,  pour  une  poudre  h 
laver,  dégraisser  et  nettoyer  les  h'ines  à  chaud  ou  à  fruid,  brevelée  m  sa  faveur 
eu  Autriche,  pour  5  ans,  le  9  mars  1835; 

Au  sieur  Moxhel  (F,-J,)»  ^  Verviers,  un  brevet  d*învoniion,  à  prendre  dalt-î 
le  25  janvier  Î858,  pour  la  eom position  diine  colle  à  parer  les  ch aines  de 
tisserands  ; 

Au  sieur  de  Sa  gher  (A. -H.).  ^  Biuxelles,  un  brevet  dinventiun,  ;*  piendre 
date  le  25  janvier  1858,  [K>ur  un  procédé  de  dei»iucrusLation  des  chaudières  à 
vapeur  ; 

Au  sieur  Pichon-Guinant,  représenté  par  le  sieur  Depuîcliault  (A.)»  à 
Scliaerbeek,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  janvier  1858-^  pour  uti 
i^ystème  d^enrayage  des  véhicules  de  chemins  de  fer  ; 

Au  sieur  Desbonnets  (A.),  à  Ttmruai,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  25  janvier  1858,  ponr  la  fabrication  de  chaussures  non  glissantes  en  gutla- 
percha,  brevetée  en  sa  favenr  eu  France,  pour  15  ans,  le  11  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Clément  (J.-ïl»),  représente  par  le  sieur  Biebuyek  (îl.),  a  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  a  prendre  date  le  28  janvier  18H8,  pour  des 
additions  au  système  de  frein  à  arrêter  le  mouvement  de  tout  corps  cylindrique, 
breveté  en  sa  faveur  le  5  octobre  1855  ; 

Anx  sieurs  Batho  (Ïl.-F.)»  et  Baiier  (E.-M.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyek 'H  ),  k  Bruxelles,  un  brevet  dlmportation,  à  prendre  date  le  25  jan- 
vier 1858,  pour  des  perfectionnements  dans  les  machines  à  percer,  aléser  et 
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I     moriai^er  les  méiaux*  brevetés  en  leur  faveur  en  Anglclerrc^  pour  li  ans,  le 
4  novembre  t8S7  ; 

Aux  gîeurs  Beni^sl  et  comp.,  constrodeurs  mécatiiciens,  à  Gand,  ou  brevet 
a'invention,  h  prendre  date  le  "âtH  janvier  !H58,  pour  un  perfectionnement  .appliqué 

IziijL  muU-jennyt,  propre  à  IVurouIcmcot  et  h  h  torsion  régulière  des  fils  opérés 
Épécanîquement  ; 
L  Au  sîenr  Dehonsse  (P.- J.-J,) ,  professeur,  à  Mons^  un  brevet  dinvention, 
h  prendre  date  le  25  janvier  1858,  pour  un  îodicaleur  du  niveau  de  l'eau  di»ns 
les  générateurs  à  vapeur  ; 
I  Au  sieur  Renard  fils  (J.-F.),  mécanicien  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  25  janvier  18S8»  pour  un  niveau  rapporteur  ; 

Au  sieur  Charles  (J.)»  '^  Liège,  un  brevet  de  perfection nemenl,  à  prendre 
date  le  25  janvier  1858 ,  pour  on  système  de  cartouche  applicable  au  fusil 
LrfaucheuXt  breveté  en  sa  faveur  le  21  janvi(*r  1858; 

Au  sieur  Salle  (0.)i  carrossier  h  Lie^ge,  un  brevet  dluventîon,  à  prendre  date 
25  janvier  1858,   p  our  un  système  de  camion  à  ressort  et  h  bascule; 
Au  sieur  Malhieu-Chaufonr  (J.-A.)»  représenté  par  le  sieur  de  Marneffe  (G.), 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  26  janvier  1858,  pour  des 
rfectionnenients  apportés  aux  boîte»  it  graisse  et  paliers  graisseurs  ; 
Au  sieur  Cheval  (P.-J),  disullateur,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
rendre  date  le  96  janvier  I85H,  pour  un  procédé  de  distillation  de  la  betterave  ; 
Au  sieur  Dalemngne  (L,),  représenté  par  le  sieur  Raclol  {X.),  à  Bruxelles,  un 
evel  d'invention,  à  prendre  date  le "àG  janvier  1858,  pour  un  système  régulateur 
la  combustion  dans  les  bmpes; 

Au  sieur  Peltier  (C),  reprcsenlé  p'jr  le  sieur  Fauvel  (E.),  a  Molenbeck- 
St-Jeau,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  ddc  le  ^M>  janvier  1858,  pour  une 
larhine,  concassêur  de  grains,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  13  ans^  le 
Ht  octobre  1857  ; 

Au  sieur  Walschaerts  (E,),  mécanicien  à  Bruxelles,  un  brevet  dlnvenlion, 
|»rendrc  djte  le  28  janvier  1858,  pour  un  système  de  chanlVage  de  Teau  d*ali- 
lentation  des  locomotives  ; 

Aux  sieurs  Tbonet  (J.)  tt  Crabay  (P.-J,),  i  Liège,  un  brevet  d  mvcntîon, 
à  prendre  date  le  27  janvier  1858,  pour  un  devant  de  fusil  Le  faucheux  ; 

Au  sieur  Schierfcl  {h),  à  Herstal,  un  brevet  d'inveulion,  h  prendre  date  le 
28  janvier  1858,  pour  rapplicalion  de  la  fonte  de  fer  a  la  fabrication  des  grelots, 
cloeheltes  et  sonnetres; 

Au  si^-ur  Meurs  (B.),  fabricant  à  St-Jossc-ten-Noode,  un  brevet  dlnvenlion, 
k  prendre  date  le  27  janvier  1H58,  pour  un  appareil  a  décanter  le  sérum  ; 

Au  sieur  Dulaii  (J),  directrnr  d^isines,  à  Charleroi,  un  brevel  dinveiitiou, 
a  prendre  da le  le  S8  janvier  1858,  pour  ûcs  perfeclionnenients  apportés  aux 
machines  soutUantes  de  hauts  fourneau i  ; 
Au  sieur  Rey-Uiniels  (U.\  fabricant,  a  Molcnbcek-StJeao,  un  brevel  de  iHir- 
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fectionnoment,  i  prendre  date  le  28  janvier  1858,  poar  b  fabrication  de  la  farine 
ou  fécule  extraite  des  pommes  de  terre,  brevetée  en  sa  faveur  le  50  octo- 
bre 18  >7; 

Aux  sieurs  Davisoo  (R.),  et  Lee  (J.)*  représentés  par  le  aieor  Piddington  (J.\ 
à  Bruxelles,  on  brevet  d*importalîoD,  à  prendre  date  le  28  janvier  18S8,  poor 
dQs  i)erfectionnements  apportés  au  tissage  d'étoffes  de  lin,  coton*  laine,  soie  et 
autres,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  Ie3  JoAt  1857; 

Au  sieur  Ramet  (G.),  à  Huy,  un  brevet  d'invention,  i  prendre  date  le  29  jan- 
vier 1858,  pour  un  outil  destiné  aux  distilleries  ; 

Au  sieur  Zaman  (J. -E.),  muitre  de  carrières,  à  Bruxellea,  un  brerel  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  29  janvier  1858,  pour  née  machine  à  concasser  les 
pierres,  dite  cas$e'pierre  ; 

Au  sieur  Possoz  (E.),  ^  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
29  janvier  i858.  pour  un  système  de  fabrication  de  la  eome; 

Au  sieur  Bardelie  (P.)»  représenlé  pur  le  sieur  Breyer  (J.-B.),  i  Arlon,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  janvier  1858,  pour  noe  bride  de  sûreté, 
brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  l.-i  ans,  le  iO  octobre  1857; 

Au  sieur  Dûment  (G.)?  ^  l-i^'^ge,  un  bnvet  d'invention,  à  prendre  date  le  30  jan- 
vier 1858,  pour  un  système  dp.  pompe  foulante,  à  double  effet,  propre  aux  mines; 

Au  sieur  Maréchal  (E.),  à  Châtelineau,  un  brevet  d'invention^  à  prendre  date 
le  1''  février  1858,  pour  un  système  de  robinet  graisseur  ; 

Au  sieur  Wbitwortb  (J.),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.).  ^  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  50  janvier  1858,  poar  des 
modifications  apportées  aux  armes  i  feu  et  aux  machines  propres  i  lear  fabrica- 
lion,  brevetées  eu  sa  faveur  le  11  juin  1855  ; 

Aux  sieurs  Dory  (F.),  et  Badin  (J.)}  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (U.)i  À 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  janvier  1858,  pour  la 
fabrication  de  roues  de  locomotives,  tenjers  et  inraggons,  brevetée  eu  leur  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  24  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Corbelli  (I^.-F.),  représente  |>ar  le  sieur  Aooul  (A.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  janvier  1858,  pour  une  méthode  de 
production  d'aluminium,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans  Je 
26  janvier  185H; 

Au  sieur  Doyen  (P.),  à  Ans,  un  brevet  de  perfectionnement,  ii  prendre  date 
le  1«' février  1858,  pour  une  adJition  apportée  à  la  machine  à  sarcler,  brevetée 
en  sa  faveur  le  1 6  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Gharlier  (C),  à  Wandre,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  30  janvier  1858,  pour  une  addition  au  système  d'armement  parla  détente, 
applicable  au  pistolet  revolver ^  breveté  en  sa  favetr  le  26  décembre  1857; 

Au  sieur  Gérard  (D.),  sous-ingénieur  des  mines,  à  Gharleroi,  un  brevet  de 
perfectionnement,  à  prendre  date  le  5  février  1858,  pour  des  modifications  aux 
appareils  d'exploitation  des  mines,  brevetés  en  sa  faveur  le  31  août  1855; 
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Au  siour  Smifh  (O-H.).  représenlé  par  le  sieur  Aooyl  (A.^  à  Ix^lles,  un 

pvet  d'impoptalioij,  à  prendre  dalc  ïe  i'^  février  1858,  pour  des  perfecrionne- 
mcnU  dans  le  cliau liage  de  l'eau  par  la  vapeur,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angle- 
UTte,  poar  U  ans,  le  â8  juillet  4H57  ; 

An  steor  Newberg  {G.-J.),  représenté  par  lo  sieur  Biebtiyrk  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevel  d'importation,  h  prendre  date  le  I**'  février  1858,  pour  des  perfection- 
nemenls  dans  la  disposition  des  stores  et  jalousies,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans",  le  30  janvier  1858; 

Au  sieur  Dyonnel  (L.'A,-F,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyclf  (H.),  k  Bruielles, 
un  brevet  dlmportaiion,  à  prendre  date  le  1"  février  1858,  pour  une  ceinture 
Jcve-robe,  brevetée  en  sa  faveor  en  France,  pour  1S  ans»  le  21  janvier  1858. 
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Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  25  février,  accordent  : 

Au  sieur  Chamberlain  (IK),  représenté  par  le  sieur  Biobuyck  (H.),  ù  Bmielles, 
lUi  brevet  dlmportation,  à  prendre  date  le  2Ujuin  1857,  p<ïor  des  perfectionne- 
ments dans  la  fabriralion  des  briqnes  et  des  tuiles,  brevetés  en  Angleterre, 
|H>ur  \4  ans,  le  l*-^  juillet  1855,  eu  faveur  des  sieurs  Bradiey  (R.)  et  Craven  (W,)» 
dont  il  est  l'ayant  cause  ; 

Au  sieur  Beinhauer  (B.),  représenté  par  le  sieur  Neissen,  avocat,  à  Bruxelles, 
ufi  brevet  d'invention,  6  prendre  dale  le  24  octobre  1857,  pour  un  système  de 
}ioTîipesd'épuisemônt  à  réservoirs  superposés  et  continus; 

Au  sieur  Chanmonl  (J.),  armurier,  à  Lfége,  un  brevet  d*invention,  à  prendre 
date  le  27  janvier  1858,  pour  une  cartouche  en  cuivre  pour  fusils  Lefaunlieux  ; 

Aux  sieurs  SlcwarL  (C-P.)  et  Hope  (D.-C),  repré^nenlés  par  le  sieor  Bie- 
buyck  {li.J,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  i""  février 
1858,  pour  des  perfectionnements  dans  la  commande  du  tiroir  des  machines  à 

peur  eu  général,  brevetés  eo  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  Î9  jan- 

r  1858; 

Ati  sieur  Weïidcll  (J.-P.)^  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Brunclles, 
ûu  brevet  d*importation>  à  prendre  date  le  1"  février  1858,  pour  des  perfec- 
itouoements  dan»  la  construcllon  des  Ijoiles  ou  paliers,  lonrîllons>  fusées,  etc., 
brevetés  en  sa  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  23  janvier  1858; 

Au  sii'ur  Passeubronder  (J.-A.),  armurier,  a  Lit^e,  un  brevet  d'iuvcntiou, 
â  prendre  date  le  5  février  1858,  pour  un  système  de  balle  forcée  ; 

Au  sieur  Richald  {A0>  à  Namur,  un  brevet  d'învenlion ,  à  prendre  date 
le  2  février  1858,  pour  un  système  de  robinet  ; 

Au  sieur  Salles  de  la  Magdeleine  (L»]»  représenté  par  le  sieur  Picard  {k,y^ 

Bruxelles,  un  brevet  d*impcr(atiûn,  à  prendre  dale  le  2  février  1858,  pour  la 
omposilion  d*un    engrais  servant  à  la  gerniinaliou  et  à  ta  nutrition  des  blés, 

raius  et  autres  végéUux^  brevetés  en  sa  faveur  eu  France^  |*uur  quinze  aus, 
^  novembre  1855; 
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Au  sieur  Bayon  {M*),  représenté  par  le  steur  Piddîngïon  {L),  ^  Bruxelles^  uti 
brevel  d'itoportalion,  i  prendre  date  le  3  févrk-r  1857,  pour  un  porle-cîpre 
à  diîiphragrae,  breveté  en  sa  faveur  rn  France,  pour  !5  ans,  Ir  6  octobre  1857; 

Au  sieur  Lecour  (T.-C.-F.)^  représrnlé  par  le  sieur  Raclol  (X.),  à  Broxelles, 
un  brevet  d'inveniion,  a  prendre  date  le  5  février  1858,  pour  lia  proc<5déde 
fabricîàtioii  d*un  noir  propre  à  remplacer  le  noir  animal  ; 

Au  sieur  Llionneux  (J**-J.),  à  Liège,  on  brevel  d'invention,  à  prendre  date 
le  5  février  1858,  pour  un  radeur  à  clavier  destiné  à  rcnlèveiuenl  de  la  boue 
des  roules  empierrées  ; 

Aux  sieurs  Canlilbn  (V.)  et  Larochaymond  (A-),  à  Tournai,  un  brevet  d'in- 
ventioD»  à  prendre  date  le  5  février  1858»  pour  un  système  de  grille  à  poche* 
et  à  développement  de  double  surface  ; 

Au  sieur  Talabot  (L,)^  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A,),  à  Ixelles,  nii 
brevel  d'invention,  à  prendre  date  le  3  février  i85H,  pour  un  procédé  de  lami- 
nage du  fer  et  de  T acier  ; 

An  sieur  Wall  (A,)»  représenté  par  le  sieur  Depuichauit(A.}^  à  Schaerbeek» 
un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  4  février  iS'iS,  pour  une  compositîoii 
propre  au  graissage  des  mécaniques,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le25  j-invier  1858  ; 

Au  steurZempliner(G.-A.),  représenté  parle  sieur  Bîebuyck  ( H -),  à  Broxelles, 
un  brevet  d'iuiporlatiin,  à  prendre  date  le  4  février  1858^  pour  un  système 
d'arrêt  spontané  applicable  à  tout  véhicule,  brevetée  en  sa  laveur  eu  Autriche, 
pour  15  ans,  le  27  décembre  t857  ; 

Aux  sieurs  Digney,  frères  cl  comp.^  représentés  par  le  sieur  De  Laveleye  (A.), 
ingénieur,  a  Bruxelles,  un  brevet  d'iniporlatioD,  a  prendre  date  le  4  lévrier  1858, 
pour  des  perfectionnements  dans  les  appareils  télégraphiques  (système  Morse}^ 
broelés  en  leur  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  7  août  18^17  ; 

Au  sieur  Vcrdot  (C),  mécunicien,  à  Verviers,  un  brevet  dinvcntion,  à  prendre 
date  le  8  février  1858^  pour  remploi  de  Tacier  en  poudre  [êmerï  dïmnani)  dans 
le  travail  des  métaux  ; 

Au  sieur  Guyol  de  Brun  (B.-E,),  représenté  par  le  sieur  Btdin  (N.-L^-E.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  février  1858,  pour  h 
fabrication  d'un  l issu-cuir  imperméable  ; 

Au  sieur  Ducournau  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyct  (H.),  a  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  février  1858,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  appareils  eon casseurs  de  pierres,  minerais,  etc.»  breveté» 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  %\  novembre  1837. 


Des  arrêtés  minii^tériels,  en  date  du  4  mjrs  1858,  accordent  r  ^ 

Au  sieur  Carré  (T.^[\-K»}.  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL)»  iJsBrnxelles, 

uu  brevet  d  iniportatiou.,  â  prendre  date  le  6  février  1858,  pour  des  peï^Jcclion- 
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Demeals  dans  la  cémeotatiofi  du  fer,  brevetés  en  sa  faveur,  en  Fiance,  pour 
1$  ans,  îe  6  oct^ibre  1837  ; 

fo  sieur  Roslaîng  (C-),  représenté  par  le  sieur  Daillencourl  (0.),  à  Bruxelles-, 
brevet  d^impurtaliou,  â  prendre  date  le  6  février  1858,  pour  un  nioleur 
hydraulique,  breveté  eo  sa  faveur  en  France»  pour  15  aust  le  38  janvier  1858; 
A  la  dame  de  Brend<T^  fabricante»  à  Bruielîcs,  un  brevet  d*inveutioD»  ù  prrudre 
^^  le  6  février  1858,  pour  des  corsets  hygiéniques  h  ressorts  d'acier  ; 
Wbku  sieur  Coflin  (E.-V.),  k  Molenbeek-SaitiUJean^  un  brevet  d'invention, 
prendre  date  le  G  février  1858,  pour  une  macbine  de  sciage,  dite  scie  ferticale 
i»ile  ; 

IX  sieurs  Lemetlais  (P,-EO  et  Bonière  (M.),  représeuléi*  par  le  sieur  Bie- 
byck  (IL),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perieetionnemenl.  à  prendre  date 
le  6  février  1838,  pour  des  aJdiliuns  au  syslème  d  appareils  et  de  procédés 
d'extractiou  des  corps  gras,  breveté  en  leur  faveur  le  30  octobre  1837  ; 

Aa  sieur  Dewit  (G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendrt*  date 
le 8 février  1858,  pour  une  machine  à  laver  les  os  économi^iut nient; 

Au   sieur  Dewit  (G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  dlnvention,  à  prendre  date  le 

8  février  !8o8,pour  un  système  de  ferinelures  et  fdtres  de  diaudièrrs  autoclaves  ; 

Au  sieur  Dewit  (G.),  à   Bruxelles,  un   brevet  d*inveuiion,  à  prendre  date 

le 8 février  1838,  pour  un  mode  de  désagrégation  des  matières  animales,  végétales 

it  mixtes; 

Ao  sieur  Jeanne  (J,),  à  Angleur,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  10  février  1838,  pour  nn  appareil  à  augmenter  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  ; 

Au  sieur  de  Ramraelaere  ^J,),  à  Cuurlrai,  un  brevet  d'invenlion^  à  prendre  date 
le  12  février  1838,  pour  un  procédé  propre  à  découper  un  habit  d'un  seul  coupon 
de  drap  ; 

Au  sieur  Durand  (A*-H.),  représeulé  par  le  sieur  Tonnelier  (A/),  à  Herput,  un 
Èvct  d'importation,  à  prendre  dale  le  1â  février  1838,  pf)ur  un  procédé  d'agglo- 
ration  des  cburbons  nienu^,  poussière  de  coke  et  autres  combustibles,  breveté 
sa  faveur  en  France,  pour  quinze  ans,  lé  25  sepieaibre  1857  ; 
^Au  sieur  Griflen  (J,),  représenté  par  le  sieur  Biehuyck  (H.)^  à  Bruxelles,  un 
Bvet  d'importalion,  à  proiidre  date  le  10  février  1838,  pour  des  perfection - 
nenients  dans  la  fabrication  des  poutres  ou  solives  en  fer,  brevetés  en  sst  faveur 
eo  Angleterre,  pour  14  an  s,  le  2i  octobre  18.j7  ; 

Aux  SïLurs  Barsanli  (E*)  et  Maltcucci  {F.),  représentés  par  le  sieur  Bos- 
quet (J.)î  à  Saiid-Gîlles  lez -Bruxelles,  un  brevet  d^nvention,  à  prendre  date 
J#  10  février  1857,  pour  un  mode  d'emploi  de  la  détonation  d'un  mélange  a*dir 
iMitosphérîqnP  et  d'un  gaz  tuElainmable,  comme  force  motrice; 

Au  sieur  Mangin  (L,-AO»  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  {0,), 
i  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeclionnement,  à  prendre  date  le  10  février  1858, 
pour  des  additions  au  système  de  ferme-porte,  à  piston  et  à  excentrique,  breveté 
eu  sa  faveur^  le  ââ  octobre  183G  ; 
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Au  sieur  Parker  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biehuyck  (H.)^  ii  ïïnne\\t%,  tin 
brevet  d'importation,  ù  pr»  ndre  *ble  le  iO  février  1858,  pour  de»  (lerfecUon- 
ncmeuls  dans  la  consiruetion  des  liU,  brevetés  en  s;\  faveur  eu  Angleler^^ 
pour  H  ans  ,   le  14  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Bertrand  (A.),  mécanicien,  à  Bruxelles,  un  brevel  d'invention, 
à  prendre  date  le   10   férriei  1S58,   fjtiur  un  venlikleur  mobile  en  verre  ; 

Au  flienr  Cun)t  (J.-B.),  armurier  :j  Liège,  un  brevel  d'inveiîtion,  à  prendre 
date  le  10  février  1838,  pour  un  système  de  bascule  à  démooter  s'adiptant  an 
fiuil  Lefaurhenx  et  se  chargeant  par  la  culasse; 

Anx  sienrsBarsanti(E.)  et  Matteiicci  (F,),  représenlés  par  le  miw  Bosquet  (1.), 
à  8ainl-Gille.%-l«z -Bruxelles,  uu  brevet  de  perfcctionneraenl,  ù  prendre  date 
le  i2  février  1858,  pour  une  addition  an  ninde  d'emploi  de  la  détonaliua  d'ua 
mélange  d'air  atmosphérique  et  d\m  gajt  iiitlanimiible  comme  foi'ce  motrire, 
breveté  eu  leur  fiivtur  le  lO  ft^vrier  18oH; 

Au  sieur  Leseure  tN»-P,  J,),  représealé  par  le  sieur  de  Maruefftf  (G*)^  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invcnttou,  a  preudru  date  le  15  février  1858,  pour  une 
macljiue  à  broder. 


Des  arr<5lés  uiiuistérîcls,  en  date  du  11  mars  1858,  accordent  : 

Au  sieur  Le  Mat  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  ù  Bruxelles,  un 
brevet  trimporlalîon,  (i  prendre  date  le  50  octobre  1837,  pour  une  arme  perfcc- 
ijouriée  dit  :  revolver  à  mïfralUet  brevetée  eij  sa  faveur  aux  Ctats-Unis  d'Amé- 
rique, pour  14  ans,  le  i»"^  octobre  18S6; 

Au  Sieur  Tmipe  (F.),  représente  par  le  sieur  Biebu}ck  (IL),  à  Bruxelles^  un 
bn*vcl  d'importation,  à  preutïre  date  le  M  novembre  1857,  pour  un  système  de 
calandre  à  rouleaux  pour  !«*.  linge,  breveté  eu  sa  faveur  au  duché  de  Sdraum- 
bcjurj4-Lippe,  pour  ciuq  ans,  le  90  octobre  1857  ; 

Aux  sieurs  CresseutctC^(A«),  rr présentés  par  le  sieur  Paccard  (P.),  à  Bruxelles^ 
un  brevet  d'imporlaiiou,  à  prendre  date  Îh  i2t  décemijrc  iH,%7,  pour  la  routpo- 
sîtïou  d'une  liqueur,  brevetée  eu  sa  faveur  en  France,  jioor  15  ans,  ïc  iOdéœnj- 
bre  1857  ; 

Au  situr  Martin  (G.),  représeuté  par  le  sieur  Biebnyrk  (IL),  à  llruxellcs,  uo 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  janvier  18^>8,  pour  un  sy^téluc  de 
construction  de  ponts  pour  cliemins  de  fer,  routes,  etc.,  breveté  en  sa  laveur 
en  Fiance,  pour  15  ans,  le  22 janvier  1858  ; 

Au  sieur  Gautiot  (P.-J.),  il  Saint-Josse-ten-NooiIc,  un  brevet  d  importation, 
à  prendre  date  le  12  février  1858,  pour  un  appreil  appelé  :  Tente  instantanée, 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  Id  ans,  le  51  décembre  1837  ; 

Au  sieur  Gobert  (G.)^  meunier  à  Curegliem  sous  Aoderlecht,  un  brevet  d'in- 
venlion,  à  prendre  date  le  15  février  1858,  pour  uo  café  artificiel  ; 

An  sieur  Mirland  iV,),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
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le  ISf^irierlKiS,  pour  h  rabricatioti  lotlïxsliiel!e  de  la  pî\lo  Je  piilpo  th  (Vuîu; 
Au  sieur  Guf^rinol  (P.-E.),  reprëscnlc  par  h  sieur  Racîot  (X.)»  h  UnixelVs, 
un  brevet  de  peiTcclioDnemeiit,  à  prendre  date  le  13  fëvrier  1858  poor  tlcg 
niotlificilions  au  sysièoïc  d'arrèl  îî>sl:jnlané  de  deux  convois  niarclianl  Tim 
rers  Tautrev  brevelé  eu  sa  faveur,  le  51  janvier  1856  ; 

Au  sieur  riiompson  (T.-J.),  représculé  par  le  sieur  Pidiliuj^lou  (J,),  h  finnelles, 
un  brevet  d'îiiiporlaHon,  k  prendre  date  le  15  frvrier  1838^  pour  des  perfectîon- 
nfments  dans  l*éclîiira^e  au  g.iz  des  ronfois  de  cïiemitîs  (\e  fer,  brevetés  en  sa 
laveur  en  Auj^leterre»  pour  quatorze  ans,  le  1*'  décembre  1857; 

Au  sirur  Piddiiiglon  {J.\  représenté  par  le  sieur  Crooy  {Aj,  à  Rruxe|le>,  un 
briîvet  d*inveniion,  à  prendre  date  le  13  février  1H58,  pour  des  procédés  d*aggl«>- 
inérutiun  des  houilles  menues  propres  à  la  fabrieolion  des  briquettes; 

Au  sieur   Galy-Cazalat  (A.),   reprcsenlé  pur  le  sieur  de  Roy  (L.),   avocat, 
à  Saint  Josse-len-Nuode,  un  brevet a'imporlaliou,  à  prendre  date  le  iSfévrier  185K, 
pour  un  système  de  rails,  brevelé  en  sa  fateur  «n  France,  pour  quinze  ans,  le 
â3  janvier  1858; 

Aux  sienrs  Groundwater  (W<  L  )et  Prfnce  (Il.)p  représenlés  par  le  sieur  Kir  k  pâ- 
li iek (H,-S.)»  à  Ixelles, un  brevet dimporlalion, a  prendre dàlit  le  15 février  185^, 
|>our  des  perfectionnemenls  apportés  aux  porupes,  brevelés  en  leur  faveur  eu 
Angleterre,  pour  quatorze  ans,  le  11  août  1837; 

Au  sieur  Simart  (Y.)î  représenté  par  le  sieur  Thomas  (J**BO,  à  Bruxelles,  uu 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  février  1858,  pour  des  annonce:*  coloriées 
dans  les  journaux; 

Au  sieur  Liouvd  (E.),  repré.senlé  par  le  sieur  Hadoi  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d*inveulion,  ù  prerrdre  date  le  15  février  1858,  pour  une  disposition 
lie  vases  à  contenir  les  eaux  gaieuses  ; 

Au  sieur  Michaux  (P.),  armurier,  à  Herslal,  un  brevet  d'invention,  k  prendre 
date  le  10  février  1858.  pour  uu  système  de  longuesso  mobile  applicable  aux 
fusils  Lefauclieux  et  Bèringer; 

Au  sieur  Bertrand  (J.-P.),  a  JL'rst;d,  uu  bicvet  dlnvcntiou,  à  prendre  date 
le  17  février  1858,  pour  des  niodiûcatious  à  la  fermeture  des  fusils  du  système 
Lefaucheux  ; 

Au  sieur  Cornet  (F.),  directeur  de  charboaoage,  à  Quare^uon,  uu  brevet 
d'invention,  â  prendre  date  le  17  février  1858,  pour  uu  système  de  pompe  appli- 
cable à  rêpuisemeut  des  eaux  de  mines  ; 

Au  sieur  Toynbee  (E,),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles, 

Bn  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  le  18  février  1838,  pour  uu  procédé  propre 
dissoudre  et  désagégerles  bines,  crins,  cuirs,  chuirs,  etc.  ; 
Aux  sieurs  Renkin  frères,   à  Liège,   un  brevet  d'invention,  ù  prendre  dattj 
le  19  février  1858,  pour  on  système  de  (aux-vcrrïn  applicable  aux  fusils,  cira- 
bines  et  pistolets  a  canons  superposés; 

Au  sieur  Van  Goethein  (V.),  a  Molenbeek-Sainl-Jean,  un  brevet  de  perfection- 
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nenicnt,  ù  prendre  date  le  19  février  1858,  pour  des  modifications  apportées  aux 
organes  des  machines  centrifuges,  brevetés  en  sa  faveur  le  11  avril  1857  ; 

Au  sieur  Sholl  (J.)»  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  i  prendre  date  le  19  février  1858,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  fabrication  ou  préparation  du  papier,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  2  février  1858; 

Aux  sieurs  Gaton  etBougard»  propriétaires  de  verreries,  i  Manage  (commune 
de  Seneffe),  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  19  février  1858,  poor  un 
creuset  de  verrerie,  à  trois  compartiments,  propre  à  la  fonte  et  au  travail  simal- 
tané  et  continu  ; 

Au  sieur  Imbcrt  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)«  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  20  février  1858,  pour  un  procédé  d'épu-- 
ration  et  de  lavage  des  houilles  et  des  minerais,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  15  février  1857  ; 

Aux  sieurs  Vallet  (L.),  et  Offrey-Galley  (J.-B.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'in- 
venlion,  à  prendre  date  le  SO  février  1858,  pour  un  ensemble  de  systèmes  de 
machines  ù  perforer  et  tourner  les  canons  de  fusils  ; 

Au  sieur  Yerua  (V.),  à  Liège,  un  brevet  de  pt^rfectionnemenl,  h  prendre  date 
le  25  février  1858,  pour  une  addition  au  genre  de  damas  uni  de  toutes  nuances, 
breveté  en  sa  faveur  le  28  avril  1857  ; 

Au  sieur  Aroux(G*-F.))  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)«  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  date  le  22  février  1858,  pour  des  additions 
au  système  de  culture  de  la  terre  et  des  appareils  qui  s'y  rattachent,  breveté 
en  sa  favtur  le  6  août  1857  ; 

Aux  sieurs  Bouchard  et  Glavel,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  iH.)»  ^ 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  février  1858,  pour  un 
produit  destiné  à  remplacer  1^  minium,  breveté  en  leur  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  8  mars  1854; 

Au  sieur  Aroux  (G  -F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  i  Bruxelles, 
un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  22  lévrier  1858.  pour  des  perfection- 
nemeuts  apportés  à  la  culture  des  plantes  d'automne  et  du  colza,  brevetés  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  8  février  1858. 


i 

1 


Avril  fSiiS. 


BULLETIN  TO.B33-K.4. 


DU  HUSÉK 


DE  L'INDUSTRIE. 


NOTICE 


SUR  LES  GRUES  ET  APPAREILS  DE  LEVAGE 

SANS  TÂMBOUa  ET  A  CHAINE  BE  GALLE,   ' 

SwTèiE  HHÉVETi  DK  C  WEUSTADT, 


Ces 


IM    étalillM«ttiettt«    DEROA^VE   et   CAll. ,   à    BrMiellefl , 
Parla  t>t  ikmmit^tdmm. 


PLANCHE  6,    FIGURE    1. 
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§  1".  Description  sommaire  du  nouveau  système  appliqué  aux  grues  et  appareiti 

de  levage. 

Ce  système  cotisiste  à  supprimer  le  tambour  qui«  jusqu*à  présenti  a  été 
employé  dans  les  divers  genres  de  grues  et  appareils  de  levage*  et  à  le  rem- 
placer par  uu  pignon  qui  engrène  avec  une  chaîne  de  Galle,  elle-même 
sobsli(uée  au\  chaînes  ordinaires. 

Le  pignon  est  enveloppé  d'une  boîte  en  fonte,  qui  oblige  la  chaîne  de  Gallt^ 
à  s'y  engrener  exactement  et  qui  la  dirige,  après  son  passage  sur  le  pignon, 
«oil  dans  une  gaîne,  soit  dans  un  caisson,  suivant  le  genre  de  lappareil,  de 
manière  h  éviter  la  gène  qu'occasionnerait»  pour  la  manœuvre,  la  chaîne  se 
développant  sur  le  sol  à  la  sortie  de  la  boite  du  pignon. 

Î5 
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§  2.  Avantages  mécaniques  présentés  par  h  système  d*appareih  de  leisage  sons 
tambour  et  à  chaîne  de  Galle, 

1°  Sêcchité  de  la  cbaIpie  de  GALLBt  —  Celle  chatne  ne  comporte  aucucie 
soudare;  sa  sectioo  transversale  présente  de  nombreux  maillons,  en  tôle  au 
tioÎ!!:,  et  il  ny  a  pas  à  redouter  poor  elle  les  vices  de  matière  ou  de  soudure 
qui  peuvent  attaquer  profondément,  mais  d'une  manière  invisible  à  l'exté- 
rieur Jesanneaui[  d'une  chaîne  ordinaire.  Les  chaînes  de  Galle  sont  calculées 
de  manière  à  ne  travailler  qu'à  8  k""  au  mai^imum  par  millimètre  de  section; 
ces  chaînes  ne  cassent  pas  brusquement  quand  on  tes  surcharge»  mais  pré- 
viennent par  la  rupture  successive  des  maillons  et  des  fuseaux, 

2"  TiLAVAiL  NORMAL  DE  LA  CHAÎNE  DE  GALLE.  —  Le  pîgnon  à  cbatuc  étant 
placé  dans  Taxe  de  l'appareil  de  levage,  le  tirage  de  la  chaîne  a  lieu  dans  un 
même  plan,  passant  par  la  cbaSne,  Taxe  de  cet  appareil  et  le  centre  du  fardeau 
soulevé;  aucun  tirage  en  biais  ne  peut  exister. 

Le  pignon  et  les  poulies  à  dents  sur  lesquels  passe  la  chatne  sont  exacte- 
ment emboîtés  par  cette  chaîne  qui  y  circule  sans  éprouver  le  plus  léger  choc 
ou  soubresauL 

3*"  BoNNB  APPLICATION  DE  LA  MOUFLE. —  La  cbalnc  dc  Galle  pouvant  circuler 
sur  des  poulies  d'un  irés-petit  diamètre,  et  n'y  éprouvant  aucun  choc,  Tappli- 
cation  de  la  poulie  mouflée,  qui  ajoute  encore  à  la  sécurité  de  la  chaîne  de 
Galle,  peut  être  faite  dans  le  nouveau  système  où  elle  ne  présente  que  des 
avantages. 

4"  La  LONGUEUR  DE  LA  CHAÎNE   DE  GALLE  PEUT  ÊTRE  IN-BÉTERâlIIfÉE. L'eD- 

grènement  de  h  chaîne  de  Galle,  substitué  à  renroulement  de  la  chaîne  ordi- 
naire sur  un  tambour  dc  dimensions  limitées,  procure  l'avantage  de  pouvoir 
donnera  la  chaîoe  de  Galle  une  lougueur  indéGnie  sans  augmenter  les  pro* 
portions  de  l'appareil  de  levage  oL  sans  diminuer  sa  puissance  ;  ainsi,  le  même 
appareil  peut  servir  à  enlever  des  fardeaux  déposés  h  (leur  dc  sol  ou  ii  les 
chercher  au  fond  d'un  navire  ou  d*un  puits  de  mine  ;  il  suffit  de  mettre  la 
lougueur  de  la  chaîne  en  rapport  avec  le  travail  i  faire. 

5"  Simplification  des  engrenages.  —  Le  pignon  h  chatne  des  appareils  da 
nouveau  système  n'ayant  en  général  qu'un  diamètre  de  1/3  de  celui  du  taon 
bour  des  appareils  ordinaires,  il  en  résulte  que  les  engrenages  des  premictt   _ 
ne  sont  que  le  tiers  de  ceux  nécessaires  dans  les  seconds.  ^H 

6**  Simplification  nu  batl  —  La  réduction  considérable  des  engrena^^^ 
et  la  suppression  du  tambour  procurent  des  réduclions  notables  dans  les 
dimensions  du  bâti  et  dans  tous  les  organes  des  appareils  à  chaîne  de  Galle. 

7"  Facilité  DE  MANŒUVRE  ET D'EHTaETiEM.  —  De  la  suppression  du  tambour, 
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de  la  simplilicaiion  des  engrenages  cMletous  les  organes  de  Tappareil,  résulte 
évidemment  une  réduction  dans  te  poids  mort  à  mettre  en  mouvement  pour 
la  manœuvre,  et  la  suppression  d'une  notable  partie  des  frottements  qui  se 
produisent  dans  tes  appareils  ordinaires.  Eu  somme  :  une  manœuvre  plus 
facile  et  un  entrelien  plus  économique. 

S""  Bonnes  conditions  de  rësistange  des  ENGiir.NAGEs.  —  Les  appareils  do 
levage  du  nouveau  système  de  1,500  à  10,000  k""  n'ont  que  deux  arbres;  les 
dents  des  engrenages  n'y  sont  donc  soumises  h  d  autres  efforts  que  ccu:i  résul- 
tant des  bras  des  hommes,  multipliés  par  la  longueur  de  manivelle,  puisque 
ces  appareils  n'ont  pas  d  arbres  inlcrmédiaires.  En  général,  qu'il  s'agisse 
d'élever  les  fardeaux  ou  de  les  descendre  au  frein,  les  efforts  exercés  sur  les 
detils  des  grandes  roues  de  commande  des  pignons  à  chaîne,  ne  sont  que  le 
.tiers  de  ceux  auatquels  sont  soumises  les  dents  des  grandes  roues  de  commande 
[es  tambours,  puisque  les  rapports  entre  les  diamètres  des  tambours  et  des 
gnons  à  chaîne  pour  des  engins  de  même  force^  sont,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut^de  3  à  1. 

S  3.  Application  du  système  sans  ianihour  et  à  chaîne  de  Galle  à  diveis  genres 

d'appareils  de  levage. 

1"  GftUË  FIXE  A  PIVOT  Fi^E  00  TocttNANT,  —  Lesgruesdc  1,500  k  10,000  k* 
dusivement  ne  comportent  que  deux  arbres  ;  les  grues  au-dessus  de  10,000 
jusqu'à  30,000  k°*  n*en  ont  que  trois,  Eo  général  les  grues  ordinaires  ont 
ois  arbres  pour  6  tonnes,  4  pour  10  tonnes  et  5  pour  20  et  30  tonnes. 
Malgré  cette  grande  simplitication  dans  les  engrenages,  les  nouvelles  grues 
présentent  toujours  de  bonnes  conditions  comme  force  à  appliquer  aux  ma- 
ivelles.  Cette  force  est  de  10  k"*  pour  les  grues  de  1,500  k"',  de  20  k"'  pour 
lies  de  3  et  6  tonnes,  et  de  40  k*"  pour  celles  de  10,  20,  25  et  30  tonnes. 
Les  grues  fixes  à  pivot  lixe  présentent  un  grand  avantage  sur  les  grues  à 
pivot  tournant,  parce  que  Ton  évite  les  puits  de  fondation  qui  se  remplissent 
d'eau,  et  qui  rendent  difficile,  sinon  impossible,  le  graissage  du  pivot.  C'est 
pourquoi  nos  études  ont  porté  plus  particulièrement  sur  le  mode  de  grue  à 
pi  vot  Gxe,  bien  qu  il  soit  plus  coûteux  en  apparence  que  celui  a  pivot  tournau  I . 
Toutefois,  le  système  à  chaîne  de  Galle  s  appliquerait  tout  aussi  bien,  avec 
es  avantages  non  moins  appréciables,  aux  grues  à  pivot  tournant,  soil  eu 
nte,  soiten  bois,  avec  flèche  en  bois  ou  eu  tôle, 

2**  Grde  roulante  a  chariot*  —  La  suppression  du  tambour  permet  de 

onner  des  dimensions  très-exiguës  au  chariot  et,  par  suite»  de  diminuer  la 

rgeur  de  la  partie  supérieure  du  ÏAù  en  charpente,  ce  qui  contribue  à  lui 

lomier  de  la  stabilité  sur  la  voie.  Le  cbariot  est  en  tonte;  les  chariots  en  bol^ 

se  disloquent  au  bout  d'un  court  service. 
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3*  GnuB  ROULANTE  A  PIVOT.  —  La  suppression  dû  lambour  et  !  emploi  de  la 
crhatoe  deGalIe  qui  permellcnl  de  diminuer  si  notablement  les  dimensions  des 
engrenages  el  du  bâti,  sont  des  avantages  très-importaûts  dans  la  cotistruclion     , 
ies  grues  roulantes  à  pivot.  En  effet,  pour  ce  genre  de  grue,  il  convient  d'avoir 
}eu  de  matière  dans  la  partie  supérieure  de  Tappareil  et  de  reporter  tout  h 
:ïoids  dans  la  partie  inférieure  pour  lui  donner  de  la  stabilité  sur  les  rails. 

4"  Grues  poitr  le  levage  des  locomotives,  —  Le  système  de  pignon  el  de 
chaîne  de  Galle  sappliquetrès-heureusemcnl  encore  aui  grues  d  atelier»  pour 
e  levage  des  locomotives.  Actuellement  ces  appareils  sont  munis  de  cordes 
iout  Fusurc  est  très-prompte  el  qui  nétessitenl  un  coûteux  entretien,          ^y 

§  4.  Avantagn pécuniaires  ré$ultafit  de  l'application  du  nouveau  ^stème*  ^^ 

Indépendamment  des  avantages  pécaniairesobtenos  par  la  manœuvre  plus 
facile  des  nouveaux  appareils,  et  de  ceux  résultant  des  chances  moins  nom- 
>reu5es  d  accidents,  il  faut  mentionner  un  avantage  immédiat.  Les  nouveaux 
ippareils,  par  suite  de  lerir  simplification,  sonl  moins  lourds  que  les  appareils 
:)rdiuaires,  et  peuvent  être  établis  à  moindre  prix. 

Voici  les  poids  comparatifs  des  grues  ordinaires  fixes  à  pivot  fixe,  el  des 
jrues  de  mi^me  espèce,  mais  sans  tambour  et  à  chaîne  de  Galle. 

SYSTÈME 

SYSTÈME 

1 

OBSEEVATIONS. 

Grue  de  3  tonnes.  . 
Grue  de  6  lonnes.  . 
Grue  dt  !0  lonnes.  . 
Grue  de  SO  tonnes.  . 

3,000  k. 

4>4€0  * 

6,900  » 

U,000  « 

i,000k. 

6,000  . 
10,000  •     ' 
lî>,000  « 

Tou§  ces  apjMireîU  ont  vie  supposés  avec 
11jis(]cti7«  et  pt\ot5  en  font<-,cl  flécbesea  tôte, 
le  iiiv<vi  (iie,  poidj»  dts  clialnes  compris. 

Lc5  poids  (l«s  ^uri  ordinaire*  ont  été 
ûblenus  en  fahatit  la  moyenne  du   noid* 
des  divers  modules  de  grue  des  meitiears 
cunsirocteurs. 

Des  économies  analogues  sont  obtenues  par  la  suppression  du  tambour  dans 
ous  les  autres  appareils  de  levage. 

§  5.  Inconvénients  des  grues  et  appareils  de  levage  à  latnlour  et  à  chaîne 
ordinaire^  évités  par  le  sgsteme  Neustaut. 

!■*  Peu  de  sécurité  de  la  chaîne  ordinaire  a  AroŒAUX.  —  Malgré  les  soins 
ipportés  dans  le  choix  du  fer  et  la  vérification  des  soudures;  malgré  les 
épreuves  auxquelles  on  soumet  les  chaînes  avant  leur  mise  en  service,  des 
léfauts  de  soudure  et  de  matière  passent  presque  toujours  inaperçus,  el  les 
^haines  se  rompent  5  Temploi,  sous  des  charges  inférieures  à  celles  des 
épreuves, 

1 
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2*  Travail  normal  he  la  chaîne  oBoiPTAinE.  —  A  l'origine  et  à  U  fin  (îe 
l'enroulement  sar  le  tambour,  la  chaîne  lire  en  biais  ;  il  en  rèsiiUe  des  chocs, 
soil  au  passage  de  la  chaîne  dans  la  poulie  de  flècbe,  soit  à  renroulenienl  sur 
le  tambour.  La  chaîne  se  coupe  dans  1rs  cannelures  des  tambours* 

Les  anneiïux  des  chaînes,  surtout  dans  les  appareils  puissants,  épousent  la 
forme  des  tambours  et  des  poulies  et  deviennent  successivement  concaves  ou 
convexes;  d*où  il  résulte  une  cause  énergique  de  rupture.  Enfin  l'application 
de  la  poulie  monflée  qui  pourrait  *ijouter  h  la  sécurité  de  la  chaîne,  exige, 
dans  le  système  ordinaire,  des  poulies  d*un  grand  diamètre  diminuant  la  bsu- 
tear  sous  flèche»  et  occasionne  des  frottements  considérables  ou  la  rupture  des 
oulies*  En  somme,  cetteapplication  est  plutôt  un  inconvénient  qu'un  avantage* 

3**  Le  TAMHoun  ne  peut  enrouler  qu  une  longueer  déterminée  de  chaîne. 

Aux  inconvénients  présentés  par  le  tambour  au  point  de  vue  de  la  sécurité 
de  la  chaîne,  il  Faut  ajouter  cet  inconvénient  grave  qu'il  ne  peut  recevoir 
qu'une  longueur  déterminée  de  chaîne,  car  son  diamètre  et  sa  longueur  ne 
sauraient  prendre  de  trop  grandes  dimensions  sans  nécessiter  une  série  con* 
idérable  d'engrenages  et  un  biti  susceptible  de  recevoir  le  tambour  volu- 
mineux, et  les  engrenages  nécessaires  pour  le  mouvoir.  La  chaîne  d*un 
appareil  de  levage  ne  peut  être  allongée,  sans  modifie?  son  tambour,  ce  qui 
n'est  pas  toujours  possible,  et,  eu  tous  cas,  sans  diminuer  la  puissance  de  cet 
ppareiL 

4'  RcrrniÊ  bes  dents  b'enghenage.  —  Par  suite  du  faible  rapport  qui 
'existe  entre  les  rayons  des  tambours  et  ceux  des  grandes  roues  qui  les  com- 
mandent, les  efforts  exercés  sur  les  dents  de  ces  roues  sont  considérables  et 
eur  rupture  fréquente. 

Le  système  degrues  dont  nous  venons  d'énumércrtesavantages  et  que  nous 
offrons  h  Findustrie,  a  déji^  reçu  de  nombreuses  applications  dans  de  grands 
établissements  industriels  et  particulièrement  dans  les  ateliers  et  sur  les  voies 
des  principaux  chemins  de  fer  français,  où  il  est  généralement  apprécié. 

H  est  également  appliqué  dans  quelques  ports  de  mer  pour  to  cbarge4Dcnt 
et  le  déchargement  des  navires. 

Enfin  nous  engageons  MM.  les  ingénieurs,  chefs  d'établissements  indus- 
triels et  toutes  personnes  compétentes  à  venir  s'assurer  par  eux-mêmes  des 
iVantages  in<Hqués,  en  visitant,  soit  nos  ateliers  de  Mo!enbeek-Saint*Jean. 
it  ceux  de  nos  maisons  de  Paris  ou  d* Amsterdam,  où  des  grues  de  diverses 
forces  dn  système  ci-dessus  sont  installées  comme  spécimen, 

J,-F.  CAIL,  OALOT  et  Compacwib, 

INGÉWlEURS-MtCUÏICIENt, 


Hne  Drroêfif^  fHHhourg  de  Fianârr,  ki-BrustUes. 
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FILIÈRES  A  COUSSINETS  COUTEAUX , 


Fai  mu.  DAÏlDÛY-llâtLUAllD,  LIGQ  tf  £>,  â  MAasecA, 


PLANCHE  6»   FIGUEES   2  A   6. 


Les  filières  présentent  divers  înconvéoients  qui  résallenl»  en  général^ 
ce  que  la  matière,  aa  Heu  d'être  coupée  ou  incisée,  est  refoulée,  de  ce  que 
les  copeaui, alors  qu'elle  est  coupée,  s'échappent  difficilement,  et  s  opposent 
h  un  achèvement  du  travail;  enfin,  en  ce  que  tous  les  pas  des  coussinets 
travaillant  ensemble,  Taction  en  est  plus  lente,  moins  correcte. 

Les  auteurs  ont  évité  ces  divers  inconvénients  dans  les  filières  pour  les* 
quelles  ils  se  sont  fait  breveter  le  19  avril  1856,  et  dont  la  construction  est 
indiquée  dans  les  fig.  2  hÙ  de  la  pL  6. 

L^fig,  2  est  un  plan,  vu  en  dessous,  d*Qn  modèle  de  filière. 

La  fig.  3  est  une  section  verticale  passant  par  Taie  de  la  Olière. 

La/î^.  4  est  le  plan  de  la  filière  vu  par  dessous. 

La  fig,  5  est  une  section  de  lensemblo  des  coussioets  à  une  plus  grande 
échelle. 

Enfin,  la  fig,  6  indique  le  iracé  géométrique  des  coussinets,  également 
Il  une  plus  grande  échelle. 

Ces  diverses  figures  indiquent  que  la  nouvelle  filière  est  toujours  pourvue 
de  dcu3L  coussinets  A  et  A',  accusant  la  forme  conique,  et  assemblés  dfins 
le  corps  B  de  la  filière,  au  moyen  d'une  rondelle  C,  fixée  au  corps  même  an 
moyen  de  vis  c,  à  tète  fraisée*  Celte  rondelle,  dans  les  filières  de  petite 
dimension,  a  pour  objet,  non-seulement  d  assembler  les  coussinets,  mais 
encore  de  servir  de  guide  au  boulon  à  tarauder,  qui,  par  son  aide,  se  main- 
tient toujours  en  position  verticale  pendant  le  taraudage. 

Dans  les  filières  de  plus  grande  dimension,  alors  qu'il  s'agit  de  forts  boa* 
Ions,  le  guide  accuse  une  forme  toute  spéciale,  ainsi  qu'on  l'indique  dans 
la  fig,  5.  Ici,  c'est  une  platine  C",  percée  d'une  ouverture  circulaire,  c* 
portant  deu?L  branches  recourbées  d'équerre,  disposées  de  telle  sorte  qu'elles 
éloignent  le  corps  de  la  platine  des  coussioels.  Cette  pièce-guide  est  attachée 
àu  corps  de  la  filière  par  les  vis  C. 

Ainsi  qu'on  le  reconnaît  plus  particulièrement  par  la  ^^.  6»  les  filets  des 
coussinets  sont  coupés  progressivement  suivant  une  surTace  conique^  dont 


I 
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fféroncc  des  rayons  extrêmes  ab  et  a  h'  est  un  peu  plus  grantte  que  la 
profondeur  des  filets  a\  Le  boulon  D  est  amené  de  forge,  à  peu  près  au 
diamètre  extérieur  du  taraudage,  un  peu  plus  cependant;  il  est  pr/^senté 
comme  on  le  voit/?^.  6;  de  faeon  ffu^au  premier  tour  de  la  filière  elle  eom- 
mence  à  creuser  te  premier  filet;  au  second  tour,  ce  même  filet  csl  creusé 
plus  profondément,  tandis  que  le  second  filet  est  seulement  tracé,  et  ainsi  de 
suite  progressivement  jusqu'à  parfait  achèvement. 

Pour  donner  aux  coussinets  une  action  tranchante,  et  permttlre  le  déga- 
gement des  copeaux»  quatre  entailles  verticales  d  ont  été  pratiquées  dans  les 
coussinets,  de  telle  sorte  que  Faction  qui  s  opère  dans  le  taraudage  avec  ces 
ilièreSt  est  évidemment  analogue  à  celle  d'un  crochet  de  tourneur,  agissant 
*une  manière  progressive.  Les  pas  du  filet  sont  donc  accusés  nettement, 
sans  mâchures  ni  refoulures;  avec  moins  d'échauHement»  et,  par  suite,  peu 
ou  point  de  déplacement  des  molécules. 

Les  avantages  de  ce  système  sout  surtout  très-marqués  au  point  de  vue 
de  récoDomie;  la  rapidité  de  Texéculion  par  ces  filières  est  toile,  que,  dans 
lo  même  temps^  on  peut  faire  deust  tiers  de  travail  en  plus  qu^avec  les  filières 
ordinaires,  en  obtenant,  comme  on  peut  le  voir,  des  résultats  beaucoup  plu*^ 
satisfaisants.  (Génie  tndmirteL) 


NOUVEAUX  FREINS  D'ÉCROUS, 


PiR  MM.  TMLLEFER  et  C^  à  Pàms 


PLANCHE    6.    FtGURKS   7    A    10. 


■£ 


On  connatt  les  sérieux  inconvénients  du  desserrage  desécrous  dans  toutes 
les  machines  en  générât,  et  plus  particulièrement  dans  celles  dont  les  organes 
sont  animés  de  vitesse  hors  ligne;  aussi,  pour  y  remédier,  a*t-on  cherché 
divers  moyens^  entre  autres  celui  bien  connu,  de  placer  deux  écrous  au- 
Gssous  Tun  de  l'autre;  cependant,  malgré  cette  précaution,  on  est  encore 
ibligé  d'y  ajouter  une  goupille,  laquelle  nécessite  Tadoption  des  rondelles 
chaque  fois  qu'il  y  a  usure  entre  les  deux  coussinets;  ceci  se  répète  assez 
souvent  dans  toute  espèce  de  serrage  à  frottement,  et  surtout  dans  les  colliers 
d'excentriques  de  locomotive* 
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Une  autre  disposUion,  génériilement  employée  pour  le  tnoolage  des  pis- 
tons, par  exemple,  consiste  dans  rapplicalion  d'une  plaque  de  tôle  découpée 
pour  le  passage  de  la  moitié  de  la  télé  de  récrou*  Ces  plaques,  qui  servent 
de  frein,  ont  rincoovénienl  de  nécessiter  des  têtes  d'écrous  plus  hautes,  et 
ne  permettent  pas  de  serrer  moins  d'un  si^iième  de  tour»  tandis  que  parle 
nouveau  système  on  obtient  une  divisioo  d'ua  vingt-quatrième  et  même 
davantage,  si  on  le  juge  nécessaire,  ce  qui  permet  de  rapprochera  volonté 
le  piston  du  plateau,  et,  par  suite,  d'éviter  la  perte  de  vapeur  occasionnée 
par  la  construction  imparfaite  des  freins  actuels. 

Ce  système  sera  avantageusement  employé  aussi  dans  les  tiroirs  de  dis^ 
tribution  de  machme  servant  à  régler  les  introductions  de  vapeur  et  en 
général  sur  tous  les  agents  mécaniques  mobiles  dont  le  mouvement  répété 
fait  desserrer  les  écrous ,  tels  que  bielles,  excentriques,  pistons^  cylindres 
à  vapeur,  paliers,  boîtes  et  tiroirs  à  distribution,  etc. 

Lcsfig.  7, 8,  9  et  10  de  la  pi.  6,  feront  convenablement  apprécier  les  nou- 
velles dispositions  dont  il  s  agit. 

Les  fig*  7  et  8  représentent  en  projection  verticale  les  côtés  d'un  palier 
ordinaire  sur  lequel  le  frein  d  ecrou  est  appliqué.  A  droite.  Ton  a  supposé 
son  application  dans  Técrou  À,  et  à  gauche  dans  le  chapeau  B. 

La  fig*  10  est  une  vue  en  dessus  de  la  portion  du  chapeau  du  palier  percé 
d'un  nombre  quelconque  de  trous  a,  dans  lesquels  vient  s'engager  Texlré- 
milé  inclinée  de  la  petite  tige  d'acier  b,  placée  dans  Técrou  indiqué  au  plan 
fig.  9.  Dans  ce  cas,  la  construction  du  système  consiste  à  percer  Técrou  d*im 
trou  c  (pg.  7)  d'un  certain  diamètre  en  rapport  avec  ses  dimensions,  et  de  le 
continuer  plus  petit  à  la  partie  inférieure,  de  façon  à  laisser  un  retrait  contre 
lequel  vient  s  appuyer  Icmbasc  b'  ménagée  à  la  tige  d'acier  ô. 

Le  trou  c  est  fileté  à  Icntrée  pour  recevoir  une  sorte  de  petit  bouchoa 
d  qui  cache  la  tige  dans  Tinter ieur  de  Técrou,  et  contre  lequel  vient  sap* 
puyer  le  ressort  h  boudin  e,  lequel  a  pour  but,  comme  on  l'a  déjà  compris, 
de  faire  saillir  l'espèce  de  petit  pêne  qui  termine  ta  tige  6. 

Au  moyen  deectlc  combinaison,  quand  on  serre  l'écrou,  et  qu'à  cet  effet, 
on  le  tourne  dans  le  sens  convenable,  le  plan  incliné  du  pêne  glisse  et  remonte 
en  comprimant  le  ressort  des  trous  a  à  la  surface  du  chapeau;  mais  une  fois 
serré,  it  ne  peut  plus  se  desserrer,  parce  que  le  pêne  engagé  dans  Tun  dc« 
trous  présente  la  partie  drpiie  dans  le  sens  du  desserrage» 

Dans  la  combinaison  indiquée  ^^y.  8,  le  résultat  est  exactement  le  même* 
la  différence  existe  seulement  dans  la  construction*  Ainsi,  on  remarque 
par  le  plan  F,  vu  en  dessous  de  l'écrou,  fig.  9,  qu'au  lieu  que  ce  soit  la 
pièce  fixe  qui  soil  percée  d'une  série  de  trous  a,  cVst  l'écrou  A' qui  les  porte. 

Le  chapeau  du  palier,  ou  de  toute  autre  pièce  sur  laquelle  le  système  est 
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appliqué,  est  percé  d'un  trou  c'  perpendiculaire  à  Taxe  du  boulon,  lequel 
vient  en  rencontrer  un  autre  c-  parai lèleni en t  à  celui-ci»  Oeux  tiges  d  acier 
4'  et  B^  sont  placées  dans  ces  trous  et  viennent  se  rencontrer  à  rinlerseclion 
des  deux  plans  inclinés»  de  façon  que  la  tige  liorizoatale  soulève  celle  ver- 
ticale par  (action  du  ressort  à  boudin  e\  le  pêne  h  peut  alors  fonctionner  et 
|>énétrer  dans  tes  trous  de  récrou  k\  exactement  dans  les  mêmes  conditions 
que  celui  de  la  disposition  précédemment  décrite*  [Idem*) 


APPLICATION  DE  L'AIR  ET  DIJ  GAZ 


POUR  EXTRAIRE  LES  CORPS  PESANTS   DU  FOND  DE  Î/EAU, 


Par  m.  VIOTTI.Ù  VtRcut  (hÉtoîrt). 


PLAPÎCUB   6.    PJGUBES    11    ET    12. 


L*OQ  sait  combien  il  est  sou  veut  difficile  d^extraîre  du  fond  de  Teau  les 
corps  lourds  qui  y  sont  tombés,  et  surtout  alors  qu'il  s'agit  de  les  recueillir 
dans  des  parties  assez  éloignées  du  rivage.  L^aoteur  a  imaginé  un  procédé 
fort  simple^  très- naturel  et  qui  doit  immanquableoienl  produire  un  tri  s- bon 
résultât.  Il  s'agit  d  atlacber,  par  les  moyens  déjà  connus,  au  corps  que  Ton 
veut  soulever  du  fond  de  Tcau,  un  ballon^  soit  en  cuir,  soît  en  caoutchouc 
d'où  Tair  a  été  extrait*  Ces  ballons  sont  munis  d*un  tube  en  caoutchouc  au 
moyen  duquel  Ton  peut  inlroduirc  dans  le  ballon,  soit  de  Tair,  soit  du  gaz 
hydrogène.  Ce  ballon  ainsi  gonOé  tendra  naturellement  h  s'éebapper  du 
liquide  et  à  remonter  à  sa  surface,  en  développant  ainsi  une  certaine  force 
ayant  pour  effet  de  soulever  le  poids  et  de  Tamener  h  la  surface  de  Feau,  puis 
à  la  rive  où  il  doit  être  alors  complètement  sorti  du  liquide. 

Ce  système  a  été  indiqué  dans  les  ^gr,  11  et  12  de  la  p!.  6.  Le  poids  P  à 
soulèvera  été  attaché  au  moyen  des  cordes  a,  b,  c  qui  viennent  se  réunir  k 
un  tube  métallique  A^  assemblé  convenablement  au  ballon  B.  Ce  tube  est 
muni  d'une  tubulure  edans  laquelle  s'engage  le  tube  encaoutchoucc  qui  doit 
ronduire  I  air  ou  les  gaz  dans  1  inléricur  du  ballon. 

L  on  comprend  qu*à  un  même  poids  l'on  peut  atteler  plusieurs  appareils 


è^  ce  genre  el  arriver  aîosi  à  vaincre  la  résistance  du  ])oids  à  soulever, 
quelque  volumineux  quK  puisse  être. 

Ce  procédé  peul  avoir  acluellemeot  uoe  meilleure  application  par  suite  des 
moyens  connus  d'aller  attacher  les  cordes  aux  corps  immergés  et  dont  le 
priacipai  est  Tadoptiou  des  costumes  à  plongeurs,  dont  on  fait  eu  ce  momeot 
un  si  fréquent  usage  dans  les  constructions  hydrauliques. 

{Idem,) 


FOUR  A  CUIRE  LE  PLATRE 


Pân  M    €0V1.ET,  4  Pànii. 


PLANCBE    6,    PÎGUHE    13. 

L'on  sait  que  les  procédés  ordinaires  pour  opérer  la  cuisson  du  plâtre  con- 
sistent à  construire,  sous  un  hangar,  des  yoûtes  formées  des  morceaux  les 
plus  gros  de  gypse  extrait  des  carrières  à  plâtre ,  et  à  compléter  les  voûtes 
par  les  petits  fragments. 

L'on  fait  ensuite  du  feu  sous  les  voûtes  ainsi  formées,  pendant  un  certain 
temps,  puis  on  bouche  tes  ouvertures  avec  du  plâtre  en  poudre»  et  on  laisse 
refroidir  le  tout. 

On  comprend  quavec  cette  disposition  la  cuisson  doit  être  inégale;  Im- 
parties  les  plus  rapprochées  sont  naturellement  les  plus  cuites,  ou  même  trop 
cuites  comparées  à  celles  formant  le  revôtement  extérieur  de  la  voûte. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénients  Ton  dit  que  le  tout  mélangé  convena— 
t>leiuent  donnera  une  moyenne  appréciable  ;  c  est  partir  d'uu  faux  raisonue- 
ment,  d'autant  plus  quelomclange  parfait  est  très-difficile,  d'où  il  suit  que  le 
plâtre  qui  n'a  pas  été  recuit  à  point  ne  forme  pas  un  corps  assez  solide  ;  hï\  a 
trop  de  cuisson,  à  Tcmploi  il  est  trop  sec  et  perd  de  sa  dureté. 

11  y  a  donc  une  grande  importance  à  faire  emploi  de  plâtres  parfaitement 
cuits. 

Co  qui  vient  d*étre  dit  s'applique  plus  spécialement  aux  gros  plâtres;!» 
cuisson  des  menus  plâtres  ou  poussières  présente  de  grandes  difficultés.  * 

Le  four  imaginé  par  AL  Covltl  permet,  non-seulement  une  cuisson  conve- 
nable des  plâtres  en  gros  morceaux,  mais  encore  des  poussières  les  plus 
menues. 
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cylindre  supérieur  ainsi  que  la  flamme  ;  puis  celte  dernière  rentre  dans  le 
cylindre  par  suite  du  jeu  de  la  lireltc  ou  registre  J,  adapté  au  corps  de  la  cbe- 
roi  née  0.  Ce  registre  étant  terme  oblige  la  Dam  me  à  passer  par  le  tuyau  O  et 
à  parcourir  le  premier  cylindre  pour  repasser  par  le  tuyau  d'appel  O*. 

L'on  comprend  que,  d'après  sa  coustruclion ,  cet  appareil  puisse  être 
appUquéîï  la  cuisson  des  engrais  en  général,  tels  que  ceux  de  sang^  de  viandes, 
de  tripailles,  etc. 

Pour  cette  cuisson,  la  iÔte  ou  le  fer  peuvent  éire  plus  avantageusemetti 
employés  à  la  confecUon  des  cylindres  sous  le  point  de  vue  économique, 
comme  étant  meilleurs  condu*;teurs  du  calorique, 

A  regard  des  substances  autres  que  le  plâtre  ordinaire  ou  à  la  ILmousÎDC, 
telles  que  le  plâtre  fin  pour  figoristes,  sculpteurs,  modeleurs,  etc. ,  et  la  chi- 
corée, Itïs  légumes  secs;  elles  peuvent  être  cuites  parle  même  système  dans 
des  vases  en  terres  réfractaires,  évitant,  par  leur  nature  même,  de  tacher  les 
plâtres  ou  de  communiquer  un  goût  aux  autres  substances  mises  en  dessic- 
cation*  Rien  d'ailleurs  ne  s  oppose  à  l'emploi  ^  pour  la  dessiccation  ou  la  cuile 
du  plâtre  ordinaire,  des  cornues  ou  cylindres  en  terres  réfractaires* 

(Idem.) 


ROBINETS, 


t»Ai    m:   CniiÉTiEit   MORAND. 


( 


PLAÎfCME    6,     FIHORES    14    ET     15- 

Les  robinets  métalliques  ordinaires  exigent,  pour  fonctionner  convenable- 
ment, le  contact  intime  de  deux  surfaces  rodées  Tune  sur  lautre  avec  le  plos 
grand  soin.  Or,  Teau  ou  les  liquides  quelconques  tiennent  en  suspension  des 
corps  étrangers  plus  ou  moins  durs,  formant  interposition  entre  les  surfaces 
et  par  suite  les  rayant  facilement ,  doù  résultent  les  écoulements  successifs 
des  liquides.  Cet  état  de  choses  conduit  aussi  au  soulèvement  graduel  de  la 
clef  des  robinets,  et  que,  dans  cet  état,  il  se  produise,  à  la  suite  d'un  écoule- 
ment rapide,  ce  que  Ion  nomme  un  coup  de  fouet,  la  clef  du  robinet  saute 
naturellement  bors  de  son  boisseau. 

Le  nouveau  robinet  indiqué  dans  les  fig.  14  et  15,  p(.  6,  évite  ces  incon- 
vénients des  robinets  ordinaires.  Cette  coupe  verticale  présente  d'abord  uo 


i 
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Hancbon  d'assemblages,  porlaiU,  d^unc  part,  un  fort  empâtement  permettant 
^ajustage  avec  la  conduile  dVao  ;  d 'autre  part,  deux  rerouillcmenls  taraudés  a 
ti  a',  ce  dernier  recevant  une  douille  b  par  le  taraudage  b\ 

Cette  douille  b  est  taraudée  en  b'  pour  recevoir,  par  un  ajutage  taraudé  i*, 
une  pièce  r,  percée  d'ouvertures  latérales  c\  et  d'une  ouverture  centrale  rf, 
dans  laquelle  pénètre  la  tige  de  la  soupape  e.  Cette  soupape  est,  comme  on  voil^ 
guidée,  et  par  la  lige  ronde  s'cogagcaat  dans  l'ouverture  d,  et  par  une  partie 
rectangulaire  c  pouvant  se  mouvoir  dans  dcni  glissières/*,  faisant  corps  avec 
la  pièce  b,  laquelle  porte  également  un  rebord  t,  formant  le  siège  de  la  sou- 
pape, qui  est  garnie ,  pour  ce  contact ,  d'une  rondelle  de  caoutchouc  fermant 
hermétiquement  la  commuDication  du  robinet  avec  la  conduite.  Cette  soupape 
est  soumise  k  Vaïïei  d'uu  ressort  à  boudin  agissant  dans  la  boite  c^  et  se  ferme 
également  sous  l'influence  de  ta  chasse  de  Teau. 

Ce  premier  corps  a  du  robinet  fait  jonction  avec  une  deuxième  partie  g,  au 
$ùojen  de  la  douille  taraudée  g'.  Ce  corps  g  est  percé  d'une  ouverture  dans 
laquelle  se  meut  d^ord inaire  une  soupape  h,  formée  de  rondelles  de  cuir  ou 
èc  caoutcbouc.  La  soupape  h  est  fixée  à  une  lige  i,  portant  une  vis  m  à  plu— 
lieurs  GletSi  se  mouvant  dans  un  écrou  ^^  venu  de  fonte  avec  la  pièce  g.  La 
lige  i  traverse  un  slufbox;,  pour  se  terminer  par  une  poignée  à  branches  k. 

Le  deuxième  corps  g  est  enfin  muni  d'un  tuyau  de  dégagement  /  pour 
l*écbappemenl  du  liquide.  Les  joints  ou  jonctions  des  diverses  pièces  sont 
garnis  de  rondelles  en  caoutchouc  qui  les  rendent  tout  à  fait  étaucbes;  ces 
rondelles  sont  indiquées  en  o  dans  ces  diverses  parties. 

Le  jeu  et  les  diverses  fonctions  de  ce  robinet  se  comprennent  facilement. 
£q  effet,  si,  au  moyen  de  la  poignée  A,  Ion  fait  déplacer  la  soupapo  A,  Fextré- 
mité  t*  de  la  tige  t  de  cette  soupape  vient  presser  contre  la  queue  e  de  la  sou- 
pape  e,  et,  par  suile,  comprime  le  ressort  à  boudin  placé  dans  le  vase  c,  ce  qui 
oblige  la  soupape  e  à  sortir  de  son  siège  et  laisse  tout  passage  à  Teau.  11  faut, 
pour  que  Teau  ait  un  écoulement  continu,  maintenir  la  poignée  en  position 
convenable,  car»  aussitôt  que  Von  cesse  cette  action,  celle  du  ressort  agil  pour 
fermer  les  soupapes.  On  comprend  quon  peut  disposer  un  arrêt  quelconque 
pour  maintenir  la  poignée  en  arrêt. 

Le  grand  avantage  de  celle  disposition  est  d*avoir  deux  parties  molles,  en 
cuir  011  en  caoutchouc,  en  contact  avec  des  fermelures  métalliques,  dont  Tune, 
le  siège  i,  offre  assez  peu  d  espace  de  pose  pour  qu'aucune  ordure  ne  puisse 
J  adhérer  et  former  obstruction  ;  la  deuxième  soupape  élant  assez  couvena-/ 
blement  compressible  pour  céder  sous  Teffet  d'une  légère  obstruction. 

L'auteur  évite  également  les  coups  de  fouet,  dont  l'effet  est  désastreux,  en 
fermanl  assez  convenablement  la  partie  de  la  pièce  è,  et  en  faisant  les  ouvcr- 

ETi  c  assez  grandes  pour  que  le  liquide  s'y  introduise  latéralement,  était 
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ainsi  perda  son  action  brusque,  qui^jdu  reste,  est  maintenue  en  respect  pa 
deuxième  soupape.  (Idem.) 


SOUS-TRAIT  DE  MEULES. 


PLANCHE   6,    FIGURE   16. 

Les  agriculteurs  ont  reconnu  de  tout  temps  la  nécessité  de  mettre  en  meol 
h  Tair  libre ,  les  blés,  coupés  quelquefois  un  peu  rerts;  le  grain  achève  «6 
de  se  mûrir,  en  se  remplissant,  et  acquiert  an  bout  d'un  certain  temps î| 
qualités  qu'il  n'aurait  pas  eues  sans  cela'.  Cette  pratique  si  sage  est 
seulement  en  usage  aux  champs,  mais  encore  dans  la  ferme.  Or  les 
malgré  l'avantage  signalé  ci-dessus,  ont  un  grave  inconvénient,  c'est 
pas  à  l'abri  de  l'humidité  du  sol,  et  surtout  à  l'abri  de  la  vermine,  cause 
notables  préjudices. 

Pour  obvier  à  ces  divers  inconvénients,  on  a  adopté  en  Angleterré^^i 
appareils  fort  simples,  que  l'on  nomme  des  sous-traits.  Ilsseoomposeiità 
qu*on  l'indique  dans  la  fig.  16  de  la  pi,  6,  de  deux  cercles  en  fonte  Aéi 
réunis  à  un  centre  commun  C,  au  moyen  de  rajons  en  fer  a.  Ce  système  eH 
porté  par  un  certain  nombre  de  pieds  en  fonte  c,  à  large  empâtement  de 
et  terminés,  à  leur  partie  supérieure,  par  une  espèce  de  timbre  d'boili 
ainsi  que  l'indique  la  fig.  16.  L'on  comprend  que  les  rongeurs  surtoU 
pourront  jamais  franchir  cet  espace  pour  arriver  aux  gerbes. 

Cette  construction  fort  simple  aura  donc  le  double  avantage  de  défi 
le  blé  des  attaques  de  la  vermine,  et  de  permettre  la  libre  circulation  de 
sous  la  meule. 

Elle  est  d'une  exécution  très-simple  en  elle-même,  et  peut  encore  être 
pliGée  par  l'emploi  de  matières  moins  coûteuses  que  la  fonte,  en  faisant  v 
seulement  de  cette  matière  pour  les  pieds,  et  en  employant  le  bois  pM 
corps  même  du  sous-trait.  [Idem.)    i 


est  ai 
I  meoli 
tden^ 
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OUTILS  DE  TOUR, 


Pau  m.  r-w.  wiisou. 


PLANCKE     6,     FIGURES     17     ET     18. 


L  Wilson  propose  pour  louroer  el  couper  le  bois  deux  nouveaux  oulib 

kl  noQS  allons  donoer  la  flgure  et  la  descrîptîoii. 

îpreaitcr  de  ces  outils»  représenlé  ea  f  oupc  dans  la  fig.  il.pL  6,  est  uihb 

|c  circulaire  qui  cou^istc  en  un  tube  d'acier  a,  taillé  en  biseau  sur  loule 

rtpbérie  à  Tune  de  ses  extréiniiés  b,  de  mauière  à  Ibriner  un  traociiaot 

I  préseotc  au  bois  à  couper  c  placé  sur  le  tour  de  la  uiéme  manière  que 

je  ordinaire*  Cette  gouge,  qui,  dans  les  tours  mécaniques,  doit  pouvoir 

sur  son  aie  et  présente  une  grande  éteudue  de  trancbanl,  n  a  pas 

in  dVire  enlevée  aussi  souvent  pour  être  affûtée  que  les  outils  ordinaires; 

tùuraant  légèrement  quLind  on  trouve  qu'elle  ne  coupe  plus  avec  la 

^voulue,  on  a  coostauimentun  tranchant  afTùtéà  sa  disposition  jusqu'au 

Il  oo  loutil  a  fait  un  tour  entier.  Cet  outil,  du  reste,  est  facile  à  affûtert 

I  doit  loi  donner  un  certain  diamètre  pour  que  le  copeau  puisse  y  passer 

enU 

second  outil  représenlé  dans  la  fg.  18  est  un  ciseau  circulaire  qui  se 

w  d*ttn  disque  d  acier  d  taillé  en  biseau  d'un  côté  pour  former  un  bord 

ml  tout  autour.  Ce  disque  est  rooûté  sur  un  arbre  tournant  a,  et  peut 

irlé  sur  pointes  el  poupées  ou  établi  sur  chariot  pour  se  mouvoir  le 

de  la  pièce  de  bois  f.  On  peut  aussi  rendre  le  ciseau  immobile  et  faire 

le  bois;  enfin  on  peut  faire  tourner  Toutil  autour  du  bois  et  en  m^me 

avancer  sur  celui-ci.  Si  Toutit  est  monté  librement  sur  un  arbre  ou  sur 

Iles,  OD  doit  lai  imprimer  un  mouvement  lent  de  rotation  qui  amène  h 

|ue  instant  une  nouvelle  portion  affûtée  du  tranchant  sur  te  bois,  et  rien 

Il  plu:»  facile  d'ailleurs  que  de  Taffùter  sur  place.         {Technalogiate.) 
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NOUVEAUX  RÉGULATEURS  DE  MACHINES  A  VAPEUR, 


Paa  h.  BÛUEDÛIV 


PLJkNCEE   7^    FIGD&ES    1    ET   2. 

M*  Bourdon,  ingéaieur*can5lructeur  de  mâchioeSi  rue  du  Faubourg^u* 
Temple,  74,  a  îmagiaé  deux  régulateurs  de  machines  k  vapeur  d*une  grande 
simpUcilé»  qu'il  a  appliqués  daus  plusieurs  usines.  Voici  en  quoi  consiste  le 
premier  de  ces  appareils,  que  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house a  publié  dans  sou  numéro  d  octobre  1857  : 

Deux  réservoirs  cylindriques,  de  diamètres  différents,  contenant  de  l'eau, 
sont  placés  verticalement  l'un  dans  l*aulrc;  ils  sont  disposés  concenlrique- 
tneniet  commutiiquent  entre  eux  au  moyen  d'une  ouverture  pratiquée  k  la 
hase  du  cylindre  intérieur,  lequel  est  suspendu  sur  des  consoles  boulonnées. 

Une  espèce  de  turbine  placée  sous  cette  ouverture  et  dans  Taxe  des  cylin- 
dres fait  passer  dans  son  mouvement  de  rotation  une  partie  de  Teaa  du  petit 
réservoir  dans  le  grand.  Il  sétablit  alors  entre  les  deux  capacités  une  diffé- 
rence de  niveau,  qui  varie  nécessairement  avec  la  vitesse  de  la  turbine  et 
qui  est  accusée  par  un  tube  en  verre  communiquant  avec  le  cylindre 
enveloppant. 

Si  Ton  transmet  le  mouvement  de  ta  machine  k  vapeur  au  ventilateur  et 
qu'on  place  un  flotteur  dans  le  cylindre  intérieur,  on  comprend  que  ce  flot- 
teur, suivant  le  niveau  de  Teau^  descendra  quand  la  machine  accélérera  sa 
vitesse  et  remontera,  au  contraire,  dès  qu'il  y  aura  ralentissement.  Par  con- 
séquent, pour  régler  le  mouvement,  il  suflira  de  relier  le  flotteur  avec  la 
valve  dlntroduction  de  la  vapeur  ou  avec  l'appareil  qui  sert  h  faire  varier 
la  détente* 

Ltsfig.  3  et  4  de  la  pL  7  représentent  le  régulateur  en  section  verticale  et 
en  plan. 

A,  cylindre  extérieur^  il  est  boulonné  sur  une  plate-rorme  X. 

B,  cylindre  intérieur;  trois  consoles  boulonnées^  placées  au-dessus  et  trois 
au-dessous,  servent  h  lattacher  au  cylindre  A. 

a  est  l'ouverture  par  laquelle  les  cylindres  A  et  B  sont  en  communication. 

C,  flotteur  cylindrique  placé  dans  le  cylindre  B. 

D,  lige  reliant  le  flotteur  C,  soit  avec  la  valve  d'introduction  de  la  vapeur, 
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soU  avec  rapparoU  réglaDt  la  dëlente  ;  celte  liaison  se  fait  au  moyan  de  triiigleâ 
jumelles  E^  E,  lesquelles  traversent  le  cylindre  A  au  moyen  de  tubes  portés 
par  leeyliadreB. 

T,  Turbine  placée  dans  Taxe  de  rappareil  et  sous  louverture  o  du 
cylindre  B. 

a»  arbre  de  la  turbine  traversant  le  flotteur  C  et  les  deux  cylindres;  son 
extrémité  supérieure,  ainsi  que  Tindiquo  la  ^^.  3»  est  renfermôe  dan»  une 
boite  &  buile  en  bronze  b,  au  fond  de  laquelle  sa  télé  boulonnée  repose  sur 
des  rondelles  en  acier  trempé.  Par  suite  de  celte  disposition»  la  turbine  Test, 
en  quelque  sorte,  suspendue  de  telle  manière  que  rcxlrémité  inférieure  de 
Tarbre  a  ne  fait  pas  pivot  et  so  trouve  seulement  maintenue  dans  un  cous- 
sinet de  bois  i,  disposé  au  fond  du  réservoir  A*  M.  Bourdon  emploie,  pour  ce 
coussinet,  du  bois  de  hétrc  qui,  par  son  immersion  dans  Teau,  acquiert  une 
dureté  capable  de  résister  longtemps  au  frolleinent  auquel  il  est  soumis. 

V,  arcade  en  fonte  supportaol  Tarbre  a,  ainsi  que  les  organes  qui  mellcnt 
en  mouvement  la  turbine  T;  cette  arcade  est  boulonnée  sur  le  cylindre  A. 

Q,  poulie  en  fonte  recevant^  à  Taide  d'une  courroie,  le  mouvement  de  la 
machine  à  vapeur, 

R,  roue  dentée  conique,  calée  sur  larbre  de  la  poulie  Q  et  communiquant 
le  mouvement  à  la  roue  S. 

S,  roue  dentée  conique,  engrenant  avec  la  roue  R  et  faisant  tourner  la 
turbine  T  sur  Tarbre  de  laquelle  elle  est  montée. 

Y,  ouverture  munie  d*ua  bouchon  par  laquelle  on  introduit  Teau  dans 
FappareiL 

Dans  la  fig,  3  on  suppose  Tappareil  en  mouvement  et  le  niveau  de  Feau 
est  indiqué  dans  les  cylindres  A  et  B  par  les  lignes  ponctuées  N  et  N'. 

Z  est  le  tube  qui  indique  le  niveau  de  Tcau  dans  le  cylindre  A,  avec  lequel 
il  est  en  communication  par  le  bas. 

Le  déplacement  total  du  flotteur  est  de  11  décimètres  cubes  environ;  il 
est  équilibré  de  manière  à  ôlre  immergé  de  moitié.  Il  en  résuhe  que  sa 
puissance,  mesurée  à  la  tringle  D,  peut  alleindre  5  kilogr.  1/2  lorsqu  il 
sera,  par  suite  des  variations  du  niveau  de  Teau,  complètement  immergé  ou 
complètement  émergé. 

Il  e$i  facile  de  construire  des  appareils  plus  puissants  en  augmentânl  le 
Tolume  du  flotteur. 

Le  régulateur  que  nous  venons  de  décrire  tient  peu  de  place;  par  suite 
de  sa  simplicité,  il  est  d*un  prix  peu  élevé  et  n'est  pas  sujet  à  se  déranger. 

On  peut,  et  c'esl  là  certainement  un  des  grands  avantages  de  ces  appareils, 
les  rendre  plus  ou  moins  sensibles  en  diminuant  ou  en  augmentant  les  dia- 
mètres des  vases  sans  changer  les  dimensions  du  flotteur  ni  de  la  turbiiii\ 
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Le  volume  de  l'eau  sur  laquelle  agit  la  turbine  changeant  par  ce  seul  fait,  il 
eu  résulte  que,  dans  un  apparc^il  conteaant  un  plus  grand  volume  d'eau,  la 
différence  du  nivcm  variera  moins  rapidement  lorsque  le  moteur  accroîtra 
ou  diminuera  sa  vitesse,  et  que,  dès  lors,  Tactiou  du  régulateur  sur  la 
machine  sera  moins  instantanée. 

Ces  considéra  lion  s  ont  amené  M,  Bourdon  à  construire,  en  dernier  lieu» 
un  appareil  heancoup  plus  sensible  que  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Ce 
nouveau  régulateur,  dont  le  jeu  peut  étrp  facilement  compris  sans  le  secours 
d'une  figure,  esl  fondé  sur  remploi  combiné  de  ta  force  centrifuge  et  de  la 
Tilesse  d'impulsion  appliquées  à  soutenir  une  colonne  d'eau  à  une  hauteur 
qui  varie  proportionnellement  h  la  vitesse  du  moteur  dont  on  veut  régulariser 
la  marche. 

Il  se  compose  d'un  réservoir  rerlangulaîre  rempli  d'eau,  sur  lequel  est 
fixée  une  arcade  en  fonte  servant  de  support  à  un  arbre  vertical  qui  tourne 
librement  dans  deux  coussinets. 

A  la  partie  inférieure  de  cet  arbre  est  attaché  un  vase  cylindro-conique  en 
cuivre  fermé  de  toutes  parts,  etcepté  h  sa  partie  inférieure,  qui  esl  en  com- 
munication constante  avec  le  réservoir.  C'est  ce  vase  qui  fait  lui-même 
fonction  de  turbine,  et  pour  augmenter  Tactton  centrifuge  il  renferme,  dans 
sa  région  de  plus  grand  diamètre,  un  diaphragme  horizontal  percé  au  centre 
et  garni,  sur  ses  deux  faces,  de  lames  minces  disposées  en  rnyons* 

Sur  le  fond  du  réservoir  est  fixé  un  tuyau  qui,  d'une  part,  pénètre  au 
milieu  du  vase  de  cuivre  et  se  recourbe  tangentietlemenl  à  sa  circonférence, 
tandis  que  son  autre  extrémité  aboutit  a  une  colonne  creuse  en  cuivre,  pion- 
géant  dans  le  réservoir  et  surmontée  d'une  cuvette  dans  laquelle  se  trouve 
un  flotteur. 

Cela  posé,  voici  comment  l'appareil  est  mis  en  jeu  :  supposons  l'eau  dans 
le  réservoir,  ainsi  que  dans  la  colonne  de  cuivre  où  le  niveau  s'élève  à  la 
même  hauteur;  on  commence  par  amorcer  le  vase  cylindro-co nique  en  aspi- 
rant Tair  par  un  petit  robinet  placé  sur  le  couvercle.  Cette  manœuvre  est 
faite  une  fois  pour  toutes  et  n  a  pas  besoin  d'être  renouvelée. 

Une  disposition  d'engrenages,  avec  poulie  et  courroie,  analogue  à  celle  qoi 
est  indiquée  dans  le  premier  appareil,  transmet  au  vase  cylindro-conique 
un  mouvement  u^iratoire  dont  la  vitesse  est,  par  conséquent,  en  relation 
constante  avec  celle  du  moteur. 

Dés  la  mise  en  mouvement,  l'eau  entrée  dans  le  vase,  entraînée  par  Tadhé- 
rence  moléculaire  cl  par  Taction  des  lames  du  diaphragme  intérieur,  se  met 
elle-même  eu  mouvement  et  prend  à  peu  près  la  vitesse  du  vase  lui-même. 
Bientôt,  en  vertu  de  celte  vitesse  cl  de  l'action  compressive  due  à  ta  force 
centrifuge,  elle  tend  à  se  précipiter  dans  le  tuyau  [augenl  à  la  circonférenrc 
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du  vase  et  dont  l'orilke  i>e  prcâciite  en  sensconlraire  de  Id  direction  de  £>t>ii 
iDOQvenient. 

Ce  luyau»  commuEiiquant  avec  la  base  de  la  colonne  de  cuivre,  y  refoule 
l'eau  jusqu'à  ce  que  rùquilibre  sÏHalilisse  cuire  la  puissance  de  compression 
de  la  pompe  cerilrifuge  el  la  charge  due  à  la  colonne  d'eau  soulevée.  Si  lo 
moaTCBieai  de  la  macbme  à  vapeur  se  ratenlit,  le  poids  de  la  coicmne  d'eau 
devient  prépondérant,  son  niveau  suptirieur  s^abaisse  et  le  flotteur  descend 
delà  même  quantité.  Au  contraire,  lorsque  le  mouvement  s  accélère^  laction 
compressivede  la  pompe  tend  h  augmenter  la  hauteur  de  la  eolonne  d'eau, 
et  le  flotteur  se  relève  de  la  même  quantité.  Eafin,  si  la  vitesse  reste  inva- 
riable, le  niveau  de  l'eau  se  mainlieut  h  une  hauteur  constante.  Or  ces  varia* 
ttons  de  niveau  étant  exactement  suivies  par  lo  flotteur,  et  ce  flotteur  étant 
relié  par  un  levier  à  la  valve  d'émission  de  la  vapeur  ou  h  la  came  de  détente 
de  la  inachinep  il  s*ensuit  que  ta  vitesse  de  mouvement  sera  parfailement 
régularisée. 

Ce  régulateur  occupe  moins  de  place  que  le  précédent  ;  bien  que  de  dato 
récenlo*  il  est  déjà  appliqué  dans  quelques  usines,  et  notamment  à  la  manu- 
bctorc  d*Aubusson.  (Buli.  de  la  Sac.  d'Enc.) 


WkMpp^rt  ttkîi   par    H.   SE!fOIT  ^  *   Im   S^el^iè  d'Etironmirmeut  , 


SIJR  LES  MEULES  A  ÉMOUDRË  ËVIDËË8 


util  CiâiTatoif  «  %t. 


PLAKCHE   7,    FIGOBES   3   ET   4. 


Messieurs,  M.  Picard  Gis,  fabricant  de  meules,  à  Fontenoy-le-Château, 
département  des  Vosges,  a  fait,  pour  les  meules  à  émoudre,  ce  que  M.  Gosmc 
a  exécuté  pour  les  meules  des  qioulins  à  farine  ;  il  en  a  évidé  le  centre,  les  a 
réduites  à  leur  partie  elfcctuant  le  travail  utile  que  rindustrie  des  métauv 
demande  à  ces  agents  énergiques,  ce  qui  lui  a  permis  de  les  composer  d'un 
aisemblage  annulaire  de  plusieurs  blocs  ou  voussoirs  de  pierre,  assortis  de 
manière  k  posséder  les  mêmes  qualités  et  à  convenir  au  travail  particulier 
auquel  on  les  destine. 
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On  conçoit  que  des  meules  ainsi  fortnùes  paissent  avoir  uû  diamètre  et 
une  i'paisseuF  voulus,  ei  qu  il  soit  possible  d*en  construire  de  dimensiuns 
qu  on  ne  saurait  donner  aux  naeules  fiiitcs  d'un  seul  bloc  de  grès. 

Jusqu'à  présent,  révîdement  des  meules  de  M,  Picard  a  été  occupé  par 
deux  sortes  de  roues  eu  fer  coulé,  ayant  des  bras  à  nervures,  ajustées  et 
fixées  h  distance,  par  des  clavettes,  sur  un  arbre  en  fer  forgé.  Les  jantes  de 
ces  roues  ont  des  formes  symétriques  telles,  que  leur  ensemble  constitue  une 
espèce  de  gorge  annulaire  dont  la  section  transversale  dessins  uue  queue 
d^aroude,  ayant  sa  partie  étroite  à  la  périphérie. 

C'est  dans  cette  gorge  que  les  pieds  des  blocs  de  grès,  dont  la  meule  est 
formée,  taillés  suivant  le  même  profil,  sont  serrés  et  maintenus  comme  s'ils 
étaient  pris  dans  les  mâchoires  d'un  étau,  au  moyen  de  boulons  de  serrage 
placés  parallèlement  h  larbre  de  la  meule.  Dans  les  meules  de  2°',33  do 
diamètre,  par  exemple,  six  boulons  sont  placés  à  la  naissance  des  bras,  six  à 
leurs  extrémités,  et  six  autres  dans  des  oreilles  ménagées  à  l'intérieur  des 
jantes,  dans  Tintervalle  des  bras. 

Votre  rapporteur  s'est  d^aillcurs  assuré,  en  examinant  une  meule  de 
M.  Picard  fils,  fonctionnant  dans  le  grand  atelier  d'émoulage  de  M.  Mathieu^ 
rue  Saint-Ambroise-Popincourt^  15,  que  ce  que  Ton  aurait  pu  craindre  ne 
se  réalise  heureusement  pas;  à  savoir  que  les  joints  des  blocs  de  grès  de  la 
périphérie  de  telles  meules  j  donnassent  naissance  à  des  flaches  analogues  à 
celles  que  les  roues  des  véhicules  produisent  dans  les  joints  des  pavages  en 
gros  pavés  de  grès  des  rues  de  la  capitale.  En  effet,  une  roue  que  M,  Mathieu 
utilise  à  sa  grande  satisfaction,  qui  a  a*", 30  de  diamètre,  O^jSO  de  largeur  de 
table,  et  qui  effectue  135  révolutions  par  minute,  a  conservé  sa  rondeur 
pendant  les  trente  journées  de  travail  de  douze  heures  qu*uûe  première  gar- 
niture de  grès  a  pu  blanchir  des  carreaux  et  grosses  limes  de  carrossier  qui, 
vu  leur  peu  de  largeur,  sont  les  pièces  pouvant  le  plus  facilement  occasionner 
des  épaufrurcs. 

Une  meule  ordinaire,  d'un  seul  bloc,  de  2'°,20  de  diamètre  et  de  0"»,20  de 
large  n'a  été  aussi  entièrement  usée  qu  après  trente  jours  d  un  semblable 
travail;  mais  elle  coûte  115  francs,  tandis  que  la  garniture  de  M.  Picard  ne 
se  vend  que  80  francs. 

Cette  première  garniture,  usée  jusqu'à  1  centimètre  de  lavjantc  métallique 
qui  la  maintenait,  a  été  remplacée  par  une  autre  qui  fonctionne  aujourd'hui. 
Deux  hommes  seulement  ont  opéré  cette  substitution  en  huit  heures  de  tra- 
vail, tandis  que  le  montage  d'une  meule  ordinaire  exige  le  concours  de  six 
hommes  pendant  trois  heures. 

Ce  remplacement  de  la  garniture  des  meules  de  M,  Picard  serti  désormais 
rendu  plus  facile  encore  par  une  nouvelle  disposition  donnée  à  leur  noyau 
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étalliquc.  Au  lieu  des  deux  croisillotis  en  fonlcqui  le  consliluent,  il  n'y  en 

lUra  plus  qu'un,  el« ainsi  que  le  montre  le  dessin  remis  par  M,  Bréi^ai,  chargé 

de  la  constructinn  de  ces  meules»  le  côté  de  la  queue  d'aronde  annulaire, 

ipposé  à  celui  fourni  par  la  jante  de  ce  croisillon  unique,  sera  fractionné  en 

toents  indépendants,  boulonnés  avec  elle,  et  pouvant  être  ainsi  enlevés  et 

replacés  isolément.  Par  celle  disposition,  on  évitera  les  difficultés  qu^enlratne 

acluellemeati  dans  le  montage,  lobligation  d'opérer  simullanémenl  sur  tous 

les  blocs  ou  voussoirs  de  la  périphérie  d*unc  meule;  ce  travail  sera  rendu 

plus  facile  et  par  là  nalablenient  abrégé. 

Les  travaux  industriels  exécutés  dans  ks  ateliers  de  M.  Mathieu  sont  de 
diverses  sortes;  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  50  chevaux,  à  cylindre 
horizontal,  travaillant  de  5  à  6  atmosplières  et  h  coodensalion,  construite  par 
M.  Farcot,  y  fournil  la  force  motrice,  qui  est  transmise  h  deux  systèmes 
d'arbres  de  couche,  par  le  moyen  de  deux  courroies  en  cuir  de  22  centimètres 
de  largeur  sur  1  centimètre  d'épaisseur,  embrassant  un  peu  plus  de  la  demi- 
périphérie  de  deux  poulies  en  bois  de  S""^!!)  de  diamètre,  fixées  sur  les  bras 
du  volant  de  la  machine,  qui  effectue  45  révolutions  par  minute.  Celte 
Honachine  consomme  de  28  h  30  mesures  de  50  kilog.  de  charbon,  par  journée 
^Me  travail  de  douze  heures p  le  feu  étant  mis  au  foyer  une  demi-heure  d'avaûce» 
■Me  qui  ne  ferait  pas  ressortir  à  plus  de  2*^,50  le  poids  du  charbon  consommé 
'     par  heure  et  par  cbcvaL 

C'est  d  après  ces  données  que,  dans  la  tenue  de  la  comptabilité  de  l'éla- 
blisseoient  de  M.  Mathieu,  la  force  nécessaire  pour  mettre  en  activité  chacune 
des  sept  meules  d'émoulerie  qui  y  fonctionnent  y  est  réputée  pour  être  celle 
!  de  deux  chevaux  et  valoir  10  1t.  par  jour,  loyer  du  local  compris.  De  prime 
abord,  ce  résultat  paraît  être  loin  de  saccurder  avec  celui  constaté  par 
M. Maurin, pour  laiguiserie de  la  fabrique  d'armes  de Cbatellerault, où  deux 
meules  employées  à  blanchir  les  canons  de  fusil  épuisent  10,38  chevaux  de 
force  au  moteur  hydraulique  qui  les  met  en  mouvement,  soil  5,19  chevaux 
chacune,  ce  qui  est  plus  de  deux  fois  et  demie  autant.  Sans  doute  une  partie 
Kde  cette  différence  de  force  motrice,  épuisée  par  une  meule  des  deux  aigui- 
^Kieries,  doit  être  attribuée  à  ta  différence  de  longueur  des  limes  et  carreaux 
Vblancbiâ  chez  M.  Mathieu,  et  des  canons  de  fusil  de  la  fabrique  d'armes;  car 
■  rémouleur  de  ces  canons,  s  aidant,  dans  son  travail,  d'un  crochet  à  raidc 
duquel  il  les  manœuvre,  exerce  sur  la  périphérie  de  la  meule  une  plus  forte 
pression  que  celle  due  à  Taction  des  genoux  de  rémouleur  parisien  *ur  les 
limes  et  carreaux  qu'il  blanchit. 

Une  autre  partie  de  cette  différence  de  force  motrice  épuisée  provient 

encore  de  ce  que  les  sept  meules  de  M.  Mathieu  n'ont  pas  toutes  en  mÔme 

mps  un    diamètre  de  2   mètres,  comme  les  meules  expérimentées  par 
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M,  Maurin;  quand  une  tic  ces  meules  est  mise  en  service,  il  y  en  a  une  autre 
^lorit  Tusure  a  réduit  le  diamètre  h  1  mètre,  et  qui  doit  bientôt  être  rem-* 
placée;  de  (elle  sorte  que  le  diamètre  des  sept  meules  ne  doit  être  réputé 
que  de  1",60  ou  des  huit  dixièmes  environ  de  celui  des  meules  de  Cbâtel- 
lerault,  ce  qui  réduit  d  autant  rintensité  de  la  résistance  d'un  même  travail 
industriel. 

Mais  la  cause  principale  de  la  différence  de  force  motrice  signalée  vient 
de  ce  que  les  meules  ordinaires  de  2"',20,  employées  h,  Paris,  n'effectuent  que 
135  tours  par  minute»  tandis  que  les  meules  de  2  mètres  de  diamètre  de 
Châtellerault  en  font  328;  car,  pour  un  travail  industriel  également  résis- 
tivnl,  les  forces  épuisées  par  ces  meules  doivent  être  proportionnelles  aus 
vitesses  des  points  de  leur  périphérie  où  ce  travail  s'effectue;  c'est-à-dire 
aux  produits  de  leur  diamètre  par  le  nombre  de  révolutions  qu'elles  font 
dans  le  même  temps,  produits  qui  sont  ici  297  et  656,  nombres  proportion- 
nels à  2,34  et  549t  et  qui,  vu  les  remarques  précédentes,  établissent  ainsi 
une  concordance  suffisante  entre  Testimalion  précise  de  M*  Mowrtnet  l'esti- 
mation industrielle  admise  par  M,  Mathieu.  Aussi  la  courroie  motrice  de  la 
meule  de  M*  Picard,  formée  d*une  seule  épaisseur  de  cuir»  n*a  que  1  décî- 
mètre  de  largeur»  et,  comme  elle  agit  sur  une  poulie  de  O^^SS  de  diamètre, 
fixée  sur  l'arbre  de  celte  meule,  elle  n'est  animée  que  d'une  vitesse  de 
233  mètres  par  minute,  ou  3",88  *  par  seconde. 

On  conçoit  que  le  système  de  construction  des  meules  d'émoulerie  de 
M.  Picard,  s'il  est  réalisé  dans  des  conditions  convenables  de  résistance, 
puisse  prévenir  les  accidents  souvent  déplorables,  occasionnés  par  les  éclats 
ties  meules  d'un  seul  bloc  de  grès  dans  lequel  la  cohésion  n'a  pas  été  partout 
sudisante  soit  naturellement,  soit  par  suite  de  chocs  accidentels,  pour  résister 
à  l'action  de  la  force  centrifuge  développée  par  la  rotation  rapide  qu'on  doil 
leur  imprimer*  Il  est,  d'ailleurs,  évident  que  Ton  peut  di.  luer  les  risques 
de  bris  des  voussoirs  de  grès  formant  la  périphérie  des  meutes  de  M.  Picard, 
en  obtenant  le  degré  de  vitesse  que  ses  points  doivent  avoir,  par  une  aug- 
mentation de  diamètre  de  ces  meules,  permettant  de  ralentir,  autant  qu'on 
le  veut,  leur  vitesse  angulaire  de  rotation,  et  d'affaiblir,  par  suite,  leur 
force  centrifuge;  à  ce  point  de  vue,  cette  invention,  dont  M.  Picard  ^*esi 
réservé  la  propriété  par  plusieurs  brevets,  mérite  lessympalhies  delà  Société, 

Quant  aux  avantages  que  peuvent  en  retirer  les  constructeurs  de  machines 
qui  emploient  le  concours  des  meules  pour  dégrossir  les  pièces  et  ustensiles 
de  fer,  alin  de  diminuer  le  travail  à  y  faire  à  la  lime,  toujours  si  dispendieux^ 
ils  résultent  : 

1**  De  la  faculté  que  l'on  a  d'en  composer  de  blocs  de  grès  d'un  grain 
homogène  et  d'égale  dureté,  alin  que  fusure  en  soit  uniforme  et  n*j  laisse  pas 
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euser  des  facettes  ouîsibles  au  travail,  et  qui  mettent  quelquefois  m^me  une 
leule  ordioaire  hors  de  service,  peu  de  temps  après  son  installalîon  ; 

2**  Des  facilités  que  douiio,  pour  en  effectuer  le  transport  et  la  mise  eu 
lace,  leur  division  par  parties  séparées; 

3*"  De  la  possibilité  de  remplacer ,  au  besoin,  on  bloc  ou  roussoir  défec- 
leux  par  ud  autre,  ce  qui  économise  la  perte  de  ce  qui  reste  à  user  des  autres 
blocs  delà  meule; 

É4°  De  ruiilisation  indéfinie  du  noyau  métallique  de  ces  meules^  que  l'on 
ut  garnir  de  nouveaux  blocs  de  grès  lorsqu'une  garniture  est  usée; 
5^  £n6n  de  la  possibilité  d  user  la  garniture  d'une  telle  meule  sans  être 
ooligé  de  changer  la  poulie  de  Tarbre  de  couche  et,  par  conséquent,  la  lon- 
gueur de  la  courroie  motrice^  ce  qu'il  faut  faire  nécessaircmcot  avec  les 
meules  ordinaires,  pour  ne  pas  en  perdre  une  trop  grande  portion  centrale. 
Par  ces  divers  motifs,  votre  comité  des  arts  mécaniques  ma  chargé  de 
vous  proposer: 

1**  De  donner  votre  approbation  aux  meules  à  émoudre  de  M,  Picard  fils; 
2*  De  remercier  cet  inventeur  de  sa  communication; 
3**  Dinsérer  ce  rapport  dans  rotre  Bulletin  avec  le  dessin  de  ces  mealet 
^1  une  légende. 

Signé  BenoIt,  rapporteur. 
Approuvé  en  séance,  k  8  juilkt  1857. 

Légende  descriptive  du  stfstène  de  meule  évidée,  inventé  par  M.  Picard  fih^ 

et  représenté  planche  7,  fg.  1  et2. 


Fig.  1.  Vue  d'une  meule  é vidée  dans  un  plan  perpendiculaire  à  son  axe 
le  rotation;  cette  vue  est  prise  du  càté  des  poulies  de  commande. 

Fig.  2.  Secti'^  ^.perpendiculaire  au  plan  de  la  fig.  1  et  passant  par  le  centre 

!  la  meule* 

A  sont  les  divers  segments  de  grès  formant  la  meule.  Ils  ont  la  forme  de 
voQSSoirs,  et  leur  intrados,  ainsi  que  riodique  la  fig*  2;  est  taillé  en  queue 
d'aronde. 

Ces  segments  sont  assemblés  dans  la  g^rge  en  queue  d'aronde  formée  par 
les  jantes  des  deus.  roues  en  fer  coulé  B,  B\ 

B,  B'p  roues  en  fer  coulé  à  jante  légèrement  convexe  et  recevant,  dans  !a 
gorge  qu'elles  forment  entre  elles,  les  queues  des  différents  voussoirs  A. 

L*une  de  ces  roues  B  est  munie  de  bras  à  nervures  C>  et  forme  à  elle  seule 
la  presque  totalité  de  la  gorge  destinée  à  recevoir  les  voussoirs;  elle  est  calée 
invariablement  sur  un  arbre  en  fer  forgé  D. 

L^autre  roue  B'  n'est  qu'une  simple  couronne  fermant  la  gorge  de  la 


—  216  — 

roue  B;  elle  est  composée  de  segnicots  en  nombre  égal  à  celai  des  vous- 
soirs  A,  cl  les  joints  sont  disposés  en  regard  des  joints  de  ces  voussoirs.  Cette 
disposition  permel,  en  cas  de  changement  d'un  voussoir,  de  navoir  h 
démonter  que  te  segment  correspondant  de  la  roue  Bv. 

Le  serrage  du  système  est  opéré  au  mojea  de  broches  boulonnées  au 
nombre  de  deux  par  segment. 

P,  P  sont  deux  poulies  de  commande  fixées  sur  rarbre  D. 

F  est  la  fosse  dans  laquelle  lourne  la  meule* 

{Idcfn.) 


LAMINOIRS  ACCÉLÉRÉS, 

Pau    M.     StMMEnSBiCJ],    MAITRE    DE    VORfiES    i    SiKfiElf. 

PLANCHE  7,    FIGUEES  5    A  7* 

Dans  leur  ouvrage  sur  la  fabrication  du  fer»  MM,  Flachai,  Petietei  Barrault 
ont  décrit  un  mode  de  fabrication  des  fera  ronds  de  petit  échantillon  qui  paraît 
avoir  été  appliqué  avec  succès  en  Belgique*  Depuis  cinq  années,  ce  mode  de 
fabrication  s'est  répandu  dans  les  provinces  Rhénanes  et  en  Westphalie,  du 
moins  dans  le  cercled'Arnsberg,  siège  de  la  fabrication  du  61  de  fer,  et  il  existe 
aujourd'hui  beaucoup  d'usines  portant  le  nom  de  Sckneîl  Wakwerkê,  ou 
usines  à  laminoirs  accélérés,  qui  s  occupent  presque  exclusivement  de  la  fabri- 
cation de  ce  (il  de  fer. 

Le  principe  de  la  méthode  belge  consiste  à  amener  par  laminage,  et  en  une 
seule  chaude,  des  fers  de  29""",424  à  SS'""*,!!!  d'épaisseur  à  celle  de  5'»"»p448 
à7""',628,  les  trains  de  laminoirs  présenlanl  toute  espèce  de  facilité  pour 
introduire  une  barre  d'un  laminoir  dans  t  autre  dont  les  ouvertures  opposées 
sont  disposées  du  même  côté. 

Les  dispositions  qui  nous  sont  venues  des  usines  beiges  ont  été  avanta- 
geusement modifiées  dans  ces  derniers  temps  dans  les  laminoirs  établis  en 
Allemagne,  tant  sous  le  rapport  du  calibre  que  dans  divers  détails.  Ces  modi- 
fications ont  porté  principalement  sur  la  possibilité  de  laminer,  en  travail 
courant,  des  barres  de  plus  fort  échantillon  et  d  obtenir  une  plus  grande 
vitesse  et  par  conséquent  une  |i1us  grande  quantité  de  priuluit  fabriqué. 

Les  diffcrcnccs  qu  on  remarque  dans  quelques  forges  weslphalienucscoii* 
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sUlent,  non  plus  à  placer  sur  une  même  ligne  les  laminoirs  depuis  ceux  ébau- 
eheurs  jusqu*à  ceui  finisseurs,  mais  à  séparer  les  ébaucheurs  des  autres  et  à 
les  placer  en  regard,  de  façon  que  le  laminoir  se  compose  de  deux  équipages 
ou  lignes  distincles  decjlindres^  disposition  qui  n  a  nullement  nui  à  la  sur- 
veillance alleutive  de  !a  fabrication*  Dans  ce  dernier  mode  de  construction 
on  donne  aux  c^flindres  ébaucheurs  une  vitesse  moindre  qu'à  ceux  du  second 
équipage.  L'avantage  est  d'ailleurs  manifeste  et  résulte  de  ce  que,  par  un 
étirage  plus  lent  on  détermine  dans  le  fer  une  plus  grande  disposition  à  se 
souder  et  à  devenir  homogène,  tandis  que  le  travail  ultérieur  du  laminage 
devient  plus  facile  et  que  la  qualité  du  fil  laminé  y  gagne  sensiblement. 

D'un  autre  côté,  cette  disposition  a  le  désavantage  que,  les  cylindres  ébau- 
cheurs travaillant  avec  plus  de  lenteur,  on  ne  peut  arriver  ii  fabriquer  la  même 
quantité  de  produits  que  par  le  premier  mode.  Pour  écarter  cet  inconvénient^ 
et  en  même  temps  s  assurer  les  avantages  indiqués  ci-dessus,  il  serait  néces- 
saire de  développer  davantage  le  système  des  cylindres  ébaucheurs. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  les  laminoirs  accélérés 
établis  d'après  ces  conditions. 

A.   DESCEIPTION. 

Pour  faire  fonctionner  un  laminoir  de  ce  genre,  on  a  fait  usage  soit  de  la 
force  de  la  vapeur  soit  de  celle  de  leau.  Dans  quelques  usines,  pour  faire 
marcher  les  cylindres,  à  Texception  toutefois  des  ébauebeurs,  on  a  remplacé 
les  roues  hydrauliques  par  des  turbines  qui,  pendant  le  travail,  impriment  à 
ces  cylindres  une  vitesse  de  300  à  330  tours  par  minute.  Les  machines 
exigent  un  développement  de  force  de  50  à  60  chevaux. 

La/i^.  5,  pL  7,  est  le  plan  d'un  laminoir. 

hàfig.  6f  une  vue  en  élévation  par  devant. 

La  fig.  7,  une  vue  en  élévation  et  du  côté  du  bâti. 

Il  convient  de  faire  remarquer,  relativement  ^  la  /îj,  5,  que  le  four  à 
réchauffer  est  éloigné  de  4  mètres  des  fondations  du  laminoir,  et  que  ces 
fondations  ont  besoin  d'être  établies  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude. 
Le  mode  de  construction  dépend  Eialurellemenl  des  matériaux  dont  on  dispose, 
l*our  pouvoir,  dans  quelïîues  cas  rares,  pénétrer  sous  les  cages  des  laminoirs, 
on  ménage  un  petit  passage  dans  les  fondations  mêmes. 

Le  laminoir  consiste  en  cinq  cages  cl  une  sixième  pour  les  arbres  daccou- 
plenuent  avec  les  cylindres  nécessaires  et  Farbre  de  raccordement  avec  la 
machine  qui  imprime  le  mouvement.  Dans  chacune  de  ces  cages  il  existe  deux 
rjlindrcs  avec  calibre  Ton  au-dessus  de  l'autre.  Un  troisième  cylindre,  qui 
ne  fonctionne  que  dans  le  laminoir  ébaucheur,  est  remplacé  dans  les  autres 
cages  par  un  arbre  simple  qui  sert  h  trausmctlrc  le  mouvement  aux  cylindres. 
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Dans  les  (iuisscurs,  il  n'y  a  nalurellemeol  que  deux  cylindres.  Chacun  des 
cyliodres  est  disposé  entre  deux  moolanU  fixés  par  des  boulons  eu  fer  dans 
les  patins  d'une  plaque  de  fondation  en  fer  assujettie  et  noyée  elle-même  dans 
lesfoudalions. 

Les  moutanis sont  pourvus  de  coussinets  dans  lesquels  les  tourilloDS  roulent 
comme  à  Tordinaire  dans  des  garoilures  en  laiton.  Le  train  de  laminoirs  est 
précédé  par  un  système  de  trois  cylindres  F  qui  comme  ceux  de  lami 
roulent  entre  des  montants  également  fixés  sur  la  plaque  de  fondation, 
eylindres  d  eogrenage  sont,  au  moyen  de  mancbons^  en  rapport  avec  les 
cylindres  respectifs  de  laminage. 

Â  la  sortie  des  cylindres  «  sont  disposés  des  avant-corps  avec  ouvertur^i 
correspondantes  pour  pouvoir  recevoir  les  fers  laminés.  La  disposition  pour 
introduire  et  guider  dans  le  calibre  consiste  en  un  bec  et  deux  pièces  qui, 
lorsqu'elles  sont  placées  Tune  sur  l'autre  offrent  une  cavité  centrale  delà 
forme  de  la  barre  à  laminer  et  deux  saillies  ou  oreilles  au  moyen  desquelles 
elles  sont  maintenues  dans  une  boîte  en  fer* 

l>ans  tous  les  cylindres  les  calibres  sont  tournés  doubles  et  les  petits  répétés 
plusieurs  fois  parce  qu*ils  s  usent  rapidement.  Il  est  par  conséquent  néces- 
saire que  les  cylindres  ûnisseurs  soient  ea  métal  dur. 

Le  mouillage  des  cylindres  s*opère  soit  au  moyen  d^une  gouttière  qui  règne 
au-dessus  du  frain  et  d'où  partent  des  boyaux  qui  injectent  Teau  sur  les 
tourillon  s  ou  bien  de  tuyaux  en  fonte  qui  rampent  sous  la  plaque  de  fondation, 
d  où  des  canons  de  fusil  amènent  Teau  aux  tourillons.  Quant  aux  calibres, 
voici  tes  dimensions  qui  paraissent  les  plus  convenables  et  qu'on  leur  donne 
communément. 

L  CifUndrei  éhaucheurt  ;  figf.  Â* 

Ovale.  Carré*  OfaI«, 

o  o  □  o  o 

,  .  ,  .        %i^,7m  a<5«a,i^i  f5«„^236 

IL  C^Hndrti  à  calibfe$  ovalet;  û%.  B. 

Grind  axe Sî3"*,975  I9m»,6t6 

Petit  aie.  ...........  gin«,7IS  6-iii,B38 

tu.  Ctfhndre  à  caUbrti  carrée;  lig.  C. 

flaut«ur€iliîrgeur. I*»«,7l2  1Î«»,ÎI87 

lY.  Cylindre  h  petiH  catibrêi  ovaks;  fig.  D. 

Grand  axe 8«»«,7IS 

Peut  axe. Zmm^<m 

V.  Cylindre  finintur^  à  calibre  rond;  fig,  Ë. 

fi-«,lî38  à  7»» ,628 


Grand  axe. 
Petit  axe.  . 


Carré. 

n 

21— ,798 


8— ,718 
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I  donc  quatre  passages  à  travers  les  cylindres  A,  trois  par  chacun  des 
res  B  et  C,  et  un  par  chacun  des  cylindres  D  et  E,  de  façon  que  douze 
ont  nécessaires  pour  fabriquer  du  fil  de  fer  rond  de  G'^.SSS  à  7"",628. 
od  on  veut  laminer  des  fers  carrés  d*un  plus  fort  échantillon  que 
31»  il  faut  naturellement  leur  donner  deux  traits  de  plus  à  travers  les 
res  ébaucheurs.  Les  massets  doivent  aussi  être  proportionnellement 
urts  afin  de  ménager  la  force  des  laminoirs.  Sur  les  montants  latéraux 
^es  on  a  établi  des  vis  de  pression  avec  arrêts  pour  régler  la  position 
indres. 

B.   POIDS  DES  PIÈCES   DE  L^ÉQITIPAGB. 

I.  Fontt. 

Kilogrammes. 

1.    é  plaques  de  fondation 7,SM)0 

i.  i%  montants 7,K00 

5.  iS  coussinets 1,000 

i.  S8  manchons 780 

5.  15  arbres  d^assemblage 800 

6.  3  cylindres  d'engrenage 400 

7.  8  cylindres  durs 1,280 

8.  3  cylindres  ébaucheurs 600 

9.  Conducteurs 228 

10.  10  planches  et  guides-calibres.  .  .  800 

11.  2  cbe?alets 1,800 

12.  1  arbre  d'accouplement 500 

13.  i  manchons 250 

U.  Tuyaux  de  conduite  d'eau 280 

18.  12  chaises  à  pinces 28 

Totol 22,780 

il.  Fer  forgé. 

1.  3i  boulonsfiletés  de  calage 1,680 

2.  12  vis  d'ajustement 280 

3.  12  clefs  et  arrêts 150 

i.  6  petites  cisailles  à  main 78 

8.  Canons  de  fusil  pour  distribution 

d'eau 80 

6.  Petits  outils  de  forge 780 

Total 2,928 

111.  Bronze, 

1.  12écrous 128 

2.  74  garnitures  de  coussinets 800 

Total 628 
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Récapiiulalicn, 

roule. 22,750  kîlogr 

Fer  forgé ï,»2» 

Bron26 *  .  fISÛi 

Au  loUÎ 26,300 

C.   MABGltE  DE   L*0PÉHÂT10N. 

Les  barres  de  fer  carré  d'une  épaisseur  de  39™"',231,  et  sortant  des  lami- 
noirs cîoglcarSp  sont  découpées  en  massetsdeSà  10  centimètres  de  longueur» 
qu*on  introduit  dans  un  fourà  réchauffer  de  construction  ordinaire.  On  prend 
euTiron  vingt  massels,  et  pendant  le  laminage  on  en  ajoute  dix  autres. 

Lorsque  le  fer  a  acquis  le  degré  de  température  convenable^  on  rintroduit 
dans  la  première  boîte  des  cylindres  ébaucheurs,  dans  laquelle  il  pénètre 
aisément,  l'ouvrier  aidant  un  peu.  De  l'autre  câté»  un  autre  ouvrier  le  saisit 
et  l'engage  entre  le  second  et  le  troisième  cylindre  des  ébaucheurs,  opérations 
qui  se  répètent  de  façon  que  le  masset  passe  quatre  fois  à  travers  C€$  ébau- 
cheurs. Deux  ouvriers  qui  surveillent  également  les  cylindres  B  et  C  à  calibres 
ovales  et  carrés,  saissent  la  verge  qui  a  acquis  alors  une  bien  plus  grande 
longueur,  la  présentent  h  la  botte  en  se  servant  »  comme  guide  ou  appui  pour 
cette  verge,  d  un  pieu  enfoncé  dans  le  sol  de  Tusine.  De  la  première  boîte  des 
cylindres  h  calibres  ovales,  la  verge  passe  dans  le  premier  des  cylindres  à 
calibres  carrés,  puis  dans  le  second  des  cylindres  ovales  et  le  second  de  cetii 
carrés,  elle  revient  dans  le  troisième  ovale,  puis  dans  le  troisième  carré,  et 
au  sortir  de  ce  dernier  un  ouvrier  s'empare  du  filet  Tengage  entre  le  cylindre 
à  petits  calibres  ovales  D,  puis  le  contre-maître  l'introduit  entre  les  cylindres 
finisseur  s  E  à  calibre  rond  qui  l'amènent  au  diamètre  de  ©""".SSS  à  7™"*,628,  et 
enfin  l'enroole  sur  un  tambour  creux  ou  un  tourniquet  en  fer  pourvu  d'une 
fente  transversale  dans  laquelle  il  en  engage  le  bout.  Alors  il  fait  tourner  ce 
tambour  et  envide  le  (il  laminé  sur  celui  qui  est  déjà  fabriqué. 

Chaque  ouvrier,  à  partir  de  la  paire  moyenne  de  cjHndrcs,  a  près  de  lui 
une  petite  cisaille  à  main  pour  pouvoir  couper  les  bouts  défectueux  de  la  barre 
et  est  en  outre  armé  d'uue  pince  de  forme  appropriée  pour  saisir  le  fiL 

A  raison  de  la  grande  vitesse  du  mouvement  de  rotation  des  cylindres,  il 
est  nécessaire  que  les  tourillons  soient  constamment  arrosés  d'eau  pendant  le 
travail  afin  d'empêcher  une  élévation  de  température.  Il  faut  aussi  les  enduire 
de  suif  de  temps  à  autre. 

Indépendamment  de  louvrier  réchauffeur  cl  de  ses  aides,  il  faut,  pour 
conduire  l'opération  ci-dessus»  t  contre-maître»  2  ouvriers  aux  ébaucheurs, 
2  aux  grands  calibres  ovales,  1  aux  petits  calibres  ovales^  1  aux  finisseurs» 


-  221  — 

1  ouTFHïr  à  (oui  faîre  et  1  au  tourniquBl.  Ces  ouvriers,  aprè&  douze  heures  de 
Iravail,  sout  remplacés  par  un  ménie  nombre. 

Voici,  en  marche  régulière  de  travail  p  le  leœps  nécessaire  aux  diverses 
opéraiioQS  : 

1.  InspecUon  du  fourçL  dressage  ordiDdire  de  lasofe*      H  minules. 

2.  Enfournement  des  matseU 5 

3.  Chauffe. *  . 18 

4.  Laminage ,  .  ". 18 

De  façon  que,  dans  une  journée  de  Ira  va  il,  el  y  compris  lé  temps  iiour 
former  la  sole,  etc.,  on  peut  fabriquer  3,740  kilogrammes  de  fil  de  fer  laminé 
de  G'^^^jSSS  à  7°™,628  de  grosseur.  Mais  celle  quanlUé  est  une  moyenne,  et 
si  le  fer  est  de  première  qualité,  si  le  four  marche  bien  el  que  les  ouvriers 
soient  habiles  et  exercés, elle  peut  s'élever  de  4,500 à  5,000  kilogrammes  par 
journée,  et  par  conséquent,  eu  vingt-quatre  heures  à  9,000  ou  10,000  kilo- 
grammes. Le  déchet  du  fer  dans  le  four  à  réchauffer  s*élèvc  à  environ  12,5 
poar  100  et  1,000  kilogrammes  de  bon  fer  laminé  et  consomme  650  kilo- 
grammes de  houille  de  première  qualité. 

Le  fer  qu*0D  veut  laminer  en  fil  est  fabriqué  dans  des  fours  à  réverbère  à  la 
houille  <*t  on  prépare  diverses  qualités  de  fers  laminés  pour  lesquels  on  fait 
choix  de  fontes  présentant  les  propriétés  requises.  {TechnohgisU,) 


PORTE 


SERVANT  A  RÉGLER  L'ENTRÉE  DE  L'AIR  DANS  LES  FOURS  ET  FOURNEAUX, 


Pli  H,  Les  STÊVENS. 


PLAirCBE  7p    FinUEËS   8   A  10. 

La  fig-  S,  pL  7,  est  une  vue  de  face  de  celle  porte  de  foyer. 

Les  fig.  9  et  10,  deux  sections  transversales  prises  Tune  par  le  milieu  de  la 
porte  ou  la  ligne  a,  a,  lanlre  un  peu  sur  le  côté  par  la  ligne  A,  b. 

Cette  porte  consiste  en  une  plaque  extérieure,  percée  d'ouvertures  a,  a 
pour  le  passage  de  Pair,  et  correspondant  à  d'autres  ouvertures  6,  b,  percées 
dans  une  plaque  mobile  intermédiaire,  appliquée  sur  la  première  et  faisant 
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fonction  de  regi&tre.  Devant  cette  double  paroi  est  un  dislributeur  d'air  en 
forme  de  calotte,  et  percé  lui*niéme  Je  trous  tiombreuit  c,  c.  C'est  dans  l'es- 
pace d  que  l'air  s  ecbauffe,  en  passant  des  ouvertures  a,  a,  6,  b,  dans  celles  r,  c. 
La  poignée  à  vîseapour  dcstioationde  régler  la  quantité  d^airqull  eonvieot 
d'admettre,  et  d'arrêter  la  plaque  registre  dans  la  position  requise  pour  cet 
objel. 

Dans  cette  disposition  toutes  les  pièces  paraissent  peu  cxposéesàse  déranger, 
etTexcèsdes  frais  d'établissement  sur  ceux  d'une  porte  orditiaire  sont  peu 
sensibles. 

Cet  appareil  a  déjà  été  appliqué,  avec  succès,  à  des  fourneaux  de  machines 
à  vapeur,  tant  fixes  que  de  navigalion^  el  il  parallraîl,  d'après  les  rapports 
des  capitaines  des  vaisseaux  où  ces  portes  ont  été  introduites»  qu  on  a  été 
obligé,  à  plusieurs  reprises,  de  modérer  les  feux ,  parce  que  la  vapeur  se 
produisait  plus  rapidement  qu'avec  celles  ordinaires.  Les  ouvertures  de 
tirage  ont  aussi  été  maintenues  plus  froides  que  d'habitude;  il  n'y  a  pas  eu 
dégagement  de  fumée;  la  combustion  a  été  plus  complète,  et  enGn  il  y  a  eu 
économie  de  combustible. 

Ces  portes  ont  également  été  adaptéesaux  fourneaux  de  diverses  machines 
à  vapeur  tixcs,  et  entre  autres  à  celles  de  l'établissement  royal  de  la  Monnaie, 
à  Londres,  où  l'on  a  constaté  qu'on  générait  ainsi  plus  promptement  la  vapeur» 
qu'il  était  plus  facile  de  maintenir  celle-ci  à  la  tension  voulue,  et  cela  avec 
absence  complète  de  fumée.  Dans  les  fourneaux  d'affinage  de  1  or  et  de 
Fargentde  cet  établissement,  la  chaleur  est  tellement  intense^  qu'on  se  sert 
de  grilles  à  barreaux  mobiles,  qu'on  est  obligé  de  remplacer  très-fréquem- 
ment^ t:e  qui  occasionne  une  dépense  assez  onéreuse.  Avec  les  portes  de 
M*  Stephcns,  l'air  est  introduit  en  si  grande  abondance  au-dessus  de  la  grille, 
que  le  tirage,  qui  a  lieu  par-dessous  celle-ci,  se  trouve  considéraMémem 
diminué^  el  que  les  barreaux  durent  au  moins  trois  fois  autant  qu'aupara- 
vant, et  ne  sont  même  détruits  qu'en  partie,  ce  qui  leur  laisse  encore  uae 
certaine  valeur. 

Le  principe  sur  lequel  M*  Siepkem  a  construit  sa  porte  h  registre,  c'est 
que  tes  fourneaux  ont  besoin,  en  tout  temps,  d^une  grande  abondance  d'air 
par  cette  ouverture,  et  que  la  quantité  de  cet  air  dépend  de  la  nature  et  de  U 
qualité  du  combustible  qu'on  brûle.  Il  fixe  en  conséquence  son  registre  dans 
la  position  la  plus  avantageuse  pour  la  combustion  parfaite  de  ce  combus- 
lible,  et  le  maintient  en  cet  état  à  toutes  les  époques  du  travail.  Quelques 
cbaulTeurs  seront  peut-être  disposés  à  nier  qu'on  doive  donner  en  tout  temps 
la  même  quantité  d'air  à  un  foyer,  mais,  indépendamment  de  ce  que  la  chose 
parait  rationnelle  quand  ce  foyer  marche  très-régulièrement^  Teipériencfl 
parait  s'être  prononcée  en  faveur  du  principe.  (Idem*) 
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m  LÀ  PRËPARATIOiN  ET  »10I  DU  SIUaiE  SOLlifiLË  DE  SOUDE, 


Fit  M.  LE  pfiofuSEOH  fiUCBNER. 


}û  sail  assez  généralement  que  le  silicate  solulilc  de  soude  peut,  dans 
beaucoup  de  cas,  être  subslitoô  avec  avantage  au  silicate  soluble  de  potasse 
qui  a  été  d*abord  exclusivement  employé.  Ce  fait  est  notamment  rappelé 
dans  le  dernier  mémoire  que  !e  célèbre  Fuchs  a  publié  peu  de  temps  avant 
sa  mort*  Le  silicate  soluble  de  soude  est  donc  maintenant  préparé  en  grand 
dans  plusieurs  fabriques  de  produits  chimiques,  et  entre  autres  dans  celle  de 
M.  le  docteur  Louis  Kunheim,  de  Berlin,  qui  a  envoyé  de  beaux  échantillons 
de  ce  sel,  il  y  a  plus  de  deux  ans,  à  Texpositiou  universelle  de  Hudustrie 
allemande,  à  Munich.  Maison  ne  paraît  pas  aussi  bien  d'accord  sur  le  pro- 
cédé le  plus  avantageux  pour  la  fabrication  manufacturière  de  ce  produit, 
et  cette  considération  a  porté  lauteur  à  publier  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  ce  point,  A  la  vérité,  Fuchs  en  a  parlé  dans  son  dernier  mémoire  * , 
mais  de  plus  amples  détails  peuvent  encore  être  utiles. 

Les  méthodes  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  suivies  pour  la  fabrication  du 
silicate  soluble  de  soude  sont  celles  que  Fuehs  a  recommandées  comme  les 
plus  utiles  pour  la  préparation  du  silicate  soluble  de  |)otasse,  si  ce  n'est  que 
I*OQ  substitue  à  cet  oxyde  une  quantité  équivalente  de  soude*  On  a  recom- 
mandé  notamment  de  préparer  ce  composé,  soit  en  formant  un  raélanj^e  de 
quartz  en  poudre,  de  soude  bien  desséchée  et  de  charbon  en  poudre,  en 
proportions  convenables,  ou  bien  en  faisant  dissoudre  de  la  silice  amorphe 
dans  la  soude  caustique.  Le  dernier  procédé,  qui  est  incontestablement  le 
plus  rapide,  a  été  exécuté  demi  ère  ment  en  grand,  principalement  par 
M.  Kuklmann. 

Pour  cette  opération,  comme  M.  Lichig  Ta  démontré,  il  est  très-utile  d'em- 
ployer la  silice  amorphe  et  trés-friable  dont  on  rencontre  des  gisements 
puissants  dans  plusieurs  pays,  notamment  aux  environs  de  Lunehourg,  et 
qui  provient  de  détritus  infusoires,  parce  que  cette  silice  n'exige  pas  de 
pulvérisation  préparatoire  et  se  dissout  avec  beaucoup  de  facilité  dans  la 
soude  caustique. 

Or  il  est  évident  qu'au  lieu  de  suivre  ta  série  des  opérations  ordinaires,  on 


'  Ce  mémoire,  qnt  son  étendue  ne  nous  a  pns  permlf  âv  Iradutre,  conlieol  des  ilocifmfnU 
trés'«toukt»reux  «i  trÊs-dt'UiUés  6iir  ta  fabricâlioDf  te&  projinélés  eL  t'eipploi  des  shkate^ 
salubles.  On  peut  h  consulter  dan$  Din^leri  Poiut^hnUch€$  Journal,  tome  CXLIl. 
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trouvera  plos  (réconomte  à  préparer  immédialomenl  le  silicate  soluble  pir 
remploi  du  sulfate  de  soude*  Ce  moyen  se  rapproche  beaucoup  du  procédé 
que  Geklen  a  introduit  avec  tant  de  succès  dans  la  fabrication  du  verre,  et 
qui  consiste  h  obtenir  ce  dernier  silicate  par  la  fusion  du  sulfate  de  soude 
et  de  la  silice  en  présence  du  charbon.  De  ce  point  à  la  préparation  du  sili* 
cate  solubte  de  soude  par  la  même  voie  il  n'y  a  qu'un  pas»  et  il  est  à  croire 
que»  dans  quelques  fabriques,  on  se  sert  de  cette  méthode,  quoiqu'il  m 
paraisse  pas  qu  on  l'ait  encore  rendue  publique. 

En  recourant  aux  formules  des  équivalents,  on  trouve  qu'il  convient  de 
mélanger,  pour  la  Fusion,  en  nombres  ronds  : 
100  parties  de  quartz  pulvérisé, 
60  parties  de  sulfate  de  soude  anhydre, 
20  parties  de  charbon. 

Le  calcul,  à  la  vérité,  n'indique  rigoureusement  que  58,8  parties  de  sulfate 
de  soude;  mais  comme  ce  sel,  dans  le  commerce,  n'est  ni  parfaitement  pur 
ni  complètement  privé  d'eau,  et  qu'ensuite  un  petit  excès  d'alcali  ne  nuit 
pas  à  la  qualité  du  produit,  on  s'est  arrêté  au  chiffre  de  60  parties.  Par  un 
motif  analogue,  il  convient  d'employer  aussi  un  petit  excès  de  charboop 
puisque  cette  matière  n'est  jamais  pure;  d'ailleurs  l'excès  est  d'autant  moins 
à  craindre  que  l'on  en  délivre  le  produit  quand  on  dissout  le  silicate  dans 
l'eau. 

Après  avoir  réduit  les  matières  en  poudre  sufEsamment  Gne,  on  les  a 
mêlées  dans  les  proportions  prescrites,  et  l'on  en  a  fait  l'essai  en  en  cbaaf- 
fant  une  petite  quantité  dans  un  creuset.  Le  tout  a  fondu  facilement  etâ 
formé  bientôt  une  pâte  molle  que  l'on  a  pétrie  dans  le  creuset  au  moyeo 
d'une  tige  de  fer,  et  que  l'on  a  maintenue  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  Ton  ne 
sentît  plus  Fodeur  de  l'acide  sulfureux,  et  que  l'on  remarquât,  d'ailleurs,  les 
autres  signes  qui  indiquent  la  fin  delà  réaction.  Pour  s'en  assurer»  on  eaa 
tiré  une  parcelle,  on  l'a  broyée,  on  la  fait  bouillir  dans  Teau,  et  Ton  a  filtré 
la  solution,  que  l'on  a  mêlée  avec  une  solution  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque. Si,  dans  ce  cas,  on  voit  se  manifester  un  précipité  gélatineux  très- 
abondant,  on  peut  en  conclure  que  le  silicate  soluble  est  formé.  Si  la 
désulfuration  est  complète,  la  solution,  lorsque  Ton  y  verse  de  l'acide  chlor- 
hydrique  liquide,  ne  doit  laisser  dégager  aucune  odeur  d'acide  sulfhydrique. 
Elle  ne  doit  pas  non  plus  donner  de  précipité  noir,  lorsque  Ton  y  mêle  uoe 
solution  de  plomb;  le  dépôt  qui  se  forme  doit,  au  contraire,  être  blanc. 
Cependant  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  prolonger  rincandescence 
du  creuset  jusqu*à  ce  que  le  soufre  soit  entièrement  brûlé,  et  il  vaut  mieux 
en  absorber  les  dernières  traces,  par  l'addition  d'un  peu  de  battituresou  de 
scories  de  cuivre.  On  abrège  ainsi  considérablement  l'opération. 
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^K   On  a  rolîrc  faeitement  la  phic  silircusc  du  crcusel  au  luiid  duquel  on  a 

Irauvé  une  pelîte  quatidlé  de  poudre  de  quartz  échapper  h  lartion  de  rnUali* 

La  masse  vilreusc,  redcvenua  solide  el  colorée  en  noir  par  Textes  de  clinrlion, 

^^  éii*  réduite  en  poudre  et  pbcéc  avec  de  Teau  dans  une  cbaudière  en  fer  où 

^^■in  Ta  dût  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  dîsî>oulepcti  h  peu  en  grande  partie. 

^Kfimme  elle  cantenail  encore  une  petite  qtianlité  de  sulfure  de  sodium»  on  y 

i'n  mêlé,  quelque  temps  avant  la  fin  de  réiïullilton,  un  peu  de  ïiallUures  de 

cuivre.  On  Ta  fillrée  ensuite,  el  elle  a  pris,  par  le  refroidissemeul,  un  aspect 

légèrement  opalin  qui  prouvait  que  le  produit  était  suflisammenl  saturé 

d'acide  siiiciquc;  elle  avail^  d*ailleiirs,  toutes  les  propriétés  dune  bonne 

solution  de  silicate. 

L  expérience  a  été  répétée  ée  la  même  manière,  si  ce  n*est  que  Ton  a 
employé  62  parties  au  lieu  de  60  de  sulfate  de  soude,  pour  100  parties  de 
quartz  et  pour  20  de  charbon.  Le  résultai  a  euroro  été  fort  satisfaisant  ;  h 
quartz  a  été  complètement  vitrifié;  la  solution  na  point  paru  opaline;  eîb* 
était»  aa  contraire^  parfaitemeut  limpide»  ce  qui  démontrait  qu'elle  contenait 
un  léger  excès  d'alcali. 
Une  troisième  expérience  faite  avec: 

100  parties  de  quartz  en  poudre, 
53  parties  de  sulfate  de  soude  anbydre, 
18  à  20  parties  de  cbarboo, 
a  également  réussi  ;  la  vitrification  s  est  opérée  parfaitement  el  rapidement, 
et  la  solution  n*â  été  que  faiblement  opaline. 

Ces  expériences  font  voir  que  la  méthode  de  Geklen  ne  réussit  pas  moins 
bien  pour  la  préparation  du  silicate  soluble  de  soude  que  pour  celle  du  verre 
ordinaire.  Elles  prouvent  aussi  que  les  différences  d'opinion  qui  cxisleni 
SDr  la  constitution  chimique  de  la  silice  et  du  silicate  soluble  n'exercent 
aucune  influence  sur  le  succès  pratique,  puisque  les  proportions  différentes 
qui  ont  été  citées  et  qui  résultent,  à  très-peu  près»  des  diverses  hvpotbéses 
ont  donné  des  résultats  également  satisfaisants.  Comme  un  petit  excès  d  a Icali 
ne  uuit  nullement  à  la  bonté  du  produit,  rauteur,  pour  la  falirication  en 
grand,  conseille  de  s'en  tenir  aux  proportions  indiquées,  savoir  :  100  parties 
de  quartz  pulvérisé,  60  de  sulfate  de  soude  anbydre,  et  20  de  charbon,  Il 
pense  que,  par  l'emploi  du  sulfate  de  sonde,  la  fabrication  du  silicate  soluble 
deviendra  assez  économique  pour  que  Tusage  de  cet  utile  produit  prenne 

Iiieaucoup  d'extension  et  de  variété. 
b   Les  expériences  que  M.  Buckner  a  failes  sur  Femploi  des  silicates  soluhb  s 
l'ool  pleinement  convaincu  que  celui  de  soude,  qui  est  plus  économique,  peut 
illre  employé  dans  tous  les  cas  où  rciUoresccnce  qu'il  éprouve  par  rinllucnn* 
de  laîr  ne  présente  aucun  inconvénient,  cl,  par  conséqucnl,  presque  dans 

n 
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tous  les  cas,  à  Texception  de  la  stéréochromie.  Il  s'est  assuré  qa^nn  morcom 
de  craie,  plongé  dans  une  solution  de  silicate  de  soude,  est  deTenn  aussi  dur 
que  dans  une  solution  de  silicate  de  potasse.  Le  premier,  mêlé  avec  du  marbre 
ou  de  la  dolomie  en  poudre,  donne  un  ciment  excellent  et  dur  comme  h 
pierre.  Pour  couvrir  le  bois  d'un  enduit  durable  et  à  l'épreuve  du  feu,  il 
n^est  peut«étrepas  de  meilleur  procédé  que  d*é(endre,  au  moyen  d'on  pincera, 
une  couche  mince  d'un  mélange  de  silicate  soluble  de  soude,  et  d'une  quantité 
convenable  d'eau,  avec  une  dosp  suffisante  de  craie  dolomitique.  L'adhéreaca 
de  cet  enduit  sur  le  bois  est  extrêmement  forte,  mais  la  couche  ne  doit  pai  ' 
être  épaisse,  parce  qu'alors  elle  se  fendille  en  séchant. 

Gomme  le  silicate  soluble  de  soude  est  plus  fusible  que  celui  de  potasse, 
il  convient  mieux  que  ce  dernier  pour  rendre  incombustibles  le  bois,  la  toihi 
la  paille,  etc.  Cependant,  seul,  il  ne  fait  pas  non  plus  atteindre  compléteoMBl  - 
le  but,  et  il  résulte  des  recherches  de  l'auteur  que  les  matières  qui  en  ont  élé  j 
imprégnées  doivent  encore  être  soumises  à  un  traitement  supplémentaire^^ 
qu'il  se  propose  de  publier  plus  tard.  {Berickie  ékr  Natur^wisiemckaftlid^ 
Uchnischen  Commission,  bei  der  K.  bayerischen  Àkademie  der  Wiuensckaflsi^ 
ei  Dingler's  PolyUchtUsches  Journal,  t.  GXLUI.) 

(BM.de  la  Soe.d:Bnc.) 

EMPLOI  DU  SULFATE  DE  PLOMB 
POUR  REMPLACER  LA  CÉRUSE  DANS  LA  FABRICATION  DES  DEMTELLE8;c^ 

EMPLOI  DU  M^MB  SBL  POCE  RKKDRE  LES  TISSUS  DIFFICILEMENT  INFLAMMABLES; 

■MPL01,  DANS  LE  MÊME  BUT,  d'uN  NOUVEL  AGENT  CHIMfQUB; 

t  ■ 

Pab  M.  H.  MA8S0N. 


L'industrie  dcotellière  fait  usage  de  la  céruso  soit  pour  remettre  à  ao^ 
les  dentelles  souillées,  soit  pour  faire  disparaître  les  traces  des  doigtili 
dissimuler  ainsi  le  raccordement  des  dessins  (spécialement  dans  TospèceM 
dentelle  appelée  application  de  Bruxelles).  Dans  cette  dernière  QpéntMJ 
surtout,  les  ouvrières,  quand  elles  ont  terminé  une  applicatiou.  dom4 
saupoudrer  leur  travail  avec  du  carbonate  de  plomb,  dont  elles  reapiidl 
chaque  fois  une  certaine  quantité.  Cette  pratique  se  répète  pour  oUesà  chafM 
instant,  et  leur  santé  est  très-promptemont  altérée.  Gela  est  si  bien  coMMli 
que  les  fabricants  trouvent  difficilement  des  ouvrières,  malgré  la  ferti 
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I  ràmiDéralion  donnée  a  ce  genre  de  travail  II  faut  évidemmcnl  renoncer  h 

[    l'emploi  du  carbonaiede  plomb;  mais,  pour  cela,  il  Faut  trouver  une  sub* 

Jtance  propre  k  le  remplacer.  Or  le  sulfate  de  plomb,  ainsi  que  je  m'en  suis 

^iiaré,  remplll  admirahlcmenl  toutes  fes  conditions  voulues*  Son  action  sur 

Hicooomje  animale  n  est  que  trns-raille.  Ce  qui  le  prouve  surabondamment, 

Bfiit  remploi  des  sulfates  de  potasse,  de  soude  ou  de  magnésie  comme  contre- 

T^disoD  dans  les  empoisonnements  p:ir  les  sels  de  plomb  ;  enfin,  |  cnir  pr^^venir 

tes  maladies  saturinnes,  on  conseille  au\  ouvriers  qui  iubriquent  la  cc'^ruse  de 

m  laver  les  mains  et  de  se  rincer  la  boucbe  avec  de  Teau  It'gèrement  nciduléo 

Tacide  sulfuriquc, 

\Véhhr  a  indiqué,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  la  solubilité  du  sulTate  de 

[»mb  dans  une  dissolution  de  tartrate  neutre  d'ammoniaque;  o4,  en  eOTef, 

Epérieoce  m'a  démontré  que  le  tarlralo  neutre  d'ammoniaque  peut  dis- 

Ire  une  Irès-grande  quantité  de  sulfate  de  plomb,  si  la  Ic^mpéraîure  du 

|uide  est  à  100  degrés.  Un  tissu  trempé  dans  celte  dissolution  chaude  rie 

tfale  de  plomb  devient  très-ditBcilement  iullammable;  si  on  l'eiposo  pcn- 

iQtûD  certain  temps  h  une  température  assez  élevée,  la  matière  organique 

rûle  complètement  en  donnant  une  fumée  d'une  odeur  piquante  et  ne  laisse 

D'une  cendre  peu  volumineuse.  Toutefois,  ce  résultat  ne  me  satisfaisant 

•s  complètement,  j'ai  pensé  que  le  chlorure  de  calcium,  dont  j'avais  enlié- 

aenl  montré  les  précieux  effets  pour  éteindre  les  incendies,  devnit  aussi 

1  fournir  les  moyens  de  mettre  les  tissus  et  les  bois  à  Tabri  du  feu.  La 

oprîété  qu'il  a  de  devenir  déliquescent  à  l'air  étant  ce  qui  empêche  surtout 

!  remployer  comme  substance  préservatrice,  j*ai  cherché  h  lui  enlever  sa 

culte  hjgroscopique, 

La  marche  h  suivre  pour  obtenir  ce  résultat  était  toute  tracée*  En  efTet» 

observation  prouve  que  les  sels  doubles  sont  généralement  moins  solubles 

t  celui  de  leurs  sels  constituants  qui  Test  le  plus;  souvent  mémo  ils  sont 

oins  solubles  que  celui  qui  I  est  le  moins.  C'est  pourquoi,  quand  on  mélo 

dissolutions  concentrées  de  deux  sels  qui  peuvent  s'unir,  il  en  résulte 

re^pic  toujours  un  précipité  cristallin  de  sel  double.  J'avais  découvert  le 

icipc;  il  me  restait  encore  à  chercher  son  application  au  chlorure  de 

llciom.  Après  plusieurs  essj^is  infructueux,  j  ai  obtenu  un  résultat  trés- 

lisfabanl. 

\  Si  l'on  dissout  parties  égales  en  poids  d'acélaU  de  chaux  et  de  chlorure  de 

tifjn,  el  si  on  laisse  la  dissolution  s'évaporer  lenlement,  les  deux  sels 

its&eni  entre  eux  et  forment  une  combinaison  hjdratée  qui  cristallise  en 

i/CrîsCaax*  Ces  cristaux  ne  subissent  aucune  altération  ni  à  Tair  sec  ni 

'chargé  d'humidité.  Si  on  les  chauffe  à  plus  de  100  degrés,  ils  perdent 

caa  de  cristallisation,  mais  sans  se  déliter;  à  l'étal  anhydre,  ils  ne 
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subissent  aucune  atlérailiou  de  h  part  de  lair  et  De  sont  en  aiicune  façon 
hyfçroscopiques. 

Ayanl  obtenu  celte  combinaison,  je  crus  le  problème  résolu  ;  maïs,  à  Tap- 
plication,  je  fus  arrêté  par  unedillicullé  imprévue.  L*cau,  que  naturellement 
j  essayai  d'abord  comme  dissolvant,  décomposait  en  partie  le  set  formé; 
l'alcool  que  j'essayai  ensuite,  et  qui,  du  reste,  eût  été  un  dissolvant  fort  cher, 
ne  réussit  pas  mieux. 

Mou  attention  se  porta  alors  sur  I  ammoniaque,  et  j'obtins  un  résultat 
parfait*  L'ammoniaque  dissout  parfaitement  les  cristaux  à  la  température  de 
lï  bullition. 

Pour  rendre  une  éioffe  incombmtibk^  il  suIBl  de  la  tremper  dans  cette 
liqueur  et  de  la  sét'her;  non-seulement  elle  résistera  parfaitement  h  Faction 
des  corps  en  combustion,  mais  elle  aura  l'avantage  de  n'être  plus  bygro- 
scopique. 

Quoique  le  dissolvant  le  plus  commode  soit  Tammoniaque,  le  plus  écono- 
mique, à  beaucoup  près,  c'est  Teau  j  je  ne  devais  pas  y  renoncer  à  la  première 
ditliculté,  et  je  me  suis  assuré,  eu  effet,  qu'on  pouvait,  malgré  la  décompo- 
feilion  partielle  qu'elle  produit,  y  avoir  recours;  mais  son  emploi  exige 
beaucoup  de  soin,  (/dem.) 


-^>o^»< 


VERNIS  SANS  PLOMB  POUR  LA  POTERIE, 

Par  m.  LEIBL, 


On  prend  100  parties  d'une  dissolution  concentrée  de  silicate  alcalin 
solutile  ayant  la  consistance  d'un  sirop  élcndu;  on  y  mélc  une  quantité  suffi- 
sante de  lait  de  chaux  renfermant  5  a  6  parties  de  cet  oxyde,  et  Ton  fait 
évaporer  te  tout  jusqu'à  siccité,  en  l'agitant  continuellement.  On  obtient 
ainsi  un  dép4t  pulvérulent,  grossier  et  friable  qui,  après  avoir  été  trituré 
sous  une  meule  et  tamisé,  forme  la  base  de  la  couverte.  On  plonge  alors  les 
poteries  dans  uuo  solution  du  môme  silicate  alcalin,  et  on  le  couvre,  avec  un 
tamis,  de  la  poudre  précédente,  composée  de  potasse  ou  de  soude,  de  cbaux 
et  de  silice.  Un  bisse  sécher,  puis  on  plongj  de  nouveau  dans  la  solution  de 
silicate  ;  on  laisse  de  nouveau  sécher,  après  quoi  on  trouve  l'enduit  si  solidoi 
que  le  froltcraenl  de  la  main  ne  peut  le  détacher.  On  repasse  alors  les  poteries 
au  four,  qu'il  n  est  nullement  nécessaire  de  chauffer  aussi  fortement  que 
quand  on  emploie  un  vernis  à  base  de  plomb.  On  parvient  plus  simplement 
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encore  au  but  en  rctnplaçafit  la  poudre  décrite  p*if  ud  verre  facilement  fusible 
conoposé  de  100  parties  de  quartz  en  poudre,  de  80  parties  de  potasse 
purifiée,  de  10  parties  de  salpêtre  et  de  20  parties  de  chauî  éteinte,  le  tout 
fondQ,  pulvérisé,  mêlé  avec  la  solution  de  silicate  alcalin,  et  suffisamment 
chauffé.  Ce  vernis  est  très-solidei  et  résiste  presque  aussi  bienijue  le  verre, 
uon-seulement  aux  acides  végétaux,  mais  encore  auii  acides  minéraux. 
(Bôttger's  Poli/kchniiches  NotizblaUt  et  Dinghri  Poïyttchnhvhu  Journul^ 
loiae  CXLIll.)  [Idem,] 


^^t         NOUVELLE  DISSOLUTION  DG  GUTTA-PERCIIA 
^^^    ET  APPLICATIONS  t>lVERSES  DE  CETTE    DISSOLUTION» 

9    La  gai 


I 


La  gotta -percha  est  placée  dans  un  vase  de  forme  quelconque,  soumis  à 
Faction  du  feu,  et  dans  lequel  on  verse  de  l'huile  de  lin;  eu  chauffant  d'une 
manière  convenable,  on  obtient  la  fusion  et  la  dissolution  de  la  gutta* 
percha. 

Celte  dissolution  peut  renfermer  plus  ou  moins  de  gulta-pcrcha;  cepen- 
dant la  quantité  est  d'un  di?Liénie  environ:  elle  peut  être  employée  pour 
divers  objets,  et  notamment  pour  la  fabrication  des  toiles  peintes  et  des  cuirs 
twerois. 

Pour  la  fabrication  des  toiles  peintes  et  des  toiles  cirées  en  tout  genre,  on 

peut  se  servir  de  h)  solution  de  gutta-percha,  telle  qu'on  vient  de  Tindiquer, 

Un  tissu  quelconque,  plongé  dans  un  baiu  de  cette  solution,  s'en  imprègne» 

t,  quand  il  est  refroidi,  il  présente  une  transparence  jaunâtre  et  une  grande 

souplesse;  on  peut  ensuite  l'imprimer. 

La  même  solution  peut  êlre  encore  employée  en  y  mélangeant  du  noir  de 

famée,  du  blanc  de  Meudon,  de  loerc  rouge  ou  jaune,  ou   toute  autre 

substance  pouvant  servir  à  la  colorer  ou  à  Tépaissir.  La  gutta-percha,  ainsi 

réparée^  perd  lodcur  caractéristique  qui  lui  est  propre  et  est  lolalemcnt 

Dodore« 

Pour  la  fabrication  des  cuirs  vernis,  des  taffetas  et  gazes  recouverts  de 

tfa*percha  5  laide  de  la  même  dissolution»  on  teuiploie  mélangée  avec 

ule  csp<'ce  de  vernis  copal,  auquel  elle  communique  son  élasticité  cl  sa 

uplcsse.  La  gutta-percha  étant  sans  influence  sur  les  couleurs  à  l'huile,  ou 
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pcul  mélanger  la  dissolution  ci-dessus  indiquée  avec  loales  les  maiiércs 
qu'on  emploie  pour  colorer  les  vernis.  (Idem.) 


MASTIC  ET  ENDUIT  DE  GUTTA-PERCHA» 

Par  m.  daine. 


Ce  mastic  est  composé  de  gutta-percba  mêlée  ^  dans  de  certaines  propor- 
tions, avec  la  litharge,  la  résine  et  une  matière  dure  et  inaltérable,  pulvé- 
risée, telle  que  le  verre,  Témeri,  le  sable,  la  pierre  ponce,  etc.  Il  remplace 
avantageusement  les  mastics  et  les  enduits  employés  jusquMci;  n'ayant  pas, 
comme  ces  derniers,  Tinconvénient  de  se  gercer  ou  de  se  ramollir  par  les 
variations  atmosphériques,  ni  de  se  détériorer  par  le  contact  de  l'eau.  Sa 
composition  le  rend  inattaquable  aux  acides;  sa  base  de  gutta-percba  le 
rend  imperméable  et  lui  communique  une  certaine  élasticité.  11  est  en&n 
d'une  innocuité  parfaite,  d*un  facile  emploi  pour  empêcher  les  faites  des 
vases  contenant  les  liquides,  ou  l'introduction  des  liquides  dans  les  embar- 
cations et  même  comme  enduit  bydrofuge,  s'appliquant  également  bien  sur 
les  métaux ,  le  verre,  la  pierre,  etc.  [Génie  industriel.) 


MÉTHODE  DE  DÉSULFURATION  DU  CAOUTCHOUC 
ET  DE  LA  GUTTA-PERCHA  VULCANISÉS, 

Par  m.  SHATTSWELD  DODGE. 


Le  but  de  cette  méthode  est  de  traiter  les  résidus  de  caoutchouc  ou  de 
gutta-percba  vulcanisés,  mous  ou  durcis,  tels  que  vieilles  chaussures,  taon 
pons  de  chemins  de  fer,  ressorts  de  voitures,  etc.,  de  manière  k  les  faire 
rentrer  dansla  fabrication.  Dans  ce  but,ccs substances,  si  elles  sont  en  grands 
morceaux,  sont  d'abord  divisées  en  morceaux  moindres,  puis  placées  dans 
ua  vase  capable  d'être  hermétiquement  fermé.  A  ces  substances  on  ajoute  de 
l'alcool  pur  et  du  sulfure  de  carbone  dans  la  proportion  de  1/4  de  livre  du 
premier  et  10  livres  du  second  pour  100  livres  de  caoutchouc;  Talcool  et  le 
sulfure  de  carbone  sont  d'abord  mélangés  ensemble,  puis  versés  sur  la 
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matière.  On  ferme  alors  berméUqecmenl  le  vase  reniermaia  le  totil,  cl  on 
rabantlonnc  aiosi  pendant  etiTiron  deux  heures;  au  bout  de  ce  temps,  on 
enlève  le  couverclo  et  on  retrouve  le  tout  à  rétal  de  pâle,  de  gomme  plastique 
et  loal  prôt  à  servir  de  nouveau  h  la  fabrication  des  objets  les  plus  variés» 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  répéter  Topération  de  la  vutcanisatioo.  En  ajou- 
laot  une  plus  grande  quantité  d'alcool  el  de  sulfure  de  carbone,  la  ^omme 
peut  être  amenée  à  l'état  liquide.  On  peut»  d'ailleurs,  varier  les  proportions 
du  mélange  cî-dessus  suivant  lellet  que  Ton  veut  obtenir.  [Repertonj  of  Patent 
inventions.)  [BulL  de  la  Soc.  d'Enc) 


NOUVELLKS  DISPOSITIONS  POUR  LES  HELICIÎS  D'INDUCTION, 

9ku  M,  REARDER,  de  PtriorriL 


L  appareil,  qui  est  fort  puissant,  consiste  en  une  bobine  degutla-percha 
deoTiron  O^ïSl  de  longueur,  dont  la  caviié  centrale  porte  un  diamètre 
suffisant  pour  recevoir  le  noyau  en  fer  el  rhélice  principale.  Sur  la  bobine 
est  enroulée  rhélice  secondaire  qui  est  composée  d'un  fil  fin  de  cuivre, 
couvert  de  soie  et  soigueusemeat  enduit  de  laque  en  écailles.  Les  couches 
successives  de  ce  fil  sont  séparées  les  unes  des^'autres  par  de  la  soie  huilée 
ou  par  une  feuille  de  gulta-percba.  On  peut  donc  facilement  dérouler  et 
replacer  le  Cl,  si  Ton  a  quelque  réparation  à  y  faire,  et  Tauteur  a  reconnu 
souvent  par  expérience  les  avantages  de  cette  disposition,  notammont  dans 
uue  circonstance  où  la  tension  poussée  à  leEtrème  avait  détruit  Tisolemeiit 
des  fils  dans  Tîntérieur  de  rappareil.  L'interrupteur  se  compose  d'un  ressort 
tr^s-roide  en  lai  Ion,  dont  une  eiitrémité  porte  uue  armature  en  fer  qui  est 
attirée  par  le  bout  du  noyau  en  fer  de  la  bobine,  La  rupture  du  courant  est 
effectuée  par  une  touche  en  platine  fixée  à  peu  près  au  milieu  du  ressort,  et 
qui  porte  sur  une  vis  de  contact  également  garuie  en  platine.  Comme  dans 
la  machine  de  Rukmkorff,  le  condensateur  est  enfermé  dans  le  pied  de  rap- 
pareil. La  longueur  du  fil  secondaire  est  un  peu  moindre  que  4,800  mètres. 
La  pile  est  une  modification  de  la  pile  à  acide  azotique  de  Grovc^  mais  1  au- 
teurp  au  lieu  d'acide  sulfurique  étendu,  emploie,  comme  excilant  du  xînc, 
une  solution  de  sel  ammoniac,  ce  qui  dispense  d'amalgamer  ce  métal,  sans 
diminuer  en  rien  l'énergie  de  la  pile.  Avec  douze  couples,  M.  Ovarder  a 
obtenu  les  résultats  suivants  : 

1^  L'étincelle,  au  moment  de  rioterruptiou,  éclate  avec  bruit,  souî»  forme 
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d  une  flamme  vive,  comparable,  ordinairement,  k  an  rnban  de  feu  de  3  centi- 
mèlres  environ  de  largeur.  Si  Ton  détourne  la  vis  de  laiton  du  condenaateor, 
on  remarque,  au  moment  de  la  rupture,  Tétincelle  secondaire  ordinaire,' 
très-différente  de  celles  que  Ton  observe  lorsque  Ton  emploie  le  condensateur. 
2''  De  chacune  des  extrémités  du  fil  secondaire  on  voit  s'élaneer,  sur  m 
conducteur  non  isolé,  des  étincelles  dont  la  longueur  crott  lorsque  Textr^ 
mité  la  plus  voisine  de  ce  conducteur  est  en  communication  avec  le  sol.  Ces 
étincelles  ont  souvent  plus  de  0",026  d*étendue.  Si  Ton  présente  aux  extré-' 
mités  du  fil  un  des  appareils  de  M.  Lane  destinés  à  décharger  les  batteries^ 
gradué  et  muni  de  pointes  de  platine,  on  voit  Tétincelle  former  une  aigrette 
de  0'",065,  q^i  peut  même  franchir  une  distance  de  0"*,071,  mais  en  perdant 
de  son  intensité.  Si  Ton  modifie  avec  le  doigt  les  oscillations  du  ressort,  o» 
voit  souvent  jaillir  des  étincelles  de  0",078. 

S"*  Si  l'on  approche  les  pointes  Tune  de  Tautre  h  une  distance  de  O'",010 
à  0",013,  on  les  voit,  la  négative  surtout,  devenir  d'un  rouge  blanc,  et  si  Ton 
remplace  les  fils  de  platine  par  des  fils  fins  de  fer,  les  deux  pointes  sont 
aussitôt  consumées.  Les  fils  déliés  de  platine  commencent  par  rougir  à  blanc, 
et  se  fondent  ensuite  en  globules. 

4'»  A  travers  la  flamme  d^une  lampe  à  alcool,  Tétincelle  atteint  une  lon- 
gueur de  0-,02]  à  0*^23,  et  forme  des  zigrags  très-remarquables.  Elle  éclate 
avec  beaucoup  de  bruit. 

5*^  Dans  un  cylindre  vide  de  0",93  de  longueur  et  de  0^,104  de  diamètre, 
on  voit  une  magnifique  colonne  de  lumière  présentant  les  couleurs  les  plot, 
brillantes.  La  ligne  centrale'  est  d'un  vif  éclat,  et  se  trouve  environnée  d'una^ 
atmosphère  lumineuse  d'un  rouge  foncé  mêlé  de  nuances  violettes  et  purpii-'^ 
rines.  L'auteur  n'a  fait  d'expériences  qu'avec  ce  seul  cylindre;  mais,  d*aprèt. 
les  phénomènes  observés,  il  croit  que  le  jet  de  lumière  eût  pu  franchir  U: 
espace  vide  beaucoup  plus  grand.  [Pkilosophical  Magazine^  et  DingWÉ 
Polytechnisches  Journal,  tome  CXLÏIL)  [Idem.) 


FABRICATION 

ET  MULTIPLICATION  DES  PLANCHES  GRAVÉES  EN  CUIVRE  PAR  UN  PROCÉDA 
GALVANOPIIOTOGRAPHIQUE, 

Par  m.  KRONHEIM. 


Dans  une  réunion  récente  de  la  Société  d*encouragement  pour  l'industrie 
à  Berlin,  M.  Kvonhîim,  ancien  imprimeur  en  taille-douce  artistique, 
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Londres,  a  prcseivté  des  planches  en  cuivre  obleimes  par  des  moy(Mis  plioto- 
paphîques,  et  donné  la  description  de  son  procédé.  On  commence  par 
couvrir  une  lame  de  verre  d'un  enduit  composé  de  0*^4*6  de  gélatine  épnrée, 
de  0^406  d*cau  dlslillée,  de  12s,80  de  tiicarbonate  de  potasse,  de  4b,20 
d'azotate  d*argenl  et  de  1k,20  d*iodure  de  potassium.  Après  l^exposjtîon  de 
la  lame  de  verre  dans  la  chambre  obscure  du  daguerréotype»  les  parties  qui 
Doatpas  reçu  Taction  de  la  lumière  présentent  nn  grain  prononcé,  lorsque 
ïm  mouille  la  surface.  On  en  prend  une  épreuve,  en  comprimant  dessus, 
mire  des  cylindres,  une  composition  de  gutta-percha  et  d*hu]le  ;  on  métallisé 
t'Dsuilc  le  moule  ainsi  obtenu,  et  Ion  y  fait  déposer  du  cuivre  par  les 
procédés  galvanoplasliques.  {Verkandlungen  des  Vcreins  zur  Beforderung  des 
Getctrbefleisses  in  Preussm,  et  Dingl&r's  Polyieckni$ch€S  Journal,  t.  CXLIIL) 

[Idem,) 


PEINTURE  A  UEPREUVE  DU  FEU 
POUR  LES  POÊLES  EN  FONTE  OU  EN  TERRE, 

Pjm  MM.  MEYER  et  TEBELEN,  de  SftJTTôAiiD. 


On  enduit  le  poôle  d'une  couche  de  graphite  mêlé  d*nn  peu  de  terre  de 

Sienne,  on  !c  brosse  Jusqu'à  ce  qu*il  ait  pris  beaucoup  de  brillant,  et  Ton  y 

éiend  aussîttU  la  couche  de  petn(ure,  qui  doit  nécessairement  être  composée 

Idfi  couleurs  capables  de  soutenir,  sans  altération,  une  haute  température,  par 

TOCmpled'ocre  brûlée,  de  vert  de  montagne  brûlé,  d  oxyde  de  fer  rouge  et 

violet,  d*outremer  de  bonne  qualité,  de  rouge  ou  de  vert  de  chrome,  de 

Coquilles  d'oeufs  calcinées,  de  blanc  de  zinc,  etc.,  mais  surtout  de  poudre  de 

fcfonze  de  France.  Pour  employer  cette  dernière»  on  en  remplit  un  dé  à 

coodre,  cl  on  la  mêle  avec  une  demi-tasse  de  silicate  alcalin,  5  Tétai  de  verre 

lioluhle,  que  Ton  étend  de  2  parties  d*eau  distillée,  en  volume.  On  agile  bien 

le  mélange,  dont  re&périi'nce  fait  promptement  reconnaître  les  proportions 

les  plus  convenables»  On  enduit  ensuite  de  cette  composition,  qu*il  faut  agiter 

circulairement  avec  soiti,  le  poêle  chaulTé  à  une  température  telle,  que  Tcau 

sévapore  instantauément  avec  un  léger  sîRlemenL  On  renouvelle  plusieurs 

fois  Teuduit,  jusqu  à  ce  que  la  couleur  paraisse  assez  intense,  et  t  on  peut 

employer  aussitôt  le  poêle  pour  l'usage  ordinaire.  [Dinghrt  Polytechnisches 

Journal,  tomcCXU)  [Idcfn.] 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

D'après  les  pnblJcatloiui  faites  dans  le  Honlteiip  pendant  le 

mois  d'avril  1858. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  18  mars  1858,  accordent  : 

Au  sieur  Yvery  (  T.  )  t  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  è  BmieHes^  un 
brevet  d'importation,  i  prendre  date  le  22  février  1858»  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  machines  rotatives  à  mouvement  alternatif,  brevetés  en  sa  faveur 
en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  50  juillet  1857  ; 

Au  sieur  Perrin  (L.),  représente  par  le  sieur  Biebuyck  (H.))  à  Bniielles,un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  22  février  1858,  pour  des  perfectionnements 
apportés  aux  armes  à  feu  ; 

Au  sieur  Houliier  (G.-H.)^  représenté  par  le  sieur  Biebayck  (H.)f  i  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  février  1858,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  confection  des  cartouches,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  ^9  décembre  1857  ; 

Aux  sieurs  tiesse  (D.  et  M.),  représentés  par  le  sieur  Anoul  (  A.)?  avocat,  à  Ixelles, 
un  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  22  février  1858  «  pour  des  perfection- 
nements dans  la  confection  des  chemises  et  d'autres  vêtements,  brevetés  en  leur 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  aus,  le  14  mai  1857; 

Au  sieur  Wyhowski  (E.) ,  à  Bruges ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
24  février  1858,  pour  un  système  propre  à  mesurer  la  résistance  des  bouches  à 
feu; 

Au  sieur  Wall  (A.)»  représenté  par  le  sieur  Uepuichault  (A.),  à  Schaerbeek,  on 
Lrevcl  d'importation,  à  prendre  date  le  25  février  1858,  pour  un  procédé  d'anal- 
gamation  de  métaux,  brevelé  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans»  le 
19  août  1857; 

Au  sieur  Wall  (A.),  représenté  par  le  sieur  Depuichault  (A.),  k  Schaerbeek,  no 
brevet  d*importation,  à  prendre  date  le  23  févi*ier  1858,  pour  la  composition dnn 
enduit  à  couvrir  toute  surface  métallique  (doublage  de  navires,  etc.  •,  brevetéeea 
sa  faveur  en  Angleterre,  pour  M  ans,  le  19  août  1857  ; 

Au  sieur  Dauglish  (Y.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  i  Ixelles,  on 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  23  février  1858,  pour  des  modifi- 
cations apportées  à  la  fabrication  du  pain ,  brevetée  en  sa  faveur  le  8  mai  1857; 

Au  sieur  Uuger  (J.-C.))  m(;cauicien  à  Verviers,  un  brevet  d'inventîon«  à  prendre 
date  le  2i  février  1858,  pour  un   système  de  métier  à  tisser; 

Au  sieur  Rosenbaum  (Ph.j,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  21  iV'vrior  1858,  pour  un  néc(îssaire  de  classe; 
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md**n  Broeck  (V,),  fjoctciir  en  médecine  y  Sainl-Jossc-len-Noode, 

un  brevet  d'invenlion ,  h  prendre  dale  le  21  ft-vrier  1858  ,  pour  des  procédés 

servaDt  à  extraire  réUin  des  résidus  de  ijnelqnes  induslries; 
tnxx  sieurs  Lambert,  de  Martres  el  PerroticeL  représentés  par  le  siêTir  Quairi»  r, 

aTOcat.  à  Bruxelles^  un  brevet  d'imporlatbn  ,  à  prendre  date  le  24  février  18S8 

pour  la  fabricaton  d'un  cuir  arliBciel»  brevetée  en  leur  faveur  en  France  ,  pour 

15  ans,  le  5  février  1858  ; 
Au  sieur  Caeinmerer  {L.}»  à  Gond,  un  brevet  de  perfeclionnemcnl,  à  prendre 

date  le  19  février  1858,  pour  une  raodîfic:ilion  ap|X)rtée  h  rapparcil  de  nettoyage 
LàjÊ  qrlindres  de  pression  des  machines  de  filature,  breveté  en  sa  faveur  le  25  sei>- 
Hbbrei8â7; 
"  Ao  sieur  Van  Bocckel  (ils  (J.-A.) ,  à  Lierre  ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre 

date  le  24  février  i8^8,  pour  un  système  de  jaloosies  chinoises  ; 
Aux  sieurs  lloberl  et  C*  (J.) ,  à  Liège,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  dale 

le  25  février  1858,  pour  un  perfeclionncmenl  apporté  aux  cartouches  de  fusils 

Lrf»udieux,  double  système  ; 

Au  sieur  Lebinanl(J,-J,)»  ^  Vervters,  un  brevet  dlnvenfion,  à  prendre  dale  le 

!  SS  février  18.'>8,  pour  une  tire  longtludinale  propre  au  tissage  des  clolTesde  laine  ; 

i     Ali  sieur  Schcer^  (J.-A  ),  architecte,  a  Gand,  un  brevel  d'invention,  h  prendre 

I  date  le  24  février  1858,  pour  un  système  de  cylindre  creux  propre  ù  faciliter  la 

descente  de  la  maçonnerie  dans  les  puits  \ 
Aux  sieurs  Beniesl  et  C*  (A.) ,  construcleurs-mécaniciensà  Gand,  un  brevet 

délavent  ion,  à  prendre  dale  le  26  février  18^8,  pour  un  fond  mobile  appliqué  aux 

rjlindres  en  tôle  servanl  à  recevoir  les  rubans  provenant  des  cardes  et  des  étirages 

de  lin  on  de  coton  ; 
Au  5.ieur  Creuzé  des  Boches  (i\.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL) ,  a 

Bruxelles,  un  brevel  d'inipurlation  ,  à  prendre  date  le  27  février  1838,  pour  un 

manège  locomobite  ou  manége-chariot  ,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour 

13  ans,  le  SOnovendire  1856; 
Aq  sieur  Kealell  (T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles,  uo 

brevet  dlniportation,  à  prendre  date  le  27  février  1838,  pour  des  perfeclionnemcnlîi 
^  dans  les  armes  à  feu  se  diargt^ant  par  la  culasse,  hrevrlés  eu  sa  faveur  en  Angle- 
^b'<^f  I>our  14  ans,  le  14  octobre  1857; 

^WKu  t-ieur  Bîval  (Y,),  représenté  par  le  si  ur  Bauconrl  (IL),  à  SaintJosse-ten- 
'  Noode  ,  un  brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  dale  le  27  février  1858,  pour 
'  une  addition  au  système  de  inanomèlrc,  à  pesanteur  specilique,  breveté  en  sa 

faveur  le  7  décembre  1837  ; 
,      Au  sieur  Bonduel  (IL),  à  Schaerbeek,  un  brevel  d  invention,  à  prendre  date  le 
|i||  février  1858,  pour  un  système  de  manomètre  ; 
^Au  sieur  Gérard  (A,-J»),  à  Liège,  un  brevet  de  perfecljonncment ,  à  (ircndrc 

fhie  Iç  1"  mars  1858»  pour  des  additions  à  la  roue  éleclro  molrice,  brevetée  en 
I  !fa  faveur  le  21  décembre  18^7  ; 
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Au  gîrtir  Van  ClcempuUc!  (A.-E.),  5  Gotndbrugge-leï-Gand,  ao  brevet  d'invcn 
lion,  à  preiiilre  date  le  97  févrif*r  1858»  pour  un  s^mr^ir  mécanique  ; 

Au  sieur  Gardissal  (C.-D,),  représenté  par  le  sïetir  Daillencnurl  (O.),  h  Bnixelles» 
un  breveï  d'inveation,  h  prendre  date  le  1*'  mars  1858,  pour  un  procédé  de  pho- 
tographie, pour  le  tiragfe  des  épreuves  positives  ; 

Au  sieiirBautliière-Nicolns{C,)»  à  Monlignysur-Sîmhrp,  un  brevet  d'inventioi)» 
à  prendre  date  le  S!  raars  1858,  pour  un  procédé  mécanique  de  fabrication  dn 
ctiàssîs  de  croisée  en  fer  ; 

Au  fieur  Meroux  (P.-S.)»  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  a?ocal,  à  Bruxelles» 
on  brevet  dimportation,  ià  prendre  date  le  â  mars  18S8,  pour  des  perfectionne- 
raenls  dans  les  carreaux  de  grilles,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
leâ-iociiibreia37; 

Aui  sieurs  Parker  (J.  )  ei  Walker(l\),  représentés  par  le  sieur  DepuichauU  (A»), 
à  Seliaerberk,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  mars  1858,  pour  des 
perfeclionnemenlsdans  ralimenlalion  des  chaudières  à  vapeur,  brevetés  en  An- 
gl'-t'^^rre,  pour  14  ans,  !e  6  août  1857,  en  faveur  du  sieur  Parker  (l.); 

Au  sieur  Tabury  (J*)*  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
1*'  mars  1858,  pour  un  système  d^instrumcnls  propres  à  rextirpation  àes  cor*  m\ 
pieds; 

Au  sieur  Rayé  (A.},  h  Vilvorde,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  k 
5  mars  185H,  pour  un  concasseur  à  chicorée  ; 

Au  sieur  Budiliulz  {G,-Aj.  représenté  par  le  sieur  Anoul  fA.Ï,  avocat  à  lielles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mars  1838,  pour  un  mécanisme 
pnjpre  à  décortiquer  et  nettoyer  le  liz,  le  froment  et  les  graines  en  général. bre- 
velc  eu  sa  laveur  eu  Angleterre,  pour  14  ans,  le  "29  juin  I8,j7, 


\ 


Des  arrêtés  minisl^ri  4s,  en  date  du  23  mars  iH:»8,  accordent  : 

Au  sieur  Del|ilace  (P.),  fabricant,  à  Furnes,  un  brevet  d*invention,  à  prendre 
date  le  20  février  1858,  pour  un  procédé  fie  fabrication  de  moutardes  ; 

Au  sieur  Bosenbaum  (P.),  a  Bruxelles,  un  brevet  d'iovenlion,  à  prendre  da1<' 
hW  février  1858,  pour  une  enveloppe  de  cidiiers  et  de  livres  de  tout  format; 

AusieurMazard  (P,)*  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (tlj,  à  Bruxelle.s,  uti 
brevet  d'importation^  à  prendre  date  le  Îà2  février  1858,  pour  des  perfecliuo- 
nemenis  aux  appareils  de  natation  et  de  sauvelige,  brevetés  eu  sa  faveur  tu  | 
France,  pour  15  ans,  le  I*'  août  1853; 

Au  sieur  Wéry  (G.),  à  Jemmapes,  un  brevet  d'inveuiion,  à  prendre  date  | 
le  12  mars  1858,  pour  un  système  de  marteau-pihin; 

Au  sieur  Baudry  (A»),  représente  par  le  sieur  Breuer  {E,\  arjnurier,  à  Liége^ 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  t23  février  1858,  pour  un  système  <te 
démontage  des  fusils  Lcfauelieux  ; 

Au  sîcur  Uhodes  (G.),  rej>reseulé  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat,  à  Ixelles,  un 
brevet  duiiporlaliou,  ù  prendre  date  le  »>  mars  1H38,  pour  des  i>errecliowne-d 
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<Jatis  la  Cûosiruclioti  des  tentes  de  cnropenient,  brevetés  en  sa  faveur 
eu  ÂDgletern^,  pour  14  ans,  le  14  octobre  1H57  ; 

Au  sieur  KiWm  (G.),  r«»présente  par  le  sieur  de  Vos  Verraert  (D  ),  h  Bruxelles, 
m\  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  murs  18!i8,  pour  des  pertectiou- 
neincots  dans  ta  rabrication  des  balais  dits  de  Bordeaux,  brevetés  en  sa  Faveur 
ei»  Franc*»,  pour  15  ans,  le  5  octobre  1H57  ; 

Au  sieur  Roger  (L.-J.),  représenté  par  le  sieur  A'nltioine  (F.),  négocïani, 
a  Bruxelles,  un  brevet  d'iioporlation,  à  prenJre  date  le  4  mars  1838,  pour  un 
sjblrme  d'appareils  alimentiares  de  chaudières  à  vapeur,  breveté  en  sa  favi»ur 
ru  Franct*,  pour  15  ans,  le  25  novembre  1857  ; 

Ânsieur  HeinlioId(Fl-J.-B.),  représente  par  le  sieur  Anlhoine  (F.),  à  Bruxelles, 
tiri  brevet  d'importaiion,  à  prendre  dale  le  4  mars  1858,  pour  un  système  de 
publicité  ou  indicateurs  publics,  brevelé  en  su  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
ItSjuÎD  1857; 

iVu  sieur  Collé  iP,-C.-Z.),  représenté  par  le  sieur  Anthoine  (F.),  négociant, 
i  Bruxelles,  un  brevet  dimportatiort,  à  prendre  date  le  4  mars  1858,  pour  un 
tëme  de  cartouches,  breveté  en  sa  faveur  en  France^  pour  i^  ans,  le  11  oc- 
fel857; 

Aux  sieurs  Wes&cl  (C.-R.)  et  Kukla  (F,-X.),  représentés  par  le  sieur  Bîe- 
biijck  (11.;,  a  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnemenl,  à  prendre  date  le 
iœars  1858,  pour  des  additions  au  disséminateur  du  la  chaleur  produite  direc- 
nt  par  la  llammep  breveté  m  leur  faveur^  le  10  octobre  1856; 
u  sieur  Manuel  (C.J,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
let  d'importalioni  à  preudre  dale  le  4  mars  1858,  pour  des  perfcctionitements 
ibns  iei*  uppljc^lions  et  la  conslruction  des  appareils  à  force  ceutriluge,  brevetés 
^  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans^  le  8  février  1858  ; 

Au  sieur  Leuoir  (j.-J.-E,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  h  Bruxellei, 
UQ  brevet  dluiportation,  à  prendre  dale  le  4  mars  1858,  pour  un  système  de 
(lisqueirsigDaQx  éleclriques,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
Octobre  1857; 

Au  sieur  Bnoièrc  (51,).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (U.)»  à  Bruxelles,  un 
brevet  d*importation,  k  prendre  date  le  4  mars  1838,  pour  des  perfectionnements 
s  l'application  du  sulfure  de  carbone  à  rextraclitm  de  la  pipérine,  brevetés 
sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  8  février  1858  ; 

An  slcur  Cumetïge  (t\-B.-E.)>  représenté  par  te  sieur  Biebuyck  (H,),  à 
Hxelles,  un  brevet  d'iniportation,   à  ijrrndre  date  le  4  mars  1858,  pour  un 
é  mélalturgique  applicable  h  lu  production  de  I  aluminium,  breveté  en 
laveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  5  janvier  1838; 

Aux  sieuis  Miller  (W.-H.),  et  Skinuer  (H.-E  ),  représenlés  par  le  sieur  Bie- 
buyck (H  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  4  mars  18ô8, 
pour  des  perfectionnemeuts  dans  tes  machines  et  pompes  rotatives,  brevetés  en 
leur  laveur  en  France,  pour  15  ans,  le  20  février  1858; 
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Au  sieur  L*^  Cliatolicr  (L.),  rcpréseiilû  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles^ 
1)11  bi'cvel  d'impintatiati,  à  jireiidrc  dale  le  4  mars  1858,  pour  Tapplica trou  des 
acides  dérives  du  fluor  h  b  fabncatioa  de  la  soude  et  de  la  polassc,  brevetée  en 
&a  faveur  eu  Frauce,  pour  15  an»,  le  :25  février  1858; 

Au  sieui'  Marchapp  (E.),  nu  canicien,  à  Auvers,  un  brevel  d'invenlion,  à  prendre 
date  le  4  mars  1858» pour  une  maclihie  à  rogner  le  papier; 

Au  sicnr  Lejeunc  N.-J.) ,  à  Namiir,  uo  brevel  de  perfeclioniirmenl»  à  preodre 
dale  le  4  mars  1838^  pour  des  modifications  aui  systèmes  de  crochets  de  sûreté, 
brevetés  en  sa  faveur,  le  14  novembre  1857  ; 

Aux  sieurs  llisack  (N.-J.)  et  Detîlloux  (F.)?  ^  Uoîgoée  (canton  de  Daïhem), 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  mars  185^,  pour  des  modificalioDs 
apportées  â  b  feruieturedps  fusils  Le  faucheux  et  autres; 

Au  sieur  Armand  (E,),  à  Liège,  un  brevel  de  perfectionnement»  à  prendre  data 
le  5  mars  1858»  pour  des  additions  au  système  de  démoulage  du  fusil  à  bascuif, 
breveté  en  sa  faveur,  le  16  juin  1857  ; 

Au  sieur  Stevenaux  (L,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles^ 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  mars  1858,  pour  un  genre  de 
fabricaiiou  el  de  réviviOcaliou  du  noir  animal,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  9  janvier  1858  ; 

Au  sieor  Stevenaux  ^L),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  k  Hruxelles, 
un  brevel  dimportation,  à  prendre  date  le  6  mars  1858,  pour  un  système 
d*éluve  à  dessiccation,  propre  à  remplacer  les  tunrailles,  ïirevelé  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  20  janvier  1858  ; 

Au  sieur  MoMart  (J.),  ù  SeraJng,  nn  brevet  dlnvention,  h  prendre  dale  1« 
8  mars  1858,  pour  un  procédé  de  fabricaiiou  du  gaz  d'éclairage  au  moyen  de 
poêles  domestiques  ; 

Au  sieur  Hannen  (H.K  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevel  d^importalion»  à  prendre  dale  le  8  mars  1H58,  pour  une  méthode  de  fabri- 
calion  du  blanc  de  plomb  ou  céruse,  brevetée  en  sa  faveur  aux  Etats-Unis 
d'Amérique,  puur  14  ans,  le  25  septembre  1857  ; 

Au  sieur  Bruyr  (J«)i  il  Bcrzéei  on  brevrt  d'invention,  à  prendre  date  le 
10  mars  18*^8,  pour  un  système  de  marteau  el  d'enclume  de  pbtinerie  prupie 
à  fabriquer  des  fers  sptciaux  ^ 

Au  sieur  Demanet  (A*),  lieutenanl-colonel  du  génie,  à  Bruxelles,  un  bnni 
d'inveution,  a  prendre  date  le  9  mars  1858^  pour  une  mLichiue  propre  à  leiploi- 
Uition  des  mines. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  dnle  du  1*^  avril  1858,  aecordenl  : 
Aux  sieurs  Wauquier(Ed.)  el  C%  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  i^prcidm 
date  le  8  mars  1858,  pour  une  pelle  mécanique  dite  peieme  auiomute; 

Aux  sieurs  Wauquier  (Ed.)  et  C%  ù  Tournai»  un  brevel  dinvention,  à  ppeiKlr« 
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!  le  8  mars  1888,  pour  un  système  de  ilîstribiitioii  de  vapeur  dans  If  s  macbioes 
11  de  Uroir  à  recouvrement  ; 

Au  sieur  VîinJeu  (J,),  graveur,  h  Bruxnlles,  un  lirevel  d^inTentioti,  à  prptirlre 
|tete9{fniirs  i8o8,  pour  la  composUion  duoeencre  cltinu^ue  pourf  (mlire|fHnTMdi*; 
mka  sieur  Frey  {J  ),  représenté  par  le  sieur  Landois,  né^'oeiunl  à  Bru  licites,  un 
revel  d'invention,  à  prendre  date  le  9  mars  i8â8|  pour  un  alphubtit  fi  anlres 
jérneots  mécaniques  d  iustruclion  ; 

Box  sieurs  Bouton  (F.)  et  Willz  (R.),  représentés  par  le  sieur  Raclol  {X),  h 
rebelles,  un  brevet  d'impurlution»  k  prendre  date  le  9  mars  i8!i8,  pour  nn 
»iiipasappelé  Protéetnètrc^  breveté  en  France,  pour  lii  ans,  Je  10  septembre  I Bol, 
s  Tare ur  du  prédit  deur  Wiliz  ; 

Au  sieur  Jones  (W.),  représenté  par  le  sieor  Anoul  (A*),  avocat,  à  Ixelles,  un 

ifel  d'importation,  à  prendre  dalc  le  9  mars  1858,  pour  des  perfeclionr.emenls 
^  le  séchage  et  la  compression  du  combustible  artificiel,  brevetés  en  sa  faveur 
Angleterre,  pour  ii  ans,  le  a  juin  18;»7  ; 
Lu  sieur  Maîssiat  (J.-IL-MJ,  représenté  par  le  sieur  Duillonconrl  (0.),  h 
Sraselles,  un  brevet  de  perrectîonuement,  à  prendre  date  le  9  mars  1838,  our 
les modifications  a  la  oiacliine  agricole  destinée  à  I ensemencement  du  sol,  dite 
f^au~ptarU€ur^  brevetés  en  ra  faveur»  le  24  février  18^*7; 
■lu  *»ieur  Maire  (F.-J,),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X,),  à  Bnixelles,  un 
ffevet  d'inifmrtation,  h  prendre  date  le  10  mars  1858,  pour  nn  appareil  consor- 
ateur  du  calorique,  applicable  à  la  cuisson  des  aliments»  breveté  en  sa  faveur 
n  France,  pour  U>  an»*,  le  11  mars  1857; 

Au  sieur  Gist  (R.-E.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
irevet  dimportation»  à  prendre  date  le  10  mars  1858,  pour  la  composition  d'en- 
f9is  artiiiciels  de  matières  l'crtilisantes,  brevelée  en  sa  faveur  en  Angltlt*rre, 
►our  14  ans,  le  19  août  1857  ; 

^o  sieur  Smith  (T,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
Btet  d'importation»  à  }»r6ndre  date  le  14)  mars  18â8,  pour  des  perfection- 
lèoients  dans  les  machines  6  coudre,  brevetés  en  sa  laveur  en  Angleterre^ 

Pir  14  ans,  le  1'^  février  1858  ; 
Lu  sieur  Petit- Jean  {T.)i  représenté  par  le  sieiir  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  10  mars  1858,  pour  un  procédé  de 
l^ication  de  1  alumintiim  et  du  maguésiumt  breveté  en  sa  faveur  eu  Angleterre» 
Kr  14  ans,  le  4  septembre  1857  ; 

Au  sieur  Timbrell  (A. -M.),  à  Cureghem-sous-ADderlecht ,  un  brevet  de  per- 
ectionnement,  à  prendre  date  le  10  mars  1858,  pour  des  modifications  apportées 
m  sùmuiani  mécanique,  breveté  eu  sa  faveur  le  16  septembre  1854; 

Au  sieur  llerman  (D.),  aj-murier,  à  Wandre  (canton  de  Dalbemj,  un  brevet  dln- 
lenlion,  à  prendre  date  le  8  mars  1858,  pour  uu  système  d'armement  à  deux 
DOOTemeuts  et  a  bande  mobile  servant  de  levier  à  bourrer,  applicable  aux  piîslo- 
^  revolvers; 
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A  !a  dame  Viroule  (vt'uve),  ï  Liège,  un  brevel  d'iuventîan»  à  prendre  date 
\e  11  mars  !8L>8^  pour  un  procédé  propre  à  détruire  les  matières  végélalt^s  mêlées 
à  h  bine  dans  les  étoffes  ; 

Au  sieur  GïiUt^rl  (D.-J.),arcUilecle,  h  Kamiir,  un  brevet  d'iovenliou.  à  prendre 
dalo  le  il  mars  1858,  pour  on  système  «le  feniiclure  de  magasins; 

Au  sieur  De  Blende  (F.),  à  Bruxelles^  un  brevet  d'invenlion,  ù  prendre  date  le 
H  mars  1888,  pour  uue  substance  propre  h  la  coloration  des  bières,  liqueurs, 
cafés  et  vins  ; 

Au  sieur  Pcltier  (E.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxrlles^ 
un  brevet  d'impurtalion,  à  prendre  date  le  î  i  mars  1858,  pour  la  fabrication  de 
bt>Ues  métalliques  destinées  à  contenir  des  conserves  alimentaires  ,  brevetée  en 
sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  12  février  1838  ; 

Au  sieur  Thierry  fils  (J.-B.)»  représenté  par  le  sieur  Detournay  (C-JO^i 
Uelles,  un  brcfit  dimportalion,  h  prendre  date  le  11  mars  1858,  pour  u« 
système  de  foyer  fumivore,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
19  mai  ih55: 

Au  sieur  Pellet  (A.),  représenté  pur  le  sieur  Biebuyck  (II-),  à  Bruxelles,  ua 
brevel  d  importation,  h  prendre  date  le  11  mars  1858,  pour  des  pprléctionDemeots 
dans  la  décoration  des  loiïes-cuirs  américaines^  brevetés  en  sa  faveur  eu  France» 
pour  15  ans,  le  18  février  1858  ; 

Au  sieur  Lugard  (A.) ,  représenté  par  le  sieur  LUebuyck  (II.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  11  mars  1858,  pour  uu  système  de  four  à 
revivifier  le  noir  animal,  breveté  en  sa  taveur  en  France,  pour  15  ans»  le 
l^niars  1858; 

Au  sieur  Bulteau  (J.-B.),  à  Pecq,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
15  m&rs  1858,  pour  une  machine  à  couper  le  tabac  ; 

Au  sieur  Mertcns  (C*),  à  Bruxelles,  un  brevel  de  perfectionnement,  ù  prendre 
date  le  12  mars  1858,  pour  des  additions  a  la  machine  à  broyer  el  à  teiller  le  lio 
et  lo  chanvre,  brevetée  en  sa  faveur  le 21  mars  1858  ; 

Aux  sieurs SchIœsing(J.-J,)  et  Hollaud  (K,)^ représentés  par  le  sieur  Anonl  (A)t 
avocat,  à  Ixellcs,  un  brevet  d'imporlation,  h  prendre  date  le  12  mars  1858,  paur 
la  fabrication  des  carbonates  de  soude,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pOiir 
15  ans,  le8  mars  1858. 


lUt  ih:iH. 
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DE  L'INDUSTRIE. 


APPAREIL  A  NETTOYER  LES  GRAINS, 


Pau  M    BAIILARGEÛN,  «  REnnts. 


PLANCHE     8,     FIGURE     1. 

L^  appareils  destinés  au  uelloyage  des  grains  ont  été  depuis  quelque  temps 
Vobjet  de  sérieuses  études,  et  ces  études  ont  conduit  à  d'heureux  et  satisfai- 
Mints  résultats.  Il  convient  seulement  de  faire  observer  que  les  machines  de 
t€  genre  son!  en  général  duo  prix  assez  élevé,  d'un  volume  très-développé* 
lia  paru  à  Tau  leur  du  nouvel  appareil  dont  nous  allons  parler  que  Ion  pouvait 
hiter  renconibremeDt  des  appareils  de  ce  genre,  et  surtout  les  combiner  de 
telle  sorte  que  le  prix  en  soit  réduit  au  minimum,  et  par  conséquent  accès- 
siUeà  tous  les  Termiers;  il  importait  également  de  présenter  un  mécanisme 
etigeant  peu  ou  point  de  réparations,  ou  permettant  que  ces  réparations 
passent  être  faites  par  les  ouvriers  ordinaires  des  campagnes. 

Envisagé  sous  ces  différents  points  de  vue,  lappareil  deM.  BaiUargeon  nous 
piratt  mériter  d*étre  pris  en  sérieuse  considération. 
Il  est  suffisamment  indiqué  dans  hfig.  l  de  la  pi.  8. 

Il  se  compose,  en  principe,  d'un  certain  nombre  de  plateaux,  les  uns  (ixef, 

Vautres  mobiles,  les  premiers  moulés  dans  une  espèce  de  coffre  cylindrique 

rmmé  de  montants  G.  revêtus  de  douvellesc  réunies  à  deux  fonds  E,  E'  percés 

\     iWvertures  pour  rinlroduclion  et  la  sortie  des  grains. 

i       U»  plateaux  Gxes  B,  B\  B\  B'  sont  maintenus  contre  les  montants  C  par 

1^  J<^ pattes  à  équerre  en  fer  ;  ils  sont  percés  d^ouvertures  centrales^,  d\  d\  ti\ 
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rie  diamèlre  plus  grand  que  celui  de  larbre  de  traiisinission  de  mouvemetit  P» 
sur  lequel  sont  maintenus  les  plateaux  mobiles  a»  a\  û^,  a*,  au  nioye»  de  vis 
de  pression  e,  e,  e',  e\  Ces  plaleaux  mobiles  soûl  d'un  diam4'!lre  tel,  qu'il 
exîsle  entre  leur  circonférence  extrême  et  la  paroi  iolérieure  du  cylindre- 
enveloppe  un  espace  suffisant  pour  le  passage  des  grains.  Cette  enTeloppe 
iulérieure  est  d'ailleurs  formée  d*un  cylindre  en  tôle,  convenablement  piqué 
pour  former  une  surface  rApeuse, 

Ouïrelesouverturescentralcsqu'ilsprésenteni  pour  Técoulemenl  desgrains, 
les  plaleauîL  (ix.es  sootéchancrésà  leur  partie  extrême  d'une  ouverture  rectan- 
gulaire livrant  également  passage  aux  grîiins* 

Les  plateaux  (ixes  B,  B',  B\  B*  sont  en  fonte  avec  encastrement  disposés 
convenableracnl  pour  recevoir  des  disques  en  bois  A,  b\  h\  J*,  destinés  à 
supporter  des  enveloppes  en  I6le  striées  comme  Test  Tenveloppe  intérieure  du 
cylindre.  La  circonférence  extérieure  de  ces  disques  est  également  garnie  de 
tôle  striée. 

Ces  plateaux  mobiles  portent  également  des  disques  A,  A\  A*,  A"  en  bois, 
garnis  par  dessous  et  sur  leur  pourtour  de  lames  de  tôle  striées/',/',/*,/^,  etc. 

D'après  les  dispositions  de  ces  lames  métalliques  striées,  l'on  voit  qu  elles 
se  superposent  et  que  c'est  entre  elles  que  les  grains  devront  passer  pour  subir 
laction  du  dépouillement  des  corps  qui  leur  sont  étrangers.  Le  diamètre  des 
plateaux  mobiles  est,  comme  l'on  peut  le  remarquer,  plus  petit  que  celui  des 
plateaux  fixes,  ce  qui,  joint  aux  ouvertures  pratiquées  dans  les  plateaux  Rxrs, 
permet  facilement  aux  grains  de  circuler  dans  toutes  les  parties  de  rapparefL 

Le  grain  est  versé  dans  la  Irémie  0  qui  en  facilite  rintroduction  dans 
Tintérieur  de  Tappareil,  et  après  son  nettoyage  il  s'échappe  par  le  conduil  F> 
pour  se  rendre  dans  le  van  S^  qui  le  conduit  au  tuyau  U,  après  avoir  passé  sur 
une  toile  métallique  ^  à  travers  laquelle  passent  les  pellicules  trop  lourdes 
qui  n  ont  pu  être  cUassécs  par  l'action  du  vif  couranl  d'air  amené  dy  venti* 
laleur  V,  de  \h  il  est  violemment  chassé  dans  le  crible  ou  van  S,  en  passant 
i^ur  la  planche  V*  disposée  à  cet  effet. 

Le  mouvement  général  donné,  soit  par  un  moteur  à  vapeur,  soit  par  un 
manège  ordinaire,  est  transmis  à  un  arbre  D  sur  lequel  est  calée  la  roue  L, 
communiquant  son  mouvement  au  pignon  L',  calé  lui-même  sur  Tarbre  ver* 
tical  Pf  qui  porte  les  plateaux  mobiles. 

L'arbre  D  porte  égali^mcnl  les  organes  de  transmission  de  mouvement  au 
volant  V,  mais  encore  deux  cames  m  qui  viennent  frapper  les  montants  Ut 
mobiles  autour  de  centres  k;  c'est  sur  ces  montants  que  se  lixe  le  tamis  S 
dins  lequel  tomiie  le  grain  au  sortir  de  l'appareil  nettoyeur.  Le  mouvement 
communiqué  aui.  montants  M  se  transmet  au  tamis  et  facilite  de  cette  sorte 
lecoalement  des  grains  dégagés  des  corps  étranger.'v  nuisible»  à  la  farine. 
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Il  f*sl  quelquefois  nécessaire  de  rappriyclier  les  plateaux  inuhîlrs  Je.s  jila- 
leau^  fixes*  A  c«l  effet,  Farbre  P,  poriatit  un  pivot  n,  réponse  par  ce  pîvol  sur 
une  platine  en  acier  o,  adaptée  au  fond  de  b  bt>lle  h,  engagée  elle-mAine  dans 
la  boUe  J.  Celte  boUe  A  est  h  <'heval  sur  un  douille  levier  /,  muni  de  deux 
ligos  Glelées  i  à  charnière,  qui  peuvent  prendre  facilement  un  mouvement 
ascensionnel ,  élever  ainsi  Tarbre  de  transmission  P,  et  permetlre  le  rappro- 
chement des  plateaux  suivant  les  besoins.  Il  convient,  danscetH»  circonstance, 
décaler  à  nouveau  le  pignon  L',  aïin  d  en  régulariser  Fengrenage  avec  la  roue 
àe  communication  L.  '  {Génie  industriel.) 
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PLANCHE   8,    FIGURES  2   A   4. 

Cet  appareil  dîstillatoire  est,  suivant  les  inventeurs,  applicable  h  un  assesr 
grand  nombre  d'opérations  industrielles,  telles  par  exemple  que  rextraction 
de  l'huîle  de  toutes  les  graines  oléagineuses,  celle  des  couleurs  des  matières 
00  substances  colorantes  qui  les  renferment,  la  préparation  des  principes 
aromatiques  des  plantes  et  h  divers  modes  de  distillation  ordinaire^  tels  que 
k  fabrication  des  liquides  alcooliques,  la  puriticatiou  des  gommes,  des  résines 
'et  autres  matières  analogues. 

Fg.  2,pL  8,  section  verticale  de  Tappareil  complet  et  tout  prêt  h  fonctionner. 

Fig.  3,  plan  sur  une  échelle  réduite,  destiné  à  faire  comprendre  la  dispo- 
sition des  tuyaux  et  la  position  des  cbambres. 

L'appareil  entier  se  compose  de  deux  chambres  extérieures  A  et  B,  contenant 
chacune  une  chambre  intérieure  cylindrique  C  et  D,  le  tout  en  fonte.  Ces 
rylindres  intérieurs  ont  été  moulés  avec  des  rebords  circulaires  ft,  d'  qui 
reposent  dans  des  retraites  ménagées  dans  la  portion  supérieure  de  chacune 

k des  chambres  extérieures,  les  joints  étant  rendus  étanches  au  moyen  de  ron* 
belles  de  feutre  imprégnées  d  essence  de  térébenlhine,  atin  de  prévenir  les 
fuites.  Ces  deux  cylindres  C  et  D  communiquent  l'un  avec  Tantre  par  l'entre- 
«m  d  un  tuyau  L  qui  est  pourvu  d'un  robinet  X  servant  a  interrompre  cette 
commutiication  quand  on  le  juge  nécessaire.  Entre  les  deux  chambres  eilé- 
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rieures  A  et  B,  il  existe  une  troisième  chambre  cylindrique  £  aussi  €i 
également  pourvue  de  tuyaux  et  de  robinets,  et  sur  laquelle  est  dispo 
soupape  de  sûreté  K,  de  même  que  les  deux  autres.  Ce  cylindre  comm 
avec  les  cylindres  G  et  D  par  les  tuyaux  T  elT'  qui  sont  armés  de  robia 
Un  récipient  J,  dans  lequel  on  peut  introduire  à  volonté  à  Taide  du 
Teau  d*un  réservoir  supérieur  I,  contient  à  Tintérieur  un  serpentin 
surmonte  une  petite  cuvette  A.  Dans  cette  cuvette  viennent  aboutir  les  tu 
D'  et  E',  qui  communiquent  respectivement  avec  les  cylindres  G,  ; 
L'extrémité  inférieure  de  ce  serpentin  débouche  par  Fentremise  d'un 
dans  un  réservoir  G  qui,  lui-même,  est  en  communication  avec  le  [ 
c}lindre  G  renfermant  les  matières  qu'il  s'agit  de  traiter. 

Quant  à  la  marche  de  l'opération,  voici  comment  elle  s'exécute  < 
dans  le  cas  où  l'on  fait  usage  du  procédé  de  déplacement,  de  la  distill 
du  vide. 

Supposons,  par  exemple,  qu'il  s'agisse  d'extraire  l'huile  contenue 
graine  de  colza,  en  employant  comme  dissolvant  le  sulfure  de  carbone 

Ce  sulfure  'de  carbone  étant  renfermé  dans  le  réservoir  G,  on  in 
dans  le  cylindre  G  une  botte  G'  en  zinc  ou  autre  métal  convenable  qui  < 
la  graine  de  colza  préalablement  moulue.  On  s'oppose  à  ce  que  le  l 
cette  boite  touche  celui  de  l'appareil  par  l'interposition  d'un  trépied  I 
maintient  à  une  certaine  distance  au-dessus  de  ce  fond.  Cette  b' 
fermée  en  haut  et  en  bas  par  des  fonds  en  toile  métallique  c\  c\ 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  ouvre  le  robinet  Y  sur  le  tuyai 
permet  au  sulfure  de  carbone  contenu  dans  le  réservoir  G,  de  coule 
graine  de  colza.  Ce  sulfure  dissout  toute  l'huile  contenue  dans  cette 
et  l'entratne  à  l'état  fluide  par  le  tuyau  L  dans  le  cylindre  D,  après  i 
ouvert  le  robinet  X.  On  n'amène  dans  le  cylindre  G  que  la  quantité 
fure  nécessaire  pour  dissoudre  h  peu  près  toute  l'huile  contenue  dans  1 
après  quoi  on  ferme  le  robinet  X  ainsi  que  celui  Y  pour  interrompre 
munication  avec  le  réservoir  G. 

Dans  cet  état,  on  fait  passer  un  courant  de  vapeur  d'eau  dans  la  c 
extérieure  B,  en  ouvrant  le  robinet  P'  qui  communique  avec  un  gén< 
Cette  vapeur  s'élance  par  l'entremise  du  tuyau  R*  dans  la  chambi 
rieure  A,  les  robinets  P'  et  P*  étant  préalablement  fermés,  et  vola 
sulfure  contenu  dans  la  chambre  G,  qui  s'en  échappe  sous  la  forme  d< 
par  le  tuyau  a,  après  qu'on  a  ouvert  le  robinet  a'.  Ainsi  volatilisé  le 
se  rend  par  le  tuyau  dans  le  serpentin  H,  où  il  est  amené  dans  son 
l'état  liquide,  état  sous  lequel  il  s'écoule  dans  le  réservoir  G  par  le 
dont  une  portion  en  M  est  en  verre,  afin  de  pouvoir  examiner  la  qua 
sulfure  qui  coule.  Une  autre  opération  semblable  marche  en  mém 
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lus  rauirec}iiiiilrL*  D,  où  Icj^uHure  volatilisé  jiabsepar  le  lyjiiu  Û\  apriîs 
qu'on  a  ouveri  le  robinet  d^  A  cet  effel,  la  chambre  eMérieure  B  est  remplie 
vapeur  d'eau  qu'on  y  amène  en  ouvrant  le  robinet  P;  la  vapeur  de  sulfure 
si,  comme  dans  le  premier  cas,  eondeosée  dans  le  serpentin  H,  et  passe  par 
le  tuyau  b  pour  retourner  au  réservoir  G,  de  la  même  manière  que  celle  du 
s^ulfurc  qui  s'élève  du  cylindre  C. 

S'il  arrivait  qu'une  première  opération  de  dèplacemeni  exéculèe  sur  !^ 
aine  moulue  renfermée  dans  le  cylindre  C,  ne  fut  pas  suirjsanle  pour  en 
traire  la  totalité  de  l'Iiuilc  qu'elle  renferme,  on  proréderaît  à  une  seconde, 
mais  dans  ce  cas,  le  liquide  qui  arrive  chargé  d*hujle  est  distillé  simplement 
dans  lappareil  D  ;  le  robinet  X  est  fermé  et  le  robîncl  V  tenu  ouvert  pendant 
la  distillalioui  de  farou  que  1  opération  de  déplacement  peut  marcher  d'une 
manière  continue. 

Lorsque  le  sulfure  de  carbone  dans  Tappareil  D  a  complètement  disliHé» 
ce  qu  ou  peut  constater  en  rejçardant  à  travers  le  tube  en  verre  M,  on  ferme 
te  rohtnet  «/,  et  ou  ouvre  celui  en  X,  en  extrayant  les  seules  matières  qui 
restent  dans  le  cyliutlre  l>  par  Tajutage  O.  Les  robinets  P»  P^et  X' sont  ensuite 
ferjués^  et  ceux  en  d  et  X  ouverts  simultanément,  alin  de  permettre  au  sul- 
fure de  couler  de  nouveau  dans  le  cylindre  I),  Il  ne  reste  plus  qu'à  ouvrir 
robinet  X  et  à  recevoir  une  petite  quantité  de  sulfure  dans  une  capsule, 
uMu  de  s'assurer  par  voie  d'évaporation  que  toute  Ibuile  a  été  e^itraîte  de  la 
graine  de  colza. 

Si  ce  moyen  de  vérilication  paraît  insuffisant,  il  faut  peser  la  quantité  de 
rbaile  obtenue,  mode  qui  est  peut-être  préférable  dans  tous  les  cas.  Supposons 
donc  que  I  extraction  soit  complète,  on  distille  en  môme  temps  dans  les  deux 
appareils  C  et  l),  ainsi  qu'on  Ta  expliqué  ci-dessus. 

PeadanI  le  cours  de  la  distillation,  on  laisse  ouvert  le  robinet  P*  et  celui  P* 

sur  le  luyau  v,  et  la  vapeur  deau  passe  dans  l'appareil  E,  en  ayant  soin 

d'ouvrir  dans  chacun  des  deux  compartiments  de  l'appareil  qui  sont  séparés 

par  uo  fond  incliné^,  les  robinets  m  et  n,  afin  de  permettre  iirair  de  s'échapper, 

,es  appareils  A  et  B  sont  pourvus  de  robinets  V  et  \\  fig.  3,  qui  servent  au 

ênie  objet.  Lorsque  la  vapeur  dVau  a  complètement  remplacé  l'aîr,  on  ferme 

s  robinets  m^  n  et  P^  et  on  ouvre  celui  en  Y  qui  établit  la  communication 

rec  la  chambre  d'eau  N,  en  ayant  soin  de  fermer  le  robinet  Z  sur  cette  même 

rhambre  qui  renferme  de  Teau  froide  et  sert  à  la  faire  communiquer  avec  la 

chambre  l,  et  en  même  temps  h  alimenter  le  serpentin  H  d'eau  froide.  Le  jet 

4*cau  k  une  basse  température  qui  descend  ainsi  en  condensant  la  vapeur 

à'«au  contenue  dans  le  réservoir  E,  passe  avec  une  augmentation  de  volume 

provenant  de  Teau  qui  résuUe  de  la  vapeur  condensée  dans  IrspHC-'  F,  qui 

ilS  xéset  yoir  en  s' écoulant  par  le  tuyau  c  et  lu  robinet  V\ 
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I.a  LhnxnbreE  é(ant  alors  complétemenl  dépouilItT  dVau  ainsi  que  d'air,  on 
ferme  les  robinets  Y  el  P*,  et  on  ouvre  celui  Z.  L'eau  contenue  dans  le  réser- 
voir I  descend  dans  la  chambre  M  pour  efTecluer  une  seconde  opération. 

L'e\traclion  de  Thoile  étant  complète,  il  faut  soumellro  le  tourteau  cjui 
en  résul'le  h  un  frailement  énergique  pour  le  dépouiller  de  loiU  le  sulfure  de 
carbone  qu'il  peut  contenir.  A  cet  effet,  on  ferme  les  robinets  X  et  a',  celui  V 
é(ant  resté  fermé  depuis  que  Topéralion  de  déplacement  est  terminée,  eloo 
ouvre  le  robinet  t  pour  livrer  passage  à  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  le» 
chambres  extérieures  B  et  A,  L'appareil  étani  ainsi  disposé,  voici  refTetqot 
se  produit. 

Le  vide  exerce  une  force  d'à  (traction  énergique  sur  la  vapeur  de  suM'ore 
((ui  existe  dans  le  tourteau.  La  chaleur  provenant  aussi  de  la  vapeur  d'eau 
fîans  l'appareil  A ,  prête  en  même  temps  une  vigoureuse  assistance  à  cette 
action  du  vide.  Si  une  seule  opération  ne  suffit  pas»  on  peut  la  renouveler, 
mais  il  est  nécessaire  de  fermer  préalablement  le  robinet  {  et  d^ouvrir  celui 
en  Q  f\m  appartient  à  Tappareil  F,  atin  de  donner  issue  à  Teau  de  conden- 
sation. Aussitôt  que  le  vide  est  produit  dans  les  chambres  E,  l\  on  ouvre  Ir 
robinet  P'  qui  livre  accès  h  la  vapeur  d'eau,  et  on  en  fait  de  même  pour 
celui  crqui  appartient  au  tuyau  D'  en  communication  avec  le  serpentin  H. 
Cette  vapeur  volatilise  le  sulfure  condensé  ou  resté  Si  l'état  de  vapeur.  Cela 
fait,  on  peut  renouveler  le  travail  du  vide  sur  te  tourteau,  dans  le  cas  où  on 
le  juge  nécessaire.  Fermant  alors  le  robinetP,  on  démonte  le  tube  a,  on  enlève 
le  couvercle  C\  et  on  retire  la  botte  en  zinc  C*  qui  contient  le  tourteau  com- 
plélement  dépouillé  tant  d'huile  que  de  sulfure. 

Supposons  maintenant  qu'il  s'agisse  d'opérer  avec  le  sulfure  de  carbone 
sur  de  la  laine  en  suint;  on  ouvre  le  robinet  V  du  tuyau  L  qui  commuuique 
avec  le  réservoir  G,  et  on  laisse  écouler  la  quantité  requise  de  sulfure  dans  la 
*  hambre  U,  le  robinet  X  restant  ouvert.  La  laine  qu'on  veut  traiter  est  placée 
dans  le  cylindre  C,  et  le  sulfure  est  soumis  a  Taction  de  la  va  peur  d'eau  qu'on 
fait  arriver  dans  la  chambre  extérieure  B,  Ce  sulfure  réduit  ainsi  en  vapeur 
passe  dans  le  cylindre  C,  où  il  dissout  rapidement  les  substances  grasses  qui 
recouvrent  la  laine^  et  qui  à  rai&on  de  leur  poids  comparé  à  celui  du  sulfure 
en  vapeur^  sécoulent  par  te  tujau  L  dans  l'appareil  D.  On  peut  également 
avoir  recours  au  vide  pour  compléter  Textraction,  ainsi  que  toutes  les  fois 
qu'il  s'agît  d'extraire  une  matière  grasse  de  substances  quelconques. 

Voyons  actuellement  comment  on  peut  traiter  le  gutta-percba  à  laide  de 
cetappareiL  Pour  cela  ou  renferme  cette  substance  dans  la  chambre  C  dans 
laquelle  on  introduit  le  sulfure  de  carbone  un  lout  autre  agent  convenable. 
Lappareil  est  alors  chauffé  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  amenée  k  la  tem- 
pérature requise.  Il  faut  avoir  soin  de  disposer  préalable  ment  un  tiltre  à  Tia'* 
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térîcur  de  rapp«ireit,  afin  Ae  rcletiirtoute$le5i  imiturctéîielde  ne  livrer  pa^snge 
qu'à  la  malière  soliibie.  Si  on  le  juge  convenable,  on  favorise  la  Sïolulioi!  à 
l*aîde  d'un  agitateur  de  foruie  quelconque  disposé  au  centre  du  cjlindre  ot 
mts  en  aciian  par  un  mécanibme  exlérieur.  L'itppariil  prut  être  plati;  dann 
une  position  quelconque  verticale  ou  horizontale,  et  les  solutions  opérées 
dans  des  vait^seauiL  de  forme  oblongue  et  non  plus  cylindrique  eL  renfermant 
un  agitateur  borizontaL 

LsL  fig.  A  représente  lesquisse  d  un  appareil  de  eonstrucliou  simple  pour 
opérer  par  dépfacement  et  h  la  vapeur  sur  toutes  sortes  de  substances»  quoique 
avec  lappareil  décrit  ci-dessus  on  puisse  effectuer  une  sem!4able  opération. 
Dans  ce  cas,  il  suffit  seulement  de  renverser  Tordre  suivant  lequel  s'effecluent 
les  distillations  en  disposant  les  vases  C  el  E  »  de  manière  qne  ces  distil- 
lations  marchent  pendant  le  même  temps  qu'on  recueille  ïa  matière  grasse  ou 
autre.  Mais  quelle  que  soit  la  forme  ou  la  disposition  de  Tappareil,  on  place 
des  robinets  de  décantation  à  différentes  hauteurs  sur  la  paroi  de  la  chambre. 
Tout  le  temps  que  la  solution  s'effectue,  on  peut  laisser  la  substance  en  repos 
ou  bien  la  filtrer,  puis  ta  distiller  pour  séparer  le  sulfure  de  gulla-percba  qui, 
alors,  reprend  lélat  solide.  Ce  même  procédé  est  applicable  aux  autres 
matières  gommeuses,  aui  résines»  au  caoutchouc,  etc. 

Quand  on  traite  des  maiiéres  colorantes,  par  exemple  la  cochenille ^  le 
curcuma^  lorseille,  etc.,  ou  procède  exactement  d  après  la  même  méthode.  La 
substance  est  renfermée  dans  le  cylindre  C,  elon  fait  passer  dessus  de  Téther, 
de  la  benzine,  du  sulfure  de  carbone,  de  lessence  de  lèrébenthine  ou  quelque 
autre  dissolvant,  et  on  obfienl  une  substance  colorante,  soit  à  Totat  de  solution, 
soit  sous  forme  d'extrait  soluble  dans  les  essences  el  les  huîles  essonticlles, 
tandis  qu'il  reste  une  autre  substance  colorante  plus  ou  moins  sutuble  dans 
Tcau  ou  l'alcool.  L  extrait  de  matières  colorantes,  solublepar  exemple  dans  le 
sulfure  de  carbone,  peut  servir  à  tolorer  le  gulta-percha,  le  caoutchouc  ou 
autres  matières  analogues.  Ces  matières  peuvent  élre  dissoutes  de  nouveau 
dans  les  essences  et  appliquées  à  la  coloration  des  chandelles»  de  la  cire,  du 
savon,  etc.,  et  elles  s  appliquent  également  par  le  même  procédé,  avec  ou  sans 
dissolution  des  gommes,  à  tous  les  genres  de  his,  de  tissus,  de  papiers,  de 
cartons,  de  bois,  d'objets  d  ameublement,  etc. 

Enfin  pour  extraire  la  matière  qui  constitue  Todenr  ou  la  saveur  des  épiées, 
les  essences  aromatiques  et  les  parfums  des  fleurs,  on  peut  encore  se  servir  de. 
ce  même  appareil  qu'on  conduit  de  la  même  manière  en  employant  pour  cet 
objet  quelque  agent  volatil  comme  le  sulfure  de  carbone,  lalcool ,  etc*  Ces 
substances  sont  ainsi  traitées  avec  rapidité  et  leurs  produits  ulilisésavcc  succès 
_el  facilité.  La  matière  odoriférante  ou  sapide  une  fois  obtenue^  il  ne  reste  plus 

Ta  traiter  par  elle  la  substance  qu'oti  peut  rendre  odorante,  ou  qu'il  s'agit 


—  248  — 

d  epicer.  Ces  substances  sont  parfois  des  aliments  tels  que  le  we\,  le  socre»  etc., 
parfois  aussi  des  pommades,  des  savons,  des  eaux  de  toilette,  etc.  '. 

(Technolagiêieé) 


PRÉPARATION  DU  CRIN  VÉGÉTAL , 

Par  m.  messager,  a  Trotei. 


PLANCHE     8,     FIGURE     5. 

La  préparation  de  Titzle,  vulgairement  nommé  crin  végétal,  chanvre 
mexicain,  ou  piite,  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  des  tissus  crinolines 
et  autres,  s*est  faite  jusqu'à  ce  jour  presque  exclusivement  k  la  main,  et  par 
conséquent  d'une  manière  très-dispendieuse,  très-longue,  et  ne  donnant  que 
des  produits  assez  imparfaits. 

L'invention  dont  il  s'agit  ici  a  pour  objet  d'arriver  à  cette  fabrication  par 
des  moyens  mécaniques  qui  sont  indiqués  dans  la  fig.  5de  lap?.  8. Cette  figure 
est  une  élévation  perspective  présentant  les  diverses  pièces  delà  machine. 

Elle  comprend  spécialement  un  tambour  A,  armé  d'un  grand  nombre  de 
dents  en  fer.  Ce  cylindre  est  en  contact,  soit  avec  un  coursier  garni  de  dents, 
soit  avec  un  tambour  (armé  également  de  dents  comme  le  premier  tambour  A. 
Les  matières  sont  amenées  sous  l'action  et  du  tambour  A  et  de  son  rouleau  i. 
au  moyen  d'une  toile  métallique  sans  fin  animée  d'un  mouvement  assez  lent, 
tandis  que  le  tambour  et  son  cylindre  sont  animés  d'une  grande  vitesse,  soit 
à  bras,  soit  mécaniquement,  sous  l'effort  d'un  moteur  quelconque. 

Si  le  mouvement  se  transmet  à  la  main,  il  s'opère  sur  un  volant  G,  mis  en 

'  MM.  LsmtUaii  el  Boniire  ont  soumis  à  une  commission  nommée  par  le  préfet  de  la  Seiae- 
Inféricure  des  extraits  de  certains  condiments  obtenus  à  l*dide  de  leur  appareil  d*extraetioo. 
ia  commission  a  reconnu  que  les  extraits  d*épices  soumis  i  son  appréciation,  tels  que  ceux  de 
poivre,  poivre  de  Cayenne,  muscade,  girofle,  piment  de  la  Jamaïque,  gingembre,  carvi  cl 
cumin,  sont  entièrement  solubles  dans  Peau  et  les  différents  liquides  employés  dans  rallmen- 
tation,  qu*ils  sont  irès-actif^  sous  un  petit  volume,  et  que  malgré  leur  prix  de  vente  plus  élevé 
ils  sont  en  réalité  plus  économiques  que  les  épices  actuelles  Enfin  celte  commission  croK 
devoir  donner  en  terminant  son  rapport  sa  plus  haute  approbation  à  la  pensée  de  UN.  Lemetiaii 
ft  Boniire  et  les  inviter  à  donner  des  développements  à  une  industrie  qui  permet  d^obtenir 
dans  un  état  de  purf  t^  absolut*  des  produite  d*un  usage  journalier  et  incapables  d*atlérer  la 
santé  publique. 


Uïaoœuvrc  par  une  poign<Se  e.  La  transmission  a  lit'U  par  la  roue  /*,  monf^'i 
surlarbrc  du  volanl»  puis  ce  mouvemenl  se  Iraiisniet,  par  un  petit  pignon 
filé  sur  l'arbre  du  tambour  A.  Ce  lanibour  transmet  ractton  motrice  aux 
aulres  organes  par  le  mojen  d'une  courroie  (i montée  sur  la  roue  ou  poulie^, 
aléesur  Taite  de  ce  tambour;  cette  poulie  est  en  communication  avec  une 
tiuire  poulie  g  dont  le  pignon  A  donne  l'action  5  la  roue  u  montée  sur  le  rou- 
leau denté  £. 
Tout  le  système  est  porté  sur  un  bâti  B,  soit  en  fonte,  soit  en  bois. 
Cette  machine  est  applicable  à  la  préparation  de  tous  les  produits  de  la 
niture  de  Titzle  qui  constituent  les  diverses  espèces  de  crins  artificiels,  après 
f|ueccs  produits  ont  été  nettoyés  et  teints,  et  qu'ils  ont  besoin  d'être  peignés 
pour  être  mis  en  œuvre  dans  la  fabrication  des  crinolines. 

{Génie  industriel.) 


APPAREILS  A  (iAZ  mu  LES  USAGES  PARTiailËRS, 


f'4H    M  C,  BOWEIt. 


ptA?«fcnE  8,  piguuës  6  kt  7. 

Cet  appareil  est  organise  de  manière  à  pouvoir  être  établi  sur  une  grande 
échelle,  ou  bien  sur  une  échelle  réduite  pour  fournir  du  gax  h  une  habitation 
particulière,  une  fabrique,  un  établissement  isolé  cl  loin  de  toute  usine  à 
gaz,  une  station  de  chemin  de  fer»  un  phare,  des  bàtimenis  à  la  mer,  elc. 

Il  consiste  princip:ilemenl  en  une  cornue  placée  à  l'intérieur  d'une  enve- 
loppe et  noyée  dans  une  maçonnerie.  Cette  cornue  est  pourvue  d*une  vis 
d'Archimêde  qui  sert  à  Talîmenter  en  matériaux  frais,  et  h  la  débarrasser  en 
même  temps  du  coke  et  autres  substances  carbonisées  qui  ont  été  dépouillés 
de  leur  gaz.  Chaque  charge  de  la  cornue  est  întroiluite  dans  une  trémie, 
sorte  de  tuyau  vertical  fermé  dans  le  haut  par  un  couvercle  dans  lequel  est 
adapté  un  bouchon.  Ce  tuyau  débouche  p;>r  le  bas  dans  une  chambre  oii 
fonctionne  la  vis,  et  dès  que  la  substance  est  épuisée  de  gaz,  (elle-ci  la 
pousse  à  lextrémité  opposée  et  la  remplace  par  des  matériaux  fratït  qui 
cheminent  tout  le  long  de  la  cornue  en  tournant  la  vis  de  temps  a  aulre,  k 
laide  d'une  manivelle,  d'une  roue  à  poignée  ou  d'un  engrennge  disposé  à 
cet  effet.  Le  coke  ou  aulrc  matière  épuisée  tombe  à  travers  un  tuyau  de 
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seau  cil  foule  vu  uu  réscTfftir  d'eati,  d*où  cm 
?nU  Le  gaz  s*éiève  <)a»s  ur^v^^^^^^iHH 
ation  et  {l€  purîlicalion.  Le  7j  ^%»^^<^'^  1 


déchiirge  dans  tin  vaisseau 

Texlraire  corn  mode  me 

Tappareîl   de  condensation  et  de  pur 

cornue  est  a  tira  en  le  de  combublible,  soit  par  le  soiBmel   :    *    v^i^juji^ec 

ouverture,  soit  h  l'aide  d'un  appareil  diîlribuleur»  on  Lien  on  peut  Tinl 

duire  par-dessous»  comme  à  l'ordinaire. 

La  fig,  6,  pL  8,  représente  une  vue  en  élévaliofi  cl  h,  Textérieur  di 
t  appareil  destiné  k  fabriquer  du  gaz  sur  une  petite  éthUle  el  fait  voir  II 
massif  pour  la  cornue  qui  coiistilue  un  de:*  points  principal^  derinvenlion 

La  fil/.  7  est  une  sei  lion  de  te  massif  pour  montrer  sa  cfisposition  inféi 
rie  re,  sou  mode  d'établissement,  ainsi  que  celle  du*  ondenî^eJr-pu^ificaleu| 

A,  four  pour  la  cornue  qu*on  alimente  de  combustible  par  la  porte  d| 
fojer  B,  et  qui  est  surmonté  d^uno  cbcnuute  en  lôle  C,  Ce  four  con>ttri*i>l 
brique  contient  la  cornue  D  qui  le  traverse  horizon talcnient  au-dessus  i 
lojer;  une  voûte  en  briques  réfractaires  H,  établie  sous  la  conme,  préseni 
il  sa  naissance  des  ouverture»  pour  le  plissage  de  la  (laninie.  Cette  cornue 
fiîiée  dans  la  maçonnerie»  et  elle  a  une  forme  légèreuienl  conique,  le  h($ 
par  lequel  s  opère  Faliuientatiou  étant  d'un  tliauiètrc  plus  petit  que  laulï 
Sur  ce  petit  bout  est  établie  la  trémie  qui  reçoit  la  houille  F,  et  est  ferm 
dans  le  haut  par  un  boucbon  G  rodé  dans  son  gîlr.  Une  vig  d'Archimèdc 
placée  à  angle  droit  ou  à  peu  près  avec  l'axe  de  la  trcmîe  et  au-dessous 
celle-ti,  reçoit  la  houiHe  qui  tombe  dans  quelques-uns  de  ses  pas.  En  impi 
manl  un  mouvement  de  rotation  à  cette  vis,  les  morceaux  de  charbon  qui 
doivent  pas  dépasser  en  grosseur  ta  hauteur  du  pas  de  la  vis,  soni  Iran 
portés  ou  poussés  par  cette  vis  dans  le  corps  de  !a  cornue.  Ce  mouvemi 
de  rotation  est  communiqué  par  une  manivelle  I  et  un  système  d'engrenagi 
qu'on  manœuvre  a  la  main,  ou  bien  par  un  moteur  quelconque  qui  11 
tourner  la  vis  au  moment  convenable»  ou  suivant  la  dimension  ou  le  servi 
de  TappareiL  Le  corps  de  cette  cornue  augmente  peu  à  peu  de  diamèl 
pour  permettre  h  la  houille  de  se  dilater  pendant  sa  conversion  en  coke,  c 
a  sou  e\trémité  postérieure  elle  débouche  dans  un  récipient  h  coke  K  dua 
le  l\>nd  est  ouvert  el  plonge  dans  un  bassin  L  rempli  d'eau  pour  refroidi 
promptement  le  coke  et  arrêter  les  gaz.  Un  couvercle  M  qui  surmonte  t 
récipient  facilite,  quand  on  renlève,  Texamen  de  la  cornue.  En  N,  est  m 
tujau  ascendant  qui  conduit  au  barillet  0  de  lappareil  combiné  I*  qui  réuni 
en  un  seul  vaisseau  le  barillet^  le  condenseur  c*  '    purificateur.  Le  siphon  ( 
charrie  le  gaz  purifié  par  lappareil  P  dans  un  gazomètre  R  de  forme  ordi 
naire  ou  antre. 

Pour  faire  fonclionncr  Tappareil,  on  enlève  le  bouchon  G,  et  on  introdoi 
dans  la  trémie  F  une  charge  de  bouille  qui  n  est  que  le  quart  environ  deccll 


251  - 


utroduirail  *i''»'^*i  le  système  ordinatro.  A  chacui»e  d^s  révolytioiis  <îe 
^tji  I  arbre  nu  volanl,  p^  .^juj^j  j|,j,g  [^  cornue  qu'une  quatviité  de  couibus- 
^H  sur  i  arbre  du  ^^,j,jj|ir  compiétemeut  un  pas  de  cette  vis,  de  faroii  que 
PWques^^v^*  P^Fià  décbiirgeut  dans  la  cornue  tout  le  contenu  de  la  trémie. 
ApKts  que  celle  charge  est  restée  dans  celle  cornue  environ  une  heure,  on  en 
introdoit  une  autre  en  répétant  l*opération  précédemmeut  décrite.  Celle 
nouvelle  charge  ou  bien  la  troisième  au  bout  d'une  heure,  pousse  les  précé- 
deules  plus  loin,  ju5qu*à  ce  que  la  quatrîètne  e:itpulse,  au  bout  de  trois 
heures»  la  première  dont  le  gaz  est  complètement  extrait  à  Tautre  e\lrémité 
^Ktt  cornue.  Ce  coke  tombe  par  te  récipient  K  dans  le  bassin  L,  d'où  un 
Pffit  l'extraire.  Le  cokii  est  bien  supérieur  à  celui  du  gaz  ordinaire,  su /é- 
riortté  qu'il  doit  à  un  certain  degré  de  pression  qu'il  éprouve  dans  la  première 
heure  de  chaulTage  dans  te  petit  bout  de  la  cornue* 

Le  procédé,  comme  on  le  voit»  est  inlcr  mit  lent,  puisqu^on  ne  charge  b 
roraue  que  toutes  les  heures  et  par  petites  quantités  à  la  fois,  mais  il  est 

8ÎDU  quant  à  la  production  du  gaz. 
e&i  évident  que  par  cette  méthode  il  n'j  a  pas  de  perte  de  gaz  pendant 
hargement  et  le  déchargement,  que  la  quaniité  de  gaz  qu'on  extrait  d'un 
R'  is  donné  de  combustible  doit  être  plus  considérable  que  celle  qu'on  obtient 
la  méthode  ordinaire,  car  les  vapeurs  et  les  gaz  de  la  charge  introduite 
ernière,  doivent  toujours  traverser  les  trois  quarts  de  la  longueur  entière 
»ia  cornue  et  à  travers  le  coke  incandescent  de  la  portion  de  la  charge  qui 
litre  précipitée  dans  le  récipient;  enfin,  qu'il  y  a  grande  économie  de 
wiûps,  puisque  les  cornues  opèrent  d'une  manière  continue.  Ile  plus,  lab- 
^once  complète  d'émanations  insalubres  pendant  le  cbargemenl  et  le  déchar- 
gement, et  la  facilité  avec  laquelle  la  personne  la  moins  exercée  peut 
liQrTeiller  et  diriger  Tappareil,  rendent  celui*ei  éminemment  propreisur  une 
échelle  réduite,  aux  usages  domestiques»  Quand  on  en  fera  Tapplicalion  en 
gNûd,  les  diverses  vis  des  cornues  pourront  être  manœuvrées  par  la  machine 
Wapeur  des  établissements,  ce  qui  épargnera  beaucoup  de  travail  manuel» 
^ûot  eu  produisant  une  plus  grande  quantité  de  gaz,  et  économisera  le  temps 
perdu  aujourd'hui  dans  le  travail  du  chargement  et  du  déchargement  des 
cornues. 

ns  la  pratique  ordinaire  de  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage,  le  déchar- 

cm  et  le  rechargement  des  cornues  exigent  plusieurs  minutes  tous  les 

ou  six  heures;  cette  «./  ♦-ation  expose  en  ou  Ire  les  cornues  au  contact  de 

qui  les  refroidit  et  peut  les  faire  éclater,  cl  dans  tous  les  cas,  augmente 

ironsommatiou  du  combustible.  Dans  la  disposition  décrite,  on  évite  ces 

uvénients,  car  on  n'ouvre  pas  la  cornue  une  fois  par  mois,  et  dans  un 

iU'l  éublissement,  c'est  dans  ce  système  la  machine  à  vapeur  qui  charge 
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e\  décharge  ta  cornue.  Etitiii»  h  houille  menue  qui  est  la  inieui  adapta 
k  ce  syslèiney  est  toujours  à  meilleur  coiupie  que  celle  en  gros  morceaux. 

Le  coke  y  lombe  dans  l'eau  à  1  instant  où  il  est  chassé  de  la  cornue,  é 
par  conséqueol»  son  extinclion  n  exige  aucun  travail.  Eu  outre^  par  ui 
disposition  simple  ei  lacile  à  imaginer,  on  peut  ramasser  en  un  tas  par  M 
moyen  mécanique  tout  le  coke  éteint^  et  Uem magasiner  dans  une  cave^  U 
cellier,  etc. 

Les  cornues  qu'on  ne  recharge  que  toutes  les  six  heures,  fournissent 
différentes  époques  des  qualités  variables  de  gai.  Pendant  les  trois  premiéri 
heures,  le  gaz  est  plus  riche  que  pendant  les  trois  dernières ,  le  gaz  produ 
dans  la  sixième  heure  jouit  d  un  pouvoir  é*  laîrant  très-faible,  et  dans  beai 
coup  de  cas  augmente  en  quanti lé^  mais  se  détériore  sous  le  rapport  de 
qualité.  Dans  le  procédé  nou?eau^  chaque  cornue  est  chargée  toutes  l 
heures  avec  une  petite  quantité  de  houille,  et  les  vapeurs  passent,  noi 
seulement  a  travers  presque  toute  la  longueur  de  la  cornue  portée  au  roug 
mais  aussi  à  travers  une  masse  considérable  de  coojbustible  incandesce 
sur  le  point  d'être  expulsé.  Dans  le  système  ordinaire,  ces  vapeurs  seraie: 
condensées  et  formeraient  du  goudron,  mais  dans  le  nouveau»  elles  sont  i 
très-grande  partie  converties  en  gajs  permanent,  ce  qui  é{|uivaut  h  une  dîslj 
lalion  du  goudron.  Or,  on  sait  que  de  1  litre  de  goudron  on  peut  extraii 
600  et  quelques  litres  de  gaz,  d'où  il  résulte  que  tout  système  qui  réduit 
formation  du  goudron  augmente  la  production  du  gaz.  Une  autre  eau 
d'augmentation  dans  le  nouveau  système,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  per 
pendant  le  chargement  de  la  houille  et  l'extraction  du  coke  de  la  cornu 
perle  qui  peut  s'élever  à  plusieurs  centièmes  de  la  quantité  totale  produili 
ajoutez  à  cela  que  pendant  toutes  ces  opérations  on  ne  fabrique  pas  de  gi 
en  travail  ordinaire.  Ainsi,  le  procédé  proposé  en  distillant  les  vapeurs 
les  convertissant  en  gaz  permanent,  en  évitant  les  pertes  qui  ont  lieu  lo 
du  chargement  et  du  déchargement  et  en  forçant  les  cornues  à  être  coc 
stamment  en  activité,  procure  sur  le  système  ordinaire  un  excédant  i 
produit  qui  s'élève  au  moins  à  15  pour  100,  sans  compter  réconomie  qu** 
réalise  sur  la  main-d*(Buvre, 

Un  des  grands  inconvénients  qu'on  observe  dans  la  fabrication  du  gt 
est  raccumulation  du  coke.  Tel  qu*on  le  produit  au  commencement,  le  col 
n*est  pas  propre  au\  opérations  métallurgiques,  et  la  demande  pour  II 
usages  domestiques  est  bien  inférieure  à  sa  productioti.  Le  procédé  propos 
ne  présentera  probablement  pas  ce  désavantage,  parce  que  dans  son  niod 
de  ♦(largement  la  bouille  est  soumise  pendant  plus  d*une  heure  à  une  prel 
sion  lors  de  sa  conversion,  d^où  résulte  un  coke  plus  dense  que  celui  nrtll 
nairc  et  qui  peut  être  utilisé  dans  les  fonderies. 
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Ce  qui  vienï  d*i^lre  dîl  s'^ipplanic^àla  fubricalion  en  grand  du  gaid'échiragi» 
dans  un  élahlîssempnt  où  une  machine  à  vapeur  peut  ùxéculer  tous  les 
travaux  mécaniques,  mais  il  s  agit  aussi  de  ri'soudre  !e  problème  difficile  du 
la  fahriralion  du  gaz  de  houille  sur  une  petite  échelle,  et  pour  un  petit 
établissement  ou  une  maison  particulière.  Jusqu'à  présent  les  tentatives  dans 
ee  genre  se  sont  bornées  aux  huiles  et  aux  hydrocarbures  liquides  ou  solides; 
t'Iles  ont  échoué  à  raison  du  prix  élevé  de  ces  matières  premières.  T/fauile 
Je  résine  qu  on  emploie  asseï  généralement,  coûte  *'nviron  20  centimes  te 
litre  en  Angleterre,  et  dans  la  pratique  ce  litre  ne  doune  guère  que  550  litres 
igax,  de  manière  que  le  mètre  cube  revient  pour  la  matière  première 
tilemenl  à  environ  38  centimes;  ajoutez  à  cela  le  combustible,  les  détério- 
rations, Tusure  et  les  autres  dépenses  qui  font,  lorsqu'on  n  a  besoin  que  de 
h  30  becs,  que  l^  mètre  cube  de  gaz  revient  k  70  centimes,  gaz  dont  le 
ttuvoir  éclairant  n'est  pas  d  ailleurs  supérieur  à  celui  du  gaz  ordinaire  de 
«nnet-coal. 

Dans  les  établissements  où  les  chauR'ages  se  font  à  la  houille»  le  menu  qu'on 
perd  souvent  peut  très-bien  être  employé  dans  cet  appareil  et  un  tour  de 
moivelle  toutes  les  heures,  ce  qui  ne  demande  pas  une  minute»  est  tout  te 
travail  exigé  dans  le  cours  d'une  journée. 

Arec  cet  appareil  M.  Bower  a  constaté  qu'une  tonne  de  menu  de  charbon 
ileNewcaslle  peut  fournir  380  à  390  mètres  cubes  de  gaz  de  belle  qualité, 
H  d'après  les  calculs  le  gaz,  pour  alimenter  seulement  20  becs,  ne  coûterait 
pas  14  centimes  le  mèlre  cube,  et  si  l'établissement  exigeait  50  becs,  il  y 
aurait  économie  sur  le  cbaulîage  de  la  cornue»  et  le  prix  du  mètre  cube 
descendrait  à  8  1/2  centimes.  (TechnoioghU.) 
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EMPLOI  DES  6AZ  DES  HAUTS  FOURNEAUX 

DANS   LA    FABRICATION    DE    L'ACIER    DE    CÉMENTATION 

Alix  FORGES  DE  FRIBDRICBSTIAL, 
Par  m.  h.  REUSCH,  i9spc€Tbdii  dbi  mires. 


PLANCHE  8,  FIGURES  8  A  10.  * 

L  emploi  utile  des  gaz  des  hauts  fourneaux  et  leur  application  technique  ont 
été,  comme  on  sait,  proposés  en  France  au  commencement  de  ce  siècle;  mais 
ce  n*est  guère  4|u'après  que  feu  M.  Faber  eut  démontré  qu'on  poorait,  dans 
des  appareils  convenablement  établis,  produire  d*une  manière  constante  avec 
ces  gaz  une  température  suffisante  pour  le  pnddlage  et  le  réchauffage  du  fer, 
qu  on  a  commencé  à  diriger  vers  cet  objet  toute  Tattention  qu'il  mérite. 

Il  est  vrai  que  les  espérances  qu'on  avait  fondées  à  l'origine  sur  cette  appli- 
cation aux  fours  à  puddler  et  à  réchauffer  se  sont  notablement  modérées  après 
que  des  épreuves  décisives  eurent  démontré  que  les  avantages  qu'on  obtenait 
ainsi  ne  pouvaient  l'être  qu'au  grand  détriment  de  la  marche  des  hauts  four- 
neaux, parce  que,  pour  recueillir  d'une  manière  permanente,  dans  la  marche 
variable  des  fourneaux,  des  gaz  d'une  haute  température,  il  fallait  les  puiser 
profondément  dans  le  gueulard,  ce  qui,  d'un  côté,  avait  pour  conséquence  de 
produire  un  abaissement  sensible  de  température  dans  le  fourneau,  et  do 
l'autre,  à  raison  de  Tactiou  destructive  des  gaz  brûlants  sur  la  plupart  des 
matériaux  de  construction,  de  compromettre  gravement  la  solidité  de  la  cure 
dans  le  voisinage  du  point  où  l'on  puisait  ces  gaz.  D*une  autre  part,  l'emploi 
des  gaz  des  hauts  fourneaux  à  des  opérations  qui  n'exigent  pas  un  degré 
très-élevé  de  température  et  qu'on  puise  ces  gaz  è  une  aussi  grande  pro- 
fondeur, c'est-à-dire  où  il  y  a  moins  de  danger  de  compromettre  la  aoiidilé 
du  haut  fourneau,  prit  tout  à  coup  une  telle  faveur  que  dans  tous  les  établis- 
sements bien  organisés  et  qui  étaient  contraints  de  travailler  avec  des  com- 
bustibles d'un  prix  élevé  ^  on  a  cherché  à  monter  des  appareils  en  rapport 
avec  les  circonstances  que  présentaient  les  usines  pour  utiliser  les  gaz  des 
hauts  fourneaux. 

Quelque  nombreux  qu  aient  été  jusqu'à  présent  dans  la  pratique  les  appa- 


reils  imaginés  pour  cet  emploi,  il  n'est  pas  à  ma  coatiaissatRe  (ju'un  ali 
rlicrché  dans  une  usine  ou  une  forge  quelconque,  el  cela  d'une  manièn^ 
auivie  el  sur  une  grande  échelle,  à  ulili^er  les  gaz  des  hauts  fourne.iui  pour 
la  fabricalion  de  racier  de  cémenlaiion.  Les  ré&ullats  l'avorahles  des  lenta- 
liyesetdes  expériences  qui  onlété  faites  aux  forges  royales  de  Friedrichsthal, 
en  Wurtemberg,  pendant  une  campagne  de  près  de  deux  années,  ne  man- 
queront  donc  pas  de  présenter  un  intérêt  qui  justifiera  la  publicité  que  je  mo 
propose  de  leur  donner  ici. 

En  raison  deVexteasion  donnée  à  la  fabrication  de  lacier  fin  et  des  ohji'ls 
en  acier,  ainsi  que  de  l'introduction  de  la  fabrication  de  l'acier  fondu  dani 
raciéricde  rétablissement,  on  a  senti  la  nécessité  d'augmenter  la  production 
de  Tacier  brut.  Comme  l*acier  de  forge  que  produisaient  jusqu  alors  trois 
feux  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  3*000  h  3,300  quintaux  métriques  par  an,  el 
ne  pouyait,  à  cette  époque,  monter  plus  haut,  a  raison  dn  défaut  de  forces 
suffisantes  pour  le  travail,  M.  Bilfinger,  rapporteur  |)our  les  établissements 
inélallurgiquesdudistrictprësladirectioncentrale,  m  engagea  à  entreprendre 
des  expériences  sur  la  fabrication  de  l'acier  de  cémentation  avec  les  fers  du 
'     pajs.  Cette  invitation  me  suggéra  aussitôt  Tidée  de  faire  servir  pour  ces  expé- 
riences un  petit  four  d'essai  bâti  eu  1851,  pour  adoucir  certaines  fontes, 
I     disposé  pour  être  chauffé  avec  les  gaz  d'un  haut  fourneau  et  d*une  capacité 
^ù  contenir  environ  quatre  quintaux  métriques  de  matière. 
^K    Celte  première  tentative  a  réussi  au  delà  de  mes  espéninces,  et  dans  l'înter- 
valle  de  décembre  1854  à  septembre  1855,  ou  a  fait  eu  tout  dix  opérations 
qui  ont  mis  hors  de  doute  la  possibilité  d'utiliser  les  gaz  des  hauts  fourneaux 
à   la   fabrication   d'un    acier    de  cémentation  de    bonne  qualité   et    bien 
homogène. 

L'intérêt  que  ces  expériences  excitèrent  en  haut  lieu,  ont  permis  d;ms 
l'automne  de  1855  de  construire  un  grand  four  d'une  capacité  de  25  à 
30  quintaux  qui,  depuis  le  mois  de  décembre  de  la  même  année»  a  fonctionné 
régulièrement. 

La  fîg.  8,  pL  8,  est  une  section  verticale  de  ce  four  a  cémentation  opérée 
par  la  ligne  G,  M,  J,  K,  fig.  9. 

La  fig,  9,  une  section  horizontale  par  la  ligne  G,  0,  R,  F  de  la  fig.  S, 
La^fig*  10,  une  autre  section  horizontale  par  la  ligne  A,  B  de  la  même  ^^*  8. 
Ou  a  supprimé  la  description  des  dispositions  pour  [miser  les  gaz  dans  le 
haut  fourneau  comme  chose  superflue,  et  on  fera  seulement  remarquer  que 
cesgai  ont  été  pris  à  une  profondeur  de  1«,862  dans  le  gueulard  d'un  haut 
fourneau  aucharbon  de  bois  de  8  mètres  d'élévation  dont  le  produit  annuel 
dépasse 7,500  quintaux  métriques. 

a,  conduit  à  gaz  qui  se  rattache  immédiatement  à  l'appareil  de  puisemeut 
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el  ifui  peut  présciiUT  une  seclîoa  d'environ  8  cIl'ii mètres  carrés  ;  A,  A,  b^  iroh 
regislres  établis  sur  ce  conduit  el  dcuïtles  tiges  r, afin  de  pouvoir  régler  d'yne 
manière  plus  commode  et  plti:^  précise  l'écoulement  du  gaz ,  sont  pourvue*; 
sur  toute  leur  longueur  d'un  pas  de  v  is  qei  loiiclioiine  dans  une  pièce  d  taraudée 
i  C€t  efl'et,  de  manière  qu'en  faisant  exécuter  un  tour  à  la  manivelle  de  la 
lige,  le  registre  marche  en  avant  ou  en  arrière  de  toute  la  hauteur  d'un  pas 
de  la  vis.  Sur  ce  registre  sont  disposées  les  buses  à  gaz  e  dont  la  portion  anté- 
rieure /mobile  peut  être  facilement  enlevée  et  remplacée  par  une  plaque 
qui  ferme  hermétiquement  lorificc  de  cette  buse,  dans  le  cas  où  le  registre 
necl6t  |)lus  exactement»  ce  qui  arrive  presque  toujours  avec  le  temps.  Cette 
disposition  a  pour  but  d*éviter  que  pendant  le  chargement  et  le  décharge- 
ment du  four  on  ne  soit  incommodé  par  les  gaz  puisés  dans  le  haut  fourneau 
qui  sont  très- préjudiciables  à  la  santé  des  ouvriers. 

ff,  trois  autres  registres  disposés  verlicalemeni  el  Lien  correctemenl  ajustés 
dans  les  coulisses  oiî  ils  se  meuvent,  ayant  pour  fonction  de  régler  rintro- 
duction  de  lair.  Ces  registres  peuvent  être  arrêtés  dans  telle  position  qu  on 
juge  conveuablct  au  moyeu  de  vis  Je  pression  ;  A,  caisse  qui  reçoit  les  barreausL 
do  fer  à  cémenter.  Celte  caisse  a  sur  le  fond  une  épaisseur  de  12  centimètre» 
el  de  9  à  10  dans  ses  parois;  elle  est  construite  en  briques  réfractaîres  de 
petit  échanlillon,  Ircs-cuiteSp  parfaitement  rodées  les  unes  sur  les  autres»  et 
maçonnées  ensemble  avec  un  coulis  de  terre  réfraclaire  très-maigre,  de 
manière  à  former  entre  les  parois  du  four  et  les  siennes,  des  canaux  2  et  n 
dans  lesquels  circulent  les  gaz.  L'intérieur  de  cette  caisse  est,  en  outre, 
enduite  avec  une  masse  plastique  el  réfraclaire  qu'on  fait  bien  adhérer  sur 
la  brique. 

Les  canaux /et  n  sont  donc  ainsi  disposés  pour  que  les  gaz  puissent  circuler 
tout  autour  de  la  caisse.  Ces  gaz  arrivent  d'abord  par  la  buse /et  pénèlrent 
en  k  dans  le  four;  là,  ils  se  mélangent  h  l'air  atmosphérique  et  s*élèvenl  par 
les  canaux  verticaux  Ij  /jusque  dans  la  capacité  voûtéem,  où  ils  se  distribuent 
dans  les  canaux  descendants  «,  n,  à  savoir  sept  sur  le  long  côté  postérieur  el 
deux  sur  chacun  des  petits  cétés  du  rectangle  pour  passer  de  là  sous  la  caisse 
par  les  rampants  convergents  o»ci,  et  descendre  dans  lroi5  conduits  verti- 
caux p,  et  de  là,  s  écouler  par  Irois  canaux  horizon laux  et  distincts  y,  dont 
rembouchurc  dans  la  capacité  p  peut  élre  fermée  plus  ou  moins  par  des 
briques,  afin  de  régler  à  volonté  le  tirage  dans  les  trois  comparlimenls  suivant 
la  vivacité  de  la  combustion.  En  quittant  cette  capacité  n,  les  gaz  arrivent 
dans  une  cheminée  de  8  à  9  mètres  de  hauteur  en  communication  avec  elle 
et  où  est  également  placé  Tappareil  de  chauffage  de  Tair. 

La  chemise  intérieure  du  four  consiste  en  un  mur  de  briques  réfraclaires 
d'une  épaisseur  de  15  centimètres  qui  est  enveloppée  par  une  maçonnerie  dt* 
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brM|tl0S  communes  épaisse  de  30  centimètres  et  sans  inlervnlle  entre  les  ik*uv 
maçonneries. 

La  capacité  intérieure  du  four  est  recouverte  d'une  voûte  en  lierceau  établie 
en  briques  réfractaires  de  30  centimètres  d'épaisseur  et  pour  s-nppuser  au 
ravonnement  de  la  chaleur,  cette  voûte  est  recouverte  d'un  rang  de  briquei 
ordinaires  posées^  plat  sur  une  épaisseur  de  3  cenlîmôtrcs. 

Sur  les  deux  petits  côtés  du  four  sont  placées  les  ouvertures  de  ilKirgcment 
I,  jf  qui,  pendant  le  travail  de  la  cémentation,  sont  fermces  par  un  double  rau}^ 
de  briques  mobiles. 

Sous  ces  ouvertures  de  chargement»  sont  disposées  celles  (,  i  pour  le* 
montres  et  échanlillons;  mais,  aujourd'hui  qu'on  a  acquis  Fevpérience  néces 
sairc  |jtiur  régler  le  temps  que  doit  durer  une  opération,  on  n  a  plus  recours 
à  ce  mode  d'épreuve.  Pour  juger  de  la  température  du  four,  on  se  sert  de 
petits  ou vreauit  fermés  par  un  bouchon  de  terre  et  pratiqués  à  diverses  bau- 
leur**  dans  les  caiiaust  verticaux. 

Enliny  ou  aménage  au  niveau  des  conduits  convergents  o,o  de  petites  ou-* 
vcrlures  de  nettoyage  ti,  exactement  closes  pendant  le  travail  par  lesquelles 
on  peut  pousser  la  [»oussiére  que  les  gaz  du  ^(ueulard  entraîni'nt  et  la  faire 
tomber  dans  ie  canal  q  dV>u  on  l'évacué  par  la  capacité ^. 

On  a  établi  également  sur  la  conduite  du  gaz^  ainsi  que  dans  la  huse, 
d  autres  ouvertures  de  nettoyage,  aûu  de  pouvoir  enlever  facilement  tes 
matières  solides  qui  sy  accumulent  constamment,  chose  d  autant  plus  indis* 
pensable,  que  le  peu  d'espace  dont  ou  peut  disposer  sur  le  gueulard  ne  [termel 
pas»  d  établir  des  capacités  étranglées  pour  arrêter  les  matières  pulvérulentes 
qui  s'en  échappent. 

Le  four  est  fortifié  sur  les  cotés  par  des  cornières  en  fonte,  et  la  voûte  sou- 
tenue [>ar  de  robustes  arceaux  ;  enfin,  de  nombreuses  ceintures  le  maintiennent 
j|?6C  une  fermeté  Leile,  que  jusqu  à  présent,  on  n*j  a  pas  remarqué  la  moindre 
trace  de  tissure  ou  le  plus  léger  alTaisbement  de  la  voûte. 

Comme  matière  à  cémenter,  je  me  suis  servi  jusqu^a  ce  jour  de  deux  sortes 

fiT  eu  barres;  d'abord,  un  fer  affiné  provenant  des  ri>ntes  qui  variaient 

paiâ  celle  grise  jusqu  à  celle  Imitée  et  qu'on  produit  avec  une  linioiiite  ou 
liitc  brune  h  laquelle  on  mélange  du  fer  oligiste,  et  en  second  lieu  du  1er 
quou  appelle  en  Allemagne  Renneisen  (Jer  de  rognures),  parce  qu'il  est  le 
|i9dliil  de  la  fusion  de  rognures,  et  principalement  de  bonne  tournure  de  fer 
fange  dans  un  feu  de  charbon  de  bois.  La  qualité  de  ce  dernier  qui,  par  un 
travail  attentif  et  un  excellent  corroyagc  est  déjà  très-satisfaisante,  est  encore 
améliorée  par  l'addition,  lors  du  travail  de  fusion,  des  débris  des  ateliers 
d'affinage  de  l'acier*  C'est  cette  dernière  qualité  que  j'ai  surtout  employée 
]iiai|Q  il  présent. 

17 
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Quanl  à  ce  qui  concerue  ia  forme  des  barreaux  de  cémeoiatiou ,  on  but 
iloiiiiGjpour  plus  de  comniodilc,  à  t'alBoage  une  largeur de47à  48 millimètres 
«sur  une  épaisseur  de  11  à  12.  Ttiulefois,  si  l'acier  de  cémeutatiou  n'est  pas 
•soumis  à  uu  ailinagey  mats  doit  être  employé  brut»  on  lui  doune  les  dimeusioni 
qui  conviennent  le  niieu^i  à  lobjel qu'on  veut  en  fabriquer. 

Ji*  me  suis  servi»  comme  poudre  de  cémentation^  des  résidus  des  fourneâti!! 
à  fabriquer  le  charbon  avec  ie  bois  des  arbres  a  feuilles  eaduques,  résidus  qui 
n  avaient  auparavant  aucune  valeur  ei  qu'on  fait  passer  d  abord  dans  ce  bul 
h  (ravers  un  crible  h  mailles  de  4  niillimèlres.  Le  gros  frais! I  qui  reste  sût  le 
crible  esl  le  plus  pur,  et  est  bocardé  linemcnt  et  pétri  avec  un  peu  dVjiu  k 
laquelle  on  a  ajouté  des  cendres  de  bois.  Le  fraisil  impur  et  léger  tombé  da 
Cfible  est  mélangé  à  de  l'eau  chargée  de  terre  grasse,  jusqu'à  ce  cfull  ail 
acquis  une  bonne  consistance  pour  moulage. 

H  ny  a  que  le  premier  cément  qui  serve  à  entourer  immédiirtement  let 
barreaux  de  fer  dans  la  caisse,  le  second  est  foriement  baUu  sur  le  fond  et  sur 
les  parois  latérales,  et  sert  aussi  à  former  une  couverture  qu  ou  bat  &ar  U 
coui  bc  supérieure  de  fer,  de  manière  à  former  une  enveloppe  qui  entoure 
hermétiquement  la  charge  de  tous  côlésp  et  a  dailleurs  pour  but  de  s'op|)ospr 
à  toute  introduction  de  Tair  sur  cette  charge  dans  le  cas  où  il  se  manilesleratl 
quelque  fissure  dans  la  caisse. 

Avant  de  procéder  k  un  chargemeni,  on  examine  atlenlivemeut  la  caisse, 
et  toutes  les  fissures  que  le  feu  précédent  a  pu  y  déterminer  sont  bouchées 
avec  soin  avec  un  corroi  de  terre  maigre. 

Cela  fait,  on  étend  sur  le  fond  une  couche  de  sable  quartzeux  fin  et  lave 
deslinéà  combler  et  obstruer  les  fissures  qui  peuvent  survenir  pendant  le  feu 
sur  le  fond.  Sur  cette  mise  de  sable,  ou  bat  une  couche  épaisse  de  40  milli- 
mètres de  fraisil  pétri  avec  de  Feau  chargée  de  terre  grasse,  puis  on  po«e 
dessus  à  la  manière  ordinaire  et  à  plat,  des  lits  de  barreaux  de  fer  qo  on  fait 
alterner  avec  des  couches  épaisses  de  8  à  10  millimètres  de  fraisil  pétri  avec 
des  cendres,  en  ayant  soin  de  garnir  tout  autour,  le  long  des  parais  et  sur 
une  épaisseur  de  40  millimètres  avec  une  couche  de  fraisil  à  Peau  et  terre 
grasse  qu'on  bal  aussi  foriement  que  possible.  Lorsque  la  caisse  a  cte  aiosi 
cbargéc  jusqu'à  environ  14  à  15  centimètres  de  son  bord  supérietir»  an  7 
applique  une  couche  de  fraisil  et  terre  grasse  de  40  millimètres  d'épaisseur 
qu'on  bat  fortemeut,  qu'on  recouvre  d'une  couche  de  30  milliinètres  d'iioe 
bouillie  épaisse  de  terre  grasse  chargée  elle-même  d'une  couche  de  sable  Uvé 
de  même  épaisseur  sur  laquelle  on  place  un  lit  de  vieilles  tuiles  ou  de  débris 
de  briques  dont  les  joints  sont  remplis  et  comblés  avec  une  terre  maigre  qu  on 
charge  encore  d'une  bulte  de  sable. 

Les  soins  particuliers  quon  prend,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  p4iir 
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éviter  aussi  conipliMomenl  qull  êst  possilile  loute  introducLiiMi  i\v  l'air,  in* 
sont  iiulloDieiil  suptTilus,  parce  que  dans  un  feu  de  j^nz  îilKindoinif  a  lui-in^nv* 
cl  sous  la  dépendance  des  évenlualilés  dans  la  inarcho  du  haul  fourneau,  il 
doîl  se  présenter  de  lemps  à  auire  dans  r<5couleiîienl  de  ce  ^nn  des  ol^sl^eles 
imprévus  dont  l'action  nuisible  00  peu!  être  prévenue  que  par  la  ct6ïijr<^ 
hermétiqiitî  la  plus  compila  te  de  la  caisse  à  cémenlolion. 

Dès  que  la  caisse  est  chargée,  on  ni^tloie  tons  les  canaux  qui  ^rrvenl  h 
amener  le  gaz  et  à  l'évacuer,  el  on  ferme  les  ouvertures  de  charjremeûl  par 
un  double  mur,  celui  intérieur  en  briques  réfractaires,  celui  extérieur  en 
briques  ordinaires,  puis  on  introduit  te  gaz  qu*on  enflamme  en  observant  I<*s 
règles  prescrites  eu  pareil  cas.  Tant  que  le  cliapenu  qui  couvre  la  charité  nVsi 
pas  complètement  sec,  on  ne  donne  qu'un  faible  couranf  de  ^sti;  mais  lorsqui* 
cette  dessiccation  est  opérée,  ce  qui  peut  survenir  au  bout  d*uu  jour  à  peu 
près,  on  augmente  peu  à  peu  la  force  du  courant  mélangé,  jnsqu*à  la  tîn  du 
second  jour  où  on  le  laîsse  arriver  avec  toute  sa  force*  Le  four  acquiert  ainsi 
promptementdans  ses  canaux  la  lempéraLurede  la  fusion  du  cuivre  qui  paraît 
être,  comme  on  sait,  le  degré  de  chaleur  le  plus  favorable  ii  la  cémentation. 

La  dépense  de  gaz  est  dans  cette  opération  extrêmement  f^iible»  et  cette 
soustraction  n'a  pas  la  plus  légère  influence  sur  la  marche  du  haul  fourneau. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  près  du  four  a  cémentation  on  peut  trés-bîen 
exploiter  un  four  à  rôtir  ou  griller  le  minerai  également  alimenté  par  les  gaz 
du  haut  fourneau,  et  qu'il  reste  encore  une  quantité  de  gaz  parfaitement 
suiïisante  pour  cbaufTer  le  vent  de  la  soufflerie. 

Suivant  qu  on  veut  obtenir  de  Tacier  plus  ou  moins  dur,  ou  prolonge  la 
cémentation  depuis  8  jusqu'à  10  jours*  Pendant  tout  le  temps  de  l'opération, 
tout  le  travail  du  four  consiste  à  observer  deux  h  trois  fois  p.tr  jour  la  marche 
du  feu  et  à  la  régler  au  besoin,  travail  que  j*ai  suivi  jusqu'à  présent  avec 
beaucoup  dlntérét.  Ce  à  quoi  ou  doit  principalement  veiller,  c'est  qu'il  y  ait 
coustanmient  un  petit  excès  de  gaz,  ce  qu'on  peut  constater  d*une  manière 
parfaitement  sûre  par  Texamen  des  produits  qui  s'échappent  par  la  capacité  j^ 

D  après  ce  qui  précède,  on  voit  delà  manière  la  plus  évidente  qu  en  réglant 
rallluxdugaz  par  rentremise  desregistresô,  et  celledelaîr  par  les  registres  ^/ 
et  en  faisant  varier  la  section  de  l'ouverture  de  décharge  dans  le  canal  q  au 
moyen  des  briques  qu'on  y  introduil,  on  est  parfaitement  maître  de  régler 
tant  la  température  qui  règne  dans  le  four,  que  le  rapport  relatif  entre  les 
gaz  et  l'air  atmosphérique,  et  enGn,  le  travail  tout  entier  de  la  cémentation. 

Quand  une  opération  est  terminée,  on  bouche  ou  cl6l  hermétiquement 
Forificede  la  capacité  r  qui  débouche  dans  la  cheminée,  on  enlève  la  portion 
antérieure  et  mobile  /"de  la  buse  et  on  la  remplace  par  une  plaque  qui  clôt 
hermétiquement  celle-ci,  on  bouche  avec  beaucoup  de  soin  toutes  les  ouvcr- 
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turcs  du  four  qu'on  laisse  refroidir  sans  la  moindre  introduction  d*air  et  dans 
une  atmosphère  de  gaz  du  haut  fourneau  non  brûlé,  ayec  autant  de  lenteur 
qu*il  est  possible. 

Au  bout  de  trois  jours,  on  pratique  une  petite  ouverture  dans  les  murs  en 
briques  de  la  capacité  r,  et  on  enlève  les  bouchons  qui  ferment  les  orifices 
de  nettoyage  ainsi  que  les  ouvreaux. 

Le  quatrième  jour,  on  démolit  entièrement  les  murs  en  briques  mobiles, 
et  le  sixième,  après  avoir  laissé  dissiper  ks  gaz,  on  peut  procéder  au  déchar- 
gement. La  durée  d'un  feu,  y  compris  le  temps  du  chargement  et  celui  du 
déchargement,  peut  s'élever  de  15  jours  et  demi  à  17  jours  et  demi. 

L'acver  qu'on  extrait  présente,  quand  il  a  atteint  le  degré  convenable  de 
dureté,  les  ampoules  ordinaires  à  la  surface;  il  est  cassant  après  le  refroidis- 
sement, et  quand  sa  dureté  est  la  plus  grande,  il  a  acquis  sur  le  fer  qui  la 
produit  un  excès  de  poids  de  8  p.  c,  en  moyenne  de  6  p.  c.  Il  arrive,  dans 
quelques  cas  rares,  qu'un  barreau  a  perdu  tout  son  cément  sur  la  face  supé- 
rieure ou  sur  celle  inférieure.  Ces  barreaux  présentent  généralement  une 
rroùle  de  fusion  et  sont  retransformés  en  fer  à  la  surface,  et  il  faut  les  intro- 
duire de  nouveau  dans  le  four  lors  du  chargement  suivant. 

A  Taflinage  Tacier  de  cémentation,  fabriqué  comme  on  vient  de  le  décrire, 
sY'st  comporté  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  et  n'a  perdu  par  des  affinages 
successifs  que  bien  peu  de  sa  dureté. 

Les  frais  pour  une  opération  sont  assez  minimes,  et  il  résulte  du  relevé  dos 
registres  qu'ils  ne  s'élèvent  guère  qu'à  13  fr.  50  pour  cémenter  une  ch.iTgc, 
et  qu'un  quintal  métrique  d'acier  brut  de  cémentation  revient,  non  compris 
les  intérêts  du  capital  du  premier  établissement  et  ceux  fort  minimes  pour 
l'usure  du  four  à  90  cent,  de  plus  que  1  quintal  de  fer  affiné. 

Cette  faible  dépense  justifie  donc  lopinion  que  le  procédé  décrit  fournit  un 
moyen  de  fabriquer  l'acier  à  un  prix  très-modéré  ,  et  par  conséquent  d'en 
rendre  les  applications  encore  plus  étendues. 

Enfin,  je  ferai  remarquer  que  les  frais  pour  l'établissement  de  ce  four  à 
cémentation  ne  se  sont  élevés,  en  y  comprenant  la  conduite  de  gaz,  qn*à 
1,612  fr.,  et  qu'avec  une  dépense  un  peu  supérieure,  on  pourrait  établir  un 
four  d'une  capacité  de  50  quintaux,  où  la  consommation  du  gaz  ne  s'élèverait 
pas,  d'après  l'expérience  que  j'ai  acquise  dans  cette  matière,  beaucoup  plus 
haut  que  dans  celui  qu'on  a  décrit.  (Idem.) 
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AVEC  UN  ACIER  FONDU  MALLÉABLE  ET  SOLDABLE, 


Sur  la  demamle  de  M.  le  licutciiâiit-colûnel  Ohoukhoff,  ingénieur  des  mines 
au  service  de  S,  M.  Fempereur  de  Russie,  M.  le  général  Timmerkam, 
ÎQspecleur  des  armes  de  guerre»  a  chargé  le  capitaine  d'arlillerie  farrclk^ 
alUiché  c'i  la  manufacture  d'aroies  de  l'Étal^  de  faire  forger  et  usiner  un  canon 
de  fusil  rayé  avec  de  l'acier  fondu,  préfienle  pflr  cet  oQjcior  sui>crieiir,  et 
obtenu  par  un  procédé  particulier  dont  il  est  rinvenlcur. 

Conforniémenl  au  désir  exprimé  par  M-  le  colonel,  le  capitaine  Carrette  a 
fait  exécuter  cet  essai  de  fabrication,  en  prescrivant  de  suivre  ex;n'temcnt  les 
procédés  adoptés  pour  ta  confection  des  canons  en  fer.  Toutes  les  opérations 
ont  été  effectuées  en  présence  de  ces  deux  ofliciers  et  de  MM.  Potaux,  con- 
trôleur russe,  et  Rouma^  contrôleur  ù  la  manufàicture;  elles  sont  déïaiUérK 
ci-après  avec  toutes  les  indications  qui  s'y  rapportent. 

Confection  de  la  lame,  —  La  barro  d'acier  pesait  6*^,2MU  elle  a  été  étirée  eu 
trois  chaudes  au  rouge  prestjue  blanc  ^  ;  la  lame  était  bien  unie,  sans  défauts 
et  pesait  6  kiL  Le  déchet  provcïïant  du  martelage  n'a  donc  été  ijue  de  1  p.  c; 
pour  le  fer,  il  est  de  5  h  6  p.  c.  Le  temps  employé  a  été  le  même  que  pour 
marteler  une  lame  ordinaire  en  fer. 

Forge  du  canon.  —  La  lame  a  été  roulée  en  15  minutes  en  employant  trais 
rbaudes  à  la  température  du  rouge-blanc*  Le  rouleau  ne  présentait  aucun 
des  défauts  de  forge,  tels  que  fentes,  évents  et  doublures,  que  Ton  remarque 
as^jE  fréquemment  sur  les  rouleaux  des  canons  en  fer, 

La  forge  du  milieu  el  du  tonnerre  a  été  exécutée  en  une  heure  sept 
miaules,  par  36  chaudes,  dont  22  au  blanc  soudant  et  14  au  rouge-blauc;  le 
repassage  de  ces  parties  a  été  fait  en  30  minutes  par  10  chaudes  au  rougc- 
Uaoc. 

La  forge  du  devant  a  exigé  13  <  haudes,  dont  7  au  blanc  soudant  et  G  au 
roogc-blancy  et  le  repassage  de  cette  partie 8  chaudes  au  rouge-blanc;  cha- 
cune de  ces  deux  opérations  a  duré  25  minutes. 

On  a  soudé  une  masscloUe  en  fer  pour  le  placement  de  la  cheminée,  parce 
qa'on  ne  disposait  plus  d  acier  pour  cette  annexe;  cette  soudure  a  été  ter- 
minée en  15  minutes  par  4  chaudes.  Le  canon  a  été  finalement  recuit  au 
rouge-brun. 

*  La  S*  cliauUc  u^ci  bcrvi  t\\i*a  ri;ilreâ:>ir  la  Umv  ;etlc  «luraitpu  êtreâueinimée. 
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11  ti  donc  Hé  forgé  en  2**,57',  en  employant  74  chaudes;  c'est  le  temps 
nécessaire  pour  la  forge  d'un  canon  en  fer,  lequel  exige  le  même  norabre  de 
fliaudes  *. 

La  manière  dont  s'est  comporté  Tacier  dans  le  travail  a  prouvé  qa*îl  est 
très-soudable  et  trèîî-malléable,  qu  il  se  forge  au  marteau  au  moins  aussi 
facilement  que  le  fer  et  qult  ne  projette  que  peu  d*étincelles  lorsqu'on  le 
retire  du  foyer. 

Le  canon  de  forge  en  acier  posait  4^,290  sans  massetotle  ;  la  perte  de  métal 
a  donc  été  f^jTlOf  soit  28  p,  c,  La  lame  du  canon  en  fer  pèse  5^,950  et  le 
canon  de  forge  sans  masselotte,  3^,864,  son  déchet  est  donc  de  i^,086 
ou  35  p.  e.  V 

L'emploi  de  cet  acier  produirait  donc  une  économie  de  matière  de  î  1/'^  p.  c. 
dans  le  martelage  et  de  7  p,  c,  dans  la  forge,  en  tout  8  I,/2  p,  c. 

Il  importe  de  signaler  qu  a  la  6"  chaude  au  blanc-soudant  qui,  par  mcgardc^ 
a  élo  trop  forte,  le  canon  s*est  séparé  en  deux  parties  au  sortir  du  feu.  Cet 
accident  que  les  ouvriers  appellent /aiVe  un  ioup,  a  été  promptement  réparé 
par  une  soudure  bouta  bout  sur  broche  avec  refoulement  du  métal^  sans  que 
la  jonction  fût  visible;  seulement,  comme  îl  restait  un  petit  espace  vide,  on 
y  a  soudé  un  petit  c6ne  en  fer,  ce  qui  a  occasionné  une  légère  tache»  qui  a 
été  enlevée  plus  tard.  Cette  prompte  et  facile  réparation  a  été  pour  nous  on 
indice  précieux  de  la  grande  souda bili té  de  Tacicr  en  essai. 

Ràistance  du  canon  à  la  rupture.  —  L'excès  de  longueur  du  canon  a 
permis  d'essayer  sa  résistance  h  la  rupture,  A  cet  effet,  h  six  centimètres  de 
la  bouche,  on  l'a  entaillé  circulairement  au  moyen  d'une  tranche  à  froid  à 
une  profondeur  de  0'*  ,001  ;  puis  on  Ta  cassé  h  coups  de  marteau;  il  a  présenté 
la  même  résistance  et  la  même  ténacité  qu'un  bon  canon  en  fer;  sa  texture 
était  celle  d*nn  acier  de  bonne  qualité  à  grain  dur,  Su  et  serré|  et  sa  couleur 
était  d'un  blanc-grisâtre. 

Uuna^e  du  canon.  —  L'usine  de  la  manufacture  ne  faisant  usage  que  de 
forets  en  acier  d'Allemagne  à  2  marques,  le  forage  présenta  plus  de  difficulté 
<[uc  pour  un  canon  en  fer;  aussi  sa  durée  a  été  de  V\2W  au  lieu  de  1  heure; 
si  les  forets  avaient  été  en  acier  fondu,  le  travail  aurait  été  probablement 
aussi  facile  que  pour  un  canon  ordinaire. 

Après  le  forage,  le  canon  a  été  recuit  au  rouge-hrun. 


'  Le  cauan,  qui  avait  lis  mêïin'S  diaicasbns  iraitsver&alts  <iue  cdut  du  fusil  betçM 
plus  long  qtie  cclur-ci  de  0»,04îi  (1  ■,!*<«  au  lieu  de  ttt^.liO).  D'après  le  colDncî  français  Emjf* 
t*otn'  ruiitpr  la  lame  eL  pour  jotidcr  ïe  canon  fiançaii»  qui  a  i",IO  de  longueur,  il  Unt  *  naptofw  j 
•'  1/2  Ijeurps  pI  00  h  ^1  dia iules,  iioti  compris  U  SAHidure  di?  la  massclolL^, 

•  D\*pr<ïs  £m</,  \v  tanoa  de  fuîtji'  frHriçins  nt.'  pi^îie  rjuc  lis  2/3  df  U  iaiiir  ii  canon*  d'où  j 
rti'siillt;  une  pcrtf^  d<j  35  p.  t% 
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Li*s  autres  opérations  dp  l'iiBiihiçe,  lelles  (]iie  dressages  inlérieur  et  eilé* 
rieur»  arrondissage,  cotiipassage,  émoulogep  alisage  el  polissage,  oui  oOTert 
les  méaieâ  facilités  d  exécution  que  pour  le  fer.  La  petite  tache  que  nous 
avons  signalée  a  été  enlevée  après  le  premier  émoulage. 

PeodaQl  le  cours  de  Tusindge,  il  ne  s'est  manifeslé  aucun  des  défauts  assez 
rréqaenls,  tels  que  criques,  éveuts,  doublures,  cendruresi  qui  apparaissent 
sur  les  canons  en  fer;  cet  avantage  est  Ir^s-împortant  au  poîot  de  vue  de  la 
réduction  de  la  mam-d'œuvre  et  de  la  qualité  de  l'arme. 

Le  canon  usiné  a  été  recuit  au  tonnerre,  puis  taraudé  par  le  procédé 
ordinaire  pour  recevoir  un  bouton  de  culasse  en  fer  ;  il  a  été  ensuite  alésé  au 
taiihre  de  17"*"*, 4  et  la  cheminée  a  été  ajustée  sur  la  miisselottc. 

Le  canon  avait  alors  les  dimensions  des  canons  qu'on  essaie  h  outrance; 
e>st-îfc-dire6'*"*,7  d*épaiss€ur  au  tonnerre,  et  2*"* ,2 à  la  bouche  et  l'^,125  de 
longueur.  Dans  ces  con^litions,  il  fut  soumis  h  Tépreuve  h  outrance,  en  usage 
à  la  manufacture  pour  Li  réception  du  fera  canons.  A  cet  eff(»t,  on  tira, 
comme  suit,  7  coups  au  liaoc  d'épreuve,  en  employant  de  la  poudre  linc  de 
chasse,  des  balles  sphériques  de  27  grammes  el  des  bourres  d'un  décimètre 
carré  : 

1"  coup:  Charge  de  278''%5  de  poudre,  une  balle  el  deux  bourres; 

2«  coup:  Charge  de  37s^s5  de  poudre,  deux  balles  et  deux  bourres  €t 
demi; 

Z^coup  et  coupÊ  sHivanlsjmquau  7';  Même  charge  de  poudre  qu'au  2''  coop 
en  augmentant  d'une  balte  el  d'une  demi-bourreà  chaque  coup. 

Le  canon  a  résisté  h  cette  forte  épreuve,  seulement  au  S'^coup,  il  s'est 
trèft-légèrement  bagué;  au  6"  coup,  i!  s'est  encore  formé  une  Iros-légére 
bague  à  côté  de  la  1^';  au  7°  coup,  il  ne  ë'est  présenté  aucune  particularité 
et  répreuve  aurait  été  poussée  plus  loin  avec  la  confiance  quVUe  aurait 
réussi  si  I  on  n'avait  pas  craint  de  dégrader  le  canon  et  de  ne  pouvoir 
Tachever, 

Notre  conOancc  à  cet  égard  est  pleinement  justifiée  par  le^  épreuves  inté- 
fO»sautes  qui  sont  publiées  dans  le  tome  1"  inJaurnai  de  VAriiUeru,  Saint- 
Pétersbourg,  1857,  et  dont  nous  donnons  un  extrait  ci-après  : 

Douze  canons  de  guerre  furent  forgés  à  la  manulactarc  d'armes  d'Ecathé- 
rtnbourg,  avec  le  môme  acier  fondu  du  colonel  Oboukkoff]  en  employant  du 
charbon  de  terre.  Ils  étaient  à  parois  lisses,  du  calibre  approprié  à  la  halle 
spKérique  de27«''  ,7  et  avaient  les  dimensions  des  canons  de  guerre,  cest-à- 
dire  O'^^OOl,!  d'épaisseur  au  tonnerre,  0"*,t>02,9  h  la  bouche  et  le  calibre 
étaii  de  0'",0t7,8,  ils  furent  essayés  comme  suit  : 

lis  subirent  d'abord  Tépreuvc  ordinaire  de  n^'ccplion  qui  consiste  vn  un 
coup  avec  6  /nloinirks  (25*?''  ,6]  de  p<*udrr,  une  balle  de  ti  1/2  zolotnirks 
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(^Tei*-,?)  '  et  2  bourres,  et  un  2«  coup  avec  5  zolotnîcks  (2l8r.),  une  balle  et 
deux  bourres;  puis  quatre  d'entre  eux  furent  soumis  à  Tépreuve  à  outrance 
suivante  : 

1"  coup  ;  6  zolotnicks  (25  gr.  G)  de  poudre,  une  balle  de  6  zolotuicks  et  2  bourres. 
"à'    id.    0       îd.  îd.  2  îd.  et  2  bourres  et  i 

demi-bourre. 
Z''    id.     G       id.  id.  3  id.  et  2  bourres  et  2 

demi-bourres^ 
i"    id.    G       id.  id.  4  id.  et  2  bourres  et  2 

demi-bourres. 

et  ainsi  do  suite  en  augmentant  d'une  balle  et  d*une  demi-balle  jusqu'au 
21*  coup  inclusiyement  y  pour  lequel  les  gai  s'échappèrent  par  la  lumière 
sans  déplacer  les  balles.  Pour  continuer  les  essais,  il  fallut  donc  augmenter 
la  charge  de  poudre  de  la  manière  suivante  : 

22*  coup  :  7  zolotnîcks  (50  gr.),  22  balles,  2  bourres  et  21  demi-bourres. 


25« 

id. 

8 

id. 

(3*  gr.),  22 

id. 

2 

id. 

et  21 

id. 

2V 

id. 

9 

id. 

(58  gr.),  25 

id. 

a 

id. 

et  22 

id. 

25« 

id. 

10 

id. 

(42gr.6),  24 

id. 

2 

id. 

et  25 

id. 

Hi' 

id. 

10 

id. 

(i2gr.(i),  26 

id. 

2 

id. 

et  25 

id. 

Au  26"  coup,  la  surface  des  canons  présentait  autant  de  i>etites  bagues 
que  de  balles,  et  aux  coups  suivants,  les  bagues  ont  continué  ù  se  former  à 
hauteur  des  balles;  celles  qui  existaient  déjà  se  sont  agrandies. 

27'  coup  :  10  zolotuicks  (12  gr.  G),  30  balles,  2  bourres  et  29  demi-bourres. 
^S^     id.     12       id.     (51  gr.  12),  31     id.    2      id.      et  33  id. 

Au  27«  coup,  les  4  canons  se  sont  tous  un  peu  courbés  et  n'ont  pas  été 
redressés  pour  tirer  le  28*;  pour  ce  dernier  coup,  ils  se  sont  ployés  en  sens 
inverse  sans  céder;  comme  les  34  balles  remplissaient  complètement  Tànie 
des  canons,  lepreuvc  a  dû  forcément  cesser. 

Cette  résistance  extraordinaire  est  certes  un  indice  irrécusable  *  de  la 
puissante  ténacité  de  ce  métal. 

On  a  essayé  à  Saint-Pétersbourg  un  canon  de  fusil  en  acier  fondu,  coulé 
et  fabriqué  par  M.  Krupp,  fondeur  à  Ëssen  (Prusse)  comparativement  avec 
un  canon  en  acier  fondu  du  colonel,  forgé  au  charbon  de  bois;  tous  deux 
étaient  rayés  ;  celui  de  Krupp  a  éclaté  au  8*  coup  avec  9  zolotnicks  (37b«*-,37) 
de  poudre,  5  balles  et  5  bourres,  tandis  que  celui  du  colonel  n'a  éclaté  qu*au 
14»  coup  avec  11  zolotnicks  (16b»'-,89)  de  poudre,  7  balles  et  7  bourres. 

Notre  canon,  après  l'épreuve  précitée,  a  été  au  feu  pour  faire  disparaître  les 

'  Un  zololnick  vaut  icf  ,205. 
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lieux  pclîtcs  bagoos  signalées,  et  deux  cliauJeâ  ont  suRj  pour  lui  reii<ire 
e%acleui«Mil  sa  furine  première. 

Il  a  ensuite  atosé  au  calibre  (léfinilif  de  17'*"'' ,8  puis  rayé  rumûie  un  c%inaii 
en  Ter  sans  offrir  aucune  parCicularflé*  Misa  la  longueur  de  l^'jOGS,  il  pesait 
â  LîL  sans  boulon  de  culasse.  Ses  rayures,  au  nombre  de  quatre,  sont  larges 
de  6  1/2*""*,  profondes  de  4  1/2  dixièmes  au  tonnerre  et  de  2  1/2  à  la  bouche. 

Comme  le  métal  essayé  î'i  la  lime  présente  une  dureté  moyenne  entre  celle 
du  for  dur  et  celle  de  l'acier  fondu  ordinaire  non  trempé,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'augmenter  sa  dureté  par  t^  trempe;  le  canon  aurait  pu  d'ailleurs 
perdre  de  sa  (énacité  si  la  trempe  et  le  recuit  n'avaient  pas  eu  lieu  dans  de 
tM>nnes  conditions.  Pour  juger  de  rioduence  de  la  trempe  sur  sa  dureté,  on 
a  trempé  au  rouge  lo  bout  qui  en  avait  été  enlevé;  puis  on  l'a  coupé  à  moitié 
avec  une  scie  en  bon  acier  fondu  ;  la  scie  s'est  ébréchéc  et  la  partie  restante 
dti  )»out  du  canon,  rompue  au  marteau,  a  donné  une  cassure  aciéreuse,  «h 
grains  fins,  serrés  et  homogènes. 

Canclusion,  —  Pour  autant  qui!  est  permis  d'en  juger  par  Tessai  en  petit 
6i^écu(é  a  la  manufacture  d  armesde  Liège,  el  si»  comme  l'aflirme  Tinventeur» 
Tacier  fondu  malléable  et  soudable  peut  être  obtenu  avec  un  minerai  quel- 
conque au  prix  si  réduit  de  fr.  0,63  le  kilog.  environ,  la  découverte  du 
procédé  de  M*  le  colonel  Ohoukhoff  csi  destiuée  non-seulement  à  améliorer 
U  qualité  des  armes  en  général,  mars  i\  opérer  une  révolution  complète  dans 

Eies  constructîoiis  métallurgi(]ues  et  particulicremenl  dans  la  conrcclion  du 
palériel  des  chemins  de  fer. 
En  tenant  compte  de  la  réduction  des  déchets  et  du  prix  des  matières 
j^reuiiércs,  le  canon  de  Arrge  en  acier  fondu  a  coûté  fr.  0,86  de  plus  qu'un 
panon  en  fer  ',  mais  si  les  autres  parties  de  l'arcne,  telles  que  pièces  de 
platine,  liagueltes^  baïonnettes  «  qui  sont  actuellement  en  acier  ordinaire, 
élaient  faites  avec  le  même  acier,  la  diiïérence  de  pri^  serart  amplement 
couverte.  D'autre  partj  les  rehuis  provenant  de  défauts  de  forge  élanl  moins 
nombreu\  feraient  prol>ablement  abaisser  le  prix  de  la  main-d'œuvre. 

Le  même  acier  a  servi  à  confectionner  un  écusson  qui  est  la  partie  de  Tarme 
h  plus  difficile  a  fijbriquer;  cette  pièce  s'est  forgée  cl  limée  sans  laiîsser  a 
désirer  sous  le  rapport  du  travail  et  de  la  qualité  du  produit. 

I«a   fabrication   des  canons  pour  armes  de  luxe,  à  rubans,   damasséi», 
iréSi  clc*,  qui  exige  actuellement  beaucoup  d  habileté  et  de  ^oins  dans  la 


'  foiir  ffiii;nr  tnt  ta  non  eu  ftîr,  il  Uni  tîi/2flfi  év  fvr  en  Jiarrc  h  fr,  0,iiti'  k  il.,  suit  fr.  i!  07  ; 

[if  tor^rr  h  niômt*  caruiM  en  acirr,  il  fi<i*(trait  diminuer  tli^  H  ifi  i».  c,  U  fiuantîlè  $\t  totière, 

f  morceau  tlVcar  ptieriiiL  ijoncîi  1^,701  el  cuiiUrjil  a  fr.  0,G5,  fr,  5,05    boH  une  iliITtjrt'ïicede 
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préparation  el  le  Iravail  Jes  masses  à  cause  de  la  présence  de  l'acier»  recevrait 
de  notables  améliorations  par  lemploi  de  cet  acier* 

Les  lames  de  sabres  el  d'épées  eonfeciionnées  en  Russie  avec  de  l'acier 
fondu  moyen-dur  du  ColomI),  jouisseiU  d  une  élasticité  telle,  que,  tournées  en 
cercle,  elabaudonuées  ensuite  à  elles-mêmes,  elles  reprennent  leur  rectitude 
première,  et  qtie  pliées  en  deux  comme  une  feuille  de  papier,  loin  de  se 
rompre,  elles  ne  secriquent  mOme  pas|;  aflitlées,  elles  produisent  des  entailles 
dans  les  lames  en  acier  fondu  ordinaire. 

La  grande  résistance  qu'offre  ce  métal  au  choc  des  balles,  le  rend  propre 
à  la  fabrication  des  cuirasses.  Lin  plastron  de  cuirasse  ordinaire  doit  résister 
à  la  tialle  de  24  grammes  tirée  à  40  mètres  de  distance  avec  9  grammes  de 
poudre;  d'après  on  document  communiqué  par  le  colonel,  la  même  cuirasse 
faite  avec  le  nouvel  acier  a  supporté  sans  se  déformer  à  la  distance  de  30  pas, 
avec  2  1/2  zolotnitks  (10  1/2  gr.)  de  charge,  le  choc  de  plusieurs  balles 
françaises  de  7  zolotuickslSO  gr.)  dont  deuit  Tonl  touchée  h  la  même  place. 
Enfin  une  épreuve  comparative  de  résistance  prescrite  par  le  gouvernement 
Russe  et  dirigée  par  M.  le  capitaine  d'artillerie  Hadaschkowgki  vl  d'autres 
otficiers  de  la  même  arme,  a  été  exécutée  en  1857,  à  la  fabrique  d'armes  et 
d'acier  de  SlalO'Ouset  (Oural)  pour  comparer  une  cuirasse  en  acier  fondu 
fournie  par  M,  Krupp  el  une  autre  enlièremcnl  semblable  confectionnée  avec 
l*acier  de  M.  Oboukhoff;  le  tir  a  eu  lieu  à  20  pas  de  dislance  avec  la  môme 
balle  et  la  même  charge  que  ci-contre;  celle  de  M,  Knipp  a  été  traversée  en 
quatre  places  après  un  tir  de  18  coups,  tandis  que  celle  du  colonel  ne  l'a  élé 
qu^^i  une  seule  place,  où  d  ailleurs  la  batte  frappait  pour  la  3*^  fois. 

Cet  acier  serait  encore  très-avantageusement  employé  dans  la  constructioo 
des  vaisseaux  et  particulièrement  des  batteries  Dottantes  el  casematées. 
D'après  le  général  anglais  Douglas  (artillerie  navale]  les  batteries  Oottanles 
anglaises  peuvent  à  peine  naviguer  à  cause  du  poids  énorme  de  leur  cuirasse 
tloiil  la  partie  essentielle  consiste  en  une  série  de  plaques  en  fer  forgé  de 
4  1/2  pouces  d'épaisseur  (114  millimèlres)  afin  de  résister  aux  projectiles  1 
de  gros  calibre,  qui  parviennent  encore  }k  les  traverser  au\  dislances  rappro- 
chées ;  or  des  essais  exécutés  en  Uussie  contre  des  plaques  en  fer  forgé  et  des 
plaques  en  acier  fondu  du  colonel,  ont  donné  pour  résultat  que  les  plaques 
en  acier  de  2  pouces  d  épaisseur,  c  est-à-dire  une  fois  plus  légère,  résistent 
aussi  bien  que  les  plaques  en  fer  forgé  de  4  1/2  pouces;  aussi  ont-elles  élé 
iidoptécs  pour  la  construction  des  batlerics  russes* 

La  ténacité  extraordinaire  accusée  par  les  diverses  épreuves  a  outrance,  U 
dureté  plus  ou  moins  grande  que  l'invenlcur  peut  donner  Ji  son  acier,  la 
facililè  avec  laquelle  il  se  travaille,  sou  pri\  extrêmement  réduit,  le  rendent 
un  métal  précieux  p<Uii  la  fabrication  dt^s  canons  M.  f^boukhoff  n  déjà  coulé 


k 


est 


—  267  — 

plusieurs  canons  en  iicter;  lors(|u'il  ne  dispose  que  de  petits  fourneaux  de 
fonderie*  il  les  fabrique  en  plusieurs  pièces  qu'il  réunil  ensuite  par  un  procédé 
tout  nouveau;  si  la  fonderie  a  de  grands  fourneaux,  il  coule  d'un  seul  jet 
même  des  pièces  de  gros  calibre* 

Pour  coofecliooner  une  pièce  de  campagne  de  12  allégés,  il  a  coulé  d*ahord 

lie  masse  dacîer  cylindrique  de  25  pouds  ^  pour  former  la  culasse,  puis 
ittieiBasse  h  peu  près  semblable,  de  même  poids,  pour  faire  la  volée;  il  a  fait 
mattoier  et  tourner  ces  deux  pièces  eux  dimensions  extérieures  et  les  a 
Urminées  par  2  troncs  de  cône  semblables  comme  amorces  de  la  partie  cen- 
trale du  canon;  il  a  fait  chauffer  les  2  troncs  de  ctoe  au  blanc,  les  a  ajustés 
dans  la  forme  ou  moule  de  ia  partie  milieu  du  canon,  et  a  fait  couler  en 
même  temps  le  mêlai  destiné  à  former  cette  partie.  La  pu\ce  ainsi  fabriquée 
est  d'une  homogénité  parfaite,  ce  qui  a  été  du  reste  constaté  par  dos  essais 
rticuliers. 

Vil  échantillon  d'acier  dur,  destiné  à  la  confection  des  outils  fins,  a  permis 
de  signaler  qu^après  avoir  été  convenablement  étirés,  il  convient  pour  la 
fabrication  des  outils  qui  sont  actuellement  en  acier  fondu  anglais.  Le 
procédé  du  colonel  (Mr>»M€)// fournit  donc  à  la  fois  la  matière,  plus  ou  moins 
dure,  suivant  sa  destination^  et  rouLil  qui  doit  transformer  celle-ci  en  pièce 

nie. 

Liège,  le  13  janvkT  t8îî8* 

Le  eupitaine  rf"at7i7/mf,  attaché  à  la  manu  far  turc 
d'armes  de  guerre^ 

A.  CAREETTE. 


GROS  CYLINDRE  EN  ACIER  FONDU 


Smes  de  Sheflîcld  rapporte  que  MM.  Shortridge,  Ilowcll  et  Jessttp  de 
l'aciérie  de  llarlford,  ont  moulé  tout  récemment  une  pièce  qui  fera  époque 
dans  les  annales  du  commerce  de  l'acier.  Jusqu'à  présent  on  avait  considéré 
comme  impraticable  de  produire  en  acier  fondu  un  cylindre  d'une  grandeur 
«suffisante  pour  desservir  une  très-forte  presse  hydraulique.  Dans  cette  usine 
on  vient  de  mouler  un  cylindre  du  poids  énorme  de  2,270  kîlog*  en  cette 
matière,  destiné  à  une  presse  hydraulique  qui  servira  h  (tirer  de  gros  tujaux 

lin  poud  v^iul  t  tivlrnn  t6  ktlogrâmiurs 
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eu  plomb.  Pour  cela  on  avait  réuni  quatre-vingt-douze  creusets  contenant 
24  à  25  kilogrammes  d*acier  qui  ont  été  portés  simultanément  au  rouge 
blanc,  puis  extraits  des  fours,  vidés  dans  le  moule  et  emportés  dans  Tespace 
de  huit  minutes.  Il  était  indispensable  de  maintenir  un  courant  continu  de 
matière  coulant  des  creusets  dans  le  moule,  car  la  moindre  suspension  aurait 
déterminé  la  désunion  de  la  pièce  moulée  et  fait  manquer  Topération.  Un 
autre  point  d'une  égale  importance  était  de  verser  Tacier  de  façon  à  ce  qu'il 
ne  se  formât  pas  de  bulles,  condition  qui,  jusqu'à  présent,  a  présenté  de 
grandes  difficultés  dans  le  moulage  de  grosses  pièces  en  acier.  On  a  surmonté 
cette  difficulté  on  coulant  le  métal  par  quatre  orifices  aux  coins  opposés,  les 
courants  étant  conduits  sous  un  angle  de  45%  et  tous  dans  la  même  direction 
de  manière  à  produire  dans  le  métal  un  mouvement  de  rotation  qui  a  chassé 
Tair  par  desévents  ménagés  à  cet  effet.  Afin  d'atteindre  plus  sûrement  ce  but, 
le  métal  n*a  pas  été  versé  dans  le  moule  par  le  sommet,  mais  est  entré  dans 
celui-ci  latéralement  à  mi-hauteur  en  s'élevant  peu  à  peu  au  niveau  du  point 
où  il  était  versé.  Le  cylindre  est  destiné  h  résister  à  une  pression  de  60  kilo|;r., 
tandis  que  le  meilleur  fer  forgé  ne  soutient  pas  plus  ie  25  kih>gr.  par  milli- 
mètre carré.  [Technologiste.) 

FABRICATION  DES  ESSIEUX  COUDÉS. 


Dans  l'une  des  séances  de  la  Société  des  ingénieurs  civils  de  Paris,  il  a  été 
question  d*unc  nouvelle  manière  de  fabriquer  les  essieux  coudés  pour  chemin 
de  fer.  Nous  rapporterons  h  ce  sujet  ce  que  nous  trouvons  consigné  dans  le 
procès-verbal  de  cotte  séance: 

r(  M.  Etienne  a  pris  la  parole  pour  une  communication  relative  à  la  fabri- 
cation des  essieux  coudés  par  M.  Laubénière  ,  de  Rouen.  Après  avoir 
remarqué  que  le  peu  de  durée  des  essieux  coudés  de  locomotive  a  souvent 
fait  préférer  les  types  à  mouvement  extérieur  et  essieu  droit,  au  préjudice 
des  machines  à  mouvement  intérieur,  selon  lui  préférables,  M.  Êiienne 
explique  que  M.  Laubénière  forme  les  manivelles  de  ses  essieux  sans  torsion, 
sans  pièces  soudées  rapportées,  en  ployant  au  pilon  un  bloc  de  fer  de  Sibérie, 
corroyé  et  préparé  d*avance.  Celui-ci  est  posé  sur  une  sorte  d'élampe  angu- 
laire en  deux  pièces  mobiles  à  charnière,  mises  à  la  place  de  la  chabotte.  Les 
deux  parties  de  cet  clampc  ,  ouvertes  en  grand  au  début  du  ployage , 
resserrent  ensuite  successivement  leur  angle  par  le  haut  pour  venir  à  la  fin 
embrasser  parallèlement  les  deux  joues  parallèles  et  extérieures  des  mani- 
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vclles  il'un  monif»  coude,  ppinlanl  que  la  paniio  piale  du  pilou  formn  eiHrc 
leurs  joues  inléricures  le  creux  évîdé  où  jouera  la  hielle  molrice* 

1»  Un  ruenil>rc  fail  remarquer  que  si  roulîlla^e  et  la  conduile  «lu  travail  ile 
M.  Lauùénièrc  différent  de  ceux  de  MM*  Russery  et  Pelin  et  Gaïuhl^  le  résullal 
jianiU  i>ire  le  uième  dans  ces  trois  méthodes. 

»  M.  Etienne  répond  que  te  procédé  Runery^  qui  consiste  à  superposer 
trois  mises  soudées  sur  le  plat  de  chaque  manivelle^  n'a  aucune  .analogie  avec 
1c  sjstèuiede  M,  Laubénièrv,  bleu  qucTessieu  soitégalemeut  farouué  eusui  c 

Iâ  Tétampe  et  au  pilon. 
i  »  Quant  à  la  méthotic  de  MM.  Pctin  et  Gaudet,  elle  peut  avoir  de  Tanalo^ie 
lu  ilclmt  de  l*opéraliou,  la  manivelle  développée  se  trouvant  sur  deux  appuis 
Bomme  chez  M.  Lauhénièn,  mais  il  existe  cette  différence  que,  dans  la 
péthode  Petin  et  Gaudei,  ces  points  étant  invaria  Ides  de  distance,  les  Hhres 
{prouvent  un  frotteineut  de  glissement.  Ensuite  le  cintrage  n  arrive  pas  au 
dut  obtenu  pur  le  procédé  Laubénière  où  les  deux  points  se  rapprochent  à 
chaque  coup  de  pilon. 
^^  »  Un  membre  dit  que,  dans  son  opinion,  le  ployagc  des  pièces  h  la  forge 
^^énalurc  le  métal;  qu'un  faible  elfort  peut  ensuite  achever  la  rupture,  et 
qu'il  préfère  les  pièces  découpées»  malgré  le  déchet  considérable  qui  s'ensuit. 

tn  Un  autre  membre  répond  que  lenervation  du  métal  qu'on  vient  de 
tgnaler  n*est  pas  à  craindre  birsqu  on  travaille  des  métaux  bien  chauiïés  k 
CBur  au  blanc  vif,  et  que  chez  MM,  Petîn  et  Gaudft  on  s'attache  à  ne  forger 
[u'aux  températures  les  plus  hautes, 
»   On  ajoute  qu'en  tout  cas  le  ployage  des  pièces  à  la  forge  vaut  mieux  que 
^■ks  encollages  des  pièces  réunies  par  soudure. 

^P    »   Le  premier  membre  répond  qu'il  proscrit  à  fortiori  les  encollages  s*il 
I      proscrit  le  plojage;  et  que,  selon  lui,  le  nerf  du  fer  se  fatigue  même  h  chaud 
dans  cette  dernière  opération.  Toutefois,  dit-il,  si  cela  est  vrai  du  fer  a  nerf, 
les  métaux  è  grains  cl  spécialement  lacier  fondu  paraissent  se  prêter  au 
plojage  sans  détérioration  moléculaire  sensible. 
^L     »  Le  second  membre  ajoute  que  celte  distinction  est,  selon  lui,  fandée,  et 
r  que  MM.  Petin  et  Gaudel,  la  faisant  aussi  pour  leur  part,  choisissent  exclu- 
1     sivcmont  les  fers  a  grains  pour  leur  fabrication  d'essieux  coudés, 
^b     »  M.  le  président,  après  avoir  remercié  M.  Etienne  de  sa  communication^ 
^nconclut  pour  sa  part,  de  la  discussion  qui  vient  d'avoir  li»*u,  que  les  procédés 
^v  nouveaux  ne  sauraient  élre  trop  examinés  sous  tous  les  poitits  de  vue,  de 
peur  qu'à  côté  d  avantages  évidents  il  n'existe  quelques  dangers  ultérieurs 
inaperçus  dans  le  principe.  »  [Technohpsle.) 
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PROCÉDÉS 

POUR  RENDRE  LES  MÉTAUX  EN  GÉNÉRAL,  ET  LOR  EN  PARTICULIER, 

MOUS  ET  SPONGIEUX, 

Par  m.  DESCATRAC. 


Les  métaux  ou  leurs  selsétaot  dissous  dans  uo  réacUf  approprie,  on  les 
précipite  à  letat  métallique  par  les  agents  chimiques  connus.  On  les  lave, 
afin  de  le» avoir  purs.  On  les  fait  alors  bouillir  dans  Teau  distillée;  pendant 
cette  opération,  ils  s^agglomèrent  et  prennent  la  forme  spongieuse;  on 
conserve  cette  forme  en  les  séchant  et  en  les  chauffant  dans  des  vases  ou 
sur  des  plaques  métalliques. 

Prépabation  de  l*éponge  d'or  avec  l'acide  oxalique.  —  On  prend 
une  quantité  quelconque  de  perchlorure  d*or  ;  d'un  autre  côté,  on  prend 
autant  d'équivalents  d  acide  oxalique  qu'il  s'en  trouve  de  chlore  dans  le 
perchlorure.  On  introduit  l'acide  oxalique  en  poudre  dans  un  roatras  avec 
quatre  fois  son  poids  d'eau  distillée  et  on  chauffe  pour  le  faire  dissoudre. 

On  ajoute  ensuite  le  perchlorure  d'or  préalablement  dissous  dans  qaatre 
fois  son  poids  d'eau  distillée. 

En  faisant  bouillir  ce  mélange,  il  s'en  sépare  une  substance  spongieuse 
qui  se  dépose,  c'est  l'or  du  chlorure.  On  décante  aussitôt  le  liquide  qui 
surnage,  et  après  avoir  lavé  à  deux  ou  trois  eaux,  à  l'aide  de  la  chaleur,  on 
filtre  et  on  chauffe  l'or  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  de  platine;  si  au 
lieu  de  capsule  on  se  sert  d'un  moule  métallique,  il  en  conserve  la  forme. 

Éponge  d'or  obtenue  par  le  protochlobubb  d'antimoine.  —  On  dissout 
l'or  dans  l'eau  régale;  on  fait  évaporer  lexcès d'acide,  puis  on  ajoute  quatre 
parties  d'eau  distillée,  on  filtre.  Dans  ce  soluté,  on  verse  une  solution  de 
protochlorure  d'antimoine  en  excès,  rendue  acide  par  l'acide  chlorhydriqne; 
on  agite.  Il  se  forme  un  précipité  d'or  qui,  pour  être  pur,  n'a  plus  besoui 
que  d'être  lavé  d'abord  par  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  puis  par 
de  l'eau  distillée. 

Lorsqu'il  est  pur,  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'il 
prenne  la  forme  spongieuse;  on  filtre  avec  précaution,  et  on  chauffe  comme 
précédemment. 

Les  éponges  ainsi  obtenues  sont  de  l'or  chimiquement  pur,  présentant  une 
couleur  orange  opaque,  mais  se  durcissant  en  prenant  un  magnifique  poli 
sous  la  légère  pression  d'un  corps  dur  et  poli. 
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Le  prolosulfale  de  fer,  les  oxalales  alcalins,  l'ocide  (aniiique  el  tous  les 
agents  chimiques  qui  réduisent  l*or  donnent  les  mêmes  résultats^  pourvu 
que  Ion  emploie  les  mêmes  moyens  d'ébullition  et  de  calorification  qui 
constituent  la  découverte  de  l'ûr  spongieux. 

Ces  n[ioyens  n'ont  Jamais  été  signalés,  encore  moÎDârappHcation  nouvelle 
qoVn  fait  rauteur  pour  boucher  les  cavitésdes  dents  cariées. 

On  comprend  qu'avec  ces  éponges,  cette  opération  est  pour  le  deutisle 
beaacoup  plus  prompte,  moins  douloureuse  pour  le  sujet;  de  plus.  For  ainsi 
préparé  el  employé,  ne  laisse  aucune  fissure  ainsi  que  cela  a  lieu  par  lemploi 
ée$  feuilles  d  or,  dViii  résulte  naturellement  une  opération  de  plombage  d'un 
bien  meilleur  résultat.  [Génie  industrid.) 


FABRICATION  DE  UAI.UMmilIM, 

Par  m    F   W    GERÏÏARO. 


On  prend  du  fluorure  d  aluminium  naturel  seul  ou  combiné  avec  d'autres 
0uorures,  elon  le  soumet  à  Taction  de  Thydrogène.  Celle  réduction  du  fluo- 
rure par  Tbjdrogène  au  lieu  du  sodium,  peut  s'opérer  par  divers  moyens  et 
(Mir  des  dispositions  différentes  bien  connues  des  métallurgistes,  mais  Tappa- 
reil  qui  paraît  atteindre  le  but  d*unc  manière  plus  économique,  consiste  en  un 
four  voûté  ressemblant  iii  celui  du  boulanger,  si  ce  n'est  que  la  sole  est  en  fonte 
oa  en  fer  el  que  le  feu  est  placé  dessous.  Ce  four  est,  d*abord,  chaulîé  presque 
aa  rouge,  puis  sur  sa  sole,  ou  place  un  certain  nombre  de  plats  en  porcelaine 
[ïréaldblement  chayfTés  qu  on  rcraplil  du  fluorure  d'aluminium  réduit  en 
poudre  et  bien  sec.  On  achève  de  remplir  la  sole  du  four  avec  d  autres  plats 
chargés  de  tournure  ou  de  limaille  de  fer  bien  propres  ;  on  dispotie  tous  ces 
plais  de  manière  que  ceux  remplis  de  fluorure  soient  entourés  do  tous  cùtés 
par  ceux  chargés  de  tournure  de  fer.  On  ferme  le  four,  on  1«  lute  avec  soin  , 
00  perle  ^  la  chaleur  au  rouge,  et  immédiatement  après,  on  introduit  un 
Goaraot  d'hydrogène  sec  h  l'aide  d'un  tube  pourvu  d'un  robinet,  tandis  qu'un 
aoiro  tube  placé  du  côté  liu  four  et  portant  aussi  un  robinet  et  une  soupape 
de  sûreté,  permet  à  ce  gai  de  s  échapper  dans  le  cas  où  la  pression  deviendrait 
trop  considérable.  L'opération  dure  environ  une  heure. 

L'effet  produit  sur  le  fluorure  et  le  fer  par  l'action  combinée  de  la  chaleur 
et  de  Thydrogènc,  est  que  ce  gai  se  combine  avec  le  fluor  pour  former  de 
l'acide  flaorhj  drique  dont  te  fer  s'empare  iK>ur  se  convertir  en  fluorure  de  fer. 
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tandis  que  l*alumiiiiiim  mis  en  liberté  reste  sur  le  fond  des  plats,  où  Ton  avait 
doposé  le  fluorure.  [Technologiste.) 


CONTROLEUR  POUR  LES  CHAUDIÈRES  A  VAPEUR. 


Dans  toutes  les  enquêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Toccasion  de  Teiplosion  des 
chaudi(>res  des  machines  à  vapeur  et  dans  toutes  les  discussions  qui  se  sont 
élevées  à  ce  sujet,  enfin  dans  Texposition  des  divers  moyens  qui  ont  été 
proposés  pour  prévenir  ces  explosions,  on  a  semblé  faire  assez  peu  de  cas  des 
appareils  automatiques  destinés  à  donner  avis  de  Timminence  de  ces  explo- 
sions ou  à  en  retarder  les  eflets.  On  a  assez  généralement  senti  que,  comme 
dans  toute  opération  pratique,  il  ne  faut  pas  avoir  une  confiance  aveugle  dans 
des  moyens  mécaniques,  et  qu*il  n*y  a  que  le  contrôle  incessant  et  Tocil  vigi- 
lant des  ouvriers  chaufîTeurs,  du  contre-maitre  ou  du  maître  lui-même  qui 
puisse  offrir  toute  sécurité  à  cet  égard. 

Mais  ici  se  présente  une  autre  difliculté  que  voici  :  comment  peut-on  être 
certain  que  l'ouvrier  qui  dirige  la  chaudière  a  rempli  à  chaque  instant  du 
jour  ses  fonctions  pénibles  avec  tout  le  zèle  et  tout  le  scrupule  qu*on  doit 
attendre  de  lui?  Comment  peut-on  s'assurer  que  les  principales  opérations 
dont  se  compose  la  conduite  d'une  chaudière  ont  été  exécutées  avec  toute 
lattention  désirable?  Comme  on  le  voit,  cette  dilBculté  est  assez  grave,  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  connaît  pas  encore  de  moyen  pratique  pour  la  résoudre  et 
qu'il  n'existe  pas  d'appareil  sûr  auquel  on  puisse  confier  ce  contrôle. 

Frappé  des  inconvénients  do  laisser  ainsi  les  chaudières  abandonnées  au 
caprice  des  ouvriers  chauffeurs,  M.  Mann,  ingénieur  en  chef  de  Tusinc  h  gaz 
de  la  ville  de  Londres,  qui  est  chargé  de  Tinspection  de  plusieurs  chaudières 
à  vapeur  fonctionnant  jour  et  nuit,  a  imaginé  un  appareil  offrant  une  dispo- 
sition simple  pour  contrôler  d'une  manière  parfaite  les  opérations  des  hommes 
chargés  du  soin  des  chaudières.  Cet  appareil  n'exige  pas  de  leur  part  plus 
d'attention  qu'ils  n*en  donnent  à  leurs  opérations  ordinaires,  et  n'ajoute  rien 
à  leur  travail  usuel  et  journalier  ;  mais  il  est  disposé  de  telle  façon,  que  toutes 
les  fois  qu'ils  font  jouer  les  robinets  de  vapeur  et  de  niveau  d'eau  ordinaires 
et  toutes  les  fois  qu'ils  négligent  de  les  consulter,  tout  cela  est  enregistré  et 
qu'on  connaît  quand  ils  ont  fait  leur  devoir  ou  quand  ils  n'y  ont  pas  satisfait. 
L'appareil  enregistre  en  outre,  très-exactement,  les  phases  de  la  pression  de 
hi  vapeur  à  l'intérieur  de  la  chaudière,  de  façon  que  toutes  les  fois  que  ce 
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ttléfaiiisnic  est  appliqué,  le  ehauiTi'ur  ise  trouve  pbcé  sous  Li  Huririllaïue 
eomplète  de  son  supérieur» 

Cet  appareil,  appliqué  depuis  un  an  dan«^  rusiiie  iJout  il  a  été  question,  ;i 
déjà  fourni  des  résultats  fort  avaiitdgeux  ;  sans  nul  doute,  il  ne  prévient  pas 
les  négligences  eu upa blés  ou  involontaires  de  la  part  des  chautTeurSi  mais 
il  lient  un  registre  tellement  exact  des  aeies  et  m^incBUvrci»  de  ces  tiomme^, 
i|ite  rien  n  est  plus  fiicile  pour  s'assurer  de  leur  caparilé  ou  ûv  leur  zèle; 
d'ailleurs,  en  le  consultant  à  des  intervalles  détei-minés,  on  peut,  eu  outre, 
prévenir  rabaissement  du  niveau  de  1  eau  dans  les  chaudières,  abaissement 
qui  est  la  rause  de  plus  de  quatre-vingt-dii  eiplosious  sur  cent. 

L'inventeur  s'est  parliculièrement  aUacbé  à  modifier  la  disposition  du 
robinet  de  niveau  d'eau  et  du  robinet  de  vapeur,  afin  de  pouvoir  tenir 
consiammenten  échec  l'ouvrier  chargé  du  soiu  de  la  cbandîére  ou  descbau^ 
dîèreSg  a  enregistrer  en  outre  a  certains  intervalles  de  temps,  par  «'\emple, 
de  demi-heure  en  demi-heure,  au  moyen  dun  crayon  qui  marque  sur  un 
carton  que  fait  tourner  un  mouvement  dliorlogerie,  la  pression  de  la 
vapeur,  et  d'indiquer,  enfin,  si  les  robinets  ci-dessus  ont  été  examinés  au* 
intervalles  indiqués. 

Pour  remplir  ces  conditions,  M.  Mann  se  sert  d'un  carton  circulaire 
portant  des  divisions  qui  correspondent  aux  vingt-quatre  heures  de  la 
journée;  ce  carton  exécute  une  révolution  complète  pendant  cet  iatervallt* 
de  temps.  Des  robinets  de  niveau  d'eau  et  de  vapeur  de  la  chaudière  part  un 
tube  de  vapeur  qui  vient  déboucher  dans  un  cylindre  de  délente  veriical 
romposé  de  deux  pièces  ou  moitiés  unies  par  on  tuhe  de  eaoutchouc  vuU 
canisé*  A  la  moitié  supérieure  de  ce  cylindre  qui  est  ainsi  libre  de  se  lever 
sor  celle  inférieure,  se  rattache  une  tige  «{uî,  dans  le  haut,  s'adapte  dans  une 
eococbe  pratiquée  sur  la  face  inférieure  d'un  levier  dont  le  bras  le  plus  court 
fsl  articulé  sur  un  support  fixe,  tandis  que  le  bras  le  plus  long  est  en  rapport 
avec  une  barre,  armée  dans  sa  partie  supérieure  d'un  trayon,  et  libre  de 
monteur  ou  descendre  sous  l'întluence  du  levier  qui  lui  imprime  l'un  ou  laulre 
de  ces  mouvements.  Le  tube  de  vapeur  est  pourvu  d*un  robinet  qui  sert  à 
fermer  la  communication  avec  Tappareil  enregistreur  si  on  te  juge  néces- 
atire,  et  l'extrémité  inférieure  de  ce  tube  porte  également,  au-dessous  du 
robinet  de  niveau  d'eau,  un  robinet  semblable.  La  seule  voie  de  leau  pour 
kVèchapperdu  robinet  de  niveau  ou  de  la  vapeur  du  robinet  de  vapeur  s'ouvre 
r'donc  dans  ce  tube  dont  une  portion  peut  être,  si  Ton  veut,  en  verre.  Voici, 
<lâns  tous  les  cas,  la  marche  de  l'opération  : 

•  Le  carton  ayant  été  fixé  et  mis  en  rapport  par  son  châssis  avec  le  mouve- 
ment d'horlogerie^  on  ouvre  le  robinet  de  vapeur,  et  celle-ci  s*élançanl  dans 
Utobe  de  vapeur  et  dans  le  cylindre  soulève  la  partie  supérieure  et  mobiU 

18 
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de  celui-cî»  el  avec  lui  la  lige,  le  levier  et  le  crayon  en  faisant  décrire  à  ce 
dernier  une  ligne  radiale  qui  part  du  centre  du  carton  et  s  élève  à  une  hauteur 
qui  dépend  delà  pression.  Tant  que  la  même  pression  se  maintient  dans  la 
cliaudière,  le  crayon  reste  à  la  môme  bautcur  et  en  tournant  sous  Tinfluence 
de  rhorloge,  ce  crajon  décrit  une  courbe.  Supposons  maintenant  qa  il  se  soit 
écoulé  uue  demi-heure,  le  chaufrcur  en  faisant  jouer  les  robinets  ferme  celui 
de  vapeur  et  ouvre  le  robinet  inférieur  du  tube  de  vapeur,  celle-ci  s  élanre 
en  conséquence  de  ce  tube,  el  le  cra  jon  tombe  en  traçant  une  ligne  qui 
converge  vers  le  centre  du  carton >  Puis  après  il  ouvre  le  robinet  d  eau  qui 
s'en  écoule,  le  referme,  ouvre  de  nouveau  le  robinet  de  vapeur  en  laissant 
échapper  celle-ci  ;  enfin  il  ferme  le  robinet  au  bas  du  tube  de  vapeur,  celleH:i 
sYdariçede  nouveau  par  ce  tube  dans  le  cylindre,  le  crayon  irace  une  autre 
ligne  radiale  et  ainsi  de  suite.  On  voit  donc  que  toutes  les  inégalités  dans  la 
pression  seront  indiquées  par  les  hauteurs  ou  les  distances  que  les  lignes 
tracées  auront  atteintes.  Si  le  cbauHeur  a  omis  ou  négligé  d  eiLéculer  ces 
opérations»  c  est-à-dire  de  vérilier  le  niveau  de  Teau  dans  la  chaudière  à 
toutes  les  demi-heures,  labseuce  de  la  ligne  radiale  sur  le  carton  indique 
cette  négligence. 

Il  est  évident  que  le  c^irton  peut  être  disposé  pour  des  intervalles  autres 
que  des  demi-heures,  que  plusieurs  cartons  indicateurs  de  plusieurs  chau- 
dières peuvent  être  menés  par  un  même  mouvement  d'horlogerie,  et  qu  ou 
peut  même  remplacer  le  carlou  par  un  autre  appareil  enregistreur  de  b 
pression  qu'on  met  en  rapport  avec  les  robinets  de  niveau  d  eau  et  de  vapeur. 


(Idem.) 


■o»»^ 


FABRICATION  DES  CUIRS  FACTICES  VERNIS  OU  MATS, 

Pin  M.  MJCOUD. 


Le  cuir  factice  que  Fin  vecteur  a  combiné  s'établit  verni  ou  mat,  uni  ou 
(  bagriné,  selon  qu1I  est  employé  pour  cuirs  et  corps  de  chapeaux,  visières, 
reliures,  tentures  ouaulrcs  usages  du  cuir  ordinaire. 

Voici  la  description  du  procédé  de  fabrication  du  cuir  factice  avec  endroit 
verni  et  envers  simulant  la  chair  du  cuir  nalurcL 

On  prend  un  tissu  de  laine»  de  colon  ou  de  lil  pour  constituer  lame  du 
cuir  factice;  ce  tissu  reçoit  alors  une  préparation  du  cuir  verni  sur  le  côté 
destiné  à  Tendroit,  et  une  préparation  drapée  ou  pelucbée  sur  le  côté  destiné 
à  l'envers 
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Préparation  des  vernis,  —  Sur  te  célé  du  tissu  desliiu'  à  lormer  )rn* 
droit  du  cuir  factice»  oti  applique  une  mixtion  cainpusiU^  de  furiiie  de  seigle 
cuile,  de  blanc  d'Espagne  pulvérisé  et  d'buile  de  lin.  Ce  mélange,  additionné 
ou  oon  d'une  matière  eolorante,  foraie  une  pâle  que  l'on  étend  régulièri'ujent 
sur  le  tissu  au  moyen  d'une  raclette  ou  d'un  couteau. 

Lorsque  le  côté  convenable  du  tissu  est  suffisamment  enduit  de  la  miction 
précédente,  on  polit  la  surface  enduite  et  on  y  applique  une  ou  plusieurs 
couclies  de  matières  colorantes»  coniposcesdliuileà  cuites  ou  dégraissées  à 
dirers  degrés  et  amenées  à  un  état  de  liquéfaction  convenable  au  moyen  de 
Tessence  de  térébenthine. 

Après  létendage  des  teintes  colorantes,  on  polit  de  nouveau  et  on  y  applique 

vcratsà  la  manière  ordinaire;  cette  série  d  opérations,  qui  transforment 
*un  des  c6tés  du  tissu,  constitue  une  partie  de  ce  procédé. 

Préparation  formant  peluche  on  chair  sur  l'ewers  du  cuir  factjcf, 
—  L  envers  du  cuir  factice  reçoit  une  préparation  au  moyen  d  une  miction 
grasse  ou  maigre. 

La  mintton  grasse  se  compose  d'huile  cuite  à  Fétat  sirupeux;  cette  iiuile» 
plus  ou  moins  dégraissée,  suivant  la  température  et  la  nature  du  tissu,  est 
mélangée  avec  du  blanc  de  céruse  broyé  à  l'huile,  puis  portée  par  l'essence 
de  térébenthine  à  l'état  de  liquéfaction  convenable*  Cette  mixtion  s'étend 
eo  une  ou  plusieurs  couches  sur  Tenvers  du  tissu, 

La  mixtion  maigre,  qui  peut  être  employée  en  rempiacemeni  de  la  mixtion 
grasse,  se  compose  de  gélatine  ou  de  colle  de  pâte,  dégomme,  ou  d*une  disso- 
lution de  gutta-percha  ou  caoutchouc,  ou  enfin  de  toute  autre  matière 
colorante  ou  adhérente. 

Quelle  que  soit  la  million,  grasse  ou  maigre,  colorée  ou  non,  dont  on  a 
enduit  l  envers,  on  saupoudre  cet  enduit  par  l'agitation  d'un  tamis  avec  de 
la  poudre  de  bine,  de  coton,  de  soie,  de  cuir  ou  de  toute  autre  matière 
quelconque. 

Od  laisse  sécher  et  on  enlève  à  la  brosse  ou  par  frottement  toutes  les 
parties  non  adhérentes,  et  Tenversest  terminé. 

Lorsque  l'envers  et  l'endroit  du  tissu  ont  reçu  chacun  leur  préparatinn 
respective,  le  tissu  primitif  se  trouve  transformé  en  un  cuir  factice  dont  le 
cAté  verni  a  Taspect  du  cuir  naturel  verni ,  et  dont  le  côté  peluché  simule 
parfaitement  la  chair  du  cuir  naturel.  (Ér/fii>  mdusirîel.) 
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COMPOSITION  PROPRK  A  L'ENTRETIEN  DES  CUIRS  VERNIS, 

Par  m.  DUPOUY-LANGA. 


L'invention  consiste  essentiellement  en  une  mixtion  applicable  au  cuir 
verni,  et  propre  à  lui  conserver  sa  souplesse,  son  élasticité,  etc. 

Elle  se  compose  de  cire  blanche  ou  jaune,  d*essence  de  térébenthine,  de 
gomme  arabique  et  de  noir  d*ivoire. 

Le  noir  d*ivoire  peut  être  remplacé  par  une  substance  incolore  ou  diver- 
sement colorée,  et  la  cire  jaune  par  de  la  cire  blanche,  pour  obtenir  un 
vernis  blanc  ou  coloré  d*une  nuance  quelconque,  [Idem.) 


BLANCHIMENT    DE   LA    PAILLE 

PROPRE  k  LA  FABRICATION  »U  PAPUR, 
Par    mm.   CHAMPAGNE   ET   ROUVEZ. 


On  comprend  toute  Timportance  de  l'opération  du  blanchiment  des  pailles 
avant  leur  application  à  la  fabrication  des  papiers,  afin  d*abréger  d*uno 
manière  notable  la  trituration  et  d*obtenir  une  pâte  pouvant  immédiatement 
être  employée  k  cette  fabrication,  sans  être  obligé  de  la  soumettre  aux  agents 
chimiques  nécessaires  à  son  blanchiment. 

Les  auteurs  arrivent  à  ce  résultat  par  les  manipulations  suivantes: 

Pour  blanchir  100  kilogrammes  de  paille,  on  emploie 
20  kilogrammes  de  chaux. 
20  —  de  sel  de  soude. 

5  —         de  sel  ordinaire. 

On  jette  le  tout  dans  une  grande  cuve  contenant  une  quantité  d*eau 
suffisante  pour  débouillir  la  quantité  de  paille  que  Ion  désire.  Ensuite  on 
fait  bouillir  cette  composition  jusqu'à  parfaite  dissolution  au  moyen  de  la 
vapeur. 

Cette  dissolution  est  généralement  complète  après  une  ébullition  de  trois 
heures  sous  l'action  de  la  vapeur  poussée  de  trois  à  trois  atmosphères  et 
demie  effectives. 

Dès  que  cette  dissolution  est  complète,  on  y  jette  la  quantité  de  paille 
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que  l'on  défaire,  en  observaiU  la  proportion  des  itigrédienis  ^u innommés,  et 
qiic  la  force  de  la  dissolution  précipite  au  fond  de  la  cuve,  Ccpendanl  il 
con^iecit,  pour  abréger- cette  opération,  qu'elle  soit  aidée  par  deui  mi  troit 
ouvriers,  et  elle  s'opérera  plus  rapidemctit  si  Ton  continue  à  faire  houillir  l,i 
dissolution  pendant  ce  travail. 

Après  le  placement  de  la  paille  dans  la  dissolution,  on  mat  le  couvercle 
el  on  lâche  la  vapeur  au  degré  de  pression  indiqué  pendant  sept  heures  ri 
demie. 

Après  ce  temps,  la  paille  est  suffisamment  débouillie. 

Elle  esl  ensuite  portée  aux  défileurs,  tant  pour  être  bien  lavée  que  pour 
être  déBlée  au  degré  voulu.  Si  Ton  veut  la  mélanger  a  certaine  quantité  da 
chiffons,  on  Vj  ajoute,  réduite  en  demi-pâte- 

Après  le  mélange  effectué,  et  lorsque  la  pâle  n'a  plus  que  le  degré  d'hu- 
midité convenable  pour  supporter  faction  du  chlore,  on  Vj  soumet.  Le  degré 
de  force  pour  son  blanchiment  nVsl  pas  plus  élevé  que  pour  celui  des  chif- 
fans-coionsde  couleur.  Ensuite,  après  le  lavage,  on  parfait  son  btanchimt^nt 
au  chlore  liquide  ou  solide,  toujours  tout  au  plus  au  même  degré  de  force 
que  pour  le  blanchiment  des  cotons  de  couleur. 

En  opérant  de  hi  manière  indiquée  ci -dessus,  on  obtient  un  hou  papier 
blanc  pour  jouruaNans  lequel  on  ferait  entrer  dans  la  proportion  suivante  : 
60  kilogrammes  (parties)  de  paille. 
40  —  —      de  cotons  de  couleur. 

f/rfrm.) 


PEIWTliRE  AU  VEHRIi  SOLLBLt, 


Pau  m    h.  CREL'ZBUHa. 


II  est  nécessaire  de  rappeler  d'abord  que  le  verre  soluble  ne  doit  se  tra- 
tailler  qu'en  combinaison  avec  des  matières  colorantes,  terreuses  et  métal- 
Kiiaes^  et  non  pas  seuU  quand  on  veut  obtenir  des  enduits  très-durahles, 
mais  la  plupart  de  ces  corps  se  prennent  en  masse  avec  le  verre  soluble  et 
passent  plus  ou  moins  promptemenl  h  Tétat  de  silicate.  Ce  verre  peut  h  peine 
reei?oir  des  applications  sous  cette  forme. 

C'est  ce  défaut  auquel  j'ai  cherché  à  remédier  en  brojant  les  matières 
roiorantes  non  plus  avec  le  verre  soluble;  mais  avec  un  mélange  à  parties 
égales  d'eau  et  de  lait  écrémé.  Brojées  à  Veau  seule,  les  couleurs  î>c  détache- 
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raient  au  contact  et  n  auraient  aucune  adhérence.  Le  Terre  solable  marqon 
33**  étendu  de  2  parties  d  eau  de  pluie  chaude,  et  la  couleur  brojée  comiM 
il  a  été  dit,  sont  appliqués  ainsi  qu'il  suit  :  d*abord  le  verre  solable,  pois  II 
couleur,  une  autre  couche  de  verre  soluble,  une  autre  de  couleur,  et  aimt 
de  suite,  de  manière  que  les  couches  de  couleur  soient  toujours  entre  deu 
couches  de  verre,  en  terminant  par  plusieurs  couches  de  verre.  Chaqw 
couche  est  suffisamment  sèche  au  bout  d*une  demi-heure  pour  eu  appliqua 
une  seconde  et  on  peut  ainsi  de  demi-heure  en  demi-heure  en  donner  né 
nouvelle.  On  comprend  que  par  cette  méthode  on  parvient  en  ongour  li 
appliquer  beaucoup  de  couches  ou  h  couvrir  de  grandes  surfaces,  et  ind^èa? 
damment  de  cela  il  faut  prendre  en  considération  cette  circonstance  qaeli 
dernière  couche  de  verre  est  sèche  au  bout  d*une  demi-heure,  sans  rabl 
poisseuse,  chose  si  désagréable  dans  la  peinture  à  Thuile.  On  doit  naturo^ 
lement  répéter  les  couches  doubles  jusquà  ce  que  la  couleur  coavîl 
suffisamment.  i 

Dans  ce  procédé  les  couleurs  terreuses  ou  métalliques  éprouvent  ni 
silicatisation  aussi  complète  que  si  elles  avaient  été  broyées  au  verre  soloUi 
Une  portion  du  verre  se  décompose  et  sa  silice  forme  avec  la  base  de  I 
couleur  un  silicate  dur,  tandis  que  Talcali  est  rendu  libre  ;  une  autre  porlM 
du  verre  reste  intacte  et  sert  à  lier  en  un  tout  les  diverses  couches  qui  oi 
été  appliquées.  Ces  enduits  sont  fort  beaux  lorsqu'ils  ont  été  poncés  et  po 
à^rbuile,  mais  il  est  nécessaire  de  les  multiplier  si  on  veut  que  le  ponçagei 
les  enlève  pas.  Le  polissage  à  Thuile  présente  en  outre  cet  avantage  f 
Talcali  libre  est  saponifié  par  Tbuile  à  la  surface  et  entraîné,  ce  qui  diniM 
ou  même  prévient  entièrement  les  efflorescences  qui  pourraient  survd 
avec  le  temps,  lorsque  l'alcali  est  la  soude,  quoique  cet  alcali,  quand  1 
objets  sont  en  plein  air,  soit  lavé  et  entraîné  par  les  pluies. 

Les  grands  avantages  que  présentent  ces  peintures  au  verre  soluble 
parfaitement  évidents.  Ils  consistent  principalement  dans  1*  la  rapidité 
travail,  puisqu'on  peut  donner  une  nouvelle  couche  toutes  les  dcmi-h 
2"  la  pureté  des  tons;  il  n'est  pas  possible  que  les  couleurs  pâlissent  ou 
cissent  surtout  les  blancs  par  voie  de  désoxydation  des  oxydes  métall 
3*  la  durée  qui  est  bien  supérieure  avec  le  verre  soluble  qu'avec  les  coul 
à  l'buile.  L'huile,  les  essences,  les  goudrons,  sont  des  matières  orgaoi 
périssables  et  peu  durables  ;  la  substance  du  verre  soluble  et  celle  des 
colorées  qu'on  y  combine  sont  minérales.  Un  enduit  de  goudron  ex 
l'air  libre  se  détruit  peu  h  peu  dans  le  cours  d'une  année  cl  par  con»  ^  . 
ne  garantit  plus.  Dans  un  enduit  au  vernis  l'excipient  est  détruit  à  Turi 
moins  de  deux  années  et  on  peut  détacher  la  céruse  avec  le  doigt;  5*laréril 
tance  à  l'action  du  feu,  car  tandis  que  les  couleurs  à  l'huile  augmentent  I 
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combustibilité  des  lioîs,  Tenduit  ;m  verre  soluble  proJuilleconlrairc;  G^'l'éco- 

bmie  comparativemetil  etiix  cooleurs  à  Ibuilc  ou  au  vertus,  t^rsque  le 

logramme  de  verre  soluble  coûte  1  fr.  55,  oti  peut  avec  leau  et  comme  il 

fêlé  dil  obteair  3  kilograoïmes  de  verre  étemlu,  du  prix  de  51  ceullmes  lo 

logramme.  Le  lait  étendu  pour  brojcr  les  couleurs  a  une  valeur  qui  eiitro 

einc  en  ligne  de  compte. 

Quant  aui  avantages  pratiques  de  cette  peinture  ^  on  dira  que  le  verre 
bluble  s'applique  très-facilement  et  très-également  h  la  brosse.  L'application 
de  la  bouillie  de  couleur  au  lait  nVst  pas  aussi  facile.  Les  couleurs,  iud4pen- 
damnient  des  blancs  de  plomb  et  de  zinc,  ne  doivent  pas  être  broyées  trop 
épaisses  et  il  faut  les  appliquer  aussi  vivement  et  également  que  faire  se 
peut,  parce  que  la  masse  colorée  est  bientôt  absorbée  par  la  couche  précé- 
dente de  verre  soluble  et  que  dans  les  points  déjà  nksorbés  il  s*y  forme  des 
couches  doubles  si  on  raet  quelque  retard  à  les  unir  au  pinceau.  Ces  couclk's 
inégales  s'exfolient  aisément  quand  on  les  enduit  ensuite  de  verre  soluble 
tandis  que  celles  appliquées  bien  également  restent  intactes.  Il  faut  donc  pour 
appliquer  ces  couleurs  acquérir  de  la  dextérité  et  une  rerlaine  pratique. 

Les  couleurs  propres  à  ces  sortes  d'enduits  sont  pour  les  jaunes  le  chro- 
mate  de  baryte  (un  peu  pâle],  le  jaune  de  Naples  (foncé)  ;  pour  les  bleus»  le 
smalt,  routre-mer;  pour  les  verts,  le  mélange  du  jUune  et  du  bleu  (vcrtî» 
peu  brillants),  Foutre-mer  vert  (vert  bleu)  et  le  vert  de  Scbweiofurt  ;  pour 
les  orangés»  le  cbromate  de  plomb  ordinaire,  même  les  particsies  plus  claires; 
pour  ks  blancs,  la  céruse  et  le  blanc  de  zinc,  le  blanc  permanent,  la  craie 
ivée;  pour  les  rouges,  le  cinabre*  le  minium;  pour  les  bruns  le  eapHtmor- 
mm  ,  le  rouge  anglais;  pour  les  noirs  la  stiic  ,  le  noir  d'os  ',  La  plupart  des 
autres  couleurs  sont  décomposées  par  le  verre  soluble  cl  plus  ou  moins 
détruites. 

Il  faut  avoir  soin  que  le  verre  soluble  ne  contienne  pas  de  soufre  parce 

i]U  alors  il  donnerait  des  tons  sales  avec  la  plupart  des  couleurs  métalliques. 

M,  Sànger,  d'Erfurl^  a  recommandé  récemmeot  Tcmploi  d'un  verre  soluble 

d  une  teneur  plus  faible  en  silice  pour  remplacer  le  savon.  Et  en  effet  quand 

on  en  ajoute  une  petite  quantité  à  l'eau,  on  enlève  Irès-proniplement  les 

malpropretés  adhérentes  au  linge,  de  manière  quon  économise  le  savon* 

Beaucoup  de  taches  et  nous  citerons  entre  autres  celles  de  sang,  sont  mieux 

,  enlevées  par  ce  moyen  que  par  le  savon,  ce  dont  les  chimistes  se  rendront 

rpiurfattement  compte.  [Tecknoîogiste,) 

*  Les  ♦înduiis  pu  coiileurs  foricï'es  se  recouvrcui  awémenl  d*UDe  efflorescence  blaiichp  , 
iiirfoul  ;iii  soli'il,  mais  qui  »'atf,*jblU  la  nuit.  On  |irévirul  en  grarid«  j^arlic  ta  formation  ih. 
r,p*.  »m*Mcstt*ncc  i'u  frultaîjl  avec  un  ckiiTuw  qu'un  n  tirmpL  djns  Phyile  d*;  liiu 
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DÉCOUPAGE  DE  DESSINS  POUR  L'INCRUSTATION  ARTIFICIELLE, 


Par  mm.  chevron  et  HOKA. 


Pour  parvenir  à  imiter  sur  les  mclauiy  notamment  sur  le  fer  et  l'acier, 
les  incrustations  d*or  et  d-argent,  il  faut: 

1"*  Dessiner  sur  papier  les  ornements,  sujets  ou  personnages  que  Ton  veut 
reproduire  sur  métaux  ; 

2**  Déposer  ce  dessin  sur  25  à  100  feuilles  de  papier  bien  serrées  ; 

3*  A  Taidede  la  scie  à  incruster,  ou  d*une  machine  analogue,  découper 
ces  25  à  100  feuilles  de  papier  à  jour  sur  le  dessin  susdit; 

4*"  Appliquer  sur  le  fer  ou  Tacier  Tune  de  ces  feuilles  découpées,  à  Taide 
d'une  légère  couche  d*amidon  ou  de  gomme  en  poudre  dissoute  dans  Teau  ; 

5**  Laisser  sécher  sur  la  pièce  de  fer  ou  d'acier  ; 

6*  Remplir  les  intervalles  vides  (au  fond  des  ornements,  sujets  ou  person- 
nages) avec  du  vernis  que  Ton  place  légèrement  avec  un  pinceau; 

7"*  Laisser  sécher  le  vernis; 

8*  Enlever  le  papier  en  Thumectant  légèrement  ; 

9**  Cuivrer,  puis  enfin  procéder  à  la  dorure  ou  à  Targenture  des  orne- 
ments, sujets  ou  personnages,  au  mo]fen  de  la  pile  galvanique  ou  de  tout 
autre  procédé; 

10**  Enfin,  enlever  le  vernis  énoncé  à  Tarticle  6,  et  lachever  au  brunis- 
soir d'acier. 

Ce  procédé  sappliquc  particulièrement  à  la  dorure  et  à  l'argenture  sur 
firmes,  et  il  est  destiné  à  remplacer  avec  économie  Tincrustation  sur  ces 
dernières,  sur  coffres-forts,  hottes,  plaques,  etc.  [Génie  industriel.) 


DE  LA  FABRICATION  DU  BLANC  SATINE, 

Par  m.  WATSON. 


M.  Waison,  qui  déjà  s*est  occupé  de  la  fabrication  de  certaines  couleurs 
au  moyen  des  résidus  des  piles  à  papier,  vient  d*imaginer  un  procédé  pour 
fabriquer  un  piment  blanc  propre  à  glacer  et  satiner  les  papiers. 

Ce  piment  blanc,  bien  qu'il  soit  connu,  n'est  encore  obtenu  que  par  une 
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raliou  lrè4»-i»KomiiHKle,  el  sa  i|uatilé  n'est  imlliMuenl  comparablt»  it  t«»hu 
confection  né  par  le  imuveati  procédé  que  nous  décrivons  ci-dessous. 

Le  succès  dans  la  fabrication  du  blanc  satiné  dépend  des  trois  cho§e§ 
suivantes  : 

1*  I/emploi  de  la  ctiau^t  pure  calcinée  avec  [a  meilleure  pierre  calcaîrc, 
uon  catiminée  de  fer  ou  d'aulres  oxydes  métalliques  ; 

2°  De  Talun  non  irapré|rn6  d  ammoniaque; 

3*  De  l'eau  pure  transparente,  et  ne  contenant  pas  de  matières  minérales* 

Voici  le  procédé  imaginé  par  M*  Watmn: 

On  place  de  la  chauit  fra tellement  calcinée  dans  un  grand  vase  en  bois  ou 
ou  l'éteint  immédiatemenl  avec  de  Veau,  ayant  soin  de  la  remuer  tout  le 
temps,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  la  consistance  d'une  crème 
épaisse  et  homogène^  après  quoi  on  la  laisse  se  reposer  pendant  un  jour  on 
deux,  et  alors  on  la  porte  à  Tappareil  de  digestion. 
^-  Cel  appareil  peut  être  composé  d*une  cuve  circulaire  dont  la  capacité 
^Bllerieure  a  environ  18  décimètres  sur  12  décimètres,  et  doni  la  paroi  est 
^Barraitement  verticale;  elle  doit  être  exécutée  en  chêne  de  la  meilleure  qualité* 
^^  Vers  le  fond,  ou  priilique  dans  la  paroi  verticale  une  petite  porte  pour 
soutirer  le  contenu  de  la  cuve»  Au  centre  de  cette  cuve  se  trouve  une  tige 
verticale  eu  fer,  retenue  convenablement  par  des  pièces  spéciales»  et  garnie 
de  tringles  à  remuer  espacées  et  horizontales.  La  tige  reçoit  son  mouvement 
rotdtoire  au  moyen  de  roues  dengrenagc,  dont  le  moteur  est  une  machine  à 
vapeur. 

Lorsque  la  chaux  est  apportée  à  Tappareil  de  digestion»  le  mouvement  est 
commun iqué  à  la  tige,  et  l'on  ajoule  graduellement  par  petites  fractions 
successives»  l'alun,  la  chaux,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  mélangé,  et  que  le 
lomposéait  acquis  la  consistance  d'une  pâle  ferme  de  farine. 

Celle  opération  exige  ordinairement  une  heure  ou  deux  pour  être  com- 
plétée. Après  ringestion  de  lalun,  et  lorsque  la  pâte  a  acquis  la  consistance 
convenable,  on  ajoute  un  baquet  d'eau,  et  bientôt  après  un  second  baquet,  et 
ainsi  de  suite,  ayant  soin  de  ne  pas  ajouter  plus  d  eau  à  la  fois  que  la  quantité 
nécessaire  h  Tincorporation  de  la  pâte.  On  continue  de  cette  façon  jusqu'à 
Tintroduclion  complète  de  la  quantité  d'eau  prescrite  dans  la  recette  actuelle. 

Vers  le  milieu  de  l'opération,  c'est-à-dire-après  que  l'appareil  a  fonctionné 
pendant  environ  trois  heures,  on  doîl  verser  dans  le  baquet  d'eau  une 
quantité  de  sulfate  acide  de  zinc,  dont  une  filtrat  ion  préalable  a  enlevé 
toutes  les  impuretés,  et  ensuite  en  mettre  de  temps  en  lemps  en  petites  por- 
tions dans  la  cuve.  On  continue  entore  h  remuer  la  masse  pendant  trois 
ou  quatre  heureSi  faisant  ainsi  une  durée  totale  de  sî\  ou  sepl  heures  pour 
I  opération. 
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Vers  la  dernière  demi-heure,  on  ajoute  ordinairement,  avec  la  dernière 
portion  d  eau,  une  petite  quantité  d*orchil  (sulfate  d*indigo),  dans  le  but 
d  absorber  toute  nuance  de  jaune  pouvant  se  mêler  au  blanc  pur,  soit  à 
cause  du  tanin  contenu  dans  le  bois,  soit  par  suite  de  Toxydation  de  la  tige 
de  fer. 

Après  la  confection  du  blanc  satiné,  on  le  transporte  proropteroent,  au 
moyen  de  baquets,  do  Tappareil  de  digestion  à  .une  grande  cuve  élevée, 
garnie  au  fond  d*un  robinet  par  lequel,  en  le  remuant  sans  cesse,  on  le  fait 
couler  et  entrer  dans  une  auge  en  bois  placée  an-dessus  d*an  tamis  sous 
lequel  se  trouve  encore  une  autre  cuve,  et  une  fois  que  le  blanc  a  coulé  par 
celle-ci,  il  passe  sur  des  toiles  à  filtrer,  et  là  on  Tamène  à  Tétat  d'une  pAte 
épaisse,  qui  est  portée  à  un  pressoir  où  elle  est  séparéo  le  plus  possible 
de  son  eau,  puis  enfin  elle  est  placée  dans  des  barriques  pour  être  livrée  au 
commerce.  (Idim.) 

EXTRAIT  DE  GARANCE 

EXEMPT   DE   TODT  LIGNEUX  ET    RENDANT,    EN   TEINTURE,   DES  NUANCES  AUSSI    VIVES 
RT   AUSSI  SOLIDES  QUE  LA  GARANCE  ELLE-MÊME, 

Par  m.  KOFXHLIN,  di  Muldoosi. 


M.  Kœchlin  se  sert  des  oxydes  organiques  neutres,  tels  que  Tacétone, 
rbydrate  méthylique,  etc.,  seuls  ou  mélangés  à  des  alcools  ou  à  des  matières 
hétérogènes.  Ces  oxydes  ou  ces  mélanges  servent  comme  dissolvants  de  la 
matière  colorante  de  la  garance. 

La  garance  employée  est  de  la  garance  moulue  ou  de  la  garance  fermentée, 
sèche  ou  humide,  appelée  communément  fUur  de  garance^  selon  le  degré  de 
richesse  qu*on  veut  donner  au  produit. 

C  est  par  macération' et  expression  qu*on  sature  la  liqueur  dissolvai^te. 

Le  bain  dissolvant  étant  saturé,  on  en  précipite  la  matière  colorante,  avec 
les  substances  insolubles  qui  raccompagnent,  par  une  quantité  suffisante 
d'eau,.  cest-à--dire  jusqu'à  ce  qu'une  addition  d'eau  n'y  produise  plus  de 
précipité.  Le  précipité,  étant  filtré  et  séché,  constitue  l'extrait  de  garance, 
obtenu  sans  le  concours  du  calorique.  Quand  on  veut  activer  la  formation 
du  précipité,  on  rend  l'eau  légèrement  acide  par  l'acide  sulfurique;  mais 
alors  il  faut  bien  laver  le  précipité  à  l'eau,  pour  en  enlever  l'acidité  qui 
pourrait  nuire  à  la  teinture.  [Bull,  de  la  Soc.  d'Enc.) 
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DÉOlRATlOiS  ms  PATES  CÉRAMIQUES, 


ention  doiil  il  s*dgil  a  pour  but  dcdolln(^r  aux.  matières  céramiques 

les  couleurs  de  lor,  de  la  nacre  blanche  cl  colorée,  les  rclïets  changeants 

el  irisés  des  coijuillages,  des  tninéraujt  de  toutes  sortes,  et  du  prisme  optique. 

Elle  consiste  dans  la  préparation  et  dans  lemploi  de  produits  chimiques 

qui  s'appliquent  particulièrement  à  la  porcelaine  dure,  tendre,  anglaise,  k 

b  faïence  et  aux  poteries,  verreries  et  cristaux  de  toutes  sortes,  qui  Tout 

que  ces  céramiques,  passées,  suivant  leur  nature^  au  feu  du  four  à  porce* 

liiu<%  au  fou  de  mouOe ,  ou  à  un  l'eu  moindre,  jouissent  d'un  éclat,  d'un 

brilLml  métallique  comparable  à  celui  des  miroirs,  et  d'une  solidité  telle, 

i\\iot\  pourrait  croire  que  ces  couleurs  sont  faites  sur  émail. 

Ces  produits  chimiques,  composés  essentiellement  de  carbure  d'hydro- 
i;eneet  de  sels  mélalliques,  revêtent  sur  glacure  les  céramiques  et  servent 
il  jf  former  les  fonds  et  les  décorations  de  toutes  sortes. 

Le  procédé  à  l'aide  duquel  l'invenieur  obtient  ces  résultats  est  divisé  en 
(leui  parties  : 
l"  l.a  préparation  des  fondants; 

2"  La  préparation  des  colorants.  Ces  derniers,  une  fois  obtenus^  s'ajoutent 
dans  des  proportions  variables  aux  fondants,  et  déterminent  par  là  les  teintes 
les  plus  variées. 

Première  partie.  —  Les  fondants  qui  servent  à  glacer  les  sels  et  oxydes 

mélalliques  sont  les  sels  d9  bismuth  et  de  plomh;  les  premiers  sont  préfet 

râbles,  ils  supportent  beaucoup  mieux  et  sans  altération  tes  hautes  lenipé- 

I     ratures  :  leur  préparation  comme  fondant  est  du  reste  exactement  la  même. 

^p  On  prend  10  parties  (en  poids)  de  nitrate  de  bismuth  ei\  poudre,  30  p;ir- 

'     lies  de  résine  arcanson  ou  colophane,  el  75  désinence  de  lavande,  ou  toute 

autre  essence  ne  fournissant  pas  de  précipité  dans  le  mélange,  avec  lesquelles 

,     on  procède  ainsi  : 

|v  Dans  une  capsule  qui  repose  sur  un  bain  de  sable  chauffé  graduellement 
^BQ  met  tes  30  parties  de  résine;  on  verse  petit  h  petit  les  10  parties  de  nitrate 
^Êk  bismuth,  tout  en  remuant  pour  bien  incorporer  les  deux  substances J)ès 
Pftli'elles  commencent  a  brunir,  on  verse  au  fur  et  à  mesure  40  parties  de 
l'essence  de  lavande,  et  l'on  continue  d'agiter  le  tout  afin  de  produire  le 
e  intime  et  la  dissolution  des  substances;  aprè>  quoi  Icvcapsule  est 
de  son  bain  de  *able  el  refroidie  graduelUmcnt,  cest  alors  quon 
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ajoute  les  35  parties  de  Fesseiicc  de  lavande,  puis  ou  laisse  refroidir  quelques 
heures,  aulrerncnl  remploi  eu  serait  difficile  et  inégal. 

Deuxième  partie.  —  Les  sels  ou  oxydes  métalliques  qui  coucoureul  à  la 
formation  des  colorants  sont  ceux  que  la  chimie  organique  possède,  tels 
que:  les  sels  de  platine,  d'argent,  de  palladium,  de  rhodium,  d'iridium, 
d*antimoine,  d'étain,  d'uranium,  de  zinc,  de  cobalt,  de  chrome,  de  cuivre, 
de  fer,  de  nickel,  de  mangauèse,  etc.,  et  quelquefois  môme  d*or.  pour  pro- 
duire, dans  ce  dernier  cas,  ou  les  riches  teintes  des  coquillages  ou  les  rellets 
du  prisme. 

Ces  colorants  sont  ainsi  obtenus  : 

Premier  colorant:  couleur  jaune.  —  Dans  une  capsule  chauffée  par  un 
bain  de  sable,  on  fait  dissoudre  30  parties  de  résine  arcanson,  h  laquelle  ou 
ajoute,  lorsqu'elle  est  sur  le  point  d*étre  fondue,  10  parties  de  nitrate  d'ura- 
nium en  poudre,  et  pour  faciliter  !e  mélange  35  à  40  parties  de  lavande; 
lorsque  la  matière  a  été  rendue  convenablement  homogène  par  Tagitation, 
on  retire  la  capsule  du  feu,  et  on  ajoute  li  nouveau  30  à  35  parties  d'essence 
de  lavande.  Ce  colorant,  mélangé  soit  par  parties  égales  au  fondant  de 
bismuth,  e(  appliqué  au  pinceau  sur  Tobjet,  tuurnit  une  préparation  qui, 
après  cuisson }  donne  un  Ion  jaune. 

Deuxième  colorant:  rouge,  orant^e  ou  nankin.  — Il  se  fait,  de  même  que 
le  premier,  en  faisant  fondre  15  parties  de  résine  d*arcanson,  après  fusiou; 
on  y  verse  en  même  temps  15  parties  de  nitrate  de  fer  concassé  et  18  parties 
d'essence  de  lavande»  Ces  additions  se  font  petit  à  petit,  et  en  ajant  soin 
d'afjiier.  Le  niélaoge  convenablement  homogène,  on  retire  du  feu,  el  une  fois 
un  peu  refroidi,  on  y  ajoute  20  parties  d  essence  de  lavande.  Ce  colorant, 
mélangé  avec  un  cinquième  ou  un  lier  s,  ou  des  proportions  intermédiaires  de 
son  poids,  fournit  une  préparation  qui,  après  cuisson,  donne  une  couleur 
rouge,  orange  ou  nankin,  et  tous  les  tons  intermédiaires,  suivant  la  propor- 
tion de  fondant  employée. 

Troisième  colorant  :  or  poli.  —  H  se  fait  par  le  mélange  des  deux  prépara- 
tions ci-dessus  indiquées,  eu  faisant  entrer  deux  ou  trois  parties  de  la  prépa- 
ration d'uranium  pour  une  de  celle  de  fer.  C  est  par  le  mélange  des  deux 
préparations  qu  on  produit,  après  cuisson,  une  coloratiou  métallique  imitant 
les  différents  tons  de  Tor  poli. 

Quatrième  colorant  :  couleur  h  irisées  du  prisme.  —  On  prend,  ou  Tammo» 
niure  d'or  ou  le  cyanure  d'or  el  de  mercure,  ou  !  iodure  d'or,  ou  la  teinture 
d'or;  ces  composés  aurifères  sont  broyés  avec  de  Tessence  de  térébenthine 
^ur  une  palette  de  façon  à  former  une  pâte,  qu\Hi  laisse  sécher  pour  la 
rebroyer  rlc  nouveau  avec  Tesscnce  de  lavande*  Ceci  fait,  on  ajoute  a  une  partie 
du  produit  aurifère  une,  deux,  trois  el  jn^iqu'à  di\  parties  de  fondant  [tréparé 
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bistuulli;  en  réteticiant  au  pinceau  sur  les  pâles  moulées  c^t  cuites,  et  en  fa 
recouvrant  de  la  dissolulion  d'urane,  un  obtient  des  tons  plus  ou  moins 
icés,  plus  ou  moins  variés. 

'Toutes  ces  préparations  se  mélangent  parfaitement  entre  elles;  elles  se 
superposent  même;  et,  appliquées  au  pinceau  sur  les  objet"»,  elles  rournissent 
toujours»  après  cuisson,  dm  teintes  et  des  tons  variés. 

Ces  tons  variés  s  obtiennent  plus  lacilemeot  sur  cristal  et  sur  verre  que 
sur  porcelaine» 

A  cet  effet,  on  prend  le  fondant  de  bkmutb,  qu'on  mélange  avec  celui  de 
plomb,  et  quelquefois  on  y  ajoute  du  chlorure  d'antimoine  mélangé  dans  de 
l«  résine. 

L*esseace  de  lavande  employée  dans  toutes  les  préparations  pourrait  étr^ 
remplacée  par  toute  autre  essence  ne  précipitant  pas  les  substances  avec 
lesquelles  elle  est  mélangée. 

De  même  la  résine  d'arcanson  peut  être  remplacée  par  la  colophane  ou 
lutre  résine* 

Dans  l'application  des  préparations  qui  est  faite  au  pinceau,  on  doit  éviter 
de  mettre  des  couches  trop  minces  ou  trop  épaisses,  qui  produiraient  des 
leiates  trop  pâles  ou  trop  foncées. 
On  doit  surtout  éviter  les  dépôts  de  poussière  sur  les  objets  enduits. 

(Géiie  induitrieL'^ 


PRALINAGE  AZOTE  ULS  GRAINS,  GRAINES,  OIGNONS,  ETC., 

P4R  M    TAUNY. 


Le  procédé  de  pralinage  azoté  des  grains,  qui  a  été  communiqué,  il  y  a 
\H:u  de  temps,  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture»  aurait  pour 
résultat  de  communiquer  aux  graines  la  propriété  de  germer  et  de  se  déve- 
l(^per  avec  plus  de  sûreté  et  de  vigueur,  et  d'augmenter  le  rendement,  à 
conditions  égales  de  préparation  et  de  fumure  du  terrain,  dans  ta  proportion 
de  10  à  12  p.  e.  Four  cette  opération  préparatoire,  il  convient  de  prendre; 
colle  forte  la  plus  inférieure,  GO  grammes,  eau  1,000  grammes,  détremper 
la  colle  à  froid,  donner  quelques  bouillons  pour  opérer  la  dissolution  com- 
plète, laisser  refroidir  a  la  température  de  lair  ambiant;  ajouter  a  la  disso- 
lution, au  moment  de  s'en  servir,  Sgrammes  de  sulfate  de  IVr  le  plus  commun, 
ou,  SI  le  sol  à  ensemencer  est  ferrugineui,  5  grammes  de  sulfate  de  cuivre, 
et  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  dissoudre  le  sulfate.  Plonger  dans  le 
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mélange  les  graines,  grains  y  tubercules,  oignons»  balbes,  greffes,  caîeoi, 
boutures,  etc.,  laisser  le  temps  nécessaire  pour  que  le  liquide  forflUDoe 
couche  continue  à  la  surface,  égoulter  et  étendre  sur  des  planches  ou  taUettei 
légèrement  inclinées,  saupoudrer  d*une  couche  mince  de  sable  fin  code  cen- 
dres, faire  sécher  au  soleil  ou  dans  un  courant  d*air  chaud,  et  eonsener 
dans  des  caisses  ou  silos  à  Fabri  de  toute  humidité. 

(Uêm.) 

DE  LA    MALADIE    DU   CHARBON 

ET  DES  MOYENS  DE  LA  COMBATTBE. 


Les  affections  charbonneuses  se  développent,  comme  on  sait,  avec  une 
grande  énergie,  aussi  bien  sur  les  animaux  que  sur  Thomme,  dans  les  grande» 
chaleurs  de  Tété  surtout.  Les  moyens  cura  tifs  sont  assez  peu  connus  dasf 
les  campagnes,  où  cette  maladie  exerce  ses  ravages  de  préférence;  on  doit 
donc  admettre  comme  très-utiles  les  renseignements  qui  suivent  sur  cette 
cruelle  maladie. 

Le  charbon,  comme  on  le  sait,  est  occasionné  par  la  piqûre  d'un  taon, 
d*une  mouche  noire  ou  d'un  cousin  qui  se  sont  abattus  sur  des  corps  d'ani- 
maux en  putréfaction,  se  sont  gorgés  d*un  sang  corrompu,  et  inoculent  U 
peste  aux  hommes  et  aux  animaux  sur  lesquels  ils  viennent  ensuite  le 
poser.  Le  sang  des  animaux  charbonneux  est  tellement  dangereux,  qu'il 
n'est  pas  sans  exemple  que  des  bergers  et  des  bouchers  aient  été  attaqués  du 
charbon  après  avoir  saigné  des  moutons  infestés  du  virus  pestilentiel. 

Le  meilleur  remède  à  opposer  au  clou  charbonneux  est  une  application  de 
beurre  d'antimoine  sur  la  plaie  préalablement  débridée  ou  incisée. 

Mais  comme  dans  les  villages,  les  hameaux  et  les  fermes  isolés,  on  a  rare- 
ment sous  la  main  les  substances  propres  à  opérer  la  cautérisation  par  lei 
agents  chimiques,  on  peut  se  servir  de  feuilles  de  noyer  pilées  et  les  appliquer 
sur  la  plaie.  On  a  obtenu  d'excellents  effets  de  ce  traitement,  si  simple  et  si 
facile  à  s'administrer  à  soi*méme.  (Idem.) 


—  287  — 
FABRICATION  DKS  AUUMKTTES  SANS  PHOSPHORE, 


P*»  M.  HOCHSTATTBR. 


L'emploi  du  phosphore  il  a  us  ta  composition  des  alluaieltes  a  été,  comme 
Dnsait,  la  cause  de  beaucoup  d'accidents,  ce  qui  a   coûifuit  l'auteur  a 
supprimer  complétemeEit  cette  matière  dans  la  nouvelle  compositiaii  qui  fait 
If^bjet  de  cette  invention ,  qui  comprend  : 

Chroma  te  de  potasse  (kati  chromtcum).     ...  A  parties* 

Chlorate  de  potasse  (kalî  chlorkum) 14 

Peroxjde  de  plomb. 9 

Sulture  rouge  d*anlimoine.     .......  35 

Pierre-ponce  moulue  ou  verre  pilé.     ....  6 

Gomme. 4 

Eau .  18 

Où  fait  dissoudre  la  gomme  pendant  diiL  heures  dans  Teau  froide  ;  on 
prend  moitié  de  celle  solution  et  on  la  mélange  intimement  avec  le  chlorate 

potasse  et  le  chroma  te  de  potasse. 

On  mélange  également  d'une  manière  intime,  dans  la  seconde  moitié  de  la 

isolation  de  gomme,  le  peroxjde  de  plomb,  le  sulfure  rouge  d'antimoine 

la  pierre -ponce  moulue  ou  le  verre  pilé.  On  hrasse  ensuite  le  tout  pour 
i/pérer  le  mélange  intime  de  la  composition. 

Le  tout  se  fait  à  froid. 

Bain  otj  imbibition*  —  Les  allumettes  en  bois  ou  en  cire,  préalablement 
trempées  dans  une  solution  de  soufre  ei  de  stéarine  ou  de  cire,  sont  ensuite 
plongées  dans  la  composition  précédente  qui  est  étendue  sur  une  table  en 
pierre,  ou  placée  dans  une  casserole  ou  tout  autre  vase. 
^  (Idem.) 

^■La  fabrication  du  vinaigre^qui  remonte  en  France  au  xiv»  siècle»  aprvs 
èire  resiée  stationnairejusqu  en  1742,  où  le  moutardier  Lrcomte  livra  au  corn- 


FABRICATION  DU  VINAIGRE  DE  VIN  DE  SDCRE, 


Par  m.  HËNIIY. 
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lïierce  des  vinaigres  blancs,  fu  depuis  celle  époque  des  progrès  incomplels, 
mais  réels  ;  el  la  science  prévoyant  la  fulure  insuilisante  et  le  haut  prix  des 
vinaigres  de  via,  essaya  d'y  suppl<^er. 

Celte  prévision  ne  larda  pas  a  se  réaliser,  et  ta  persislance  des  ravages  de 
l'oïdium  dans  nos  vîgnoblesa  amené  les  cbosesà  ce  poinl  que,  depuis  longtemps, 
les  villes  renommées  pour  la  fabrication  dti  vinaigre  de  vin^  non-seulemcot 
mélangent  des  vinaigres  artificiels  avec  leurs  produits»  mais  encore  rehaussent 
le  degré  acétimélrîque  de  ces  derniers  au  majen  de  notables  additions  d'acide 
acétique  (vinaigre  de  bois). 

Le  consommateur  qui,  en  raison  d'une  vieille  habitude,  re^chercbe  de  pré- 
férence le  vinaigre  de  vin,  est  donc  trompé  sur  la  nalure  de  ta  chose  vendue, 
et  doit  en  conséquence  accueillir  avec  laveur  tout  équivahnt  égal  qui  lui  sera 
éçanomùjuement  offert. 

Aucun  procédé  connu  n'a  échappé  à  nos  investigations,  si  ce  n*est  toutefois 
le  vinaigre  de  cerises  dont  on  fait  une  grande  consommation  dans  les  pro- 
vinces russes  d*Oula  et  du  Caucase,  mais  qui,  chez  nous,  n'aurait  que  Timpor- 
tance  d'une  expérience  de  laboratoire  ,  attendu  l'extrême  rareté  du  cerisier 
sauvage  dans  nos  essences  forestières. 

Le  vinaigre  que  Ton  obtient  en  mélangeant  soiiante-douze  parties  dVau 
el  quatre  parties  d'alcool  de  grains  rectifié,  suivant  la  formule  donnée  par 
Hébert,  de  Berlin»  en  1797,  a  été  le  but  de  nos  premières  expériences.  Hâtons- 
nous  de  le  dire  : 

Les  résultats  de  l'opération  sont  tellement  défectueux  qu'il  faut  renoncer 
même  à  perfectionner  l'œuvre  du  chimiste  prussien.  En  effet,  l'acide  produit 
par  son  moyen  est  incurablcment  entaché  d'un  de  ces  deux  défauts  :  ou  sa  dé- 
gustation n'affecte  pas  le  palais  à  un  degré  suffisant,  ou  elle  y  dépose  une 
&ereté  désagréable  et  tenace,  conséquence  de  l'huile  essentielle  qui,  se  main* 
tenant  en  suspension  dans  le  vinaigre  sans  s'y  dissoudre*  altère  sa  limpidité 
et  détruit  ses  vertus  hygiéniques. 

Nous  avons  ensuite  porté  notre  attention  sur  les  vinaigres  de  poiré»de  bière 
et  de  son  de  froraenl^  d'après  les  indications  fournies  en  1799  par  le  célèbre 
Parmentier,  Ces  vinaigres,  à  la  vérité,  sont  saluhrcs  et  offrent  de  Tanalogie 
avec  celui  du  vin  ;  mais  les  moisissures  lesenvahissent  promptement,  activent 
leur  décomposition  el  ne  leur  laissent  aucune  chance  de  se  conserver. 

Le  vinaigre  que  l'on  obtient  en  étendant  d*eau  l'acide  acétique,  et  qui  Irop 
souvent  est  livré  au  commerce  comme  vinaigre  de  table,  a  des  défauts  que 
Vauquelin  signalait  ainsi  dès  1808  : 

H  L'acide  acétique  ne  contient  pas,  comme  le  vinaigre  ordinaire,  du  tartre 
1»  ou  de  l'acide  malique,  de  la  matière  résineuse  el  ex tr active;  aussi,  n'est- 
»  il  pas  aussi  doux,  aussi  moelleux,  s'il  nous  esl  permis  de  nous  exprimer 
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ainsi;  il  a  quelque  chose  d^aûalogue  aux  aci(le<»  minéraui  et  surlout  nu 
Tinaigre  radical  qtii  nous  paraîl  en  faire  la  base.  » 
Les  procédés  employés  avant  1807  par  MM,  Blantke  et  Favier,  dans  leur 
usine  de  Passy,  et  à  laide  desquels  ces  fabricants  avaient  obtenu  du  vinaigre 
par  la  fermentation  de  choux  additiounés  d'alcool ,  ne  nous  sont  point 
inconnus. 

Le  mémoire  sur  la  fermentation  acéteuse,  publié  eu  1807  par  M.  CadH  ^ 
nous  a  suggéré  d'autres  travaux  sans  nous  amener  de  meilleurs  résultats. 

Ayant Toulu  reconnaître  la  valeur  du  procédéquiconsisteà  faire  dissoudn^ 
une  partie  de  sucre  de  glucose  dans  une  quantité  donnée  d'eau  et  à  en  opérer 
la  transformation  en  alcool  à  l'aide  de  ferments  «  nous  avons  tout  d  a  ho  ni 
constaté,  en  raison  de  l'impureté  générale  des  sucres  de  glucose  livrés  au 
commerce  : 

1*  Que  la  présence  presque  constante  île  l'acide  sulfuriiiue  fatsaît  obstacle 
a  la  fermentation  alcoolii|ue; 

2*"  Que  la  dexlriue  résultant  d'une  portion  de  fécuU;  incomplètement  sac» 
4  baritiée  prédisposait  le  mélange  à  une  fermentation  visqueuse  ; 
3"  Que  les  sels  de  chaux  donnaient  un  fau\  ilcgré  i\  l'acide. 
^^     De  si  nombreux,  de  si  graves  inconvénients  nous  commandaient  rexclusion 
BjHe  ce  procédé;  nous  l'avons  donc  mis  âi  l'écart  et  en  sommes  entiii  arrivés  à 
idopter,  comme  le  plus  rationnel  et  le  plus  propre  à  atteindre  notre  but,  le 
ijÂtème  allemand  décrit  avec  soin  par  ringénieur  Laeambrt. 

C'est  ce  système  que  nous  employons  dans  notre  fabrique  à  Neuilly-sur- 
Seine,  après  lui  avoir  fait  subir  toutefois^  tant  dans  la  construction  des 
^^ppareils  que  dans  la  manipulation  des  sultstances^  de  notables  amélioration^^ 
qui,  légalement  brevetées^  cooslituent  à  notre  profit  un  véritable  monopole, 
I     une  indiscutable  propriété. 
■|^  Lessubstancesque  nous  aHectons  exclusivement  à  la  production  du  vinaigre, 
^^toullesliquidesalcooliquesrésultant  de  la  fermentation  des  mélasses  decannr* 
employées  à  leur  état  le  pi  us  pur.  Ces  liquides,  qu'on  aurait  tort  de  confondre 
nvec  ceux  obtenus  en  faisant  usage  des  mélasses  de  sucre  de  betteraves  qui 
leur  sont  si  inférieures  en  qualité,  portent  le  nom  de  vins  démêlasses. 

Ces  mélasses,  qu'une  étude  approfondie  nous  permet  de  priver  corn  plélemeut 

des  sels  nuisibles  qu'elles  renferment,  sont  dissoutes  dans  l'eau  chauffée  à  40 

ou  50  degrés  centigrades ,  et  versées  dans  la  cuve  à  fermentation,  sous  unr 

température  ambiante  de  25  à  30  degrés;  moyennant  une  addition  de  levure" 

de  bière,  la  fermenution  se  développe,  dure  quatre  ou  cinq  jours  en  été.  sept 

\\    m  huit  en  hiver,  après  quoi  le  liquide  obtenu  fournit  h  l'essai  par  distillation 

Il  p.  c.  d'aleool,  11  p^  c.,  c'est-à-dire  un  titre  plus  élevé  que  n'en  donnent 

ies\in)i  employés  à  la  fabrication  des  linaîgres,  vins  d'un  dtgré  si  inférieur 

II* 
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qu'on  est  obligé  de  rehausser  leurs  vinaigres  avec  Tacide  acélique  ilonl  nous 
avons  signalé  les  inconvénients,  L  opération  du  filirage»  à  I  aide  «f  iio  appareil 
IiartÎLulicr ,  vient  après  et  dure  deux  heures,  pm&  le  lir|uide,  en  attendant 
qu  on  le  trausporïe  à  Tatelier  d'acélilî cation,  reste  daus  une  cuve  en  cootâcl 
avec  des  copeaux  de  hclre,  A  l'aide  de  monic-jus  et  de  pompes  à  âir,  on  le 
transvase  successivement  dans  les  cuves  de  dosage,  d'alîmentatiou,  et  dans 
une  ebaudière  conîîtam oient  cbauETée  à  40  degrés.  De  la  partie  supérieure  de 
letle  chaudière  le  liquide  passe  dans  un  caniveau  qui  te  répartit  entre  dix 
cuves  où  s'opère  racélificatiooi  gr&ce  à  des  lils  superpo&és  de  braises  lavées, 
de  rafles  de  raisin  et  de  copeaux  de  hêtre  préalablement  acélifiés.  Ces  diverses 
opéritions^  répétées  six  ou  huit  fuis  en  douze  heures*  suffisent  pour  la  traits- 
formatiou  complète  du  vin  de  mclas&e  en  vinaigre.  Alors,  après  avoir  été 
essayé,  soutiré,  on  le  dépose  dans  des  foudres,  où  il  doit  séjourner  au  moins 
nu  mois  pour  se  dépouiller  complètement.  Ce  temps  écoulé,  le  vinaigre  est 
dirigé  dans  d'autres  foudres,  où  on  le  colle»  el  quinze  jours  après  le  collage, 
il  est  soutiré  et  mis  enfuis  pour  être  livré  à  la  consommation* 

Ces  détails  suffiront  pour  établir  péremptoirement  la  loyauté  de  notre 
fabrication. 

Maintenant  nous  ajouterons  que  les  vinaigres  obtenus  par  noire  procédé 
sont  agréables  au  goût  et  ne  déterminent  pas,  comme  ceux  qui  fournissent 
l'alcool  et  raride  acétique,  Vngaietnent  des  dents*  Il  est  facile  d'en  concevoir 
la  raison  ;  le  vinaigre  de  vin  renferme,  comme  ce  liquide  lui-même,  certaines 
substances  qui  radoucissent,  ainsi  le  bitartrate  de  potasse,  le  sulfate  de 
potasse  el  le  tanin.  Il  en  esldemémedunétre,  qui  contient  les  principes  adou- 
cissants qu'on  rencontre  dans  les  mélasses  de  bonne  qualité»  à  savoir  Tncétate 
de  polasse,  le  chlorure  de  potassium,  des  phosphates  et  des  matières 
organiques. 

Aucune  de  ces  substances  n  existe,  comme  on  le  sait,  dans  les  vinaigres  de 
bois  cl  d'alcool,  dont  on  est  forcé  de  corriger  facidilé  par  Tintroduction 
ir éléments  étrangers. 

lin  outre,  notre  vinaigre  remplit  toutes  les  conditions  que  le^  moutardiers 
sont  en  droit  d'exiger,  et  plusieurs  fabricants,  qui  en  ont  déjii  fait  usage, 
reconnaissent  que  le  meilleur  vinaigre  de  vin  ne  leur  aurait  pas  donné  de« 
résultats  plus  satisfaisants. 

Le  viiKiigrc  d'alcool,  au  contraire,  excite  el  développe  une  fermentation 
nuisible  ù  la  conservation  de  la  moutarde.  Quant  à  Tacide  acétique,  il  a  des 
inconvénients  non  moins  préjudiciables,  puisque  l'excès  de  son  acidité,  que 
rien  ne  peut  corriger,  enlève  aux  produits  daus  la  composition  desquels  il 
entre  leur  arôme  naturel. 

Les  vinaigres  fahriquéî»  dans  notre  usine  ont  été  dosés  : 
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t*  A  Talde  du  sous-carhonatede  soude  sec  el  pur  ; 

2^  A  l'aide  de  racéli mètre- fleueiA 

Cette  double  expérieiiCB  a  constaté  que  notre  degré  d^aeidité  était  égal  k 
celui  du  vinaigre  de  viu  de  la  meilleure  qualité;  notre  luéuioire  à  la  Société 
d'Ëucouragemeol  en  fait  foi.  Eolin,  M.  Â.  Chevallier  a  bien  voulu  eocoupagiT 
nos  efforts,  nous  prêter  le  concours  de  son  expérience ,  nous  aider  de  se» 
causeilset  reconnaître  que  nous  avions  résolu  un  triple  prol^lème  : 

1*  De  pouvoir  livrer  au  commerce  dans  d'excellentes  couditions d'économie 
Qli  f  inaigre  salubre,  de  bon  goût  et  qui  possède  toutes  les  qualités  du  vinaigre 
de  fin; 

2*  D  employer  des  substauces  moins  nécessaires  à  ralimentation  générale; 

3**  D'ouvrir  ainsi  un  nouveau  débouché  à  des  résidus  dont  la  consommation 
èlail  relativement  restreinte.  {fdem,} 


SALAISON  DU  BEURRE.  —  PROCÉDÉS  DIVERS. 


Eu  Turquie,  pour  conserver  le  beurre,  on  le  Ant  fondre  immédiatement 
au  siorùr  de  la  buriitte,  et  on  enlève  ensuite  les  écumes  iï  mesure  quelles 
tout  formées.  En  le  refroidissant  et  en  plongeant  les  vases  qui  le  contiennent 
rfaua  une  eau  courante»  ou  dans  une  eau  de  fontaine  bien  fraîche,  il  résisie 
parfaitement  h  Tac  lion  de  l'air  et  se  conserve  pendant  deu!k  ans. 

En  Angleterre,  on  sale  également  le  beurre  d'après  le  système  du  docteur 
AndfTson,  Il  prend  une  partie  de  sucre,  une  partie  de  salpêtre  et  deux  parties 
du  meilleur  gros  sel;  il  réduit  ces  substances  en  poudre  line,  il  les  mélange 
bien  ensemble,  puis  il  prend  six  décagrammes  de  ce  mélange  pour  un  kilu- 
^mme  de  beurre,  il  l'incorpore  dans  la  masse,  qu*il  presse  dans  le  vase 
préparé,  eldont  tl  égalise  la  surface  au  moyen  d*un  linge  lin,  propre,  sec, 
roupé  sur  le  diamètre  intérieur  du  vase,  et  d'un  second  trempé  dans  du 
beurre  fondu.  Le  tlocteur  Anderson  n'admet  aucune  sorte  de  saumure  :  pour 
fermer  tout  passage  à  Tair,  il  coule  du  beurre  fondu  le  long  des  joints  de 
chaque  douve. 

H  Le  beurre  salé»  dit-il,  peut  ainsi  se  garder  plusieurs  années,  il  supporte 
les  fojages  de  long  cours,  mais  un  mois  est  nécessaire  pour  donner  à  sa 
préparation  le  temps  de  pénétrer  les  moindres  parties  de  la  masse.  Ce  beurre 
uesl  pas  cassant;  mais  il  est  moelleux,  sans  grand  goût  de  sel,  et  d'une  Ibrl 
bt*lle  couleur.  >i 
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Sur  le  Loiiliiieiit,  le  beurre  que  l'on  sale  au  printemps  pour  la  vente  d'êié, 
et  on  aulomiii^  pour  la  provision,  doil  subir  cette  opération  lorsqu'il  est 
encore  frais.  S'il  n'a  pas  été  fait  chez  vous,  k  son  arrivée  on  le  lavera  avec 
soin,  puis  on  le  partagera  par  gâteaux,  que  Ton  étend  et  que  Ton  roule  tour 
à  tour,  en  les  saupoudrant  de  sol  bien  sec.  On  en  met  trois  décagrammes  et 
dpini  par  demi-kilogramme  de  beurre. 

On  préfère  presque  partout  les  pots  de  grès  aux  tinettes  et  barils  de  bois 
pour  conserver  le  beurre.  Avant  de  s'en  servir,  on  les  lave  souvent  avec  de 
1  eau  bouillante,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  un  peu  de  sel*  Lorsque  le 
beurre  est  bien  salé,  ou  place  au  fond  du  pot  ou  de  la  tinette  un  verre  de 
cognac  ou  quelques  feuilles  de  laurier,  puis  une  couche  de  beurre  que  Ton 
coule  exactement  de  tous  les  cùtés  et  par  couches  successives  jusque 
5  centimètres  du  bord  du  vase. 

Lorsque  le  beurre  doit  être  transporté  tout  de  suite,  on  égalise  la  surface 
du  beurre  et  on  la  recouvre  d'une  coucbe  de  sel  de  2  à  3  centimètres  d'épais- 
seur. Si,  ce  qui  est  plus  avantageusL  pour  la  conservation  du  beurre,  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'il  quitte  sur-le-champ  la  ferme,  on  couvre  la  masse  du 
beurre  de  saumure  ou  solution  de  sel  dans  uneenu  très-pure;  au  bout  de 
cinq  à  huit  jours  on  décanto  [enlève)  la  saumure,  on  presse  et  oo  foule  de 
nouveau  le  beurre  qui  a  diminué  de  volume^  puis  on  remplit  le  vase,  en 
l'agitant  1  en  terne  nl^  d'une  forte  saumure. 

Celte  saumure  doit  supporter  aisément  un  œuf  frais. 

S  agit-il  de  transporter  le  beurre  salé:  on  décante  la  saumure  et  on  y 
substitue  une  couche  de  gros  sel  tenue  entre  deux  linges  fort  secs.  Quand  il 
est  arrivé  à  sa  destination,  on  rétablit  la  saumure. 

On  dit  généralement  que  le  meilleur  beurre  h  saler  est  celui  d'automne; 
cependant  nous  avons  fait  saler  en  toute  saison  du  beurre,  et  nous  croyons 
pouvoir  dire  que  nous  préférons  le  beurre  de  printemps  lorsqu'il  est  bien 
fabriqué  et  salé. 

Un  procédé  que  nous  avons  employé  avec  succès,  et  que  nous  avions  vu 
en  grande  réputation  en  Hollande,  c'est  de  placer  (au  milieu  de  la  masse  de 
beurre)  dans  chaque  pot  de  beurre  une  longue  racine  de  réglisse. 

Pour  l'usage  de  la  marine,  après  avoir  incorporé  la  poudre  du  docteur 
Anderson  dans  la  masse  du  bearre»  on  la  place  dans  des  tinettes  de  bois,  et 
sur  la  surface  on  applique  un  linge  fm,  très-propre  et  très-sec.  On  peut,  si 
Ton  veut,  placer  sur  ce  linge  une  pièce  de  toile  trempée  dans  du  beurre 
fondu. 

Lorsque  Ton  emploie  des  tonneaux  pour  transporter  le  beurre,  qui, 
presque  toujours,  y  prend  un  goût  assez  fort,  parce  que  Ton  n*a  pas  la  pré* 
caution  d'expuiser  Tacido  propre  au  bois  neuf,  on  doit  les  remplir  souvent 
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d'eao  boaillanle  qa*on  y  laisse  refroidir:  on  froUe  ensuite  intérieurement 
les  toaneamx  avec  du  sel  marin»  et  lorsqu'ils  sont  parfaitement  nets  et  sans 
odeur,  on  coule  intérieurement  un  peu  de  beurre  fondu  dans  la  rainure  faile 
ras  douves»  de  manière  à  rendre  la  surface  parfaitement  unie. 

Db  Tiubh. 


FALSIFICATION  DU  MIEL. 


On  falsifie  le  miel  avec  des  fécules  et  avec  de  Teau. 

Pour  reconnaître  si  le  miel  contient  des  farineux,  on  en  prend  une  petite 
qamtité  que  l'on  étend  d*un  demi- verre  d*eau;  on  y  ajoute  quelques  gouttes 
diodnre  oo  acide  iodhydrique,  qui  font  bleuir  la  dissolution  si  le  miel  est 
filsifié. 

La  présence  de  l'eau  dans  le  miel  se  constate  par  le  poids  et  la  capacité. 
Sept  décilitres  de  miel  pèsent  un  kilogramme;  or,  il  y  a  de  Teau  dans  le 
mid,  quand  cette  mémo  quantité  ne  pèse  plus  un  kilogramme,  puisque  dix 
décilitres  ou  un  litre  d'eau  ne  pèsent  que  ce  dernier  poids.  J. 

[Nouveau  Journal  des  Connaissances  utiles.) 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


P'fi|irèii  1rs  pnlilleatiaii»  faite»  danji  le  MonlteiiF  pcnilaiii  le 

inoia  de  mal  tSft9^ 


Des  ari"^4és  mînisténdSp  en  date  du  15  avril  I8S8,  at^cordent  : 

Au  sieur Goirin(E.-J-),nègocîaïilù  Fexhc-Slîiis,  unbrevet  d1iiverj*jaii,à  preudrft 
dute  le  1*^  roars  !8*i8,  pour  la  Fabrirattou  ,  au  moyen  de  subsl;infes  ininéfâles« 
d'un  noir  propre  à  rempbcer  les  noirA  d'Wolre  et  autres  ; 

Aux  sieurs  Verbert,  Vervîer  et  Laborey,  représentés  pur  le  sieur  Biebuyck  (H-), 
à  Bruxelles,  un  brevet  dlmportalion^à  prendre  date  le  15  ni»r§  lHo8^  pour  des 
pprferlio[mem«!nls  apportée  à  b  dëcortic;ition  des  graim^s  en  général  et  de  cellM 
du  colonnier  en  particulier,  brevetés  en  France  pour  15  ans,  le  35  novembre  1857, 
en  faveur  du  predil  sîcnr  l.aborey  ; 

An  sieur  d'Argy  (IC^-A.L,),  représt^nlé  par  le  sieur  Dailb^ncourt(0.)»  à  Bruxelles, 
un  lirevel  d'imporlatian,  à  prendre  dale  le  15  mars  18j8,  pour  une  machine  souf- 
flmte*  rolative  hydraulique,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
:;!Olèvriir  laW; 

Au  sieur  Coupier  (J*-l\),  représenté  p:ir  le  sieur  Dailleocourt  (0.)i  à  Bruielles, 
un  brevet  d'importation  ^  :i  prendre  dale  le  Î7t  mars  1851* ,  pour  un  système  de 
réduction  desniaLiéres  végr-Lules  ribrcuscs  eu  pâte,  propre  à  la  fabrication  du  jMipier, 
brevelê  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  9  mars  1858  ; 

Au  sjpur  Cap  (P.  -A.) ,  représenté  par  le  sieur  Diiru  (L.-C.)  »  à  Bruiclles ,  «n 
brevet  d*imporlation,  à  prendre  dale  le  15  mars  1858,  pour  un  système  de  cun- 
struclion  de  billard  de  salon,  brevelé  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  aos,  le 
25  juin  IH57; 

Au  sieur  Derouen  (A.) ,  représenté  par  le  sieur  Duru  (Îi.-C.)  »  à  Bruxelles  ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  dale  le  15  mars  1858,  pour  une  machine  à  peigner 
les  matières  tîbmenleuses ,  diln  :  peîgmttse  divergeîite  annulaire  y  brcvelée  en  sa 
faveur  en  France»  pour  Î5  ans,  le  !^  lévrier  1858  ; 

Au  sieur  Van  E^schcn  (G.)^  ingénieur,  à  Sehaerbcek ,  un  brevet  d'mvenlion,  à 
pr tendre  date  le  15  mars  1858,  pour  une  conditnaison  de  voie  ferrée  en  courbe; 

Au  sieur  Tillière  iC*)^  négociant,  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfection nemenl* 
à  prendre  dale  le  15  mars  18f)8,  pour  une  machine  à  forger»  élamper  et  erabouhr 
les  métaux,  brevetée  en  sa  laveur  le  9  mai  1857  ; 

Au  sieur  Chiandi  (A.-H.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brciet  de  perfectionnement ,  à  piendre  dale  le  15  mars  1858,  paiir 
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^f^  aJctiUons  atf  procédé  de  Iraîlemf^nt  df  h  laurbc  et  de  sc*s  produits,  brofelé  en 
91  faveur  k  16  octobre  t857  ; 

.   'Htir  Chiundi  (A.-H.C*),  représenté  par  le  sieur  Bifbtiyck  (F!.),  à  Bni\<^lles, 
[   v^liJh«porialioo,i»prendre(int{'!ei.'>mar-'^  l8îîH,pourdesperreclionnempnls 
néraax  dans  le  Iraitompnt  des  produiià  oblPims  dans  la  Hibricaliori  du  gaz,  brt> 
un  ^  faveur  en  Franee,  pmn  13  ans,  le  lî  m:irs  IHSK  ; 
n%  sieurs  Facilidt^s  (A.)  et  Wiedc(G.),  rpprésenl^^s  parb^  sieur  Birbiiyt^k  (Hj, 
leltes^  un  brevet  d'inveittiun.  à  prendre  date  le  15  mars  I85H,  pour  on  mé- 
iame  à  replacer  sur  les  hroch*'sb^!j  fils  rompus  protlant  U^  ûh^o  ; 
u  sieur  Hossi  (J,),  n^présenté  par  le  simir  Biebïiyck  (H.),  àBriixelb!»^  un 
t  d'jmportalioti»  à  preodre  date  le  15  mars  18.*>8,  pntir  une  pniupt'  circutairft 
tii  par  coutre-paids^  brevetée  eu  sa  faveur  en  Sardaigiir,  pour  15  ans, 
»eplembre  185G  \ 

Mor  Bauujier  (F;),  ropréscnlé  pur  le  Mear  Haclul  (X.),  à  Urutelle^^  tin 

l  d  ia^efilton,  à  prendre  Jale  le  16  mars  1858,  pour  an  procédé  dêpuraïHni 

déftiureclioa  des  curps  gras»  ; 

u  sjeur  Morin  (P.),  repiésciilé  par  le  lietir  Bîebuyck  (11/)^  h  Bruxelles,  un 

de  per  fecUonnt^meïit,  à  prendie  diile  le  16  mars  18îi8»  pour  des  mudifi- 

au  procétié  de  réduction  de  raluminium,  brevcLê  le  51   mai  l8o(>  en 

des  «ieiirs  Rouiiseau  frères  et  P.  Mortn  ; 

airnrs  Royer  (E.)  el  Rmix  (P.),  représcnlrs  par  le  iivm  Bîebuyck  (H  ),  j 
Iles,  uu  brevet  de  perfectionnement,  :i  prendre  date  le  IG  mars  I8,'i8,  pour 
additions  au  procédé  de  prépara  lion  de  la  bourre  de  soie,  breveté  en  leur 
rie  fi  avril  1X57; 

sicor  hezeranx(C. -P.),  représenté  p*ar  le  sieur  Biebnyrk(H.),  l'i  Bruxelles, 
el  d'iiiipt»rialion,  à  i>rendrc  date  le  Uy  mars  18*"i8,  pour  des  perreclinn 
procédés  de  mélallisation  des  objets  soumis  aux  opérations  galva- 
»  brevetés  en  sa  faveur  en  Francf,  [ïonr  la  wns^  le  15  mars  l?^ti8; 
Mcur  JenkÎDS  (W,)^  représenté  par  le  sieur  Btebuyck  (H.),  a  Bruxelles,  nu 
d*i  m  pur  la  lion,  à  prendre  date  le  IG  mars  18'>8»  pour  des  tverfectionuemciits 
»  feutueaux  ou  boites  ii  feu  de  chaudières  à  vapeur,  brevetés  eu  sa  faveur 
Aagteterre,  pour  lians,  le  14  septembre  1857  ; 

sieur  Clifi  (S»)^  représente  pur  le  sieur  Saiuthdl  (J.)»  â  Bruxelles,  un 

;d'iiiipurtation»  à  prendre  date  le  IG  mars  1858,  pour  des  pcrft^ctionnenjenls 

1  ta  purification  de  eerlaius  gaz  el  dans  rappliC4lion  de  Irurs  produits  à  h 

icalïon  de  Talun,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  U  ans,   le 

UI857; 

rieur  Mootter-Lepage  (L.),  roprésenlé  par  le  sieur  Francalle  (A.)>  à  Liéj(e, 
brpvfl  d'importation»  ii  prendre  date  le  16  mars  î8o8,  i>our  un  système  dé 
lier,  breveté  en  s;i  faveur  en  Franec,  pour  15  ans,  le  '2^  janvier  1857  ; 
iieiir  l^raaitre-Mlard»  à  Cfrarlcroi,  nu  brev*H  d'invention,  ù  prendre  d.ile 
mar$  IHIiH,  t»our  un  système  de  foyci  de  eliaudières  à  vapeur  ; 
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Al]  bleui'  Vun  Hers  (F.),  CabricanU  à  Braine-le-Comte,  un  bievel  d'tuvfiilîoD^  à 
fiieiidre  date  le  18  mars  i8ïi8,  pour  une  machine  à  fabriquer  les  briques; 

Au  sieur  Cheval  (P.  J.),  dîstillalcur,  à  Bruxelles,  uu  brevet  d'rnvenlioQp  à 
prendre  date  le  17  mars  1858,  pour  uu  procédé  économique  de  reniientation  de 
hi  mélasse  ; 

Au  sieur  Poulain  (H-H.).  représenté  par  le  sieur  Hérodc  (D^t  à  Schaerbeek, 
ULi  brevet  dluiporlatioo,  à  prendre  date  le  18  mars  1858,  pour  un  ventilateur 
tumivorc  applicable  aui  cheminées,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans^ 
le  i»' mail  857  i 

Au  sieur  Vermeire  (P.),  à  Bruielles,  un  brevet  d  invcHlion,  à  i»rendre  dale 
le  18  mars  1858,  peur  la  fabrication  mécanique  de  boutons  en  ûl  ; 

Aux  sieurs  Marlîn  (C.)  et  Richardson  (J.-A  -B,)|  représeotés  |xir  le  siew 
Racitd  (X*),  à  Bruxelles,  un  brevet  d Importadon,  à  prendre  date  le  18  mars  1858^ 
pour  des  perfectionnements  dans  tes  appareils  de  sîgimui  des  chemins  de  fer 
brevetés  en  leui'  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  11  mars  1858; 

Au  sieur  De  I^yckfre  (E,)^  fabiicant^  à  Courtrai,  un  brevet  d'îuveijtion,  à 
prendre  date  le  19  mars  18S8,  poui'  un  système  de  tuiles  à  deux  coulisses  et  à 
deni  retiens; 

Au  sieur  Jacquemart  (F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  à  Bruxelles, 
un  brevet  dimportalion,  a  prendre  date  le  19  mars  1858,  pour  des  perfeclioo- 
uruients  aux  lauipcs  propres  à  briiler  les  huiles  de  toutes  espèces  et  de  toutes 
provenances  (système  Donny)^  brevetés  en  sa  favem*  en  Fraocei  j>our  15  ans,  le 
17  mars  1858; 

Au  sieur  Tellier  (L.- J.)»  représente  jjar  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  ii  Bruxelles*  uii 
brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  19  mars  1858,  pour  un  systèm*>  i]v 
pompe,  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans»  le  8  janvier  1858; 

Au  sieur  Francis  (J*B.)>  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d*imporlalion,  à  prendre  dale  le  19  mars  1858,  pour  un  forceps 
deulaire  éleclro -magnétique,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  13  ans,  le 
1 3  mars  !  858  ; 

Au  sieur  Jeauneau(V.-F.},  représenté  parle  sieur  Biebuyck  (H.%  à  Bruxelles^ 
uu  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  19  mars  1858»  pour  une  caisse  à 
arbuste,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans»  le  7  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Brussaut(P*-A.}i  représenté  par  le  sieur  Fiddington  (J.)»  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfection nemenl,  à  prendre  date  le  19  mars  1858,  pour  d«s 
additions  au  pèse-bagages,  breveté  en  sa  faveur  le  1*'  décembre  1857; 

Au  sieur  Gardiner (P.  G.),  représeuté  parle  sieur  Piddington (J.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation .  à  prendre  date  le  19  mars  1858,  pour  des  perfectioii- 
nemcots  dans  la  fabrication  des  ressorts  de  voitures  des  chemins  de  fer,  brevetés 
en  sa  faveur  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  pour  14  ans,  le  10  mars  1857  ; 

Au  sieur  Lefebvre  (L-Qt-JO^  représenté  par  le  sieur  Fiddington  (J.) ,  k 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  19  mars  I8ii8,  pour  une 
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griioof Hère  et jgttque  propre  il  garantir  les  chevaux  eUiiilrc^   animaux,  l»rTfelée 
f o  sa  fuTeur  en  France,  pour  15  ans,  le  16  octobre  185H  ; 

Au  sieur  Beeckniaiis  (A,),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  a  precidn^  «late 
If  18  mars  1858,  pour  un  appareil  à  scier  les  pains  de  sucre  en  tablettes  on  co 
petits  cubes  égaux  ; 

Au  sieur  Jeanne  (J.),  à  Angleur,  un  brt*vct  de  perfectionnement,  à  prendre 
itf  te  SO  mars  1858,  pour  des  inodïtîcations  apporliks  à  Tappareil  à  purilier' 
le  gai  et  à  en  augmenter  le  pouvoir  éclairant,  breveté  en  sa  faveur,  te  1()  fé- 
vrier m»; 

Au  sieur  ClaeysiL.)»  carrossier^  à  Bruges^  un  brevet  dluveution^  ù  prendre  dite 
le  S3  mars  1858,  pour  un  système  de  cabriolet  ; 
Au  sieur  Fiouiont  (P.),  à  Cbâtelineau,  uu  brevet  de  p^^rfectionut'menl,  à  prendre 
a(e  le  *it  inars  1858,  pour  des  niodincatious  apportées  au  système  de  robioel  de 
été,  breveté  en  sa  faveur,  le  10  avril  1857; 

Au  sieurs  Chevalier  (Ch.),  Rolland  (li.)  el  Olivier  (M.  J*),  à  Bruiellcs,  un 
.brevet  d'invenlîon,  à  (irendre  date  le  20  mars  1858»  pour  une  machine  propre  à 
aire  et  appliquer  aux  chaussures  1rs  semelles  végétales  en  gutla- percha  ; 

Au  sieur  llemmiiïg  (G,-W.)>  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.).  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  20  mars  1858,  pour  des 
fwrfectionnetiienis  aux  appareils  d(*stinés  à  couler  les  râbles  sous  marins ,  brc- 
ji«lés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  putr  14  ans,  le  îiîJ  août  1857  ; 

Au  sieur  Boimeville  (H.-A.  ),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verracrt  (l>.)»  à 
Bruielles,  un  brevet  dïnvcution,  à  prendre  date  le  t^  mars  18^18,  pour  un  pouvoir 
voleur  ; 

Au  sieur  Kilian  [G,),  re|)résenté  par  le  sieur  de  Vos-VrrraertcD.),  it  Bruxelles, 
on  brevi't  de  perfccLionncmi'ui,  â  prendre  date  le  1^  mars  1858,  pour  des 
modifications  apportées  à  la  fabrication  des  balais  dits  de  Bordeaux,  brevetée  en 
Si  faveur,  le  5  mars  1858  ; 

Au  sieur  Vangindertacicn  (J.),  a  Bruxelles^  un  brevet  de  perfectionnement,  ii 
prendre  date  te  %%  mars  1858  «  pour  des  additions  à  la  pompe  aspirante  et  fou- 
lante, brevetée  en  sa  faveur  le  6  a<iùt  1857  ; 

Au  sieur  Telessio(J.),  représenté  par  le  sieur  Raclot(X./,  à  Bruxelles,  un  brevet 
(l'importation,  à  prendre  date  le  ââ  mars  1838,  pour  une  macliine  k  rotation  propi  c 
à  fabriquer  les  bouchons  ,  brevetée  en  sa  faveur  en  Sardaigne ,  pour  quinze  ans  , 
le  31  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Rave  aine  (N/),  à  Cureghem-sous-Anderbxht,  un  brevet  d  invention,  à 
firendre  date  le  ^5  mars  18^»8,  pour  un  produit  chimique  (alkat-tM^ffée)  destiné  à 
fendre  les  rochers  ; 

Au  sieur  Mulkr  (H.-L),  repri sente  par  le  sieur  Picard  (h*),  avocat,  .'i 
firuielks,  m\  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  mars  1858,  pnur 
mo  procède  d'impression  de  toutes  les  couleurs  sunultaiiéiiicut,  breveté  en  sa 
liivear  en  France,  pour  quinze  an$,  le  31)  octobre  1857  ; 
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Au  sîfur  Farina  (J. -M.),  à  Liège  ^  un  brevet  (finvention  ,  ù  prendre  date  h 
25  mars  !858,  pour  la  fabrication  d'une  ean  de  Cologne; 

Au  sipur  Wanlflcers  (J,-E,),  à  Lierre,  un  brevel  dlnveiifion,  à  prendre  date 
le  ^25  mars  185H,  pour  la  fabrication  d'une  huile  h  lubrifier  les  inachÎTies  ; 

Aux  sieurs  Wljeatcroft  (W.  S*)  el  Stnilh  (J.  N.),  représentés  pir  le  sieur 
Biebuynk  (IL),  ti  Bi  uxelie^,  un  brevet  d'importation,  â  prendre  date  le  K  mars 
i8r>8,  pour  de^  perfeetiftfinements  dans  les  robinets  et  soupapes,  brevetés  en 
leur  favenr  eu  Angleterre,  pour  14  ans,  le  15  août  t857; 

Aux  sieurs  Lannoy  et  (>  (Ed.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfection nenierit*  à 
prt^ndre  date  le  â4  mars  1858,  pour  une  poudre  k  fendre  le»  rochers  sans  explo- 
sion^ brevetée  le  â4  octobre  1857^  en  laveur  du  sirar  Murtineddu  (A*)*  dont  ils 
sont  les  cessiouuaires  ; 

Au  sieur  Girard  (IL-B,),  représenté  par  le  sieur  De  Roj  (L,)i  avocat,  k 
St  Jôsse-ten-Woode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  24  inar» 
1858,  pour  des  ailditions  au  système  d*isoleiïieul  des  fils  télégraphiques,  breveté 
en  sa  faveur  le  18  seplenibre  1857. 


DesarrtHésinjuistéiiels,  en  date  du  6  septembre  !855,  accordctit  : 

An  sieur  Arkell  (P.),  représenté  par  le  sîeur  Stodet  (A*),  à  Broxcllrs,  un 
brevet  d'irapt^rlation,  h  prendre  date  le  3tl  juillet  1H.->ri,  pour  un  procédé  per- 
fit"  lion  ne  de  purilication  des  I  miles  de  baleine  et  de  phoque,  breveté  en  nz 
faveur,  eo  Augicterre,  pour  14  ans,  le^  janvier  tH5«^: 

Au  sieur  Hoularl-Cossèe(F.),  :ï  Aiseau,  un  brevet  d'ïnvenlir>u,  à  prendre  dale 
le  w  août  1855,  pour  un  appareil  destiné  u  laminer  ou  rouler  les  glaces; 

Au  sieur  Boiti  (A.)»  à  Charleroi,  un  brevet  d'i  aven  lion ,  à  prendre  date  le 
8  aoùi  1855,  pour  uae  uiadiine  double  -à  fabriquer  les  rivets  de  tous  genres 
avtx  du  til  de  fer  a  froid  ; 

Au  sieur  Boin  (A.),  ^  Chailoroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
8  août  1855,  pour  une  machine  a  fabriquer  lc;s  rivets  ^  têtes  rondes  et  plates 
avt'C  du  til  de  1er  a  froid  ; 

Au  sjtur  Boin  (A.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'itiveutioii,  à  prendre  date  le  8  août 
1855*  pour  une  machine  a  fabriquer  des  chevilles  [)i>m  buttes  avec  du  fil  de  fer 
à  froid  ; 

Aux  sieurs  Latour  frères  (P*  et  M.),  représentés  par  le  sîeur  Legrand  (E.>v 
à  Hruxelte»,  uu  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  août  18»'i5,  pour  une 
machine  servant  a  tibriqucr  les  clous  et  à  les  clouer  sur  les  souliers,  brevetée  eti 
leur  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  15  juin  1855  ; 

Au  sieur  Clacs  (J*),  •»  Saint-tiilles  (Brabaiït),  un  brevet  d  invention,  à  prendre: 
date  le  11  août  185S,  pour  un  dessin  moiré  applicable  sur  les  cuirs  vernis,  U 
toile  ctree  et  le  cuir  detî  harnais  ; 

Au  Sieur  Mosselmau  (A,)i  représenté  par  le  sieur  Yan  Iloorde-TSerstevcns, 
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à  BtuxcHe»»  ud  brevet  dinTenlion,  à  prendre  ilalc  l<*  î  !  août  fHH8,  pour  un  pro- 
cà&é  de  conservation  des  matériaux  dr*  Tceuf  ei  de  cçiix  du  sana^  ; 

An  sieiir  Merrill  (J,),  reprèseiUé  par  h  simv  Guillery  (R.)i  à  Bruxelles,  tm 
broTeï  d'invention,  à  prendre  dule  Itî  H  août  1835,  potir  un  nouveau  système  de 
lu^il  se  chargeant  par  la  culasse  ; 

Ao  sieurStocqueier  (J.-H.),  représenté  p^tr  le  sieur  Biebwyck  (H.),  à  Bnixelle», 
tu  brevet  d'importation,  à  prendre  dale  le  â4  août  t8S5»  porir  un  moyen  méca- 
nique d'élever  des  fardeaux  et  des  perionites,  lireveté  en  sa  faireur  en  Angleterre» 
fMHir  14  ans,  le  16  »oùt  1855; 

Au  sieur  Motlet  (H.),  à  Vervier%  un  brevet  dlnvention,  à  prench-e  date  le 
25  août  1855,  pour  le  bvage  et  le  foulage  des  draps  par  lamnioniaque  ou  »lca1i 
folatiJ  ; 

Au  sieur  Bornéque  {G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Brunelle^,  un 
brevet  de  perfectionoemenl,  à  prendre  dalo  le  i4  aoiit  1H55,  pour  des  i^erfectiou 
temenls  au  métier  mécanique  à  tisser,  breveté  en  sa  Faveur,  le  I"  mai's  1855  ; 

Au  sieur  Cook  (h.),  représenté  par  le  sieur  Bieboyck  (HOj  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'iiD|>ortulioij,  à  prendre  date  le  *MaotU  1855,  pour  un  ap|>ireil  servant  à 
lepirer  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  tle  celle  des  autres  mét^iui,  breveté  en  sa 
faveur  en  France,  pfiur  fri  ans,  le  3  août  1855  ; 

Au  sieur  Didier  (IX),  représcnlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  à  Bruxelle»,  un 
l>rcvel  dlmporlalion,  à  prendre  date  Ie2i  août  1H55,  pour  un  frein  de  waggons 
de  riicfains  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France  [mur  15  ans,  le  26  Janvier  1854; 

Au  sieur  Btxk  (D.)*  reprêsenlè  par  le  î^ieur  Biebuyck  (H)»  â  Bruxelles,  un 
brevet  d*îniporlulion,  è  prendrt'  da(e  le  2i  août  1855,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  machines  :i  laiiun-  et  dans  les  machines  a  friser  les  étollx^s,  brevetés  en  sa 
bveur  en  Fjancc  pour  15  anSt  le  IG  s€pleiiibre  I85i  ; 

Au  6i4rar  Low(C,),  représeuté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  premlro  date  le  27  ioût  1855,  pour  des  procèdes  propres 
à  lexlraction  de  l'or  de  s<>h  minerai,  brcveLtiâ  eu  sa  faveur  en  Angleterre  pour 
U  an2>,  lc3l  février  1855* 


Deg  arrêtés  ministériels,  eu  dale  du  î27  août  18;i7,  accordent  : 

Au  sieur  Mey*  r  (CF.),  à  Bruxelles,  un  brevet  dinveutîou,  à  prendre  date 
le  5  août  1857,  \muv  uu  procédé  de  réfrigération  appliqué  à  la  bière  et  aux 
aliments; 

Ao  sieur  Placquel  Delcourt  (l-J»  h  Tournai,  un  brevet  il'imporiatîon,  à  preudr^ 
date  le  7  août  1857,  pour  un  système  de  lit  avet:  matelas  élastique  et  d«  lit- 
ranapé  élastique,  le  tout  en  fer,  breveif  en  sa  faieur  en  France,  p€iir  15  ans. 
le  2i  juin  1855; 

Au  sieur  Vanginderlaelen  (J*),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'iovenli»Ki  ,  û  prendre 
date  le  6  août  1857,  pour  deui  systèmes  de  pompes  aspirantes  et  foulantes  ; 
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Au  sieur  Aroox  (G.-F.),  représenié  |iar  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dlm portai îon^  à  prendre  dale  le  6  ^loùt  1857,  pour  des  perfectionnerneiiU 
apportés  ii  la  culture  de  h  terre  et  aux  appareibquî  s'y  rattachent,  brevetés  en  sa 
fiiveur  en  France,  pour  IS  ans,  le  11  juillet  18^7  ; 

Au  sieur  Hensoo-Henson  {H,) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)  *  à 
iîruielleSj  un  brevet  d'importation^  à  prendre  date  le  6  août  1857,  pour  des  per- 
fcclianneinent s  apportés  i)i  la  préparation  des  Blainentsautinaux  et  végétaus,  hre* 
vetés  en  sa  faveur  en  An^^lelerre,  pour  t4  ans,  le  16  janvier  1837  ; 

Au  sieur  Wiggs  (C-J,),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  août  1857,  pour  des  perrecltonnemenls 
dans  les  appareils  d'atimeotation  des  chaudières  à  v»peur,  brevetés  en  sa  faveur 
eu  Angleterre,  pour  14  ans,  le  24  Janvier  1837  ; 

Au  sieur  Libotte  (C.)i  k  Bruxelles,  uu  brevet  dlnventioRi  à  prendre  date 
le  7  août  1857,  pour  un  appareil  d'attraction  t'umivore  obviant  aux  iûcoiivénients 
du  vent,  du  soleil,  etc.; 

Aux  sieurs  Glover,  Bokl  jeune,  Dolby  et  Gates,  représentés  par  le  sieur  Crooy  ^A.)» 
à  lîruKelieSi  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  août  1857,  pour  des 
perfectionnements  dans  Tapplication  de  la  photographie  h  la  production  de 
cadrans,  tablettes  »  etc, ,  breTelés  en  leur  faveur  en  Anglfîlerre^  pour  14  ans,  le 
30ré¥rierl857; 

Au  bieur  Constant  (i,4iJ0-s  représenié  par  le  sipur  Verlinde  (L*).  à 
Bruxelles ,  un  brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  8  août  1837  ,  pour 
un  système  d'enrayage  instaotËmè,  breveté  en  sa  faveur  le  8  avril  1836, 


iKs  arrêtés  ministériels,  en  date  du  G  mai  1858,  aGcordenl  : 

Aux  sieurs  Andewall  (P,)  et  Wazza  (1.),  représentés  (larle  sieur  Liebmaun  {G 
k  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  G  janvier  1858,  \)Oiit 
une  machine  automatique  propre  au  lllage  de  ta  soie,  brevetée  en  leur  faveur  en 
France,  pour  15  ans»  le  1'^  janvier  1858; 

Au  sieur  Spicrs  de  Weber  (J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X,>,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  24  mars  Ï838,  pour  un  pro- 
cédé d'agglomération  de  la  houille  par  Teniploi  de  la  va[)eur  surcluuitFée  ; 

Au  sieur  Corbelli  (L.-F.) ,  représenté  par  le  bieur  Biebuyck  (H  ) ,  a  Bruxelles, 
un  brevet  d'inveotion,  à  prendre  date  le  25  mars  Î858,  pour  un  procédé  crexlrac- 
trim  de  raluminium  ; 

Aux  bieursScrivc  frères,  rcprâcntés  par  ]v  sieur  Biebuyck  (H,),  à  Brnxetle$«  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  55  mars  1858,  pour  un  tissu  eniployc  dan* 
la  fabrication  des  cardes  a  carder  le  ci^ton,  la  laine  et  le  lin,  biTveté  en  leur  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  14  dccrnrbre  18:i7; 

Au  sieur  Deniartrau  (H.),  à  Vervirrs,  un  brcvpt  d'iniention,  à  prendre  dilrlc 
23  mars  IHfi8,  pour  une  machine  a  lanirr  dite  ;  vchutcHsc  ; 


i 
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Ao  sieur  Leblauc  (L,  ) ,  représenlé  par  le  sieur  Tassiu  (D.)»  -â  Liég**,  un 
brevet  dloveDlioti,  ù  preodrc  tialc  le  2H  mars  1858,  pour  un  bain  porlaLiTà 
douches  variées  ; 

Au  sieur  Fooiaiue  (H.-J.),  h  Nessonvaiix,  un  brevel  d'iûvenïrau,  à  prendre  dalc 
le  26  mars  185H ,  pour  nue  masse  propre  h  fabriquer  les  cauons  de  fu'^i! 
dilDtSSés  ; 

Aux  sieurs  André  (Ch  )  et  Rivât  (P.),  k  Liège,  un  brevet  dUmporlalion ,  h 
prendre  date  le  26  mars  t858J,  pour  un  système  de  four  à  londre  rader,  breveté 
ta  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  50  novembre  1857  ; 

A  ta  société  anonyme  pour  h  fabrication  de  Tacier  par  le  procédé  f;henr>t, 
représentée  par  le  sieur  Puissant  d'Agimont  (E  ),  à  Chaderoi,  un  brevet  d'inven- 
lion  ^à  preudre  date  le  ^6  mars  1858,  pour  un  système  de  fusion  en  creusets  de 
Tacier»  du  cuivre  etd*autrt*8  métaux; 

Au  sieur  De  Wolf  {D,%  glacier  »  à  Bruxelles ,  un  brevet  d'invention  »  à  prendre 
date  le  29  mars  1858 ,  pour  un  procédé  de  confection  instantanée  de  glaces  et 
sorbets  ; 

Au  sieur  comte  de  Bylandt  (A.)^  ^  Bruxelles,  un  brevet  de  perfet^tronnement, 
i  prendre  date  le  29  mars  1838,  pour  une  arme  à  feu ,  brevetée  en  sa  faveur  le 
lî)  00?  erobre  1837  ; 

Au  sieur  De  Laere  (L.),  à  Ingelmunster,  un  brevet  dlnventiou,  à  prendre  d:ite 
le  '29  mars  1838,  pour  une  baratte  ; 

Au  sieur  Claylon  (ÏK),  représenté  par  les  sieurs  Van  Goethem  (C.),à  Molenbeek- 
Sainl-Jean,  un  brevet  de  perfeeïionnemerit,  à  prendre  date  le  50  mars  1838,  pour 
des  additions  à  h  machine  a  f^ibriquer  les  briques  et  les  tuiles  >  brevetée  en  sa 
faveur  le  5  novembre  1 833  ; 

Au  sieur  Genhart  (11*),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  nu 
brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  50  mars  1858^  pour  une  substance  propre 
i  remplacer  les  étoupes,  bourrages  et  autres  garnitures  des  pistous  de  tnacbînes 
à  vapeur  ; 

Au  sieor  Jobard  (J.-B,-A--MO^  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  a  prendre 
dale  le  50  mars  1858,  pour  un  procédé  de  décanlaliou  du  g^i  des  houillères  ; 

Au  sieur  Guyet  (P.-J*),  représeolé  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Bruxelles ,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  30  mars  1838,  pour  des  modifi- 
cations au  système  de  robinets,  breveté  en  sa  faveur  le  7  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Carpenter  iD.-Il.),  représenïé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
uii  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  mars  1838,  pour  des  perfection- 
lents  dans  les  becs  à  g»?,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans, 
1*'  février  1838; 

Au  sieur  Bachmann  (li.),  fabricant,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'inveiitiou,  u 
prendre  date  le  30  mars  1858,  pour  une  machine  à  confectionner  les  carlunches 
(système  Lefaucheuxl. 

Atix  rieurs  Evaûs(A,  et  D.),  i  Jlpopet  Rnu,  représentés  parle  sieur  Dellevaux  (J-), 
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à  Sfraing,  un  hrrvpî  «rinvPTilioii,  à  prfoJre  thif  le  29  mars  1858,  pour  iiii  pro- 
t!é*i<^  de  déltk'ulioii  et  d**  Irailem^^nt  fn  v%ses  olos  des  jus  de  la  beileravp  ; 

Aux  sieyrs  M iin'ur  frères,  iji  Prayon  {commune  de  Forêt),  un  brevei  d'inventîaii, 
à  prendre  date  le  â7  mars  185H,  pour  «ri  bac  en  I6ie  de  U^r  laminée  (impre  k 
raujasbcr  et  k  résuudrp  le  fer  et  Tiicier  ; 

Aux  sieurs  Bober!  et  comp.,  induslriels,  à  IJéji^e,  un  brevet  d  invention*  à 
prendre  date  le  29  mars  18S8,  |j6nr  une  eartourhe  en  mêlai,  applicable  aux  fusils 
Lefaucbeui  ; 

Au  sienr  Sallina  (J,-B.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d* i m [inr talion,  à  prendre  datt 
le  51  mars  1858,  ponr  un  appareil  %m  modérateur  à  gar,  breveté  en  kb  faveur 
eu  France,  pour  15  ans,  le  2â  dccembrtî  1857- 

Au  sieur  de  Grauw  (F,),  mécanicieu,  i  (iand,  un  hrevel  de  perfectionnement, 
ù  prendre  date  le  31  mars  lifôS,  ponr  drs  luoditîcaiions  apportées  au  système  de 
marteau  écouoiuiqueàrbabîller  les  moules,  breveté  en  sa  faveur  le  12  janvier  1858; 

Au  sieur  Vati  SchoLirij>se  (Jj,  à  Gandi  uu  lirevel  d'invention^  k  prendre  date 
le  51  mars  18îS8,  pour  un  système  de  placement  des  portt-pressions  et  leviers 
[Kïur  réiirage  des  ïiièclies  sur  les  luëtirrs  à  filer  dit*  conlinus  ; 
.,,  Au  sieur  Qievallier  (F. -A),  représenté  par  le  Meur  Duru  (L^-C),  à  Broxclles, 
un  brevet  d'imporlatîun,  à  prendre  date  le  1"'  avril  18'iH,  peur  des  perfeetion- 
uemenls  dans  ie»  appareils  photographiques,  brevetée  en  sa  fjveur  en  Tranee» 
pour  15  ans,  le  18  février  1858: 

Aux  sieurs  Pirenne(J. -H.)  et  lïuesberg(J;),  représentés  par  lesieurBiebuyck  (II.), 
à  Brnxelle^^  un  brevet  d'invention^  à  prendre  dale  le  I*' avril  JS5K,  pour  des 
perfectionnements  apportés  aux  machines  à  encoller  les  ehaines  pour  métiers  h 
tisser  ; 

Au  sieur  Qieuot  (A*),  à  Mous,  un  brevet  d'inventioUt  à  prendre  date  le  l'^  avril 
1858,  pour  un  mode  de  préparation  des  sulfures  métalliques  ou  de  traitement 
de  diviTS  minerais  pour  eii  extraire  Ter,  largent,  le  platine,  etc.; 

Au  sieur  Beghiu  Cardon  \F.),  fabricant,  a  Tournai,  un  brevet  d* invention,  a 
prendre  date  le  I*'  avril  1838,  pour  l  emploi  de  la  gangue  ininérale  dau&  la  fabri- 
raliou  des  couleurs  ; 

Aux  Sieurs  f/vans  u'i.  elD.),  Lilpopei  Rau,  représentés  par  le  sieur  DeUi;vaux(J*)^ 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'invintion,  à  prendre  le  1"'  avril  1858,  pour  des  perfec- 
lionncments  dans  les  procédés  ircxLractiou  du  sucre  de  belieraves; 

Aux  sieurs  André  (C.)  et  ïlivat  (P.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectiooneraenf. 
à  prendre  date  le  1"^^  avril  i^58,  pour  des  modific^itions  apportées  au  système  de 
four  h  finidre  l'acier,  breveté  en  leur  faveur  le  *26  murs  1838  ; 

Au  sieur  Lelarge  (N.-L.-M.)»à  Liège,  un  brevet  de  perO'elionnement,  à  prendre 
date  le  %  avril  1888,  pour  des  modifications  aux  fours  de  réduction  du  zinc  et 
autres  métaux  volatils  brevetés  en  sa  faveur  le  5  m,'irs  I8(i5; 

Au  sienr  Kauffoiaun  (C.-L  i»  représenté  par  les  sieurt.  Catab  frères  etcomp., 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  â avril  1H58,  pour  ou 
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(ipareîl  poeumalîque  destiné  ù  remplacer  les  pompes  à  air  dans  les  machines  à 
apier,  breveté  en  sa  faveur  en  Saxe,  pour  cinq  ans,  le  !  i  décembre  iSSo  ; 
Au  sieur  Pesier  (Ed.)»  représenté  par  le  sieur  de  Marneffe  (G.)»  à  Bruxelles, 
|Bi  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  avril  1858»  pour  un  procédé  de  désby- 
Iralatîon  des  eaux-de-vie  et  des  esprits  par  les  substances  hygrométriques; 
^  An  sîeor  Pesier  (Ed.),  représenté  par  le  sieur  de  Marneffe  (G.),  à  Bruxelles, 
li  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  avril  1858,  pour  Tapplication,  k  la 
iUHicatioD  des  sucres,  de  l'alcool  et  des  agents  chimiques,  capables  d'éliminer 
fi  matières  organiques  ; 

^J^n  sieur  Loret-Verroeersch  (F.-B.),  à  Malines,  un  brevet  de  perfection- 
■Hoent,  à  prendre  date  le  6  avril  1858,  pour  des  additiops  au  système  de  métiers 
k  Jisser  à  la  main  ^t  à  la  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  le  6  juin  1855  ; 
^.Ao  sieur  Bika  (L.)»  à  Sciuierbeek,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
limil  1858,  pour  des  perfectionnements  dans  l'application  des  bandages  sur  les 
jjpes  de  locomotives  ; 
^Au  Heur  Michel  (G.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
I  avril  1858,  pour  uu  système  de  pointures  applicables  aux  presses  typogra- 

>  et  autres  ;  ^ 

^Anûeur  Scabell  (A.-A.),  représenté  fstiç  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Bruxell  s, 
!  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  avril  1858,  pour  un  système  méca- 
foede  semoir,  breveté  eu  sa  faveur  en  Prusse,  pour  5  ans,  le  16  janvier  1858  ; 
^  Afl  sieur  Dicktus-Lejeune^  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  i  Bruxelles , 
Kbrevet  d'invention,  à  prendre  date  le  5  avril  1858,  pour  lu  fabrication  de  cour- 
Ko  en  soie  ; 

Sf  Al  sieur  Coumonl  (G.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention^  à  prendre  date 
^fi  avril  1858,  pour  un  élargisseur  de  machine  à  lainer  ; 

I  sieur  Wingeuder-Knoedgen  (U.),  représenté  par  le  sieur  Tassin  (D.),  à  Liège, 
l  d'invention,  à  prendre  date  le  6  avril  1858,  pour  une  tète  de  pipe,  repré- 
Dt  une  figure  quelconque  rendant  la  fumée  par  la  bouche  ; 
sieurs  Thémar  et  C"  (L.),  représentés  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.),  à 
lelles»  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  avril  1858,  pour  un  bouche- 
portatil; 
iiienr  Guyot  (G.)*  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendie  date 
1858,  pour  uu  procédé  de  moulage  par  châssis  montés  mathématique- 
^breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  septembre  1857  ; 
L  sieur  Oosterlinck  (F.-J.-£») ,  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.j ,  avocat ,  à 
elles,  un  brevet  d*importation,  à  prendre  date  le  6  avril  1858,  pour  un  sys- 
I de  robinet-vanne,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour  15  ans ,  le  i5  jan- 
rl85K; 

sieur  Demanct  (V.)?  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
ïjê  avril  1858,  pour  un  système  de  chaîne  à  maillons  mobiles  ; 
Uiux  iieurs  Desbordes  ^L.)  a  Lipmao  (A.),  représentés  par  le  sieur  Van 
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Goethem  (C.)»  ^  iMolenbeek-SiinUJIeaD,  un  brcTet  d'importation,  à  prendre  date 
le  6  avril  1858,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  clefs  à  écroQs,  brevetés 
en  leur  faveur  en  France,  pour  quinze  ans,  le  22  mai  1857  ; 

Au  sieur  Déifiasse  (V.) ,  mécanicien,  à  Gand,  un  brevet  dUuvention,  à  prendre 
date  le  6  avril  1858,  pour  une  machine  à  durcir,  lisser  et  laminer  le  cuir  ; 

Ail  sieur  Erckmann  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  i  prendre  date  le 
7  avril  18K8,  pour  une  batterie  électrique  ; 

Au  sieur  Parker  (B0>  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Braxelles,  un 
brevet  d'importation,  i  prendre  date  le  7  avril  1858,  pour  la  composition  et  la  fabri- 
cation d'un  enduit  i  protéger  les  surfaces  de  corps ,  brevetées  en  sa  faveur  en  An- 
gleterre, pour  14  ans,  le  5  mars  1858. 


Jin  ï»:'>s. 
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DE  L'INDUSTRIE. 


SATURATEUR  A  GAZ, 

P4R  m;  LACABRJÉ-fiE.  «  Pidis. 


PLANCIIB    9,    FIGUBE     1. 

L'on  a  cherché  depuis  loogtcmps  à  substituer  au  gaz  cle  houille,  soit  au  gaz 
moias  riche  en  carbone,  soit  nu^me  l'hydrogène  plus  ou  moins  pur  obtenu 
par  des  moyens  divers. 

Mais,  dans  ces  circonslanccs,  il  importait»  pour  donner  à  ce  gaz  un  pouvoir 

iclaîrant  convenable,  de  le  mélanger,  dans  de  certaines  proportionSp  avec 

ane  sahstance  volatile,  riche  en  carbone,  qui  pût  alimenter  la  (lamme  de  la 

r{uantité  de  charbon  nécessaire  pour  qu'elle  devînt  brillante  sans  produire  de 

futtiée.  Les  divers  procédés  mis  eu  usage  pour  ohtcnir  ce  résultat  tendaient 

k  saturer  le  gaz  dansTusinc  même,  It  y  avait  h  craindre  pour  ce  système  que 

legazn^arrivât  pas  au  consommalenr  avec  les  proportions  voulues  de  vapeurs 

kydrocarbarées,  et  surtout  qu'il  présentût  pas  le  même  degré  de  saturation 

k  de  certaines  distances  de  l'usine. 

Lesdiversinconvéuients  qui  viennent  d*ètre  signalés  sontracilement  évités 
par  Kappareil  imaginé  par  BI.  Lacarrière,  appareil  facilement  applicable  au 
compteur  et  chez  le  consommateur  même. 

Cet  appareil  comprend  un  cylindre  en  métal  renfermant  le  liquide  ^ur 
lequel  on  doit  opérer.  Le  gaz  pénélrc  dans  I  appareil  par  nn  tube  traversant 
l*aie  du  cylindre  el  montant  au-dtssus  du  ni  veau  du  liquide.  Ce  tub<?  est  coiffé 
d'un  second  tube  fermé  à  sa  partie  supérieure,  et  présentant  sur  son  contonr, 

20 
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(très  lie  San  e\trcmîté  mlLTieun,  plusieurs  rangées  Je  Irous.  Un  flotteur  creux, 
en  métal,  de  rormeoiuiulaire,  emourc  la  base  <îu  lubeetle  soutient  à  un  degré 
conslaul  (rciirooccnient  par  rapport  au  niveau  du  liquide.  Le  gaz  arrive  donc 
par  le  lul>e  central;  redescend  dans  l'intervalle  entre  ce  tnl>c  et  le  tube  mobile 
qui  l'enveloppe,  traverse  le  liquide  en  bulles  très-divisées,  moule  dans  l'in- 
tervalle  compris  entre  te  flotteur  annulaire  et  le  tube  mobile,  et  arrive  au 
bec  par  un  largo  tube  terminant  la  partie  supérieure  du  saturateur. 

L  appareil  imaginé,  ilrestailà  faire  choi\  d'un  carbure  liquide  remplissant 
les  conditions  convenables  à  un  bon  emploi  industriel.  Ce  carbure  devait 
présenter  une  certaine  ricbesse  en  carbone  et  une  certaiilc  volatilité ^  être 
à  mm  composition  assez  constante  pour  produire  des  effets  réguliers  et  pré- 
senter des  coud  il  ions  économiques  au  consomma  leur,  en  compeusatioû  des 
trais  dacquisttion  de  Tappareil.  Lauteur  a  trouvé  que  la  benzine  Calas 
donnait  ces  résultats.  Ce  liquide,  consommé  dans  l'appareil  au  dosage  de 
40  grammes  environ  par  mètre  cube  de  gaz,  produit  pour  la  même  dépense 

170 
de  gaz  une  lumière  égale  h  environ  — -  de  la  lumière  Tournie  par  le  gaz  seuL 

Brûlé  a  lair  libre,  dans  un  bec  à  flamme  plate,  il  a  présenté  une  lumière  plus 
blanehc,  plus  dense,  sans  trace  de  fumée. 

Ces  avantages  n'ont  été  nullement  modiflés  en  Taisant  parcourir  au  gaz  une 
conduite  de  31  mètres  de  longueur,  présentant  un  grand  nombre  de  spires 
et  de  coudes* 

Dans  Tétat  actuel  des  choses,  el  au  prix  où  en  est  la  benzine,  Tauteur  pense 
qu  il  est  facile  de  réaliser  une  économie  de  28  p.  c.  sur  le  prix  de  revient  de 
!  éclairage  ordinaire  au  gaz. 

L'appareil  dont  il  s'agit  se  trouve  indiqué  en  coupe  verticale  dans  la  /7y.  1 
de  la  pL  9. 

Il  comprend  un  vase  cylindrique  A,  renfermant  lo  liquide  carburateur 
dont  le  niveau  est  indiqué  en  n.  Ce  vase  est  fermé  par  deux  couvercles  d  et 
fi  réunis  par  un  certain  nombre  de  boulons  e*  Un  tube  B,  vissé  sur  une  saillie 
«lu  couvercle  intérieur,  amène  le  gaz  dans  l'appareil  ;  il  est  en  communica* 
lion  avec  le  compteur  C,  au  mojen  d'un  tuyau  à  robinet  D,  lequel  se  visse 
sur  le  couvercle  inférieur  même. 

lin  tube  E  enveloppe  le  tube  B;  il  est  fermé  à  sa  partie  supérieure,  el 
soutenu  à  sa  partie  inférieure  par  le  flotteur  ¥ ,  composé  de  deux  disques 
îscmi-circulaircs  réunis  par  une  portion  cylindrique.  Le  tube  E  plonge  d'une 
certaine  quantité  dans  le  liquide;  il  est  percé  en  a  d'un  certain  nombre  d  ou- 
vertures déboucbanl  dans  un  tube  e  enveloppant  le  tube  K-  Ce  tube  c  est  en 
contact  avec  la  capacité  du  tube  g^  qui  enveloppe  le  tube  plongeur  E ,  celle 
capacité  y  conduit  le  gaz  épuré  dans  le  tujau  du  becUfcrmépar  lerobinctR. 


Hi^ 
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lamliour  A  peut  être  alinietite  de  liquide  par  le  tampon  S,  el  litlé  pour  la 
idange  par  le  roUinetT. 

Voici  commcût  roîictioune  T^pparcil  : 

Admettons  le  robinet  D  feroie,  et  le  réservoir  A  rempli  jusqu  au  niveau  n; 
le  liquide  ayant  pu  pénétrer  à  la  fois  dans  le  tube  E,  par  son  or ilitxï  inférieur 
QUfertf  cl  dans  le  tube  c  qui  Tenveloppc  par  les  ouvertures  ménagées  à  sa 
base»  s'élèvera  par  conséquent  au  même  niveau  n. 

Si  maintenant  on  ouvre  le  robinet  D,  le  gai  fourni  par  le  compteur  péné- 
trera par  le  tube  B  et  se  rendra  dans  le  lubc  E,  dont  il  remplira  la  capacité. 
Jusqae-là  sa  marche  n  aura  été  qu  ascensionnelle;  mais  bientàl  ne  trouvant 
pas  d'issueà  la  partie  supérieure  du  tube  E,  en  vertu  de  son  élastieitét  il  dépri- 
mera le  niveau  du  liquide  dans  ce  tube  et  le  fera  descendre  jusqu'à  ce  qu'il 
rencontre  les  ouvertures  a  par  lesquelles  il  se  rendra  dans  le  tube  e,  dont  le 
Qiveau  n*a  pas  changé.  Là,  il  traversera  le  liquide  en  se  carburant,  et,  repre- 
nant de  nouveau  un  mouvement  ascensionnel^  il  sortira  par  les  ouvertures 
sapérieures  du  tube  e,  se  rendra  dans  le  tube  g^  pour  passer  au  bec  par  le 
conduit  H,  le  robinet  R  étant  ouvert. 

A  mesure  que  le  gaz  arrivera ^  le  niveau  du  liquide  tendra  à  baisser^  ainsi 
que  le  flotteur,  et  permettra  toujours  au  tube  B  de  plonger  de  la  même 
quantité. 

La  position  inférieure  ei^trémedu  flotteur  est  indiquée  en  ponctué  dans  la 
%nrc  précitée*  [Gétm  industriel.) 


R«pp«rl  ff«li  pur  H.  f  b.  nu  JK0WCEL,  à  la  SoMétè  d'CDeouraftcmetift, 


fiUK 


m  SYSTÈME  DE  FERMETURE  OERMÉTIQUE , 

.APPLICABLE  A  TOUTE  ESPÈCE  DE  VASES  RENFERMANT  DES  LIQUIDES. 


PLANCHE     9,     FIGURE     2. 


Messieurs,  te  comité  des  arts  économiques  m'a  chargé  de  vous  taire  un 
rapport  sur  un  système  de  fermeture  bcrmétiquei  applicable  à  toute  espèce 
de  vases  renfermant  des  liquides,  imaginé  par  M.  I^tauban. 
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it  ii*esL  pcrâOTitie  entre  nous  qui  n  ail  eu  h  déplorer  les  eotiséquctices  d'un 
vase  renversé  par  méganle,  soit  au  point  de  vue  de  la  perte  du  liquide  qu*il 
conlenatt,  soit  surtout  au  point  de  vue  des  dommages  que  son  écoulement  a 
pu  causer.Or,  s'il  en  csl  déjà  ainsi  dans  la  petite  sphère  de  notre  économie 
dumestique^  que  devra-t-on  dire  des  dommages  de  toute  sorte  produits  par 
la  mémetause  dan^  les  grands  établissemeuts,  et  surtout  dans  les  ateliers  et 
usines  où  l'on  consomme  une  grande  quantité  d*huile  pour  lentretien  de  la 
marclie  de  macbînes?  Alors  nun-seulemeut  la  perle  devient  apprécial)le,  mais 
toutes  ces  quantités  d'huile,  répandues  en  pure  perle,  contribuent  à  entre- 
le  uir  un  étal  de  malpropreté  regreltahle.  On  pouvait  donc  désirer  Tin  vent  ion 
d'un  système  de  vases  fermés  à  lélal  normal,  et  ne  s'ouvrant  que  sous  Tio- 
flueiice  d'une  action  mécanique  qu'un  accident  ne  saurait  produire  fortuile- 
tncnt.  C'est  précisément  cette  invention  qu  a  réalisée  M,  Maubun, 

Pour  obtenir  ce  résultat,  cet  industriel  ferme  ht'rméiiqucment  ces  vases, 
ou,  en  d'autres  termes,  ne  leur  laisse  pas  de  couvercle  ;  trois  orifices  de  petit 
diamètre  permettent  seuls  la  communication  derintérieur  avec  Vextérieur. 
L'un  de  ces  orifices  est  simplement  muni  d'un  goulot  de  enivre  taraudé»  sur 
lequel  se  visse  un  petit  couvercle  de  cuivre,  et  c*es4  par  ce  trou,  qu  on  ouvre 
<|uand  il  eu  est  besoin,  qu  on  introduit  primitivemeni  le  liquide.  Cet  orifice 
est  placé  à  la  partie  supérieure  du  vase.  Lin  autre  trou,  placé  généralemenlà 
cùlé  du  précédent,  mais  que  l*on  peut  disposer  en  tel  endroit  qu'il  convîentp 
suivant  la  commodité,  c^t  muni  d'une  espèce  de  douille,  de  3  centimètres 
environ  de  longueur^  qui  dépasse,  des  deux  côtés,  les  parois  du  vase.  A  Tin- 
lérieur  de  cette  douille  se  meut  une  tige  de  fer,  terminée  par  un  bouton  ou 
une  cïanche  qui  est  sans  cesse  tirée  en  deliors  par  un  ressort-boudin  tîxé  dans 
la  douille,  mais  qui  ne  peut  céder  entièrement  à  cet  effort  à  cause  d'un  clapet 
en  cuir, en  caoutchouc,  ou  en  toute  autre  substance  convenable,  qui,  soutenu 
par  un  disque  sondé  sur  la  tige,  vient  appuyer  contre  les  bords  internes  de 
la  douille.  La  tige  de  Ter  se  prolonge  ensuite  au  dedans  du  vase  et  vient  sar- 
Uruler  à  Tune  des  branches  d'un  compas  (analogue  aux  compas  des  sonnettes) 
qui  pivote,  par  son  angle  droit,  sur  une  lige  de  fer  fixée  transversalement  ii 
rintérieur  du  vase.  L'autre  branche  du  compas  est  articulée  h  une  autre 
tige  placée  perpeudiculairement  par  rapport  a  l'autre ,  de  manière  que  son 
extrémité»  munie  d'un  tampon  (de  cuir  ou  de  toute  autre  sut>stance]  Tienne 
se  placer  devant  rorifice  du  conduit  de  déversement,  qui,  à  cet  effet,  dépasse 
les  parois  rlu  vase  à  son  intérieur.  On  comprend  aisément  qu  avec  cette  dispo- 
sition les  deux  clapets,  en  temps  ordinaire,  se  trouvent  forcément  appliqués 
cniitre  les  deux  ouvertures  auxquelles  ils  correspondent,  suUicilés  qu'ils  sunt 
par  le  ressort-boudin  qui  soulève  la  tige  vertiiale;  maïs,  si  on  appuie  le  doigl 
sur  le  bouton  qui  termine  extérieurement  cette  tige,  ces  clapets  se  trouvent 
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imédialemenl  ccarlés,  ci  Hrs  lors  h*  liquide  pmi  d'nni^nt  plus  aisémenl  i^trp 
versé  parle  conduildctléversemcnt,  que  Viûr  s*iii(rorlui(  par  rouurturc  su- 
piTieure.  Il  ne  s'agU  doru%  pour  rendre  cet  appareil  d'un  usage  facile,  que 
de  disposer  le  botitou  eo  question  près  de  l'anse  ou  du  inanrht'  du  vase,  de 
nmnière  que  le  pouce  puisse  fncilemcnl  l'atteindre  et  y  exercer  sa  pression. 

M*  Mauban  a  soumis  n a  comité  plusieurs  dispositions  de  ce  système  qui 
varieninécessairemeol  suivant  la  forme  du  vase  et  l'usage  auquel  on  l'emploie. 
*armî  ces  dispos  il  ion  s  il  en  est  une  dans  laquelle  le  mécanisme  est  enliùrc- 
enlcoofmé  dans  une  petite  calotte  surmontant  la  partie  supérieure  du  vase, 
et  qtii  le  sépare  de  la  partie  ou  se  trouve  le  liquide.  Les  vases  ausquels 
M.  Maiiban  a  appliqué  sou  système  sont  :  1"  les  hurottes  à  huile  pour  les 
lampes  et  employées  par  les  mécaniciens  ;  2"  les  cafetières  et  théières*  Les 
premiers  sont  actuellement  adoptés  pour  le  service  de  plusieurs  ciiemins  de 
fer>  où  ils  ont  rendu  de  véritables  services. 

A  une  époque  où  les  huiles  de  schiste  et  autres  liquides  volatils  passent  dans 
la  consommation,  un  système  de  fermeture  hermétique,  tel  que  celui  de 
M.  iHatiian^  devient  précieux  pour  éviter  des  inflammations  dont  tes  résultats 
pourraient  être  funestes. 

Le  comité»  ayant  jugé  cette  invention  comme  très- utile  au  point  de  vue 
pratique»  m'a  chargé  d'être  son  înlerprèlc  en  vous  priant,  messieurs, 
1*  De  remercier  M.  Mauban  de  son  intéressante  communication  ; 

»2'  D'ordonner  l'impression,  dans  le  Bulletin,  du  présent  rapport  ; 
3*  De  faire  graver  un  spécimen  des  modèles  présentés  par  M.  Mauban, 
Signé  nv  Moncel^  rapporteur, 
Àpproutiéen  séance,  le  10  janvier  1858. 

I         Deicripîion  du  syBfètne  de  fermeture  hermétique  imaginé  par  M.  Mauban. 

"    La  fig.  2,  pL  9,  représente  un  des  modèles  présentés  par  M.  Mattban*  C'est 

one  burette  employée  pour  le  graissage  des  machines, 
^k  L'appareil  est  vu  de  profil,  el  la  boite  est  coupée  pour  laisser  voir  le 
^BlécdDisroe. 
^B    A»  boite  remplie  d'huile. 

6»  goulot  servant  à  l'introduction  de  l'huile  cl  se  fermant  par  un  bouchon 
Bris. 
^^    B,  bec  de  déversement, 

a  b,  équerre  analogue  à  un  mouvement  de  sonnette  et  fixée  en  c 
c,  a\c  de  rotation  de  l'équerre  «  b:  c'est  une  petite  tige  passant  dans  I  œiJ 
'   '  présente  le  sommet  de  Téquerre,  et  (|ui  t si  soudée,  de  part  et  dautrc, 
roi>  d(*  la  boite. 
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d,  tige  s'arlîculaiU,  d'une  parl.sur  le  côté  A  de  réqoerre  et  porlant,  d^aulre 
parl^  Uttc  soupape  ou  limpon  s;  celte  lîge  est  maîiitenue  horizonlalemcnt  par 
une  pelîlo  plaque  p  qu  cHe  traverse  par  une  ouverture  qui  lui  permet  de 
glisser  tibreraent, 

s,  tampon  fermanl  hermétiquemeiiL  rorifice  de  sortie  de  l*!juile, 

t,  lige  verticale  articulée  sur  le  côté  ci  de  Téquerre  et  portant  un  tampon 
aoalogue  au  tampon  s;  elle  sort  do  la  lïJ>îte  A  eu  passant  dans  une  douille 
enfermée  sous  le  petit  dôme  D,  et  se  teruiine  extérieurement  par  un  boulon 
de  commande  m, 

La  tige  ^esl,  en  outrcp  entourée  d'un  ressort  à  boudin  logé  dans  b  douille, 
lequel  lient  constamment  cette  lige  relevée,  de  manière  que  les  tampons  s'ap- 
pliquent eaLactement  sur  les  ouvertures  correspondantes,  ainsi  que  le  montre 
la  figure. 

Cela  posé,  on  comprend  que,  en  appuyant  le  doigt  sur  le  bouton  m  et 
pressant  d'une  manière  suffisanle,  l'équerre  a  6  se  redressera,  et,  par  suite, 
la  tige  d  étant  forcée  de  se  mouvoir  en  arrière,  Torifice  de  sortie  de  lliuile 
sera  dégagé  par  le  tampon  »,  [BuîL  de  la  Soc^  d'Enc.) 


PliVCE  A  FORET  POUR  PERCER  LES  TUYAUX. 


PLANCEIE  9f    FIGUEE   3. 


L*on  est  parfois  fort  embarrassé  lorsqu'il  B*agil  de  percer  en  place  un  trou 
sur  un  luyauàeaii  ou  à  gaz  pour  y  piquer  un  tube  servant  aux  distributions 
a  domicile.  La  position  incommode  que  doit  prendre  To^ivrier,  la  pression 
qu'il  ne  peut  exercer  qu'imparfaitement  sur  son  outil,  la  difliculléde  le  tenir 
bien  verticalement  sur  la  pièce  à  percer,  etc,  sont  autant  d*obstaclcs  h  ce 
qu  on  perce  ce  trou  rapidement  et  correclcment.  Voici,  pour  cet  objets  un 
appareil  qu*on  doit  h  M,  Garside,  que  nous  avons  fait  représenter  dans 
la  fg.  d,pL  9j  et  qui  noos  a  paru  remplir  convenablement  le  but* 

Cette  pince  a  foret  se  compose  d'une  lige  en  T  renversé  sur  laquelle  sont 
articulées  deux  mâchoires  courbes  0»  qui  doivent  embrasser  le  tuyau  qu'on 
veut  percer.  On  ouvre  ces  mâchoires,  on  engage  le  tuyau  entre  elles,  puis,  h 
Tûiiie  d'une  tige  filetée  E  qui  roncliounedans  des  écrous  taraudés  en  laiton  il, 
on  serre  la  pince  sur  le  tuyau*  Ces  écrous  sont  en  forme  de  noix  et  roulcul 
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dans  des  cavili*s  circulaires  découpées  dans  les  branches  Aes  mâcltoîres*  dr 
façoo  que,  quel<|ae  iiielifiaisoii  que  preuncnl  *clles-cj,  la  tij^e  lîklée  porte 
carrément  dans  les  Irous  laruudé$  de  ces  écrous.  Un  ressort  I  ouvre  les 
mâchoires  lorsqu'elles  ccsscdI  d'<ître  retenues  piir  la  vis.  Vue  iHv  A,  qu ou 
arrête  à  hauteur  au  moyen  d*une  vis  B,  est  rlisposec  dans  le  haut  de  la  lit^e  vi 
sert  de  butement  au  drill  à  rochet  qu  on  peut  ainsi  arrêter  cl  faire  descendre 
eo  tel  point  de  la  hauteur  de  la  tige  qu^m  di^'sîre. 

On  a  constaté  qu  avec  cet  îustrument  on  pouvait  percer  les  tu jou!t  h  eau  ou 
ù  gaz  pour  y  piquer  des  tuyaux  de  distribution  avec  une  trés*grande  facilité 
et  beaucoup  de  précision.  Seulemeol  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'il  ne 
laudrait  peut-être  pas  tenter  de  percer  avec  cet  appareil  des  tuyaux  dun  dia- 
mètre trcs-diffcrent  de  celui  que  peut  embrasser  assezexaclrment  la  courbure 
des  mâchoires»  parce  qu  autrement,  eelles-ci  ne  portant  plusquc  par  un  pelil 
nombre  de  points  ou  de  lignes  de  contact^  Tinstrument  pourrait  bien  se 
Hcverser  suus  leOTort  de  la  main  qui  fait  mouvoir  le  drill  à  rocliet. 

[Tevhnohgisk.) 


WQ90B^ 


NiCniNË  A  \SSOUrLlR  LES  CHANVRES,  LES  LINS ,  ETC., 


Pai  m    BRJERE. 


PLANCHE   9,    FlGUaE    4, 


Parmi  les  diverses  opérations  que  doivent  subir  les  matières  lilamenteuses, 
comme  le  lin,  le  chanvre,  avant  leur  transformation  eu  toiles  ou  en  éloiïes 
diverses»  il  en  est  une  qui  demande  des  soins  particuliers  :  c  est  ceUe  qui  a 
pour  objet  Tassouplissement  de  ces  maliéres  avant  de  les  livrer  aux  peigneuses. 

Les  machines  primitives  se  composaient  de  maillets  mus  dans  une  caisse» 
puis  ils  furent  remplacés  par  une  roue  agissant  sur  une  meule  plane  ;  puis  par 
deux  meules»  puis  enfin  par  des  meules  coniques  roulant  sur  un  plan  incliné. 
Ces  appareils  avaient  l'inconvénient  d'élrc  dun  lent  débit  et  de  briser  les 
matières.  Elles  oui  été  remplacées,  avec  avantage,  par  les  mailler ies  a  meules 
courbes  qui  agissent  dans  des  sillons  h  faibles  Qècbes  dans  lesquelles  les 
matières  restent  le  plus  longtemps  possible  sous  Tactioii  des  meules  et  en 
sortent  fcmlées,  mais  non  brisées,  comme  cela  avait  lieu  dans  les  anciens 
appareils. 
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L'appareil  dont  il  s'agit  est  ctairemeot  indiqué  dans  la  fig.  4  de  la  pL  9, 

Il  comprend  d  abord  une  table  en  granit  A  sur  laquelle  doivent  être  assou- 
plies les  matières  fila  menteuses.  Cette  Inble  porte  une  rainure  d  une  faible 
flèche  destinée  à  servir  de  chemin  aux  meutes  qui  doivent  presser  les 
matières. 

Il  est  encastré  dans  un  support  ou  biUÎ  en  fonte  B»  nervé  extérieurement. 
Ce  bâti  repose  sur  le  sol  de  latelier. 

Sur  la  table  A  se  meuvent  deux  meules  C,  également  en  granit,  moDtées 
folles  sur  des  arbres  1  assemblés  eux-m^mes  sur  la  partie  renflée  d'un  arbre 
vertical  D  reposant  d'une  part  dans  une  crapaudine  métallique  K,  et  main- 
tenu d'autre  part  par  le  collet  métallique  11  fixé  sur  la  table  en  granit  A  au 
moyeu  des  vis  A. 

Les  roues  C  sont  maintenues  à  un  écartement  convenable  de  l'arbre  prin- 
cipal l>,  par  1  "inlerposilion  des  douilles  à  jeu  libre  J,  des  rondelles  t  et  des 
clavettes  i\ 

Pour  obvier  au  mouvement  de  relèvement  de  Taxe  principal  D»  un  man- 
chon G  fixé  à  vis,  s'applique  sous  la  tablette  nervée  du  bâti  en  fonte  B  au 
moyen  des  vis*;,  g\ 

Le  mouvement  circulaire  de  Tarbre  vertical  D  s*opèreau  moyen  de  la  roue 
dentée  E^  calée  sur  larhre  dont  il  s'agit;  ellç  est  mise  en  communication  avec 
un  pignon  F,  calé  lui-môtne  sur  l'arbre/" sur  lequel  sont  montées  les  poulies 
de  transmission  de  mouvement. 

Celte  maillerieest,  comme  on  le  voit»  d'une  construction  très-simple,  d'une 
grande  puissance,  car  elle  o[»ère  convenablement  sur  t,ÔOO  à  l^IOO  kilo- 
grammes de  matière  par  jour.  Elle  produit  également  beaucoup  moins  de 
déchet^  lequel  ne  s'élève  pasà  ptusdeSà  4  p.  c. /tandis  que  les  autres  maeliines 
de  cctto  nature  en  produisent  environ  10  p.  c.  (Génie  industriel.) 


SOUPAPES  DE  SÛRETÉ, 


l>àh  M.  PETERS»  A  t**iiis. 


PLANCHE   9  ,    FiarRKS   5    A    7, 


On  a  romarqué  que  les  !>oupapés  de  sûreté  employées  ordinairomeul  sur 
les  chaudières  des  machines  à  vapeur,  ne  s'ouvrent  pas  proporlionnellemciil 
a  la  pression  de  la  vapeur  contenue  dans  la  cbaudière. 
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Si,  par  exemple,  une  soupape  esl  chargée  pour  ne  s*oavrir  que  sous  une 
pression  de  cinq  atmosphères,  alors  que  cette  ouverture  a  lieu  «ous  une 
pression  de  quelque  peu  supérieure,  elle  n  a  pas  lieu  d'une  manière  asseï 
directe  pour  permettre  une  diminution  immédiate  de  la  pression  eu  égard  à 
la  forme  même  des  parois  de  la  soupape.  D'où  suit  qu'il  se  forme  naturelle- 
ment  au-dessous  delà  soupape  un  vide  partiel,  que  la  tension  augmente  rapi- 
deoienl  hors  des  limites  prévues,  et  qu'il  en  résulle  le  bris  de  la  rhaudiore. 
11  est  donc  de  toute  nécessité  d*empécher  que  la  pression  atmosphérique 
ne  s'oppose  à  T ouverture  de  la  soupape,  en  disposant  le  siège  de  ces  soupapes 
d'une  certaine  façon  permettant  un  échappement  plus  direct  de  la  vapeur. 
Ce  problème  a  été  résolu  par  tes  dispositions  des  fig\  5,Q  et  7  de  la  pL  9. 
La/Î^.  5  indique  une  disposition  de  soupape  avec  levier  de  pression  exté- 
rieur, vue  en  coupe  verticale. 

Los  fig.  6  et  7  indiquent  une  coupe  et  une  vue  extérieure  d'une  deuxième 
di.Hposition  avec  levier  de  pression  h  poids  intérieur  à  la  chaudière. 

Dans  la  fig,  5,  le  corps  proprement  dit  de  la  soupape  est  une  pièce  en 
tûivre  F,  munie  d*un€  partie  taraudée  F'  s'engageant  dans  le  corps  de  la 
ftaudière,  et  terminée  par  un  tube  A'  dans  lequel  passe  la  vapeur. 

La  partie  supérieure  du  corps  même  de  la  soupape,  la  partie  B  est  graduée 
et  agencée  de  telle  façon  que  lorsque  le  disque  6'  est  soulevé,  en  détruisant 
la  pression  du  levier  ft,  la  vapeur  trouve  une  issue  de  plus  en  plus  grande, 
suiTanl  que  le  disque  b'  esl  soulevé  à  une  plus  î^rande  hauteur  sous  l'effort 
delà  vapeur.  Ce  soulèvement  est  d'ailleurs  aidé  par  la  forme  même  du  dessous 
da  disque  formant  soupape,  forme  permettant  à  la  vapeur  d  agir  sur  une  plus 
l^ande  surfare,  cl  par  conséquent  de  déployer  sa  force  avec  une  plus  gran*îe 
énergie. 

L'on  a  indiqué  dans  les  fig.  6  et  7  un  autre  sjslème  de  soupape  :  c'est  tou- 
jours un  corps  spécial  F,  en  cuivre  avec  partie  supérieure  graduée  D  de  forme 
conique;  ce  corps  de  sou  pape  F  porte  le  laraudageF'sVngageant  daiisia  chau- 
dière. Un  cylindre  B ,  venu  de  fonte  avec  le  corps  de  la  soupape,  se  relève 
lU-dcssosdu  corps  principal  et  isole  ainsi  la  communication  intérieure  de  la 
partiegraduéeD.  Cette  ouverture  est  recouverte  par  un  chapeau  cylindriqueC 
formant,  comme  on  peut  le  voir  ,  soupape  de  fermeture.  Celte  soupnpecst 
soutenue  par  une  tige  A  avec  prolongement  A,  engagé  dans  l'intérieur  de  la 
chaudière,  et  à  laquelle  est  suspendu  un  poids  calculé  diaprés  la  pression  inté- 
rieure que  doit  supporter  la  chaudière.  La  tige  de  suspension  A  pénètre  dans 
un  arceau  E,  fixé  aux  parois  extérieures  du  corps  de  soupape  par  les  vis/". 
Le  jeu  de  celle  soupape  s'explique  assez  de  lui-même,  La  vapeur  soumise 
une  pression  trop  forte  soulève  le  chapeau  C  et  vient  s*échapper  par  l'ou- 
Tlure  qui  se  forme  alors  à  la  partir  inférieure  nu  t-iégc  de  l;i  soupape;  et 
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plus  la  pression  âugmcnU%  plus  le  chapeau  C  est  soulevé  ;  d  où  suit  natureU 
Icnieiil,  par  la  Forme  mérae  Je  la  partie  U^  que  le  canal  d'écouleuieut  de  la 
vapeur  prend  des  dimensious  plus  considérables,  ce  qu'il  importe  d'ublenir. 

(Idem.) 


ASSEMBLAGE  DES  COURROIES , 


Pkn  M.  DFXOSTEil.  lacBSiEVR^aÊciiTicie»,  i  Pahis. 


PLARGflB   9,    FlGimE   8. 

La  jonction  descourraiuîi  cmplojfées  jusqu'à  ce  jour  aux  transmissions  Je 
mouvements  a  laissé  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  solidité  ci  de  la 
régularité  de  l'assemblage,  qui  «  assez  généralement^  accuse  des  saillies  a^anl 
pour  effets  des  ressauts  perturbateurs  et  souvent  un  débrayage  subit.  Ce  sont 
ces  inconvénients  que  M,  Decoster  a  voulu  éviter  dans  le  sjsiènie  que  nous 
allons  décrire. 

Ce  système,  indiqué  fig,  8  de  h  pi,  9,  consiste  dan  s  la  réunion  bout  à  bout 
desextrémités  A  et  Â' de  la  courroie  avec  une  lame  Ben  cuir  battu,  d*un  grain 
plus  dur  et  plus  serré  que  celui  de  la  courroie. 

Cet  assemblage  bout  à  bout,  sans  superposition,  permet  à  la  courroie  de 
rester  constamment  en  contact  avec  la  poulie,  d'éviter  les  soubresauts  et  le* 
cbocs  qui  résultent  de  la  difTérence  d'épaisseur  de  la  partie  simple  et  de  la 
partie  doublée  de  la  courroie  dans  le  mode  d'assemblage  ordinaire. 

Il  résulte  donc  de  ce  ebangement  un  double  avantage  : 

t"*  Meilleure  transmission  du  travail  par  la  courroie; 

2'*  Durée  plus  longue  de  cette  courroie. 

Quand  tt  s'agit  d*un  assemblage  sujet  à  remaniement  à  cause  de  rallonge- 
ment des  courroies ,  on  fixe  la  plaque  en  cuir  ferme  sur  Tun  des  deux  bout» 
de  la  courroie  an  mo]fen  de  vis  et  d'écrous  employés  de  la  manière  suivante: 

Un  creuse  avec  une  fraise  dans  la  plaque  B  des  cavités  où  se  logent  les 
bosses  C  que  forment  dans  la  courroie  en  cuir  Oexîbic  les  têtes  D  iïes  vis  de 
pression,  et  lesanneaux  E  dontles  télés  sont  entourées,  afin  d'empêcher  qu'elles 
ne  se  fendent  pendant  qu'on  les  fait  tourner  a  l'aide  d'un  tourne-vis  ordinaire 
introduit  dans  les  fentes  de  ces  mêmes  tètes*  Far  ce  moyen,  les  deux  bouts  de 
la  courroie  ilexible  font  mieux  corps  avec  la  plaque  <le  ruir  dur,  et,  cho^e 
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encore  plus  csscnlJelle,  les  lèles  de  vis,  se  logeant  dans  des  cavîlés  corrcs- 
pondant  aux  bosses,  ue  font  pas  iaillie  sur  les  cotirroteis. 

Ces  lêlcsde  vis  sont  du  côté  des  courroies  qui  portent  sur  les  poulies,  et  lès 
fcrous  sont  de  Faulre  côté. 

On  û\e  la  plaque  de  cuir  sur  Tau tre  bout  A'  de  la  courroie,  au  moyen  de 
rîvels  dont  la  tétc  F  se  logo  dans  la  courroie  flexible  du  côté  de  la  poulie,  et 
dont  lautre  eiLlrémilé  G,  qui  se  rive  du  côlé  de  la  plaque  do  cuir  dur,  est 
eDiourcc  d'une  rondelle  protectrice  H. 

Quand  il  s'agit  d*uû  assemblage  auquel  on  ne  doit  pas  reloucher,  on  fixe  la 
plaque  de  cuir  dur  sur  les  dcuit  bouts  conligus  de  la  courroie  flexible  au 
moyen  de  rivets  à  rondelles  décrits  cî-dessus. 

On  perce  à  Tavance,  dans  les  courroies  en  cuîr  flciible  et  dans  la  plaque 
i'ucuîr  dur,  des  trous  où  doivent  se  loger  les  léics  des  écroes  h  huit  pans,  les 
corps  des  vis  et  les  corps  des  rivets.  Ce  percement  s'exécute  au  moyen  des 
emporte-pièces  de  cordonniers  montés  sur  une  emlîase  carrée  en  fer,  qui  peut 
être  mue  mécaniquement  à  laide  d'une  vis,  d*un  mouton,  d'un  levier  ou  d'un 
Çcnou. 

La  dureté  du  cuir  delà  plaque  B  exige  que  l'on  place  toujours  deux  plaques 
à  la  fois  sous  remporte-pièce  ;  celle  de  dessous  remplace  le  plomb  et  le  cuir 
liir  employés  d  ordinaire  dans  les  découpoîrs  et  permet  de  percer  nettement 
la  plaque  de  dessus  sans  altérer  cependant  le  tranchant  des  emporte-pièces. 
Cette  plaque  de  dessous  devient  la  plaque  de  dessus  dans  un  percement 
subséquent. 

Comme  les  écrous  h  six  pans  sont  plus  lActies  que  te  corps  des  vis  et  des 
boulons,  on  est  obligé  d*em ployer  des  emporte-pièces  de  deux  largeurs  difîé- 
renles;  mais  on  les  mcl  tous  sur  la  même  embase  du  découpoir  mécanique, 
H  plus  ou  moins  rapprochés  dans  telle  ou  telle  partie  du  découpoir,  suivant 
les  largeurs  des  courroies  sur  lesquelles  l*on  a  à  opérer. 

Les  écrous  sont  rivés  sur  la  plaque  de  cuir  dur  du  côté  en  contact  avec  la 
courroie  et  dans  les  cavités  fraisées;  cette  rivure  empoche  ces  écrous  de  se 
flétacher  quand  on  dévisse  pour  raccourcir  la  courroie.  [Idem.] 
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PIRIFICATION  m  LA  CUTTAPERCHA. 


Fi  H  M    LEVERD,  à  ràiis 


PLANCHE   9  ,    FIGURRS   9    ET    10. 

L'élat  d'îoipurelé  dans  lequel  su  trouve  la  guUa-percha  expédiée  en  bloc 
des  Indes,  et  la  purification  très-iaco^iplèïe  qu'elle  subit  par  les  manipu- 
tatioos  ordinaires,  avant  d'âtre  livrée  au  commerce  sous  les  formes  diverses 
qui  lui  oui  été  données,  indiquent  sudisamment  que  le  traitement  de  celte 
substance  laisse  encore  beaucoup  îi  désirer  pour  alteîndrc  un  certain  degré 
de  perfection. 

L  auteur  en  se  proposant  un  nouveau  système  de  purification  de  cette  ma- 
lîér*  appelée  à  jouer  un  si  ^raiiA  rôle  dans  l'industrie,  a  cru  devoir  adopter 
un  procédé  qui,  par  son  principe  et  son  applicatioû,  diffère  essentiellenieni 
des  moyens  en  usage* 

Jusqu'ici,  pour  séparer  de  la  gulta-percha  les  fragments  de  terre,  de  salde, 
de  bois  et  autres  corps  étrangers  disséminés  dans  celte  matière,  grossièrenietil 
mise  en  bloc  après  sa  récolte,  on  paraît  s'être  borné  au  mode  de  purification 
suivant,  quelque  incomplet  qu'il  soit:  on  débite  en  morceaux  avec  une  hache 
le  bloc  de  gutla-percha,  et  on  les  fait  bouillir  pendant  8  à  10  heures,  plusou 
moins,  dans  une  cuve.  Lorsque  la  substance  s'est  ainsi  ramollie,  Ton  en  saisit 
une  partie  que  Ton  étire  et  que  Ion  déchîquetle  à  la  main,  afin  de  diviser  la 
gomme  en  parties  plus  menues  et  d'en  extraire  ainsi  les  corps  élrangers. 
Celte  matière  ainsi  grossièrement  triturée  est  soumise  à  un  baiii  d'eau  bouil- 
lante, puis  on  la  passe  au  laminoir.  Une  seconde  immersion  a  lieu  ainsi  qu'an 
second  laminage  que  l'on  recommence  une  troisième  fois.  C'est  seulement 
après  ces  opérations  aussi  lentes  que  défectueuses  sons  le  rapport  de  la  per* 
feiiion,  que  cette  matière  est  livrée  au  commerce  pour  être  soumise  au  mou- 
lage et  aux  autres  opérations  subséquentes. 

Le  procédé  nouveau  qui  fait  Fobjet  de  l'invention  de  Fauteur,  consiste  6 
diviser  la  gntta>percha  à  Finfini,  pour  la  réduire  eo  parcelles  très-menues  et 
h  Fanicner  ainsi  k  Fétal  de  trituration. 

TcnJaut  la  division  de  la  substance  gommeuse  en  parcelles,  chaque  parlî- 
(  nie  divisée  se  trouve  en  contact  avec  un  filet  coutinu  d'eau  froide  ayant  pour 
objet  de  laver  la  malière  égrenée  »  de  la  séparer  des  iorps  étrangers  qui 


—  517  — 

sj  Irouvetil  mélangés,  e(  au  tn^soin  d'obvier  à  réchauiTf'meal  de  l'oultt 
diviseur. 

Lagutta-perrlia  ainsi  soumise  à  une  division  infinie  et  à  un  lavage  continu, 
actions  simultanées,  bases  du  procédé  nouveau  de  ptjrilicalîon,  reroil  un 
traitement  romplémentaire  consistani  h  laisser  sé^journer  pendant  vingt- 
quatre  beures,  plus  ou  moins,  dans  des  baquets  remplis  d'eau  froide  la  matière 
ainsi  réduite  en  poudre,  à  l'agiter  fortement  toutos  les  beures  pendant  cette 
iuimersion  ,  afin  d  en  séparer  les  molécules  et  d'aider  h  la  précipitai  ion  des 
matières  denses  et  des  corps  étrangers ,  pais  enfin  à  faire  écumer  après  les 
vingt-quatre  beures  de  Topera l î on ► 

Lorsque  le  lavage  et  les  autres  opérations  sont  terminés,  on  plonge  la 
matière  rccueillio  dans  une  eau  ajanl  une  température  de  45°  environ;  on 
l'y  agite  fortement  h  Taide  d'une  manivelle  ou  d*un  agitateur  quelconque, 
jusqa  à  refroidissement,  puis  on  écume. 

Enfin,  pour  dernière  opération,  on  jette  la  gutta-percba  dans  l'eau  bouil- 
lante, on  agite  le  mélange,  on  laisse  alors  reposer  et  bouillir  à  petits  globules, 
pois  on  écume  et  on  soumet  la  matière  toute  chaude  et  agglomérée  h  Tac  lion 
d  un  laminoir  qui  la  met  en  feuilles  purifiées  autant  qu'il  est  possible  de  ie 
faire* 

Pour  arriver  auï  divers  résultats  qui  viennent  dVHre  énumérés^  l'auteur  a 
dd  imaginer  un  appareil  tout  spécial  qui  est  indiqué  dans  les  ftg,  9  et  10  de 

La  fig.  9  est  une  vue  de  face  et  en  élévation  de  la  macbine  dont  il  s'agit, 

La  fig.  10  en  est  le  plan. 

Elle  se  compose  de  deux  biîtis  en  fonte  A  et  A' assemblés  |jar  les  boulons  b. 
Sur  ce  double  bàtt  est  disposé  I  arbre  de  commande  C|  muni  des  deux  poulies  d 
el<f.  Tune  fixe  et  Tautrc  folle;  une  courroie  e  venant  du  moteur,  embrasse 
au  besoin  Tune  ou  Tautrc  des  poulies  d  et  d\  Une  roue  f,  calée  sur  Tarbre  C, 
commandeun  pignon  <7,fixéà  l'extrémité deTaxe  întermédiaireA,dontrautrc 
extrémité  porte  la  roue»»  engrenant  avec  un  pignon;,  fixé  lui-même  à  Tex- 
irémité  de  Tarbre  A,  qui  reçoit  l'appareil  diviseur  composé  d'une  série  de  scies 
circulaires  /,  assemblées  les  unes  à  cAté  des  autres  sur  un  cylindre/',  de 
manière  qu'elles  puissent  facilement  être  changées  ou  retaillées  au  besoin. 
Cet  appareil  diviseur  est  animé  dune  grande  vitesse.  Le  bloc  de  gutta- 
percha  m  se  dispose  sur  un  plan  incliné j9,  et  un  pousseur  ou  sabot  f ,  action Tié 
par  un  contre-puidsr,  par  un  ressort,  ou  poussé  au  besoin  a  la  main,  presse 
constamment  contre  le  bloc  m,  pour  le  soumettre  au  Iranebant  des  scies/,  qui 
le  divisent  à  l'infini»  Au-dessus  du  système  diviseur  est  disposé  un  baquet  ou 
réservoir  s,  contenant  de  Teau  ;  ce  réservoir  est  muni  par  dessous  dun  grand 
nombre  de  jets  i\  par  lesquels  Teau  s'élance  sur  la  matière  à  diviser  qu'elle 
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L^nlraiiie  sur  un  plan  tiuliué  x,  puis  dnns  un  baquet  X»  on  même  t^inps  ^ 
qu'elle  corrige  réchauffenicul  des  scies  ou  de  lous  autres  appareils  divisseurs 
mis  en  action  par  le  mécanisme  moteur.  {Idem,) 


mm\l  A  AIGUISER  LES  CARDES  DE  FILATURE, 


Par  m,  M0RIC£AU,  4  Moti 


PLANCHE   9,   FIGURE    11. 

L*appareil  dont  il  s'agit  ici  nous  parait  devoir  être  une  anneice  îndispen^ 
sable  dans  la  Blalure. 

On  se  sert  ordinairemenl  pour  Taiguisage  des  dents  de  cardes,  de  barres 
en  bois  ou  en  métal  garnies  d'étnerî^  ou  de  rouleaux  en  bois  recouverts 
d  emeri  et  montés  sur  un  arbre  en  fer  avec  plateaux*  Ces  divers  cylindres 
ont  un  diamètre  qui  varie  de  20  à  30  centimètres. 

L*auteur  a  reconnu  qu'il  était  nécessaire  que  les  cylindres  fussent  d'un 
diamètre  beaucoup  plus  petit,  parce  que  la  surface  des  grands  cylindres  ne 
fait  que  toucbcr  les  dents  sur  le  bout  et  ne  peut  que  leur  donner  un  peu  de 
mordant  en  y  formant  un  espèce  de  morlil,  à  force  de  tourner  et  d'être  pressé 
contre  elles;  ce  qui  fatigue  beaucoup  les  cardes;  des  cylindres  qui  auraient 
un  diamètre  plus  petit  prendraient  les  dents  en  dessons,  les  aiguiseraient  en 
pointe,  et  ne  portant  que  sur  une  petite  partie,  la  carde  n  en  serait  pas  fati- 
guée et  le  travail  s'opérerait  beaucoup  plus  vite. 

L*auleur  construit  en  grès  ou  en  pierre  fine  de  petits  cylindres  composés 
d'un  arbre  en  fer  et  de  petites  meules  joinlives  assemblées. 

On  peut  construire  un  cylindre  d'un  seul  morceau  de  fer,  sur  lequel  on 
colle  du  chanvre  ou  toute  autre  matière  filamenteuse  qui  est  ensuite  recou- 
verte par  lemeri. 

Ce  cylindre  peut  également  être  garni  avec  de  la  pierre  ponce  en  morceaux 
adhérents  les  uns  aux  autres. 

Il  peut  être  également  recouvert  en  plomb  et  garni  d'émeri,  enchâsse 
dans  des  cavités  pratiquées  sur  ce  cylindre. 

Enfin,  Farbre  peut  être  en  fer,  cuivre  ou  fonte  recouvert  d'un  métal  quel- 
conque garni  ou  non  d  emerr 
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Dauâ  queli|ueâ  tircoiiâlanccs,  on  placi?  au-dessous  un  auget  conleniinl  de 
rémeri  ou  de  la  pierre  ponce  en  poudre,  sèche  ou  mélangée  avec  de  rhuile, 
de  manière  qu'en  tournaul  le  cjUndre,  on  puisse  prendre  une  partie  pour 
Idiguisdge. 

Un  raouvcment  lenl  de  va-et-?îcnl  est  communiqué  au  cylindre,  et,  par  ce 
moyen,  les  dénis  entrant  dans  les  petites  gorges  qui  y  sont  pratiquées,  se 
Irouvenl  aiguisées  sur  le  côté,  et  peuvent  é(rc  mises  en  pointes  aussi  aiguës 
qu'on  le  désire,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  par  les  procédés  employés,  puisque 
le  frottement  ne  s'opère  que  sur  le  bout  des  dents» 

CeperfeLHionnement,  qui  vient  en  aide  au  travail  des  cardes,  permet  (ra  auv 
fibteurs  d'employer  des  numéros  plus  gros,  et,  en  donnant  ainsi  aux  cardes 
plus  de  solidité,  leur  procurera  également  plus  de  durée. 

Ces  divers  cylindres  ont  un  diamètre  de  4  à  15  centimètres,  suivant  la 
largeur  de  la  carde;  ils  sont  mus  par  une  poulie. 

Un  spécimen  de  ces  appareils  a  été  indiqué  dans  la  fg.  11  de  hpL  9,  c*esl 
une  vue  en  élévation  d'un  appareil  aiguiseur. 

Le  cylindre  principal  A  est  composé  d'une  ou  de  deux  meules  en  grès, 
montées  sur  une  douille  a  formant  châssis  glissant  sur  un  arbre  B. 

Due  poulie  D  commande  cet  arbre,  qui  communique  son  mouvement  au 
pignon  V,qui  le  transmet  lui-même  à  la  roue  U;  cette  dernière  actionnant 
la  vis  Bà  deux  Hlets. 

Des  douilles  L  et  U,  placées  sur  Tarbre  ou  vis  B,  déterminent  Tétendue  de 
la  marche  de  la  meute  À,  sous  Tinfluence  du  croissant  G,  qui  s*engage  dans 
les  filets  de  cette  vis  B. 

L'étendue  de  la  marche  est  réglée  suivant  les  dimensions  des  cardes. 

Des  supports  0,  montés  sur  des  paliers  B,  actionnés  par  les  vis  de  rappel  S, 
permettent  de  rapprocher  ou  d'éloigner  la  meule  A,  suivant  les  points  où 
l'aiguisage  devieut  nécessaire. 

L'application  de  cet  appareil  sexplique  de  tuî*mème  par  les  dounées  du 
préambule  qui  précède.  (Wcm.) 


—  520  — 


DlVivllS  SÏSTKMKS 


DE  POINTES  OU  PIVOTS,  CRAPA^DINES  ET  POÈLETTES 


DES  ARBRES  VERTICAUX, 


PROPORTION  DE  CES  ORGANES» 


1*4»  M    ARMEÎSGAUD  liîiR  ,  ikiqênieiiii  a  Vam§. 


PLANCHE    10. 


Après  avorr  publié  hs  Jifférents  systèmes  de  paliers,  de  chaises  el  de  sup- 
ports emplo^rés  dans  le§  transmissions  de  niouvemcnts  pour  recevoir  los 
tourillons  des  arbres  de  couche,  nous  devons  naturellement  donner  les  divers 
genres  de  pivots  et  crapaudînes  qui  s>erveiU  à  supporter  les  axes  verticaux, 
dont  Tcxamen  ne  présente  pas  moins  d'inl^rèl  sous  le  rapport  des  dimen- 
sions principales  que  sous  le  rapport  de  Peiécution  et  de  la  variété  des  types 
adoptés. 

Le  support  ou  ta  poélette  qui  reçoit  la  partie  inférieure  d'un  arbre  vertical 
se  compose,  comme  le  palier  qui  porte  le  tourillon  d'un  axe  liorizontalr  de 
plusieurs  pièces  essentielles  qui  difTèrent  souvent  dans  leurs  formes  comme 
dans  leurs  dispositions^  suivant  les  applications  spéciales  que  Ton  en  fait  dans 
les  machines  ou  dans  les  communications  de  mouvement. 

Ainsi  la  pointe  ou  le  pivot  proprement  dit,  qui  reniplaie  le  tourillon  de 
l'axe  horizontal,  tout  en  remplissant  le  même  but,  tourne  ou  pivote  sur  un 
grain  d  acier  lixe,  supporté  an  fond  d  une  douille  en  bronze  ou  en  fonte  que 
l'on  nomme  crapaudine,  et  qui  le  maintient  latéralement. 

Celle-ci  est  généralement  disposée  de  façon  h  permettre,  d'une  part»  de 
monter  ou  de  descendre  le  pivot  pour  régler  la  position  exacte  de  Tarbre 
vertical,  et  par  suite  de  lengrenagc  qu*il  porte,  ainsi  que  pour  remédier  à 
Pusure  de  la  pointe  et  du  grain;  et»  d'autre  part,  de  le  pousser  latéralement 
soit  d'un  côté,  soit  de  Pautre,  afin  de  centrer  Taxe  et  de  fixer  exactement  sa 
verticalité. 

Pour  obtenir  ce  double  résultat,  la  crapaud ine  est  ajustée  avec  soin  dans 
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tiii  inaDchoQ  ou  gobelet  en  toiile  alésé,  qui  se  reiifiTmc  dans  une  surit  de  Loi  le 
«|>|»elée  communénicnt  poélctU,  laquelle  sert  de  support  h  loul  riippareiL 
Duo  aulre  cMé,  des  vis  latérales  placées  b.  angle  droit,  sont  taraudées  dans 
cdlc  deniière  pour  presser  sur  (|ualrc  points  opposés  du  golielet,  et  le  main- 
(cuir  solidement  quand  sa  place  esl  déterminée.  £q  outre,  une  vis  ou  ttge 
filcléc  traverse  verticalement  le  centre  de  la  poéleilc  pour  soutenir  et  soulever 
an  besoin  la  crapaudinc,  son  grain  d  acier  de  pivot,  son  urbre  vertical  et 
tout  ce  qu*il  porte. 

Telle  esl  la  composition  de  la  poéletlc-tjpe  que  nous  avons  représentée  sur 
ks  fig,  1  ot  2  du  dessin  pL  10,  et  que  nous  allons  décrire  en  détail*  Nous 
montrerons  ensuite  les  différents  modes  de  construction  que  l'on  adopte  le 
nlus  ordinairement  dans  b  pratique,  après  avoir  toutefois  indiqué  les  pro** 
portions  de  la  pièce  principale,  du  pivot,  d*où  dépendent  naturellement  les 
ilimensions  des  autres  parties. 

Disposiiion  géiérale  d'un  pimt,  de  sa  crapaudine  cl  de  $a  poékii^ 
{fig,leL2,pl.iO]. 

^^L  Les  fig,  1  et  2  du  dessin  représentent  la  disposition  que  Ton  adopte 
^Ktnéralement  soit  dans  les  moulins»  soit  diins  les  turbines  et  dans  les 
pwansmissions  de  mouvement,  pour  supporter  la  partie  inférieure  de  larbrc 
vertical,  qui  tourne  avec  une  certaine  rapidité,  et  parfois  avec  des  charges 
a^i^ez  coDsidérables,  par  la  meule,  les  engrenages  ou  les  grosses  poulies  qu'il 
porte. 

La/?^.  1  esl  une  section  verticale  fatle  par  le  centre  de  larbre»  du  pivot,  do 
la  crapaudine  cl  de  la  poéictte  ; 

La  fig.  2  en  est  une  projection  horizontale  vue  en  dessus,  en  snpposani 
Tarbre  enlevé. 

Comme  nous  lavons  dit,  la  pointe  ou  le  pivot  proprement  dit,  qui  est 
généralement  rapporté  à  rextrémité  inférieure  de  Tarbre  vertical  B,  esl  une 
pièce  cylindrique  A,  que  Ton  exécute  le  plus  souvent  en  fer  forgé,  en  lacié- 
rant  par  le  bout  ou  en  la  trempant  en  paquet,  et  qui,  dans  certains  cas,  est 
complètement  en  acier,  comme  le  grain  qui  le  porte.  Celte  pièce  est  légère- 
îoenl  conique  à  sa  partie  supérieure,  pour  s'ajuster  dans  la  base  alésée  di» 
farbre  B  qui  la  reçoit,  et  avec  lequel  elle  fait  corps.  Cet  ajustement  doit  élre 
bien  fait  pour  que  l'arbre  entraïue  toujours  la  pointe  avec  lui,  dans  son 
mouvement  de  rotation,  aussi  on  ne  saurait  trop  j  apporter  d  attention.  On 
peut,  il  est  vrai,  T)  retenir  encore  par  une  petite  clef  ou  nervure  a;  si,  malgré 
celle  clef  ou  cette  nervure,  le  cùnc  ne  portait  pas  exactement,  s'il  y  avait  du 
j«a  dans  rajustement,  ce  jeu  n'en  tarderait  pas  moins  à  augmenter,  à  fain^ 

2Ï 
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louriicr  I  arbre  faux  rond,  et  à  produire  les  plus  mauvais  effets;  c  est  ce  qu  il 
importe  d'éviter.  Aussi,  avec  un  contact  parfait,  peut-on,  comme  nous  l'avons 
fait  souvent,  supprimer  sans  crainte  lembase  elle-même,  qui,  en  tout  cas, 
ne  doit  jamais  loucher  à  la  base  de  l'arbre,  puisqu'elle  ne  sert  réelle- 
inent  que  d'ornement  pour  cacher  l'assemblage.  Alors  la  partie  cylindrique 
de  la  pointe  se  termine  directement  par  la  partie  conique  qui  pénètre  dans 
larbrc. 

Le  pivot  ainsi  rapporté  à  Textrémité  inférieure  de  l'arbre  vertical,  au  lieu 
d'être  fondu  ou  forgé  avec  lui,  a  l'avantage,  d'une  part,  de  pouvoir  être 
oxrt'uté  en  métal  plus  dur,  plus  résistant,  et  par  suite  de  durer  beaucoup  plus 
longtemps;  et,  d'autre  part,  de  pouvoir  être  notablement  réduit  de  diamètre, 
ce  qui  diminue  les  pertes  de  force  résultant  du  frottement,  qui,  comme  nous 
le  montrerons  plus  loin,  est  en  raison  du  diamètre  du  pivot,  de  la  charge  qu  il 
supporte,  et  de  la  vitesse  avec  laquelle  il  tourne  sur  lui-môme.  Il  permet,  en 
outre,  d'être  renouvelé  facilement  quand  on  le  juge  nécessaire.  On  chasse 
alors  une  clavette  ou  une  sorte  de  coin  méplat  dans  une  ouverture  oblongnei 
pratiquée  à  travers  l'arbre  et  la  pointe,  et  qui,  en  s  appuyant  sur  celle-ci, 
tend  à  la  faire  descendre.  Pour  plus  de  simplicité  d'exécution,  il  est  mieux 
de  percer  préalablement  dans  larbre,  au-dessus  de  la  partie  conique  du  pivot, 
un  trou  oblong  c,  qui  permet  d'y  introduire  an  besoin  un  coin  à  1  aide  duquel 
il  est  aisé  de  faire  sortir  la  pointe. 

La  crapaudine,  destinée  à  recevoir  le  pivot,  est  aussi  disposée  de  façon  à 
produire  les  mômes  avantages  que  ce  dernier.  Ainsi,  composée  le  plus  com- 
munément d'une  douille  cylindrique  G  en  fonte,  ou  mieux  en  bronze,  qui 
est  alésée  intérieurement  et  tournée  à  l'extérieur,  elle  renferme  un  petit  dé 
d'acier  e  appelé  grain,  qui  y  est  ajusté  avec  soin  et  retenu  dans  le  fond  par 
une  petite  clef  ou  nervure  en  fer  f,  découpée  tout  simplement  dans  un 
morceau  de  fil  de  fer.  Ce  grain  étant  aussi  en  métal  plus  dur  que  la  cri- 
paudine  peut  durer  fort  longtemps  malgré  la  charge  qu'il  supporte»  et  se 
remplacer  de  môme  avec  facilité,  sans  être  pour  cela  dans  l'obligation  de 
remplacer  toute  la  pièce,  qui  n'est  soumise  alors  qu'à  l'usure  résultant  de  la 
pression  latérale. 

Le  pivot  repose  par  sa  base  sur  la  surface  du  grain,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  suivant  la  forme  même  qu'on  leur  a  donnée.  Il  est  évident  que  le 
mieux  serait  do  les  faire  coïncider  le  plus  exactement  possible  sur  toute  leor 
étendue,  afin  de  diminuer  l'usure,  et  de  les  faire  servir  plus  longtemps. 
Pourtant  il  convient  d'adopter  de  préférence  des  surfaces  légèrement 
convexes  et  concaves,  comme  celles  indiquées  sur  la  fig.  1,  afin  de  laisserun 
petit  espace  libre  i\  la  circonférence  pour  faciliter  l'introduction  de  l'huile 
entre  elles. 
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Vouf  bien  mainlcnrr  la  vorticaliï^  cic  Tarlirc.  il  ne  fflul  pas  ticiilemenl  qne 

ble  pivot  porlc  bien  sur  son  grain  d*acier,  il  doit  encore  être  Ajusté  avec  soin 

dans  la  crapaudine,  qui  (enveloppe  laléralemenl  sur  une  (grande  pirlie  de  sa 

hauteur,  el  qui,  pour  cela,  <loit  élre  retenue  Irès-solidemenl^  après  que  sa 

place  a  été  bien  déterminée, 

A  cet  effet»  elle  est  ajustée  t^lle-même  dans  une  sorte  de  manchon  ou  gobelet 
en  fonte  D,  qui,  bien  alésé  inlérieurement,  repose  par  sa  base  sur  le  fond 
dressé  de  l'espèce  de  boîte  ou  support  E,  appelé  conununémeni  poêhiU, 
Sur  quatre  parties  extérieures  opposées  de  ce  gobelet  on  a  ménagé  des  facettes 
droites  et  verticales  destinées  à  recevoir  la  pression  des  vis  latérales  F, 
dont  les  éiTùus  eïi  ter  g^  de  forme  carrée,  sont  logés  dans  lepaisseur  même 
de  la  poélette.  A  Taide  de  ces  vis,  qui  sont  quelquefois  laraudécs  direc- 
tement dans  la  fonte,  on  peut  aisément  fiier  la  position  du  gobelet  en 
le  poussant  soit  d*un  côté,  soil  de  Taulre,  et  régler  par  suite  celle  de  la  cra- 
paudine, du  pivot  el  de  l'arbre  entier,  en  les  maintenant  dune  manière 
très-solide. 

La  poélette  est  retenue  elle-même  fort  solidement  soil  sur  un  massif  en 
maçonnerie,  soit  sur  une  assise  en  fontô,  au  moyen  de  plusieurs  boulons  a 
écrous  d,  lorsqu  elle  n  est  pas  fondue  avec  de  grandes  plaques  en  fonte,  comme 
celles  qui  sont  appliquées  dans  les  moulins  à  farine. 

Cette  disposition  de  crapaudine,  de  manchon  et  poélellc  séparés,  est  très- 
convenable  dans  la  pratique  et  doit  être  évidemment  préférée  à  celle  qui  est 
adoptée  quelquefois  par  raison  d'économie.  Sans  doute  on  peut,  dans  certains 
cas,  supprimer  le  gobelet  en  Tonte,  ce  qui  diminue  un  peu  le  volume  de  la 
poélette,  mais  alors  la  pression  des  vis  de  centrage  F  se  bit  directement  sur 
la  crapaudine,  qui  est  le  plus  souvent  en  matière  moins  dure.  De  plus,  commr 
il  faut  pouvoir  la  soulever  ou  la  baisser,  afin  de  régler  exactement  la  hauteur 
du  graiUy  et  par  suite  la  position  du  pivot  et  de  sou  arbre,  on  est  dans  l'obli- 
galion  de  desserrer  les  vis,  et  par  conséquent  l'arbre  vertical  est  susceptible 
de  se  décentrer.  Cet  inconvénient  n'a  pas  lieu  ave<'  le  gobelet,  qui  permet 
rélévation  ou  rabaissement  de  la  crapaudine,  tout  en  restant  sur  le  fond  dt' 
^  poélette,  et  qui,  par  suite,  ne  se  dérange  pas,  et  ne  peut  déranger  la  vcrli- 
ïlîlé  de  l'arbre. 

H  est  vrai  que  des  mécaniciens,  pour  simplifier  autant  que  possible  la  con- 
struction de  ces  organes  mécaniques,  se  contentent  de  li\er  la  cra|>audino 
même  sur  la  poélette,  et  n'appliquent  pas  de  moyens  de  soulagefiunt.  Mais 
cela  peut  s  admettre  tout  au  plus  pour  des  axes  très-légers,  qui  n'ont  pis 
d'engrenages,  et  qui  peuvent  être  levés  ou  baissés  d'une  certaine  quantit«v 
5ans  inconvénient. 

Il  ii*en  est  pas  de  même  dans  un  grand  nombre  de  cas^  où  il  est  tres-essen- 
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lîel,  au  contraire,  que  ta  position  du  Farbrc  soîl  Irès-rîgourcuscmenl  délcr- 
minée  et  doive  rester  loul  k  fail  invariable. 

Tel  est,  dans  un  moulin  à  farioe,  1  axe  vertical  que  Ton  nomme  le  fer  de 
meule.  Ou  n'a  pas  seulemcul  Vu  à  remcdier  h  Tusure  du  pivol  el  de  son 
grain,  et  à  régler  la  position  de  Tengrenage  qu'il  porïe,  mais  encore  il  faut 
pouvoir  à  chaque  instant  vérifier  si  la  meule  mobile  s  approche  trop  ou  trop 
peu  de  la  meule  gisante.  Il  est  iudispensahlc  d  avoir  constamment  la  facullé 
de  mouler  ou  de  baisser  Ttirbre,  el  par  conséquent  sa  crapaudine  et  son 
pivot. 

C*c&l  ce  qui  a  lieu  au  mojcn  d'une  tige  verticale  en  fer  G,  qui  traverse  le 
cuntre  Je  la  poéleltc  et  vient  s'appliquer  au*desîs0us  de  la  erapaudirie.  Cette 
tige  ne  doit  pas  tourner  :  elle  est  par  cela  mémo  soil  de  forme  carrée  à  sa 
partie  supérieure,  soit  plutôt  de  forme  cjlindrique,  avec  une  petite  nervure 
qui  la  retient  dans  Tépaisseur  de  la  fonte,  sans  toutefoisrempécber  de  marcher 
vcrticalonienU  On  peut  employer  divers  procédéifi,  comme  on  le  verra  plus  * 
loin,  pour  la  faire  monter  ou  descendre  et  la  maintenir  dans  la  position  qu^elle 
doit  occuper*  Le  tout  doit  d'ailleurs  être  disposé  pour  porter  toute  la  charge 
de  la  crapaudine  el  de  Tarbre;  c'est  pourquoi  ou  donne  h  la  tige  5  peu  près 
le  même  diamètre  qu  au  pivol. 

Pour  maintenir  parfaitement  la  verticalité  d'un  arbre  de  transmission 
commandé  par  des  roues  d'angle,  nous  avons  vu,  à  la  manufaclure  de  lahac 
de  Strasbourg,  que  riogénicur  en  chef,  M.  RoUand^  n'avait  pas  hésité, 
craignant  que  le  gobelet  et  les  vis  de  centrage  ne  fussent  pas  suffisants  pour 
soutenir  la  poussée  des  dcnls  de  la  rcme  motrice,  de  placer  immédiatement 
au-dessus  de  la  crapaudine  un  large  collet  en  bronze,  de  sorte  que  le  pivot 
ne  louche  pas  le  gobelet;  il  ne  fait  que  reposer  sur  le  grain  d'acier  de  la 
crapaudine^  qui  n'a  alors  d'autre  mission  que  de  supporter  l'arbre. 

Une  condition  cxlrémenvenl  essentielle  à  remplir  dans  la  construction  de 
vos  organes,  c'est  un  graissage  facile»  certain  et  constant.  Par  cela  même  que 
la  charge  porte  sur  des  surfaces  comparativement  Irés-peliteSiCt  que  ces  sur- 
faces ne  soûl  pas  bien  lulirifiées,  elles  ne  lardent  pas  à  s'échauITer,  et  par 
suite  le  frottement  et  l'usure  augmentent  dans  des  proportions  considérables; 
on  a  alors  rinconvénienl  de  dépenser  beaucoup  de  force  inutilement ,  et 
d'être  obligé  de  remplacer  des  pièces  Irès-souvent» 

Lorsque  le  pivotel  ta  poélette  sont  a  portée  de  l'ouvrier,  comme  dans  la 
plupart  des  moulins,  le  graissage  peut  être  vérifié  à  chaque  instant.  Il  suffit 
de  ménagera  la  partie  supérieure  de  la  crapaudine  un  évidemenl  annulaire 
•formant  un  petit  réservoir  dans  lequel  on  verse  Thuile,  qui  peut  se  rendre 
goutte  par  goutte,  ou  du  moins  en  très-pelite  quantité  à  la  fois,  par  deux  can- 
nelures étroites  et  demi-clrculaireâ  i  [f^.  2).  pratiquées  verticalement  sur 
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toute  kl  hauteur  de  la  paroi  intérîcarc  de  la  rrapaudîno,  el  qui  ont  sorvi  à 
iulroduire  la  uervure/';  une  demi-saî|^néD  analogue  est  égaleniient  jïrjHiquée 
sur  la  base  concave  du  grain,  depuis  h  circonférence  jusqu^iu  conlre,  alin 
|ûe  la  goulle  d'huile  puisse  y  arriver  et  se  rfpandre  sur  loute  la  syrTice 

eodiint  la  rotation  du  pivot. 
Lorsqu'il  est  nécessaire  de  remplacer  le  praîti ,   îl  faut,  après  avoir 
démonté  Tarbre  et  enlevé  la  pointe,  relirer  la  cnipaudîne  en  (lesscrranl 
l^ks  TÎs  de  centrage.  Comme  souvent  il  ne  suflil  pas  de  renverser  cellc-cî 

aur  faire  tomber  le  grain,  à  cause  de  la  grande  adhérence  qu'il  a  prise 
par  le  poids  constant  qu  il  a  supporté  pendant  un  temps  pfus  ou  moins 
long,  on  pratique  au  centre  un  petit  trou  t  (fifj.  1),  que  Ton  taraude, 
atiQ  d*j  visser  un  lil  (le  fer  terminé  par  une  poignée,  nu  mojen  duquel 
on  peut  alors  rcnlever  aisément.  Ce  petit  trou  ne  nuit  nullement  au 
mouvement;  au  contraire,  il  facilite  le  graissage  en  s'emplissanl  d'huile 
eonstamnient. 

Comme  la  crapaudiue,  malgré  son  ajustement  trés-précîs  dans  le  golielet 
de  fonte,  pourrait  dans  certains  cas,  pour  cause  d'échauITement  par  exemple, 
tendre  à  tourner  sur  ellc-ménie,  entraînée  par  la  pointe,  on  a  la  précaution 
de  la  retenir  simplement  à  Taide  d'une  petite  vis  k  [fig.  1],  qui  est  taraudé*' 
dans  répaisseur  du  manchon,  et  qui  désafDeure  pour  pénéirer  dans  la  rainure 
verticale  et  rectangulaire  préalablement  pratiquée  sur  la  surface  extérieure 
de  la  crapaudine,  depuis  ce  point  jusqu'à  sa  base,  afin  de  ne  pas  lempécher 
de  monter  quand  il  est  nécessaire  de  l'éFcver. 

le  pivot,  sa  crapaudine  et  la  poêle tte  établis  dans  ces  conditions  exigent 

fcessaîrement  beaucoup  de  main-d'œuvre,  et  reviennent  par  suite  ii  un  prix 
Isscz  élevé,  comparativement  h  d'autres  organes  analogues,  d'une  disposi- 
Ion  plus  simple  et  plus  facile. 
En  ajustant,  par  exemple,  la  crapaudine  directement  dans  sa  poélette 

amme  le  font  certains  constructeurs  de  moulins,  qui  ne  craignent  pas 

Tavancer  que  leur  système  est  plus  récent  et  meilleur,  en  supprimant  les  vis 
le  centrage,  ainsi  que  la  tige  à  soulager,  il  est  évident  que  le  mécanisme  est 
bien  simplifié  et  par  consé^iuent  beaucoup  plus  économique';  îls  peuvent 
donc  le  livrer  a  un  prix  très-inférieur.  Les  personnes  qui  les  font  travailler, 
cl  qui  ne  peuvent  se  rendre  compte  de  ces  différentes,  sont  étonnées  que 


*  C«  coTïslrucLeiirs  dotinèDl  pour  raison  qu'en  cxéciiUmi  aimi,  le  mt^cnnisme  est  moViis 

•usecptible  de  se  dératjRer,  el  qne  Von  piut  d'ailleurs  régler  la  veriicalHé  do.  Taibre  par  le 

oilard  t|ui  le  niuni  ^i  ^a  parlle supérieure. Ceta  csl  vrai;  malâ si,  ti'ui»  auLrc: eôlé, on  n'an ivr 

lf>3*ii  remplir  les  torutiltons  cssenltcHes  riuc  nous  avons  expliquées  pii]$  liaul,  si  on  ne  peut 

^ f-  ->seî avec  le  Ijoilartl,  si  on  a  plus  tîe  difficulté  â  rAijlrr,  les  inronvéïikuts ne  sont  pïR 

h&>    I,-  '     ^  l>*aF  rav«nljige  de  tu  âiiuplUilO.  / 
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d'aulres  mécaniciens,  plus  précis  et  plus  consciencieux^  leur  présentent  des 
tarifs  sensiblement  plus  élevés. 

Ce  que  nous  disons  ici  pour  Tobjel  qui  nous  occupe  a  lieu  de  même  pour 
UD  grand  nombre  d  autres  organes  mécaniques.  Aussi  nous  faisons  ces 
réfle!iions  pour  etigager  les  industriels  Jt  ne  pas  trop  se  laisser  ealraïuèr  par 
des  bons  marcbés  qui  le  plus  ordinairement  ne  sont  que  trop  fictifs. 

Nous  ne  prétendons  pas,  au  reste,  que  ce  modèle  doive  être  constamment 
adopté  dans  toutes  ses  parties.  Lorsque  les  arbres  ne  doivent  tourner 
qu  accidentellement,  comme  dans  les  grues,  ou  bien  lorsqu'ils  ne  supportent 
que  de  faibles  charges,  ou  encore  qu'ils  ne  portent  pas  des  pièces  qui  e^LÎgenl 
une  grande  ejtactitude  dan^  leur  position  relative,  comme  dans  tes  moulins^ 
il  n'est  plus  nécessaire  d^altacher  à  la  construction  du  pivot  et  de  ses  acces- 
soires la  même  importance;  on  peut  Texécuter d'une  mirnière  plus  simple» 
ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  loin. 

Il  faut  évidemment  pour  cet  organe,  comme  pour  beaucoup  d'autres,  avoir 
égard  aun  conditions  spéciales  k  remplir.  Nous  donnons  à  ce  sujet  divers 
exemples  qui  sont  représentes  sur  la  pL  10,  et  que  nous  décrirons  successi- 
vement après  avoir  indiqué  toutefois  les  règles  pratiques  adoptées  pour  les 
dimensions  des  pivots  en  fer  et  ea  acier. 


I 


Rcglcs  pratiques  et  tables  pour  détermitur  les  dimennons  des  pivots 

DîxuïiT^E  DES  PIVOTS*  —  L'examcu  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
un  pivot  en  général  permet  de  reconnaître  de  suite  que  le  seul  effort 
qu'il  ait  à  subir  est  celui  du  poids  même  de  Taxe  qu  il  termine  et  des  organes 
qui  s*^  trouvent  montés.  Par  conséquent,  la  section  d'un  pivot,  comme  corps 
soumis  à  un  effort  d  écrasement,  doit  varier  nécessairement  avec  la  charge 
qu  il  supporte,  et  c'est  ce  que  Ton  observe  en  effet. 

Il  a  été  fait  des  cTLpériences  très-précises  tendant  à  déterminer  les  efforts 
par  compression  capables  de  faire  fléchir  un  solide  de  métal  et  même  de  le 
faire  rompre,  comme  aussi  k  déterminer  le  degré  de  charge  auquel  ou  peut  le 
soumettre  sans  altérer  aucunement  son  élasticité. 

Ainsi,  pour  le  fer,  on  a  trouvé  qu'une  charge  de  25  kilogrammes  par 
millimètre  carré  pouvait  déterminer  la  rupture,  et  qu'il  convient  de  ne  pas 
dépasser  en  pratique  le  quart  environ  de  cet  effort, 

soîl  6  kilogrammes,  ou  600  kilogrammes  par  cenïimctre  carré, 

pour  rester  dans  des  limites  donnant  une  sécurité  complète,  et  tant  que  la 

longueur  du  solide  chargé  nVxt  Cile  pas  10  fois  son  diamètre  ou  sa  dimensiou 
transversale  minimum. 


—  5-27  — 

Mais  on  peut  remarquer  que  les  dianièires  que  Vmi  aiIo|it<:  en  pratique 
pour  les  pi^ols  sont  bien  »u{»i:rieurs  à  ce  quils  seraient  $i  ou  les  calcula  il 
dans  Tunique  cousidéraUoti  de  cette  résistance,  et  en  ailoplanl  œtle  valeur 
de  résistance  pour  unîh'î  de  section  ;  d  autre  pari,  dans  les  dilVéreuls  cas  de 
I  emploi  des  pi  vols,  il  est  Hicile  de  recounaitre  que  leurs  sec  lions  sont  loin 
d*êlre  proporliounelles,  ou  aulremenl  dit  que  les  uns  sont  relativement 
^ucoup  plus  forts  ou  beaucoup  plus  faibles  que  les  autres. 

On  peut  trouver  aisément  à  expliquer  ces  dîflerences  eu  remarquant  qn*iU 
ne  tournent  pas  tous  avec  une  même  vitesse,  et  que,  lorsque  celle  vitesse 
devient  grande,  on  chcrcbe  nulnot  que  possible  a  réduire  le  diamètre  des 
pivots  pour  diminuer  le  travail  absorbé  par  le  frottement. 

Quant  a  leur  excédant  général  de  dimension,  on  coueoit  que  le  mouvement 
étant  une  cause  d'usure,  on  doive  les  faire  assez  forts  pour  que  celte  dernière 
ne  soil  pas  trop  rapide.  Ajoutons  encore  que  pour  les  plus  petits  pivots,  la 
question  de  résistance  à  la  charge  devenant  presque  nulle,  leur  diamètre  ne 
s*y  trouve  aucunemeul  eu  rappport.  et  est  toujours  beaucoup  plus  fort  que 
leur  faible  résistance  oe  semblerait  le  comporter. 

Pour  avoir,  néanmoins,  un  point  de  départ  qui  puisse  aider  à  déterminer 
pratiquement  le  diamètre  d'uu  pivot,  nous  avons,  après  un  grand  nombre 
d'observations,  cbercbé  à  établir  une  règle  simple  suivant  laquelle  la  résis- 
tance moyenne  d'un  pivot  tournant  rapidement, 

soil  au  moins  50  tours  par  minute, 
cl  ne  dépasse  pas  200  à  250  kilogrammes  par  centimètre  carré  Je  section. 

Cette  règle  comporte  une  quantité  fixe  que  noua  admettons  de  5  milli- 
mètres, et  qui  s'ajoute  toujours  au  résultat  direct,  pour  éviter  que  les  faibles 
diamètres  ne  puissent  pas  descendre  au-dessous  d'une  certaine  valeur 
voulue  par  la  pratique. 

Pivots  ex  fee  forge,  —  La  formule  pratique  que  nous  proposous  pour 
déterminer  le  diamètre  d'un  pivot  en  fer,  supportant  une  charge  donnée, 
est  alors  : 

mill. 


''=(V/I)+'"" 


dans  laquelle 

d  représente  le  diamètre  cherché,  exprimé  en  millimètres; 

P  exprime  la  charge  en  kilogrammes. 

Cette  formule,  extrêmement  simple, peut  se  traduire  par  la  règle  suivante: 

Le  diamètre  d*un  pivot  est  cga!  à  ia  ravine  carrée  de  lu  moitié  de  h  ehnrffe 
fuU  supporte,  plus  cinq  millimètres* 

Exemple,  —  Quel  doit  être  le  diamètre  du  pivot  d'un  fer  de  meule,  sacbant 
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que  le  poids  qu*il  porte,  composé  du  fer  de  meule  (de  2  mètres  de  loogaeur), 
de  sa  poulie  et  de  la  meule  courante,  est  de  1200  kilogrammes? 
On  trouve 

rf  =  y  —^  +  5  mill.  =  29'»i»  ,5. 

Soit  30  millimètres^  dimension  qui  parait»  en  effet,  généralement  adoptée 
dans  la  pratique. 

Pivots  en  acier.  —  Si  le  pivot  devait  être  en  acier,  et  que  Ton  voulût  le 
réduire  autant  que  possible,  on  prendrait  les  0,6  de  la  dimension  trouvée» 
ce  qui  donnerait  pour  le  diamètre  correspondant 

30  X  0,6  »  18  millimètres. 

La  formule,  disposée  directement  pour  ce  genre  de  pivot,  peut  s*écrire 
ainsi  : 

d  ^V^  0,18 P  +  3  mil. 

Par  conséquent,  en  opérant  directement  pour  Texerople  proposé,  on 
trouverait 

d  =  V^  0,18  X  1200  +  3  =  17»»»  ,7. 

valeur  identique  à  la  suivante  : 

29,5  X  0,6  =  17,7. 

A  l'aide  de  ces  deux  formules,  nous  avons  calculé  la  table  suivante  qui 
renferme  une  série  de  diamètres  de  pivots  en  fer  et  en  acier  pour  des  charges 
déterminées,  et  suivant  une  étendue  bien  suffisante  pour  la  pratique. 
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TABLE  du  diamèira  en  miUimèire$  de  pivoU  en  fer  et  en  aeier  pour  dti  charges  données 
de\Ùà  100»000  kilogrammes. 
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Il  est  évident  qu*en  étendant  celle  table  jusqu*aux  charges  énormes  de 
90,000  à  100,000  kilogrammes,  il  est  bien  rare  qae  de  telles  charges  se  ren- 
contrent en  pratique;  aussi  est-ce  plutôt  comme  point  de  comparaison  que 
nous  Favons  fait.  Cependant,  dans  certains  cas,  pour  des  pÎYOts  de  grues, 
par  eiemple,  on  peut  quelquefois  s'en  approcher. 

La  table  ne  contient  pas  d'indications  à  Tégard  des  pivots  en  fonte,  que 
Ton  évite  généralement,  et  dont  les  diamètres  pourraient  être  égaux  à  ceux 
en  fer  pour  les  mômes  charges. 

Quand  on  applique  des  pivots  en  fonte,  c'est  souvent  parce  qu'ils  font 
partie  de  la  pièce  même  qu'il  s'agit  de  supporter,  ainsi  que  nous  en  montre- 
rons des  exemples. 

Tracé  graphique.  —  La  fig.  A,  du  dessin  pi.  10,  représente  un  tracé  qui 
permet  de  trouver  directement  les  diamètres  des  pivots  en  fer  et  en  acier 
pour  des  charges  comprises  entre  zéro  et  40,000  kilogrammes. 

Les  charges  sont  indiquées  en  kilogrammes  par  l'échelle  supérieure  A  B, 
et  les  diamètres  en  millimètres  par  celle  verticale  A  D. 

La  première  courbe  D  B  correspond  aux  pivots  en  fer,  et  la  deuxième 
D  B'  aux  pivots  en  acier. 

On  se  sert  de  ce  tracé  de  la  même  façon  que  de  ceux  que  nous  avons 
donnés  jusqu'alors;  et  celui-ci,  malgré  la  réduction  de  son  échelle,  est  d'une 
exactitude  rigoureuse. 

S'il  s'agit,  par  exemple,  de  déterminer  le  diamètre  d'un  pivot  en  fer  cor- 
respondant à  la  charge  de  22,000  kilogrammes,  on  suit  la  ligne  do  tracé 
passant  par  ce  degré,  pris  sur  Téchelle  A  B,  jusqu'^  son  intersection  a  avec 
la  première  courbe  DB;  et  de  ce  point  on  suit  l'horizontale  jusqu'à 
l'échelle  A  D,  sur  laquelle  on  trouve,  comme  division  correspondante, 
110  millimètres,  qui  est  le  diamètre  cherché. 

Si  le  pivot  devait  être  en  acier,  on  ferait  la  même  opération,  mais  en  se 
servant  de  la  deuxième  courbe,  et  l'horizontale  passant  en  a  donne  66  sur 
l'échelle  A  D  des  diamètres. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  table,  dont  toutes  les  valeurs  ont  été  déter- 
minées par  les  formules,  on  trouve,  pour  les  mêmes  données,  109  et  65,  soit 
pour  chaque  cas  1  mill.  de  différence,  ce  qui  est  tout  à  fait  insigniCant  pour 
la  pratique. 

Longueur  des  pivots.  —  En  fixant  le  diamètre  d'un  pivot  relativement 
ù  la  charge  qu'il  supporte,  nous  n'avons  aucunement  considéré  la  longueur 
qu'il  doit  avoir,  attendu  que  celle-ci  est  toujours  assez  faible  pour  être 
négligée,  quant  à  son  influence  sur  l'action  de  la  charge.  On  sait, 'en  effet, 
que  les  corps  soumis  à  ce  genre  d'effort  doivent  atteindre  une  longueur 
d'au  moins  dix  fois  le  diamètre,  pour  que  cette  longueur  oblige  à  modifier 
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lo  coefficient  de  résislante;  or  les  pivots  ne  dépassent  jamais  trois  à  ijualrc 
fois  leur  diamètre,  du  rya\iiuuni. 

Par  coDséqueui,  il  sofllrii  de  faire  remarquer  que  celte  lougueur  n'est,  le 
plus  ordinaireine]il^c)ue  le  double  ou  le  Lrjpledudiamèlre»etqu*elleasoureiil 
beaucoup  aïoins. 

Dans  leitemple  que  nous  avons  choisi,  la  partie  cylindrique  du  pivot  est 
dans  le  rapport  de  2  à  1  avec  le  diamètre,  et  comprend  de  plus  une  por(îe 
tournée  en  congé  qui  se  raccorde  avec  rerabase. 

La  portion  engagée  dans  le  gobelet  égale  environ  1  »  5  rf. 

Soit  une  fois  et  demie  le  diamètre. 

C'est  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  donner»  même  en  supposant  que  Taxe 
puisse  être  soumis  par  moment  h  des  elTorts  qui  le  soulèvent,  en  raison 
d'une  disposition  parliculiùre  des  organes  de  transmission  qu  il  porte. 

Quant  h  la  partie  conique  qui  est  renfermée  dans  le  bout  inférieur  de 
l'arbre  vertical,  il  importe  de  lui  donner  une  grande  portée,  afin  qu  elle  soit 
solidement  assujettie  et  qu  elle  conserve  bien  sa  verticalité- Il  faut  d^ailleurs, 
comme  nous  lavons  dit«  que  par  Tadhérence  seule  le  pivot  se  trouve  toujouti^ 
entraîné  dans  la  rotation  de  Taxe.  Aussi  nous  conseillons  de  faire  celte 
portée  d  une  longueur  au  moins  égale  a  trois  fois  le  diamètre  d  pour  les 
dimensions  inférieures,  et  deux  fois  dans  les  grandes  dimensions, 

PIVOTS  DE  DIVERS  SYSTÈMES. 


Si  tous  les  pivots  se  ressemblent  quant  a  leur  fonction,  ils  difîèrent  souvent 
dans  leur  agencement,  et  quelquefois  dans  leur  disposition  générale.  Ainsi, 
nous  en  trouvons  qui  sont  renversés,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'appartenir  à 
l'axe  qu'ils  supportent,  ils  occupent  la  place  de  la  crapaud! ne  et  sont  fixes 
comnieelle;  tandis  que  c*est  Taxe  qui  est  évîdé  dans  la  partie  où  le  pivot 
Tient  s*engager. 

Mais  les  dissemblances  portent  surtout  sur  la  nature  des  organes  acces- 
soires, comme  aussi  sur  les  moyens  que  Ton  a  imaginés  pour  en  assurer  le 
graissage. 

Nous  commencerons  par  tes  pivots  de  fers  de  meules,  qui  ne  dilTèrent  de 
notre  type  que  par  quelque  agencement  de  détail,  et  nous  continuerons  par 
(es  pivots  de  turbines,  qui  sont  les  plus  remarquables  par  les  dispositions 
particulières  qu'ils  exigent. 

Pivots  de  fers  de  meules  [fîg,  3  a  7), 

Li'>  pivuib  appliques  aux  a^^os  des  moules  de  moulins  à  farine  peuvent 
être  considérés  avec  leurs  crapaudtnes  comme  entièrement  semblables,  quant 
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à  leur  ensemble,  a  celui  que  nous  avons  présenté  comme  type,  fig.  1  et  3. 
Où  remarque  seuletucut  quelques  dilTércnces  dans  la  dispositioD  de  la  poé- 
fette,  proprement  dite,  à  cause  de  son  installation  sur  les  pièces  qui  servent 
de  base  à  la  construction  du  befîroi.  Mais  c*cst  encore  d^ins  les  moyens  qui 
sont  employés  pour  soulever  le  pivot  et  la  meule,  que  Ton  signale  des 
modiGca tiens  essentielles. 

Les  fig,  3  et  4  représentent  une  disposition  qui  a  été  adoptée  dans  la  con* 
slructioo  des  moulins  deCorbeiU  appartenant  à  M,  Darhlag. 

La  pièce  principale  A»  dans  laquelle  sont  disposées  toutes  celles  qui  com- 
posent lensemble  de  la  poélelle,  est  fondue  avec  une  l>ride  a  encastrée  dans 
la  plaque  de  fondation  B  du  l)elTroi,  qui  repose  elle-ménie  sur  un  massif  en 
maçonnerie,  dans  lequel  se  trouve  pratiqué  un  évidemenl  pour  loger  le 
mécanisme  servant  à  soulever  la  meule. 

Le  pivot  G  du  fer  de  meule  D,  tourne  dans  son  gobelet  en  bronze  i» 
lequel  est  exactemeut  ajusté  dans  un  éïui  cylindrique  en  fonte  c  qui  doit 
être  soulevé  avec  te  fer  de  meule*  Four  effectuer  ce  mouvement  indépcn- 
damment  des  autres  pièces,  il  est  disposé  pour  glisser  dans  une  pièce  cylin- 
drique if,  reposant  invariablement  sur  le  fond  de  la  crapaud ine  A,  mais  qui 
peut  obéir  latéralement  a  I  action  des  quatre  vis  de  centrage  e»  taraudées 
dans  le  corps  principal  A. 

Dans  rinlention  que  le  mouvement  vertical  de  la  pièce  c  ait  lieu  sans  fa 
variation  que  pourrait  lui  donner  lu  mouvement  lircuLtire  du  pivot,  à 
cause  de  la  liberté  nécessaire  dans  son  ajuslenieut,  celte  pièce  a  une  forme 
extérieure  à  huit  pans»  ainsi  que  lintérieur  de  celle  d  dans  laquelle  elle 
glisse,  ce  que  la  fig,  4  fait  très-bien  voir. 

Pour  soulever  Tétui  c,  et  par  suite  le  fer  de  meule,  on  fait  usage  d'une 
vis  £,  dont  la  tête  est  aussi  à  Imit  pans  comme  la  pièce  qu'elle  doit  soûles er« 
et  qui  est  taraudée  dans  le  moyeu  dune  roue  d'engrenage  borîzontalc  F, 
de  façon  à  lui  former  écrou.  Cette  roue  est  munie  d'un  pivot  (^  qui  a  son  point 
d  appui  lise  sur  la  maçonnerie. 

Par  conséquent,  si  Ton  fait  tourner  la  roue,  la  ebarge  la  maintenant  con- 
stamment à  une  même  hauteur,  la  vis  sort  de  son  écrou  ou  s'y  engage  suivant 
le  sens  du  mouvement,  et  la  roue»  c'csl*&-dire  récrou,  ne  se  déplaçant  pas 
dans  le  sens  vertical,  c'est  la  vis  qui  monte  ou  qui  descend,  et  qui  soulève 
ou  laisse  descendre  la  pièce  i\  ainsi  que  le  fer  de  meule. 

Pour  opérer  ce  mouvement  à  la  main,  il  existe  un  pignon  engrenant  ave^* 
la  roue  F,  dont  Taxe  est  également  fixe,  et  traverse  la  plaque  de  fondation  B, 
au-dessus  de  laquelle  il  est  terminé  par  un  carré  sur  lequel  s'adapte  une  clef 
nu  un  voliTnt- ma  nivelle, 

Dison»  en  1er  minant  que  toute  la  partie  du  mécanisme  qui  se  trouve 
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-iiessus  de  la  plaque  est  recouverte  par  one  rosace  en  cuivre  tnîïice  jr,  pour 
le  garantir  des  folles  farines  qui,  ainsi  qu'on  le  mit,  se  déposent  en  alion- 
tlance  sur  la  plupart  des  pièces  qui  composent  le  hofTroi  d'un  moulin- 
a—Le détail  du  sjslènie  prérédent  suDiraît  à(*'\h  pour  faire  comprendre  la 
^Bconde  modification  indiquée  sur  les  fg.  5  et  0,  laquelle  ne  peut  Olre  consi- 
^Hrée  que  comme  un  légère  variante  de  la  première 

^"^  La  différence  que  l'on  peut  remarquer  tout  d'ahord,  est  dans  les  roues 
I  qui  commandent  la  vis  K,  qui  sont  dangle  au  lieu  dVMre  droites,  par  cette 
j  simple  raison  que  la  manœuvre  devait  se  faire  sur  la  face  verticale  du  massif 
en  maçonnerie,  au  lieu  de  s  efToctuer  au-dessus  de  la  plaque  B.  En  e!Ti*t, 
Tarbre  horizontal  A  du  pignon  F'  est  celui  qui  porte  le  volant  sur  lequel  on 
agit  pour  régler  la  meule. 

Mais  il  existe  aussi  un  cbangement  qui  ne  peut  être  qu'avantageux,  c*csl 
que  la  vis  E,  au  lieu  d'être  taraudée  dans  le  moyeu  do  la  roue  F,  qui  est 
évidemment  de  fonte  de  fer,  a  un  écrou  spécial  en  fer  *  encastré  dans  le 
mojeu  de  la  roue. 

Il  en  est  de  même  des  vis  de  centrage  e  qui  ont  aussi  leur  écrou  e'  logé 
dans  la  paroi  intérieure  de  la  botte  Â. 

Là,  comme  généralement,  on  n  a  pas  cru  nécessaire  d'employer  Tétui  c 
de  la  disposition  précédente,  le  gobelet  en  bronze  b  est  poussé  directement 
par  ia  vis  E,  et  se  trouve  ajusté  rond  dans  la  pièce  d,  sur  laquelle  agissent 
les  vis  de  centrage* 

On  a  pu  voir,  dans  le  X*>  volume  du  Recueil  d'Armengaud  [Publication 
industrielle  des  machines,  ouiih  cl  appareils)^  la  nouvelle  disposition 
donnée  au  moulin  de  Saint-Maur  par  M*  Darblay,  te  propriétaire  actuel  de 
ce  moulin.  Le  caractère  distinctîf  de  cette  disposition  est  la  commande  des 
meules  par  la  partie  supérieure,  d  où  résulte  on  système  de  pivot  que  nous 
reproduisons  iciffg.l,  comme  point  de  comparaison  avec  les  précédents* 

Pour  mieux  taire  comprendre  la  disposition  spéciale  dont  nous  allons 
parler,  il  est  utile  de  rappeler  en  quoi  consiste  le  mécanisme  d  ensemble  de 
lune  des  paires  de  meules  qui  le  composent. 

La  meule  gisante  est  traversée  par  un  bout  d  axe  vertical  A,  qui  ne  tourne 
pas,  et  sert  de  support  a  la  meule  courante  en  même  temps  qu'ù  larbre  supé- 
rieur D,  qui  constitue  réelleni**nt  Torgane  de  transmission.  La  partie  infé- 
rieure de  l'arbre  fixe  A  repose  dans  une  crapaudine,  contre  laquelle  s  exerce 
le  mouvement  de  la  vis  qui  règle  récartemcnt  des  deux  meules. 
L  L'arbre  de  commande  D  transmet  le  mouvement  de  rotation  à  la  meule 
par  la  nille  B,  qui  se  trouve  entraînée  par  un  mancbon  en  fonte  i,  claveté 
à  la  partie  inférieure  de  Tarbre  D. 

Or,  le  point  d'appui  de  ce  mouvement  est  pris  sur  l'arbre  tixe  A,  qui  est 
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garni  à  sa  partie  supérieure  par  un  gobelet  en  bronze  a  dans  lequel  pénètre 
uu  mamelon  ménagé  à  la  nille,  et  qui  lui  forme  exactement  pivot.  Ainsi 
c'est  la  nille  qui  constitue  la  partie  tournante  en  s*appuyant  sur  l*arbre 
fixe  Af  remplissant  de  cette  façon  le  rôle  de  crapaudine. 

Mais  comme  il  doit  exister  entre  la  nille  et  Tarbre  D  qui  la  commande 
une  liberté  de  mouvement  en  vue  du  nivellement  de  la  meule,  cet  arbre 
n  y  possède  qu'un  point  d'appui  au  moyen  du  pointai  C,  se  logeant  dans  la 
fraisure  pratiquée  dans  la  nille.  Le  pointai  G  a  une  forme  conique  très-pro- 
noncée,  tant  pour  lui  réserver  de  la  force  à  son  ajustement  dans  l'arbre 
creux  D,  que  pour  rendre  aussi  faible  de  diamètre  que  possible  Tévidement 
fait  d^ns  la  nille  pour  le  recevoir. 

Par  conséquent  le  pivot  G  n'a  pas  de  mouvement  relatif  par  rapport  à  la 
nille  B,  puisqu'il  tourne  avec  elle»  ainsi  que  l'arbre  D;  il  a  pour  fonction 
unique  de  supporter  cet  arbre,  tout  en  laissant  à  la  nille  la  liberté  d'osciller 
légèrement  suivant  l'influence  de  la  meule  courante. 

Pivot  de  la  turbine  Fourneyron  [fig.  8  à  11). 

La  turbine  de  M.  Fourneyron,  comme  un  certain  nombre  d'autres,  a  son 
axe  supporté  par  une  crapaudine  placée  à  sa  partie  inférieure,  sur  le  fond 
même  du  bief  d'aval;  cette  crapaudine  se  trouve,  par  conséquent,  entière- 
ment plongée  dans  l'eau,  ainsi  que  le  pivot. 

Par  ce  fait,  comme  par  la  grande  vitesse  de  l'axe  dont  la  charge  est  souvent 
considérable,  le  graissage  est  difficile  et  ne  doit  jamais  faire  défaut.  Aussi, 
M.  Fourneyron  aLA'ii  imaginé  une  disposition  toute  spéciale  avec  laquelle 
le  graissage  peut  se  maintenir  convenablement,  tout  en  laissant  la  facilité 
de  soulever  l'axe  tout  entier. 

Les  fig.  8  à  11  représentent  le  pivot  et  sa  crapaudine,  tels  qu'ils  ont  été 
appliqués  aux  turbines  du  moulin  de  Saint-Maur  (nous  avons  déjà  montré 
cette  disposition  en  décrivant  la  turbine  elle-même,  à  la  fin  du  P''  volume 
de  ce  Recueil  et  dans  le  Traité  des  Moteurs  hydrauliques). 

La  fig.  8  est  une  coupe  verticale  de  la  crapaudine  parallèlement  au  levier 
de  soulagement,  avec  la  partie  inférieure  de  l'axe  de  la  turbine. 

La  fig.  9  est  une  seconde  coupe  verticale  faite  perpendiculairement  k  la 
précédente. 

La  fig.  10  est  une  coupe  horizontale  partielle  suivant  1-2,  indiquant 
l'ajustement  du  gobelet  B  dans  son  coussinet  D. 

La  fig.  11  est  un  détail  du  grain  d'acier  sur  lequel  repose  le  pivojt. 

L'arbre  A  de  la  turbine  est  garni  à  sa  partie  inférieure  d'un  disque  a  en 
acier,  dont  la  surface  inférieure  est  concave,  et  qui  constitue  la  partie 
frottante,  ou  le  pivot  proprement  dit.  G'est  par  ce  disque  que  l'axe  repose, 
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«iiiifFel«sur  un  grain  eu  acier  ilerminnnt  la  (»arliesup6rîimred'un  gul^elelH^ 
percé  d'une  morUisa  rectangulaire  pour  io  passage  du  levier  C,  par  lequel 
on  soulève  l'ensemble  de  Taxe  avec  la  turbine,  son  prolongement  el  tous 
les  organes  de  iranstnission. 

Mais  ici  te  pivot  n'est  point  engagé  dans  le  gobelet  de  façon  que  celui-ci 
|iuissc  le  retenir  laléralement,  comme  cela  a  lieu  ordinairement,  el  comme 
rindique  le  modèle  /îy*  1;  il  est,  au  conlraire,  entoure  d'une  virole  e  qui 
lai  forme  un  rebord  sailUnl  venant  embrasser  le  grain  et  même  le  gobelet  B; 
c'est  donc  une  disposition   inverse  à  celles  habituelles,  dans  lequelles  le 

ilvot  est  Torgane  pénétrant.  On  verra  plus  bas  que  c'est  précisément  en 
lie  du  graissage  que  celle  disposition  a  été  imaginée  et  appliquée,  du  reste 
»ee  succès  par  M.  Fourneyron. 
Le  gobelet  B  représente  extérieurement  un  cylindre  bien  tourné  et  glissant 
frottement  doux  dans  une  longue  douille  D,  qui  est  maintenue  dans  le 
Mége  E  de  la  crapaudine;  comme  cette  douille  est  terminée  des  deux  bonis 
par  des  collcls  ménagés  pour  Tempécher  de  céder  au  mouvement  vertical,  le 
siège  du  corps  E  est  formé  de  deux  parties  qui  sonl  réunies  par  des  boulons  d, 
comme  les  deux  moitiés  d'un  mancbon  d'assemblage  ;  le  siège  porte  aussi 
en  e  les  points  d'appui  d'un  levier  Ci  et  repose  directement  sur  une  assise  en 
maçonnerie* 

Avant  d'aller  plus  loin  et  de  décrire  les  moyens  réservés  pour  le  graissage, 
rémmous  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  bien  faire  comprendre  ce  qui  se 
^sse  dans  le  fonctionnement  de  ces  organes. 

Le  levier  C,  prenant  son  point  d'appui  fixe  en  e,  sur  le  siège  en  fonte  E, 
est  prolongé  de  l  aulrecôlè  d'une  quantité  suffisante,  afin  de  diminuer  Tefforl 
à  exercer  pour  le  faire  agir;  cette  extrémité  est  rattachée  pour  cela  ii  une 
tige  filetée,  par  laquelle  on  peut  alors  le  soulever  facilement  à  l'aide  d'un 
écrou  que  Ton  fait  iourner.  Or,  comme  ce  levier  traverse  le  gobelet  B  ainsi 
(jue  la  fouille  D,  ce  gobelet  doit  se  soulever  nécessairement  avec  lui,  mou- 
vement qui  s'effectue  par  le  glissement  du  gobelet  dans  la  douille  D,  et  qui 
8  pour  résultat  de  relever  l'axe  de  la  turbine. 

Voyons  maintenant  ce  qui  est  relatif  au  graissage. 

L  huile  est  amenée  d'un  réservoir  placé  beaucoup  plus  haut  que  le  pivot 
par  un  tube  ou  conduit  F,  qui  débouche  à  ta  partie  inférieure  du  gobelet  B, 
auquel  il  a  été  ménagé  un  vide  f,  au-dessous  de  ta  mortaise  que  traverse  le 
levier  C.  Par  conséquent  cette  espèce  de  chambre  se  remplit  d'huile;  el, 
comme  C4îllc-ci  a  une  charge  duc  à  la  hauteur  du  réservoir,  elle  s'élève  en 
passant  par  des  trous  g  pratiqués  dans  le  gobelet,  de  chaque  côté  de  la  mor- 

i^e^jusque  dans  ta  chambre  f%  semblable  à  la  prérédeule,  mais  qui  se  trouve 
ustcmeut  au-desstuts  du  grain  6, 


celte  iJcrnière  capacilé  l'IiuHe  s'élève  encore  eo  verti 
ul  parvient  à  la  surface  supérieure  du  grain  eu  coulact  avec  le  pivol,  cti 
passant  par  des  cannelures  ou  rigoles  A  pratiquées  sur  sa  circonrérenec. 
(Wayaifig.  8  ci  ii,) 

Lliuile  peut  ainsi  être  fournie  continuellement,  et  en  quantité  qui  peul 
étreréglée  suivant  la  hauteur  que  Ion  donne  an  réservoir»  de  laquelle  hauteur 
dépend  la  pression  qu*elle  exerce  [Hiur  s'élever  juscjuau  pivot;  et  de  plus, 
elle  est  complètement  isoler  ^^-  Ifdudanâ  UqueUe-iout  Tappareil  est  néan- 
moins plongé.  I-  HÏ   i^f,   .|,»-/.l.    I   t      ♦ 

Mais  comme  cette  huile  doit  élre  renouvelée  ,  et  qu'elle  doit  pouvoir 
s'échapper  dVlle-mimo  des  spr faces  eaconiactii le  disque  en  acier  ci  qui 
garnit  le  hout  de  l'arbre  est  percé  i  son  centre  d'un  irou  t  {fig-^),  qui  corres- 
pond à  un  é  vîdenieutj  ménagé  au  centre  delarlire  A  ;  et  ce  dernier  est  lui- 
même  en  communicaLion  avec  reiiériifiir>*{Min  uii/trou  tratiaversol  fi,  qui 
traverse  rarhre.  ,     m  i.  ij  ,      ^.>   ' 

C  est  en  suivant  ce  chemin  Je  seul  qui  lui  soit  réservé,  que  rhuile»  toujours 
sollicitée  par  sa  pression  initiali\  [leut  quitter  les  surfaces  eu  contact,  goutte 
h  goutte,  et  jiu  fur  et  à  mesure  qu  elle  atteint  le  contre  du  ptrol. 

Cette  expiieation,  et  les  figures  qui  reprêsenleul  le  niécanij^mc  dans  tott«^^ 
ses  détails  solBront  pr^hahlemenl  pouc^iti  fairo  comprendre  lotit  le  mérile. 
On  a  quelquefois,  il  est  vrai,  objecté  âa:  complication.  Mais  ce  reproche,  b' 
seul,  du  reste,  qu  on  lui  ait  adressé^  u'a  pas  d'importance  en  présence  des 
bons  résultats  obtenus  ,  car,  excepté  les  pivots  en  dessus,  dont  nousallous 
parler,  aucune  autre  disposition  n*4i  peut-éire  aussi  complètement  rempli  le 
but  que  rinvenleur  s'est  proposé  d  atteindre.  ' 

H  ne  nous  reste  qu  à  faire  remarquer  la  grande  dimension  âet^  pivot, 
comparativement  à  celles  qui  se  reucotatrenl  généraletnent  et  h  l^(i«s  détcr^ 
minées  par  la  régie  pratique  donnée  ci-dessus.  '      ' 

En  effet,  son  diamètre  corresponil  à  une  pression  qui  ne  représeuie  guère 
qu'une  charge  de  70  k  80  kilogramm^ifs  par  ceuUmètre  carré  au  lieu  de 
celle  de  300  kilog*  qui  est  souvent  admise,  lît^iof  tooq  dJai* 

Mais  ici  c'est  plulùt  la  disposilion  mémo  que  la  résist»m^  h  la  charge  qui 
a  conduit  à  ïixer  le  diamètre.  En  se  basanl  sur  nos  données,  au  lieu  de  130 
qu'il  possède,  ce  pivot  eût  été  réduit  h  70  nullimétres  envirbn,  dimension 
trop  réduite  pour  se  prêter  à  I  agencement  actuel. 

M,  Fourneyron,  en  adoptant  de  telles  proportions,  a  eu  surtout  en  vue 
d  éviter  réchauffement  et  par  suite  l'adhérence  ou  le  grippement  du  pivot 
et  de  son  grain,  il  a  compris  quUI  était  inliniment  préférable,  pour  un  tel 
mécanisme  fonctionnant  sous  l'eau  et  |»ar  cela  même  presque  toujours 
inabordable,  de  donner  une  grande  section  au  pivot,  atin  de  réduire  autant 
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que  [lossible  la  prossioti  sur  chaquacculimètre  rarré  de  surface  eu  iuiit;ti'U 
eld^èlrc  aÎQsi  plus  terlaiu  d'un  graissage  régulier  el  coiaiiïu. 

Pimi  de  ta  turbine  Fontaine  {pg.  12  et  13), 

Frappé  des  difficultés  que  l'on  (éprouve  ii  disposer  un  pîvol  sous  l'eau  et 
k  l'cnlreteiiir  dan^  un  élat  eonvenahle,  M.  Fontaine,  bicu  loiinu  comme 
eonâlrucleur  de  turbines,  a  eu  lu  pensée  de  placer  ce  pivol  horî;  de  reau,eii 
Ictablissant  soit  isolé  au-dessus  du  bief  d'aval,  soit  tout  à  f;rit  au-dessus  du 
bief  d  amont. 

.  Ajant  construit  des  turbines  suivant  la  première  de  ces  combinaisons» 
lei^t-à-dire  avec  le  pÎTot  élevé  au-dessus  du  niveau  d'aval,  et  en  quelque 
lorte  enfermé  dans  une  enveloppe  conique  qui  entour.iit  Tarbre,  il  adopta 
ridée  d'un  ingénieur,  M.  Àvson,  qui  avait  imaginé  de  placer  le  prvol  a  la 
partie  supérieure  de  l'arbre,  et  par  conséquent  au-dessus  «!n  niveau  du  bief 
damonL 

Ccltedisposition,  complètement  améliorée  et  transformée  par  M,  Fontaine, 
est  arrivée  au  point  de  perfection  où  nous  la  montrons  aujourd'bui  sur  le» 
fS.  12  et  13. 

Le  principe  de  cette  nouvelle  disposition  a  été  déjd  démontré  dans  ce 
même  ouvrage  en  décrivant  la  turbine  de  M,  Fontaine,  laquelle  en  élaît 
manie^  mais  sous  une  forme  quelque  peu  dilTérenlc  de  celle-ci,  au  nioin* 
[liant  aux  agencements  particuliers. 

On  a  donc  pu  voir  que  cette  disposition  d'un  pivot  en  dessus  consiste  dans 
un  arbre  creux  en  fonte  A,  sur  lequel  est  calée  la  turbine,  et  qui  tourne  avec 
;  et  dans  Tiotérieur  de  cet  arbre,  un  support  ou  deuxième  arbre  B,  mais 
cûtuplétemenl  fixé,  ayant  sou  point  d  appui  au-dessous  de  la  turbine^  et 
servant  uniquement  à  recevoir  la  crapaudine  h  sa  partie  supérieure.  Le 
ivol  Cest  considéré  comme  solidaire  do  larbre  creux  A,  qui  l'orme  à 
'tndroiide  sou  ajustement  une  partie  oblongue^  mais  plate  et  ouverte  de 

rteu  part,  sufFisanle  pour  loger  aussi  la  crapaudine  D. 

La  /îj.  12  est  uue  section  verticale  de  cette  partie  de  Farbrc  de  la  turbine, 
Faite  dans  le  sens  parallèle  à  son  aplatissement; 

La^y.  13  est  une  seconde  section  faite  |>erpenditulairement  à  la  précédcnïe. 

D'après  ce  premier  aperçu  il  est  facile  de  concevoir  comment  le  méca- 
e  fonctionne.  L*arbre  A,  qui  est  celui  réellement  moteur,  est  guidé  en 
deux  points  de  sa  longueur,  et  se  trouTe  maintenu  indépendamment  de  son 
ivol,  dont  le  support  ou  point  d'appui  B  est  lui-même  guidé  à  rinléricnr 

Tarbre  creux.  L'arbre  A  est  uo  peu  prolongé  au-dessus  de  sou  évidement 
|Hiur  se  rattacher  par  uo  mancbon  h  un  arbre  en  fer  plein  ordinaire,  qui 
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s*èlève  alors  h  une  hauleur  convenable*  pour  t>^rler  les  organes  de  la  Irauâ- 
mission.  Mais  on  met  souvent,  et  nous  dirons  môme  autant  que  possible, 
au-Jessous  de  la  cage  du  pivot,  un  en^^renage  moteur  qui  transmet  la  plus 
grande  partie  de  b  puissance  de  la  turbine. 

Le  pivot  ainsi  placé  a  donc  tous  les  avantages  que  Ton  puisse  attendre 
de  sa  position  tout  à  fait  hors  Je  l*eau,  e*est-à-dire  qu'il  peut  être  visité  à 
tout  iuî^lantt  et  que  son  graissage  est  ramené  aux  procédés  ordinaires* 

Mats  il  n'en  possède  pa»  moins  la  propriété  de  pouvoir  servir  à  soulager 
la  turbine  en  la  soulevant  avec  tout  son  équipage. 

l^our  tela  la  tige  dont  te  pivot  Tait  partie  est  logée  librement  dans  la 
partie  supérieure  de  I  arbre  A»  qui  s'y  Irouve  aussi  alésé  cjlindriquemenl 
pour  la  recevoir;  cette  lige  est  filetée  et  munie  d*uii  fort  écrou  E,  qui 
s'a|»puie  |>ar  sa  hase  supérieure  contre  un  bossage  a,  formant  comme  le  pro* 
iongenient  de  la  partie  ronde  do  l'arbre,  îi  riniérieur  de  la  cage. 

La  charge  entière  reposant  sur  cet  éerou,  et  de  là  sur  le  pivot,  maintient 
ces  pièces  constammonl  ^n  coiilacl.  Par  conséquent,  si  Ton  vient  agir  sur 
Técrou  en  le  faisant  tourner,  de  faron  à  modifier  sa  hauteur  sur  la  lîgc 
filetée»  l'arbre  A  le  suit  inévitablement  en  sélevant  ou  s^abaîssanl,  suivant 
qu'on  élève  Técrou  ou  qa*on  le  fait  descendre. 

Le  pivot  se  met  en  place  en  l'introduisant  par  la  partie  supérieure  de 
l'arbre  qui  est  percé  jusqu  au  haut,  ainsî  qu'on  vient  de  le  voir.  Mais  après 
s'être  arrangé  pour  que  sa  longueur  totale,  y  compris  la  tige  filetée,  n'excède 
pas  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  cage,  on  a  adopté  une  disposition  qui 
permet  de  le  faire  sortir  de  sa  place  par  cette  ouvertnre  même,  et  sans  rien 
démonter  du  mécanisme.  11  serait  impossible,  en  effel,  de  faire  repasser  le 
pivot  par  le  trou  central  de  Tarbre  lorsque  celut-cî  est  surmonté  d'un  arbre 
vertical  prolongé*  l*ar  conséquentt  pour  rendre  ce  démontage  facile,  en  cas 
ile  réparation,  la  portée  a  ménagée  k  Tinter ieur  de  la  cage  est  coupée  suivant 
son  centre  et  complétée  par  un  chapeau  a,  qui  furme  comme  un  dcmi-coIlier 
rapporté  au  moyen  de  boulons. 

I>  après  cela,  lorsqu'on  veut  retirer  le  pivot,  on  comnfbnce  par  passer  des 
supports  au-dessous  de  la  turbine,  ou  au-dessous  du  premier  engrenage» 
de  façon  à  soutenir  rensembic  du  mécanisme;  puis  on  détourne  Técrou  E 
dans  II?  sens  qui  convient  pour  faire  remonter  le  pîvol  dans  le  vîdc  qui 
doit  toujours  être  réservé  entre  lui  et  Tarbre  de  prolongement.  Lorsque 
Fécn*u  est  assez  descendu  pour  pouvoir  remonter  le  pivot  et  le  dégager 
de  la  crapaudine  D,  on  retire  cclleH:i;  on  peut  alors  abaisser  le  pi  vol  assd 
bas  pour  que  sa  par  lie  supérieure  arrive  îi  la  hauteur  de  la  partie  déraoïi* 
ïanle  a\  laquelle  ayant  été  retirée  laisse  passer  le  pivol  par  l'ouverture 
la  cage. 
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Il  nous  resle  à  indiquer  la  dispasilioii  de  b  crapaudiitii  D,  qui  a  reçu  dcï 
è&*iDgétiieui  perreclioiiiicmeiits  depuis  ri^tablisscmcnl  îles  premières  tur- 
bines ainsi  motUées. 

Dans  les  premières  applicatioiis  de  ce  système  de  pivul,  le  gobelel  destiné 
à  le  recevoir  ètail  méuagè  a  la  partie  supérieure  de  Tarbre  lixe  lui-môrac, 
Maifiactuellcmeiil,  les  eonslructeursoiU  imaginé  une  disposi lion  inrinimcnt 
préférable, 

La  crapaud iueD  csl  uuo  pièce  foudue  à  pari  qui  s*ajusle  à  l'e\trèmilé  de 
Tarbre  lixe  B,  mais  qui  possède  un  diamètre  beaucoup  plus  cousidérable  de 
façon  à  présenter  uue  Irés-grande  capaciLè  pour  Thuile»  ce  qui  ne  pouvait 
pas  avoir  lieu  quand  l'arbre    i  tenait  lieu  lui-même. 

La  pièce  î>  forme  intèrieure^ienl  uu  petit  croisillon  a  quatre  brancbes,  dont 
le  mo^eu  central  b  est  percé  d*un  trou  eylindrique^  et  garni  d'une  virole  en 
hronze  c,  pour  recevoir  et  guider  le  pivot.  Celui-ci  vient  reposer  ensuite 
sur  un  grain  d'acier  d  incrusté  dans  le  fond  do  la  crapaudine  D. 

Remarquons  encore  que  la  crapaudine  D  étanl  ajustée  à  T intérieur  de 
larbrc  creux  A,  elle  en  éprouve  le  mouvetueni  de  rotation  »  et  celui  de 
glissement^  lorsqu'on  soulage  la  turbine.  Aussi  cet  arbre  est -il  garni  à 
Tendroit  de  rajustement  par  une  virole  en  bronze  e,  faisant  IoUjcc  de 
coussinets* 

En  résumé  on  peut  voir  que  tout  osl  prévu  dans  la  construction  de  ce 
pivot,  pour  rendre  les  fonctions  régulières,  par  un  entretien  facile»  et  la 
possibilité  de  remplacer  au  besoin  chaque  pièce  détériorée  par  Tusure, 

Les  constructeurs  ont  ainsi  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  rendre 
eniièrement  indépendanleâ  des  pièces  principales,  toutes  celles  qui  sont  sus- 
ceptibles d'une  prompte  destruction. 


PivQtê  df  jri^cf. 


Les  pivots  appliqués  aux  grues  ont  une  très-grande  importance,  consi- 
dères sous  le  rapport  des  charges  énormes  qu'ils  sont  appelés  à  supporter 
parfois  et  de  la  sécurité  qu'ils  doivent  présenter  :  mais  ils  possèdent  aussi  celte 
particularité  essentielle,  que  leur  vitesse  de  rotation  peut  être  considérée 
comme  nulle;  ce  sont  à  peu  près  de  simples  supports  à  Tégard  dcî^quels  on 
peut  faire  abstraction  du  mouvement  jusqu'à  un  certain  point. 

On  remarque,  en  effet,  que  les  cbarges  qu'ils  supportent  par  unité  de 
i^urfaec,  sont  bien  inférieures  k  celles  des  pivots  ordinaires,  animés  d'une 
vitesse  de  rotation  appréciable,  et  avec  lesquels  on  cherche  à  diminuer  b  s 
résistances  passives^ 

Ainsi,  pendant  que  te  pivot  Fontaimj  décrit  ci-dessus,  supporte  une  charge 
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(fui  peut  i^lre  évaluée  h  près  de  400  kilog,  par  cenlîinèlre  rarré,  nou» 
trouvons  tles  grues  <lont  le  pi  vol  n*cii  supporte  pas  100.  Mais  aussi  le  pivot 
lie  lurhine  tourne  rapidement  et  relui  de  l*i  grue  tourne  à  peine* 

Souvent,  d*fiilleurs,  le  pivot  dune  grue  est  fondu  de  la  même  pièce  que 
le  tiatî  de  la  inathine  même,  et  dans  ce  cas  la  solidarité  des  deux  pièces, 
comme  l'espice  de  matière  employée,  sont  des  molifs  suflisaiits  pour  con- 
server de  fortes  dimensions. 

Nous  coiuraeiRcrons  par  décrire  le  pîvol  de  lu  grue  eonsiruile  Abus  les 
él^^iblissemcuts  Cave, 
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Fip^^t  d'Ame,  svuecoiifiruil^fsn  fpnte  fjig,  14). 
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Ou  a  pu  voir  tjuc  la  grue,  de  laf|u!élte  il^ësi  îletâelleinent  question  du 
pivot,  a  sou  îi\e  principal  A  en  foute  At^  fer  qui  se  prolonge  au-dessous  du 
sol,  auprès  duquel  îl  est  guidé;  et  porte  avec  tul  soti  pivot  B.  Ce  dernier  est 
engagé  dans  une  boUe  C»  ajustée  dans  utie  forte  cMpaudiue  D,  où  l'on  règle 
son  centre  au  irioyeu  de  clavettes  verticales  o  qui  f*>rmcnt  coin  et  pénètrent 
dans  les  deux  pièces. 

La  boîte  C  représente  eiaciemenl  le  gobelet  en  bronte  U,  que  nous  avons 
eu  l'occasion  desLaminer  f(/.  i,  aMais  le  fond  de  la  crapaudine  sur  lequel 
il  repose  est  évidé,  de  fîitjon  k  rendre  son  dressage  plus  simple  el  surtout 
pour  en  assurer  le  contact  parlait. 

Ce  pivot  de  fonte,  comme  lii  pièce  de  laquelle  il  dépend,  est  néanmoins 
garni  d'une  semelle  en  acier  i,  qui  s'}  trouve  ajustée  ou  plutôt  retenue  au 
mojen  d'une  nervure  à  queue  t\  Par  celte  semelle  il  s'appuie  sur  une  piive 
du  méuie  métal  d,  ayant  la  forme  d'une  l'etttillè^  et  interposée  centre  elle  et 
le  grain  ^  qui  garnit  le  fond  du  gobelet  C. 

Cette  disposition  a  pour  but  de  rendre  la  rotation  plus  facile,  en  empê- 
chant les  pièces  en  contact  de  s'entraîner  par  I  énorme  friction  qui  résulte 
de  la  charge  sur  le  pivot.  Il  résulte,  en  effol^  do  rinlerposilion  de  la  pièce  d 
que,  si  l  intensité  de  la  charge  faisait  gripper  le  pivot  sur  elle  et  Tentraînailt 
ceile-ci  par  sa  forme  pourrait  ne  pas  en  laire  Aulmit  du  grain  e,  il'oà  b 
liberté  de  ta  rotation  serait  encore  conservée.      nofM£*>q4^*h 

Il  sera  utile  de  faire  remarquer  ici  que  les  proportfousde  la  crapaudinc 
sont  trùâ-cousidèrables,  même  en  dehors  de  celles  demandées  par  le  diamètre 

du  pivot.  ■■.,',)-       Il; 

La  raison  en  est  *|uc  dans  le  travail  d'une  grue  la  charge  n*csl  pas  sim- 
plciueut  verticale,  rnaî  s  qu*elle  agit  aussi  latéralement  et  avec  une  très -grande 
énergie;  et  comme  la  rupture  qui  pourrait  s  ensuivre  donnerait  lieu  à  de 
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(rèîi-graves  accidents,  on  doit  plulOil  e\atférer  h  l'orée  du  support  4|ur  de  se 

maintenir  dans  des  limites  siniplemciit  su  disantes. 
La  mrme  raison  existe  aussi  p>ur  donner  au  pivot  une  dimension  que 
|iK)US  avons  dit  éire  bien  au-dessus  de  celtes  quc^  Ton  adoplerait»  à  charges 
'égales,  dans  une  applicalîoii  d'un  autre  genre,  la  charge  pouvant  s'éleviT» 

comme  on  a  pu  le  voir,  h  30,000  kilograninies,  non  compris  le  poids  propre 

de  la  grue. 

Ptvot  et  crapaudine  d*une  grue  construite  en  tôle  {/îj.  15). 


Celte  disposition  est  due  à  M,  htmaitre^  de  regrettable  mémoire.  Klle  était 
appliquée  à  une  grue  à  pîvol  ^upéf  îf^ur,  c*é^l*à-rfire  tt  ayant  pas  de  fusée 
prolongée  dans  le  sol,  au-dessus  duquel  se  trouve  au  contraire  une  colonne 
fixe  servant  de  guide  à  Taxe,  qui  est  a)i>r$  ercux. 

Cette  colonne  A  est  construite  e^i  tdlo  do  fer  de  10  milL  «1  épaisseur; 
elle  est  cylindrique  dan^  la  maiUé  inférieure  de  sa  hauteur  environ,  et 
conique  dans  l  autre  moitié.  A  la  partie  supérieure  se  trouve  H  se  un  plateau 
en  fonte  B,  dont  le  milieu  prés^nit^  l'évidement  nécessaire  pour  recevoir  le 
pivol  C  el  lui  former  crapaudine. 

La  réunion  dti  plateau  Bavec  If  cotonne  ou  fusée  A  a  lieu  par  dos  rivets 
qui  traversent  la  tôle  et  le  ret^^rd  du  plateau*  Ce|)eadant  lappUcation  des 
deu3i  parties  Tuue  coutrôU'AuUi'  a  lieu  par  l'intermédiaire  d  une  virole  en 
fer  forgé  a,  destinée  à  racheter  par  sa  forme  la  disâcmblauce  de  leurs  formes, 
dont  Tune  est  cylindrique  et  VaMlre  conique,  car  on  admet  que  le  plateau 
De  peut  être  mis  en  place  qu  en  rintroduisanl  par  lu  partie  supérieure  de  la 
coloaiK?* 

u  M\i  au  pivot  C,  il  ap^xirtient  ai)  corp&  de  la  grue  et  se  trouve  fixé 
vers  la  partie  s^upérieure  de  Taxe  qui  doit  entaii|;€^ila  ç^lpune  A,  autour  de 
,      laquelle  il  tourne  ^q^i  It^i&ert  de-gMidt\n    ,4  iii»M|  i^  r*« 

^b|^  Photirêmèrfé^appHqué  à  Um grùh  {^g:  1&).. 

Hl   Le  sy atome  de  piYOl  ((ue  nous  allons  mentionner  ici  appartient  a  une 

grue  ayant  une  disposition  complètement  identique  à  celle  dont  on  vient 
voir  précédemment  le  pivol.  C'est,  en  effet,  une  grue  montée  sur  un 

bfaariot  et  qui  peut  se  déplacer  en  roulant  sur  un  chemin  de  fer  ad  hm; 

sealement  elle  est  construite  en  fonte  au  lieu  de  tûle,  comme  celle  établie  par 

M.  Lcmaîtrc, 

Mais  elle  se  compose  encore  d'une  colonne  centrale  A,  dépendante  ilu 
mot  qui  la  rend  locomobile,  el  de  son  bâti  principal.  La  tête  K  de  ce  imli 
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lïcst  autre  qu'une  colonne  creuse  entourant  celle  A,  qui  lui  serl  de  guida 
dans  son  mouvement  de  rotation  sur  le  pivot  C, 

Ce  pivot  offre  ici  ce  caractère  distinclif,  qu'il  est  renversé,  ainsi  que  le 
montre  la  figure;  il  est  monté  sur  la  colonne  fixe  A  par  une  portée 
conique  C\  que  la  charge  maintient  toujours  sulîisamment  serrée  dans  son 
ajustement. 

On  adopte  volontiers  cette  disposition  pour  rendre  le  graissage  plus  aisé» 
iiuivant  la  forme  mî^me  des  pièces  de  b  machine.  Le  gobelet  D  est  en  bronze, 
rapporté  dans  la  colonne  ou  chape  B,  cl  garni  de  son  grain  i!  acier  o;  un 
irou  //,  qui  s'y  trouve  ménagé  au  cenlre  vient  déboucher  à  l'culerteur  dan» 
un  godet  €  appartenante  la  pièce  B,  cl  par  lequel  on  introduit  Thuilc  pour 
lubrifier  le  pivot. 

De  cette  façon,  le  pivot,  quoique  entièrement  caché,  peut  être  facilement 
enirctenu.  On  a  aussi  la  précaution  de  couvrir  le  godet  graisseur  c,  pour 
éviter  que  la  poussière  ne  puisse  s*j  introduire* 

On  peut  remarquer  encore  que  les  efforts  lalérauit  que  peut  éprouver 
la  grue  ne  sont  pas  ressentis  par  le  pîvot^  attendu  que  la  chape  tour- 
nante B  s'ajuste  conccntriqocment  avec  la  colonne  fixe  A,  au  moyen  d*iine 
fraisure  d  dans  laquelle  pénétre  une  portée  cylindrique  e,  appartenant  à 
colonne  A. 

Pivot  irune  grue  construite  m  bois  (fig.  17  et  18), 


ne 


Lcs/?j,  17  et  18  représentent  en  coopcs  verticale  et  horizontale  rassem- 
Idagc  du  pi  vol  d'une  grue,  dont  le  bâti  principal  est  construit  en  bois. 
L'exemple  que  nous  choisissons  est  emprunté  à  une  grue  dont  la  puissance 
nous  est  connue,  ce  qui  permettra  d'en  mieux  faire  l'appréciation* 

C*est  un  appareil  employé  dans  une  fonderie  de  fer,  et  qui  peut  soulever 
une  charge  maximum  do  6,000  kilogrammes.  L'axe  vertical  en  bois  A  est 
muni  à  chacune  de  ses  extrémités  d'un  tourillon  en  fer  dont  l'un»  celui  infé- 
rieur B,  forme  pivot  et  repose  sur  le  sol,  et  l'autre  supérieur,  est  maintenu 
dans  un  collier  rattaché  à  la  charpente  du  bâtiment.  Nous  avons  donc  à  nous 
occuper  spécialement  du  premier,  c  cst-à-dirc  du  pivot  comme  fonction  et 
pour  son  assemblage  avec  la  pièce  de  bois  qui  constitue  Vase  tournant 
de  la  grue. 

Il  appartient  à  une  pièce  en  fer  cylindrique^  d'une  longueur  suffisante 
pour  pénétrer  dans  le  bout  de  l  axe  A,  où  il  est  fortement  serré  par  uae 
clavette  a,  chassée  entre  deux  contre-clavettes  5  mentonnets  b  qui  le  traver- 
sent, ainsi  que  la  pièce  tic  bois.  La  mortaise  percée  dans  le  bois  pour  leur 
passage  est  garnie  sur  les  deux  faces  de  deux  plaques  tic  fir  entaillées  r, 
et  fixées  par  des  vis  à  bois  onlinaires. 
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Kii 


Fer 


A  laide  de  ces  garnitures  niL'lalliqiu^s,  on  peut  exercer  un  serr«^pc  éncr- 
iqiie;  ce  qtii  ne  ponrrail  pas  avoir  lieu  avec  le  bois  seul»  qui  sVcraserail 
sousces  eCTorls* 

Le  serrage  de  la  claveHe  a  pour  clTel  de  soUîciler  la  fusée  du  pivot  a  porlrr 
r  son  embase  contre  le  bout  de  l'axe,  Iec|ut'l  est  aussi  garni  d'une  virole  vu 
rf,  c|ui  rembotlc  cntitTcmenl  pour  le  serrage  de  Tembase,  cl  pour  cmp^- 
licr  que  le  bois  ne  se  fonde  ou  ne  s'ouvre  en  s  écrasant- 
La  crapaud! ne  est  une  pièce  de  fonte  C,  formée  d'un  mamelon  évidé  pour 
recevoir  le  pivot,  et  d'une  semelle  supérieure  entaillée  à  Heur  d'une  pierre  de 
fondation  H. 

Cette  disposition  est  simple  et  assez  ordinaire,  mais  elle  n  est  pas  sans 
inconvénient:  car  il  est  évident  que  lacrapaodineélnnt  justement  h  la  li  an  leur 
du  soL  îi  est  fort  dinicile  de  mainlenir  son  graissage  en  bon  étal,  surtout 
ilâus  une  fonderie  dont  le  sol  est  dans  toute  son  étendue  couvert  de  sable  h 
mouler. 

Maïs,  outre  qu'il  est  avantageux  de  profiter  de  la  charpente  du  bâtiment 
pour  y  rattacber  l'exlréniité  supérieure  de  \\\\c  de  la  grue,  ce  qui  rend  sa 
construction  plus  simple^  et  permet  d  avoir  le  pivot  à  la  bauteur  du  sol  sans 
prolonger  Taxe  au-dessous,  on  a  besoin  aussi  d*une  traverse  supérieure  exac- 
tement horizontale  pour  y  établir  un  cbariot  mobile  auquel  la  charge  esl 
suspendue,  ce  qui  rend  la  portée  variable  eu  permettant  de  rapprocher  celte 
charge  ou  de  Téloigner  de  Taxe»  h  volonté. 

Pivot  renpersé  appliqué  à  um  grue  légère  (fig,  19]. 

Daus  certaines  applications  il  y  a  avantage  à  employer  des  pivots  renverséî^ 
dans  le  genre  de  celui  représenté  par  la  fig.  19,  lequel  appartient  à  une  petite 
grue  construite  en  bois,  et  appliquée  au  service  de  forges  ordinaires  d'un 
atelier  de  construction. 

L*axe tournant  A  de  la  grue  est  en  boisct  garni  a  sa  partie  inférieure  d'une 
crapaud ine  en  fer  a,  dans  laquelle  s'engage  le  pivat  B.  Celui-ci  fait  partie 
d'une  plaque  b  par  laquelle  on  le  fixe  sur  le  sol  au  moyen  tfe  quaire  boulons 
à  scellement  c. 

En  adoptant  un  telle  disposition  on  a  eu  pour  but  d*éviter  le  grave  incon- 
vénient qui  résulterait  de  l  emploi  d'un  pivot  ordinaire,  avec  un  sot  chargé 
dépoussière^  laquelle  ne  tarderait  pas  à  encrasser  la  crapaudine  et  à  détruire 
complètement  le  fonctionnement  du  pivot* 

Aussi  ce  système  sera-t-il  appliqué  souvent^  et  chaque  fois  qu  il  s'agira 
d'un  emplacement  où  Tentretien  de  la  crapaudine  ordinaire  ne  serait  pas 
siblc  ou  demanderait  des  soins  incessants;  on  doit  s'en  servir  pour  des 
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portes,  par  nemple.  au  des  barrières  tournantes.  Mots  il  faut  renoncer  à 
r utiliser  pour  de  fortes  charges  ou  des  rotations  vives,  attendu  que  son 
graissage  ne  peut  pas  se  maintenir. 

Pivot  d'une  plaque  tournante  de  chemin  de  fer  {fig.  20). 

Cet  exemple  est  emprunté  h  un  système  de  plaques  tournantes  en  foof 
employées  dans  les  chemins  de  fer  et  coii^struites  en  Angleterre. 

Il  est  choisi  pour  cette  particularité  qull  présente,  qu  au  lien  d'avoir  été 
simplement  ajusté  par  une  portée  conique  ou  cylindrique  avec  embase  dans 
la  pièce  qu*il  supporte,  il  s'y  Ironve  rattaché  au  moyen  Aii  houloos,  lesquels 
supportent  nécessairement  la  charge  avant  lui^ 

La  raison  qui  semble  avoir  motivé  cette  disposition  est  la  faculté  que  le 
constrnrteur  a  voulu  réservée  de  réglera  voloAtéjla  hauteur  de  la  plate- 
forme, dont  A  est  le  nioy^u,  ,    '      I, 

Le  pivot  C  s*y  trouve  ajusté  par  une  partie  cyliadrique  d*un  [dus  grand 
diamètre  que  lui-même;  il  est  lorminé  à  la  partie  supérieure  par  une  large 
embase  ronde  a,  pai;  lî^qi^ljie  quatre  lioulons  b  rassemblent  au  moyeu  A  de 
la  plate-forme.  ,^, 

La  crapaudino  B  est  une  pièce  do  feinte  çylindrîqtie  ayant  pour  semelle 
quatre  oreilles  c,  par  tesquellos  on  la  boulonne  sur  nn  croisillon  fixe  en 
fonte  D  ,  appartenant  au  b^ti  circulaire  do  la  plaque.  La  crapaudioe  est 
comme  toujours  garnie  d'un  grain  d^acicr  d;  son  collet  supérieur  est  évidé 
de  f:içon  à  former  une  i>ortéc  ^  et  recevoir  le  collier  du  croisilloo,  auquel 
sont  tî\6s  les  galets  nécessaires  an  roulement  de  la  plaque. 

Par  conséquent  rajustem(>tU  du  pivot  étant  cylindrique,  il  ponl  permettre 
à  la  plate- forme  de  monter  ou  descendre  dune  certaine  quantité^  on  agissant 
sur  les  écrous  des  boulons  b. 

Maintenant  ce  pivot  se  trouvant  complètement  couvert^  at  sa  crapaudine 
inabordable  sans  démontage,  on  test  réservé  néanmoins  la  possibilité  de 
graisser  en  perçant  un  trou  oblique /qui  part  du  bout  supérieur,  tourné  en 
forme  de  godet ^,  et  vieni  percer  au  bas  de  la  partiecylindriqued  ajustement. 
D'après  ;[!ela,  Thuile  que  Ton  verse  en  g  s'introduit  par  le  trou  /,  et  vient 
couler  sur  le  sommet  de  la  crapaudine,  d  ou  elle  ne  larde  pas  k  pénétrer  dans 
l'intérieur. 

Comme  il  est  aisé  de  s'en  apercevoir,  ce  pivot  fait  partie  de  ceux  à  rotation 
lente,  et  possède  un  diamètre  relativement  très-fort,  surtout  en  considéraot 
que  la  charge  supportée  par  la  plaque  repose  principalement  sur  les  galets. 

Pivot  d*une  broche  de  filature  [fig,  21  ). 

On  sait  que  les  broches  des  métiers  i  61er,  bancs  à  broches, raulUjcnnys  cl 
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rnntiims,  lournenl  avec  une  extrême  rapidilé  cl  sont  en  Irès-grand  nomlirc. 
Malgré  leur  peu  de  poids  individuel,  un  excès  de  frollemcnt  de  la  pari  de 
leur  pivot  absorhemît  néanmoins  une  1res- grande  force  par  leur  mulliplicitc 
et  la  rapidité  de  leur  rotalicm  ;  on  a  donc  le  plus  grand  intérêt  a  réduire, 
autant  que  possible,  la  dimension  de  ces  pivots,  tout  en  maintenant  leur 
entretien  parfait. 

On  peut  donner  aux  pivots  des  broelies  une  forme  coraplétement  coni(|uc, 
ainsi  que  l'indique  t;*  figure.  La  broche  A  est  d'abord  réduite  de  diamètre, 
puis  son  extrémité  est  terminée  eti  pointe/ mais  peu  aîguë.  Celle  pointe  est 
engagée  dans  un  polît  gobelet  en  brônre  B,  tourné  à  sa  partie  supérieure  pour 
recevoir  l*huile,  et  est  ajusté  dans  une  traverse  en  fonte  C,  appartenant  au 
bàlida  métier. 

L'exemple  que  nous  avons  choisi  est  pris  d'un  banc  à  broches  en  gros,  dont 
les  broches  ontf  par  conséquent,  un  diamètre  plus  considérable  que  dans  les 
nïélicrs  avec  lesquels  on  file  les  plus  hauts  numéros. 

Cette  méthode,  qui  consiste  h  rendre  un  pivot  complètement  pointu,  ne 
peut  convenir  que  dans  uneapplication  analogue,  où  le  mouvement  est  rapide 
et  la  charge  faible,  et  niénie  avec  ces  deux  conditions,  lorsqu'on  tient  a 
rèJuîre  infiniment  la  qu^^ntlté  do  travail  alïsnrhée.  Elle  exige,  du  reste,  que 
le  graissage  soil  toujours  parfait,  sans  quoi  le  pîvol  s'userait  rapidement»  et 
pourrait  s'échauffer  jusqu'au  point  de  rougir. 

Pivot  sphérique  afipliqué  à  un  màùr  à  faire  les  tûnetfes  {fg,  22), 

Nous  tcrminonseette  ttste  d  exemples  par  un  pivot  d'une  nature  tout  à  fait 
e\ceptionnetle  et  d'une  application  pou  fréquente.  C'est  un  pivot  dont  la 
forme  sphérîque  le  lîenl  conmic  emprisonné  dans  «ne  boîte  dite  k  rotule, 
dans  le  but  d*empéeher  les  variations  verticales  de  Taxe  qu'il  supporle. 

Celui-ci  appartient  à  un  métier,  dit  fï  faire  /es  canettêff,  pour  une  marhine 
de  filature.  L'axe  A  est  celui  qui  porto  la  canette  ;  son  eslrémilé  inférieure 
I  se*  termine  par  une  partie  sphérique  a ,  i^ngagée  dans  une  boite  en  bronze  A, 
♦le  même  forme  intérieure  et  nécessairement  en  deux  parties,  qui  sont  serrées 
l'une  contre  Taulre»  au  moyen  d'une  vis  de  pression  c  servant  en  même 
temps  à  les  fixer  dans  la  piété  B,  rattachée  au  t»ati  de  la  mnchine. 

Le  motif  de  celte  disposilion  particulière  est  que,  lorsque  la  canette  est 
rhargée,  un  mouvement  de  débrayage  vient  opih^er  en  la  soulevant  pour  I  en- 
lever de  l'axe  A  qui  la  porte,  et  que  ce  mouvement  donne  à  Taxe  une  ten- 
dance à  s'élever  aussi,  et  à  sortir,  par  conséquent,  de  sa  crapaud i ne*  C'est  pour 
pvîterqull  ne  se  déplace  que  cette  disposilion  a  été  imaginée,  ce  qui  n'eni- 
he  pas  toutefois  que  le  mouvement  de  rotation  soit  exlrémemenl  doux  cl 
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facile,  en  mAmc  temps  que  très^rapîde,  comitie  Id  coorectioii  des  caocltes 

Observation, 

Nous  bornons  là  le  travail  que  nous  nous  sommes  proposéde  faireà  Tégard 
des  piroU,  lesquels»  d'ailleurs,  ne  présentent  pas  autant  de  variétés  que  la 
plupart  des  organes  principaux  des  machines.  On  a  pu  voir  que  leurs  parti- 
cularités distinctires  résidaient  plutôt  dans  les  dispositionsdiversesqu'affecteat 
les  crapaudines  dans  chacune  des  applications,  que  dans  le  pivot  Iui-Di4^me 
pour  lequel,  seul,  nous  avons  cherché  à  établir  les  régies  que  ron  a  pu  voir 
au  commencement  de  cet  article. 

Mais  nous  j  ajoutons  «  comme  complément  indispensable,  un   travail 
relatif  à  la  méibode  que  Ton  doit  employer  pour  apprécier  d'une  façon  suffi 
samment  exacter  en  pratique,  la  quantité  de  travail  qu'un  pivot  absorbe  par 
son  frottement,  résistance  passive  dont  riotcusîlé  atteint  souvent  un  degré 
qui  ne  peut  pas  être  négligeable. 

RÈCIX  PRATIQUE  ET  TABLE 

POUR   DéTKaMlHSB   L4   QUàNTtTC    DB   TftJLVllL   ABSOEBÉ    PAR    LE    maTTEMEHT    l>'Ufl   PIV^T. 

Ajant  cherché  h  faire  ressortir  rimporlancc  qu'il  peut  j*  avoir  à  réduire  le 
iliaméirt-  dun  pivol  qui  tourne  mpidcnieot,arin  de  diminuer  la  quantité  do 
travail  qu'il  absorbe  par  son  frottement,  il  est  utile  de  faire  connaître  les 
moyens  que  Ton  peut  employer  pour  évaluer  cette  résistance  passive. 

La  méthode  de  détermination  du  frottement  d'un  pivot  et  du  travail  qu'il 
absorlie  est  complètement  identique  îi  celle  qui  convient  aux  tourillons  dis- 
|K>i*és  horizontalement,  si  ce  n'est  toutefois  que,  pour  le  pivot,  la  figure  circu- 
laire de  la  surface  frottante  s  oppose  à  Tévaluation  directe  d'une  vitesse 
unique,  qui  puisse  servir  à  calculer  le  chemin  parcouru  par  la  charge. 

Dans  tous  les  cas,  la  quaiUilé  de  travail  ahsorboc  par  un  axe  lournanl 
étant  toujours  égale  au  produit  de  ta  charge  par  le  coefficient  de  froltemenl, 
multiplié  par  la  vitesse  linéaire  de  la  surface  frottante,  M.  itorin  indique 
qu'il  convient  tradopler,  pour  un  pivot,  les  2/3  de  la  vitesse  qu'il  possé*lc  à 
sa  circonférence,  pour  celle  qui  doit  entrer  comme  élément  dans  le  calcul  du 
travail  absorbé  par  le  frottement. 

Pin  conséquent,  appelant, 

p  la  charge  supporlée  par  le  pivot,  en  kilogrammes  ; 

n  ïv  iHHDbrr  de  revolulions  du  pivol  par  minute; 
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d  le  diamètre  du  pivot,  e?t|ïrimé  vn  mèlrcs  ; 

fie  cocflîcient  de  froUcmcjit,  qui  varie  d  après  lï'lal  des  stirraces  en  contact, 
ii|ue  l'on  peut  supposer  moyeûDcmeol  égal  à  0,075  pour  les  tourillons  en 
sur  coussinets  eti  bronze  ou  on  fonte,  avec  un  graissage  bien  entretenu; 
K  la  quantité  «le  travail  absorbée,  ciiprlméc  en  kiiogrammètres, 
la  foraiule  pratique  devient  : 


,^      2      wdn      ^„ 


0,0349  ei«/P 


te  qui  revient  à  la  règle  suivante  : 

Prenez  Içê  2/3  de  Ui  vitesse  par  V  à  ta  circonférence  du  pivot,  et  multipliez  le 
féiuUatpar  la  charge  en  kilogrammes  et  par  U  coefficient  de  frottement. 

Premier  extmph.  —  Quelle  quantité  de  travail  absorbe  !e  pivot  d'un  fer 
(le  meute  dans  les  conditions  suivantes  : 

Diamètre  du  pivot.     ,  .  d  =  Q'^fiZ 

Charge P  =    1200  kiK 

Vitesse  de  rotation  pari'.     ,     .  n  =      120  tours* 

D'où  ToD  trouve  : 

K  =  0,0349  X  0,03  x  120  x  0,07  x  1200  =  10,55  kilogra  m  mètres. 

Deuxième  exemple.  —  Oucl  effort  cst-îl  nocessaîre  de  développer  pour  faire 
virer  une  grue^  avec  laquelle  : 

Lcdiivmètre  ci   =-  0,120 

La  charge,  .  p  ^   10000  kil. 

La  vitesse.    .  ,     .  ,     .  n   —   5  tours  par  1  , 

k  pivol  en  fer  tourne  dans  une  crapaudine  de  fnnte,  et  en  admeltuit  qtic 
renirelien  du  graissage  soit  assez  peu  soigné,  d  ou  par  suite  le  cocfluîenl 
f^0,09aulfeu  de  0,08. 
On  trouve  de  même  pour  rettort  cherrhé, 

K  ^  0,0349  X  0,120  X  5  X  0,09  X  10000  ^  18,8  kilogra  m  mètres, 
soit,  plus  que  la  force  de  deu3t  hommes. 

Kn  résumé,  la  quantité  de  travail  absorbée  par  le  frottement  est  donc  pro- 
»rtionfielle  ^  tons  les  élémenls  qui  entrent  dans  le  calcul  de  son  estimation, 
c'est-à-dire  à  la  charge,  au  diamètre,  h  la  vitesse  de  rotation  et  au  coefficient 
ïlcfrt>t(ement. 

Il  devient  facile  d'évaluer  maintenaul  ce  que  Ton  aurait  perdu,  si  dans  le 
l^fcmier  e\emplc  le  [nvot  avait  été  plus  fort,  qu'il  eut  eu  40  mtHimèIrrs,  par 
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^Kl  le  travail  abiorhé  par  h  frottement  du  pivott  ttnm  rhijpothiie  d'une  chary*                 ^^^H 

QelOO  kiiogrammeê^  ou  d'un  quintal  métrique,  en  ndmemnt  un  coeffi^mU  de                ^^^1 

ff  de  0.075. 

■ 

ES                NOMBRE   DE    RÉVOLUTIONS   DB    L  ARBRE   PAR   MINUTE. 
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j|^^7  ktl.  di-  €liarhon. 


exemple.  Il  sufTirait  de  multiplier  le  résultai  trouve  plus  baui  par  le  rappur 
des  diamètres,  pour  avoir  celui  correspondant  au  deuxième  diamètro» 

soit  m^^,5S  X  ^  =  14,07, 

soit  différence  en  plus  —  14,07  —  10,55  =  3,52  kilogranimètres. 
Or,  en  admettant  que  la  force  d'un  cheval- vapeur  consomme  sculeme 
3  kilogrammesde  charbon  par  heure,  cetcxcès  de  résistance  passive  coûterai 
par  annre  et  par  paire  de  meules  (puîsqn'H  s*agît  d^un  montin)»  pour  u 
marche  de  20  heures  par  jour  en  moyenne  ; 

3k  xaO''  X365i  X^ 

75 
Supposons  encortï  que  Ton  ait  donné  *H  un  pivot  eu  fer  devant  suppori 
une  charge  de  lOvOOO  kilog.,  avec  une  v^esse  de  50  révolutioiis  par  minu 
un  dramètre  de  0,15,  au  lîcu  de  0™,10^  el  qull  soft  dans  un  médiocre  é 
d "entretien,  au  lieu  J'élrt;  parrait^ment  graissé,  auquel  cas  lii  coeffici 
f  ^  0,10  au  lieu  de  0,07  i^  0,08,  On  aurait  : 

K  =  0,0319  X  0J5  X  50  X  0,10  X  10,000=^  26,175  kilogrammètrej 
tandis  que  Ion  n^mrail  que 

K  -  0,0349  X  0,tO  X  50  X  0,07  x  10,000  *  l2/2t5kilogrammètrei 
cVst-à-dire  plus  de  moilié  de  force  absorbée  pvtîcjç  diamètre  de  0'*,10  et  u 
entretien  dégraissage.  ,^,,    |  ^wo.,/    l    ..;  i.    . 

Il  est  donc  trèii^important  de  no  donner  Mni  pi><ils  qttc  les  dimensiaDl] 
sufli«;antes  pour  résister  convenablement  2i  Técrasement  cl  a  I  usure,  commis 
aussi  de  les  entretenir  en  lipn  élût  de  graissage,  pour  no  p^s  s'échauffer  piçl 
une  forte  pression  sur  nu  diamètre  trop  petit. 

Afin  d'éviter  le  calcul  dans  l'appréciation  du  travail  ab;sorbé  par  le»  ptv 
nous  donnons  la  tahie  suivante,  pour  la  confectîofi  4c  laquelle  nous  a?ooi 
pris  comme  base  une  unité  fixe,  qui  est  la  quantité  de  travail  absorbée  pa< 
le  frottcnieot  d'un  pivot  do  10  mitlim.  de  diamètre,  tournant  avec  une  vitesse 
de  100  rètrolutions  par  minute,  el  supportant  une  charge  de  100  kilogrammes 
ou  de  1  quintal  mélrique.  U^îo  ^    '  mil    |  / 

Celte  valeur  étant  égale  à  0,262  kilogrammètraf^a  élé  multiptide  succcs-»l 
sivemenl  par  tous  les  diamètres  cl  les  vitesses  ditTérentes,  de  10  à  200  mîll.' 
et  de  50  à  400  tours. 

Nous  avons  cru  convenable  aussi  d'adoplcx  le  cae0icient  nn>jen  de  frottt^- 
ment,  entre  0,07  et  0,08,  soit  par  conséquent  0»075,  attendu  quVn  pralii|tt|1 
on  est  moins  sauvent  près  du  mcilleurétal  d  entretien  que  d  un  cMt  seulement 
suffisant. 
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l  donnant  ie  travail abtorhé 

par  k  froUtmnH  des  pmt$  dmê  rhypothèie  d'une  charge                 ^^^M 

tanle  de  ÎM  kihfframmes , 

ou  d'un  quintal  métriqui^  en  ndmmant  un  coeffickui  de                ^^^| 

tmeni  (/«  0,075. 

^H 

ÉTBES 

NOMBKE    1)K    HÉVOLUTIOKS 

DE    L'aUBUE   par   minute. 
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Usage  de  la  table. 

La  simplicité  de  la  table  qui  précède  pourrait  nous  dispenser  de  donner 
des  exemples  de  son  usage  ;  nous  le  ferons,  néanmoins,  pour  qu*il  ne  reste 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Premier  exemple.  —  Soit  donné  de  déterminer  le  travail  absorbé  par  l' par 
un  pivot  deGOmilIimètresdediamètre, faisant  50  tours  par  minute, et  portant 
une  charge  de  6,000  kil, 

La  table  donne  dans  la  deuxième  cotonne  de  gauche,  et  en  regard  du 
diamètre  60, 

0,786,  correspondant  à  la  charge  Rxe  de  1  quintal  ; 

par  conséquent,  la  charge  donnée  étant  6,000  kiL  ou  60  quintaux, 
la  quantité  de  travail  cherchée  est  égale  à 

0,786  X  60  =  47,16  kilogrammètres: 

Deuxième  exemple.  —  Si  la  vitesse  de  rotation  proposée  ne  se  trouvait  pas 
dans  la  table,  voici  le  procédé  qn*il  j  aurait  à  suivre. 

Proposons- nous  de  résoudre  le  même  problème  pour  un  pivot  de  45  milL, 
supportant  une  charge  de  3,000  kil.  ou  30  quintaux,  et  dont  la  vitesse  de 
rotation  est  égale  à  95  révolutions  par  minute. 

Il  suffira  de  prendre  dans  la  table  la  valeur  en  regard  du  diamètre  proposé 
inscrite  dans  la  colonne  représentant  100  tours,  puis  multiplier  cette  valeur 
par  la  charge  et  la  vitesse  données,  et  diviser  le  produit  par  100, 

On  trouverait  ainsi  : 

1,179  X  30  X  95       „^..,  ^A* 
TjrjT =  33,9  kilogrammètres. 

soit  34  kilogrammètres  pour  le  travail  absorbé  par  le  pivot,  à  la  charge  donnée 
de  3,000  kilogrammes  avec  la  vitesse  de  95  tours. 

[Puhl,  ind.  (/'Abmengaud  alni.) 
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NOUVEAL  PROCÉDÉ  DE  FABRICATION  DE  L  ACIER  FONDU, 

PiR  M.  MUSIIET. 


Lorsque  les  matcriauiL  de  l'acier  fondu  otU  été  omeiiés  à  Totat  ih  fusiuii, 
pareieniple,  l'acier  eu  larreaus,  Tacicr  de  rildons,  l  acier  de  cénieiUalion, 
ou  des  mélanges  de  fer  el  de  cbariion^  de  fer  forgé  el  de  fonlei  ou  bleu  de 
fonlc  el  d'oxjdes  de  fer  ou  de  minerais  des  oxydes,  cl  enfin  des  mélanges 
analogues,  ou  bien  lorsque  TacitT  provienl  de  la  fonte  décarburée  en  partie 
et  refondue,  qu'on  a  scorifiée  en  y  fuisanl  passer  des  couranls  d'air  pendant 
elle  est  à  Télal  fluide,  on  enfin  lorsque  raeief  fondu  a  élé  fabriqué  avec 
maliéres  ordinaires  el  d'une  manière  quelconque,  j'ai  oliservé  qu'on  pou- 
rait  beaucoup  améliorer  la  qualité  de  eel  acier  par  Vaddilion  d'une  eerlaine 
proportion  de  manganèse  à  Tétai  mélalliqne,  La  quantité  ou  proporlion  de 
manganèse  métallique  qu'on  ajoute  ainsi  à  Tacier  h  Tétai  de  fusion  ou  à  peu 
près,  varie  avec  la  nature  de  cet  acier,  el  Teffel  qu'on  se  propose  de  produire. 
Par  e^Lemple,  quand  on  veut  fabriquer  un  acier  fondu  doux,  on  ajoute 
environ  I  p.  c.  en  poids  de  manganèse  métallique  à  Tacier  en  fusion.  Si  Ton 
?eul  que  Tacier  fondu  ait  une  dureté  moyenne  ou  comme  on  dit  du  corps, 
on  y  ajoute  depuis  2  jusqu'à  3  p.  c,  de  son  poids  de  manganèse,  el  quand  on 
veut  que  Taeîcr  ait  une  grande  dureté  ou  beaucoup  de  corps,  on  y  ajoute 
5  p.  c.  de  manganèse.  Ces  quantités  suflîscnl  mémo  quand  on  fait  fondre  du 
fer  forgé  sans  aucun  mélange  de  matière  charbonneuse  ou  de  foule,  el  cette 
combinaison  du  manganèse  à  Télal  de  métal  convertit  le  mélange  en  un 
excellent  acier  fondu  sans  autre  addition  quelconque  de  matière  charbon- 
neuse ou  de  fonte. 

La  quantité  ou  la  proportion  du  manganèse  qu'il  convient  d*ajoulcr  au  fer 
bndu,  varie  suivant  les  circonstances,  c'est-à-rlire,  suivant  la  nature  du  fer 
qu'on  traite  el  Teffel  qu'on  se  propose  de  produire.  I*ai  observé,  toutefois» 
qu'il  suffît  d'ajouter  une  quantité  qui  varie  de  1  à  10  p.  c,  du  poids  de  fer. 

On  obtient  le  manganèse  à  Tétai  métallique  en  faisant  fondre  de  Toxyde 
de  manganèse  en  vase  clos^  avec  du  spath  fluor  et  du  sel  marin.  On  peut  aussi 
faire  choix  de  tout  aulre  mode  convenable  el  économique. 
Je  passe  maintenant  à  la  manière  d'appliquer  ce  procédé  : 
Lorsque  Tacier  fondu  ou  le  fer  forgé  sur  lesquels  on  veul  opérer  ont  été 
chauffés  dans  un  creuset  ou  de  toute  autre  manière  jusqu'à  les  amener  à 
l'état  fluide  ou  à  peu  près,  on  renferme  la  portion  de  manganèse  métallique 
quoQ  veul  ajouter  dans  un  morceau  de  tùle  mince  qu  on  immerge  dans  la 
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malîère  liquiilc  du  creuset  On  continue  alors  «le  chaulTer  le  luèlaage,  si 
on  juge  la  chose  occessaire  et  à  ta  manière  ordinaire,  jusqua  ce  qu*il  sotl 
arrive  à  une  fluidité  parFaite,  cl  on  le  ioule  dans  des  lingotières  comme 
lacier  Tondu. 

Ou  peut  aussi  ajouter  et  combiner  le  manganèse  ii  lacier  ou  au  Fer  amenés 
à  l'état  de  fusion»  en  fondant  d  abord  ce  manfi^anèse  dans  un  creuset  séparé 
et  en  le  versant  sur  l'acier  ou  le  fer  fondu*  suivant  le  cas  :  ou  bien  encore, 
on  peut  l'allier,  le  mêler,  le  combiner  et  l' incorporer  avec  Tacier  ou  !e  fer 
par  un  moyen  ()uelconque. 

Le  mang.mèse  peut  être  ajouté  aux  matériaux  de  l'acier  fondu  ou  au  fer, 
quand  ceux-ci  sont  à  l'état  froid,  et  le  mélange  être  mis  en  fusion  comme 
Tacier  fondu  ordinaire,  mais  il  vaut  mieux  dans  là  plupart  des  cas  ajouter 
oe  manganèse  aux  matériaux  de  lacier  fondu  ou  au  fer  pendant  qu'ils  sont 
à  l'état  de  fusion  ou  à  peu  prés,  parce  que  par  ce  mode  de  comliinaison  on 
évite  autant  qu'il  est  possible  les  risques  d'oxyder  )e  manganèse  avant  qu'il 
se  combine  pour  former  un  alliage  avec  l'acier  fondu  ou  le  fer. 

En  résumé  ce  procédé  consiste  à  ajouter  du  manganèse  a  l'élat  métalli(|uc 
aux  matériaux  de  racier  fojidu  ou  if  cet  acier  lui-même,  à  l'exceplion  de  i*at  ier 
préparé  avec  la  foute  décarburée  et  puriliée ,  et  à  faire  la  même  addition  au 
fer  forgé  alin  d'obtenir  une  qualité  supérieure  d'acier  fondu. 

(Technologht€,) 


FABRICATION  DE  L'ALUMIISIUM, 
He  m.  f.-c.  knowlss. 


Cette  fabrication  repose  sur  une  mélliode  pour  préparer  les  cyanures  de 
potassium  et  de  sodium,  et  sur  l'emploi  de  ces  cyanures  dans  la  fabrication 
de  laluminium. 

Pour  préparer  ces  cyanures,  on  combine  du  carbonate  anhydre  de  potasse 
ou  dé  soude  avec  du  charbon  de  bois  en  poudre  pour  convertir  facide  car- 
bonique en  oxyde  de  carbone  par  I  action  de  la  cbalcur  et  décomposer  Talcali. 
Ou  place  ce  mélange  avec  des  morceaux  de  charbon  dans  une  chambre  eo 
briques  réfractaires  ou  en  fer,  et  lorsqu'on  a  chauffé  celle-ci  à  une  tempe* 
rature  suffisante,  on  y  fait  passer  un  courant  des  gaz  qui  s'échappent  du 
gueulard  des  hauts  fourueaux.  L'azote  contenu  il  ans  ces  gaz  se  combine  avec 
le  carbone  pour  former  du  cyanogène  qui  s'unit  à  la  base  de  Talcali  décoiu- 
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po^%  el  furtiic  du  cjuuurt!  en  vapeur  qu  on  recueille  [tÉir  su  bit  ma  lion  dans  îles 
cliambre.s  a[>proi>riées  où  on  le  laisse  rerroldir. 

Pour  labriqucr  raluininiutn,  on  prend  teeyaiiurr  (vroduic  nt  du  rhlorure 
d  aluminium  quou  fail  passer  eu  vapeur  à  Ira  vers  ce  cyanure,  on  (ni  le 
meliant  en  fusion  4iu  en  vapeur,  et  le  inèlanl  au  cyanure  fondu  ou  en  vapeur; 
un  olUicuL  yar  double  decomposilion  du  chlorure  de  smliuni  ou  de  polass^ium 
cl  de  ratnminiunt  qu  on  peul  aisé^ncnt  recueillir  et  faire  foudre. 

Ou  peul  ajouler  de  l  atumitie  pure  aui.  malières  pour  augmenler  le  Tende- 
ment  en  mêlai  et  économiser  le  cyanure,  el  c  est  ce  qu'il  convienl  de  faire  dans 
la  plupart  des  cas.  r  i         ^ 

tes  proportions  suivant  Icaq^elios  eesidéitienls  se  décomposenl  et  forment 
i  nouvelles  combinaisons^  peuiont  être  renfermées  dans  les  limites  suivantes, 
admellaul  que  \t  cblorure  d'aluiiiiuium  consiste  en  deux  équîvalenis 
d'aluminium  el  trois  équivaletils  de  chlore. 

1  équivaJent  de  chloruré  d'aluminium  «  158  kilogr, 
3  équivakniâ  de  cjanure  de  sodium  ^  148  kilogr* 
ou  de  potassium  —  196  kilogr. 
^iuxquels  ou  peu!  joindre,  pour  augmenter  la  qnaniilé  du  métal  obtenu  it 
employer  uLilemeul  et  économiquement  le  cyanure» 

4  équivalents  d'alumine *=*  206  kilogrammes, 
lus  généralement, 

3  équivalents  dechloruriî  d  aluminium, 
39  —         de  cyanure  de  sodium  ou  de  potassium, 

A9         —         d'alumine.  {T^chnohytêlê,) 


SUR  LE  VEME  àLUATIiK, 

PàM  «    STFJN 


On  donne,  comme  on  sait,  le  nom  de  verre  alb&lre  ii  une  es|)èee  de  verre 
irouble  et  doul  le  trouble  n'est  ni  laiteux  ni  opalin  mais  grejiu,  et  lui  dounaut 
Taspecl  particulier  de  l'ai bâ Ire.  Ce  vcrre^  qui  présente  h  Vœïl  un  elTet  fort 
agréable,  sert  en  particulier  pour  produire  les  etîets  turquoises  dans  la  cris- 
toilerie  de  lune,  mais  il  est  très-dilTtcile  à  obtenir  de  la  qualité  requise 
^attendu  qu'il  fond  tns-aisémenl  blanc. 

On  a  prétendu  que  la  cause  de  ce  trouble  provenait  de  ce  que  le  verre 
liiétait  pas  encore  lait  et  qu'il  retenait  encore  une  portion  de  Tacide  earbi- 

2J 
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nique  de  la  potasse.  Il  esl  (acile  de  se  convaincre  combien  cette  explication 
est  erronée,  quand  on  songe  seulement  h  la  chaleur  à  laquelle  on  doit  sou- 
mettre ce  produit.  Ce  trouble,  dans  ce  cas,  ne  consisterait  qu'en  petites  bulles 
d'acide  carbonique,  tandis  qu*il  est  facile  de  reconnaître  qu'il  provient  d*UD 
corps  opaque. 

Les  analyses  auxquelles  j'ai  soumis  un  échantillon  de  ce  verre  provenant 
d'une  fabrique  renommée  de  Dresde,  mWt  permis,  ii  ce  que  je  crois,  d'en 
déduire  une  conclusion  Batisfaisanlesur  la  eaosode  ce  trouble.  J'ai  trouvé, 
en  effet,  que,  sur  100  parties,  ce  verte*  était 'composé*  de 

Moyenne. 
Silice.  . a»  ,79,i78(   tamu^      , 

Pousse V  .  .  fi!    <46,H90;  '\n  ^^0 

Chaux a.      2.7^  )     a  7m) 

b:    %7m\    *»^^ 
Acide  phosphorique .  .  .      1         .   .•     1,006 

L'acide  phosphoriquc  trouvé  correspond'^  2,303  parties  de  phosphate  de 
chaux  tribasrque  (cendres  d*os]  et  1,^40  parties  de  chaux.  Si  l'on  déduit 
celle-ci  de  la  proportion  dé  chaux,  il  en  reste  1,550  qui  se  trouvent  combinés 
avec  la  silice.  Cette  chaux  n'a  pas  assurément  été  donnée  comme  telle  dans 
la  préparation  des  mélanges,  mais  elle  provient  en  partie  du  carbonate  de 
ch.iux  des  cendres  d'os,  et  en  partie,  peut-être^  de  ce  qu'une  portion  du  phos- 
phate de  chaux  a  été  décomposée  par  la  silice. 

Si  Ton  compare  Toxygène  de  fa  silice  à  celui  combiné  aux  autres  bases,  on 
trouve  que  la  quantité  du  premier  est  un  peu  moindre  que  douze  Fois  celle  du 
second,  car  la  silice  en  renferme  il  .3,  la  chaux  et  la  potasse  ensemble  3,228. 
Ce  verre  contient  donc  un  grand  excès  de  silice,  et  par  conséquent,  puisque 
Toxygène  de  la  chaux  n'est  que  1/7  de  celui  de  la  potasse,  le  verre  appar- 
tient, à  proprement  parler,  au  (^enre  des  verres  solubles,  dont  il  ne  diffère 
principalement  qu'en  ce  qu'il  contient  deux  fois  autant  de  silice^  Il  devient 
donc  évident  qu'une  partie  de  cette  silice,  malgré  un  temps  double  pour  la 
fusion  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  de  ce  verre,  n'entre  pas  en  combr- 
uaison  chimique  avec  les  bases,  mais  ne  forme  qu'un  mélange  mécanique 
produisant  le  trouble  qui  caractérise  en  particulier  ce  verre.  Cette  manière 
de  voir  semble,  d'ailleurs,  appuyée  par  ce  fait  expérimental  que  le  phos- 
phate de  chaux  n'est  nullement  indispensable  dans  la  fabrication  du  verre 
albitre.  [Technologùte.) 


IMSTIIJ.ATION  DU  SOIÎGIIO  SUfJU^.  , 


«  Eu  septembre  vi  ortobre  (k*rni**rs^  j'iit  orgâiiiso  daiis  le  niid  i  Je  la  l"'r:iiice 
dcuiL  Uiiines  îiiipor lentes  pour  la  clislillii^ioii  du  Hor^lio  sucré,  dans  lesquelles 
j'ai  op(^ré,  en  nioîus  de  d^ui  tiioîs,  $or  l,300,0t>0  kilogr.  de  matière. 

»  Le  sorj;bo  qui  a  servi  à  mes  expériences  a  été  récoUt?  partit  ulièreinetii 
aux  environs  de  Toulouse,  de  Monlaulnii,  de  Carcas^^onnc  el  de  Narlioiuir. 
etcuUivé  daos  les  lerrains  d'alluvi^n  qui  avoiiiineni  le  canal  laleral  de  la 
Garonne  et  le  canal  du  Midi»  L'cnseniencemeiil  avait  él6  fait  sous  diverses 
iufluences,  en  avril,  mai,  Juin  et  juillet.  Le  ^orgko  dont  i  ensemencement 
avait  eu  lieu  en  avril  el  mai  a  round  de  la  graine  f]ui  avait  tous  les  carat- 
tèrcs  de  la  maturité  parfaite;  une  partie  seulement  de  celui  qui  avait  été 
mué  en  juin  a  fourni  une  graine  lég^remenl  colorée;  enfin  presque  lout  le 
semis  de  juillet  a  donné  des  résulUUs  peu  satiifaisauts  ;  arrêtée  dans  sa  végé- 
tation par  les  froids  de  novembre,  la  graine  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  déve- 
lopper. Ainsi,  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre,  les 
chamg^  de  sorgho  présenlaienl  entre  eux  des  diÛorences  bien  Irancliées  dons 
te  lai  de  développement  de  la  plante  et  dans  le  degré  de  maturité  de  la  graine. 

»  J'ai  cbercbé  à  utiliser  cet  état  de  cboses  pour  étudier  sur  la  tige,  à 
differeuts  degrés  de  végétation,  les  questions  print  ipales  qui  iûlére55aient 
Itfi  deux  industries  de  la  fabrication  du  sucre  et  de  I  alcool  de  sorgbo.  J\ii 
chercbé  surtout  a  reconnaître  la  quantité  relative  des  ditTérents  éléments  de 
là  tige  au  point  de  vue  du  jus  et  des  matières  insolubles,  sa  ricbesse  saccbarino 
et  la  nature  du  sucre  tjii  elle  renrerme» 

I)  Il  est  d*abord  résulté  des  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites»  que  la 
quantité  de  matières  solides  que  donnent  les  tiges  de  sorgho  par  la  dessic- 
cation augmente  successivement,  d'i*nc  manière  assez  régulière,  depuis  la 
formation  de  la  panicule  jnsqua  la  maturilé  de  la  graine,  quel  que  soif» 
d  ailleurs,  le  terrain  ou  le  sorgho  a  végété.  J'opérais  la  dessiccalion  des  lîgcs 
de  sorgbo  divisées  dans  une  éluve  h  eau  bouillante;  les  ditTérents  sorgltos 
m'ont  fourni  des  poids  de  résidu  trés-varialiles  entre  eux.  Les  liges  de  sorgho 
jirrivèesà  maturité  ont  donné  comme  nombres  extrêmes  : 


Eau. 
Résid 


u  sec. 


70  à     73  pour  100. 
30  à     27     ^      - 

100      100 
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9  Les  liges  de  sorgho  non  mûres  ont  donné  : 

Eau 80  à     82  pour  100. 

Résidu  sec 20  à     18     —      — 

100       ÎÔÔ 

»  J*ai  voulu  savoir  pour  quelle  quantité  la  matière  ligneuse  enlraildans 
ce  résidu  solide.  Les  tiges  de  sorgho  prises  h  différents  états  de  maturité  ont 
été  soumises  à  laction  de  la  rApe  ;  la  matière,  ainsi  divisée,  a  été  pressée 
fortonicnt  pour  en  extraire  une  partie  du  jus  ;  le  résidu  pressé  a  été  lavé  i 
l'eau  froide,  .puis  tiède,  et  enfin  à  l'eau  bouillante,  aPm  de  débarrasser  la 
matière  ligneuse  de  tout  principe  soluble.  La  matière  ligneuse  insoluble,  ainsi. 
lavée,  a  été  desséchée  à  une  température  de  100  degrés  centigrades  et  a  donné 
pour  résidu  sec  : 

Pour  le  sorgho  avec  épi  sans  graiue 8,75 

—  —  9,25 

Pour  le  sorgho  dont  la  graine  est  arrivée  à  parfaite  maturité.  9,  » 

-  —  .  9,80 

)>  Ces  nombres  établissent  que  la  matière  ligneuse,  débarrassée  de  tout 
principe  soluble  dans  Teau,  existe  dans  le  sorgho  dans  des  proportions  peu 
variables  entre  elles,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  degré  ^Ic  maturité  de  la  ^aine. 
On  peut  donc  représenter  le  sorgho  comme  contenant  en  poids  une  partie 
ligneuse  ou  insoluble  : 

Dans ieau,  environ 9  à       10 

Une  partie  liquide  ou  jus 91  a      90 

"ÏÔÔ       ÏÔO 

x>  Il  résulte  aussi  de  ces  nombres,  mis  eu  présence  de  ceux  que  fournit  U  ., 
dessiccation  du  sorgho,  que,  si  la  matière  solide  augmente  dans  les  tiges  &  l 
sorgho  au  fur  et  à  mesure  de  la  formation  et  de  la  maturité  de  la  graine,  cette  ij 
matière  s*accumule  dans  le  jus  et  non  dans  la  partie  insoluble  du  végétal.        \ 

))  Les  matières  en  dissolution  dans  le  jus  contiennent  une  grande  quantité   : 
de  sucre;  sans  examiner,  sans  me  préoccuper,  pour  le  moment,  de  la  nature 
de  ce  sucre,  j*ai  cherché,  au  mojen  du  rendement  alcoolique,  à  déterminer    : 
quelle  pouvait  être  sa  quantité  totale. 

)>  U  résulte  de  plus  de  cinquante  expériences  comparatives,  faites  sur  le 
rondement  alcoolique,  que,  lorsque  la  tige  du  sorgho  est  verte  et  la  paniculc 
encore  absente  ou  à  peine  formée,  il  ne  s'y  rencontre  que  des  quantités  minimes 
do  sucre.  Puis  le  sucre  s*accumule  dans  la  tige  à  mesure  que  la  végétation 
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avance  et  que  la  graine  se  rapproche  davnntage  de  sa  m^ilurile.  Du  reste,  la 
(omposilioo  de  In  lige  et  h  pmporlion  de  malirre  sucrée  dipendcnl  cntière- 
mem  de  Télal  de  végéta  tîoo  de  la  piaule  cl  non  do  Tépoque  de  sa  recolle. 

»  Une  lige  qui  tiVsl  pas  arrivée  à  graine  a  la  même  conipojïîlion,  (|u'(*llr 
suit  récoltée  en  septembre»  or lohro  ou  novembre,  cl  une  lige  mûre  a  loujourii 
donné  des  rendements  au  maximum^  quel  que  i;ott,  d  ailleurs,  le  mois  ou  elle 
a  élé  coupée.  Toutefois  nous  devons  faire  observer  qu'il  est  imporlant  que  la 
tnalurilé  ne  soit  pas  dépassée;  aulremenl  !a  lige,  restée  sur  pirri,  jaunit,  perd 
Je  sou  poids  cl  de  son  suere.  La  graine  noirélre  non  durcie  cl  la  lîge  parTai- 
fement  conservée  avec  sa  couleur  verlc  correspondent  toujours  h  la  pins 
grande  richesse  en  sucre. 

»  Dans  l'intenlion  de  déterminer  quelle  élail  la  nature  de  le  surrr,  j  ai 
fonlu  employer  legacehariuièlre.  Mais  comme  rel  înslrumenl,  quand  on  en 
(ail  usage  pour  ui\  méLinge  de  sucres,  pourrait  induire  en  erreur  à  r.iison 
des  divers  pouvoirs  rolatoires  de  res  sucres,  faî  du,  pour  vérîlier  sa  valeur 
ilansladélerminatton  du  sucrecontenu  dans  lesorghoaux  difTérenlcsépo^jues 
de  la  malurilé  de  la  graine»  faire  une  série  d'expériences  saccharîmélrîques 
sur  le  jus  e!itrait  de  ces  liges  eomparalivcmeul  avec  le  sucre  accusé  par  U 
fiTmculâtion  du  mcfiie  jus. 

La  corn  pa raison  des  nombres  fournis  par  ces  expériences  a  fait  voir  que, 
il  le  saecbarjuièlre  ne  peut  servir  de  moyen  rigoureux  de  déterminer  la 
nalurc  el  la  quantilé  du  suere  contenu  dans  ie  jus  de  sorgho,  ses  indications 
neii  sont  pas  moins  Irés-précieuses,  puisqu'elles  meltenl  eu  évidence  un  fait 
dune  très-grande  importance  pour  t  avenir  de  la  fabrication  du  sucre  avec 
le  sorgho.  On  voit,  en  effeU  que  le  jus  de  sorgho  non  arrivé  h  maturité,  dans 
Icijuel  le  satchariinclre  indique  peu  ou  point  de  sucre,  en  décèle  par  la  fer- 
mentation des  quantités  variant  de  32  granh  à  tOO  grani.  el  plus  par  litre. 
A  mesure  que  la  graine  se  forme  et  que  sa  nialurîtc  avance,  la  déviation  h 
roite  augmente ,  el  enfin ,  lorsque  la  maturité  de  la  graine  est  complète  ,  la 

chcssc  saccharine  accusée  par  la  déviation  h  droite  est  de  très-peu  inférieure 
.1  b  richesse  saccharine  indiquée  dans  le  même  jus  par  la  fermentation. 

y*  On  peut  conclure  de  là  que  le  sorgho  conlîenl,  dans  les  premiers  temps 
rfesa  végétation,  un  sucre  t|ui  ne  dévie  ni  à  droite  ni  à  gauche,  ou  bien  encore 
un  mélange  de  çucres  déviant  l'un  a  droite  et  Tautreà  gauche  dans  despro* 
portions  à  marquer  (>'  au  saccbarimèlre;  mais  que  le  sucre  qui  s*arcumu!e 
d^insles  liges,  petidanl  la  formation  cl  la  nialnrîlc  de  la  graitie,  e^il  un  sucre 
qui  dévie  a  droite,  et  qui  présente  ainsi  les  caracl^-res  du  sucre  cristallisable 
(sucre  de  canne).  Pour  vérifier  si  le  sucre  accusé  par  la  déviation  h  droite 
est  hîeii  un  sucre  cristallisalde  analogue  au  sucre  de  canne,  j'ai  employé  le 
éivaiH,  r*'rommandé  par  M,  nnf/ninfout  Si  on  Irailr  par  de  la  soude. 
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caustique  du  jus  de  sorgho  dont  on  connaît  le  rendement  alcoolique,  qu*on 
porte  le  mélange  h  la  température  de  Tébullition  pendant  quelques  minutes 
seulement,  que  Ton  sature  la  soude  en  excès  et  qu'on  mette  en  fermentation 
le  liquide  saturé,  la  différence  entre  le  rendement  alcoolique  obtenu  par  cette 
fermentation  et  le  rendement  alcoolique  constaté  avant  le  traitement  h  h 
soude,  indique  la  quantité  d'alcool  correspondant  au  sucre  cristallisable. 

»  Ces  essais,  souvent  répétés,  nous  ont  constamment  donné  des  nombres 
représentant  la  quantité  de  sucre  cristallisable,  supérieurs  à  ceux  indiqués 
par  le  saccharimètre.  On  peut  donc  considérer  le  sorgbo,  dont  la  graine  est 
arrivée  à  maturité  complète,  comme  contenant  son  sucre  presque  exclusive- 
ment à  Tétat  cristallisable,  et  dans  une  proportion  qui  dépasse  souvent  15  p.  c. 
de  son  poids. 

»  Il  est  une  autre  question  aussi  tr^r^mportante  pour  Tavenir  de  la  cul- 
ture et  de  industrie  du  sorgho;  nous  Tavonsdepuis  longtemps  miseà  Tétude 
et  nous  la  considérons  comme  résolue^!  elle  t)érméttra  non-seulement  d< 
travailler  le  sorgho  toute  Tannée,  lUais  eiicàre  d'aller  le  chercher  dans  lei 
contrées  les  plus  éloignées  de  nos  usines.  Nous  voulons  parler  de  la  dessic- 
cation du  sorgho. 

D  Appliquée  au  sorgho  dans  les  conditions  où  nous  l'avons  réalisée,  U 
dessiccation  est  devenue  une  opération  peu  coûteuse  d'installation ,  facile) 
pratiquer  dans  chaque  centre  de  grande  culture  au  moyen  d'appareils  mo- 
biles pouvant  être  facilement  transportés  d'un  point  à  un  antre.  Le  sorgho, 
ainsi  desséché,  peut  se  cousicrver  indérmiment,  être  mis  en  réserve  et  servir 
à  alimenter  la  fabrication  pendant  toute  l'année. 

»  Par  la  dessiccation  le  sorgho  perd  70  p.  c.  de  son  poids»  et  dimioue  ainsi 
de  70  p.  c.  les  frais  de  transport.  »  (Bull,  de  la  Soc,  d'Enc.) 


J 
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mami  rentrée  en  Belft^lque  ii  été  antorlfiée  en  fVaneliIfle  de  tlriiltii* 


Des  arrêtes  royaux  du  7  juin  IK5H  accortïrnl  remise  des  dmils  d\Milrcr  : 
ku%  sieurs  Vuii  Hérite  v\  G,  Vaiulorïn^vflni,  fabriciols  6  Gainl,  sur  i\h  înarhiiM  s 
il  cardûr  ; 
Att  sieur  Vanden  Fîosscïic,  bbritaiit  ;i  C;m4,  sur  ([iialre  ma*'liïTH's  :ir:»nirr: 
Au  sieur  Rossfel  ri  coîiïp*,  r;ibrieaiit  àGaud,  sur  dix  machmes  h  f:ir*ler. 


BREVETS  ACGOHDÉS  EN  BELGIQUE 

B'mprèH  îem  iinhllcatlonj»  faites  dau»  le  Hlonlienr  pendant  le 

nicil«  de  juin  MH^H. 


Des  arrêtés  niinislérîelîî,  eu  diiLedu  i9  mai  1858,  arcoidenl  : 
Au  sieur  Lespiuasse  fils  aiué  (J.),  re^nseiiti-i  par  le  sïr  ur  Louis  (\.),  à  Bruxelles, 
on  brcvel  d'invenlîou  ,  à  prendre  dale  le  9  février  1858,  pour  des  procédés  d«^ 
fosion  du  i?rrre  par  rulilisalion  de  loule  la  chaleur  produite  par  le  combustible  ; 
Aim^ieui^  Lebeda  frères,  repré>eotés  par  le  sieur  lîauquel  (J.-Bj,  armurier  à 
Liège  ,  un  brevet  d'invention  ,  h  premJie  date  le  19  mars  ISTiS  »  pour  un  syslt'Mue 
d'arwe  à  Teu  se  chargeant  p:ir  la  enla^se  ; 

Aa  sieur  Sibitle  (P.-K*),  représenté  par  le  sieur  Raclnt  iXj,  h  Bruxelles,  un 
brevet  d'itiveutiou^  à  prendre  Jale  le  7  avril  1858,  pour  un  appart-il  dit  :  Frigo- 
(ulorifique^  propre  a  ehauffi-r  et  à  refroidir  ; 

Au  sieur  Harlog  (i,),  repréy-ûoté  par  le  sieur  Raclot  (X-),  à  Bruxelles,  un  brevet 
tJ'invenlïon,  à  prendre  date  \^  7  avril  1858,  pour  un  système  uni  bande- règubiteur 
Iransnieltant  leniouvemenl  derotalinn  aux  hroehes  de  filature; 

Au  siaur  Vanderbnr^^lil  (M.-J.),  fondeur- lytKJgraphe,  à  Bruxelles,  un  brevet  de 
perfedionnement,  h  [»rendre  daie  le  7  avril  1858,  pour  des  ni«idifieat!ons  à  la  nia- 
Ichineii  fondre  et  h  rompre  les  caractères  dlmprimerie,  Lrevelée  eu  sa  faveur,  le 
7  février  1857  ; 

Au  bieur  Schierveî  {L.),  à  Hersial ,  un  brevet  de  perfeciiouneinenl,  à  prendre 
^ate  le  9  avril  1858,  pour  des  additions  à  la  fabriiation  drs  grelots,  elochetles  et 
sonnet  les  en  fonte,' brevetée  eii  sa  laveur  le  !28  janvier  185H  ; 

Au  sieur  André  {G,  ),  à  Liège,  un  brevet  duivcnlion,  à  prendre  date  le  7  avriU858r 
pour  un  système  de  four  a  rédurtîou  du  minerai  de  zinc  et  à  eoiulensatieu  des 
ifuméeael  èmunalions  nuisibles^ 
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Au  siiiir  LuurpfH  (V,-Ho,  rqiréseirlo par  le  %mn  Râcbl  (X.),  à  Bruxelles,  un 
bicvel  tic  perfi-ctioniK^mcnt,'!  prendre  dale  leSavril  1858,  pour  dos moJificalîons 
npporlécs  à  la  mat-hine  h  forger  les  eliies,  brevetée  en  sa  fiivrîTrle  10  juillet  IStiTî 
Au  sieur  Brun  (P.  j,  représeutr  par  le  sieur  Biiclot  'X.),  h  Bruxelles,  un  brevft 
il  lutporlalioiî,  à  prendre  date  le  8  avril  1858,  pour  r.npplicalian  d'un  venlilatrur 
pei  ïcclionué  aux  forges  fixes  ou  portatives,  avec  nu  sans  four  h  réverbère,  breveléc 
eu  Frauee,  |*our  15  ans,  leâl  loars  I8^ï7,  en  fnveur  du  sieur  Mauîguer  (F.),  donl 
d  e&l  le  cessiouuaire  ; 

Au  sieur  Mennous  <M»-A.-F.),  lepresente  par  le  sieur  de  Vus  Verraert  (t>.)»  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'inventieu,  à  preu.lre  dalc  le  8  avril  ^^jH^  pour  une  cnni- 
[wjsition  propre  à  la  fabrieaïion  des  meules,  polissoirs  ei  pierres  à  affiler; 

Au  sieur  de  Cliaugy  (CIr),  h  Broxellfs  ,  un  brevet  d'iuvenlien,  à  prendre  date 
le  8  avril  1858,  pour  Tapplieulion  industrielle  de  conducleurs  împarfails  à  réclai- 
rage  électrique  et  â  la  divisibilité  de  cette  lumière  ; 

Au  sii'ur  Vunde vivre  (Ad.),  docteur  en  médecine  à  lleusden,  nu  brevet  d*inven- 
liou»  ;i  prendre  dale  le  S  nvril  1858,  pour  un  appareil  à  recueillir  les  eugrats; 

Au  sieiir  Maguin  {J.-M.),  h  Schaerbeek ,  un  brevet  de  perfeelionnemenl ,  h 
prendre  dale  le  9  aviâl  1858,  pour  des  nvudifications  apporlèes  u  la  niaddne  à 
rundre  el  h  broder  dile  coHSo4ro(kur ,  brevetée  en  sa  faveur  le  14  juillet  1854; 

Au  sieur  Jeslein  (.l.-B  ),  h  Bruxelles,  un  brevet  frinvention.  à  prendre  dale  k 
10  avril  1858,  pour  un  ^yslème  de  presse  ù  copier,  do  voynge  cl  de  bureau  ; 

Au  sieur  Borde  (J.-B,),  représeulé  par  le  sieur  Piddiugton  {!.)»  à  Bruxelles»  uo  f 
brevet  d^imporlalinn,  à  pretidre  da»e  le  10  avril  18ri8>  pour  une  grue  élévatoire  à  ■ 
vapeur  pour  la  eonstruetion  îles  édifices,  brevetée  en  sa  faveur  en  Fnmce,  pour  " 
15  ans»  le  7  déeenibre  1H57  ; 

Ati  sieur  Laoureux  {G,-J,) ,  induslriel ,  à  Verviers  »  nû  brevet  de  perreetioiinc^ 
menî,  à  prendre  dale  le  t5:*vril  1858,  pour  des  modiûealîons  au  sysleuic  de  nia- 
rhioes  a  neltoyer  la  laioc,  le  cotun,  etc.»  brevelé  les  2(1  seplembre  1847  cl     j 
7  octobre  1850,  pour  13  ans,  en  faveur'des  sieurs  Sykes  (J*)  et  (^den  (A.),  dmi     A 
il  est  le  eessîounaire  ;  ■ 

Au  sïiur  Thibault  (A.-C.)»  re[>résenl6  par  le  sieur  Dailleiieou»  t  (O.),  à  Bruxelles,  ■ 
nu  brevet  d'importation  ,  a  [>rendre  date  le  12  avril  1858,  pour  des  perfeelio^i-  I 
utîUJCuts  dans  les  papiers  fie  lenlure  el  dans  les  maeliiin-s  propres  a  leur  fabri-  ■ 
ration,  brevetés  eu  sa  faveur  en  V'rance,  pfmr  15  ans,  le  2  mars  185*^;  H 

Au  sieur  Verdie  (A.),  re|>réseuté  par  le  sicui^  Daillenctiurt  (iky,  à  Bruxelles,  m  M 
brevet  rriuiportaliou,  à  prendre  dnte  le  12  avril  1858,  pour  des  perfectionneinetils  ■ 
dai^s  1rs  eiTusets  destinés  à  la  fusion  de  l'aeieri  brevetés  eu  s.i  faveur  en  France.  H 
p.Hir  IHaos.  le  7  avril  1838;  ■ 

Au  sieur  Piddington  (Jj,  représenté  [lar  le  sieur  Cnioy  (A.),  à  Bruxelles,  an  ■ 
lirevet  lie  peifectionnemenl,  ^  prendre  date  le  1^2  avi'il  1858.  pour  des  addîlîous*  B 
lux  pritcédés  d'aggïoniéraliuu  des  lionilîes  tueuues .  projue*?  .^i  la  f.ibriralien  »ff>s^B 
luiqueitesi  hreveléïJ  m  sa  faveur  lr*  H  révrier  1 S58 ;  ^^M 
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Au  sieur  Childs  (A,-B.) ,  représenta  par  le  siriir  Giiillrry  (K  )    h  MnîcnbeeV- 
SiUJil'Jcuu,  011  Inrvet  il'iiivéïUion^  :i  preuJrtf  tijfe  1**  12  ;ivrîl  \H^H,  pour  imo  m:\ 
ihim*  pro|Me  à  sé(iarf*r  les  graines  ^-t  les  sp!n**nees  «1rs  iiiatièros  <^ïrîingères  : 

Au  sii'ur  Susini(IS.)*  repiTs**iUii  par  U'  situir  tic  Vo8*Vrrraerl  (D,)»  h  UmxvWes, 
tilt  liTCvel  tl  invt*ntiuii ,  à  prendre  dalt;  le  15  avril  18;>8  ,  pcsur  une  ioiUis^t'  appli- 
cable a  la  ïabricalion  tli'S  feulroît»  p;i[»iers  veloutés,  draps  cl  cioïîes  ; 

Au  âirtir  Lut'drke  (J.-E.-F.),  à  lirux^ikt»,  un  br<^vt'l  d'inifiorlalion,  :i  prendre 
ible  le  13  aviil  1H5H,  puur  un  syslctiic  do  niotivtnieiil  perf^HucI ,  breveté  en  sa 
faveur  en  Aiiglelerre,  pour  M  anSi  le  -H  ociobre  ltC>7  ; 

Au  sieur  Btuiiicville  (H  -\.) ,  r<  pré^^enlé  pur  le  sieur  de  Vos-Verraerl  (D.)  ♦  a 
Rruxellei:»  un  bjcvel  d'invcnliou  ,  à  prendre  date  le  t4  avril  iH58,  pour  une  pile 
vol  laïque  ; 
Au  sreur  Lafiant  Cortreatid,  à  Scliaerl>eck,  un  brevet  irinveuliun,  h  prendre  dale 
I  M  avril  1858,  pour  un  syslème  de  burcUe  à  pi&tun; 

Au  sieur  Bnrcq  (J.-A-V.),  rivprésenté  par  U*  sieur  Géi  iirr(>z«*(A,) ,  négoeianl ,  :t 
Uelles,  un  brevet  d1mp*nialioiK  à  prendre  date  le  14  avril  fHf>8  ,  pour  un  sys- 
tème de  romaine  àradran  ou  peson  décimal  :i  compensation,  breveté  en  ?a  faveur 
i-n  t>:tnee,ptHir  l'iaïis,  le  15  févri'^r  IHoH; 

Auv  sieutK  de  B<*rgevin  (A.  M, -M.)  et  8alva  (E.-C*)^  représtîutés  par  le  sieur 
Biebuyik  (H.)?  ^  Biuxelles  ,  nu  bieveL  de  [»crtediounejnenl ,  à  prendm  date  le 
14a>iîl  18î>8.  pour  des  additions  au  pnicedé  de  préparation  d«i  la  houille  eL  des 
4hlliraeite$«  brevette  eu  leur  l'av.  ur  le  Itjunvjrr  IHr^H; 

Aux  sieurs  Finzel  (C.-W- »  el  Bruant  (i.)^  représenlés  par  le  sieur  Biebuyck  (IK), 
i  Biox elles,  un  brevet  d'impiirtalion  ,  a  prendre  daU;  le  li  avril  fS;î8,  pour  un 
|>rocédc  de  puriiieidion  du  noir  animal,  bttîvet^-  rn  k-ur  r.veur  m  AiJgleterre  , 
j»ouf  1 1  ans»  le  <>  octobre  1K*7  ; 

Au  sieur  lîarris  (L),  n'présejité  |ia»  le  .^irur  Birbnyrk  (11.),  à  Bio^i'lles,  nu  bri^* 
iJrrld'riupOrlaliou  ,  à  preudr^^  date  le  14  :ivnl  IHtiH,  pour  tUs  perleelionut-nients 
Idaub  kh  robinets  el  valves  destinés  à  prévenir  h  rupture  des  tuyaux  hydrauliques, 
l-Occasioiinée  [>ar  la  gelée,  brevetés  en  sa  laveur  eti  Angbivrre,  p^mr  14  uns  ,  le 
[r»Oiie|*lt*mhie  1H57  ; 

An  Meur  Passenbr.^udrr  (J.  A.),  arruurler,  u  Liège,  im  brevet  de  perfeelionu*  - 
ment,  h  prendre  date  le  15  avril  1H^>H,  pour  des  nîodifieations  au  sysièm  ■  de  balle 
[  bn'ée  el  de  ba^uelte,  breveté  en  sa  faveur  le  5  fevri^T  1H58  ; 

Au  î^ieur  Ai^udio  \T.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  ^11.),  à  Bruxelles  ,  un 
brevet  d'impurltilioi*,  a  prpvulre  date  le  15  avril  1H58»  pour  un  système  de  eheniir» 
de  fer  hydfauliipie  a  pontre-rcroonpirui'  pour  les  fortes  ramjïes,  breveté  en  sa 
faveur  en  Sardai^nr,  pour  15  ans,  le  r>(>  juin  1857  ; 

Aux  sieurs  Bai-rat  (P,  !*,-€,  el  ÎA*.),  rupre^enlés  par  le  sieiu  lîicbuyek  {M  K  » 
lïroxeMes,  un  brevet  d  inveutnm,  à  prendre  date  le  15  avril  1858,  |Hnii  une  un- 
ilmie  loeoUKibile  à  vafuui  applicable  ;tuK  divers  travaux  de  fai^rieullure; 
Ait  sieui  lhkbd»raud  (A.),  re|vrésenté  [km  le  sieur  Biebuyii  (Il  ),  a  Brti.K*  l!r> . 


j 
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un  brevet  d'importation,  i  prendre  date  le  45  avril  1858,  pour  des  perfeclîonne- 
mcfits  apportés  à  la  fabrication  et  à  la  suspension  des  cloches  ,  brevetés  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  21  septeoibre  1857  ; 

Au  sieur  Michel  (G.) ,  à  Bruxelles ,  un  brevet  de  perfectionnement  »  à  prendre 
dale  le  16  avril  185^,  pour  des  additions  au  systèmede  pointures  applicables  aux 
presses  typographiques  et  autres,  brevelé  en  sa  faveur  le  3  avril  1858  ; 

Au  sieur  Tenbriuck  (J.-G.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  avril  1858 ,  pour  un 
foyer  fumivore,  s'alimentant  d'une  manière  continue ,  breveté  en  sa  faveur ,  en 
France,  pour  15  ans,  le  33  octobre  1857. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  27  mai  1858»  délivrent  : 

Au  sieur  Preslrel  (A.)i  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)f  ^  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  17  avril  .1858,  pour  un  appareil  à  laver 
les  sables^  minerais  et  minéraux,  breveté  en  ^  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  3  décembre  1857;  ^ 

Au  sieur  Fruikin  {i.-i.-i.)^  à  Grivegoée,  un  brevet  d*invention,  k  prendre  date 
le  15  avril  1858,  pour  un  assortiment  complet  d'appareils  à  transformer  le  grain 
en  pain; 

Au  sieur  Berniinolin  (J.)»  à^  Baume  (commune  de  Saint- Vaiist),  un  brevet 
dinvention,  ik  prendre  date  le  19  avril  1858,  pour  un  système  de  canon  de 
marine  et  de  rempart  ;  .  . 

Au  sieur  Walcrhouse  (Ch.),  représenté  par  le,  sieur.  Daillencoiirt  (O.)»  ^ 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation»  à  prendre  date  le  19  avril  18i'8»  pour  des 
perfectionnements  aux  marteaux  pilons,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  uns,  le  14  septembre  1857  ; 

Au  sieur  Beaufumé  (F.-E.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,,  à  prendre  date  le  19  avril  1858,  pour 
des  modifications  au  système  d'appareil  Cumivore  gazéificateur,  breveté  eu  sa 
faveur  le  18  décembre  1857  ;  ,. 

A  la  dame  Guilmard,  représentée  par  la  demoiselle  Guilmard  (G.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d*inv€ntion,  à  prendre  date. le  19  avril  1858,  pour  un  jupon  sans 
coutures  ; 

Au  sieur  Maryn  (L.),  platineur,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  ^0  avril  1858,  pour  la  fabrication  de  cocardes  dites  mastelles  de  frontal 
pour  harnais  ; 

Au  sieur  Cavallé  de  Saint-Germain  (C.-F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfec- 
tionnement, à  prendre  date  le  80  avril  1858,  pour  un  procédé  dé  fabrication  des 
amidons  avec  les  céréales  avariées  ou  non  avariées,  breveté  en  sa  faveur  \e 
2(5  octobre  1857; 

Au  sieur  llerlay  (H.),  représenté  par  le  sieur  Evrard  (A.),  à  Couillet,  on 
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brcfrl  »rinvcnlfon,  à  prendre  dalc  le  21  nvril  18*i8,  potir  tin  sysfènif?  d'expan- 
sion ïi|>plî€dble  iiux  machiïirs  à  vapeur  fîies,  locomohiles  v\  miirinps; 

Ali    sieur  l'Vtu   (A.),  ^   S;iini-Jos5ie-len-N^io(ie,   un    brev^H  d'invention,    à 

ptrndre  date  le  21  avril  1858^  pour  un  syslèiïie  ile  courrôitî  en  cuir  H  lissii 

tiiétallicinf  ; 

An  sieur  Margesson  (P.-D  ),  npiéscnlé  |jar  le  sieur  Sainlbill  (J.)»  â  Briixellrs, 

^ti  anlorisc  par  i'inveuleur,  un  brevet  dîinporlàlion,  à  prendre  date  le  î2l  avril 

1858,  pour  des  perleciiynij^menls  dans  la  fabricatiun  de  Tacier  ibutiu,  brevetés 

^eii  Angleterre  pour  14  ans,  Je  18  seplenibrt;  1837,  en  faveur  du  sieur  Henry 

Bi  ssemer  ; 

Au  sieur  Saugy  (L),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.)  à  Bruielles,  nu 
brevet  d'iniportalion,  h  prendre  date  le  2i  avril  1858,  pour  un  régulateur  de  voie 
Tiie  scie,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  auf*,  le  29  avril  1857  ; 
I  Au  sieur  Datnole  (L.-J J,  représenté  par  le  sieur  Ilaclol  (X.),  à  Bruxelles,  un 
■Irevei  d*iniporlalîon,  à  prendre  date  le  âl  avrd  1838,  pour  une  machine  à 
^Btiseler,  attplicable  prinripalemeol  ù  la  reliure,  brevetée  eu  sa  faveur  en  France, 
^mour  15  ans,  le  16  avril  18^8; 

^^    Au  sieur  Beers  (S. -A,),  représenté  par  le  sieui*  Prddinpfton  {J.),  à  B^uxel[e^i, 

un  brevet  tViuiportation,  a  pivudre  date  le  4!  avril  1858,  pour  des  perfee- 

tiomierueuls  dans  la  construction  des  cliemiui  de  fer,  brevetés  eu  sa  laveur  aux 

^Ktats  Unis  d*Atuérique,  pour  14  ans,  le  !â7  octobre  1837; 

^Ê   Au  sieur  Johauny  (II.),  représenté  par  le  tieur  Piddinglon  (J,)>  ii  Bruxelles, 

^nn  brevet  d'invculion,  à  prendre  date  le  21  avril  185H,  pour  des  perfectionne - 

uients  dans  la  caiistructiou  des  foyers  ; 

Au  sieur  Sébille  (C-F.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  lïl.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d^'  perfeeli.  nnemeut,  à  prendre  date  le  21  avril  1858,  pour  des 
uddilious  au  procède  de  labricalion  de  tuyaux  élam^^s  à  rinlérieur,  breveté  eu 
^  faveur  le  ±2  jant  ici- 1858  ; 

Au  sieur  Lasserre  (J,),  représtiuté  par  le  mur  Itiebuyek  (H.),  à  Bruxelles,  uu 
brevet  de  peifeclioiiuement,  h  prendre  date  te  21  avril  1858,  pour  des  addi- 
iious  à  Tappareil  hydraulripie,  à  rnouvemeut  conïiuu,  breveté  en  sa  faveur,  le 
16  avril  1857; 

Ati  sieur  Le  Chatelier  (L*),  représenté  piir  le  sieur  lliebuyrk  (tt,),  à  Bruxelles, 
uo  brevet  de  perfecliouneuieni,  ti  preutlre  date  le  21  avril  1858,  pour  i'aiijilica- 
lion  des  acides  dérivés  dû  lluor  à  la  fabricatiuu  de  la  soude  et  de  la  potasse, 
brevetée  en  sa  faveur  le  4  mars  ^858  ; 

Au  sîpur  Bei^naull  (J.-M.-A,).  leprésenlé  par  le  sieui  Biebuyck  (IK),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'iniporlatiou,  à  prendre  date  le  iit  avril  1858,  pour  un 
lystéme  d'appareils  indicateurs  de  la  uiarebe  des  tndus  sui-  les  cbemiuëde  fer, 
breveté  en  sa  f;iveur,  eu  France,  pour  15  ans,  le  30  jjuvier  1858; 

Au  sieur  Juurdau  (J.-L.  L.)^  représenté  par  le  iuuv  lliebuyrk  (IL),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  tiraulre  date  le  21  avril  1858,  pour  un  procédé  per- 
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fcclionné  d'impression  et  de  teînliîri*  sur  papiers  p!  élofTps,  breveté  en  sa  faveirr 
on  Fiame^  pour  15  ans.  !e  7  avril  18*18  ; 

Au  sieur  Bowler  (W.),  reprt'^senté  pi\r  le  sienr  Anouï  (A.),  avoeaî,  h  îxelli^s» 
un  brevet  (riniporlation,  h  prendre  d;i(p  le  51  avril  1858»  pour  des  perfedîon- 
nemcDls  dans  h  fabrication  des  chapeaux,  brevetés  en  aa  fiiveur  en  AD^leierre, 
pour  qiialorze  atjs>  le  28  septembre  t8.>7  ; 

Au  sieur  Marber  (A-)f  à  Péruwclz,  un  brevet  dinventîan,  à  prendre  d;ite 
h'  22  avril  1858,  pour  un  procédé  de  tannage; 

Au  sieur  Loron  (P,-A  ),  armurier,  ^  Housse,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  21  avril  ïKiH^  pour  une  addition  apport(^e  au  pistolet  revolver, 
breveté  en  sa  faveur  le  15  octobre  i8îi7; 

Au  sieur  ÎWois(»n  [F,),  a  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
22  avril  IRriH  ,  pour  un  syslètne  de  temple^  ou  tendeur  élar-^isseur  des 
éloiïes  ; 

Au  sieur  Friourtet  (A,),  il  St'Giïlcs-tezKnïxelles,  :iTitorisé  par  finvenliur,  un 
brevet  d'inij>orUnti4Uu  à  prendre  dat«  le  'i^  avril  t8ri8.  pour  un  procédé  de 
dnrnre  brillante  sur  toutes  pâles  rfraniiqnes»  breveté  en  Pranee,  pour  15  ans, 
le  7  b  vrirr  1857,  t  n  laveur  du  sieur  SIîUTtral  (J.-C.-J.),i  Paris  ; 

Au  sieur  Piiruienlier  (J  -B.),  i\  Jumet,  un  brevet  dluventrot»,  à  prendre  daîe 
le  24  avril  t8»i8,  pour  un  système  de  foiirh  euîre  les  pierres  destinées  h  Téiendage 
du  verre  ; 

Au  sieur  Dessalles  (A.  J  ),  h  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfeclion- 
neniMit,  ii  prendre  date  le  2ô  avril  I8^>8,  pfiur  des  addiTums  :\  h  lampe  de 
w  vgjt^oiï,  système  sîplii>jde,  breveté*^  en  si»  fiîveur,  le  7  mai  IH'il  ; 

Au  5>itur  Le  Chatelier  (L  ),  représeuLé  parle  sieur  Bii'buyekflL).  à  Bruxcltes. 
un  brevet  de  perfectionueiLent,  à  prendre  date  h  25  avril  1858,  pour  Pappli- 
citiou  des  atides  dérives  du  fluor  iï  b  fabrication  de  la  soude  et  de  la  j»otasse, 
brevetée  en  sa  faveur  le  4  mars  \K^H; 

An  sieur  Canlillou  (V.),  à  Tournai»  \m  brevet  de  perleclionuem  iil,  à  prendrez 
date  le  21  avril  1858,  pour  un  système  de  générateur  dVau  bouillanlc  à  ft^yers 
multiples  et  hurface  de  cliaufié  ondulée,  breveté  en  sa  Livcur»  te  îi  mars  î8o7; 

Au  sieur  Passfdoil  (J»-B*)«  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxctbs, 
ut»  brevet  d'impnrtatioD,  à  prendre  lîate  le  24  avril  1858,  pour  des  perfeciÎMiuic- 
lueuls  apportes  aux  manéf;es  a  ciplotme  centrale  et  aux  batteurs  h  réié  l-s,  bre^ 
veiés  en  sa  faveur,  en  France,  pour  18  ans,  h  15  jai^vier  18!^»8; 

Aux  sieurs  Vasseur  (*î.  BJ  et  flord>i|çan!  (AJ,  représentés  pir  le  sieur 
Bubuyek (IL)» à  Bruxelles,  un  brev«H d'imporlatioui h prenilredate  le ^i  avril  tKiS, 
pour  fin  procédé  de  préparation  et  d'applieation  d*une  plante  textile  exotbpie» 
breveté  en  leur  faveui'en  France,  jiour  15  ï»us,  le  12  avril  1858; 

Au  steur  8ui  ny  (I).),  graveur,  a  Liège,  un  brevet  d'invention,  ;\  prenilre  rlai 
Ir  i6  :ivrd  1858,  pour  un  nunl  pi'opre  à  i  épurer  les  canons  bossues  ; 

Au  #ieni  tjonlam'ourt -Filiez,  re|u*ésenté  par  le  sieur  Uérode  (!>.),  à  Sdhn 
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Leek,  un  breviH  (rinveutioD.  a  iiretnlrr  dah>  le  :^6  avril  \H^H^  jmijr  un  procé.fê 
de  fabrication  de  vernis  pour  Ibraios  à  faire  crisl:illiscr  le  sucre; 

Au  sieur  Fusellier  (J.)^  repréîk^nté  par  le  sieur  UacloL(X.),  à  Itiuvellri*,  uu 
brevet  d'ioipt>rlaljoi*,  u  prendre  dale  le  t26  avril  IHoHj  pour  une  uuidnue  à  Latin? 

graines  de  trèfle  et  de  luz^Tuei  brevetée  tn  sa  faveur  en  France,  pour  l^>  ans. 
le  27  mars  1856; 

Aîi  sicnr  Van  Kngelen  (G, ^,  aîné,  à  Lierre,  un  linnei  dlrisenlim»,  à  prendre 
date  le  97  avril  185H,  pour  un  système  de  cornrl  à  pistons; 

A  b  Société  générale  de  matériels  de  clieiuinH  de  fer,  représentée  par  le  sieur 
llobin  (V,)^  a  Molenbeek-Saiiil-Jean,  un  brevet  tft*  p^rfeclionnemenl»  h  prendre 
Idate  le  â7  avril  1858,  pour  des  aioditic^tions  apportées  à  la  eonsiructron  des  roues 
;i  plaleau  pour  \¥;i^{^oiis  d>^  efiemiiii»  tk  fer  et  aux  appan-ils  servant  à  leur  fabri- 
catiou,  breveltt  k  iiO  juillet  \HMi  en  faveur  du  sieur  Daelen  (R.); 

Au  sieur  Nuun  (W.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpritrirk  (R.-S*),  ù  Ixelles  un 
brevet  d'ini|H>i  tation,  â  prendre  date  le  t7  avril  1H;>8t  ponr  des  pei  rrclionne- 
Bueotâ  apportés  aux  appareils  »téréoscopk|Ut's,  brevetés  eu  sa  faveur  en  Angle- 
terre,  puur  Î4aiiâ,  le  25  deccuibi  e  1H57  ; 

Au  sieur  Deuuelle  [P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H.),  à  Bru^ellrs, 
un  brevet  d' importai  ion,  à  prendre  date  le  ^7  avril  l8oHf  |iour  un  système  de 
Oottear  et  de  régulateur^  applicable  aux  niachities  a  va[K'Uî%  bVcveté  i*ii  sa 
laveur  en  France,  pour  15  ans>  le  13  mars  i858; 

Au  sieur  Mareus  (L,),  représenté  par  le  sieur  Raelot  (X.),  à  Bruxelles^  un 
brevet  d'imptu talion,  à  prendre  date  le  SO  avril  '85H,  pour  une  machine  à  nioiii- 
5onner,  breveïéeen  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  2!  avril  1858; 

Au  sieur  Marck  (J  ),  à  liège,  un  brevet  de  perfection  ne  ment,  à  prendre  date 
te  29  avril  1858,  pour  des  niodilicalions  apporté*  s  au  systirme  de  pistolet  revolver 
et  de  fusil  à  carioudie  Lefauc lieux,  breveté  en  sa  faveur  le  tiO  septembre  1857  ; 

Au  sieur  Turc  (J,)^  représenté  par  les  sieurs  ftlarneiïe  et  Dupont,  fabricants 
d  armes,  â  Liège,  un  brevet  d'inveniiun,  à  prenarc  date  le  s;9  avril  18 >8,  pour 
un  fusd  a  double  bystènie  ; 

Aux  sieurs  Laudsberg  (i.)  ci  L'Obvier  (F.),  ù  Sclessin,  un  brevet  d^inventiim, 
k  preiidi*e  date  le  oU  avril  1858,  (mur  un  procède  d'eilraetioit  des  acides  crus 
ionlenus  dans  les  eaux  de  savon  ; 

Au  .^icur  Tharin  ^A.-F^-L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  a  prendre  date 
le  50  avril  JH58,  pour  un  appareil  destiné  à  régler  b  pression  du  gaz  et  à  le  car- 
injrer  eu  orêure  temps  ; 

Au  sieur  de  Uostaing  (A^-A^-A.),  repiéscnlé  par  le  sieur  Daillencouri  (Uj,  a 
Bruxelles,  uu  brevet  d'iruportalitui,  a  prendre  date  ie  3U  avril  1858,  pour  un 
ap|uireil  diviseur  des  corps  liquéfies,  ^ipidicabic  à  l'aftinaj^^e  et  à  la  séparation  de> 
uiétaux,  breveté  eu  sa  fav«Mir  en  Fi"int;e.  pfvur  15  ans  1«  âi>  avril  1858. 
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PLANCHE  1 ,  FIG*  1  A  4. 


système  d  ouverture  el  de  ferrnclure  de  porle  généralemeDt  en  usage 
le  grands  îiiconvénîenls  par  son  mode  de  développement  à  charnière, 
it  pour  les  grands  étaMissements  industriels  el  les  monuments  publics , 
le  les  églises,  musées,  théâtres,  etc.  En  effet,  il  arrive  souvent  que 
personnes  s'approchanl  à  la  fois  d'une  porte,  Tune  pour  entrer  et 
ï  pour  sortir,  celle  qui  se  trouve  du  cèté  du  développement  peut  être 
le  par  le  battant, 
a  bien  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient  par  des  systèmes  de 

à  coulisses,  mais  jusqu'ici  les  solutions  obtenues  nont  pas  été  trôs- 
iisanles.  En  sus  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  pour  les  ouvrir  ou  les 
r,  elles  exigent  des  efforts  trop  considérables  par  Faction  de  leur  propre 
qu'il  faut  déplacer. 

ïjslème  de  portes  automobiles  de  Tinvention  de  lauteur  diffère  totale- 
des  procédés  ordinaires;  il  consiste  principalement  dans  un  mode  de 
ision  tout  particulier^  qui  tient  en  équilibre  la  presque  totalité  du 

du  battant  ou  des  battants,  et  par  la  mobilité  du  plancher  qui  des- 
le  un  ou  deu\  centimèlres  sous  le  poids  de  la  personne ,  quand  celle-ci 
sente  pour  entrer  ou  pour  sortir. 
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Il  résulte  de  celte  disposiciuri  qoe^  lorsqu'on  s'approche  de  la  porte  du 
dehors  ou  du  deJans^  pour  sortir  ou  entrer,  celte  porte  s*ouvre  d'elle- 
même»  et  lorsqu'on  s  un  éloigne  elle  se  referme  sans  aide,  et  cela  sim 
bruit  et  sans  choc  ;  les  deux  battants  sont  Soulerés  et  rentrent  à  droite  et  à 
gauche  dans  Tépaisseur  du  mur,  par  l'action  des  leviers  et  du  contre-peid» 
dont  l'équilibre  est  rompu  par  le  poids  de  la  personne  placée  sur  ta  partie  ^u 
plancher  mobile  qui  fait  partie  du  mécanisme»  mais»  aussitôt  que  ce  poidi 
supplémentaire  n'agît  plus  »  réquilibre  se  rétablit,  c>sl-à-(lirc  que  la  pesan- 
teur des  battants  n'étant  plus  équilibrée,  ils  reviennent  d'eux-mêmes  dans 
leur  position  primitive. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce  nouveau  système  à  l'aide  des  fig,  I, 
2,  3  et  4  delapLl. 

La  fig,  1  représeiiti%  comme  exemple ,  en  projection  verticale  ,  une  grande 
porte  de  SiUon  à  deux  battants,  s  ouvrant  et  se  fermant  automatiquemeai 
comme  il  vient  d'être  dit»  au  moyeu  de  la  mobilité  du  plancher  et  dei 
leviers  et  contre-poids  logés  h  droite  et  à  gauche  dans  l'épaisseur  du  rour, 
dont  lune  des  parois  est  supposée  enlevée. 

La  fg,  2  est  un  plan  ou  section  horizontale  de  cette  même  porte  el  de  (OD 
mécanisme. 

Lcs/ï^.  3  el  4  sont  des  détails  à  une  échelle  double  dune  partie  des  pré* 
cédentes  Ogures,  indiquant,  en  sections  horizontales^  les  asî^emblages  et  le 
mode  de  suspension  sur  couteaux  et  sur  pointes  des  principaux  leviers/ 

Les  deux  battants  A  et  B  de  celte  porte  sont  reliés ,  chacun  séparément, 
par  fies  tringles  méplates  en  fer  GC  elUD'à  des  leviers  cnferEE'elF  F*,L€S 
ticux  coffres  Gel  G\  qui  existent  de  cbaque  côté  de  la  porte  (fig.  2),  rcofcr- 
menti  comme  on  voit^  un  mécanisuie  exactement  semblable.  Ainsi ^  chacun 
d'eux  conlient quatre  leviers,  deux  supérieurs  K,  et  deux  inférieurs  F,  qui 
forment,  quand  le  battant  avec  lequel  ils  sont  reliés  se  déplace^  une  sorte 
dédouble  paraUélOj;ramme,  en  oscillant  sur  leur  centre  respectif  ee'  /"/*. U 
centre  d'oscillation  des  leviers  supérieurs  et  inférieurs  les  plus  éloignés  du 
battant  n'est  autre  qu'un  simple  pivoL  sur  deux  pointes  accusées  de  vis  â 
et  a  comme  l  indiquent  les  fg,  2  et  4,  tandis  que  les  deux  leviers  les  plfli 
rapprochés r  ceux  qui  sont  munis  des  contre-poids  p  el  p\  sont  garnis  ^ 
couteaux  b  qui  oscillent  sur  des  grains  d'acier  rapportés  dans  les  supports! 
ifig,  2  et  3). 

Ce  mode  d^assembhige,  qui  facilite  les  mouvements  en  diminoaul  kl 
froltemeuls,  est  également  employé  pour  la  réunion  des  leviers  F  avec  le» 
tringles C  et  D  aux  points  c  et  c  (fig.  i),  de  sorte  que,  lorsqu'une  personof 
vient  agir  par  son  poids  sur  le  plancher  mobile  H,  ces  leviers,  solliciléfipir 
leurs  contre-poidsp  etp,  se  rapprochent  de  la  position  verticale  (ainsi  qo» 
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riadique  le  trâcé  eti  ligues  poocluées) ,  en  soulevant  saus  bruit  les  batlatils 
I     qui  vieiioeut  alors  se  loger  à  droite  et  à  gauche  dans  les  deux  coffres  G  et  G\ 
Le  plancher  mobile  H  est  relié  aux  leriers  in  rérieurs  F  et  F'^  au  moyen  des 
^Haches  1  el  T  îles  iringtes  horizontales  Jet  J',  et  de  celles  perpendiculaires 
HE  et  K';  ces  dernières  sont  mobiles  sur  quatre  couteaux  A,  et  elles  sont 
^Btiaies  chacune  de  leurs  bras  L  assemblés  avec  quatre  branches  M  que 
^pDrle  le  plancher  sur  quatre  disques  /.  Le  plan^'^.  ^t  qui  indique  cette  dis- 
position, ne  laisse  voir  que  la  moitié  de  ce  mécanisme.  Les  exlrémités  de 
ces  quatre  branches  sont  également  montées  sur  des  couteaux  m,  de  sorte 
Mae  I  ensemble  du  plancher  mobile  H  repose  sur  huit  couteaux  qui  ont  leur 
^bint  d  appui  sur  un  cadre  Gxe  en  bois  N,  exactement  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  plateaux  des  balances-bascules  employées  dans  Tindustrie.  Le 
même  effet  qui  se  produit  sur  ces  balances,  quand  on  les  charge»  se  produit 
^mr  te  [ilancher  lorsqu'une  personne  s'y  place,  c'est-à-dire  qu'il  descend  de 
HB  millimètres  environ,  et  que  Tamplitude  de  ce  mouvement  est  combinée 
avec  celui  beaucoup  plus  considérable  des  leviers  pour  Touverture  complète 
des  deux  battants. 

Un  contre-poids  pouvant  exercer  un  effort  de  1  à  2  kilograoïmes  est 

Ij^cé  de  façon  à  soulever  le  plancher  aussitôt  que  la  personne  l'a  abandonné. 

Les  deux  battants  sont  maintenus  fermés,  c'est-à-dire  pressés  Tun  contre 

l'autre  par  laction  de  leur  propre  poids;  les  leviers  et  les  contre-poids  pelp' 

réunis  au  plancher  sont  presque  en  équilibre  è  ce  poids,  h  un  demi-kilo- 

gramme  près,  c'est-à-dire  que  chaque  battant  aura  seulement  une  puissance 

de  250  grammes  pour  la  fermeture,  et  comme  la  conrhe  des  battants  est 

^^e  510  millimètres,  le  poids  nécessaire  pour  faire  descendre  le  plancher  et 

^kivrir  les  deux  battants  doit  correspoudre  à 

H  l/2k  X  510 

^  -^ ou  17  kilog,; 

en  ajoutant  à  ce  poids  20  p.  c.  pour  les  frottements,  et  20  p.  c.  pour  le  poids 
icxcédant  la  vitesse,  et  l'effort  pour  tenir  la  porte  ouverte,  on  trouvera  avec 
^■p  deux  kilogrammes  nécessaires  pour  rappeler  le  plancher  mobile, 
V  17  X  40  p.  c  X  2  kil.  -  25,8  kîl. 

^^  Prenons  pour  base,  maintenant,  le  poids  minimum  d'un  homme  de 
•SO  kiL,  et  oa  trouvera  que  Ion  dispose  d'une  force  deux  fois  plus  grande 
(|u'sl  n'est  nécessaire  pour  effectuer  l'ouverture  des  portes  à  deux  battants. 
L'application  du  même  système  peut  être  faite  aux  portes  h  un  seul  bal- 
lant; la  disposition  mécanique  n'en  sera  que  plus  simple,  et  le  poids  de 
l'hamme  offrira  un  excédant  de  force  encore  plus  considérable, 

[Génie  indusinef,] 
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'■«rrtM  taU   par  N.  SALTKTAT,  à  la  0«Cl«««  d'Bitc»ar«KCinea< . 

SUR  LES  OBJETS  EN  PORCELAINE  DE  BAVEUX, 

PKiHKtés  fà*  M.  GOSSE,  «us  db  PiiiiDts-^PotSBoiriiiÉnt,  iS,  i  Pakis. 


rLAItrCUE    1  ,   FIGURES   5    ET   6. 

Mcsâîeurs,  M.  Gosse,  fabricanl  de  porceluinc,  à  Biiycux  (Calvados) ,  a  sou- 
mis à  rexatnen  de  votre  Société,  dans  sa  séaiue  du  11  novembre  1857,  les 
produits  de  sa  fabrication  courante  eu  objelsde  chiiDieel  usteosîles  de  ménage. 

Pour  readre  ce  rapport  plus  clair,  voire  comilé  des  arts  chimiques,  dont 
je  ne  suis  que  rorgane,  a  peusé  devoir  étudier  successivemenl  les  dîverseï 
pièces  présentées  par  M*  Gosse;  les  emplois  différents  de  ces  articles  aulori* 
sent,  en  elîet,  la  distinction  que  nous  allons  établir  entre  les  objets  de  chimie 
et  les  ustensiles  de  ménage;  nous  comnaencerons  par  ces  derniers. 

Uêknsiles  de  ménage. 

A  Tépoque  à  laquelle  M.  GoMe  est  devenu  propriétaire  de  la  fabrique  de 
Bayeux,  par  suite  de  la  cession  à  lui  faite  par  les  héritiers  de  Madame  Veuve 
Langhiêf  cet  établissement  était  dans  un  état  précaire.  Les  mauvais  jours  de 
1848  avaient  tellement  formé  tous  les  débouchés,  qtie  quelques  ouvriers  seo- 
lemenl  avaient  conservé  du  travail:  le  chiffre  des  affaires  ne  s  élevait  juèr« 
au  delà  de  30,000  fr.  par  an;  ce  D*était  plus  que  par  une  nouvelle  directioo 
qull  était  possible  de  conserver  cette  manufacture,  qui  représente,  avec  la 
fabrique  des  dentelles^  les  seules  industries  que  possède  la  ville  de  Bajeux. 
M.  Gosse  a  relevé  cet  établissement  avec  assez  d*habilcté  pour  occuper 
aujourd'hui  plus  de  cent  vingt  ouvriers  et  faire  dépasser  200,000  fr.  au 
chiffre  de  sa  fabrication* 

Ajouter  à  ta  perfection  des  produits,  diminuer  les  prix  d^une  manière 
successive,  augmenter  les  débouchés,  tel  fut  le  programme  suivi. 

Votre  rapporteur,  appelé,  par  suite  de  la  mort  de  M,  Ebelmen,  à  présenter, 
au  nom  de  la  commission  française,  Tfaistoire  dos  arts  céramiques,  s*expr»* 
mait  en  ces  termes  : 

«  Nous  avons  vu  ce  qu  étaient  les  poteries  destinées  aux  usages  domes- 
»  tiques,  il  j  a  moins  de  cent  ans;  nous  avons  dit  que  la  faïence  commuae 
i)  avait  en  partie  disparu  devant  les  terres  de  pipe  el  celles-ci  devant  les 
»  cailloutages  anglais  Que  deviendra  celte  fabrication?  Nous  croyons  pro- 
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ible  ((iit%  (lai)s  uti  a vetiir  qQÎ  n'esl  pcul-<l'lrc  pas  éloigtic»  le^  caillouiage.^, 
leur  tour,  perdront  de  leur  iiitporlaîice  devant  la  porcelaiue  dure,  la 
mlc  poterie  par  cîtcelleiice  pour  tes  objets  de  service... 
En  Europe,  d  ailleurs,  de  uombreui  gîles  de  kaolin  sont  exploitables^ 
I  quantité  d  argiles  blanches  et  légèrement  ferrugineuses  asAîoeiées  à  des 
M^hes  granitiques  suffi  sa  m  tuent  fondanles  peuvent  donner  h  bas  prix  des 
ircelaines  communes  d'un  us<ige  supérieur  k  toutes  les  autres  poterie» 
laques.  ï> 

rtte  prévision  se  trouve  confirmée  maintenant  par  l'extension  considé- 
%  que  M.  Goue  vient  de  donner  à  ses  produits  et  par  les  efforts  qu'il  uà 
I  de  faire,  pendant  ces  huit  dernières  années,  pour  baisser  ses  prix  de 
e.  Nous  choisirons  quelques-uns  des  articles  de  consommation  usuelle, 
féunissani,  dans  un  même  tableau,  les  prix,  à  diverses  époques 
tis  1848t  relevés  sur  les  comptes  courants. 


L 


1848 


1849 


1852 


1854 


1856 


lïietles  filâtes  ou  creuses, 0'n^t234( la  «louiaîne). 

f  ronds  creui  *Je  O-^^t^K  (îilêce). 

tfi  ovjles  de  0»^â7Q    ^ 

roods,  4«  grandeur  — 

ovala,  3»  grariileur  — 

leroles  ,   !'^  gmiidenr  — 

8*  graudirir  «- 

bières,     l'e  grandeur  — 

'  îi*  grandeur  — 

—  12*  grandeur  — 

fàhQuH,  U*  grandeui'  — 

I—  12»  grandeur  — 

ère  de  12  tasseï  — 


r 


de  3  t«ss('$ 


!  nUèrt'  à  filets  de  1*2  lasses     — 
—    de  2  tasses    — 


ta,oo 

<0,00 
l,0() 
2,00 
3,00 

« 

7, m 

6,00 
7,ÎS0 


O.ÎSO 


8,00 
3,00 


10,00 

!O,O0 
0,7b 

i,7:i 

3,00 

s,oo 

ÎS,00 
0,90 
fO,00 
0,00 
1,00 
2,£>0 
0,30 


7,00 
2,2S 


8J0 
7,00 
0,60 
1,00 

\,n 

2,50 
i,(JO 
*,00 
0,80 
8,00 
i,0O 
0,73 
2,«0 
0,30 
3,00 
1 ,23 
6,00 
2,00 


0,00 
B,KO 
0,S0 
1,00 
l,2:i 

2.0O 
3,2îi 
3J:0 
0,78 
tS,00 
3,00 
0,7K 
t,7îî 
0,20 
2,00 
0,7« 
4,W 
l,7î( 
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Si  celte  baisse  du  prix  de  vente  était  produile  par  une  dépréciation  des 
produits  ou  par  leur  mauvaise  rabricaliaUf  si  celte  dimiDution  de  la  iraleur 
vénale  des  martbandises  ne  devait  être  que  passagère  ou  même  si,  dalaot 
sealement  d'hier,  elle  ne  devait  pas  être  sincère,  nous  n*en  parlerions  pas. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  causes  qui  l'ont  amenée  sont  sérieofies. 
Examioons-les  toutes  en  détail  ;  elles  résident  dans  des  perfectionnements 
apportés  au  travail;  elles  résulleiit  des  améliorations  introduiies  dans  lorg^- 
nisation  de  la  fabrique. 

La  composition  des  pâtes  est  actuellement  des  plus  simples:  on  n*j  iaii 
entrer  que  des  sables  feldspathiques  et  quartzeus^»  de  largile  de  kaolin  et  do 
la  craie. 

L'argile  de  kaolin  provient  des  carrières  des  Pieux,  près  de  Valognes;  elle 
arrive  par  bateaux  jusqu'à  Port*eu-Bessiu,  à  félat  brut,  telle  quelle  est 
extraite,  après  un  seul  éplucbage;  en  se  rendant  acquéreur  des  exploilatioQS, 
M,  Gosse  a  réalisé  le  bénéfice  que  retiraient  les  propriétaires  de  leur  extraction. 
La  terre  lavée  dans  la  fabrique  est  très-plastique,  et,  comme  elle  codle 
ttcaucoup  moins  que  les  terres  de  Limoges^ jpn  la  fait  entrer,  pour  une  forte 
pro|iortion,  dans  la  composition  des  pâles.  C'est  à  sa  nature  très-aluniineuse 
que  la  poterie  de  Bnyeux  doit  la  propriété  d  aller  au  feu.  Elle  se  rapproche» 
sjus  ce  rapport,  de  la  porcelaine  de  Sèvres. 

Le  sable  qui  provient  du  lavage  des  kaolins  brut-^^,  feldspathsqne  at 
quartzeux,  est  suRjsammenl  fusible  pour  communiquer  à  la  pâte  les  alcalis 
qui  lui  manquent. 

La  craie  qu'on  ajoute,  comme  à  Sèvres,  pour  éviter  toute  tendance  au  très- 
saitlage,  provient  des  exploitations  des  environs  de  Caen;  elle  est  légèremeot 
ferrugineuse  ;  mais  on  n'exige  pas  des  terres  à  feu  la  blancheur  de  la  véritable 
porcelaine.  D'ailleurs,  comme  les  kaolins  des  Pieux  sont  eux-mêmes  colores 
et  que  la  porcelaine  de  Bajeux  est  précisément  connue  par  une  légère 
teinte  grisâtre  qui  la  diCTérencie  des  produits  de  Limoges,  dont  la  pâte  plus 
vitreuse  résiste  moins  bien  aux  cbangements  de  température,  il  ne  r  ' 
de  la  présence  dans  la  pâte  d'une  petite  quantité  d'oxyde  de  fer  qu'une  ^^ 
coloration,  et  lemploi  d'une  craie  moins  pure  que  celle  de  Meudon  reste  sans 
inconvénient. 

La  j)^te  quon  faisait  venir  de  Limoges,  tout  à  l'origine  de  la  porctlaineil^ 
Normandie,  à  Valognes  et  Caen,  se  prépare  donc  actuellement  dans  la  fabrique 
avec  des  matériaux  pris  dans  la  localité.  On  engrène  dans  un  tournant  mù 
par  un  hérisson  toutes  les  matières  premières:  sable,  craie  et  kaolin.  Le  sable 
est  choisi  le  plus  fin  possible.  La  terre  brute  en  contenant  plus  qu'il  n'en  faati 
on  rejette  celui  qui,  plus  grossier,  exigerait  un  brojage  plus  coûteux.  Pris 
dans  les  caves,  le  kaolin  brut  contient  pour  100  r 
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Eau  d'imliibiiion 12,80 

Sahie 42,00 

Argile  décanléc 45,20 


/argile  décanlée  renferme  les  mêines  éléments  que  les  kaolins  de  Saint- 
Yricix,  sauf  une  plus  grande  quanlilé  d'oxyde  de  fer. 

La  pâle,  Iravaillée  par  les  mélliodes  employées  dans  d^autres  fabriques, 
reçoit  une  couverte  dure  sans  mélange,  constituée  par  des  roches  feld^pa- 
ihiques  additionnées  de  sable  et  qoon  envoie  de  Limoges  stiflJsamment 
broyées:  M.  Gosse  se  propose,  pour  économiser  iii  quelques  frais  de 
transport»  d 'essayer  de  substituer  k  la  pegmatite  de  Limoges  la  poussière 
provenant  de  la  pulvérisation  dps  galets  feldspalhîques  et  siliceux  qu*on 
reticontro,  en  Irès-grande  abondanre,  sur  les  côtes  du  Finistère,  dans 
les  environs  de  Brest.  Votre  rapporteur  a  suivi  lessai  de  ces  matières 
employées  comme  glaçures  sur  quelques  porcelaines  fiiiles  à  Tiostar  de  celtes 
de  Sèvres. 

Les  économies  réalisées  daiM  I  installation  de  l'usine  ne  sont  pas  sans 
Importance;  mais,  seules,  elles  n'auraient  pas  conduit  au  niatntien  des 
prijL  modérés  auxqqels  la  fabrique  de  Baycux  livre  aujourd'hui  ses  produits 
courants. 

Le  combustible  entre  pour  une  part  considérahle  dans  le  prix  de  revient 
des  poteries  en  général  et  des  poteries  dures  en  particulier.  M.  Gosses  trouvé, 
dans  racquisîtion  des  coupes  sur  pied»  la  possibilité  de  se  soustraire  en  par(ie 
aux  inconvénients  du  surenchérissement  proijrcssif  des  bois  dans  la  localité 
qu'il  habite;  il  utilise,  dans  son  usine,  toutes  les  différentes  parlies  du  com- 
bustible végétal;  les  brindilles  sont  mises  en  petits  fagots  qui  sont  brûlés» 
soit  à  la  fin  du  petit  feu^  soit  avec  le  charbon,  dans  t'alandier  souterrain  ;  les 
bois  de  charbonnage  et  de  chauffiîge  sont  fendus  en  billetlos  pour  le  grand  feu, 
les  souches  servent  pour  le  petit  feu.  Les  quelques  beaux  sujets  qu'il  y  aurait 

rie  à  brûler  sont  débités  en  planches  qui  trouvent  leur  emploi  soit  dans  la 

enttjserie,  soit  dans  la  diarpeute  dont  lolablissement  a  besoin;  les  plan- 
bettes  défectueuses  sonl,  d  ailleurs,  employées  dans  la  fabrication  des  caisses 
dVmballage  prises  au  rabais,  au  reste,  en  grande  partie  dans  les  magasins 
des  négociants  de  la  localité. 

Le  prix  toujours  croissant  des  bois,  et  plus  encore  la  crainte  de  manquer 
de  combustible  végétal»  ont  engagé  le  propriétaire  de  la  maoufacture  de 
Bayeax  à  tenter  quelques  essais  de  cuisson  au  charbon  de  terre.  Une  dispo- 
sition toute  particulière  de  four  que  Tautcur  a  fait  breveter,  et  dont  il  vous 
communique  les  plans  et  çonpes,  a  conduit,  sans  tâtonnement,  a  des  résultats 
satisfaisants.  Votre  ra|jporteur  a,  pendant  le  séjour  qull  vient  de  faire  à 
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Bajetii,  suivi  la  cuisson  d'un  foar  disposé  conformémenl  au  brevet  dont 
nous  veuoDS  de  p^rlur;  nous  croyons  iuutile  d'indiquer  la  manière  donl 
on  a  coeduil  le  feu  :  elle  est  suRisamment  connue  matnteDant;  mais  nooi 
peasons  devoir  donner,  en  quelques  mois,  les  particularités  qui  diETérencieul 
ce  four  des  fours  à  porcelaine  déjA  construits  jusqu'il  ce  jour.  Le  laboratoire 
inférieur,  qui  a  4  mètres  de  diamètre  sur  3  mètres  de  hauteur,  est  chauffé, 
sur  sa  circonférence,  par  cinq  alandiers  qui  ont  des  dimensions  égales 
entre  elles;  la  partie  centrale,  généralement  mal  chaulTée  dans  les  fonri 
ordinaires,  esl  cuite  directement  par  un  sixième  alandier  central  el 
souterrain  dont  on  conduit  le  feu  de  la  même  raanièrcque  dans  les  autres 
foyers;  seulement  on  ajoute  au  devant  do  la  grille  quelques  petits  fagots 
qui  brûlent  en  même  temps  que  le  iiharbon  de  terre.  Il  n'y  a  pas  de 
cheminées  centrales  comme  on  les  dispose  généralement  dans  les  fours  de 
Limoges. 

Le  feu,  mis  à  dix  heures  du  matin,  a  été  conduit  en  petit  feu  jusque  rers 
onie  heures  du  soir  :  on  a  commencé  le  grand  feu,  qu*on  a  poussé  jusque  vers 
une  heure;  on  a  cuit  en  vingt-sept  heures.  Les  premières  montres  Itrée* 
annonçaient  une  Ijonne  cuisson  devant  la  porte  et  dans  Icsalandiers  anté^ 
rieurs  du  four;  les  parties  postérieures  étaient  en  retard;  cette  circonstanco 
tenail  à  ce  que,  dans  la  fournée  précédente,  V effet  inverse  s'était  présenté; 
on  avait  donc  cru  devoir  pousser  les  charges  sur  les  deux  alandiers  de  devant 
On  ménagea,  depuis  dix  heures  du  matin,  ces  derniers  alandiers  pour 
égaliser  la  température  dans  toutes  les  parties  du  four;  on  quitta  le  feu  sur 
montres  également  cuites;  le  défournement  n'a  décelé  dans  les  files  nî  dévcr^ 
sèment  ni  manque  de  feu.  La  cuisson  était  donc  aussi  complète  que  dans  les 
cuissons  au  bois  :  le  pied  des  liles  et  le  centre  étaient  aussi  bien  cuits  que  b 
reste  de  la  fournée. 

M.  Go$s€  pose  en  principe  que  la  modification  très-heureuse  qu'il  vient 
d'apporter  au  système  actuel  des  fours  à  porcelaine  doit  nécessairement 
amener  une  cuisson  plus  égale  et  beaucoup  plus  prompte  que  dans  les  foan 
ordinaires,  résultats  quil  iiiut  traduire  par  une  économie  de  temps  et  de 
combustible. 

Le  four  de  Bayeux,  dans  lequel  on  a  cuit  au  bois  d'abord,  au  charl»on  de 
terre  ensuite,  pcrnaet  d'établir  une  comparaison  sérieuse  en  Ire  les  autres  fourf 
de  la  manufacture  et  ceux  de  Sèvres,  qui  ont  exactement  la  même  dimensioUt 
On  trouve  ainsi  : 

Pclil  feu.  Grand  fcii.  Durée  l9iu\r 

Pour  la  cuisson  au  bois,  10  beiires,  t8  heure»,  ï28  heures. 

Pour  la  cuîssoii  à  la  litiuitic,        t2  heures,  i5  heures,  â5  heures 

Le  four  de  Sèvres,  de  même  dimension  que  telui  de  Bayeux,  exigeait, ai 
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bois,  quinze  heureii  do  |t(*U(  (eu  et  quinze  heures  de  grand  feu;  en  toiï(, 
Irente  heures. 

Le  four  de  Bayeux,  sans  alandiers  souterrains,  exige  de  Irenteà  trente>deu\ 
heures  de  feu. 

Quant  à  la  dépeuse  eu  combustible,  voici  les  données  eipérimenlalcs  (elles 
qu'elles  résultent  de  troiîî  cuissons  successives  par  les  deux  combustibles 
dans  le  grand  four  de  Bayeux  et  sur  le  pelil  four  de  3'",30  de  diamètre. 

Cuisson  au  bois,  50  stères  u  13  francs ...«....< 

.  ,   ^     .„     i  5,i00k.  charbon  and.  à  4  fr,  les  tOO  k.  216  fr,  00 

Cnisso»  a  la  nouille  J    '  ^  .      .   j    v  ^  r»*    »*ai         .        j-.      un 

*  (  300  fagots  de  bois  à  3  fr.  SO  le  cent        10      50 


300  fr.  00 
220      50 


105  50 
La  dififérence.  en  faveur  de  la  houille,  s'élève  dont  aux  0,42  du  prix  de  la 
cuisson  au  bois.  Dans  le  petit  foui  de  Bayeux,  ou  consumait  la  mémequanlilé 
de  bois,  quoique  le  four  fût  beaucoup  plus  petit,  et  la  dépense  en  comhus^ 
tible  D  est  que  la  moitié  de  celle  que  présentait  le  four  de  Sèvres»  lorsqu'il 
cuisait  au  bois.  Celle  différence  rdoil  être  sans  doute  attribuée,  nous  nen 
doutons  pas,  d'une  part  à  la  lenteur  des  cuissons  de  Sèvres,  d  autre  part  à  la 
qualité  des  bois  qu'on  brûle  à  Bayeux  ;  ce  bois,  comprenant  moitié  de  hélre 
bien  seC|  est  d'excellenle  qualité.  La  dilTérence  entre  les  quantités  de  bouille 
brûlée  dans  les  fours  de  Sèvres  et  de  Bayeux  n'est  pas  aussi  grande  que  celle 
remarquée  sur  le  bois;  elle  est  encore  uulable,  et  je  ne  doute  pas  quelle 
n'augmente  encore,  lorsque  lexpérience  des  ouvriers  leur  permettra  de  régler 

I convenablement  la  dépense  pendant  le  petit  feu. 
D'ailleurs,  ne  perdons  pas  de  vue  que  le  but  que  se  proposait  M.  Go$sc 
était  tout  d'abord  de  régulariser  les  prix  <lu  bois  s'augmenlanl  dans  une  pro- 
porlioii  considérable,  et  de  rassurer  une  localité  pour  laquelle  son  établisse- 
menl  est  un  bienfait,  sur  le  maintien  de  la  fabrique,  dans  le  cas  même  où  le 
bois  viendrait  à  manquer.  Les  résultais  ont  été  concluants,  car  dans  le  dépar- 
tement où  son  usine  est  établie,  il  pouvait  arriver,  h  cause  du  prix  élevé  de 
la  houille,  que  ravantagc  restât  à  la  cuisson  au  bois.  Les  expériences  men- 
ii      tionnées  dans  ce  rapport  ont  prouvé,  de  plus,  1  utilité  des  alandiers  souter- 
rains qui  régularisent  la  cuisson  et  permettront  de  cuire  avec  uniformité  le» 
^      fours  les  plus  grands,  pour  lesquels,  en  général,  la  partie  centrale  manque 
^      de  feu,  lorsque  les  piles  de  circonférence  sont  quelquefois  sur  le  point  d'élre 
ruinées.  Les  tentatives  faites  en  ce  moment  à  Limoges  pour  cuire  la  porce- 
laine à  la  bouille,  au  moyen  d'appareils  fumivores  dont  votre  rapporteur  aura 
'honneur  de  vous  entretenir  incessammenl,  jettent  sur  cette  question  un 
our  nouveau,  car  elles  mettent  hors  de  doute  Teflicacité  des  foyers  centraux. 
On  Lit  dans  un  rapport  fait  au  nom  de  la  chambre  consultative  des  arts  et 
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ma  nu  bc  (tires  :  a  Le  centre  du  four  pré&enle  encore  de  Tincuit  à  prèi 
d*un  mèlre  au-dessus  du  sol.  »  La  disposiUon  de  foyers  soulerraias  fefi 
certainement  disparaître  celle  imperfeclion  de  la  cuisson  à  la  houille  dans 
les  grands  fours,  imperfeclion  qui  ne  lient  nullement  à  la  marche  do 
feu  dans  les  atandiers^  mais  à  réioigncment  des  points  par  lesquels  ils 
amènent  la  flamme  jusqu'au  cealre  du  Ibur  :  ces  inconvénients  disparaîtront 
lorsqu'on  aura  fait  raddition,aui  fours  de  Limoges,  des  alaudiers  souterraioi 
de  M.  Gosse, 

Les  objels  exposés^  par  M.  Go$ie,  au  palais  de  rîndustrie,  en  1855,  lui  onl 
valu,  dans  le  groupe  des  produits  de  réconomie  domeslique,  une  médaille 
de  1"  classe. 

Bien  que  les  usag(3s  de  votre  Société  fassent  un  devoir  à  vos  comiléfi 
d'examiner  par  eux-mêmes  les  sujets  d*étude  que  vous  leur  renvoyez,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  ometlre  de  rappeler  cette  distinction,  par  ce  seul  fait 
quelle  avait  été  proposée,  puis  défendue  dans  le  jury  par  Tun  des  membrie 
«le  votre  comité.  M,  Bamstffil,  rapporteur  de  la  31°  classe. 

Persévérant  dans  ta  voie  quil  veut  suivre,  progrès  et  rédurtion  des  prix , 
^.Gùsêe  fait  cuire,  dans  ses  fours,  au  moyen  de  la  chaleur  perdue  du  dégourdi, 
des  tuyaux  de  drainage  qui  ne  coûtent  plus  que  la  façon  ;  ragriculture  reti* 
rerail  de  grands  avantages  de  cette  coutume,  si  tous  les  fabricants  de  poterie» 
profitaient  ainsi  des  places  vides  laissées  dans  les  compartiments  des  fouf* 
qu'ils  ne  peuvent  remplir  utilement. 

Viiensiks  de  chimie. 

Les  ustensiles  de  cbimie  fabriqués  a  Bayeux  sont  suflïsamnient  apprécies 
des  chimistes  et  des  pharmaciens.  Les  creusets  et  les  capsules  rivalisent  arce 
ceux  de  Sèvres  et  de  Berlin  ;  ils  sont  minces,  légers  et  remarquables  par  leur 
propriété  d'aller  au  feu.  Nous  n'en  parlerions  pas,  si  votre  rapporlear 
n  avait  à  cœur  de  faire  connaître  ici  que  M.  Gosse  se  charge  de  faire  exécuter, 
sur  modèles  ou  dessins,  toutes  sortes  d  appareils  de  cbimie;  îl  a  vu,  dans  la 
fabrique,  un  assez  grand  nombre  d^ustensiles  variés  de  forme  et  de  grandeur^ 
destinés  aui  laboratoires;  il  citera  des  entonnoirs,  des  bancs  à  filtrer»  H» 
valets,  des  supports,  des  obturateurs,  des  hausses,  des  plateaux,  tous  entiè- 
rement émaillés  et  disposés  de  façon  que  les  pièces,  pendant  la  cuisson  au 
grand  feu,  ne  portent  que  sur  une  bague  étroite.  Ces  ustensiles,  qu'il  sera 
toujours  facile  de  maintenir  dans  un  état  de  propreté  convenable,  rendront 
quelques  services,  si  l*usage  s*en  répand,  dans  Tanalyse  quantitative,  en  ren- 
dant réparables  les  accidents  par  perte  de  matières,  projections,  etc.,  irrépa- 
rables souvent  lorsqu'on  se  sert  d'ustensiles  de  bois  ou  de  poterie  perméable. 

Avant  de  préconiser  les  ustensiles  rie  chimie  de  la  manufacture  de  Bayeo^t 
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trc  rapporteur  a  jugé  convenable  de  les  comparer  avec  ceux  qui  soiil  le 
plus  recherchés  en  France,  comme  à  Télranger,  avec  ceux  de  Çèvres. 

Un  denii-lîlre  d'acide  chlorhydrique  pur  i\  été  volatilisé  à  la  température 
I     de  l'ébultitiou  dans  deu\  capsules  de  môme  capacité,  provenant,  l'une  de 
^Jayeux,  lautre  de  Sèvres;  ni  Tune  ni  Fautre  u  avaient  encore  servi, 
^B   Le  résidu  repris  par  Teau  légèrement  acidulée  pesait  ; 

^B  pour  la  papsufe  de  Bayeux 0^,0021 

^H  Pour  la  capsule  de  Sèvres.       0  ^0022 

^^  On  a  fait  une  expérience  semblable  avec  une  dissolution  concentrée  de 
I  potasse.  La  même  liqueur,  marquant  30  degrés  au  pèse-sel,  a  été  séparée 
I  biea  exactement  en  deux  volumes  égaux  qu  on  a  maintenus  en  ébullilion, 
pendant  quatre  heures,  dans  deux  capsules  neuves,  de  même  conlenance, 
l'une  de  Bayeux,  Fautre  de  Sèvres.  Saturés  par  l'acide  chlorbydrique,  évaporés 
M  sec,  repris  par  Facide  et  filtrés,  les  deux  liquides  ont  donné  des  poids  de 

ilice  pesant  : 

Pour  la  capsule  de  Bayeux 0;Q006 

Pour  la  capsule  de  Sèvres.   .,»•...     0,0005 

Ces  résultats  ont,  d^ailleurs,  été  confirmés  par  Fanalyse  directe  exécutée 
sur  de  la  couverte  que  votre  rapporteur  a  prise  à  Bayeux  même  dans  la  cuve 
de  trempage*  En  comparant  cette  couverte  à  celle  en  usage  à  Sèvres,  on  volt 
qu'il  n'y  a  pas  de  différence  appréciable  dans  la  composition  de  ces  deux 
matières.  C'est  ce  qui  ressort  des  analyses  suivantes: 

Gtiçure  de  Bayeux.         Glaç ure  df  Sèrrfi. 
Silice,    ....*...       75,00  70,10 

Alumine 14,35  15^50 

Oxyde  de  fer. 1,40  0.11 

Chauï,  ........  1,25  0,17 

Magnésie traces.  traces. 

Alcalis 7,00  7,50 

Perte  au  feu  et  autre.  *    .  1,00  0,8i 

100.00  100,00 

La  chimie  exige  quelquefois  l'emploi  de  nacelles  dépourvues  de  couvcrie; 
I  y  avait  avantage  à  faire  comparativement  Fanalyse  des  pâtes  de  Bayeux  et 
le  Sèvres,  On  a  trouvé  : 

Pires  de  Baveux  Pàlea  àr  Sèvres. 

Silice. 01,61'  58,00 

Alumine 30,01  54,50 

Oxyde  de  fer.  ....   .        It^df  i 

Chaux. 5,56  i,50 

Magnésie yaces,  » 

Alcalis .         5,20  5,00 


100,00 


1 00.00 
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Si  donc,  dans  quelques  expériences,  Taltération  des  capsules  deBijen 
peut  £lre  sensible,  celles  de  Sèvres  offrent  la  même  altératioo  liée  f ii 
manière  intime  à  la  nature  des  silicates  alcalins  qui  composent  ees  poteriei 

D*après  ces  essais  qu'il  à  cru  développer  dans  ce  rapport,  votre  coni 
n'hésite  pas  à  réclamer,  en  faveur  des  produits  de  la  manufacture  dnCalvailig 
votre  entière  approbation.  Si  les  prix  modérés  auxquels  M.  Gos$e  veod 
produits  n'étaient  pas  augmentés  par  Itss  intermédiaires  qui  les  livrent  j 
chimistes,  la  consommation  serait  assurément  plus  large,  et  les  usteosilci 
de  grès  perdraient  de  leur  importance. 

La  manufacture  de  Baycux  est  un  bienfait  pour  la  ville;  les  aatorilli 
municipales  m'ont  affirmé  qu'elles  regarderaient  comme  un  malheur  poarl 
population  laborieuse  le  ralentissement  des  travaux  dans  cette  manufactan 
de  porcelaine  qui  fait  vivre  cent  vingt  ouvriers,  en  assurant  TexisteiMl 
plus  de  cinq  cents  personnes.  La  suspension  des  travaux,  en  1848,  avait  M 
pour  la  caisse  municipale,  la  cause  d'une  dépense  extraordinaire  de  plusl 
30,000  francs  distribués  aux  ouvriers  sans  travail. 

Votre  comité,  se  rappelant  que  les  travaux  de  M.  Gosse  satisfont  à 
besoins  sur  lesquels  vous  avez  appelé  longtemps,  par  la  voie  des  concour* 
l'attention  des  fabricants,  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 

1*"  De  remercier  M.  Gosse  de  sa  communication  ; 

2^  De  voter  l'impression  de  ce  rapport  dans  le  Bulletin  de  votre  Société; 

S""  De  le  faire  suivre  du  plan  à  l'échelle  du  four  de  Bayeux  et  des  dessii 
de  quelques-uns  des  nouveaux  ustensiles  que  M.  Gosse  fabrique  à  l'usage  i 
c  himistes  et  des  pharmaciens. 

Signé  Salvétat,  rapporteur. 

Approuvé  en  séance^  le  20  janvier  1858. 

Légende  de  la  planche  1  représentant  le  four  à  alandier  souterrain  de 

M.  Gosse. 


Fig.  5.  Section  vcrlicale  du  four  suivant  X  Y  de  la  fig,  6. 

Fig,  6.  Sections   horizontales   partielles  faites,   pour   la   partie  gai 
suivant  la  ligne  W  Z  de  la  fig,  5,  et  pour  la  partie  droite  suivant  la  li| 
brisée  1,  2,  3,  4  de  la  môme  figure. 

A,  intérieur  du  four. 

B,  dôme  composé  d'une  partie  cylindrique  et  d'une  calotte  sphérique. 

C,  porte  du  four. 

D,  porte  du  dôme. 

E,  cheminée. 

F,  carncaux  mettant  le  four  et  le  dôme  en  communication. 


' 
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Gt  alandîers  ordinaires. 

H,  alandicr  souterratiu 

o,  carncaux  de  lalaiidier  souterrain. 

t,  ouverture  de  l'alandior  souterrain. 

y,  ouverture  pour  débraiser* 

Ky  galerie  souterraine  conduisant  à  l'alandier  H. 

{BulLdeiaSoctéiéd'Enc). 


DESCRIPTION 


D'UN  NOUVEAU  CHARIOT  A  CHARGER  LES  HAUTS  FOURNEAUX, 


Piii  M.  J.-IL  STAHiSCHMJDT,  mAecTKtrM  nts  pouces  d%  HiMUifiitAiisiii,. 


PLANCHE    1»    FIGURES    7    ET  8. 


Les  nombreux  perrectionnementsdont  s'est  enrichie  jusqu'à  présent  Fcx- 
ploilation  des  hauts  Fourneaux,  ont  porté  principalement  sur  les  machines 
soufflantes,  h  construclion  des  cuves,  le  combustible,  le  mélange  des  maté- 
riaux et  la  formation  des  charges.  On  a  même  changé  bien  des  fois  le  mode 
de  chargement  tant  du  combustible  que  du  minerai,  et  on  Ta  en  partie  per- 
fectionné. Toutefois,  cet  objet  d*une  si  grande  importance  dans  la  conduite 
des  hauts  fourneaux  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  attendu  que  tous  les 
appareils  ainsi  que  les  manipulations  en  usage  présentent^  non-seulement 
des  défauts,  soit  dans  leur  construction,  soit  dans  les  manœuvres,  mais  en- 
core en  ce  qu'ils  dépendent  encore  trop  dans  leurs  résultats  de  l'habileté  et 
da  soin  de  l'ouvrier.  Même  quand  on  remplit  de  la  manière  la  plus  complète 
toutes  les  conditions  pour  marcher  avantageusement,  si  l'alimentation  en 
matériaux  s'exécute  d'une  façon  défectueuse,  il  n  est  plus  possible  d  arrivera 
tine  marche  régulière.  On  conçoit  donc  toute  Timportance  qu'il  peut  y 
aToir  à  charger  plus  régulièrement  que  ne  lont  permis  les  moyens  usités 
tusqu'à  présent,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d*entrer  dans  des  considérations 
plus  étendues. 

Le  procédé  usuel  cûnsisle»  en  général,  en  ceci  :  la  charge  de  combustihle 
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(I  un  volume  coostant  est  versée  d/abord  on  une  seule  portion  «  et  loul  an 
plus  eu  quelques  portions^  l'une  à  h  suite  de  l'autre,  après  que  la  surface  de 
la  ctiarge  de  minerai  précipitée  s'est  étalée.  Llnfroduction  du  combustible 
n'exige  donc  que  peu  de  temps,  parce  que  la  charge  a  Hé  préparée  I 
Tavance  et  qu'elle  est  tout  au  plus  précipitée  en  plusieurs  portions^  et,  ce  qui 
est  plus  important,  eu  ee  que  les  appareils  présentent  en  général  une  capa- 
cité assez  cousidérable  pour  que  le  contenu  de  la  première  portion  couvre 
immédiatetneut  toutes  les  parties  sous-jacentes,  c'est-à-dire  la  surface  de  le 
charge  de  minerai.  La  charge  du  charbon  repose  donc  sur  une  base  pUae 
f^t  régulière,  et  il  est  maintenant  facile,  au  mojcn  de  quelques  précautions 
pendant  le  chargement,  d'empêcher  que  ce  qu*on  appelle  le  menu,  na  tombe 
en  un  autre  point  que  celui  qui  lui  est  destiné.  Lorsque  œtle  couche  de  com- 
bustible a  été  introduite  promplement,  on  en  étale  la  surface  horizontale* 
menlp  ou,  si  on  veut,  sous  une  certaine  inclinaison.  On  est  doue  en  mesure 
avec  le  mode  actuel  de  charger  vivement  le  combustihie,  dérégler  sans 
difficulté  la  configuration  de  ses  faces  inférieure  cl  supérieure,  ainsi  queli 
disiribulion  du  gros  et  du  menu  charbon.  Dans  Tintroduction  des  charge» 
de  combustible,  il  s*agit  donc  principalement  de  remplir  ces  conditions: 
régularilé  et  célérité  des  chargements. 

Il  eu  est  tout  autrement  en  ce  qui  concerne  les  charges  de  minerai.  Le 
l»oidâ  plus  considérable  de  la  substance  est  cause  qu'on  emploie  assez  géné- 
ralement des  capacités,  paniers  ou  récipients  plus  petits,  dont  le  contenu 
pesé  ou  mesuré  est  partagé  en  trois  jusqu'à  six  portions  qu  on  précipite 
Tune  après  Tautre  sur  la  surface  de  la  charge  de  combustible.  La  faible 
capacité  cubique  d'un  récipient  (le  premier)  ne  couvre  donc  qu'une  peliie 
portion  correspondante  de  la  surface  du  combustible,  environ  le  quart  ou  le 
tiers,  mais  comme  ce  récipient  a  une  hauteur  depuis  O'*\30  jusqu'à  0",75,  il 
remplit,  en  frappant  dans  sa  chute  sur  la  surface  supérieure  du  charbon,  les 
fonctions  d  un  mouton  qui  comprime  le  charbon,  et  détermine  une  accu- 
mu  la  Lion  au  milieu  de  celui  qui  est  libre  et  roulant  des  côtés.  Quand  on 
vide  le  panier  suivant  qui  tombe  sur  cette  couche  plus  dense  et  relevée,  soo 
contenu  ne  pénétre  pas  aussi  profondément  dans  le  combustible  que  celui 
du  premier;  il  s'ensuit  que  la  charge  repose,  non  plus  sur  une  face  plane, 
mats  sur  une  surface  irrégulièrement  bombée,  dont  les  vides  ou  siuuosité^ 
couvertes  par  le  minerai  sonl  soustraites  à  t'ccil  de  rouvrier.  Avec  quelque 
goin  qu'on  opère  la  distribution  du  minerai  a  la  surface,  la  densité  de  la 
couche  de  ce  minerai  dans  les  dilTérents  points  est  en  partie  forluîle  et  gé- 
néralement différente  de  celle  qu  on  se  proposait  de  lui  donner.  Il  est  U  peu 
près  superflu  de  démontrer  que  ces  anomalies  croissent  avec  la  hauteur  dr 
la  chute  et  la  grandeur  des  récipients,  lanl  que  ceuiL-cî  dans  leur  maximum 
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Qcouvreot  encore  qu'une  porlioe  de  la  surface  do  la  couche 
de  combusUblc. 

Indépendamment  de  cela,  il  est  difficile  «  sinon  inipossîbic,  d*dtueQer  ic 
tûinerat  suivant  sa  grosseur  dans  les  points  du  fourneau  quon  juge  élre  les 
plus  convenableSt  et  cette  difficulté  aagnieute  avec  la  grandeur  des  paniers. 
Si  l'on  veut,  d'un  autre  ioté,  opérer  en  se  servant  de  plus  petites  capacilés, 
on  est  alors  obligé  d'en  augmenter  le  nombre,  ce  qui  donne  lieu  à  un  autre 
inconvénient,  la  durée  du  temps  nécessaire  pour  les  élever.  Or,  comme  les 
manipulations  pour  le  chargement  doivent  être  lerniinées  dans  le  temps  le 
plus  bref  qu  il  est  possible,  etqued'un  autre  c6lé  on  doit  considérer  que  plus 
les  dernières  portions  sont  chargées  tardivement  après  la  première,  plus  la 
charge  est  versée  alors  sur  un  plan  plus  irrégulior  et  sur  une  épaisseur  plus 
inégale  ;  il  en  résulte  que  dans  cet  intervalle  de  temps  la  base  de  cette  charge, 
c'est*à-dire  la  surface  du  combustible,  doit,  dans  son  mouvement  de  des* 
ceote,  avoir  déjà  changé  plusieurs  fois  de  forme,  phénomène  qui  se  ma  ni* 
Teste  assez  souvent  plusieurs  fois  en  une  minute. 

Ces  circonstances  fâcheuses  inhérentes  aux  modes  indiqués  ont  déjà  con- 
duit, dans  drITéren tes  forges,  à  se  servir,  pour  Tintroduction  des  minerais,  di[^ 
chariots  semblables  à  ceux  dont  on  fait  usage  pour  charger  le  combuslihU'. 
Leur  fondconsite  en  deux  clapets  ou  ventaux  demi-circulaires  qui  s'ouvrent 
de  haut  en  bas  en  tournant  sur  des  charnières  disposées  sur  les  bords.  La 
vidange  s  opère  suivant  une  ligne  horizontale  disposée  arbAltaireoieu!  sur  le 
gueulard.  Il  en  résulte,  par  suite  du  choc  violent  de  la  masse  qui  tombe  la 
première  et  dans  celle  ligne  de  projection,  uu  enfoncement  considérable  de  la 
surface  supérieure  du  charbon  ,  et>  par  conséquent,  une  accumulation  cor- 
respondante, parallèle  et  en  forme  de  toit,  du  minerai  à  sa  surface ,  et  enlin, 
la  projection  du  gros  minerai  qui  roule  des  deux  côtés  en  suivant  les  faces  de 
glissement  ou  plans  diamétraux  de  raccumulation.  Mais  rexpérience  apprend 
que  les  gros  morceaux  de  minerai  doivent  être  éloignés  des  celés  et  élre 
plutôt  accumulés  au  milieu,  et  que  par  suite  les  petits  forment  une  espèce 
d'obstruction  sur  les  parois  pour  contraindre  les  gaz  à  s  élever  principale* 
ment  par  le  milieu  de  la  colonne  en  fusion.  Cette  structure  des  chariots  est 
donc  en  contradiction  tant  pratiquement  que  théoriquement  avec  les  condi* 
lions  exigées  par  le  chargement  convenable  du  minerai. 

Une  disposition  qu'on  doit  considérer  aussi  comme  extrêmement  défec- 
tueuse, est  celle  qui  donne  au  chariot  un  fond  circulaire  se  mouvant  comme 
un  registre,  car  alors  la  marche  de  la  vidange  ne  présente  plus  la  moindre 
symétrie  avec  ta  surface  à  couvrir.  • 

Cne  disposition  qui  serait  exempte  de  tous  ces  défauts  doit  donc  satis- 
faire à  des  conditions  positives  en  permettant  : 
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i*^  De  laisser  descendre  toute  la  charge  de  minerai  dans  le  fourneau  90u» 
la  loriiie  d*uo  anuuau  fermé  ; 

2''  De  régler  l'épaisseur  de  cette  charge  dans  tous  les  points  de  cet  anneati; 

3"  D'opérer  facilement  la  distribution  du  gros  et  du  menu  minerai,  de 
manière  à  réunir  le  premier  principalement  au  centre  et  le  second  sur  les  bords; 

4<*  D  exécuter  toutes  les  manoeuvres  du  ch.irgenient  dans  le  fourneau  dans 
le  temps  le  plus  bref  possihie  ; 

5"  De  pouvoir  introduire  la  charge  de  minerai  immédiatement  après  celle   , 
du  combustible.  j 

Ces  conditions,  je  croîs  qu  eltes  sont  remplies  par  le  chariot  de  chargement 
représente  en  plan  dans  la  fg.l.pL  ifti  en  coupe  suivant  la  ligne  A,  A  dans  la 
^^.8,  et  ainsi  du  moins  qu'a  permis  de  le  constater  une  campagne  de  trois  mots 
avec  les  hauts  fourneaux  de  Hasslingbausen,  [>rès  Schwolm  en  Westphahe* 

La  capacité  intérieure  de  ce  chariot  constitue,  du  moins  dans  sa  forine 
principale,  une  espèce  de  canal  annulaire  k  parois  latérales  divergentes  par 
le  haut  avec  un  fond  incliné  vers  le  bord  extérieur^  lixé  dans  quatre  points 
peu  étendus  v^v^v^v,  et  consistant ,  du  reste^  en  quatre  clapets  en  l/>le  «^<»m 
qu'on  peut  ouvrir  immédiatement  ou  peu  à  peu,  totalement  ou  en  partie 
et  très-uniformément  par  dessous. 

L  enveloppe  eitérieure  du  chariot  m,m  qui  est  établie  en  forte  tAle»fjit 
assujettie  par  son  bord  inférieur  et  à  peu  de  distance  de  son  bord  supérieur 
Mir  deux  anneaun  robustes  en  fer  i\c  et  a,a  à  section  rectangulaire,  dont  les 
angles  sont  abattus,  au  moyen  de  rivets  et  de  vis.  Un  troisième  anneau  pltt* 
léger  b,b  placé  sur  le  bord  supérieur  sert  à  consolider  un  exhaussement  de 
Sccntimélres  de  la  capacité dechargemenL  L  anneau  inférieur  e,e  reniplaceun 
essieu ,  attendu  que  les  lusces  des  roues  y  sont  vissées  solidement  avec  dem 
sièges  bifurques  en  lonte,  sièges  qui,  en  même  temps,  fournissent  aux  quatre 
angles  un  moyen  solide  d'union  entre  les  deux  anneaux  principaux  au  moyen 
des  cornes  d,d^d,d  placées  au  milieu  de  ces  sièges  horixonlaux  et  vissées  sur 
II'  bord  supérieur* 

Quatre  autres  cornes  en  fer  forgé  sont  disposées  sur  le  milieu  des  càtèi 
verticaux  e,e,e,t';  puis  au  centre  du  chariot  s'élève  un  corps  en  forme  de 
pyramide  a  quatre  faces  et  en  tôle  n,n,  ajant  à  peu  près  même  indînaisQU 
que  lenveloppe  extérieure,  mais  en  sens  contraire.  Le  prolongement  dci^ 

parois  de  lenvrloppe  intérieure  pour  aller  gagner  le  bord  inférieur  de  celle 

extérieure,  ou  le  ibnd  du  chariot,  se  compose  des  quatre  clapets  s,s,s,s  et  des  j 

pièces  d  angle  t\iî,t>,t?,  dont  il  a  déjà  été  question*  Les  premiers  se  meuvent  1 

sur  doux  charnières  p,jo  qui, établies  sur  le  bord  supérieur  de  ces  clapets} 

pernii'ttent  de  les  ramener  tous  vers  le  centre,  au  muyen  de  quoi  le  chariol| 

n  a  plus  de  fond. 
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V 


Le  corps  distributeur  pyramidal  est  por(é  sur  un  antieâu  carré  plié  diafço- 
tialement  q,q  qui  repose  sur  quatre  bras  o^o.ù^o  en  fer  forgé  rétïnis  par  un 
croisillon  en  fonte,  bras  qui  sont  arrêtés  par  des  vis  aux  quatre  anglns  do 
1  anneau  des  fusées.  De  l\inneau  diagonal  ç,  y  s'élèvent  sous  le  corps  dislritïu- 
tcur  n,n  quatre  bras  en  î^r  p,p  qui  portent  Tanneau  de  guide  en  fonle/*.  Plus 
bas  que  cet  anneau,  on  observe  les  huit  charnières  r  des  quatre  clapets  dn 
fond.  Le  raouvement  sjniétrique  de  celui-ci  s'opère  an  moyen  de  quatre 
tringles  t,t  courbées  en  forme  de  S,  pourvues  d'un  crochet  a  l'nne  de  leurs 
extrémités  qui  sert  à  les  arrêter  dans  Foeil  d'un  anneau  sur  la  face  inférieure 
des  clapets,  tandis  qu'à  l'autre  bout  elles  sont  mobiles  sur  un  boulon,  dont 
quatre  brasu,  u^u^u  sont  vissés  verticalement  sur  un  disque  horizontal  k  à 
des  distances  égales  et  sur  une  circonférence  concentrique.  Par  Taxe  de  co 
disque  du  croisillon  des  braso  et  deFanneau  en  foulc^  passeune  tige  ver- 
ticale i  sur  laquelle  ou  place  une  clef  w.  Cette  lige  repose,  au  moyen  d'une 
petite  rondelle ^^ sur  l'anneau  de  guide,  et  peut,  au  nioyeti  de  k  clef,  tour- 
ner en  avant  ou  en  arrière  sur  son  ane  ,  mouvement  que  suit  le  disque 
avec  ses  quatre  tringles,  et  qui  se  commun iqne  ainsi  au%  quatre  clapets  de 
fond.  Lors  doue  quon  fait  choix  pour  le  chariot  de  dimensions  telles  qu'il 
puisse  contenir  facilement  la  charge  entière  de  minerai,  que  le  centre  du 
gravité  »  tant  de  la  surface  horiiontale  que  de  la  masse  cubique  du  charge- 
menl  est  placé  au  centre  des  parois,  el  que  la  charge  se  trouve  ainsi  suspen- 
due à  environ  5  centimètres  h  l'intérieur  de  la  péripl»érie  du  gueulard^  il 
arrive,  lorsqu'on  ouvre  les  clapets,  que  l'anneau  de  minerai  se  met  bien  uni- 
formément en  mouvement,  qu'il  descend  sous  celte  forme  annulaire  sur  la 
couche  de  combustible  en  s'ap[)nyant  sur  les  parois  et  s'avance  sur  les  faces 
de  glissement  inclinées  vers  le  centre  comme  dans  un  entonnoir,  au  moyen 
de  quoi  les  gros  morceaux  roulent  principalement  de  la  circonférence  au 
centre  ,  tandis  que  ceux  plus  petits  coulent  en  grande  partie  le  long  des 
jiaroi^. 

La  charge  tout  entière  ainsi  précipitée  présente,  en  conséquence,  une 
couche  ^  surface  concave.  Dans  la  vitesse  avec  laquelle  on  peut  lécher  lo 
minerai  du  chariot,  vitesse  quon  peut  modifier  en  ouvrant  rapidement 
et  largement,  ou  peu  à  peu  et  légèrement,  on  a  donc  à  sa  disposition 
un  moyen  de  diminuer  ou  d'augmenter  la  concavité  de  la  couche,  et  si  l'on 
juge  à  propos  de  supprimer  entièrement  cette  concavité,  quelques  moyens 
accessoires  simples  peuvent  y  pourvoir, 

l  Quand  on  veut  encore  opérer  un  départ  plus  complet  suivant  la  grosseur 
des  morceaux,  ou  bien  verser  (comme  ordinairement  au-dessus  des  tuyères) 
dans  quelque  point  particulier  une  plus  grande  quantité  de  minerai  que 
dans  d'autres,  il  sutnt  d'y  faire  attention  lors  du  chargement  du  chariot. 
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puisque  alors  on  y  élaWit  cet  excès  dans  la  charge  précipitée  qui  doit  tomber 
dans  les  points  correspondatits.  Cet  eiTeta  lieu  sans  modiGer  bien  sensible- 
ment la  forme  de  cette  charge  dans  le  chariot ,  et  il  suffît  d  opérer  un  triage 
plus  complet  des  gros  morceaux  de  minerai  en  chargeant  ce  chariot  et 
d*employer  ce  même  moyen  dos  accumulations  parlielles  aprèsla  régénération 
de  la  couronne  de  minerai  dans  le  fourneau  sur  les  points  correspondants. 

H  est  d'autant  plus  aisé  d'obtenir  tes  retours  lors  du  chargement  du  cha- 
riot que  celui-ci,  au  moyen  de  ses  dimensions  et  de  son  accès  facile  dans  tous 
ses  points ,  présente  toutes  les  facilités  pour  cela  au  chargeur.  Il  lui  reste 
donc  tout  le  temps  suilisant  pour  veiller  attenii?ement  au  remplissage,  puis- 
qu  il  sait  constamment  d'avance  quand  il  doit  charger  du  minerai.  Lors 
donc  que  la  charge  de  combustible  a  été  introduite^  le  chariot  chargé  et  tout 
prêt  sur  ses  roues  x  est  poussé  sur  les  rails  y  au  milieu  du  gueulard  ;  la  il  est 
ouvert  en  retirant  la  cheville  A»  la  vidange  s  opère  comptélemenÈ  en  une 
seconde,  et  la  charge  de  minerai  introduite  dans  le  fourneau  de  la  manii^ro 
la  plus  rapide  et  la  plus  régulière,  c est-à-dire  qui  correspond  le  mieux  à  la 
forme  circulaire  du  la  cuve. 

Les  quatre  pièces  d*angle  v  qui  sont  immobiles  n^opposent,  ainsi  que 
lexpérience  la  domonlré  ,  aucun  obstacle,  et  la  couche  de  minerai  précipitée 
ne  présente  sous  ces  angles  que  des  dépressions  h  peine  sensibles.  Il  est  vrai 
que  si  au  lieu  de  clapets  on  eut  adopté  une  disposition  pour  ouvrir  par  une 
vanne  cylindrique^  alors  on  eut  pu  éviter  entièrement  les  pièces  d  angle; 
mais  <  omme  il  aurait  fallu  que  cette  vanne  se  levât  verticalement,  an  aurait 
été  obligé,  pour  conserver  la  vidange  de  dehors  en  dedans,  de  reporter  la 
capacité  pour  le  chargement  plus  loin  à  la  périphérie,  c  est-à-dire,  de  con- 
struire un  chariot  plus  grand  avec  une  capacité  de  chargement  plus  étroite» 
ce  qui  n  a  pas  paru  avantageux. 

On  conçoit  facilement,  d'après  le  mode  de  construction  du  chariot  qu*oii 
vient  de  décrire,  quMI  peut,  avec  quelques  légères  modifications,  être 
employé  à  charger  le  combustible  **  (Technoiogiste,) 

'  Le  Berg  und  NûUcnmann  Z€Uimg^  n»  î>,  t858,  auquel  nous  empruntons  cet  «irliclc,  f^t 
remarquer  que  la  coostrucUon  de  ce  cliarlijt  reinoiite  à  Tannée  f  81j0,  et  qire  ses  dîmensloiu, 
qui  sont  dans  oeuvre  sur  l'anneau  inférieur  de  trots  pieds  éti  Rhin  (0«^i,î»52),  ont  été  établies 
pour  un  fourneau  dont  te  jjueu  tard  préseatt;  !e  même  diamètre  el  marchant  au  cbarbonde  t^oîs^ 
dimensions  qu^ll  convîendia  d'augmenter  pour  des  (^ueutards  d'un  plus  ^rand  diamètre.  U 
rappelle  également  qu'on  pourrait  rapprot  lier  cet  appareil  de  celui  inventé  par  M.  l.-J,  CotnffU 
clirecleui'  des  hauts  fourneaux,  pour  alimenter  ceuï-ci  el  qui  a  élé  décrit  dans  ïcsAnnatf$  iit 
mines,  l.  X,  p.  ti9^  année  iS57;  seulemeid  ce  dernier  appareil  «vait  plnlét  en  vu»!  de  fat-ifiiet' 
ropération  pour  lecueillïr  les  ga^  des  fourneaux  et  la  drstinaliou  n'en  piir^^ll  pas  tout  ^  f^it 
identiqui;  ivec  celle  du  chariot  de  M.  SîaftischmidL 
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SYSTÈME  DE  RINGARDS  A  GRIFFES 

TROPHE  A  TRiVNSPORTER  LES  PIÈCES  0E  FER 

»£&   rOURS   k  néCHAUFFEA   kV%   HâRTKAU3t   OU    kVX   LAMtNOIRS, 


CBiv  DES  *T£URii«  t>%  MM.  PETIIM.  GAUDET  £T  £^.  nuinv^  m  fimr.ts  k  Rivfc-ni  (iiih 


PLANCHE   2. 

On  emploie  généraleoieiii  dans  les  gr^ndt  s  Targes,  des  spaiulcs  ou  de» 
tenailles  dites  à  écrevisses,  de  diverses  formes  ou  de  différentes  dimensions» 
pour  retirer  les  pièces  de  fer  que  Ton  veut  corroyer  ou  laminer,  et  pour 
les  transporter  des  fours  à  réchauffer  aux  marteaux  ou  aux  cylindres  de 
laminoirs. 

Ces  tenaitles  eiactenient  faites  comme  celles  qui  sont  en  usage  dans  les 
ateliers  de  serrurerie  et  de  mécanique,  mais  seulement  sur  des  proportions 
plus  considérables  selon  la  grosseurmôme  des  pièces  qu'elles  doivent  serrer» 
se  composent  simplement  de  deux  branches  plus  ou  moins  longues»  assem- 
blées à  charnières  comme  une  paire  de  ciseaux»  et  diminuant  d'épaisseur 
firs  rextrémité  qui  doit  être  prise  par  les  mains  du  forgeron,  ou  suspendue 
la  chaîne  d'une  grue  à  Taide  de  laquelle  on  doit  la  transporter  lorsque  la 
pièce  à  forger  est  trop  lourde. 

Comme  la  partie  la  plus  courte  de  chaque  branche^  celle  qui  doit  servir 
à  pincer  l'objet,  ne  peut  s'ouvrir  que  suivant  un  certain  angle,  si  on  ne  fait 
pas  ta  pince  exactement  en  rapport  avec  la  forme  et  la  grosseur  de  la  pièce, 
on  risque  de  ne  pas  la  saisir  convenablement  quand  on  veut  prendre 
celle*ci  dans  le  four,  et  d'en  déranger  la  position  normale  dans  le  transport^  , 
C€  qui  retarde  nécessairement  le  travail  Aussi,  on  est  généralement 
limité  dans  les  dimensions  et  le  poids  des  fortes  barres  a  porter  du  four  au 
laminoir. 

D*^l leurs,  comme  ces  instruments  sont  forcément  d'une  longueur  limitée^ 
a6n  d*étre  d'une  manœuvre  possible,  ils  mettent  les  ouvriers  dans  Tobli- 
galion  de  s'approcher  beaucoup  trop  de  la  bouche  du  four,  el  d'avoir  sans 
cesse  la  figure  sur  un  brasier  ardent»  Car  ce  u'cst  pas  seulement  pendant 
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que  le  forgeroQ  saîsil  su  pièce  et  la  retire  toute  suatite  du  foyer  incandes* 
cent,  c*est  encore  pendant  tout  le  temps  qu'il  la  transporte  et  la  somnet  au 
marteaii,  qu'il  reroit  Tact  ion  de  ccUe  énorme  chaleur. 

Aussi,  plus  les  pièces  sont  ferles  et  embarrassantes,  plus  les  ouvriers 
soutTreUt  et  se  fatiguent  de  cette  nianceuvre.  C'était  réellement  un  problèïM 
de  fabriquer  des  bnrres  de  1  ^200  à  1,500  kilogrammes,  à  cause  de  la  difficullé 
de  tes  sortir  rapidement  du  four  et  de  les  présenter  aux  cjlîndres  avec  U 
promptitude  et  la  facililé  désirables. 

M.  pQtdevin,  chef  des  ateliers  de  M5L  H,  Petin  cl  Gaudet,  h  Rivc-dc-GÎ€r> 
a  résolu  ce  problème  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  parce  que  mieni 
que  personne,  par  sa  position  spéciale,  il  en  comprenait  toute  I  importance, 
surtout  à  cause  de  la  spécialité  des  cercles  et  bandages  de  roues,  dios 
laquelle  ces  habiles  maîtres  de  forges  ont  acquis  une  réputation  si  étendue 
et  si  justement  méritée  ',  Il  a  donc  cherché  à  composer  un  app:ireîl  qui  pût 
toujours  bien  saisir  ta  pièce  avec  une  grande  rapidité,  quelle  que  soit  sa 
dimension,  et  qui  permît  à  Touvrier  de  s'en  tenir  à  dislance,  pour  ne  pas 
être  incommodé  par  la  forte  chaleur. 

C'est  ainsi  qu'il  est  arrivé  à  produire  les  deux  instruments  que  nous 
avons  représentés  sur  le  dessin />/.  2,  et  qui  s  appliquent  plus  spécialement: 
l'un,  h  prendre  les  pièces  rondes  et  é vidées,  telles  que  les  grosses  rondelles 
qui  servent  à  la  fabrication  des  bandages  de  roues  sans  soudure,  les  pistons 
creux  en  fer,  les  corps  de  presses  hydrauliques,  des  creusets  pour  la 
monnaies  etc.  ;  et  Tautre,  les  pièces  longues  et  pleines  lelles  que  des  essieux, 
des  tiges  de  pistons,  des  arbres  droits,  ou  des  objets  analogues  de  dimen- 
sions variées. 

Les  deux  systèmes,  du  reste,  peuvent  servir  indifTéremmenl  à  toutes 
sortes  de  pièces,  soit  en  changeant  les  mors  ou  les  griffes  qui  s'adaptent  i 
leur  exlrémité,  soit  même  en  retournant  celle-ci  simplement  d'un  demi-tour 
sur  elle-même. 

Ces  instruments  ont  été  regardés  depuis  comme  lellement  essentiels,  que 
t  on  ne  pourrait  pas  s'en  passer  aujourd'hui.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  leur 
utilité,  c'est  qu'il  n'ont  pas  tardé  à  être  bientôt  imités,  et  que  la  contrefaçon 
a  été  conslatée  et  condamnée. 

Dans  une  précédente  notice  sur  tes  établissements  métallurgiques  de 


'  0«  sa  il  que  MM.  Peiin  e\  Gaudii  ont  élé  nommés  tous  dpux  chevili<'rs  de  h  ÎJpùM 
d'honneur,  ri  y  a  déjà  plusieyrs  années,  pour  les  perfectionnetnenU  remarquables  «|u'rï$i)Bt 
apportés  dans  riiidtjslric  du  fer,  H  qn"h  h  dçrniére  eipûâilion  universelle  If»  jury  leur  i 
décerné  la  f^rstide  médaille  d  bDtiJieur,  en  m^mf  temps  qy'it  accordait  Ja  médaille  de  U«  tUstc 
à  M.  Potdevinj  qui  reçut  m  outre  la  décoration  pour  ses  irariui  et  Hè  services  reoduit 
l*éUblbsem€Jit. 
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;,  Peiin  et  Gaudet^  nous  a  vans  indiqué  les  avantages  de  leur  système 
bricalion  si  rapide  et  si  économique  des  bandages  de  roues  de  waggous 
is  soudure»  en  expliquant  la  série  des  opérations  successives  par 
queUe's  ils  les  font  passer  pour  arriver  à  cette  précision  remarquable 
ils  obtiennent,  et  pour  atteindre  le  nombre  considérable  qu'ils  peuvent 
^aire* 

Dr,  M. Potdevin,  étant  intéressé  dans  leur  eipIoitaCîon,  avait  le  plui^  grand 

Érét  à  réaliser  des  économies  sur  le  travail.  11  a  pu,  en  elTet,  après  les 

s  de  ses  nouvelles  griffes^  augmenter  notablement  le  chiiïre  de  la  fabri- 

on,  en  permettant  de  manœuvrer  avec  une  plus  grande  rapidité.  C'est 

i,  par  exemple,  qu*il  a  pu  faire  passer  56  rondelles  pour  bandages  au\ 

inoirs,  dans  le  même   temps   que   Ion   mettait  antérieurement  à  en 

scr  35.  De  même,  lorsque  en  employant  la  spatule  on  ne  corroyait  que 

WO  à  4,000  kilog.  de  gros  riblons  par  jour,  il  lui  a  été  possible  de  doubler 

le  quantité  par  l'application  de  son  ringard  h.  griiïcs,  qui  est  ainsi  devenu, 

bs  devons  le  répélcr,  d*u ne  utilité  incontestable  dans  les  forges. 

tous  allons  décrire  successivement,  après  quelques  notions  générales  sur 

(itir  k  réchauffer,  les  deux  mécanismes  imaginés  par  M.  Potdevin. 

Deseription  dei  fg^  \  à  %  de  la  pi.  2. 

^s  (rois  premières  figures  de  ce  dessin  représentent  l'appareil  en  fonction, 
l-à-dire  placé  à  Tentrée  du  four  à  réchauffer  et  prêt  à  en  retirer  Tune 
[fortes  rondelles  en  fer,  préparées  pour  la  fabrication  des  bandages  sans 
lïure. 

!Ies  rondelles  formées,  comme  on  sait,  d'une  simple  et  longue  barre  d€ 
éplatque  Ton  contourne  en  hélice  sur  un  mandrin,  et  que  Ton  moule 
îte  dans  une  matrice  par  laclion  d  un  marteau-pilon,  sont  chauffées 
oc  au  rouge  blanc  dans  des  fours  à  réchauffer,  d'une  disposition 
ogue  à  celle  qui  est  représentée  sur  les  figures,  puis  transportées  à 
Irémité  du  cylindre  d'un  premier  laminoir  qui  doit  les  agrandir,  et, 
édiâtemenl  après,  au  bout  d'un  autre  laminoir  finisseur  pour  recevoir 
rme  exacte  du  cercle  ou  bandage,  correspondant  rigoureusement  au 
être  des  roues  qu'elles  doivent  revêtir* 

tte  double  opération  s'effectue  avec  une  rapidité  surprenante;  aussi  il 
xlrémement  essentiel  que  chaque  rondelle  puisse  être  saisie  très-promp- 
nt,  sans  hésitation,  et  transportée  de  même  jusqu  aux  laminoirs.  De 
chariols  mobiles  auxquels  s'accrochent  les  ringards  à  griffes,  sont 
s  sur  des  chemins  de  fer  suspendus  à  4  ou  5  mètres  au-dessus  du  sol, 
faciliter  ce  transport  qui,  de  celte  favon,  occasionne  peu  de  fatigue 
ouvriers* 


» 


L»  fg,  1  représente  une  seetiuii  transversale ,  faite  suivant  la  ligne  1-i  do 
plaii^  vers  le  milieu  du  four  h  réchauffer,  et  en  même  temps  une  élévation 
latérale  du  ringard  saisissant  d'un  bout  une  rondelle  dans  Tinter ieur,  avec 
■  ouvrier  placé  à  lautre  extrémité  et,  comme  on  le  voit,  à  une  asseï  gmnde 
distance  de  l'ouverture. 

La  fi(j,  2  est  une  coupe  horizontale  du  même  four^  cbauCTant  à  la  fois 
plusieurs  rondelles  avec  le  plan  du  ringard,  tel  qu*il  est  placé  quand  il  saisit 
nne  pièce.  Cette  coupe  est  faite  vers  la  hauteur  de  la  ligne  3-4. 

La  /îy*  3  montre  une  section  longitudinale  du  four  suivant  la  ligne  5-6. 

Ces  trois  ligures  sont  dessinées  à  Téobelle  de  1/30. 

Les  /î^.  4  à  8  représentent,  à  une  plus  grande  échelle,  les  détails  du  ringard 
il  griffes. 

Avant  de  décrire  cet  instrument,  nous  croyons  utile  de  dire  quelques 
mots  sur  le  four  a  récliauffer. 

CofcsTRucTiON  nu  FOUR.  —  Oo  Sait  que  les  fours  à  réchauffer,  en  usage 
dans  les  forges,  ne  sont  autres  que  des  fours  à  réverbère»  alimentés  aVfec 
de  la  houille,  dans  lesquels  on  réchauffe  hahituellenient  tous  les  fers  que  ron 
veut  étirer  aux  laminoirs;  ce  n'est  que  dans  un  petit  nombre  de  cas,  et  pour 
certains  usages  seulement,  qu'on  leur  substitue  d  autres  appareils,  tels  que 
les  fours  à  chaleur  perdue  placés  sur  les  feux  d'affmerie. 

La  grille  a  généralement  0""i  »70  à  0™  ^  ,80  de  surface  ;  Taute!  est  h  0».50 
ou  O^pSS  au-dessus  de  la  grille,  et  à  O^'jSO  ou  0'°,25  au-dessus  de  la  sole. 

La  sole  se  fait  en  briques  de  champ  ou  en  sable  siliceuiL  bien  battu  ;  ellt 
est  inclinée  vers  le  rampant  pour  faciliter  Técoulement  des  scories  par  le 
flux,  et  munie  d'une  seule  porte  latérale. 

La  cheminée  a  12  ou  15  mètres  de  hauteur, O"" ,45  de  côté  intérieur» et  ft 
construit  comme  celle  des  fours  a  puddler. 

Tout  Tintérieur  des  fours  et  de  la  cheminée  doit  élrc  construit  en  briques 
réfractaires  de  première  qualité;  fautcl  se  fait  quelquefois  en  une  pièce 
de  fonte  creuse,  lorsque  Ton  n'a  pas  de  très- bonnes  briques,  parce  que 
cette  partie  se  détériore  très-facilement  et  très-rapidement.  Un  four  i 
réchauffer,  placé  dans  les  conditions  ordinaires,  brute  environ  90  à  120  kiL 
de  houille  par  heure,  et  doit  par  conséquent  avoir  un  fort  tirage;  fliiit 
essentiel  que  Pair  y  soit  brûlé  le  plus  complètement  possible/ariti  queU 
flamme  qui  traverse  le  four  ne  soit  pas  oxvdanle:  ce  résultat  s'ohlient 
d*autant  plus  sûrement  que  la  grille  est  plus  chargée,  cl  que  la  hauteur  de 
rautei  au-dessus  des  barreaux  est  plus  considérable. 

Un  four  à  réchauffer  est  desservi  par  un  chauffeur  et  un  aide;  le  premier 
gagne  environ  5  l\  %  fr,  par  jour  et  le  second  1  fr.  75. 

Les  fours  à  réchauffer  nulilisent  pour  le  rbauffag^*  du  fer  qu*uiii^  très- 
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faible  partie  de  la  chaleur  développée  par  le  totnbustible,  et  peuvent  en 
cooséquence  servir  avec  succès  au  chauffage  des  chaudières  h  vapeur. 

Telle  est  aussi  la  disposition  ilu  four  représenté  sur  les  pg,  1  ii  3. 

La  grille  A  se  compose  de  barreaux  carrés  en  fer  forgé  que  Ton  pose 
simplement  sur  deux  barres  transversales  B,  afin  de  pouvoir  les  renouveler 
setis  peine  au  besoin. 

Dans  le  système  de  four  perfectionné  par  M,  Corbin,  on  se  rappelle  que 
les  barreaux*  au  lieu  d'être  carrés,  sont  d'une  forme  particulière  et  à  section 
très*élevée,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  s  échauffent  pas  et  ne  sont  jamais  suscep- 
tibles de  brûler. 

Les  flammes  et  les  gaz  qui  se  dégagent  du  foyer  C»  quand  le  four  est  en 
marche,  passent  en  dessus  de  l'autel  D,  en  suivant  la  voûte  oblique  E  qui 
esteotièrement  construite  en  briques  réfractaîres. 

Les  cendres  et  les  escarbilles  tombent  dans  le  cendrier  F,  qui  est  à  jour  et 
ao  besoin  fermé  sur  le  devant  par  des  portes  en  tôle  ou  en  fonte. 

On  introduit  le  combustible  dans  le  foyer,  et  on  Tétale  sur  la  grille  par 
Touverture  latérale  G,  qui  est  plus  large  à  l'entrée»  et  que  Ion  ferme  égale- 
ment par  une  porte  en  fonte. 

Les  rondelles  de  métal  B,qui  doivent  fermer  les  bandages, sont  inlrodoites 
par  la  grande  ouverture  du  milieu  H,  et  rangées  les  unes  près  des  autres  sur 
la  sole  I  du  four,  où  elles  reçoivent  l'action  de  la  flamme  et  de  Tair  chaud  : 
on  les  en  retire  successivement  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  ont  acquis  la 
température  nécessaire  correspondante  au  blanc  soudant. 

Pendant  le  chaufl'age,  Touverlure  H  est  fermée  par  un  registre  ou  une 
porte  en  tôle  à  bascule^  au  milieu  de  laquelle  on  a  ménagé  un  orîlire  qui 
sert  de  regard,  afin  de  vérifier  l'état  du  feu  dans  Tinter ieur.  Cet  orifice  se 
ferme  par  un  tampon  ou  une  simple  brique. 

Toute  la  maçonnerie  du  four  est  en  briques»  et  rexléricur  est  consolidé 
par  des  plaques  en  fonte  à  nervures  K,  qui  sont  appliquées  contre  le  massif 
ti  reliées  à  la  partie  supérieure  par  des  boulons  à  clavettes  J. 

La  flamme  et  les  gai  s'échappent  par  le  canal  L  qui,  avimt  de  les  rendre 
à  la  cheminée,  les  conduit  dans  des  carueau^i  spéciaux,  afin  de  chauffer  les 
parois  d'une  chaudière  h  vapeur,  et  d'utiliser  ainsi  une  grande  partie  de 
I énorme  quantité  de  chaleur  qu'ils  contiennent  encore;  ce  qui  est  d^unc 
grande  importance  dansles  usinesa  fer,  parce  qu*alorson  peut  faire  marcher, 

is  augmentation  sensible  de  dépense  de  combustible,  soit  les  marteaux- 
Ions  soit  les  moteurs  à  vapeur. 

Dans  tes  forges  dAbatnville,  construites  par  M.  E.  Fîavkai,  on  a  constaté 
ir  eipérience  que  les  chaudières  a   bouilleurs  appliquées  aux  fours  à 

chauffer  ont  des  résultats  Ircs-remarquables. 
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Ainsi,  deux  appareils  Je 79  mètres  carrés  de  surface  de  cliauffe  tiitale,  \\hîk 
k  la  suile  de  deux  tours  brûlant  en^^mlile  212  kilog.  de  houille  par  heure 
sur  des  grilles  de  0™^,75  de  section  chacune,  ont  rendu  13^,45  de  vapeur 
par  kilogramme  de  houille,  c*esl-à-dire  autant  que  I  ou  en  obtient  avec  des 
chaudières  h  chauffe  directe;  on  voit,  par  cet  exemple,  qu*en  employait 
une  bonne  machine,  un  four  à  réchnuffnr  donne  facilement  une  force  effectif* 
de  30  chevaux  \ 

Diêpositton  du  premier  système  de  ringard. 

La  fig.  4,  dessinée  à  Téchelle  de  1/20.  représente  en  [irojeclion  longitor 
dinale  cet  ou  lit  tout  monté  et  prêt  à  fonctionner. 

La  fig,  5  en  est  un  plan  général  vu  en  dessus* 

La  fig.  6  est  un  détail  d'une  griffe. 

Les  fig,  7  et  8  indiquent  les  deux  modes  du  placement  correspondant  I 
deux  usages  distincts. 

On  voit  que  ce  ringard  se  compose  de  deux  branches  en  fer  b  et  4*  qui 
forment  tenaille,  et  sont  assemblées  entre  elles  à  charnières  par  te  boulon  o; 
Tune  des  extréoiités  de  c<"s  branches,  celle  antérieure,  est  terminée  par  Aca 
oreilles  ou  parties  arrondies,  qui  reçoivent  les  deux  mors  ou  griffes  c  et  c\ 
dont  la  forme  varie  au  besoin  suivant  celle  même  des  pièces  ou  des  paqneli 
à  prendre. 

Ainsi,  on  leur  donne  la  forme  indiquée  sur  le  détail  [fig.  7)  pour  les 
paquets  ronds  et  pleins,  comme  un  arbre  ou  un  essieu  R';  on  pourrait  leur 
donner  une  autre  forme  pour  des  paquets  à  section  rectangulaire  carrée  oo 
autre;  mais>  en  les  retournant  comme  Tindique  la  projection  {/ig,  8),  on  le* 
fait  servir  aux  pièces  creuses,  comme  le  paquet  R  destiné  à  faire  un  cefde 
ou  un  bandage. 

L'autre  extrémité  de  ces  mêmes  branches  est  reliée  également  à  charuiérfs, 
par  les  boulons  e,  aux  bras  ou  liens  rfrf  qui  viennent  se  réunir,  par  un  bouloo 
uniques,  à  la  bielle  en  fer  /".  Celle-ci  se  prolonge  de  la  quantité  néccssairt 
guidée  d'ailleurs  par  la  chape  n,  qui  s'ajuste  en  un  point  quelconque  es 
ringard  r,  où  elle  est  retenue  par  une  vis  de  pression  n\ 

Cette  même  bielle  f  va  se  relier,  par  articulation,  au  levier  ^  fourchej, 
qui  a  son  centre  de  mouvement  sur  le  goujon  k,  lequel  traverse  la  seconde 
chape  en  fer  i;  ladite  chape  est  assujethe,  par  une  vis  de  serrage  k,  sur  II 
longue  tige  r  du  ringard  proprement  dit  qui  porte  le  sjfslèmc  et  qui,  pr 
cela  môme,  est  suspendue  à  la  chaîne  k  {fg,  1)  d'une  grue  tourn.iolc, 


•  Trailé  de  la  futfrk&HQn  de  la  fonte  et  du  f*r,  par  MW.  B^f  Inchat,  A.  Bwrnt^i'^, 
J.  Petiei,  ingénifurs  à  Paris. 


tai{iieile  est  habîluellenienl  placée  à  b  disposition  des  ouvriers,  entre  les 
fours  h  réchautTer  el  les  trains  de  laniiiiurrs,  ou  les  marleaux-pilons  que 
lippareil  est  appelé  à  desservir. 
On  conçoit  qn'en  réglant  h  volonté  la  position  de  la  cliape  eu  fer  i  sur  In 

Ke  de  ce  ringard,  on  a  Tavantage  de  régler  en  même  temps  Tamplitude  011 
car  te  ment  des  deux  mors  ou  griffes  c  c\  suivant  le  diamètre  miinc  du 
paquet  qu'elles  doivent  transporter. 

Deux  longs  bras  en  fer  l,  forgés  de  la  même  pièce  comme  le  montre  le  plan 
fig.  5t  sont  solidaires  avec  Texlrémité  do  ringard,  ytin  de  servir  à  la 
uiancBU  vre  et  de  permettre  de  diriger  la  griffe  selon  les  besoins. 

Une  sorte  de  secteur  en  f«r  rondp,  est  fiié  par  son  milieu  au  corps  du 
ringard  el  traverse  les  deux  branches  b  el  l>\  auxquelles  il  sert  de  guide, 
afin  qu'elles  restent  toujours  dans  le  même  plan,  aoil  qu'elles  s'éloignent  l'une 
de  Tautre,  soit  qu'elles  se  rapprochent. 

FoxcTion  0U  RINGARD  —  Voici  maintenant  comment  un  tel  appareil 
fonctionne  : 

SopposonSf  par  exemple,  que  Ton  ait  à  transporter  une  pièce  de  forge 
du  foor  à  réchauffer  au  laminoir  ou  au  marteau:  si  on  élève  le  levier  h 
fourche  g,  de  manière  à  lui  faire  décrire  Tare  de  cercle  x  et  x\  indiqué  en 
lignes  ponctuées  sur  la  fig.  4,  il  est  évident  que  le  point  d'attache  q  de  ce 
levier  avec  la  bielle,  parcourt  le  môme  angle  et  vient  alors  jusqu'en  q\  en 
tournant  autour  du  centre  A. 

Il  résulte  de  ce  mouvement  que  le  boulon  d'assemblage  q,  qui  se  trouve  à 
Tautre  extrémité  de  cette  bielle  est  repoussé  en  o"  {/!g.  5')  cl  que  par  suite 
les  liens  ou  bras  d  d\  qui  forment  entre  eux  une  espèce  déquerre  mobile  ou 
de  compas,  s  ouvrent  de  telle  sorte  que  les  goujons  e,  qui  les  relient  aux 
deux  branches i£',  s'écartenleny  et  euy^en  décrivant  aussi  un  arc  de  cercle 
qui  a  pour  centre  le  boulon  a. 

Par  conséquent,  les  extrémités  ou  les  deux  mors  c  et  c ,  s'éloignent  et 

prennent  les  positions  z  el  z\  ce  qui  indique  que  les  tenailles  ou  les  griffes 

!>onl  ouvertes,  et  permettent  alors  au  paquet  de  fer  II  [fig.l),  qu'elles  tenaient 

■Incéy  de  s'échapper  pour  s'engager  entre  les  cannelures  des  cylindres  du 

"aminoir  qui  doit  Tallonger^  ou  pour  reposer  sur  Tenclume  du  martinet  ou 

^u  marteau-pilon  qui  doit  le  corroyer, 

V  Ainsi,  comme  on  vienl  de  le  voir,  en  soulevant  le  levier  à  fourche  y,  on 
Hcartc  les  deux  griffes;  leffel  inverse  se  produit  évidemment  lorsqu'on 
Tppuie  sur  ce  levier  pour  le  faire  baisser;  les  deux  mors  se  rapprochent  el 
pincent  la  pièce,  qui  est  d'autant  plus  serrée  el  mieux  tenue,  que  la  pression 
le  rouvrier  surTextrémité  du  levier  est  plus  grande. 

Les  deux  mors  étantajustés  ronds  h  l'extrémité  des  branches  &  et  k,  et 
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sitnplemenl  relcnus  dans  ciiacune  par  une  goypille  ou  une  clavet(e>  il  suflil 
de  chasser  celle-cî  lorsqu'on  veut  les  en  détacher,  soit  pour  les  remplace 
par  d'autreSt  soit  pour  les  changer  de  place  oit  les  faire  passer  de  la  posilbn 
indiquée  fig^  7  à  celle  de  la  fig,  8.  De  cetlo  sorte  les  mêmes  griffes  peufCftt 
aussi  bien  servir  à  prendre  les  pièces  creuses  que  les  pièces  pleines. 

Si,  avec  le  même  système  de  rîngard,  on  voulait  prendre  des  rondelles 
ejttèrieurement,  les  mors  étant  placés  comme  le  montre  la  fig.  7,  il  suffirait 
de  donner  aux  liens  d  dt  la  direction  indiquée  par  les  lignes  ponctuées  li*  <f 
[fig.  5)»  et  alors  de  faire  glisser  la  chape  mobile  t  sur  la  tige  r^  jusqu*à  ce  que 
la  bielle/  vienne  correspondre  à  cette  position. 

On  peut  ensuite  manoeuvrer  le  levier  g^  comme  nous  lavons  expliqué 
plus  haut,  âGn  de  serrer  ou  de  lâcher  subitement  la  pièce  que  Ion  veut  traai* 
porter  du  four  au  marteau  ou  réciproquement^  en  agissant  à  rextérieur,  par 
le  milieu  même  de  la  rondelle  ou  du  cylindre. 

On  voit  donc  que  ce  nouveau  mode  de  ringard  à  griffes  est  tout  à  fait 
complet,  puisqu*il  permet  de  prendre  toutes  sortes  de  pièces^  quelles  que 
soient  leurs  formes  et  leurs  dimensions,  et  dopérer,  dans  chaque  cas,  avec 
la  plus  grande  facilité,  et  une  promptitude  extrême,  quel  que  soit  aussi  le 
poids  de  ces  pièces. 

Disposition  du  deuxiètne  système  de  ringard. 


L^fg*  9  représente  te  second  outil  en  élévation  longitudinale. 

La  (ig,  10  en  est  un  plan  général  vu  en  dessus. 

La  fig,  11  est  une  vue  par  bout  avec  la  pièce  pleine  serrée  par  les  mors. 
et  par  conséquent  prise  extérieurement. 

La  fig,  12  est  une  autre  vue  analogue,  mais  en  supposant  que  la  pièce  est 
une  rondelle  et  qu*elle  est  prise  intérieurement. 

Four  peu  que  Ton  examine  tes  diverses  figuresi  on  reconnaît  sans  peine 
que  les  deux  pièces  principales  qui  composent  le  ringard  consistent  en  deni 
longues  barres  parallèles  b  et  b'  qui,  à  l'une  de  leurs  extrémités,  portent 
comme  précédemment  les  griffes  c  c\  auxquelles  on  donne  la  position 
indiquée  sur  la  fig.  12  toutes  les  fois  que  Ton  veut  prendre  une  rondelle  oa 
pièce  creuse  R  intérieurement,  mais  que  Toi»  tourne  en  sens  contrairep 
comme  le  montre  la  fg.  11,  ou  que  Ton  remplace  au  besoin  par  d^autres, 
quand  les  griffes  ou  les  mors  doivent  prendre  des  pièces  pleines,  telles  qu'uo 
arbre  ou  un  cylindre  H'. 

L'autre  extrémité  des  mêmes  branches  parallèles  b  cl  b'  se  trouve  rcli^ 
par  la  traverse  en  fer  (,  au  milieu  de  laquelle  est  fixé  le  manche  /. 

Près  de  cette  traverse  sont  rapportés  les  deux  leviers  coudés  g  g\  que  y  on 


peot  faire  tourner  «l  une  certaine  quantité,  comme  l'indiquent  les  fg.  11 
et  12;  uiats  alors,  en  toufnanti  ils  eti(raliH<nl  les  deux  tringles  ^  et  b  qoHIs 
foui  tourner  de  la  même  qucintilédans  la  traverse  I.  qui  leur  sert  de  coussinet, 
et,  en  nuire,  dans  les  brides  u  et  u\  lesquelli^s  forment  colliers  en  deux  pièces 
et  leur  servent  en  même  temps  de  guides. 

Tout  le  système  est  suspendu,  comme  dans  la  première  disposition,  par 
lanneau  à  crochet  «,  à  la  chaîne  de  la  grue  mohile  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  aisémenl  transporter  la  charge  du  four  au  marteau  ou  au  laminoir,  et 
réciproquemenl,  Ce  crochet  fait  corps  avec  I  un  des  colliers  que  Ion  |>eul  à 
volonté  porter,  soit  a  droite,  soit  à  gauche. 

Manoeuvre  de  l'appareil.  —  I!  résulte  de  cotte  disposition  que,  lorsqu  on 
veut  faire  fonctionner  l'appareil  pour  les  pièces  pleines,  telles  que  celle 
indiquée  figAt,  les  deux  leviers  g  et  g  étant  alors  disposés  comme  le  montre 
celle  figure,  quand  ils  sont  ahaissés,  iU  occupent  la  position  lïorizoniale,  et 
font  par  suite  rapprocher  les  deux  mors  c  c'  qui  pincent  la  pièce;  il  suffit 
alors  de  leur  liiire  décrire  les  arcs  de  cercle  x  x'  autour  des  centres  fixes  o. 
pour  faire  ouvrir  les  pinces  qui»  de  cette  sorte,  passent  de  la  position  c  c*  k 
celle  11',  parce  qu'en  faisant  tourner  ces  deux  leviers,  on  fait  en  même  temps 
oîiicilter  les  deux  longues  tringles  h  et  b\ 

Cette  opération  se  fait  instantanément,  de  sorte  que  la  pièce  peut  être, 
comme  précédemment  Jâcbée  très-promplement,  afin  de  s*engager  entre  les 
eviîndres  du  laminoir. 

Lorsque  rappareîl  est  destiné  à  prendre  des  pièces  (Tcuses,  comme  la 
rondelle  R  indiquée  fg,  12,  les  leviers^/  se  placent  de  manière  à  se  croiser, 
comme  le  montre  celte  figure;  il  en  résulte  que,  lorsque  ces  leviers  sont 
horizontaux,  les  deux  mors  c  c'  sont  écartés  et  touchent  par  leur  pointe 
ou  leur  bec  la  circonférence  intérieure  de  la  rondelle;  et  alors,  dès  qu'on 
veut  abandonner  celle-ci,  il  suffit  de  les  soulever  comme  dans  la  fg,  11 
lie  X  en  x\  pour  faire  tourner  les  tringles  b  et  b'  et  faire  passer  les  deux 
mors  de  la  position  écartée  c  c  à  celle  rapprochée  z  x' ;  ainsi,  1  appareil 
[permet  donc  encore,  dans  ce  cas,  d'opérer  également  avec  la  plus  grande 
I  célérité. 

On  voit  donc  que  ce  deuxième  système  de  ringard  à  griffes,  quoique 
I  différent  de  disposition  avec  le  premier,  atteint  exactement  le  même  hut  »  et 
Fqo'êo  outre  il  est  plus  simple  de  construction;  seulement  le  premier  permet 
[d'agir  sur  des  pièces  d'un  poids  sensiblement  plus  considérable,  par  suite  du 
tuode  de  serrage  des  grifTes  que  la  charge  ne  tend  pas  à  faire  ouvrir,  tandis 
[que  dans  le  second,  quand  la  charge  dépasse  l'effort  multiplié  par  le  rapport 
des  bras  des  leviers  que  Fouvrier  peut  exercer  sur  Teitrémilé  des  bras  (^ 
>  «4f  I  U  pièce  peut  ouvrir  les  griffes  et  tumber  ;  mais  pour  que  cela  arrive,  i| 
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faul  que  h  pièce  ail  des  diincnsioiis  cousideraliles  cl  en  dehors  des  sarvim 
ordinaires,  de  sorte  que  le  premier  système  peut  ï^lre  employé  indiflerem- 
lueiit  sur  des  pièces  de  toutes  diniiînsions,  taudis  que  le  second  ne  peut 
louclionuer  qu  avec  des  pièces  d*tin  poids  limité,  mais  qui,  dans  la  presque 
totalité  des  forges»  est  plus  que  sulUsant  pour  elTeclucr  les  travaux  poor 
lesquels  elles  sonl  inslatlées* 

On  doit  coiuprendre  maintenant  que,  aussi  hien  avec  te  premier  qu'arec 
le  second  système  que  nous  venons  de  décrire,  lopôration  de  lever  onde 
baisser  les  leviers  peut  se  faire  iustantanément;  on  peut  abandonner  la  pièce 
ou  la  reprendre  Irès-rapidement  et  avec  la  plus  grande  facilité.  De  tels 
systèmes  de  ringards  à  grilTes  sonl  donc  d'autant  plus  précieui  qu'ils  per- 
metlenl  d  opérer  avec  une  célérité  extrême,  sans  aucune  perte  de  temps  et 
sans  la  moindre  fatigue  pour  les  ouvriers,  qui,  en  oulre^  par  celle  dispositioa 
ne  sont  plus  susceptibles  de  se  brûler,  puisqu'ils  n'ont  besoin  que  de 
se  mettre  à  Teitrémité  la  plus  éloignée  pour  manœuvrer  les  appareils^  et  que 
l*ou  peui  donner  aux  branches  comme  aux  liges  des  ringards  loute  la 
longueur  désirable^  de  manière  à  ne  pas  être  exposé  à  la  chaleur;  avantage 
que  l'on  ne  peut  avoir  avec  les  systèmes  de  tenailles  à  écrevisse  ou  à  spatQlt% 
avec  lesquels  les  hommes  manœuvrent  très-diflicilement  et  sont,  comme  on 
le  sait,  conslammenl  exposés  à  la  chaleur. 

[PubL  tnd,  d'ARMKBTGAtîD  Qiné,) 


TRHMPE  DU  FER  ET  DE  L  ACIEK, 


M,  Farmer  emploie  certains  agents  chimiques  défmis  ci-après  à'uut 
manière  plus  spéciale,  pour  durcir  ou  tremper  les  pièces  de  fer  ou  d'acier» 
lellesque  des  matrices  à  estamper»  des  outils  à  empreintes,  des  mandriusdp 
lour,  des  limes,  des  outils  Iranchanls,  des  coussinets  d*arbre  el  des  botlBià 
essieu  pour  appareils  tournants  et  autres  objels  analogues  ou  pièces  de  md* 
chines  que  leur  forme,  leur  mode  de  fabrication,  leur  volume  ou  leur  poids 
n  empêchent  pas  d  être  soumis  au  traitement  ci-après  décrit. 

On  prend  du  prussiate  de  potasse  du  commerce  (ferrocyanure  de  potasse), 
du  sel  ammoniac  du  commerce  (hjdrochlorate  d'ammoniaque)  et  du  salpétrt 
du  commerce  (nilrale  de  potasse),  en  proportions  égales  ou  à  peu  près;  a» 


] 
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\k  l'élal  tie  poudre  fine  €l  od  les  mêle  bien.  Oo  prépare  ensuite  un 
mélangeant  les  proportions  suivantes,  ou  à  peu  près,  de  ces  mêmes 


Têaê  potasse,  13 grammes;  salpélre,  13  grammes;  sel  ammoniac, 
imes  pour  cbâque  litre  d'eau, 

t  ainsi  pruparc  ces  deux  composés,  le  premier  sous  la  forme  d'une 
el  le  second  sous  forme  de  bain,  on  fait  chauffer  la  pièce  à  traiter 
i  fourneau  ou  un  foyer  quelconque,  jusqu\H  ce  qu'elle  ait  atteint  la 
rouge.  On  la  relire  alors  du  feu  ;  el,  si  elle  est  d'un  Yolume  et  d  un 
scepiibles  d'un  lel  maniement,  on  la  roule  dans  la  poudre  sèche  ci- 
lécrite,  jusqu\î  ce  que  chaque  partie  de  la  pièce  en  ait  pris  une 
i  suffisante,  c'est-à-dire  jusquài  ce  que  toutes  les  parties  de  l^objel 
eut  durcir  soient  couvertes  de  cette  poudre,  qui,  lorsquelle  est  en 
avec  le  métal  chauffé,  entre  imminliatement  en  fusion, 
longe  alors  la  pièce  dans  le  bain  décrit  plus  haut,  où  on  la  laisse- 
3r  jusqu'à  ce  qu  il  soit  froid  ;  lorsqu'on  la  retirera,  elle  sera  compté- 
irempc^,  et  non  pas  seulement  à  la  surface,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
en  paquet,  mais  dans  toute  son  épaisseur,  à  moi  us  que  loljet  n  ait 
ensions  considérables. 

ièces  plus  grosses,  qu  il  est  impossible  de  manier,  seront  saupoudrées 
*S  et  trempées  ensuite  dans  le  bain. 

■trempage  des  pièces,  qui  est  nécessaire  pour  les  travailler  ou  les 
f  s*opére  par  un  chauffage  à  Tair  et  un  trempage  ensuite, 
nssiate  de  potasse  a  déjà  été  employé  pour  durcir  le  fer  ou  Tacier  ou 
ïQiper  Facier;  mais,  dans  le  premier  cas,  il  a  été  utilisé  pendant  la 

I,  et  dans  le  deuxième  il  a  été  employé  sent 

leuee  minéralogique  vient  de  s'enrichir  d'une  substance  nouvelle, 
srtc  en  Sicile,  par  M,  Barr€»i,  professeur  h  Tuniversité  de  Palernie; 
ftatosio  ou  sulfate  de  pofosire,  à  létat  pur  et  en  cristaux  réguliers, 
les  minéralogistes  ont  attesté  son  excessive  rareté  à  Ictat  naturel , 
nt  observé  qu'à  l'état  mamelonnâire  ou  pulvérulent.  Il  a  été  reconnu 
taloBiù  du  Vésuve  est  mélangé  de  chlorure  de  sodium. 

[Génie  industrid.) 
3 


SULFATE  DE  POTASSE  A  L'ÉTAT  PUR, 
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niïniiiiiiE  SUR  mî  mmm  action  m  a  mmi 


Fân  M,  NIEPCE  DE  SAlITr-VlCTOIl. 


Un  corps,  après  avoir  été  Frappé  par  la  lumière  ou  soumise  rinsolatimi, 
t'oiiservc-t-il,  dans lobscurilé,  quelque  impression  de  celle  lumière?  Tel  est 
le  problème  que  j'ai  rhercbé  à  résoudre  par  la  pholographie.  La  phosphores- 
ceiKc  el  la  fluorescence  tics  corps  sonl  connues;  mais  on  n  a  jamais  fait,  que 
je  sache,  avanl  moi,  les  expériences  que  je  vais  décrire. 

Ou  expose  aux  rayons  directs  du  soleil,  pendant  un  quarldlieureau  moins, 
nue  gravure  qui  a  élé  tenue  ptusifurs  jours  dans  1  obscurilé  el  donl  une  moitié 
a  été  recouverte  d*un  écran  opaque.  On  applique  ensuite  cette  gravure  sur  un 
papier  pliolographique  très-sensthle,  et  après  vingt-quatre  heures  de  contact 
dans  l*obscurité  on  obtient,  en  noir,  une  reproduction  des  blancs  de  la  partît* 
de  la  gravure  qui,  dans  lacle  de  linsolation,  n  a  pas  été  abritée  par  Técran 

Lorsque  la  gravure  est  restée  plusieurs  jours  dans  1  obscurité  la  plus  pfûr 
Ibudo,  et  qu  on  l'applique  sur  le  papier  sensible  sans  Texposcr  à  la  lumière, 
elle  ne  se  reproduit  pas. 

Certaines  gravures^  après  avoir  été  exposées  à  la  lumièrci  se  reproduisent 
mieux  que  d autres»  selon  la  nature  du  papier;  mais  tous  les  papiers,  ojèrne 
le  papier  à  filtrer  de  Bcrzclius,  el  les  papiers  de  soie,  se  reproduisent  plus  ou 
moins  après  une  exposition  préalable  à  la  lumière* 

Le  bois,  l'ivoire,  la  baudruche,  le  parchemin  et  même  la  peau  vivante, 
frappes  par  la  lumière,  donnent  une  image  négative  ;  mais  les  métaux,  le  vcm% 
les  émaux  ne  se  reproduisent  pas. 

Eu  laissant  très-longtemps  une  gravure  exposée  aux  ra^fons  solaires,  elle 
se  saturera  de  lumière,  si  je  puis  m'cx  primer  ainsi.  Dans  ce  cas,  elle  produin 
le  maximum  d'cGret,  pourvu  qneu  outre  on  la  laisse  deux  ou  trois  jours  en 
contact  avec  le  papier  sensible.  J'ai  obtenu  ainsi  des  intensités  d'im pressions 
qui  me  font  espérer  que  pent-élre  on  arrivera,  en  opérant  sur  des  papiers  trèi- 
sensibles»  comme  sur  te  papier  préparé  à  Tiodure  d'argent,  par  exemple,  ou 
sur  une  couche  de  collodion  sec  ou  d'albumine,  et  en  développant  Ti  mage  a  ver 
l'acide  gallique  on  pjrogallique,  à  obtenir  des  épreuves  assez  vîgouretiKf 
pour  pouvoir  en  former  un  cliché;  ce  serait  un  nouveau  moyen  de  repn> 
duction  des  gravures,  ' 

Je  reprends  la  série  de  mes  expériences.  Si  on  interpose  une  latne  de  verre 
entre  la  gravure  et  le  papier  sensible,  les  blancs  de  la  gravure  n'impressionnent 
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papier  sefisiWe,  Il  en  est  de  même  sî  on  interpose  une  lame  de  mita, 
uuniî  lame  de  cristal  de  roche,  ou  une  lame  de  verre  jaune  coloré  a  Toxydc 

ane.  Ou  verra  plus  loin  que  Tinter  position  de  ces  mêmes  substances  arrèle 
ifement  Timpression  des  lumières  phophorescentes  placées  direclcmcnl  en 

du  papier  sensible. 
lue  gravure  enduite  d'une  couche  de  collodionou  de  gélatine  se  reproduit; 
Es  une  gravure  enduite  d  une  couche  de  vernis  à  tableauK  ou  de  gomme  ne 
^produit  pas, 
}ne  gravure  placée  à  3  millimètres  de  distance  du  papier  sensible  se 

oduit  très-bien,  et,  si  c'est  un  dessin  à  gros  traits,  il  se  reproduira 

ire  à  1  cenlimùlre  de  distance.  L'impression  n  est  donc  pas  le  résultat 
ne  action  de  conlact. 

Ine  gravure  colorée  de  plusieurs  couleurs  se  reproduit  très-inégalement, 
;l-à-dire  que  les  couleurs  impriment  leur  image  avec  des  intensités  diffé- 
les,  varial>1es  avec  leur  nature  chimique.  Quelques-unes  laissent  une 
cession  Irès-visiLle,  tandis  que  d'autres  ne  colorent  pas  ou  presque  pas 
apier  sensible. 

I  CD  est  de  même  ties  caractères  imprimés  avec  diverses  encres;  lencre 
isse  d'impression  en  relief  ou  en  taille-douce^  lencre  ordinaire  formée  d'une 

liou  de  noix  de  galle  et  de  sulfate  de  fer,  ne  donnent  pas  d'images,  tandis 

certaines  encres  anglaises  eu  donnent  d'assez  nettes. 
)es  caractères  vitrifies,  tracés  sur  une  plaque  de  porcelaine  vernissée  ou 
ouverte  d'émail ,  s'impriment  sur  le  papier  sensible,  sans  que  ia  porce- 
te  elle-même  laisse  aucune  trace  de  sa  présence;  mais  une  porcelaine  non 
ouverte  de  vernisou  d  email,  telle  que  le  biscuit  ou  la  pàtede  Aao^mp  produit 

impression  légère. 
4,  après  avoir  exposé  une  gravure  à  la  lumière  pendant  une  heure,  on 
iplique  sur  un  carton  hiauc  qtii  est  resté  dans  robscurité  pendant  quelques 

s;  sî,  après  avoir  laissé  la  gravure  en  contact  avec  le  carton  pendant  vingt* 
Ire  heures  au  moins,  on  met  le  carton»  à  son  tour,  en  contact  avec  une 

Ile  de  papier  sensible,  on  aura,  après  vingt-quatre  heures  de  ce  nouveau 
lact,  une  reproduction  de  la  gravure  un  peu  moins  visible,  il  est  vrai,  que 
gravure  eût  été  appliquée  directement  sur  le  papier  sensible,  mais 

re  distincte, 
<orsqu*u ne  tablette  de  marbre  noir,  parsemée  de  taches  blanches  et  exposée 

lumière,  est  appliquée  ensuite  sur  papier  sensible,  les  parties  blanches 
marbre  s'impriment  seules  sur  le  papier.  Dans  les  mêmes  conditions,  une 
de  craie  blanche  laisse  aussi  une  impression  sensible ,  tandis  qu'une 

tte  de  charbon  de  bois  ne  produit  aucun  efTel. 
^rsqu*une  plume  noire  et  blanche  a  été  exposée  au  soleil  et  appliquée  dans 
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l'obscurité  sar  papier  sensible,  ce  soot  encore  les  blancs  qui  seuls  impriment 
leur  image. 

Une  plume  de  perruche,  rouge,  verte,  bleue  et  noire,  a  donné  une  impression 
presque  nulle,  comme  si  toute  la  plume  avait  été  noire.  Certaines  couleurs 
cependant  avaient  laissé  des  traces  d*une  action  très-faible. 

J  ai  fait  quelques  expériences  avec  des  étoffes  de  différentes  natures  et  dr 
diverses  couleurs;  j^énoncerai  les  résultats  qu'elles  m'ont  donnés  : 

Coton  blanc,  impressionne  le  papier  sensible; 

Coton  brun,  par  la  garance  et  Taluniine,  n'a  rien  donné; 

Colon  violet,  par  la  garance  et  le  sel  de  fer,  presque  rien  ; 

Coton  rouge,  par  la  cochenille,  rien  ; 

Colon  rouge  turc,  par  la  garance  el  Talun,  rien  ; 

Coton  Ueu  de  Prusse,  sur  fond  blanc,  c'est  le  bleu  qui  a  plus  impressionné; 

Coton  bleu,  par  la  cuve  d'indigo,  rien  ; 

Coton  chamois,  par  peroxyde  de  fer,  a  impressionné. 

Des  étoffes  de  fils,  de  soie  et  de  laine  donnent  également  des  impressions 
différentes,  selon  la  nature  chimique  de  la  couleur. 

J  appelle  d'une  manière  toute  particulière  l'attention  sur  Texpérience  sui- 
vante, qui  me  paratt  curieuse  et  importante  : 

On  prend  un  tube  de  métal,  de  fer-blanc  par  exemple,  pu  de  tonte  autre 
substance  opaque,  fermé  à  une  de  ses  extrémités  et  tapissé,  k  Tintérieur,  de 
papier  ou  de  carton  blanc;  on  l'ex^^osi  '  crture  en  avant,  aux  rayons 
solaires  directs  pendant  une  heure  environ  ;  après't'insolation»  on  applique 
cette  même  ouverture  contre  une  feuille  de  papier  sensible,  et  l'on  constate, 
après  vingt-quatre  heures,  que  la  circonférence  du  tube  a  dessiné  son  image. 
Il  y  a  plus,  une  gravure  sur  papier  de  Chine,  interposée  entre  le  tube  et  le 
papier  sensible,  se  trouvera  elle-même  reproduite. 

Si  l'on  ferme  le  tube  hermétiquement  aussitôt  qu'on  a  cessé  de  Texposer 
à  la  lumière,  il  conservera  pendant  un  temps  indéfini  la  faculté  de  radiation 
que  l'insolation  lui  a  communiquée,  et  l'on  verra  celle  faculté  s'exercer  ou  le 
manifester  par  impression  lorsqu'on  appliquera  ce  tube  sur  le  papier  sen- 
sible, après  en  avoir  enlevé  le  couvercle  qui  le  fermait. 

J'ai  répété  sur  les  images  lumineuses  formées  dans  la  chambre  obscure  les 
expériences  que  j'avais  d'abord  faites  à  la  lumière  directe.  On  tire  un  cartoi 
blanc  de  l'obscurité  pour  le  placer,  pendant  trois  heures  environ  ,  dans  h 
chambre  obscure,  où  se  projette  une  image  vivement  éclairée  par  le  soleil; 
on  applique  ensuite  le  carton  sur  une  feuille  de  papier  sensible  et  Ton  obtient, 
après  vingt-quatreheures  de  contact,  unereproduction  assez  visibledeTinMigt 
primitive  de  la  chambre  obscure. 

Il  faut  une  longue  exposition  pour  obtenir  un  résultat  appréciable  ;  et  voitt 


-  57  — 


s  Joule  pourquoi  je  n'ai  tien  obtenu  eo  recevanl  seulemeat  petidaiil  uno 
re  etdcnaic  l'image  d*un  spt?ctre  solaire  sur  «ne  feuille  de  tarlon  blanc. 
Te  n'eu  suis  pas  moioé  persuadé  qu'une  exposition  de  plusieurs  heures  sus^ 
ic  feuille  de  papier  ou  de  carton  Irès-absorljaul  doiioerail  une  impre^^siou 

t spectre^  et  I  on  peut  regarder  comme  acquis  à  la  science  ce  fait  qui  uQSh 

is  sans  portée. 

Il  ne  m'a  pas  encore  été  donné  d'expcrimunter  a  ver  la  lumière»  soit  de  b 

ïnpe  élcL  trique,  suit  de  Ttieuf  électrique,  nuiis  je  rae  propose  de  le  faire  ans- 

kôlque  je  le  pourrai. 

Dans  quelques  essais,  encore  peu  nombreux»  j*ai  cru  remarquer  que  l'iKli- 

té  que  donne  la  lumière,  absorbée  et  conservée  h  certains  corps  dans  un 
p  exerçait  également  une  acliou  sur  les  plantes»  entre  autres  sur  lea  fleurs 

ti  s  ouvrent  le  jour  et  se  ferment  la  nuit. 

Il  me  reste  il  parler  des  expériences  que  j*ai  filles  avec  des  corps  fluorés- 

Dis  el  pliospboresceuts. 

Uu'Sessin  tracé  sur  une  feuille  de  papier  Idanr,  avec  une  solntion  de  sul- 
fate de  quinine,  un  des  corps  les  plus  fluorescents  connus,  evposé  au  soleil  et 
ippliqué  sur  papier  sensible,  se  reproduit  eu  noir  beaucoup  plus  intense  que 
le  papier  blanc  qui  forme  le  fond  du  dessin.  Une  lame  de  verre  interposée 

Ire  le  dessin  et  le  papier  sensible  empécbc  toute  impression;  une  lame  de 
re  jaune  colorée  h  l"o\yde  d'urane  produit  le  même  effet. 

Si  le  dessin  au  sulfate  de  quîil^ne  n*a  pas  été  exposé  à  la  lumière,  il  ne 
duit  rien  sur  le  papier  s^ 

Un  dessin  lumineux  tracé  ivtc  du  phosphore  sur  une  feuille  de  papier 

nCySdns  exposition  préalable  à  la  lumière,  impressionnera  très-rapidement 
e  papier  sensible;  mais,  si  Ton  înlcrpose  une  lame  de  verre,  il  n'y  a  plus 
iQCune  action. 

Les  mêmes  effets  ont  lieu  avec  le  fimU  de  chaux  rendu  phosphorescent  par 
a  chaleur. 

Il  est  une  seconde  maniérede  mfHtreen  évidence  la  nouvelle  action  exercée 
lar  la  lumière  sur  les  corps  qui  ont  été  frappés  par  elle^  cette  seconde  manière 
|uc  je  vais  décrire  est  plus  concluante  encore* 

On  prend  une  feuille  de  papier  restée  jusque-lîi  dans  Tobscurité,  ou  qui 
i*a  pas  vu  la  lumière,  ou  la  couvre  d*un  cliché  photographique  sur  verre  ou 
ïUT  papier;  on  l'expose  aux  rayons  sobrires  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
oug,  suivant  l'intensité  delà  lumière;  on  la  rapporte  dans  robscurité»  on 
nlève  le  cliché  qui  la  couvre,  et  on  la  traite  par  une  solution  d'aiotale 
IVrgent;  on  voit  alors  apparaître,  dans  Tespace  de  Irès-peu  de  lemps,  nue 
mage  qu'il  sufllt  de  bien  laver  dans  1  eau  pure  pour  la  fixer. 

Si  on  veut  obïenir  une  image  plus  rapide  dans  son  déveioppement  cl  plu^ 
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lumineuse,  on  imprégnera  préalablement  la  feuille  de  papier  d'une  substance 
qui  subisse  à  un  plus  haut  degré  qu*elle  l'action  lumineuse  dont  il  est  question 
dans  ce  mémoire,  action  d'emmagasinement,  si  Ton  peut  s  exprimer  ainsi, 
avec  persistance  de  Tactivité  lumineuse*  Une  substance  de  ce  genre  1res- 
efficace  est  une  solution  aqueuse  d'azotate  d'urane,  que  Ion  obticntr  soileo 
traitant  Toxyde  d'urane  par  l'acide  azotique  dilué,  soit  en  faisant  dissuudre 
dans  leau  des  cristaux  d'azotate  d'urane* 

La  feuille  de  papier  doit  être  imprégnée  de*  sel  d'urine  en  assez  grande 
quantité  pour  que  sa  teinte  soit  d'un  jaune  paille  sensible;  on  la  fait  sécher, 
et  on  la  garde  dans  robscurîté.  Quand  on  veut  expérimenter,  on  la  recouvre 
d'un  cliché;  on  l'expose  au  soleil  environ  un  quart  d'heure j  on  la  ramène 
dans  l'obscurité;  on  ta  traite  par  une  solution  d'azotate  d*argenl,  et  l'on  voit 
instantanément  apparaître  une  image  positive  très-vigoureuse»  avec  la  teinte 
marron  des  épreuves  ordinaires  :  pour  la  lixer,  il  suflit  de  Timmerger  dans 
leau  pure;  l'eau  dissout  toute  la  portion  du  sel  d'urane  qui,  abritée  par  les 
noirs  du  cliché,  n'a  pas  reçu  l'action  de  la  lumière,  et  Timage  est  fixée*  Si, 
après  avoir  bien  rincé  l'épreuve  à  Feau  pure,  on  veut  la  faire  virer  au  noir, 
on  n'aura  qu'a  la  traiter  par  une  solution  de  chlorure  d'or  acide.  On  peut 
obtenir  le  même  résultat  de  la  manière  suivante  :  on  passe  répreuve,  aussitAl 
après  Tcx position  h  la  lumière,  dans  une  solution  de  Licblorure  de  mercure; 
on  l'y  laisse  quet{|ucs  mi  nu  les  seulement,  mais  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
selon  le  temps  d'exposition  qui  doit  être  trois  fois  plus  long  que  dans  le 
premier  ras,  ou  lorsqu'on  fait  virer  au  chlorure  acide  d'or.  On  rince  àl'oaa 
pure  et  l'on  traite  par  une  solution  d'azotate  d'argent,  dans  laquelle  on  laisse 
l'épreuve  jusqu'à  ce  que  Tirnage  soit  entièrement  développée  avec  de  beaux 
tons  noirs  d'ébène  ;  on  la  rince  ensuite  à  l'eau  pure  pour  la  Gxer. 

Si,  après  l'insolalion  ou  l'exposition  h  la  lumière,  on  substitue  a  la  solution 
révélatrice  d'azotate  d'argent  une  solution  de  chlorure  d'or  acide,  ou  verra 
l'image  apparaître  instantanément  en  bleu  très-intense;  on  la  fixera  égale- 
ment par  un  lavage  à  l'eau  pure. 

On  peut  aussi  obtenir  des  épreuves  négatives  pour  servir  de  cliché,  en 
plaçant  dans  la  chambre  obscure  une  feuille  de  papier  imprégnée  d*azutate 
d'argent.  Mais,  dans  l'état  actuel  des  choses,  ce  procédé  est  très-lent,  et  il 
ne  pourra  servir  qu'à  prendre  des  vues  de  raonunîenls. 

Les  images  photographiques  obtenues,  comme  on  vient  de  le  dire,  avec  ufi 
ici  d'urane  combiné  avec  un  sel  d'or,  d'argent  ou  de  mercure,  résistent  saos 
s'effacer  à  l'action  énergique  d'une  solution  bouillante  de  cyanure  de  potas^ 
sium  ;  l'eau  régale  seule  les  altère;  tout  fait  donc  espérer  qu'elles  seroot 
beaucoup  plus  stables  que  les  photographies  faites  par  les  procédés  actueb, 
et  que  ce  nouveau  mode  d'impression  des  positifs,  très-simple  et  très*rapidei 
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>  lasolulîou  cbenbée  du  prolilèmc  si  îoiporlanl  de  la  Kiation  absolue  àt% 
Bges  photogniphiques. 

La  solultoii  d  a2o(ale  d'uraiie  peut  é(re  remplacée  par  uoe  simple  soluliott 
^cide  tartriquc.  L'ituage  se  développera  encore  lyrsqu*au  Irailera  le  papier 
polé  par  la  solulion  de  Tazalale  d'argent,  mais  plus  leulement,  à  moios 
ii*0Q  ne  fasse  intervenir  Ta^tion  d'une  chaleur  de  30  à  40  degrés.  L'élévation 
Alennpérature,  utile  seulement  quand  l'agent  révélateur  estuiiâel  d'argeni, 
■lient  nécessaire  quand  on  veut  développer  au  sel  d'or.  Ta  chaïeur^  dans  ce 
m,  fait  fonction  d'agent  eiLcitateur,  cl  elle  partage  cette  propriété  avec 
Riutres  agents  naturels,  l'humidité,  par  exemple,  comme  nous  le  dirons 
Dtàt. 
n  dessin  tracé  sur  une  feuille  de  carton  avec  une  solution  d'aiotato 
a  ne  ou  d'acide  Car  trique,  exposé  à  la  lumière  ou  in  sole,  et  appliqué  sur 
feuille  de  papier  sensible,  imprime  son  image,  et  une  image  beaucoup 
ius  intense  que  lorsque  le  dessin  était  tracé,  comme  dans  mes  premières 
kériences,  avec  le  sulfate  de  quinine;  je  crois  même  pouvoir  affirmer, 
prè»  de  nouvelles  et  nombreuses  expériences^  que  si,  avec  le  sulfate  de  qui- 
Épe»  j'ai  obtenu  des  images  un  peu  intenses,  cest  que  j  opérais  avec  eu 
pfate  dissous  dans  racide  lartrique;  car,  si  ton  opère  avec  une  solution  de 
ulfate  de  quinine  dissous  dans  Taeide  azotique  ou  sulfurique«  les  images 
btenues  sont  faibles  et  superficielles. 

Si  le  dessin  fait  sur  le  carton  avec  la  solution  d'urane  ou  diacide  tartrîque 
piracé  à  gros  traits,  il  se  reproduira  à  distance  sur  le  papier  sensible, 
Eirtoutsi  la  température  est  un  peuéli*vée.  Les  expériences  suivantes  mtïntrent 
bien  est  grande  l'influence  de  la  chaleur.  En  recouvrant  d'une  plaque 
lliquc  chauffée  à  50  degrés  rensembteducartotrqui  porte  le  dessin  if isidé 
feuille  sensible  préparée  au  chlorure  d*argent,  j*ai  vu  l'image  apparaître 
quelques  minutes^  taudis  qu'il  aurait  fallu  attendre  deux  ou  trois  heures» 
i  la  température  avait  été  à  léro,  pour  voir  naître  une  impresBion  légère, 
ingt-quatre  heures  ou  plus  pour  obtenir  le  maximum  d  action.  J  aï  pris 
X  morceaux  d'un  même  papier  sensible  ;  j'ai  placé  Tun  sur  une  plaque 
Nique  chauffée  a  60  degrés  environ,  l'autre  sur  un  marbre  h  la  tempe- 
are  de  zéro,  et  j'ai  vu,  dans  les  mêmes  conditions  de  lumière^  le  morceau 
ce  sur  la  plaque  chauffée  noircir  beaucoup  plus  vite  que  le  morceau  placé 
le  marbre. 

f*ai  répété,  avec  des  papiers  ou  cartons  imprégnés  d'urane  ou  diacide  tar- 
[ue,  mes  premières  expériences  sur  Temmagasinement  de  la  lumière  dans 
tubes,  et  j'ai  obtenu  des  résultats  beaucoup  plus  frappants,  surtout  avec 
ide  lartrique  qui  réduit  moins  facilement  que  l'urane  les  sels  d  or  el 
is  qui  donne  un  rayonnement  plus  fort. 
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J'expose  h  la  lumière  solaire  une  reuille  de  carlaR  (rès-fortement  iiBpré- 
giiée  de  deux  ou  trois  couches  d'uue  solution  d  acide  tartrique  oa  d'on  sd 
d'urane;  après  l'insolation,  je  tapisse  avec  le  carton  rintcrieur  d'un  tube  de 
fer*blanc  assez  long  et  d'un  diamètre  6troit  Je  ferme  le  tube  bermétiqaemeot, 
et  je  constate  qu'après  un  très-long  laps  de  temps,  comme  le  premier  jour, 
le  carton  impressionne  le  papier  sensible  préparé  an  chlorure  darjrenl*  A  la 
temp^^rature  de  l*air  ambiant,  il  faut  vingt-quatre  heures  pour  obtenir  le 
maximum  d  ofTet;  mais  si,  après  avoir  projeté  dans  le  tube  quelques  gouttes 
d*eau  pour  humecter  légèrement  la  fi^uHle  de  carton^  on  le  referme,  on  Tex- 
pose  à  une  température  de  40  ou  50  degrés,  on  Touvre  et  on  a|»plit|Ufr  son 
embouchure  sur  la  feuille  de  papier  sensible^  il  suffira  de  quelques  minutes 
pour  obteutr  une  image  circulaire  de  l'embouchure  aussi  vigoureuse  que  si  le 
papier  sensible  avait  été  exposé  au  soleil.  L'expérience  ne  réussit  qu'une  fois, 
c*est-à-dîre  que  la  lumière  semble  s'être  échappée  tout  entière  du  carton,  et  que, 
pour  obtenir  une  seconde  image,il  faudra  recourir  à  uive  nouvelle  iusolatioo. 

Les  sels  d'uranesont  très-fluoreseents ,  comme  M.  Stakes  l'a  découvert,  et 
Taiotated  urane  cristallisé  est  de  plus  très-phosphorescent  par  percussion; 
mais  j  ai  constalé  h  la  lampe  électrique  que  Tacide  tartrique  pur  n'est  nulle- 
ment fluorescent,  ou  qu'il  ne  devient  nullement  lumineux  souslaction  des 
rajrons  les  plus  réfrangibles  du  spectre  obtenu  avec  la  lumière  électrique  oa 
sous  l'action  de  la  lumière  solaire;  il  ma  été  également  impossible  de  décoi>- 
vrir  quelque  phosphorescence  des  cristaux  d  acide  lartrique.  Ce  n'est  donc 
pas  à  la  phosphorescence  ou  à  la  fluorescence  seule  qu*on  peut  attribuer  b 
propriété  remarquable  que  possèdent  les  solutions  d'urane  et  d  acide  tartriqoe 
do  se  saturer  en  quelque  sorte  de  lumière. 

J  ai  enduit  des  morceaux  de  carton  de  beaucoup  de  substances  différentes, 
et  j'ai  obtenu  des  résultats  très- varia  blés.  Avec  les  unes,  la  différence  d'im- 
pression est  très-grande  entre  la  portion  insolée  et  celle  qui  ne  la  pas  été» 
lorsque  toutes  deux  sont  traitées  par  une  solution  d'azotate  d'argent  ;  pour 
d'autres,  la  diOTèrence  est  à  peine  sensible;  pour  quelques-unes  enfin,  la 
différence  n'est  plus  appréciable,  et  cependant  elles  s'impressionnent  très- 
rapidement  sous  rîniluence  de  la  lumière. 

Je  citerai  dans  la  première  catégorie  l'acide  citrique,  Tacide  oxaliqae, 
le  sulfate  d'alumine,  le  citrate  de  fer,  les  iodures  et  les  bromures  «  lacid© 
arsénieux,  te  tartrate  de  potasse  neutre,  l'acide  lactique  et  la  peau  animale 
qui  participent  aux  propriétés  des  sels  d'urane  et  de  l'acide  tartrique. 

Dans  la  seconde,  le  suliate  de  quinine,  les  teintures  alcooliques  <rortics 
(chtorophjlle),  de  graines  iiedatura  slramùnium,  de  curcu ma,  l'infusion  dans 
l'eau  froide  d^ècorce  de  marronnier  d'Inde  (esruline),  le  sucre,  le  collodioa» 
la  gélatine  et  IVmpots* 
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\  iléfîiiitive,  j'ai  parfaiteraenl  lonstalé  tiiic  les  corps  qui  conservent  le 
X  ractivité  queleor  donne  rinsolation  sont,  excepté  les  sels  d'uraiie,  les 
rB  bien  disposés  à  la  fluorescence, 
msla  iToisii'^me  caU^orie,  j*^  placerai  les  chlorures»  Tacétalede  morphine 

phosphate  d'ammoniaque,  qui,  soos  raclion  révélalrire  do  lazotate 
ent,  donnent  de  très-beaux  tons  noirs;  1  acide  prussique,  te  quinate  de 

:  et  la  morphine,  qui  donnenl  des  bruns  marrons. 

ï  expériences  que  j*ai  décrites  dans  ce  mémoire  déraontrenl,  je  crois, 
manière  la  plus  évidente»  que  la  lumière  communique  à  certaines 

inces  qu'elle  a  frappées  une  véritable  activîlé,  ou  mieui  que  cerlains 
ont  h  propriété  d'emmagasiner  la  lumière  dans  un  état  d'activHé 

>tanle. 

quantité  dactivité  persistante  est  plus  ou  moins  forle  selon  la  nature 

substance,  la  durée  plus  ou  moins  longue  de  Texposition^  les  cîrcon- 
«s  atmosphériques  dans  lesquelles  rcxposition  a  lieu»  etc.;  elle  a  ses 
les,  c'est-à-dire  «|u'il  esl  pour  chaque  substance  un  maximum  d  activité, 
Qaud  elle  a  atteint  ce  maximum,  l'insolation  prolongée  n*y  ajoute  plus 

n  corps  devenu  actif  par  insolation  conserve  pendant  plus  d'un  jour, 

Tobscurité  et  à  l'air  libre,  la  faculté  d'agir  sur  les  sels  d'or  et  d'argent  ; 

ira  par  perdre  cette  propriété,  maïs  on  peut  la  lui  rendre  par  une  insc^- 

lin  nouvelle,  pourvu,  toutefois,  que  la  substance  n  ait  pas  été  altérée  ou 

diGée  dans  sa  composition  chimique,  comme  le  sont»  par  exemple,  les 

es  et  les  bromures. 

papieriraprégnéd*azota  te  d'nrane  présente  une  propriété  remarquable: 
colore  sous  rîniluenee  de  la  lumière,  se  décolore  ensuite  dans  Tobscu- 
au  bout  de  quelques  jours,  pour  se  colorer  de  uouveau  à  la  lumière;  il 
ît  tes  sels  d'or  et  d'argent  tant  qu'il  est  coloré. 

^activité  persistante  communiquée  à  un  corps  par  la  lumière  ne  s'exerce 

Bulement  sur  les  sets  d'or  et  d'argent,  mais  sur  plusieurs  des  substances 

liques  ou  inorganiques  que  la  lumière  affecte  ou  modille  par  son  action 

te. 

insi  un  corps  rendu  actif  par  Tinsolation  transmettra  cetïc  activité  par 

et  cl  dans  1  obscurité  à  un  autre  corps,  l'acide  tartrique  par  exemple. 

bichromate  de  potasse  devient,  sous  cette  même  influence,  insoluble 

l'eau,  comme  il  le  deviendrait  par  son  exposition  au  soleil;  mais  le 

îs  héliograpbique  à  base  de  bitume  de  Judée  et  la  résine  de  gaïae 

tenta  Tactivité  persistante  du  papier  imprégné  de  sels  d  urane  et  d'acide 

ique  et  insolé. 

I  me  propnsede  rechercher,  d.ins  des  expériences  ullérieures^  si  l'activité. 
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persistante  délcninnera  la  combiuâison  du  chlore  et  de  lliydrogène;  si  cite 
s'acquerra  dans  le  vide  lumineux,  etc.,  etc.  Une  gravure  mouillée  el  insolée 
se  reproduit  très-bien  sur  !e  papier  sensible  ;  mais»  si  elle  est  recoof  erle  de 
quelques  millimètres  d'eau,  elle  ne  se  reproduit  plus,  m^me  dans  uoe  soin- 
lion  d'un  sel  d^urane  ou  d'acide  tartrique. 

La  gélaliue  mêlée  à  un  sel  d'urane  el  exposée  h  la  lumière  devient  inso- 
Itible,  comme  si  elle  avait  été  mêlée  à  du  bichromate  de  potasse. 

J'ai  constaté  ce  fait  remarquable,  que  les  blancs  d*une  gravure  imprégnée 
d'un  sel  d*urane  ou  d  acide  tartrique  et  insolée  s'impriment  très-bieu  sur  le 
papier  sensible  préparc  au  chlorure  d  argent  sans  que  les  noirs  laissent  la 
moindre  trace  d'action, 

11  en  est  de  même  d*un  dessin  à  lencre  aqueuse  et  d'une  feuille  de  papier 
noircie  au  noir  de  fumée. 

Il  sera  curieu]L  d'étudier  l'action  du  spectre  solaire  sur  un  carton  imprégné 
d'acide  tartrique,  qui  n'est  pas  fluorescent  ou  ne  devient  pas  lumineux  sous 
l'influence  des  rajons  ultra-violets  ou  invisibles:  qurls  seront  lesrajfonsquî, 
après  rinsolation,  imprimeront  plus  fortement  leur  ima^e,  les  plus  remar- 
quables ou  les  moins  réfr^n^ibles.  L'expérience  répondra. 

Les  épreuves  photographiques  que  j*aî  Thonneur  de  présenter  à  la  Société 
d'encouragement  ont  été  fiiites  par  M,  Victor  Phttnier,  photographe  1res- 
habile:  il  a  réussi  du  [tremiur  coup  dans  rapplicalion  de  mon  nouveau 
procédé  d'impression  des  positifs,  ce  qui  me  fait  espérer  que  ce  procédé 
entrera  sans  peine  dans  la  pratique  et  constituera  un  progrès  grandement 
désiré. 

On  me  saun  peut-être  gré  dindiquer,  en  terminant,  un  mode  de  repro- 
duction des  gravures  à  laide  des  vapeurs  de  phosphore,  lesquelles^  coniine 
je  Tai  dit  dans  un  mémoire  publié  en  t847,  ont  la  propriété  de  se  porter  et  do 
se  condenser  sur  les  noirs  k  lexclusion  des  blancs. 

On  expose  la  gravure  à  copier  aux  vapeurs  du  phosphore  brûlant  letitement 
dans  Fair,  les  noirs  seuls  s'imprègnent  de  vapeurs  phospborées;  on  l'ap- 
plique sur  une  feuille  de  papier  sensible  préparée  au  chlorure  d'argent;  aprèi 
un  quart  d'heure  de  contact,  la  gravure  est  représentée  sur  le  papier  par  un 
dessin  formé  de  phosphure  d'argent,  lequel,  quand  il  est  suffisamment  vigou* 
rfeux,  résiste  h  Faction  des  agents  chimiques  étendus  d  eau  ou  dilués,  U 
meilleure  manière  d'opérer  consiste  à  placer  la  gravure  dans  une  boUe»eo 
face  d'un  carton  dont  la  surface  a  été  suffisamment  frottée  avec  un  bâtoo  it 
phosphore  el  qui  tapisse  une  des  parois  de  la  botte;  il  faudra  frotter  de 
nouveau  à  chaque  opération,  parce  que,  si  te  phosphore  est  rouge,  il  o« 
produit  aucun  elTet.  Une  couche  d'eau  d'un  centimètre  et  plus  d'épaisscof 
n  arrête  pas  le  dépût  ou  Faction  des  vapeurs  de  phosphore;  sur  le  papier  scih 


—  43  - 

Mbie,  ractîoii  s^cxerce  même!  k  Iravers  le  papier  de  Chine,  c*esl-à-dire  que  si 
00  applique  contre  une  feuille  de  papier  sensible  une  gravure  sur  papier  de 
Chine,  et  qu'on  place  cet  cnseaiblc  dans  la  boîte,  en  face  de  la  paroî  phospho- 
rescente, on  obtient  une  image  négative  de  la  gravure,  comme  si  les  noirs 
avaient  fait  fonction  d'écran,  et  que  les  blancs  eussent  livré  passage  auit 
fapetirs  de  phosphore  qui  impressionnent  le  papier  sensible.  Toutefois,  si 
t  exposition  était  trop  prolongée,  les  noirs  imprimeraient  à  leur  tour  leur 
image,  et  celle-ci  même  dominerait  sur  le  fond  enlièrement  teinté. 

Lu  vapeur  de  soufre  produit  des  effets  analogues  et  donne  une  image  ou 
reproduction  de  la  gravure  dessinée  par  du  sulfure  d  argent;  maïs  cette  image 
o  est  pas  très-stable.  (BuîL  de  la  Sac.  d*Enc.) 


PROCÉDÉ  DE  M.  CHALLETON 

POUR  LA  FABRICATION  DE  LA  TOURBE  *. 

(Citrail  iTuo  ariicle  de  M.  C.  Sirfnetiêt  pubUé  dans  Dingifn  roïytechnistKea  Journal  Tt^mt  fXI.VT, 

partie  4,  page»  âëîi  et  suiv.] 


t 


M,  Ckaltetùn  avait  envoyé  à  l'Exposition  uni  versclle  de  Paris  des  Iirîf|ucl(os 
et  du  charbon  de  tourbe  préparés  par  un  procédé  particulier.  Ces  priiduits 
attiraient  la  plus  vive  attention  et  surpassaient  tous  ceu\  du  même  genre  que 
Ton  avait  fabriqués  précédemment.  Us  présentaient,  à  volume  égal»  un  poids 
presque  double  de  celui  de  la  bonne  tourbe  noire  de  marais,  et  une  cobésîon 
telle  qu'ils  ne  se  brisaient  ni  ne  se  pulvérisaient  que  faiblement,  même  aprt^s 
avoir  été  transportés  au  loin  ou  avoir  subi  le  déchargemenL  Des  expériences 
exécutées  sur  plusieurs  chemins  de  fer  ont  démontré  qu'ils  convenaient  par- 
faitement pour  le  chauffage  des  locomotives*  Le  charbon  de  tourbe  de 
M.  Chatieton  était  aussi  plus  lourd  et  plus  résistant  que  le  charbon  de  tourlie 
ordinaire,  sa  densité  plus  considérable  se  révélait  par  un  éclat  demi-métal- 
lique, analogue  à  celui  du  graphite  et  presque  égal  à  celui  du  meilleur  coke 
de  houille.  Or»  comme  le  charbon  de  tourbe,  peu  chargé  de  cendre,  n  a  d'autre 
désavantage,  comparativement  au  charbon  de  bois,  que  le  manque  de  cou- 
stslancc,  on  peut  supposer  que,  quand  il  est  ainsi  amélioré,  sa  valeur,  soit 

•  Les  établisseinents  dti  31.  Chatklon  sont  sityéa  à  Cl  er  mont- Fer  ranci,  et  à  Muiiiaupcr,  près 
d<  Cofbcif.  Ce  inanufRClurier  a  oliteau  une  raédaUie  de  2*  classe  à  PEiposilioii  universelle 
a<  18^- 


-   44  - 

liuur  les  usages  doiu  es  tiquent,  soit  pour  les  travaux  tuanufaeturiers,  doU 
atleiiidre  presque  celle  du  oliarboïi  de  bois.  La  diniinulion  de  volume  suppri- 
mant, d  ai  Heurs  r  le  principal  iiuonvénienl  que  présente  le  charhan  de  tourbe 
ordinaire,  il  semble  même  que  Ton  doive  le  préférer  au  coke  de  houille,  pour 
le  cbîiufTag^e  des  loeomoiîves,  auit  chaudières  et  aux  tubes  desquelles  il  cause 
moins  de  dommages. 

Les  qualités  des  produits  de  M.  Ckaîieton  engagèreul  la  Société  générale 
d'agriculture  du  duché  de  Holsteîn  à  charger  M.  LUtkens,  de  Bundhorstt  «l 
M.  le  D^  Meyn,  d'Utersen,  d'étudier  avec  soin  les  moyens  employés  pour  leur 
préparation,  de  lescssajerel  de  rechercher  s*il  serait  possible  de  les  importer 
avantageusemeiM  dans  le  Holsteiiu  Un  extrait  du  remarquable  rapport  de 
ces  Messieursayaut  paru  dans  le  journal  de  chiiuEed'/lcAerimonn ,  nous  allons 
en  faire  connaître  la  substance. 

Le  procédé  de  M.  ChaUelon  consiste,  en  principe,  à  mélanger  les  diverses 
espèces  de  tourbe  que  fournil  rextractîcn,  à  les  diviser  le  plus  complétemcat 
passible,  eu  les  réduisant,  par  une  addition  d'eau,  en  une  boue  si  liquide, 
qu  elle  coule  d'abord  comme  un  fluide,  d'où  la  tourbe  se  dépose  ensuite  peu 
h  peu  sous  forme  d*une  masse  compacte,  et  aussi  exen>pte  que  possible  de 
vides.  En  se  tassant,  cette  masse  subit  une  contraction  considérable,  qui  la  | 
porte  au  degré  de  densité  et  de  résistance  le  plus  éleré  que  cette  subslao^e  | 
soit  susceptible  d'atteindre. 

On  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  comparer  cette  fabrication  à  celle  du  | 
papier  de  qualité  commune.  La  densité  et  la  résistance  du  produit,  à  TéfarJ 
de  celles  de  la  matière  brute,  sont  à  peu  près  dans  le  même  rapport  que  celles 
du  papier  empaqueté  en  rames  et  des  chiffons  entassés  irrégulièrement  et 
non  pressés.  Cette  comparaison  peut  donner  tout  d'abord  une  idée  générale 
des  appareils  et  de  leur  effet;  elle  peut  également  dissiper  les  doutes  qui 
s'élèvent  lorsque  Ton  entend  dire  que  la  préparation  de  la  tourbe  Jeaso  i 
nVxige  d'autre  procédé  que  la  mise  en  suspension  dans  l'eau  et  la  précipilaliou. 

La  partie  principale  du  travail,  autant  que  Tonl  pu  reconnaître  lesauteiin  j 
du  rapport,  soi  ta  l'établissement  de  Montauger,  près  de  Corbeil,  soit  â  celui  | 
de  SL  Ro\f,  de  Saint-Jean,  près  de  Neuchâtcl,  s'exécute  comme  il  suit: 

La  tourbe  de  marais  ou  de  prairies,  la  seule  qui  se  prête  au  procédé  qoe 
nous  décrivons,  forme  natureUement,  près  de  la  première  de  ces  usines»  une 
couche  de  3  mètres  à  3'", 70  d'épaisseur,  que  Ton  divise  par  des  canaux  sur 
lesquels  naviguent  des  batelels  destinés  h  Icxploitalion.  Au  point  où  Ton 
extrait  ta  tourbe,  on  opère  sans  interruption  depuis  la  surface  jusqu'à  Ia  pri»- 
fondeur  complète  ;  et,  comme  la  couche  végétale  du  pré  ne  s  clèv<?  qu'à  O",30 
ou  0'^  ,00  au-dessus  de  la  surface  générale  de  Teau  souterraine,  le  travail 
s  exécute  en  très-grande  partie  sous  cette  eau,  h  Taide  d'un  outil  spécial,  qw  ! 
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fO0|K^  la  luurlit"  en  tranches  analogues  ïi  des  briques*  La  nialière,  apport*!** 
prés  de  la  fabrique,  est  ensuite  jetée  dans  une  fosse  pleine  d  eau,  puis  élevée 
par  une  ninchino  à  draguer,  qui  la  verse  avec  Teau  dans  une  trémie  en  bois, 
doû  eHet*imlie  dans  une  machine  où  elle  se  divise.  Cette  machine,  qui  na 
paâélé  montrée  iiux  auteurs,  est  enfermée  dans  un  grand  tambour,  mais  il 
est  difljrile  de  croire  que  sa  eonslruction  intérieure  présente  rien  de  parti- 
culier* La  mollesse  de  la  tourbe  et  la  quantité  d'eau  qui  y  est  raélée  rendent 
iûdiGTércnts  les  moyens  par  lesquels  on  olilient  la  division^  le  pétrissage  el 
U  réiiuclion  en  boue  des  portions  filandreuses  ou  caverneuses,  ainsi  que  le 
déUjfement  aussi  complet  que  possihle  delà  masse,  ce  qui  sVffectue  peut-être 
avec  des  cvlindres  munis  de  brosses*  L*aspect  des  racines  fraîches  extraites 
permet  de  le  supposer,  avec  d'autant  plus  d'iipparence  .  que  l'état  presque 
liquide  de  la  tourbe  ne  semble  pas  exiger  des  a|^ents  plus  puissants.  La 
s«>lution  du  problème,  pour  cette  partie  du  mécanisme,  ne  consiste  que  dans 
U  division  la  plus  parfaite  de  la  tourbe  délayée,  et  Ion  peut  même  modifier 
les  moyens  selon  la  nature  de  la  matière  ;  aussi  tout  mécanicien  habile  peut- 
il  itnagioer  facilement  des  appareils  conveuableâ  jiour  chaque  circonstance. 
En  général,  à  cause  de  la  similitude  du  travail,  on  peut  supposer  que,  dans 
les  cas  ordinaires,  des  dispositions  analogues  a  celles  des  cylindres  où  l'on 
broie  («ïs  chilTons  dans  les  papeteries  sont  celles  qui  présentent  le  plus 
d'avantages. 

En  sortant  de  ce  tambour,  la  matière  se  rend  dans  des  cuves,  dont  chacune 
renfrrme  un  tamis  métallique  de  même  forme  cl  de  dimensions  un  peu  plus 
petites.  Ce  tamis»  dont  les  mailles,  un  peu  longues,  sont  taillées  dans  de  la 
tôle,  laisse  passer  la  tourbe  en  bouillie,  et  retient  tous  les  morceaux  de  bois 
ou  d'écorce,  ainsi  que  tous  les  débris  filandreux,  et  surtout  les  racines  vertes. 
Pour  prévenir  Tobstruction  des  ouvertures,  on  a  établi  au  milieu  de  chaque 
p«|dmis  un  arbre  vertical ,  muni  de  bras  qui  portent  des  brosses  en  piassava, 
dont  le  frottement  sur  le  tamis  el  sur  la  paroi  intérieure  de  son  tambour  tient 
la  machine  toujours  nette,  f.a  b*>uiriie  Huide  est  conduite  dans  une  cuve  plus 
grande  et  assez  profonde,  où  elle  entre  par  le  fond.  Elle  y  est  tenue  en  mou- 
vement par  un  agitateur  à  palettes  hélicoïdes  qui  reçoit  un  mouvement  de 
rotation  dans  le  sens  convenable,  pour  pousser  la  matière  fluide  de  basenbaut  ; 
Fagitation  est  modérée,  de  telle  sorte  que  les  corps  lourds»  tels  que  les  cail- 
loux, le  sable,  les  coquilles,  se  déposent  au  fond  el  coulent  sur  une  surface 
tuclinée  qui  les  conduit  à  une  ouverture  latérale  el  fermée  par  une  vanne  qui 
pernnèl  de  les  retirer  de  temps  en  temps* 

La  pâte,  très-liquide  cl  bien  épurée,  se  déverse  par  en  haut  dans  une  cou- 
loire  en  bois  et  par  des  manches  en  toile  de  chanvre,  dans  un  bassin  ou  plutôt 
dacs  une  fosse  d'environ  5  mètres  en  carré  et  deO'^,31  de  profondeur,  dont 
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le  pourtour  est  révolu  de  planches,  el  le  fond  cou  verl  de  nattes  en  roseau  an 
eu  jonc.  Lorsque  Icau,  eu  s'infiUraul  dans  le  sol,  s  est  assez  eomplétement 
écoulée  pour  que  la  lourbe,  encore  moite,  mais  devenue  consistante,  forme 
nue  courbe  d  environ  0™,08  d'épaîs&i*ur,  on  la  divise,  par  la  pression  d'an 
châssis  muni  d'un  grillage,  en  500  morceaux  qui,  au  boul  de  quelques  jours, 
se  sont  lellenieul  desséchés  ei  raffermis,  que  l'on  peut  les  enlever  et  les  exposer 
ailleurs  au  grand  air  pour  les  sécher.  Au  moyeu  d'une  machine  à  vapenr  de 

8  chevaux,  ou  emplit  chaque  jour  70  bassins  el  Ion  prépare  de  la  lourbe 
liquide  pour  la  fabrication  de  35,000  briquettes*  Avec  les  800  l)assin5  qui 
existent  k  Montauger^  on  peut  soutenir  ce  roulement  quotidien  qui  suppose, 
par  conséquent,  que  dix  ou  douze  jours  suffisent  pour  tabriqucr  et  amener 
la  dessiccation  à  un  point  qui  permette  de  vider  les  bassins  pour  les  remplir 
aussitc^t  après. 

A  Saint- Jean,  près  de  Neuchâtel,  MM,  Luikem  et  Meyn  n  ont  trouvé  que 

9  bassins,  beaucoup  plus  grands  et  plus  profonds^  puisque  l'on  y  fabriquait, 
par  jour,  plus  de  briquettes  qu'à  Moutauger*  Ils  sont  construits  au-dessus  do 
sol,  pavés  partie  en  briques,  partie  en  dalles  calcaires,  qui  forment  aussi  le 
revêtement  des  parois.  Ils  sont,  en  outre^  drainé$  en  dessous  et  munis  d'ori- 
fices de  décliarge  fermés  par  des  bondes  à  la  partie  supérieure.  On  y  laisse  la 
tourbe  se  déposer  ;  on  décante  par  les  orifices  supérieurs  la  plus  grande  partie 
de  Teau  surnageante,  tandis  que  le  surplus  s'écoule  par  les  drains  inférieurs. 
Les  bénétices  de  ce  premier  établissement  on  Suisse  sont  tel  s,  que  neuf  autre» 
devaient  ùtre  incessamment  fondés  dans  le  même  pays. 

Les  rapporteurs  concluent  que  ce  nouveau  moyen  de  puritier  et  de  con- 
denser la  tourbe  présente  de  grands  avantages  pour  toutes  les  tourbes  de 
qualité  appropriée  et  doit  déjà  donner  de  beaux  bénéfices,  partout  où  les 
manipulations  ordinaires  de  la  tourbe  en  procurent,  maisque^  dans  la  suite, 
lorsque  les  constructions  mécaniques  qu'il  comporte  auront  reçu  les  perfec- 
tionnements dont  elles  sont  encore  susceptibles,  il  pourra  s^étendre  dans  un 
grand  nombre  d'autres  lieux  où  la  préparation  de  la  tourbe  n*est  pas  encore 
praticable,  surtout  si,  ce  qui  parait  trés-vraisemblable,  on  parvient  a  exécuter 
manuellement  ce  travail  avec  de  petites  machines. 

A  Foccasion  du  mémoire  qui  précède.  M-  Siemens  a  extrait  la  communi- 
cation suivante  de  la  publication  intitulée  :  Wurttmùerghchcs  WochenhlM 
fur  Land-und  Fûnîwmtmckalt,  1857,  n*  46. 


SUR  LA  PREPARATION  DE  LA  TOURBE  A  BOBLINGEN. 

La  fabrique  do  sucre  établie  à  Boblingen,  près  de  Hohcnbeim,  possède^ 
lans  son  voisinage,  de  belles  tourbières  d™  elle  tire  son  approvisiounemeût 
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CDiiilmstible.  La  qualitt'  d«^  cette  nifilH>rc  est  variable,  et  oo  la  troiivo  plus 
ou  moins  mélangée  d  argile  ou  de  coquilles.  La  tourbe,  proprement  dite» 
consiste  principalement  en  détritus  végétaux  rortement  carbonisés,  mais  on 
j  rcnconireaussi  des  veines  plus  récentes *»l  plus  légères.  La  meilleure  qualité 
nVst  raélée  que  d  argile  pins  ou  moins  ibargée  de  matière  charbonneuse» 
tandis  que  la  tourbe  légère  contient  beaucoup  de  débris  do  coquillages. 

Une  de  ces  tourbières,  que  Taliondaiice  des  eaux  n  avait  permis  d'exploiter 
qu  a  la  protondeur  de  2  à  3  mètres,  ayant  clé,  dans  le  courant  de  Tbivcr 
dernier,  asséchée  jusqu'à  i'^JO  par  rouverture  d'un  canal,  on  a  pu  en  pousser 
rexploilatiou  plus  loin.  Quoique  aujourd'hui  on  possède  des  moyens  avan- 
tageux d  opérer  à  des  profondeurs  où  répuisenieut  n  est  pas  possible ,  on 
n'avait  pasii  redouter  ici  les  fraisconsidérablesd'un  dessèchement,  parce  que, 
sous  la  tourbe,  on  trouve  presque  partout  une  couche  d'excellente  terre 
de  0*,60  à  0°',90  d'épaisseur;  ce  qui,  après  renlèveraeni  du  combustible» 
permet  de  convertir  remplacement  en  prairies  très-fertiles, 

Cumoje  l'extraction  de  la  tourbe,  dansées  terrains  desséchés, se  faisait  de 
la  manière  la  plus  économique  par  le  seul  emploi  du  louchet,  on  jugea  néces* 
saire  de  donner  immédiatement  une  préparation  aux  produits  obtenus  dans 
le  cours  de  Thiver. 

Les  essais  que  Ton  (enta  pour  utiliser  les  tourbes  délayées,  au  moyen  de 
procédés  analogues  h  ceux  qui  ont  été  indiqués  précédemment,  donnèrent,  à 
la  vérité,  un  comiuislible  qui  rivalisait  avec  le  bois  pour  la  dureîé ,  et  qui  le 
surpassait  même  pour  le  chauffage  ;  mais  les  frais  de  la  préparation  excédaient 

t^UTântages,  ce  qui  conduisit  il  chercher  une  simplification  dans  le  Iraîte- 
enL  On  alteigoît  ainsi,  d'une  manière  satisfaisante,  le  but  que  l*on  se  pro- 
posait d'utiliser  tous  les  déchets. 

Avant  d  exposer  cette  méthode,  nous  ferons  connaître  quelques  détails 
intéressants  sur  le  mode  d/extniclion  et  le  ïranspnrtdc  la  tourbe. 
^.  l^a  division  complète  de  la  tourbe,  si  nécessaire  pour  sa  condensation,  a  été 
^^*réc  par  une  machine  employée  à  la  réduction  des  betteraves  en  pulpe, 
machine  appartenant  à  la  fabrique  de  sucre  de  liohcnheim  oii  ces  expériences 
ont  été  exécutées.  La  convenance  de  cette  machine  pour  ce  travail  se  mani- 
festa avec  tant  d  évidence,  surtout  en  ce  qui  concernait  la  puissance  dynamtquo 
■Ic^saire,  que  1  on  ne  saurait  désirer  un  meilleur  appareil.  Le  mélange 
intime  de  la  tourbe  ainsi  pulvérisée  avec  Teau  nécessaire  s VfTectua  par  le 
moyen  d'un  bocard,  dans  lequel  on  fit  couler  la  bouillie  que  Ton  voulait 
rendre  plus  liquide.  A  l'aide  de  cette  division  parfaite  et  du  délayage  dans 
feau,  on  obtint  une  misse  très-compacte,  et  t  ou  s  assura  que,  pour  avoir  une 
bonne  condensation,  il  faut  commencer  par  détruire  complètement  Tagré- 
W  naturelle. 
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L*abscncc  de  sable  cl  d'autres  corps  (lesaols  \  el  le  temps  pendant  lequel 
les  argiles  fines  mêlées  à  la  masse  restaient  en  suspension  dans  une  grande 
quanlité  d'eau,  rendaient  impossible  la  séparation  de  ces  matières  par  decan* 
Idlion.  Ces  argiles  relardaient,  d'ailleurs^  récoutemenl  de  l'eau  par  filtralion 
el  même  son  éyaporation.  On  reconnut  aussi  la  nécessité  d'une  dessiccation 
très-lenlc  que  Ion  ne  pouvait  hâter  ni  par  un  fort  courant  d  air,  ui  par  Tïn- 
flueme  des  rayons  solaires,  ni  enfin  par  réiévalîon  artilicîelle  de  la  tempé- 
raturcy  sans  qu'il  en  résultât  de  nombreuses  gerçures  dans  la  masse.  On  »c 
vil  enfin  forcé  de  préserver  soigneusenieni  des  atteintes  de  la  pluie  la  tourbe 
rafiinée,  parce  que  cette  matière,  parvenue  à  sa  plus  grande  densité,  se 
réduisait  en  petits  fragments  sous  rinllueuce  de  l'eau,  comme  cela  a  lieu, 
d  ailleurs,  pour  la  meilleure  qualité  de  tourbe,  extraite  et  desséchée  par  les 
procédés  ordinaires.  Pour  surmonter  ces  obstacleSp  il  fallait,  ou  se  délivrer 
de  t'argile qui  y  contribuait  cerlainement  beaucoup,  ou  renoncer,  jusqu'ils 
certain  point,  à  obtenir  une  grande  division,  et  la  solidité  qui  en  résulte*  Ce 
dernier  uioyen  était  le  seul  auquel  on  piit  recourir,  puisque  la  dessiccatioa  à 
couvert  étaîl  impraticable,  beaucoup  trop  coûteuse  et,  de  plus,  très-embar- 
rassante, ne  fût-ce  qu'à  cause  de  la  diflicullé  du  transport. 

On  reconnut  également  rimpossihililé  de  mouler  la  tourbe  comme  les  mottes 
à  brûler,  en  la  foulant  avec  les  pieds  dans  des  formes,  selon  la  méthode  usitée 
en  lloliande,  où  Ion  traite  de  cette  manière  les  produits  es^traîts  des  toaf- 
bières  par  des  machines  à  draguer,  parce  que  ce  produit  était  en  partie  des- 
séché et  plus  ou  moins  inégaLOnfutdonc  fort  satisfait  de  réussir  en  emplejanl 
une  machine  à  cylindres,  espèce  de  laminoir  nouvellement  construit  pour 
écraser  les  pommes  de  terre  el  les  betteraves  destinées  à  la  distillation.  Celte 
machine^  sans  grands  frais,  donna  de  si  beaux  produits,  que  Ion  eut  pu  croire 
qu*elle  avait  été  exécutée  spécialement  pour  cet  usage.  On  fît  de  celle  manière 
servir  tous  les  déchets  h  la  fahrication  de  briquettes  qui  présentaient  plus  de 
résistance  que  la  tourbe  ordinaire  au  louchel,  qui  dégageaient  plus  dechaleur 
et  pouvaient  aussi  facilement  être  desséchées  en  plein  air,  sans  être  plu* 
endommagées  par  la  cl  ion  a  lier  native  du  soleil  el  de  la  pluie, 

La  tourbe  destinée  a  ce  moulage  est  d'abord  déposée  avec  une  quantité 
d  eau  sudisante  dans  une  fosse  dont  le  fond  est  revêtu  de  planches.  On  t'} 
détrempe  assez  pour  que,  sous  forme  d'une  pâte  molle,  on  puisse  la  verser 
dans  une  Irémie  qui  la  laisse  tomber  sur  b  machine  manœuvrée  par  deu^ 
hommes.  Elle  passe  entre  les  cylindres  qui  la  compriment,  et  s*eu  échappe 
laléraiemenl;  de  là  elle  parvient  au  moule,  qui  consiste  en  un  châssis  de 
l'",22  de  largeur,  2'*, 17  de  longeur  el  0™,05  dépaisseur,  divisé  en  56  rcc- 


*  La  densité  th^  débris  de  coquillages  surpa^ïtait  à  ptiae  celle  (tes  filaments  d^  la  (ourtif. 


Ci 
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tangles  dans  chacun  desquels  se  forme  une  briquette.  La  masse  doit  avoir  la 
coimstance  d'une  piite  molle  d'argile,  semblable  à  celle  que  Ton  emploie  pour 
ies  conslructions  en  terre.  Dans  cet  étal^  il  est  très-fricile  de  la  mouler.  Le 
ihAssis  peut  aussitôt  èlre  enlevé  et  empli  de  nouveau. 

Le  travail  est  si  rapide,  que  huit  hommes  fabriquent»  par  jour,  environ 
iO»000  briquettes,  y  compris  le  transport  dans  la  fosse,  la  manipulation  qu'ils 
j  exécutent,  le  puisage,  le  pétrissage  et  le  moulage.  Les  frais  de  rexposition 
à  Tair  pour  la  dessiccation  restent  les  mêmes  que  pour  la  tourbe  au  loucbet, 
qui  revient  à  peu  près  aux  deux  tiers  du  prix  de  la  tourbe  moulée.  La  diffé- 
rence du  tiers  est  amplement  compensée  par  lamélioration  de  la  qualité,  car 
la  masse  plus  compacte  donne  moins  de  déchets,  produit  plus  de  chaleur, 
obstrue  moins  les  intervalles  des  grilles,  et  brûle  mieux  avec  un  tirage 
modéré. 

Les  essais  que  Ion  a  tentés  pour  rendre  la  tourbe  encore  supérieure  par  un 
pétrissage  réitéré  ont,  à  la  vérité,  donné  des  produits  plus  compactes,  maïs 
qui,  pour  les  causes  précédemment  exposées,  supportaient  moins  bien  la  des- 
siccation en  plein  aîr.  La  lenteur  de  l'opération,  lorsque  Ton  expose  la  tourbe 
k  Tombreet  à  I*abri  de  la  pluie,  donne  un  surcroît  de  frais  qui  pourrait  cepen* 
dant  être  couvert  par  raccroîssement  de  la  consistance  du  produit,  s'il  était 
nécessité  par  un  transporta  grande  distance. 

Dans  le  cours  d*uu  été,  on  a  fabriqué,  à  Bôblingen,  environ  un  million  de 
briquettes  de  tourbe  ainsi  moulée,  composée  en  partie  de  matières  draguées 
elen  partie  de  déchets  de  tourbe  au  touchet.  L*emploi  quen  fera  bientôt  In 
fabrique,  dont  le  roulement  va  commencer,  en  démontrera  exactement  la 
valeur  comme  combustible.  Dans  tous  les  cas,  cette  valeur  est  plus  grande  que 
celle  de  la  tourbe  au  louchet  ;  et,  comme  la  matière  était  perdue  et  ne  pouvait 
être  utilisée  que  par  le  moulage,  cette  opération  présente  certainement  un 
avantage  considérable.  [Idem.) 


SUR  LA  DÉFÉCATION  DES  SUCRES 
Il         ET  DES  MATIÈRES  SUCRÉES  PAR  REMPLOI  DES  SAVONS, 

Pin  M.  BASSET. 


La  mé  ihode  nouvel  le  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  découver  te  par  M.  F,  fiarrï>, 
ancien  sucrier  à  la  Louisiane,  a  pour  résultat  d'obvier  aux  inconvénients  que 
présente  pour  la  défécation  des  jus  l'emploi  de  la  chaux  hydmiée  tout  m 
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utilisant  ses  avantages  réols.  Divers  procédés  ont  été  proposés  dans  ce  bnt^ 
et  lit  plupart  ont  échoué  h  la  pratique  ou  ont  offert  des  difficultés  d*eiécutioû 
qui  mollira  il' ut  que  le  problème  n'était  pas  encore  cnliéremenl  résolu. 

La  mùlbode  nouvelle  repose  sur  la  propriété  bien  connue  que  la  chant 
présente  de  s'unir  aux  corps  gras,  à  Tétai  libre  ou  h  Télat  de  savons  alcalins* 
Lorsque  le  saccbaralc  de  chaux  esl  mis  en  présence  d'une  dissolution  de 
savon  de  soude,  par  excniple«  il  se  fait  une  déeomposilion  remarquable»  dans 
laquelle  le  sucre  est  mis  en  liberté,  la  chaux  s'unit  h  Tacidc  gras  du  8a?on» 
cl  la  soude  reste  dans  la  liqueur  le  plus  souvent  -à  Télal  libre. 

Lorsque  la  défécation  a  été  faîte  avec  un  excès  de  chaux,  cl  que  les  écuniPS 
sont  enlevées,  il  sullît  de  faire  refroidir  la  liqueur  au-dessous  de  20  degrés, 
dan!»  la  même  chaud  iérc  ou  dans  une  autre,  su  ivant  la  possibilité,  pour  pouvoir 
agir  immédiatement  avec  la  dissolution  savonneuse*  On  la  verse  doucement 
dans  le  jus  en  agitant  la  masse  circulaircmcnt,  puis  lorsque  loul  est  bien 
brassé,  on  porte  la  température  au  point  d'ébullîtion.  Lorsqu'on  est  parvenu 
h  ce  point,  on  abaisse  aussilùt  la  température  en  supprimant  rintrodaclion 
de  la  vapeur,  et  I  on  procède  a  renlcvcniunl  des  nouvelles  écumes,  lesquelles 
ne  sont  autre  chose  qu'un  savon  calcaire,  qui  a  ramené  avec  lui  du  fond  i  h 
surface  toutes  les  impuretés,  toutes  les  malièrcs  étrangères,  en  les  en  traînant 
dans  une  sorte  de  réseau  gélatineux*  Lejusesl  d'une  limpidité  parfaite  après 
l'enlèvemenl  de  ses  écumes,  son  goût  est  de  la  plus  grande  franchise. 

Convaincu  déjà  par  de  nombreuses  expériences  de  laboratoire,  je  ne  me 
suis  pas  cru,  cependant»  suffisamment  éclairé  sur  la  question  pour  oser  eo 
parier  devant  T Académie,  avanl  d  avoir  inlerrogé  la  grande  pratique  indof 
Iriclle,  C'est cequ'il  m^aélépermisdefairedausrétablissi'menldoMM^^oitiel 
frères,  fabricants  de  sucre  a  ilaubourdin ,  près  de  Lille;  j'ai  rencontré  an 
précieux  auxiliaire  dans  l'expérience  de  M.  W-  Dornefuann^  cbimisic  habile 
attaché  à  col  établissement;  de  concert  avec  lui  ^  j'ai  pu  voir  pratiquer  une 
série  d*expériences  porlanl  chacune  sur  10  hectolitres  de  jus,  de  mélasses 
secondes  ou  troisièmes,  et  voici  lesfails  cl  leurs  conséquences  lelsque  j'aipu 
les  observer. 

Les  jus  à  faible  densité  n'ont  pu  être  Iraités  devant  moi,  par  la  raison  qoc 
le  réfrigérant  nécessaire  n'avait  pu  encore  être  établi;  mais  le  résultat  des 
expériences  aoléricures  avait  été  satisfaisant  dans  le  cas  où,  par  suite  de  la 
faible  densité,  le  savon  calcaire  ne  s'élèverait  pas  complètement,  un  simple 
passage  au  débourbeur  et  une  liltrationsur  le  noir  usé  sufiiraienl  pour  donner 
une  clarification  complète.  Bans  tous  les  cas,  le  jus  est  d'une  pureté  de  goût 
remarquable  el  d  une  saveur  parfaite  ;  l'odeur  en  est  excellente.  L'opération 
faite  nombre  de  fois  sur  des  mélasses  secondes  ou  troisièmes  a  toujours  pif- 
failement  réussi,  el  elles  ont  pu  passer  immédiatement  h  la  condensation  ctl 
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lite.  Les  JQSou  sirops  de  second  e|  de  troisième  jet  soût  d'uû  goût  parfait, 
ic  pureté  extrême  d'odeur,  celle  de  ij^Ucravc  ayatU  complélcmeal  dispara, 
rîstallisatlon  se  fait  aisément  après  une  cuite  facile  ;  les  crislaux  soat  gros, 
formés;  le  sucre  est  sec  et  acrveux.  Les  sirops  ont  un  bon  goût,  égal  h 
lai  des  sirops  de  canne.  En  sorte  que  l'on  pourrait  livrer  directement  a 
>nsomniatioa  les  sucres  bruts  obtenus  par  ce  procédé;  il  en  serait  de 
kue  des  mélasses.  J  ai  observé  avec  M.  Dornemann  que  la  quantité  de  savon 
iployer  varie  et  peut  être  portée  jusqu'à  obtenir  la  saturation  complète 
chaux.  Cependant  il  paraîtrait  que  la  moitié  de  cette  quantité  est  large- 
il  suffisante  industriellement,  la  beauté  de  la  cristallisation  étant  plus 
inJe  lursque  toute  la  cbaus  n'tist  pas  saturée.  Les  jus  en  voie  de  fermen- 
liuu  et  les  sirops  qui  commencent  a  subir  cette  altération  doivent  être  saturés 
kralcali  avant  le  traitement^  laeide  carbonique  détruisant  ta  combinaison 
vonneuse. 

^.a  métbode  de  double  défécation  et  remploi  des  savons  n'exigent  aucun 
ireil  particulier,  et  un  ouvrier  ordinaire  est  Irès-sufllsant  pour  les  mettre 
pratique.  Le  savon  employé  est  à  base  de  soude  et  son  acide  gras  est  celui 
^'fautle  d'olive,  bien  que  tous  les  savons  puissent  servir  au  même  but,  même 
ivon  trùs-imparfait  dit  de  Marseilk  ;  seulement  le  savon  est  employé  plus 
^moins  neutre  selon  la  qualité  alcaline  ou  acide  des  jus  à  traiter,  et  TécO'^ 
»mie  dans  l'emploi  de  cet  agent  est  d'autant  plus  remarquable,  que  Ion  n  a 
lère  à  dépenser  que  l'acide  nécessaire  h  la  décomposition  du  savon  calcaire 
■a  soude  de  saponirication,  le  corps  gras  servant  presque  indéliniment. 
Le  rendement  parait  devoir  être  augmenté  par  le  Irailement  direct  pour 
fpremiersjels;il  lest  assurément  pour  les  mélasses  secondes  et  troisièmes, 
les  produits  sout,  dans  tous  les  cas»  d'une  qualité  supérieure.  Les  jus  sont 
peu  prés  infcrmentescibles. 

Cette  métbode  réalise  une  économie  fort  considérable  dans  lemploi  du  noir 
lal,  et  Ion  espère  arriver  h  le  supprimer  complètement  dans  la  fabrication 
I  sacres  bruts  et  à  le  diminuer  de  30  p.  c.  dans  le  raffinage, 

ITechnohgisk.) 


POMMES  DE  TERRE  GRANULÉES. 


Chollet  et  compagnie,  dont  on  connaît  les  excellentes  conserves 
lentaires»  ont  eu  reiccUente  idée  de  convertir  en  un  produit  sain  et 
ble  les  pommes  de  terre  qui  se  gâtent,  et  de  mettre  ainsi  la  psirtie 
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alimentaire  qu'elles  renreritieni  à  l'abri  de  toute  altéralioii  ultérieure.  Les 
pommes  de  terre  se  gâtent,  ont  dit  MM,  ChoUet  et  compagnie,  faisons-eo  du 
vermicelle.  C'est  cette  sorte  de  vermicelle  ou  de  tubercule  cuit  et  desséché 
auquel  ils  oiU  donné  le  nom  de  pommes  de  terre  granulées.  Voici  la  descrip- 
tion de  leur  procédé,  qui  est  breveté  ; 

tf  Les  pommes  de  terre,  parfaitement  lavées  dans  une  trémie,  sont  cuites 
à  la  vapeur  et,  immédiatement  après,  placées  dans  un  appareil  spécial  qui, 
du  même  coup^  sépare  la  pellicule  mince  enveloppant  le  tubercule^  et  trans- 
forme celui-ci  en  une  sorte  de  gros  vermicelle,  dont  une  beure  d'éluvageâ 
grande  ventilation  achève  la  dessiccation.  Ici  la  main-d  ceuvre  est  nulle; 
elle  se  réduit  à  un  eiamen  rapide  au  sortir  de  la  trémie,  pour  séparer  les 
quelques  pommes  de  terre  avariées  qui  pourraient  s'y  rencontrer  :  poîol 
frépluchage  manuel;  lopération  est  tellement  sîmpliBée,  quelle  permet 
d*en  préparer  en  quelques  heures  des  masses  considérables. 

»  Chaque  appareil  transforme,  dit-on,  80,000  kilogr.  en  vingt-quatre 
heures.  Nous  avons  vu  circuler  des  échantillons  qui  avaient  un  assez  bel 
aspect.  Seulement,  si  Ton  traitait  de  celte  façon  dans  les  mauvais  temps, 
toutes  les  pommes  de  terre  malades  ou  disposées  à  le  devenir,  cela  ne  plairnit 
peut-être  pas  è  tout  le  monde,  car  tout  le  monde  n*airac  pas  la  purée.  La 
préparation  est  des  plus  simples,  disent  MM,  CholUl  et  compagnie  :  vous 
versez  sur  la  pomme  de  terre  granulée  quatre  fois  son  poids  d'eau  bouil- 
lante, vous  couvrez  le  vase,  et  au  bout  d'un  quart  d'heure  vous  obtenez  un 
plat  d'cicellente  purée.  »  [Idem.) 


^9^a^ 


CONSERVATION  DU  BEURRE, 

IJ*ii  M.  BELIPî. 


Le  bourre  pris  bien  frais,  c'est-à-dire  dans  les  quarante-huit  a  soixanle 
heures  après  sa  formation,  doit  être  fortement  malaxé  avec  un  linge  de  loilfi 
doublé  d'une  étoffe  de  laine,  puis  fortement  pressé. 

Le  but  de  cette  opération  est  de  retirer  le  petit-lait  et  Teau  du  lavage,  loul 
en  donnant  au  beurre  une  grande  Qnesse. 

Lorsqu  il  n*y  a  plus  ou  très-peu  d  eau  et  de  sérosité  dans  le  beurre,  il 
doit  être  enveloppé  dans  un  papier  blanc  préparé  de  manière  qu'aucune  de 
SCS  parties  ne  se  trouve  au  contact  de  Fair.  Le  papier  destiné  à  cette  opération 
doit  être  préalablement  soumis  à  une  température  aussi  élevée  que  possible. 
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»ttis  frenipé  dos  deui  cMés  dans  de  ralbumine,  dans  laquelle  on  n  fait  dis- 

idre,  par  chaque  blanc  d^œuf  baUu  à  Félat  de  neige»  qu*on  a  laissé  reposer 

motus  douzj  heures,  nu  gramme  de  chlorure  de  sodium  et  un  demi  de  sol 

niCre. 

.e  papier  ainsi  trempé^  lorsqu'il  sera  parrailemeiit  sec,  devra  être  soumi^i 
chaleur  la  plus  tlDrte  qu'il  pourra  subir  sans  élro  par  trop  jauni;  on  se 

t  pour  cela  d'un  fer  à  repasser* 

Après  celle  opération,  on  peut  se  servir  de  ce  papier,  bien  que  ces  pro- 

élés  restent  les  mêmes  des  mois  entier  s,  à  la  cotidition  qu'il  sera  tenu  dans 

endroit  sec* 
Comme  1  auteur  indique  l'emploi  du  sel  de  nitre,  il  croit  devoir  faire 

erver  qu'il  ne  remploie  que  dans  les  cas  où  le  beurre  a  beaucoup  jauni 
;  que  l'odeur  commence  h  devenir  for  le* 
Il  faut  que  rapparlemenl  dans  lequel  on  mel  le  beurre  soil  bien  aéré, 

tout  dans  les  forles  chaleurs. 
Si  rhuniidité  est  trop  grande,  on  aura  soin  d  avoir  dans  rappartemenl  du 
lorure  de  calcium.  {Génie  industriel,) 


;     BREVETS  ACCORDÉS  EN  BEÏ.GIQUE 

teprès  len  pnbltciidoiii»  T^îiem  dntift  le   (Hotilteur  pendaut   le 
Euol»  de  Juillet  1§5§. 


l/BS   i 


arrêtés  niioisitériets^  en  dite  du  3  juin  1858,  délivrent  : 
,Au  sieur  Sacré  (A.-CO*  aioé,  à  Bru\el!es,  un  brevet  de  perrcctiotmempol,  à 
podre  date  le  1*'  mai  1838,  pour  des  additions  à  Thydromèlre  pneumatique, 
Bvelé  en  sa  faveur  le  24  octobre  1837  ; 
Au  sieur  Chaposot  (P.)»  représenté  par  le  sieur  Picard  (A,),  à  Bruxelles,  un 
Bvet  d'importalion,  à  prendre  dale  le  i**  mai  1858,  pour  des  méthodes  d'opé- 
rer le  vide  et  leur»  applications  industrielles,  brevetées  en  sa  faveur  en  France, 
Emr  15  ans»  le  26  avril  185S  i 

l Au  sieur  White  (E.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (XJ,  à  Bruxelles,  un  bre- 
ll  dUmporlalion ,  à  prendre  date  le  1*' mai  18îs8,  pour  des  perfection nem^nts 
artës  aux  macbiBes  à  découper  les  bois  de  placage,  brevelés  en  sa  faveur  en 
Bgleterre,  pour  H  ans  ,  le  5  avril  1858; 
ku  sieur  Henki  s  fj.),  teinlurirr ,  à  Bruxelles,  un  brevet  dlmportalion  ,  à 
B«dre  dalr  le  1"'  mai  1H58,  pour  ta  t:oinposjt!on  d'une  poudre  à  blanchir  le» 
îlelles  ; 
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A  a  sifur  Voj^l  (M.),  représenté  parle  sîenr  Daillencourt  (O.),  h  Bnixenes,  vn 
brevet  dlmportatîon,  i  prendre  date  le  1*'  mai  1858,  pour  un  mélangeur  de  bras- 
serie et  distillerie,  applicable  aussi  h  d'autres  usages,  breveté  en  sa  fareiu*  en 
France,  pour  15  ans,  le  23  avril  1858  ; 

Au  sieur  Schnirch  (F).,  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.)*  avocat  à  Ixeties, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  30  avril  1838 ,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  ponts  suspendus,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  29  avril  1858; 

Au  sieur  Poiret  (C.-E.),  représenté  par  le  sieyr  Daillencourt  (0.)»  à  Bruxellfs, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  mai  1858,  pour  un  système  de  chan- 
gement indéraillable  à  deux  voies,  à  rails  jumeaux  mobiles  et  contre-raîls  fiies 
exhaussés,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  9  janvier  18S8; 

Au  sieur  Reeves  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (R.-S.),  à  Ixelles, 
un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  3  mai  1858,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  aux  armes  à  feu  (système  revolver),  brevetés  en  sa  faveur  en  An- 
gleterre, pour  14  ans,  le  24  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Holmes  (R.-C.)»  représenté  par  le  sieur  Guillery  (E.),  à  Molenbeek- 
St.-Jean ,  un  brevet  d'invention  à  prendre  date  le  3  mai  1858,  pour  une  forme 
d'embai  cation  dite  :  Sauveur  perfectionné  ; 

Au  sieur  Mackworth  (II.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.\  il  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  3  mai  1858,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  l'élévation,  l'abaissement  et  la  séparation  de  la  houille  et  autres  mi- 
nerais dans  leur  formation  en  coke,  brevetés  en  sa  fstveur  en  France,  pour  15  am, 
le2â  avril  1858; 

Au  sieur  Brooman  (R.-A.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mai  1858,  pour  un  mode  de  fabrica- 
tion de  lisses  pour  métiers  à  tisser,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  28  avril  1858; 

Au  sieur  Bélanger  (A.))  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mai  1858,  pour  des  perfectionnements 
aux  machines  propres  au  cardage  de  la  laine,  dites  loqtieltes  continues,  brevetés 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  2G  mars  1858  ; 

Au  sieur  Bailey  (T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'imporlation,  à  prendre  date  le  3  mai  1858,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  armes  à  feu,  brevetés  en  sa  favrur  en  France,  pour  15  ans,  le 24  avril  1858; 

Aux  sieurs  Guinon,  Marnas  et  Bonnet,  représentés  par  le  sieur  Biebuyek  (H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mai  1858,  pour  la 
fabrication  et  l'application  d'un  produit  appelé  pourpre  française ,  brevetées  en 
leur  faveur  en  France  .  pour  15  ans,  le  31  mars  1858  ; 

Au  sieur  Maury  (P.- A.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelbs,  an 
brevet  de  perfectionnement  ,  à  pretidre  date  le  3  mai  1858,  pour  des  additions  i 
la  machine  à  couper  le  velours ,  brevetée  en  sa  faveur,  le  30  octobre  1857; 
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Au  sieui  Brussaul  (P.<A/),  repn^seulé  par  Ictiiour  Biehuyrk  (H.),  ii  Iti*ut4^tlf», 

brefel  de   piTfictiornH  mrnl,  à  prendre  dato  le  Smai  18.HH,  pour  <lrs  adJi* 

s  au  pèsG-b.igages^  brevilc  en  sa  Tav^ur  le  !•'  dt^cernbre  18S7; 

iAu  sienrMac  Klheran  (J.\  repr^^si^nté par  le  sieur  ÏHddmfçton  (J.),à  linixrMis, 

brevet  d'impoilutioti,  à  prendre  c!î»t«  le  5  mai  18r»8,  \mm  tiii  proa^*^  de  pré- 

itioD  des  snrfat*os  à  imprimer  ,  breTeté  eu  su  faveur  m  France,  pour  15  ans, 

avrd  1858; 

Aux  sieurs  Bernard  (J.  et  LO»  à  Liège ,  un  brevet  d'invoTitimi,  ;i  |>rc^ndre  date 

mai  1858,  pour  des  perfeciiouncmenls  apparies  au  poèle-cuisimère  ser- 

ssi  h  la  cuisson  du  pain; 
fieur  Lejeuue  (M*),  a  Liège,  un  brevet  dt^  perf  ctionnemeni,  à  prendre 
le  5  mai  1858,  pour  des  rnoditiaitions  apportées  au  fusil  double  à  bas- 
et  à  glissiùn*,  breveté  eu  sa  f  iveur  le  17  novi^mbrc  18^i7  ; 
u  &ieur  ManhapplEd*),  mécanicien,  à  Anvers,  un  brevet  d'invention,  à  preu- 
dafe  le  5  mai  18i>8*  pour  une  mar  liîiie  à  forer  à  brai»; 
u  sieur  Guibul(TlL),  inj^éiTHnir  civil,  à  Htmi»  un  bn  vel  d*inventiou,  k  prendre 
le  !^  avril  18o8  ,  ptmr  un  v(  nliblour  h  paleUes  destiné  h  Taérage des  minotj , 
X  sieurs  Morauw  (L,)et  Van  Scboorisse  (Jj,  mécaniciens,  à  Gand,uu  brevet 
intention,  à  prendre  da!e  le  3  m»i  1858  ^  pour  des  perreclinnnements  apporta 
banc  à  broches  pour  b'  filage  du  lia  ; 

Au  sieur  Cook  (Th.),  représenté  par  le  ^ieur  Piddington  (J.)^  h  Bnixelles,  un 

I  d'importation,  h  prendre  date  U*  A  mai  Ï858,  pour  d*'S  perfeclioonemenls 

s  les  appareils  mécaniques  à  tailler^  enci>àsser  et  emballer  1rs  allumettes  ciii- 

|ues»  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  »  pour  14  ans,  le  29  octobre  18^7; 

Au  sieur  Biart  iG.)*  fabricant  ù  Anvfrs,  un  brevet  dinvention»  a  prendre  dute 

G  mail8o8,  pour  un  a|ipareil  niét^auiquc  propre  au  ponçage  de  la  iode  circe  ; 

Au  sieur  Close  (A.) ,  à  Liège,  un  brevet  d*Juvention,  à  prendre  ilate  le  »  mai 

K  pour  un  système  de  fabricaLîon  de  briques  ù  bàlîr  ; 

sieur  ftoland  (L.),  mécanicien,  à  Châlelet,  un  brevel  de  perfectionnement, 

idre  date  le  5  mai  1858«  pour  des  modiGcatioos  au  système  de  bascule,  bre- 

en  sa  faveur  le  9  juin  1857  ; 

I  ftîeiir  Rosentbal  (S.\  rrpro?enlé  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxolles,  un 
îvet  d'invention»  à  prendre  date  le  5  mai  18^8,  pour  un  système  de  dernier 
iel  ; 

la  dame  veuve  Vernieîrcn(C.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
e  le  6  mai  1858,  pour  un  système  de  baignoire; 
|Au  sieur  Saunier  (V.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.)»  à  Bruxelles,  un 
vet  d'invention,  à  prendre  date  le  G  mai  1858,  pour  une  macbio'^  à  affûter 
lootes  es[>èces  de  scies  ; 

A  b  demoiselle  Delaraotte  (E),  n^présenléc  par  le  sieur  Flaclol  (X.).  à 
BriixeHes,  an  brevet  d*iuvention,  à  prendre  date  le  G  mai  1H58,  pour  un  système 
le  jii|>on  crinoline  ; 
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Au  sreur  Renoii  (V.-L.-C),  à  Bruxelles,  uu  brevet  de  perrectionnemeat,  à 
prendre  date  le  6  tuai  1858^  pour  rextraction  du  jus  de  la  bellerave  et  d'autres 
substances,  brevetée  en  sa  faveur  le  16  juillet  I8S7  ; 

Au  sieord'Olne  (J»-E,),  directeur  de  filature,  à  Do!  liai  n-Li  m  bourg,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  7  mai  1858,  pour  une  inalière  conipoâée  de  cuir 
et  ciment  destinée  à  remplacer  le  bois  des  rouleaux  de  machines  à  Otor  ; 

Au  sieur  Constant  {J.-J.)  et  à  la  veuve  liedeu  (Jp),  à  Ch^née^  un  brevet  d'inveih 
tion,  à  prendre  date  le  5  mai  1858,  pour  un  alliage  propre  k  la  fabrication  des 
coussinets  ; 

Au  sieur  Brunot  (P.),  représenté  par  les  sieurs  Leraaieur-Delige  (C,)»  et  com- 
pagnie, à  Bruielles,  un  brevet  d*!mportalion,  à  prendre  date  le  7  mai  18S8,  pour 
la  confection  de  cerceanx  ou  ressort  végétal,  applicables  aux  jupons-tournuresi 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  2ijiiin  1857; 

Au  sieur  Guillemet  t  F.),  aîné,  représenté  par  le  sieur  Biebujrck  (fi),  k  Bruxelles, 
lin  brevet  dlmporlation,  à  prendre  date  le  7  mai  1858,  pour  un  système  de  grille 
mobile  furaivore,  breveté  en  France,  pour  15  ans,  le  17  février  1854 ,  en  faveur 
des  sieurs  Eavinondière  et  Morisset,  dont  il  est  le  ces&ionnaire; 

Au  sieur  Herclevin  (J.-IVI.),  représenté  parle  sieur  Biebuyck{l]>),  à  Bruiel1e$, 
un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  7  mai  1858,  pour  un  appareil  de 
sûreté  applicable  aux  chaudières  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  â  septembre  1857  ; 

Au  sieur  Macnab  (W  ),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat,  a  Ixeltes,  m 
brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  8  mai  1858,  pour  desperfectionoemenls 
dans  les  navires  à  hélice  ei  autres  propulseurs,  brevetés  en  sa  faveur  eo  ADgl«* 
terre,  pour  14  ans,  le  t>  novembre  1857; 

Au  sieur  Antheunis(P.  G.),  fabricant  à  (Nerboulaere-lez-firammout,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  14  mai  1858,  pour  une  machine  à  débiter  lo  bois  en 
copeaux  servant  à  la  fabrication  des  boites  à  allumettes  et  à  cirage. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  10  juin  1858,  délivrent  : 

Au  sieur  Fallize  (A.),  ingénieur  civil,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  10  mai  1858,  pour  un  appareil  dit:  toupie  à  schiamm,  destiné  a 
la  préparatiou  mécanique  des  minerais  en  sable  fin  et  au  lavage  des  minerais 
d*alluvion  ; 

Aux  sieurs  Joly  (H.  AJ  et  Petit  (P,-J.-D.),  représentés  par  le  sieur  Daillen* 
rourl  <0»),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation^  à  prendre  date  le  10  mai  1858, 
pour  un  système  de  mors  de  sûreté,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  5  mai  1858; 

Aux  sieurs  Burton  (J.-W.)  et  Pye  (G,),  représentés  par  le  sieur  Hérode 
pero  (D,),  à  Schaerbeek,  un  brevet  dlmpor talion,  à  prendre  date  le  If»  mai  1858, 
pour  un  système  de  rouleaux  ou  cylindres  à  écraser,  presser  et  rouler  les  matîèr«ft 
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.  Au  sieur  Bergeri  père  (C.)*  représenté  par  le  sieur  Mennoiis  (M.-A.-F,).  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'iraportafion.  à  prendre  dale  le  10  mai  1858,  pour  uoe 
coupe  de  gant,  dîl  ganl-Bergeri,  breveté  en  sa  faveur  en  France»  pour  15  aos,  la 
14  janfierlBoS; 

,  A  la  dame  veuve  Louie,  née  Berlrand  de  Sifray,  représentée  par  le  sieur  Meii- 
nous  (M. -A  .F),  à  Bruxelleji,  un  brevt^t  de  perfecïionnemenl,  à  prendre  «iale  le 
10  mai  1858,  pour  un  système  de  lable-lil,  bevelé  eu  sa  faveur  le  1 8  novembre  1 857; 

Au  sieur  Cavalerie  (F.),  représente  par  le  sieur  Mmuons  {IV1.-A,-F.),  à  Bruxelles» 
IID  brevei  de  perfection neuieiit,  a  prendre  date  le  10  mai  18S8,  pnur  des  inodiG- 
calions  au  niateur  à  air  comprimé,  breveté  en  sa  faveur  le  Id  octobre  1857  ; 

Au  sieur  Âudouît  (P.  L,-E.)^  représenté  par  le  sieur  Mennons  (M  -A. -F,),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  è  prendre  dale  le  10  mai  1838,  pour  un  système 
de  démontage  des  pieds  de  meubles  ; 

Au  sieur  M  en  nous  (M.  A. -F.)»  à  BruxelleSt  un  hrevel  d'invention,  à  prendre 
date  le  10  mai  1858,  pour  un  procédé  de  traite  ment  des  matières  saponifia  blés  ; 

Au  sieur  Audou'.l  (P.-L  -E,)»  représenté  par  le  sieur  Mennons  (M. -A. -F,),  à 
Bruxelles,  un  brevet  dlnvention,  à  prendre  date  le  10  mat  1858,  pour  un  meuble 
dit  table^berreau  ; 

Au  sieur  Borgne  (J.-J  ),  représenté  par  le  aifur  Bals  (P.),  k  Bruxelles,  im 
brevet  d'invention^  à  prendre  date  le  10  mai  \S^%,  pour  une  substance  rainéra- 
logique  propre  à  la  fuînicatitm  des  dents  artificieHes; 

Au  sieur  Buisson  Lalande  (A.),  représenté  par  le  sipur  DaiLleneourt  (O.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  (rimportatiun,  à  prendre  d^ile  le  10  mai  1858,  pour  des 
perfectiounemenls  dans  la  cémentation  des  bandages  de  roues  et  de  rails  de 
cheroîns  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  6  mai  1858; 

Au  sieur  Halley  (G. -11.),  représenté  par  Ir  sieur  Dnru  (L.-C),  à  Bruxelles» 
un  brevet  d  invention,  à  prendre  dale  le  11  mai  1858,pour  des  combinaisons 
d'appareils  carburateurs  du  gaz  ; 

Ao  sieur  Smilh  (P.-R.),  représenté  p;ir  le  sîeur  Duru  (l^.-C).  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  11  mai  1858,  pour  une  uiétbode  de 
fabricaH'io  des  canons  de  tout  calibre,  brevetée  eu  sa  faveur  le  9  janvier  18^8  ; 

Au  sieur  Lacioii  (J.*H,],  plombier  à  Bruxelles^,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  11  mai  1858,  pour  des  modifications  au  robinel  i^  diaphragme 
métallique,  breveté  en  sa  faveur  le  5  octobre  1857; 

Au  sieur  Lantb  (UJ,  représenté  par  le  sieur  Bicbuyck  (IL),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  il  mai  1858,  pour  un  procédé  perfec- 
tionné de  durcissage,  polissage,  blenissage  et  recuîsstm  des  articles  en  fer  et  eu 
acier,  brevetés  en  sa  faveur  eu  Angleterre,  pour  14  ajiJ*,  le  IH  mars  1858; 

Au  sieur  Walferhou&c  (J.),  représenté  \\2r  le  sieur  Bicbuyck  (IL),  iï  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation, à  prendre  dale  le  1 1  mai  1858,  pour  une  machmc  [icrfec' 
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tioimée  à  extraire  les  bourres  et  antres  matières  étrangères  de  la  Itine  el  i 
fourrures,  brevetée  en  sa  faveur  on  Angleterre,  pour  14  ans,  le  f  **  mtrt  (888; 

Au  sieur  Aschroft  (P.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (].),  à  Bnneilei,! 
brevet  d'importation  à  prendre  date  le  il  mai  1858,  pour  des  perfectioa 
dans  la  construction  des  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,! 
14  ans,  le  13  janvier  1858  ; 

Au  sieur  Neufcour  (F.-J.)f  fabricant  d'armes,  à  Liège,  un  brevet  d'il 
prendre  date  le  11  mai  1858,  pour  un  système  de  moutonnage  des  |Hèo(«i 
bascule,  applicable  aux  armes  se  chargeant  par  la  culasse  ; 

Au  sieur  Budin  (A.),  fils,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  preadre^ 
le  12  mai  1858,  pour  un  procédé  d'ensimage  des  laines  (mucîléine),  brewli^ 
sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  23  jahvier  1858; 

Au  sieur  Herdevin  (J.-M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.>,  à  Bnnd 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  12  mai  1858,  pour  wi  i 
de  sûreté  applicable  aux  chaudières  à  vapeur,  breveté  en  sa  Êivear  le  7 1 

Au  siour  Margueritte  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (E.\  à 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  12  mai  1858,  pour  dest 
au  système  de  fabrication  de  combustibles  agglomérés  et  carbonisés  ï  vasec 
breveté  en  sa  Ëiveur  le  30  mars  1857  ; 

Au  sit  ur  Ward  (H.)»  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat,  i  IxeReit  j 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  mai  1858,  pour  une  machine  | 
exprimer  les  liquides  et  jus  sacch  irins  des  substances  organiques» 
sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  1*'  avril  18S8  ; 

Au  sieur  Lungley  (Gh.)i  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat  i  I 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  19  mai  1858,  pour  un 
perfectionné  servant  de  guide,  de  signal  et  d'indicateur  sur  les  navires  fit 
places,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  1 1  septembre  Ifl 

Au  siiur  Flavell  (J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  pr^idre 
12  mai  1858,  pour  un  ressort  creux  ù  rouleau,  applicable  aux  armes  se  < 
avec  baguette  ; 

Au  sieur  Gharlicr  (Gh.),  à  Wandre,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  | 
date  le  14  mai  1858,  pour  une  addition  apportée  au  système  de  pistolet  i 
breveté  en  sa  faveur  le  21  décembre  1857; 

A  la  société  Muloteaux  (H),  et  comp.,  représentée  par  le  sieur  Biebnyc&l 
à  Bmxellcs,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  14  mars  18S8f 
des  modifications  dans  les  machines  ù  confectionner  les  bobines  de  traM,i 
vetées  en  &a  faveur  le  15  mai  1858; 

Au  sieur  Imbs  (J.-A.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  14  mai  1858,  pour  un  oaétier  à< 
propre  au  piquage  et  à  la  couture  des  nappes  de  laine  et  de  toutes  i 
matières  textiles,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  8  mai  M 

Au  sieurSagej  (T.-P.-G.)? représenté  par  le  sieur  Oaillencourt  (O.),  à  Braid 


—  59  - 

m  brevel  d  iroporhitian,  i  prendre  date  le  14  m.ii  18JÎ8.  imur  de^  prrffcliuniie- 

meofs  dans  les  procédés  de  traiteineid  de  la  tmirbe  et  de.  ses  produits  hydrocaN 
lMir€«»  breveté  ni  s*i  favcmr  en  Frnnce,  pour  VS  nm,  le  !i  avril  1857; 

Au  sieur  Schiiiîdl  (D.),  ù  Charlt^roî,  un  brevet  d  mventioû,  à  prendre  date 
le  17  mai  1858,  pour  im  :ip[iareil  pro[»re  à  étendre  le  verre îi  vitre; 

A  la  danie  veuve  Fauconier-Dtilire,  représentée  par  le  sieur  Bïebuyck  (H.t,  à 
BruiLelles^  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  mai  1858,  pour  un  systèn»e 
doutilbge  à  forger  ei  eoupf?r  les  elous  anglais  5 

Aux  sieufs  Boullenger  (J.j  et  Martin  (U.  J.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'iiupurlation,  à  prendre  date  le  15  niai  1Hîî8, 
pour  un  procédé  de  saponification  et  de  déco uj position  des  t  orps  gras  neutres 
f*n  acides  gras  et  glycérine,  brevclé  en  leur  faveur  eu  France,  puwr  15  ans,  le 
l5avriH8r»8: 

Au  sieur  De  Landlsbeer  (N.-F.K  <lirecteur-gér«nl  de  la  Socîélé  linîiîre,  à  Saint 
Gilles-leX'  Bruxelles,  un  brevel  d'tnveution,  à  prendre  date  le  17  mai  18?8,  pour 
110  syslènje  de  graisseur  mécanique; 

Au  sieur  tlainuut  (IK-J.),  distillateur,  h  Watermael-Boîtsforl,  un  brevet 
d'invention,  h  prendre  date  le  17  mai  18.>H,  pour  un  cb:inffeur  condenseur 
économique; 

Aq  sieur  Vangindertaelcn  (J.),  ik  Bruxellfs,  un  brevet  dinvenlion,  à  prendre 
date  le  17  uiai  1858,  pour  uu  robinet  de  sûreté,  hygiénique  et  éeouomicpie  ; 

Au  sieur  Warlich  (F.*C.),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.),  h  Bruxelles,  un 
brevel  d'inveuiion,  à  prendre  date  le  17  mai  1858,  pour  une  niéltiode  de  produe- 
liuD  de  la  vapeur,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans  k?  4  août  1857; 

Au  siiur  Durand  (L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (M.)»  h  Bruxelles,  uu 
brevet  d1nit»or(atîon^  a  prendre  date  le  17  mai  1858,  pour  uu  généraieur  de 
vapeur  à  circubtiun  d'eau  et  à  grande  surlace  de  cliauHV  pour  loeomtjlives*  n^rviga- 

Ket  usines,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  5  4vril  1858; 
u  ^ieur  llcnley  (T.-FJ,  représcnlé  |iar  li*  sieur  Anoul  (A,),  avocat  à  Ixetles» 
un  brevr't  d*inv€ntion,  à  prendre  date  le  !8  mai  1858,  pour  la  fabrication  dti 
&irop  de  riz  ; 

Au  sieur  Laroac  (J.-F.)>  à  Liège,  un  brevet  d  inventtuïj,  à  prendre  date  le 
19  mai  1858,  [)our  un  système  de  poêle  cuisinière  économique; 

Au  sieur  Sb^w  (Cli  ),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Venaert  (D.).  à  Bruxelles» 
no  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  19  mai  1858,  pour  un  système  d'artiU 
lerie^  breveté  eu  sa  faveur  en  AuglêleiTe,  pour  14  ans,  le  28  février  1858; 

Au  fcieur  Mauli*  (IL),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (Il.)i  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'iniporlation,  à  prendre  date  le  19  nmi  1858,  pour  un  système  d^indi- 
caleur  icif  aalng  de  chemins  de  fer,  breveté  eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  aus, 
mai  1858; 

ùeur  l^uttersou  (R  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Bruxelles»  un 
t  d'importation,  à  prendre  date  le  19  mai  1858,  pour  des  perfectionne- 
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WïeiiU  dans  Ji  teinture  à  la  garani  e,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  ISaBi, 

Au  sieur  Bourïez  (J^-B*),  représenté  par  le  sieur  Bieboyck  (H.)»  ^  Bfuir*lle«, 
un  brevet  dliivetition^  à  prendre  dute  te  19  mai  1858,  pour  1»  fabricalioii  d'an 
coifîbustible  appelé  briquette  tubuliire; 

Au  sieur  Caliez  (M.),  ingénieur  ù  Waî^mes,  un  brevet  d'invention,  à  prendre tlilc 
le  19  mai  1858»  pour  uu  système  de  contre-poids  destiné  à  régulariser  les  résb* 
tauces  à  vaincre  par  les  machines  dexlratiion; 

Au  sieur  de  Lucy-Fossarien  (L,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),! 
Bruxelles,  un  brevet  dlmporfalion»  à  prendre  date  le  ^  mai  1838,  pour 
un  appareil  électro-graphique,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  lîîam, 
le  %  octobre  1857. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  24  juin  i858,  délivrent  : 

Au  sieur  5ieniioiis  (M*-A.-F.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos  Verraert  (B.)^ 
à  Bruxelles,  un  brevet  d Importation,  à  prendre  date  le  4  mars  1858.  ponrune 
pi  te  vol  laïque  brevetée  eu  sa  faveur  en  An^eterre,  pour  14  ans,  le  16  février  \Kk 

Au  sieur  Tondeiier-SiyUen  (!*•),  à  Liège  (Coronmeuse),[un  brevet  d'iuveouun 
à  prendre  date  le  0  avril  1858,  pour  un  pistolet  servant  de  casse-noisettes,  casse- 
sucre,  etc.; 

Au  hieur  Bonneville  {B.-A«),  représenté  par  le  sieur  de  Vos  Verraert  (IKf» 
a  tiruxelles,  un  brevet  d*inveution,  à  prendre  date  te  14  avril  185H,  pour  lUi 
système  de  tentes  dites  tentes  burnous,  hamac^  etc*  ; 

Aux  sieurs  Wilton  et  Emmens,  représentés  par  le  sieur  Antoine  (f.\  néço- 
ciaut,  à  Bruxelles,  uu  brevet  d'imporlatiouj  à  prCTidre  date  le  1''  mars  1858,  poûf 
un  système  de  chaise  d'eufanls,  breveté  eu  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  !4  ins. 
le  17  février  1857; 

Aux  sieurs  Sabine  (F.)  et  comp.,  représentes  par  le  sieur  Itaclot  (X.)i  ^  BruxelK 
an  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  7  mai  1858,  pour  un  régulateur  ^ g» 
carburé; 

Au  sieur  Joiris  (P.),  mécanicien,  à  Lî^e^  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dut 
le  18  mai  1858,  pour  une  machine  à  perforer  les  feuilles  métalliques; 

Au  sieur  Howet  (J.-J.),  à  INinove,  un  brevet  dinvenlion»  à  prendre  date  !♦ 
"20  mai  18*i8,  pour  une  machine  à  bat  ire  le  grain; 

Au  sieur  Klingle  (PJ,  représenté  par  le  sieur  Guillery  (E),  à  Maleobeek-Saint- 
Jean,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  SO  mai  1838,  pour  des  pi^fffc- 
tionneoieuts  dans  les  charrues  à  vapeur*  brevetés  en  sa  faveur  aux  Etats-Ofli* 
d'Amérique,  pour  14  ans,  le  "èù  février  1858; 

Aux  sieurs  Dabbene  frères,  représentés  par  le  sieur  Biebnyck  (II.),  u  Bru^ell*!^ 
un  ljre\êt  dlmpoi talion,  a  prendie  date  le  20  mai  1858,  pour  une  garniture 
discontinue  de  pression  interniilteule  conti  e  les  pistons,  brevetée  en  leur  fjveur 
en  Fr*uK'e,  pour  15  ans,  le  25  décembre  1857;      " 
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eur  WolIT  (A.),  rrpréseirlt^  par  le  sieur  Blebuyck  (H.)»  à  Bruxelles,  un 
"impoiltition^  ii  pi  eiidre  date  le  40  ruai  1858,  pour  un  înslrumeut  à  clavier 
les,  breveté  eu  sa  faveur  eu  Frauce,  pour  15  atis,  le  10  mars  1858 ï 
lieurs  Baulienger  i.K)  et  Marliu  {L  -J  ),  représentés  par  le  sieur  Bii'- 
|.),  à  Biuïclles,  un  brevet  d'impiirlalion,  à  prendre  dale  k  20  tnai  1858, 

xippareti  propre  à  la  décomposiliou  des  corps  gras  neutres  eu  acide  el 
ifiue,  breveté  eu  leur  faveur  ru  France,  pour  15  aus,  le  15  avril  1858; 
jur  Laureui  (A.),  mécufïicicu»  à  Jemmapes^  un  brevet  d'invention,  à  prendrr 
W  mai  1H58,  pour  un  système  de  sondage, 

eur  Fabry  (A*),  ingénieur»  à  Gharleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
SS  mars  1858t  pur  un  appareil  destiné  k  descendre  et  à  remonier  les 
\  des  travaux  seuterraius; 

eur  Jackson  (IL),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.)»  avocat,  à  Uellt-s,  un 
rimporlatmn,  a  prendre  date  le  âl  mai  1858,  pour  des  perfeciionncmetds 
S  ujacliîues  à  préparer  et  nettoyer  le  lin,  le  cbanvre,  et  autres  inalières 
S,  brevetés  eu  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  6  mai  1858  ; 
leur  le  Duc  (J.s  représenté  par  le  sieur  Eaclot  (X,),  à  Bruxelles,  un 
rinvenlion,  à  prendre  dale  le  âl  mai  18>8,  pour  une  machine  à  coudre  a 
le  chaîne  lie  ; 

leur  Baillie  (J.)j  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)t  à  Bruxelles,  uu 
Tim porta! iùn,  à  prendre  dale  le  21  mai  1858,  pour  la  fabrication  de  ressorts 
ilCi  brevetée  en  sa  faveur  m  Angleterre,  pour  14 ans,  le  S29  mars  1838; 
leur  Cbild  (1),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (U.],  à  Bruxelles,  un 
d'importation,  à  prendre  date  le  21  mai  18E>8,  pour  des  ^lerfectionne- 
lans  les  armes  à  feu,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  aus, 
jtobrelî:i57; 

leur  Smith  (T. -H.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (U,),  à  Bruxelles, 
rel  d'imporlaiiou,  à  prendre  date  le  21  mai  1858,  puur  des  perfectionne- 
fans  les  freins  de  chemins  de  fer^  brevetés  en  sa  faveur  aux  Eiats-Uuii 
Ique,  pour  !4aus,  le  19  janvier  1858; 

lieurs  Askew(J.  etc.)  et Bitchie  ^U,),  représentéspar  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
sUes,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  mai  1858»  pour  de.s 
lonDemeots  apportés  aux  rôtissoires  mécaniques,  brevetés  en  leur  faveur 
ace,  pour  15  ans,  le  20  mai  1858  ; 

feur  Brooman  (R,  A*),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  k  Bruxellej*, 
vet  dlmporiation,  à  prendre  date  le  21  mai  1858,  pour  de!»  perfec- 
Iients  dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour 

le  17  mai  1858; 

^ieur  Umbrechls  (C),  carrossier,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
p  date   le  2â   mai  1^58  ,  pour  un   mécanisme   de  voiture  dit  sabot- 

pli 

demoiselle  Bourgon,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'imporlation,  à  prendre  date 


! 
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le  22  mai  lS58,.pour  la  composition  d'une  poudre  à  blanchir  les  applications  ditei 
de  Bruxelles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  IS  ans,  le  51  mars  1858; 

Au  sieur  Sebille  (C.-F.)»  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruielles^  mi 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  28  mai  i858,  pour  des  additiont 
au  procédé  de  fabrication  de  tuyaux  étamés  à  Fintérieur,  breveté  en  sa  laveur  le 
92  janvier  1838; 

Au  sieur  Gomrée-Walthcry,  à  Longdoz-lez-Liége,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  2d  mai  1858,  pour  un  système  de  coulage  des  cylindres  de 
laniinoir^ 

Au  sieur  Gérard  (A.-J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  25  mai  1858,  pour  une  addition  apportée  i  la  roue  électro  motrlcei 
brevetée  en  sa  faveur  le  21  décembre  1837; 

Aux  sieurs  llougct  (A.)etTeslon  (Ch.),  à  Vcrviers,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  26  mai  1858,  pour  un  système  de  tension  constante  des  étoffes 
pendant  certains  changements  dans  leurs  positions; 

Au  sieur  Bovy  (J.  U.),  mécanicien,  à  Yerviers,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  21  mai  1858,  pour  des  modifications  au  mouvement  ries  bdtet 
de  navettes  des  métiers  à  tisser,  breveté  en  sa  faveur  le  19  décembre  1857; 

Au  sieur  Brouhon  (G.)»  ingénieur  civiU  à  Châtelet,  un  brevet  d'inventioD, 
à  prendre  date  le  25  mai  1858,  pour  un  manomètre  à  poids  constant  et  à  levier 
variable; 

Au  sieur  Serrure  (11. )?  à  Tournai,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 
25  mai  1838,  pour  un  dévidoir  perfectionné,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  poor 
15  ans,  le  12  mai  1858; 

Aux  sieurs  Pauwels  (F.)  et  comp.,  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  per- 
fectionnement, à  prendre  date  le  25  mai  1858,  pour  des  additions  an  procédé  de 
fabrit^tion  des  bières,  breveté  le  12  avril  18S6,  en  faveur  du  sieur  André  Hevs 
dont  ils  sont  les  cessionnaires  ; 

Au  sieur  Beileville  (J.-F.)>  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  BrnxeBeSi 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  mai  1858,  pour  un  système 
indicateur  du  travail  des  pompes,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  12  mai  1858; 

Au  sieur  RocklifT  (T.),  représenté  par  le  sieur  Bieboyck  (H.),  à  Bnixelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  mai  1858,  pour  des  perfection- 
nements aux  machines  à  fabriquer  et  à  comprimer  les  briques,  tuyaux  de  drainage 
et  autres  matières  plastiques,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans, 
le  10  novembre  1857; 

Au  sieur  Kochetle  (A.-E.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  25  mai  1858,  pour  une  presse  chromo- 
typographique,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  5  ans,  le  5  mai  1837; 

Au  sieur 'Trocard  (J.-T.),  représenté  par  le  sicurDepuichaull(A.)»  àScfaaerbeek, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  mai  1858,  pour  un  système  de 
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parapluie  exceotnque,  brevelé  en  ^  faveur  f  n  France,  ptiur  15  ans, 
îfiovenibrB  1857; 
Lo  sieur  Dewever-Das^sonvilte  (C*),  à  Courrai,  un  bref  et  d'importâlion,  à 

(re  dale  k  2G  mai  185H,  pour  une  machine  à  vapeur  pcrfêdioutiée,  brevcléc 
Faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  i*^  mai  1838; 
sieur  Tbf^ys  (A(K)i  mécanicien,  h  Gand^  un  brevet  dinvenlion,  h  prendre 
kle  21  mai  1858,  pour  une  macbine  a  hacber  les  viandes  et  les  légumes  ; 
fci  dame  Lambrechl  (J),  épouse  Vandetihaule^àGand.unbrevetd  invenlion,:i 
Iidredal'))e22  mai  i85H,  poui*  un  genre  de  dentelle  dite  :  dentelle  de  Belgique -^ 
Lun  sieurs  Ibndoy  (C.)  et  Hennolle  fD,-D.},  h  l  iége,  un  brevet  de  perfeciion- 
mpU  à  prendre  date  le  ^5  mai  1858^  [K>ur  des  modilicutioos  apportées  au 
leine  d'armes  à  kn  revolvers,  brrveléen  leur  faveur,  le  17  novembre  1856; 
iu  sieur  de  Moor  lA.),  à  Ko**keibcr^ -lez-Bruxelles,  un  brevet  d'invention»  fi 
mûre  dale  le  26  mai  1858,  pour  la  composilion  d'un  '^iccalif; 
Mi  sieur  Cambicr  (N*-!*),  industriel  à  Sl*Jusse-ten-Noode,  uu  brevet  d*iuven- 
D.  à  prendre  d^le  te  27  mai  iJ^oH,  pour  une  machine  ^  fabriquer  à  chaud  les 
■pons  pour  rails  plats  et  les  chevilles  pour  coussinets  de  chemins  de  fer; 
Ml  sieur  GuITroy  (C),  représenté  p;ir  la  sieur  ïlaclol  (X.),  il  Bruxelles,  un 

El  d  importation,  ù  prendre  dale  le  27  mai  1858,  pour  un  syslèrae  rie  foyers 
ores,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  14  septembre  1857; 
1  sieurs  Cuit  ^Cj,  et  Godefroy  <A.),  représentés  par  le  sieur  l>aillencourt(0-)» 
Spxelles,  uu  bre\el  d'importaliouj  à  prendre  date  le  27  mai  1858^  pour  un  fr^in 
^emin  de  fer,  breveté  en  leur  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  26  nui  1858; 
u  sieur  Bnyse  (F,),  artiste,  i  Cou  ri  rai,  un  brevet  d'invention,  a  prendre  dale 
mai  1858,  pour  un  clievalet  à  la  minute  portatif; 

sieur  Pelasse  (J--AO.  représenté  par  le  sieur  Sainthill  (i.)»  à  Bruxelles,  un 
Bt  d'imfjoriaiion^  à  prendre  date  le  28  mai  1*558,  pour  un  système  de  bâion 
rideaux,  t€ulures^  etc.,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
iil858; 

sieur  Margesson  (R-Dj,  représenté  par  le  sîeur  Sainthill  (J.),  à  Bruxelleiî, 
lorisé  par  rinvenleur,  nn  brevet  d'imjioriation,  ù  premire  daie  le  28  mai  1858, 
des  pcrfeclionnemenis  dans  la  fabrication  du  fer  et  de  lacier,  brevetés 
'Angleterre,  puur  t4  ans,  le  6  novembre  1857,  en  faveur  du  sieur  Henry 
semer  ; 

bieur  Demauet  (A),  lieut^^nant-culonel  du  génir,  à  Bruxelles,  un  brevet  di; 
rclionrrrment,  iï  prendre  dule  le  âÛ  mai  4858,  pour  des  additions  à  la 
nine  dexlmclion  propie  à  reAploitalion  des  mines,  brevetée  en  sa  faveur  le 
irsl858; 

iu  sieur  Jubl  Desmares  (J.).  représeulé  par  le  sirur  Raclol  (X.),  à  Bruxetb's, 
revêt  d'imporlaliou,  à  prendre  date  le  20  mai  1838^  pour  un  procédé  méca- 
le  et  chimique  d  ensimage  des  luioes  destinées  au  peignage  ou  au  cardage, 
Vite  en  sa  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  4  décembre  1H57  ; 
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A  la  dame  de  Breader^  à  Bruxelles»  tin  brt^vet  d'invention,  â  prendre  (kte 
le  29  mai  18S8,  pour  la  coufeclron  de  jupons  u  baleines,  ;i  reiolure  élastique; 

Au  sieur  La  Cambre  (G.),  iogénieur  civiK  à  Cureghem-sous-Anderlecht»  un 
brevet  diovention,  à  prendre  date  le  29  mai  18-18,  pour  des  perfectionnemeou 
apportés  aui  appareils  de  macération  des  grains; 

Aux  sieurs  Sloan  (T.*T.)»  et  Japy  frères  et  C*.  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyclt  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  Î9  maî  1858» 
poor  des  perfectionneroeBls  dans  la  fabriration  des  vis  k  bois,  brevetés  en  leor 
faveur  en  France  pour  15  ans,  le  *24  mars  1888; 

Au  sieur  Reisler  (J,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'imporl^ition,  à  prendre  date  le  %9  mai  t8«18,  po^ir  un  procédé  étt 
fabricalion  de  lamidon,  breveîé  en  sa  faveur  en  France»  pour  13  ans,  I* 
16  décembre  1857; 

Au  sienr  le  Chatelier  {h.\  représenté  par  le  sieur  Biebuy^k  {H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  île  pei  feittoimemeitt,  à  prendre  date  le  29  mat  18â8,  pour  TapplicatiaD 
ile^  addes  dérivés  du  fluar  à  la  fabrication  de  la  soude  et  de  la  potasse,  brevetée 
en  sa  faveur  le  l  mars  1838; 

Aux  sieurs  llouget  (A*)  et  Teston  (Cb,),  À  Verviers,  un  brevet  d*iaven(ioii^  i 
prendre  date  \eiiLd  mai  1858,  pour  des  perfectioûnements  apportés  aux  cuvetles 
des  machines  à  décatir  et  à  fouler  les  étoffes; 

Au  sieur  Bovy  (J,-D.),  mécanicieu  h  Verviers,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  31  mai  1808 ,  pour  un  appareil  mécanique  propre  i 
faire  mouvoir  les  chasse- navettes  des  méiiers  à  tisser^  breveté  en  sa  faveur  le 
25  mars  1856; 

Au  sieur  Demanet(A.),  lleotenant-coloiiel  du  génie,  à  Bruxelles,  un  brevet  de 
perfectionnement,  à  prendie  date  le  51  mai  1858,  pour  des  additions  i  \t 
macbine  d'cxlraction  propre  à  Texplottatîon  des  mines,  brevetée  en  sa  faveur li 
9  mars  1858; 

Au  sieur  Adams  (J),  représente  par  le  sieur  Piddington  (J,),  à  Bruxetles.m 
brevet  d'imporlaiioii,  à  prendre  date  le  51  mm  1858,  pour  desperfeclionnements 
dans  les  armes  à  feu  revolvers»  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  at», 
le  7  novembre  1857; 

Au  sieur  Sraith  (J.B*),  représente  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  m 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3t  mai  1858,  pour  des  perfectionnemeals 
4bns  les  moyens  de  régler  la  suspension  des  lustres,  breveta  eo  sa  faveur  eJ) 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  20  avril  1858, 
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PRESSE  HYDRAULIQUE 

PODR  L'EXTRACTION  DU  JUS  DE  BETTERAVES, 

Par  m.  THOMAS. 


PLANCHE  3»   FIG.    1   A   6. 

Dans  les  presses  ordinaires  en  usage  pour  Texlraction  du  jus  de  bette- 
raves, on  fait  usage  de  sacs  en  toile»  dans  lesquels  la  pulpe  est  placée  avant 
d*ètre  soumise  k  la  presse. 

Les  diverses  manœuvres  nécessaires  pour  charger  et  décharger  le  récep- 
teur sont  également  assez  longues  et  nécessitent  ainsi  de  notables  pertes  de 
temps. 

Avec  les  dispositions  proposées  par  M.  Thomas ,  Ton  obvie  à  ces  incon- 
vénients,  et  surtout  à  celui  de  Tcmploi  des  sacs  en  toile  qui  résistent  très- 
peu  de  temps  aux  énormes  pressions  que  les  presses  développent  dans  leur 
emploi. 

Ce  résultat  spécial  s*obticnt  par  la  division  de  la  charge  générale  en  vingt 
ou  vingt-cinq  charges  partielles,  séparées  par  des  disques  en  tôle,  garnis  d'un 
<Até  d'un  morceau  d'étoffe  de  laine  que  Ton  y  fixe  au  moyen  des  cordelettes 
yiu%nt  dans  des  ouvertures  pratiquées  dans  l'épaisseur  de  ces  plaques 
séparatrices. 

Ces  dispositions  se  résument  dans  \esfig,  1  a  6  de  la  pi.  3. 
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La  fig.  1  est  une  élévation  de  face  de  Tcnsemble  de  la  presse. 

La  fig.  2  est  le  plan  du  socle  et  du  corps  de  la  presse. 

La  /fg.  3  est  une  élévation  en  coupe»  de  la  presse  faisant  reconnaître  les 
diverses  parties  qui  la  composent. 

La  fig.  4  est  un  plan  coupé  à  la  hauteur  1-2  de  la  figure  ci-dessos. 

La  fig,  5  est  le  plan  d*un  disque  sépareur  des  charges. 

Enfin  la  fig-^  est  la  vue  par-dessoos  du  piston  presseur  arec  m  pièce  de 
raccord. 

L*cnsenible  de  la  presse  comprend  un  socle  principal  A,  reposant  sur  mie 
pièce  de  fondation  A',  disposée  pour  recevoir  le  corps  c  d'un  piston  liiéM 
plateau  à  rigoles  B  de  lappareil. 

Au-dessus  du  socle  A,  s'ajuste  un  raccord  A%  dans  lequel  sont  filés  dei 
tenons  a,  glissant  dans  des  coulisses  pratiquées  dans  le  piston  e;  ces  tenoai 
ont  pour  objet  d'empêcher  le  plateau  k  rigoles  B  de  tourner  dans  le  sens  hori- 
zontal ,  et  de  le  guider  dans  son  mouvement  ascensionnel. 

Le  plateau  à  rigoles  E  reçoit  un  cylindre  G,  muni  à  sa  partie  infériearede 
six  ouvertures  fermées  par  des  portières  à  toile  métallique  G»  par  lesquelles 
peuvent  passer  les  jus  qui  seront  reçus  dans  la  rigole  g^  pours*écooler  par  le 
tuyau  g'  dans  un  vase  quelconque. 

Le  cylindre  récepteur  de  la  pulpe  des  betteraves  G  est  soutenu  et  gnidé 
dans  son  mouvement  vertical  par  ses  pistons  D,  soumise  la  pression  hydran- 
lique  comme  le  piston  c^  et  guidés  dans  leur  mouvement  comme  l'est  le 
piston  principal  c  par  des  tenons  glissant  dans  les  rainures  verticales. 

Les  cylindres  qui  reçoivent  ces  pistons  sont  maintenus  par  lenr  base  sur 
le  patin  A',  et  par  des  pattes  sur  les  montants  /*du  bâti  de  la  machine»  mon- 
tants reliés  eux-mêmes  par  les  arceaux  H. 

A  ces  arceaux  H  sont  fixées  des  coulisses  o  dans  lesquelles  peuvent 
glisser  les  oreilles  d'un  piston  F,  avec  une  rondelle  inférieure  indiquée 
fig,  6  du  plan. 

Le  mouvement  d'avançage  et  de  recul  de  ce  cylindre  lui  est  communiqué 
par  un  levier  à  bascule  qui  n*a  point  été  indiqué  ici. 

Le  liquide  est  introduit  sous  les  pistons  c  et  D,  au  moyen  d*nne  pompe  et 
par  l'intermédiaire  des  conduits  E. 

Yoici  comment  s'opère  la  manœuvre  de  Tappareil  qui  vient  d'elle 
décrit  : 

Pour  charger  le  récepteur  G,  il  convient  d  abord  de  dégager  son  oQTer- 
ture,  ce  qui  se  pratique  aisément  en  faisant  glisser  le  piston  fonleur  F  sir 
ses  glissières,  au  moyen  du  levier  qui  s'y  trouve  adapté. 

La  charge  s'opère,  comme  il  a  été  dit,  en  la  divisant  en  vingt  à  viogl-ciif 
charges  partielles,  séparées  les  unes  des  autres  par  les  disques  métâlliqaci 
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nirnis  «rétoffe  Je  laine  (^y.  5),  le  cjlindre  presseur  est  eiiKuilr  ranietii*  vn 
ilace  au*dessus  ciarlemenl  du  cyliiifire  réc43pltnir,  puis  la  comiiiuiiicalioii 
?st  établie  eolre  la  pompe  el  le  dessous  du  cylindre  pistou  t\  [mur  en  opt'^rer 
'ascco5»ion,  et,  par  suile,  raction  du  presseur  F  sur  la  cbargi*.  divisée  pir 
es  disques. 

Les  résiduîi  ou  jus  s'échappent  par  les  grilles  mélaltiqucs  G»  pour  venir 
>Dcore  se  filtrer  daus  les  pots  ou  caisses  g*  {fig,  4)  avant  de  s'écouler  dans 
a  rigole  y. 

,,A  1^  &^it^  àti  cette  pression,  quelque  énergique  quelle  ait  été,  la  masse 
igglomérce  n*a  pas  peroiis  au  récepteur  denvelopper  en  totalité  le  piston  F  ; 
*n  établissant  alors  la  catnmuiHcatioa  du  liquide  au-dessus  des  pistons  l>, 
e  presseur  est  soulevé  à  sou  tour,  et  il  devient  facile  alors  de  le  dégager  des 
mlpes  agglomérées;  puis,  tout  le  système  étant  ramené  en  place,  par  suite 
ie  Tannulatioa  des  puissances  hydrauliques,  lopération  du  chargement 
lu  presseur  se  reaouvelle»  et  ensuite  celle  du  pressage  p  comme  il  vient 
lèlre  dit. 

L'adjonction  des  disques  diviseurs  (fig.  5)  a  permis  de  diviser  et  de  ré- 
partir la  pression  totale  sur  un  grand  nombre  de  zones  de  pulpe  d'une 
paisscur  très-réduite,  et  par  suite  les  jos  en  sont  extraits  avec  une  bien  plus 
^andc  facilité. 

La  manœuvre  de  cet  appareil  s  exécute  d  ailleurs  dans  un  temps  sensible- 
nent  moins  long  que  dans  les  appareils  ordinaires  ,  sous  un  même  volume 
le  matières  presst'cs,  lesquelles  donnent  également  lieu  à  un  rendement  plus 
considérable.  (Gémt  Industriel) 


REGULATEUR 

POim  L'ÉCOl]LEMEiNT  DES  EAUX  DE  CONDENSATION 
DES  TUYAUX  ET  RÉSERVOIRS  A  VAPEUR, 

P*«  M.  JoRis  WRtGHT 


PLAfii€it£3,  FIG.  7  ET  8. 


GuBtave  ZetUr  dé  iMabunay  (Seine^nférieure)  a  importe  d'Angleterre, 
U  fin  de  lannée  1855,  un  appareil  destiné  à  régler  récoulenienl  des» 
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eaux  de  condensation  des  tuyaux  et  réservoirs  à  vapeur.  Cet  ap[nreil, 
nommé  par  son  inventeur,  M.  Jones  Wright  deManchester,  sdf^actimg  sieam 
pipe  regulator,  a  été  introduit  à  peu  près  en  même  temps  en  Alsace  et  ea 
Normandie ,  et  il  en  existe  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  dans  les  étt- 
blissements  industriels  du  Haut-Rhin.  Destiné  à  empêcher  toute  perte  de 
vapeur,  en  ne  livrant  passage  <|u*à  l*eau  de  condensation»  il  rend  d'inlpo^ 
tants  services,  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combustible,  à  toates  les 
industries  qui,  employant  des  appareils  chauffés  à  la  vapeur,  laissent  échap- 
per cette  vapeur  après  son  emploi ,  presque  toujours  librement  et  par  con- 
$éc|iient  en  pure  perte.  Fondé  sur  la  propriété  qu'ont  les  métaux  de  se  dilater 
sous  l'action  de  la  chaleur,  il  consiste  dans  la  disposition  suivante,  repris 
sentée  pi.  3,  fig,  7  et  8. 

Fig,  7.  Section  verticale  de  l'appareil.    • 

Fig.  8.  Section  horizontale  passant  sous  le  couvercle  de  la  botte. 

A>  boite  en  fonte,  avec  couvercle  boulonné,  dans  laquelle  se  |%nd  b 
vapeur. 

B,  bouche  d'arrivée  de  la  vapeur,  montée  à  l'extrémité  du  tajfanT;elle 
est  munie  d'une  toile  métallique  en  cuivre,  destinée  à  empêcher  les  corps 
étrangers  de  s'introduire  dans  l'appareil. 

ty  tuyau  de  sortie  de  l'eau  de  condensation  ;  ce  tuyau  aboutit  k  une  eut etIeC 
venue  de  fonte  avec  la  botte  A  et  munie  d'une  soupape  s. 

5,  soupape  ayant  son  siège  sur  la  cuvette  G  et  destinée  à  ouvrir  ou  i 
fermer  la  communication  avec  le  tuyau  de  sortie  t. 

Cette  soupape  est  attachée  ù  une  tringle  D  suspendue  au  bout  da 
levier  E. 

Le  levier  E,  munie  dune  queue  ou  appendice,  est  maintenu  dans  une 
pièce  à  fourche  t  par  une  clavette,  qui  lui  permet  d'osciller  sons  raction  de 
la  tige  G  forcée  alternativement  de  s'allonger  et  de  se  raccourcir. 

G,  tige  plate  fortement  boulonnée  à  lune  des  parois  verticales  de  II 
boilc  A,  et  laissant  passer  librement  dans  un  œillet  circulaire  la  tringle  de 
suspension  de  la  soupape  s.  Celte  tige  est  munie,  à  son  extrémité  libre, 
d*une  fente  dans  laquelle  se  trouve  engagée  la  queue  du  levier  E,  et  sa  lon- 
gueur est  calculée  pour  que,  à  la  température  ordinaire,  elle  pousse  de  droite 
à  gauche  la  queue  du  levier  de  manière  à  le  maintenir  assezélevé  pour  queb 
soupape  s  soit  ouverte. 

il,  flotteur  sphériquc  portant  un  bras  vissé  à  la  boite  A  du  même  c6té  qoe 
la  tige  G  ;  ce  bras  est  articulé  en  o  et  passe  dans  une  coulisse  pratiquée  dans 
la  tringle  D. 

Voici  maintenant  le  jeu  de  l'appareil.  Supposons  que  la  vapeur  perdaedW 
machine  arrive  dans  la  botte  A,  la  tige  G  se  dilate  sous  l'action  de  la  chalfirp 
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queue  du  levier  E  n'élaul  plus  pressée,  ce  levier  s'îi[»ai5se  et 
la  soupape  s  se  rerme.  Mais,  à  mesure  que  la  vapeur  se  condense  ou  qu'il  ar- 
rive de  l'eau  condensée,  le  flotteur  H  surriagep  el  il  arrive  un  moment  où, 
t<ioutevaiit  la  Iringle  D ,  il  rouvre  la  soupape  s,  qui  laisse  aussitôt  couler 
tout  le  liquide  amassé.  Pendant  ce  temps  la  lige  G  s*est  refroidie,  et,  reve- 

Stianl  à  sa  longneur  primitive,  elle  met  de  nouveau  en  pression  la  queue  du 
er  E,  et  par  conséquent  maintient  la  soupape  ouverte, 
ombîné  de  celte  manière  ,  le  jeu  de  la p pareil  empoche  toute  sortie  de 
vapeur,  laisse  écouler  Tcau  coudensée  et  permet  rintroduclion  de  Tair  froid 
I  dans  les  machines  auxquelles  il  est  adapté,  aussitôt  que  leur  travail  est 
«rrétc.  C'est  ainsi  que  son  inventeur  l'applique  aux  tuyaux  à   vapeur,  qui 
pendant  ce  travail  se  purgent  de  l'eau  qu'ils  peuvent  contenir,  et  auxquels, 
dès  que  la  vapeur  cesse  d  y  circuler,  il  sert  de  renifla rd. 
B^.  Gustave  Zetler  a  appliqué  dans  sa  fabrique  d  indiennes  lesteam-plpe 
l^%ulator  à  un  séchoir  de  onze  cylindres,  el  il  affirme  avoir  constaté,  h  plu- 
sieurs reprises,  une  économie  de  500  kilog.  de  houille  pour  un  travail  de  diiL 
^■U'es;  il  ajoute  que  cette  économie»  obtenue  dans  d'autres  applications,  s'est 
niastammenl  traduite  par  un  chiffre  variant  entre  25  et  30  p*  c. 
"     L'appareil  de  M,  John  Wright  est  construil  à  Pendielou,  prés  Manchester, 
pur  iM.  Edmin  Botlky^  qui  on  établit  de  différentes  grandeurs,  suivant  l'im- 
portance des  machines  auxquelles  il  doit  être  appliqué. 

[BulL  de  la  Soc.  d'Enc) 


APPAREIL 

PROPRE  A  CHAUFFER  L'EAU  DALIMENTATION 

DES  CHAUDIÈRES  A  VAPEUR, 

CoittTiicLT  TAU  u  caiiP4«]fii:  oct  ëriiLrssEiiKnTit  CAVE»  a  Pinis. 
PLAÎÏCUE   3,   FIG.   9   ET    10. 


L*idée  d'utiliser  la  vapeur  qui  s^échappe  des  mai  bines  sans  condensa- 
H,  pour  chauffer  reau  devant  servir  à  ralimentation  des  chaudières,  esl 
Rjà  ancienne;  aussi,  les  appareils  que  Ion  emploie  pour  arriver  à  ce 
Itàt,  quoique  tous  basés  sur  le  méiue  principe,  sout-ils  nombreux. 
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Nous  croyons  cependant  qu*on  peut  les  diviser  en  deux  classes  :  lesréchaiit- 
feurs  par  surfaces  et  les  réchauflTeurs  par  contact. 

Les  réchauffeurs  par  surfaces  semblent  avoir  eu,  dans  le  principe,  U 
préférence  sur  les  réchauffeurs  par  contact,  et  encore  anjonrd'hai  il  sen 
construit  aulant  des  uns  que  des  autres.  Nous  allons  essayer  toutefois 
de  faire  ressortir  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chacun  des  deii 
systèmes. 

Dans  les  réchauffeurs  par  surfaces,  la  vapeur  sortant  du  cylindre  traverse, 
soit  une  capacité  contenant  un  ou  plusieurs  tubes,  soit  ces  tubes  eni- 
mémcs,  et  alors  Teau  froide  refoulée  par  la  pompe  alimenlaire  passe  ii 
travers  des  tubes  ou  dans  la  capacité  qui  les  enveloppe,  selon  que  la  vapeir 
passe  elle-même  à  rinlcrieur  ou  à  l'exlérieur  de  ces  tubes  ;  tel  est  le  réchast 
feur  de  M.  Castets,  publié  dans  le  VHP  vol.  du  Génie  Industriel. 

Comme  ou  le  voit,  dans  les  appareils  basés  sur  ce  principe,  la  vapeurn'est 
point  en  contact  avec  Teau,  et  sa  chaleur  ne  peut  lui  être  transmise  qan 
travers  du  métal;  cependant,  avec  des  surfaces  convenablement  calcvlées, 
on  obtient  facilement  de  Teau  à  80*  et  même  davantage. 

Dans  les  rochauffeurs  par  contact,  Teau  qui  doit  servir  à  ralimentatioi 
arrive  dans  une  capacité  qui  est  constamment  traversée  par  la  vapeur 
d'échappement,  et  Teau  et  la  vapeur  sont  alors  en  contact.  L'appareil  k 
MM.  I.egris  et  Choxsy,  publié  dans  le  VII*  vol.  du  Génie  Industriel,  appartient 
à  celte  classe  de  réchauffeurs. 

On  comprend  qu*au  mojen  de  ce  second  système,  il  est  facile  d*obtcnir 
de  Tcau  à  une  plus  haute  température  qu'avec  le  premier;  cependant,.oi 
ne  peut  arriver  à  plus  de  80  à  90<>,  parce  que  déjà  à  cette  températureb 
pompe  alimentaire  demande  certaines  dispositions  pour  pouvoir  aspirer. 

Gomme  résultat  final,  les  deux  systèmes  sont  donc  à  peu  près  dans  les 
mêmes  conditions;  voyons* maintenant  quel  est  celui  des  deux  qui  préseâte 
le  plus  d'avantages  dans  la  pratique. 

Les  réchauffeurs  par  surfaces,  s'ils  ont  lavantage  de  ne  pas  gêner  II 
marche  de  la  pompe  alimentaire,  ont,  selon  nous,  plusieurs  inconvénients 
qui  les  feront  abandonner.  , 

La  transmission  du  calorique  autour  des  surfaces,  qui  se  fait  bien  toat 
d'abord  lorsque  Tappareil  est  neuf,  diminue  très-rapidement;  Veau,  et 
s'échauffaul,  dépose  à  rinlcrieur  des  luyaux  qu'elle  traverse,  ou  à  rcxléricuT 
de  ceux  qu*elle  enveloppe,  des  dépôts  calcaires  qui  nuisent  à  la  transmission 
de  la  chaleur,  et  si  Ton  n*a  pas  soin  de  nettoyer  souvent  ces  appareils.il 
arrive  un  moment  où  ils  se  bouchent  complètement;  de  son  côté,  la  vapetf, 
on  sortant  du  cylindre,  entraîne  avec  elle  des  huiles  et  dépoiir  une  couck 
grasse  qui  nuit  également  à  la  transmission  de  la  chaleur.  ^\ 
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Ces  ap|)areits  exigent  donr  an  très-grand  enlrelien»  sous  peine  de  n(^ 

is  donner  que  de  faibles^  résultats  et  même  au  point  de  se  bouuhnr  et  de 

plus  pouvoir  l'onctionner  du  tout.  D*un  autre  c6té»  étant  de&tinés  à 

cevoir  une  pression  de  5  à  6  atmosphères,  ils  di^mandent  à  être  construits 

iec  précision,  et  les  tuyaux  ou  serpentins  doivent  être  faits  de  préfé- 

Dce  en  cuivre  pour  résister  longtemps,  ce  qui  élève  le  prix  de  ces  appa- 

^Is  d*une  façon  assez  notable.  En  outre,  et  malgré  toutes  les  précautions 

Hscs  pour  assurer  leur  bonne  construction,  il  arrive  assez  souvent  que, 

suite  de  la  dilatation,  ces  appareils  fuient  et  exigent  des  réparations 

êquentes. 

Les  réchauffeurs  par  «onlact  ne  présentent  pas  les  mêmes  inconvénients; 

ayant  h  supporter  aucune  pression,  ils  n'exigent  pas  la  même  précision 

ins  leur  construction  que  les  premiers,  ne  sont,  par  suite,  pas  susceptibles 

k  »c  déranger.   n*exigeiH  alors  que  peu  d'entreiien  et  sont  du  reste  très- 

ciles  h  nettoyer.  La  seule  chose  qu'on  puisse  leur  reprocher,  c'est  que, 

|imme  on  est  obligé  d'aspirer  de  l'eau  chaude,  la  pompe  alimentaire  doit 

re  placée  de  telle  sorte  qu'elle  ne  ronctionue  que  pour  refouler, 

I  Cette  disposition  ne  présente  d'ailleurs  aucune  dilTiculté,  et,  en  ayant 

^in  de  mettre  un  petit  récipient  sur  le  tuyau  d'aspiration,  on  assure  ainsi 

>  jeu  de  la  pompe  alimentaire;  elle  a  encore  un  autre  avantage  :  c'est  que 

vapeur  condensée  est  renvoyée  dans  la  cbaudièret  tandis  que,  avec  les 

ppareits  réchaulîeurs  par  surfaces,  il  faut  une  pompe  spéciale  pour  obtenir 

résaltaL 

Les  réchauffeurs  par  contact  sont  doue,  selon  nous,  de  beaucoup  préfé- 
rables aux  premiers;  cependant,  nous  ferons  remarquer  que  pour  les 
niacbines  a  condensatiou,  quand  on  veut  surchauffer  leau  d'alimentation 
L  qui  sort  de  la  pompe  à  air  à  àS^^  et  qu'on  veut  élever  cette  température  k 
[  80»  et  môme  plus»  on  est  dans  la  nécessité  d'employer  Tappareil  réchauf- 
feur par  surfaces;  application  qui  a  été  faite  ces  dernières  années  aux 
Lhateaux  express  construits  par  la  compagnie  Ca^^é  pour  la  société  Leloup^ 
|pKc4  Delisle  et  C\ 

t^  Maintenant  que  nous  avons  fait  ressortir  les  avantages  du  réchauffeur 
par  contact,  nous  allons  décrire  l'appareil  employé  par  la  compagnie  des 
établissements  Cave. 

Description  du  rtkftauffeur  représenté  sur  les  fig,  9  et  10,  pL  3, 
La  fig.  9  représente,  dussiné  à  l'échelle  de  1/25,  un  appareil  complet  en 
section  verticale  faite  par  l'axe.  Cette  dimension  est  destinée  aux  machines 

50  à  100  chevaux. 
J^La  fig,  10  en  est  uu  plan  ou  section  horizontale  faite  à  la  hauteur  de  la 
ine  1-2. 
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On  peat  remarquer  toat  d*abord  qne  cet  appareil  est  d'uoe  oonstmction 
extrêmement  simple;  il  se  compose  d*an  cjlindre  en  tôle  A,  de  3  nilUmètrei 
d*épaisseur,  00  cent,  de  diamètre  et  de  2  mètres  de  haotear.  Cette  captrité 
est  fermée  par  un  couvercle  bombé  C,  également  en  tôle  et  réuni  an 
cylindre  par  une  cornière;  son  centre  est  percé  et  reçoit  une  tubulort  en 
fonte  c  à  double  bride,  qui  sert  à  recevoir  une  cheminée  d'appel  eo 
lôle,  pour  Téchappcment  de  la  vapeur  à  Tair  libre.  Le  fond  G'  de  ce  cylindre 
est  prolongé  en  dehors  et  forme  en  même  temps  un  demi-cylindre  B, 
rolié  au  premier  A  et  mis  en  communication  avec  lui  par  une  série  de  petits 
trous  e. 

Ce  dcmi-cyliudre  est  ouvert  en-dessus,  il  est  traversé  par  la  tringle 
méplate  E  garnie  d*un  chapeau  servant  de  guide  à  la  tige  D  du  flotteur  F. 
L'extrémité  supérieure  de  cette  tige  est  relfée  à  la  manette  du  robinet  R, 
muni  du  premier  tuyau  t,  d*arrivée  de  Teau  et  du  second  tuyau  T  percé 
d'une  infinité  de  petits  trous  pour  la  faire  tomber  en  pluie  dans  rintérieor 
du  cylindre  A.  Celui-ci  est  encore  muni  du  tuyau  T,  qui  amène  la  vapeur 
d'échappement  du  cylindre  dans  Tappareil,  et  d'un  trou  d*homme  H,  fermé 
par  un  bouchon  autoclave,  qui  permet, au  besoin,  de  pénétrer  aisément  dans 
la  bâche  pour  en  opérer  le  nettoyage. 

Marche  dk  l'appareil.  —  La  vapeur  arrivant  dans  la  capacité  A  par  le 
tuyau  T,  remplit  tout  l'espace  libre,  et,  ne  trouvant  d'issue  que  par  la  tubu- 
lure r,s*échappe  dans  l'air  en  montant  dans  la  cheminée  d'appel  qui  surmonte 
celte  tubulure.  L'eau  froide,  arrivant  par  les  tuyaux  T  et  T'et  tombant  en 
pluie  sur  cette  vapeur,  en  condense  une  partie  et  s'échaufle  par  son  contact. 
Il  reste  donc  dans  les  capacités  A  et  B  de  l'eau  chaude  produite,  partie  par 
la  vapeur  condensée  et  partie  par  l'eau  de  condensation  et  dont  la  tempéra- 
ture varie  entre  90  et  100  degrés. 

Le  niveau  de  cette  eau  chauffée  est  maintenu  constant  dans  les  deai 
capacités  au  moyen  du  flotteur  F,  qui  ouvre  ou  ferme  plus  ou  moins  la  clef 
du  robinet  d'introduction  R,  de  façon  que  la  quantité  d'eau  qui  arrive, 
jointe  h  la  vapeur  condensée,  soit  égale  à  l'eau  aspirée  par  la  pompe 
alimentaire. 

Cette  aspiration  peut  avoir  lieu  par  la  tubulure  G  qui  débouche  dans  le 
corps  cylindrique  A,  ou  encore,  par  la  tubulure  G'  en  communication  avec 
la  capacité  demi-cylindrique  B. 

Dans  les  premiers  appareils  de  ce  genre,  construits  dans  les  établisse- 
ments Cave,  on  plaçait  le  robinet  dadmission  et  son  flotteur  dans 
l'intérieur  du  cylindre  A,  ce  qui  permettait  de  supprimer  la  capacité  B. 
L'ensemble  de  l'appareil  paraissait  à  la  vérité  plus  simple  extérieurement, 
mais  comme  il  n^était  pas  possible  de  suivre  les  mouvements  du  flolteor, 


/  I 
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quand,  pour  uoe  cause  quelconque,  il  ne  fonctionnaît  pas  bien,  on  ne 
pouvait  y  porter  remède  i  m  média  te  m  en  t»  c'esl  ce  qui  a  fait  adopter,  maigre 
le  plus  d  e^^pace  quelle  [nécessité,  ta  dernière  disposition  que  nous  venons 
de  décrire. 

Pourtant,  pour  des  appareils  de  petites  dimensions  et  quand  on  exige  plus 
d*élégance  ou  une  excessive  propreté  dans  leur  entretien,  tout  est  placé  à 
rinlérieur,  et  un  tube  en  verre,  placé  extérieurement,  indique  le  niveau 
d'eau  et  permet  ainsi  de  vérifier  si  Tapparcil  niarthe  régulièrement, 

{PubL  ind,  «j'Armëngaud  uiné,) 


EXCENTRIQUE  DENTÉ, 

NOUVEAU  MÉCANISME  DE  TRANSMISSION, 


Pâli  HL  h\  lîEtXEADX. 


PLANCHE    3,    FïG.    1  I    A*  19» 

M.  F,  Reuleaux,  professeur  de  mécanique  à  Zurich,  en  Suisse,  a  donne 
j  le  nom  d'excentrique  denté  à  un  mécanisme  qui  parait  nouvtau  et  suscep- 
I  tilk*  de  plusieurs  applications  pratiques.  Il  a  publié  sur  ce  mécanisme  un 
■Mémoire  où  il  expose  le  principe  qui  lui  sert  de  basie^  la  théorie  mathéma- 
tique de  ce  mécanisme,  et  enfin»  les  applicalîim^  pratiques  dont  il  est  sus- 
ceptible. Nous  ne  ferons  connallrr^  dans  re\lrait  que  nous  allons  présenter 
de  son  mémoire»  que  les  principes  et  les  applications. 

1.  Cas  généraL  —  Si  Ton  suppose  deux  disques  ronds,  cylindriques^  se 
toucbanl  par  leurs  surfaces  convexes,  et  montés  sur  des  axes  excentriques 
d'un  diamètre  quelconque,  dont  Tun  seulement  peut  tourner,  tandis  que 
l'autre  peut,  en  outre^  monter  ou  descendre  en  ligne  droite  ou  courbe,  il 
arrivera  que  si  l'on  fiiit  tourner  le  premier  de  ces  disques,  Taxe  du  second  se 
déplacera,  en  admettant  toutefois  que  les  surfaces  convexes  des  deux  disques 
ne  glissent  pas  Tune  sur  l'autre,  et  le  mouvement  de  l  axe  déplacé  sera  un 
mouvement  alternatif,  si  l'on  a  soin  que  les  périphéries  soient  ronslammcnt 
en  coulacl.  La  loi  de  ce  mouvement  alternatif  sera  réglée  par  la  grandeur  des 
disques  et  les  excenlriciléSi  ainsi  que  par  quelques  autres  rapports,  mais  au 
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premier  coup  d*œJl  il  est  facile  de  voir  qu'elle  esl  susceptible  dune 
(rès-grande  variété.  L^exéculioii  pratique  de  ce  raécaQÎsiue  constitue  Teicen- 
trique  dénie. 

Soit  A,  /î^.  Il,  pL  3,  Taxe  sans  déplacement  du  disque  C  monté  excen- 
triquement  sur  cet  axe,  B  Taxe  du  second  disque  D  qui  peut  se  déplacer 
suivant  une  ligne  droite  qui  passe  par  le  centre  de  Â.  Alin  que  les  surfaces 
convexes  de  ces  disques  ne  puissent  pas  glisser  Tune  sur  Tau  Ire,  elles  sont 
taillées  comme  des  roues  dentées  droites,  mais  se  distinguent  des  roaei 
dentées  ordinaires,  en  ce  qu'elles  portent  sur  les  c6tés  des  bords  convexes 
dressés  au  tour  et  du  dianièlre  de  leur  cercle  principal  if  g,  12),  Ces  lordi 
roulent  l'un  sur  Tau  Ire,  quand  les  roues  engrènent  de  façon  que  ces  derniers 
peuvent  exercer  Tune  sur  l'autre  des  pressions  dirigées  dans  le  sens  de  leurs 
rayons.  Alaintenani  il  est  de  plus  nécessaire  d'imaginer  une  disposition  au 
moyen  de  laquelle  les  bords  convexes  des  disques  soient  constamment  et 
réciproquement  en  contact.  Pour  cela,  on  pourrait  avoir  recours  à  un 
Goiitre-poîds  ou  à  un  ressort  qui  pousserait  l'axe  B  vers  Taxe  A,  ainsi  quon 
Tobserve  fréquemment  dans  les  presses  a  leviers  articulés  ou  les  presses  i 
manivelles,  etc.;  mais  dans  le  cas  présent  on  y  parvient  d*uoe  manière  plus 
simple,  tar  puisque  les  points  E  et  F  centres  des  roues  doivent  toujours 
être  maintenus  a  la  même  distance*  on  na  qu'à  donner  à  ces  roues, 
indcpeodamment  de  leurs  axes  excentriques,  des  axes  centriques,  et  à 
combiner  ces  derniers  par  yne  barre  de  tirage  E,  F^  comme  le  représente 
la/îy.  11. 

Tout  Tappareil  est,  comme  on  le  verra  encore  mieux  par  la  suite,  d'uoe 
construction  très-facile,  et  cette  disposition  lorsqu'on  fera  tourner  b 
roue  C|  fonctionnera  comme  il  suit  :  quand  la  roue  C,  que  nous  poutoas 
appeler  roue  lixe»  pour  la  distinguer  de  la  roue  déplacée  ou  mobile  D, 
tournera  dans  la  direction  de  la  flccbe,  D  tournera  dans  la  direction 
opposée,  et  par  suite  Taxe  B  glissera  vers  le  bas.  Si  l'on  oppose  au  point  B 
une  résistance  qu'il  puisse  surmonter,  il  détermine  d'un  coté  une  pressioo 
des  bords  convexes  des  disques  Fun  sur  Tautre  et  en  même  temps,  si  Ton 
fait  abstraction  du  frottement  sur  les  bords,  aussi  une  pression  cutre  les 
dents  des  roues.  Il  résultera  de  ces  pressions  réciproques  que  la  forte 
motrice  sera  transportée  sur  B,  et  que  lorsque  B  sera  parvenu  au  terme  de 
sa  course,  il  sera  remonté  par  le  tirage  de  la  barre  E,F  et  la  force  motrice 
des  roues  dentées»  et  qu  après  avoir  parcouru  une  certaine  distance  il  redes* 
rendra  de  nouveau. 

Pour  représenter  d'une  manière  générale  la  loi  du  mouvement  du  point  B, 
il  faudrait  d'abord  suppc^sur  que  la  roue  D  est  libre  sur  son  axe  ccnlrîqne  F, 
et  de  plus  que  ce  point  ne  peut  se  mouvoir  que  dans  une  direction  parallèle 
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A»  B,  alors  D,  lorsqu'on  fera  tourner  la  roue  C,  remplira  les  tborlioiis  rf*un 
galet  de  froUetnent,  eL  B,F  moniera  cl  descendra  exaclement  de  la  méuic 
manière  que  si  te  tnouvemetit  élait  produit  par  uae  manivelle  danl  le  denfit- 
■lamètre  sérail  A, F;  mais  D  esl  en  réalité  calé  sur  F,  et  ne  peut  tourner 
Qu'avec  celui-ci  sur  B,  il  en  résulte  que  le  point  B,  à  chaque  tour  compl«^t 
de  la  roue  D,  accomplira  aussi  un  niouvemenl  entier  d'aller  el  de  retour, 
qui  dt> il  présenter  beaucoup  d*analogie  avec  celui  que  lui  impriinerail  une 
manivelle  tnoîlié  de  B,  F.  î.e  mouvement  de  B  se  composera  donc  de  deux, 
oscillations,  dont  Tune  produite  par  A^  F,  change  à  chaque  inslanl  de 
cenlres,  suivant  la  loi  que  suit  une  deuxième  oscillation  produite  par  B,  F. 
Du  reste,  le  diagramme,  fg.  13,  rend  sensible  aux  yeux  un  monvenienl  de 
ce  genre. 

On  possède  déjà  un  mécanisme  de  transmission  de  même  efTet,  auquel 
M,  Redtenhacher\  dans  son  ouvrage  sur  les  mécanismes  moteurs,  a  donné  le 
ïkomÛG  mécanisme  trinterfér^nre,  el  qui  était  connu  déjîi,d  après  son  inven- 
teur, sous  le  nom  de  roue  de  Rdmef\  Dans  ce  mécanisme,  deux  manivcnes 
Hccouplées  par  des  roues  dentées  font  mouvoir  un  point  au  moyen  de  bielles 
Hl  d'une  articulation,  el   lui  communiquent  simultaTiément,  absolument 
^orame  on  Ta  expliqué  cî-dessus,  deux   mouvements  ose  il  la  loir  es.  Celle 
coïncidence  ou  celte  similitude  dans  le  mode  d'action  de  ces  deux  méca- 
nismes paraissent  intéressantes  et  dignes  surtout  en  particulier  de  remarque, 
parce  que  l'excentrique  denté  esl  beaucoup  mieux  approprié  a  la  «onstruc- 
lion  que  la  roue  de  Hofmr,  et  par  conséquent,  qu'il   sera  bien  plus  tacite 
qu*on  ne  Ta  pu  jusqu**»  présent,  d'appliquer  ce  mouvement  interférentieL 
Passons  mainlenaiti  au  cas  [)articulier  où  Texcentrique  denté  esl  d^une 
application  plus  commode  que  sous  cette  forme  générale. 

2.  La  roue  fixe  est  €€iîce  sur  mn  axe  centrique.  —  Dans  ce  cas,  l'aclion  esl 
la  même  que  celle  d*nne  manivelle  ordinaire,  el  on  a  ainsi  immédiatement 
toute  une  série  d  applications  de  rexcenlrîque  denté,  fort  utiles  sous  le 
rapport  de  la  construction,  parce  que  par  son  secours  on  peut  avec  un  seul 
et  même  mécanisme  avoir  un  mouvement  de  m;i nivelle,  et  opérer  la  trans- 
formation d'un  mouvement  lent  en  un  mouvement  rapideet réciproquement. 
Si  Ton  fait  la  roue  fixe  d*un  plus  grand  diamètre  que  la  roue  mobile,  laquelle, 
d'après  les  régies  de  la  mécanique,  sera  la  rou*^  commandée,  il  y  aura  pour 

^fois  J  mouvements  de  va-et- 

Tient  de  Taxe  libre;  loulefoîs,  suus  celte  forme,  rexccntrîque  denté  et  le 
mécanisme  à  manivelle  seront  moins  souvent  appliqués  que  suivant  la  dispo- 
sition où  la  roue  de  commande  esl  plus  petite  (jue  celle  commandée.  Sous 
celle  forme,  le  mécanisme  à  manivelle  trouve  de  nombreux  emplois  dans  les 
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presses  de  différciUs  modèles,  aiasi  que  pour  les  machines  à  percer,  à 
inortaiserp  les  petites  macbifics  h  raboler,  celles  à  cisailler  le  fer,  etc.,  maïs 
dans  toutes  ces  macbines  ou  peut  le  remplacer  avec  beaucoup  d  avantages 
par  1  excentrique  denté,  et  cela  par  les  molirs  suivants  ; 

1"  Avec  rexcenlriquc  deulé,  on  est  dispensé  de  la  manivelle  ou  du  plojage 
des  arbres,  cbose  toujours  très-dîspendicuse,  puisque  Taxe  **st  une  pîèc< 
parfaitement  simple, 

2''  On  n'a  plus  besoin  non  plus  de  bielles,  puisque  dans  l'excentrique 
denté  on  nlnlroduit  qu'une  barre  de  tirage  irùs-légère. 

3**  Par  suite  du  frottement  qui  a  lieu  à  la  périphérie,  les  dents  des  roues 
n  ont  plus  besoin  d'être  aussi  fortes  que  dans  le  mécanisme  à  manivelle,  et, 
par  conséquent,  les  roues  y  sont  plus  petites. 

4<>  Les  frais  de  construction  et  d'installation  du  bâti  de  rexcenirique  denté 
sont  infiniment  moindres  que  dans  l'autre  disposition* 

L'établissement  de  Tcxcentrique  dente  du  modèle  indiqué  peut  s'exécuter 
de  bien  des  uianitTes,  dont  on  présentera  ici  quelques  exemples. 

Les  fig.  14  et  15  représentent  une  machine  h  percer,  dans  laquelle  on  a 
fait  usage  du  nouveau  mécanisme. 

A,  roue  li\e;  B,  roue  mobile;  C,  barre  de  tirage  qui  réunît  les  axes  des 
deux  roues.  Le  coulisseau  l>  est  relevé,  puis  descendu  par  la  rotation  de  la 
roue  fixe  A.  et  porte  dans  le  bas  le  poinçon  E  qui  correspond  à  la  matrice  F 
asspjellie  sur  le  bâti.  Les  dispositions  sont  prises  pour  que  le  poinçon  puisse 
exercer  une  pression  de  5>000  kilogr.  L'axe  de  la  roue  Exe  éprouve  dans 
ce  cas  une  pression  aussi  considérable  que  celle  de  la  roue  mobile,  MaisaGn 
de  ne  pas  être  obligé  de  le  faire  trop  fort,  les  tourillons  et  la  roue  ont  même 
diamètre,  et  le  cylindre  qui  en  résulte,  recouvert  d'un  manchon  qot 
l'embrasse  dans  toute  sa  longueur,  est  maintenu  par  un  chapeau  robuste 
en  fer  forgé  et  quatre  gros  boulons  à  écrou.  Pour  pouvoir  utiliser  la  forme 
cylindrique  extérieure,  et  surtout  pour  rendre  plus  simple  la  construction 
des  roues,  celles-ci  sont  taillées  dans  te  système  des  roues  h  flancs  drotU'^ 
Les  dénis  de  la  roue  A  sont  formées  en  pratiquant  des  cavités  daus  l'aie 
cylindrique  uni,  creusées  avec  les  flancs  dans  la  direction  des  rayons,  système 
très-facile  a  exécuter,  et  qu'on  recommande  surtout  pour  les  pclils  enifre- 
nages  en  fer.  Seulement  quand  on  trace  la  denture,  il  faut  avoir  soin  que  le 


*  Les  rou^s  déniées  à  flancs  droits  sont  des  modèles  d'engrenuges  extérieurs  où  fDoedis 
roues  porle  <l»fS  dénis  eu  t»ois.  CVfit  là  roue  à  dents  di^  bois  qui  porte  d<*5  dents  à  Oan«s  droiU 
iaiittis  que  celle  en  fer  a  des  dents  à  flancs  court>eii.  Cetic  espèce  û^enQr^nBge  a  etc  inuifili^ 
par  IV] ^1.  ^UoH  ai  Heuleaux^  qui  eu  ont  donné  une  lliéorie  ri  fait  ronnailre  les  npplicitiop» 
dans  !<;  prcniiier  V4*luuïe  d*un  ouvrage  qu'ils  ont  puhîii  en  Ii?56  sous  le  titre  ûeConstruetiont' 
khre  (Pnncjpe»  de  cuiistruction). 
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'Bleriip}»  petiflnnl  lequel  tes  roui'S  sont  eu  prise,  m  soi!  pas  inférictif  5  la  durée 

du  conlari  d'une  subdivisiou^  chose  facile  h  obtenir  par  un  bon  choix  du 

iiombro  des  dénis,  el  lorsque  ce  nombre  n*est  pas  Irop  pelil  (au-dessous  de  6). 

I      Le  tourillon  cenlrique  G  de  la  roue  déplact-e  est  supposé  ici  ne  faire  qu'une 

^■eute  pièce  avec  Taxe.  Oa  voit  que  le  béti  de  la  uiachîne  esl  disposé  fort 

f     avantageusement,  el  que  1  ensemble  ne  présente  aucune  difTiculté  de  con- 

slruclion  et  d 'installai ion,  puisqu^il  n'y  a  pas  de  pièce  de  fonte  ou  de  forge 

d*uii  travail  dillicile. 

M     Souvent  il  sera  plus  commode  pour  la  construction  de  disposer  le  plan 

Ar  la  roue  déplacée,  non  plus  parallèlement,  mais  a  angle  droit  avec  les 

guides  des  coulisseaun  ou  du  chariot.  Par  ce  mojen,  ceux-ci  sont  d\m 

modèle  plus  petit,  et  de  plus,  le  bâti  peut  très-bien  être  disposé  pour  que 

la  table  soit  d'un  plus  facile  accès,  ce  qui  est  indispensable,  par  exempte, 

dans    les    machines   à    fabriquer   les   écrons.    Celte    disposition    convient 

même  avec    les   chariots   couchés   qu*on    fait   marcher   sur   un   support 

analogue  k  ceux  de  tour,  comme  par  exemple  dans  les  machines  à  river. 

Parfois  aussi  il  y  aura  avantage  à  partager  la  roue  déplacée  B  eu  deux 

^^  plateaux  ;  alors  le  coulisseau  n'a  plus  besoin  d'être  eu  fourchette,  el  on  peut 

^Mrès-bieu  enlever  en  une  seule  pièce  de  fonte  Taxe  et  les  plateaux;  seule- 

^f  ment  il  faut  avoir  bien  soin,  quand  on  travaille  au  tour  la  partie  cjlin- 

~  drique  de  ces  plateaux,  que  les  axes  des  deux  cylindres  soient  parfaitcnienl 

parallèles. 

^Si  Ton  veut  faire  des  applications  utiles  de  ce  mécanisme,  il  est  néces- 
saire de  conoaîtrc  Tune  de  ses  propriétés,  a  savoir:  qu'au  mojeu  de  rapports 
choisis  convenablement  la  force  transmise  par  les  dcnls  est,  dans  toutes  les 
circonstances,  égale  à  0  [ou  négalive),  et  de  plus,  que  le  frottement  des 
bords  convexes  des  roues  sufBl  pour  la  transmission  de  la  force,  et  en  con- 
séquence, qu'on  peut  entièrement  supprimer  les  dents.  Dans  ce  cas,  les 
deux  roues  présentent  une  surface  convexe  unie.  Si  à  une  machine  ainsi 
construite  on  applique  une  disposition  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
allonger  ou  raccourcir  légèrement  la  barre  de  tirage,  on  obtient  une  inslal- 
,  lalion  fort  simple  de. la  machine.  On  doit  taire  remarquer  en  passant 
I  qu'au  lieu  d'une  soute  barre  de  tirage  on  peut  eu  introduire  deux  agissant 
symétriquement,  atiu  qu'il  n'y  ail  pas  de  pression  lalérale;  on  peut,  par 
exemple,  dans  ce  cas,  donner  une  forme  un  peu  oblongue  aux  fenêtres  par 
les(iuelles  passe  Taxe  fixe,  et  introduire  un  levier  ou  une  vis  à  laide 
!  desquels  ou  peut  remonter  les  barres  de  tirage  vers  TaiLe  fixe*  Alors  il 
suffira  d'une  pression  tout  à  fait  douce  des  roues  lune  sur  Tau  ire  pour 
produire  immédiatement  le  mouvement,  landis  d'un  autre  côlé  qu'il  sullira 
d'éloigner  très-légèrement  de  1  à  2  uiilliractres,  par  exemple,  tes  bords  des 


;âts 
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Foues  pour  les  amener  au  repos  et  faire  cesfïor,  par  conséquent»  la  trans- 
lïiîssioo  du  mouvcmonL  Si  Tasser  lion  que  le  rroUement  des  bords  (»eul 
transineUro  le  mouvement  malgré  une  ("orle  résîsiaace,  avait  besoin  d'une 
preuve,  il  suffirait  de  se  rappeler  la  presse  à  segments  développée* 

Dans  cette  presse  on  sait  que  le  frotlement  à  la  surface  convexe  des 
segments  suffit,  quand  \t&  rapports  sont  bien  ciioisis,  pour  qu  il  n'existe  pas 
de  glissement*. 

Il  est  clair  que  Texcentrique  denté  peut  remplacer,  non  pas  seufemcnl  le 
mécanisme  à  manivelle  de  Rmier,  mais  môme  être  substitué  k  dautres 
mécanismes  de  transmission,  par  exemple  aux  leviers  à  came  dans  plusieurs 
modèles  de  cisailles  pour  le  fer,  et  d'appareils  à  broyer  et  écraser,  au  lieu  de 
leviers  articulés,  conjugués,  etc.  C*est  encore  ainsi  que  dans  les  établisse- 
mentsoù  Ton  se  sert  pour  frapper  les  monnaies  des  presses  à  leviers  articuléi 
si  incommodes  et  si  embarassants^  on  pourra  les  remplacer  d'une  manière 
simple  ci  économique  par  l'excentrique  denté.  Maïs»  à  ce  sujet»  on  fera 
remarquer  que  la  barre  de  tirage  qui,  dans  l'excentrique  denté,  unit  les 
centres  oii  elle  rend  un  si  bon  service,  peut  aussi  être  utilisée  avec  le  levier 
articulé  et  autres  mécanismes  analogues. 

3,  Les  roues  sQ7it  d'inégal  diamètre^  mai$  également  txcentriquen.  —  La  loi 
du  mouvement  de  Taxe  libre  prend  dans  celte  circonstance  un  itilérét 
d autant  plus  grand,  que  les  excursions  indiquées  précédemaient  pour  la 

"  Une  autre  conséquence  iatéresMOte  de  ce  qu'on  vient  de  dirp,  el  qui  doit  trouver  plact 
ici»  eât  celle  relative  A  remploi  des  roues  â  ffoUrnieiil  rn  général.  On  peut,  en  effet,  comnif 
le  nionlre  le  texte  ct-des&us,  les  établir  irès-souTent  avec  une  précision  suffisante  pour  qu^dlei 
foncliooneni  d'ulli'.  manière  nu&fiî  sûre  que  de$^  roues  déniées.  cVst'à-dîre  sans  qu^tl  surrieniif 
de  j^lissenifnt  entre  le^  surfaces,  même  quj»nd  cerif»-ci  sont  (^riissèes  ou  enduites  irhuite.  Il 
suffit,  pour  ct'l  (ilijtt^  diî  faire  la  graDcîe  roue  frottante  sur  chaque  arbre  dix  â  douzf?  fois  pîui 
grande  (avec  surfaces  conveïes  ïèeht-s  cinq  à  six  fois  seulement)  que  Ta  petite  roue  (galet, 
roue  de  froltement*  roue  dentée)  calée  sur  le  métne  axe  et  qui  transmet  Ih  force  de  Tarbre, 
mats  en  même  lemps  il  faut  disposer  la  roue  à  rraitrrnent  qui  engn>nti  eosuile  de  façtn  qn'elle 
soîi  affectée  eoustamoieni  par  la  pres!»ion  aiiab*  qui  résulte  de  la  force  â  lu  périphénedu 
couple  de  rours  qui  pW^eêde;  alors  il  y  a  dans  ions  ks  cas  frotlement  suffisant»  et  de  plus, 
la  machine  règle  d'elle-même  la  pression  périphérique  n<l^c«  Sîsatre  avec  exactitude  et  sulrantle 
besoin.  De  cette  manière,  il  serait  possible,  par  exemple,  d'éiablir  un  cric  du  module  ordi- 
naire uniquement  avec  des  roues  à  frottement  I excepté  loutefois  le  pignon  de  la  crémaittére) 
et  de  remplacer  dans  beaucoup  de  moulins  à  renl  les  roues  dentées  par  des  roue^  à  frottemeiil. 
Ce  système  réussirait  même  dans  bon  nombre  d'autres  ma^^hiut^s  tournantes.  Dans  les  Iram- 
inlssions  par  courroies,  les  rapports  diaro^lranx  se  raient  encore  plus  favorables  et  seraient  de 
3  â  g  t/â  plus  petits  que  celui  établi  ci-dessn.s  puisque  dans  ce  caâ  la  presMon  sur  Taxeest 
déjà-cllc-méme  proportionne llf  ment  plus  grande,  Cette  coœbimiison  peut  s'employer  pour 
accélérer  les  vitesses.  Dans  ce  qu'on  appelle  les  engrenages  d'angle,  un  bien  plus  petit  rapport 
diamétral  sera  sufllisani.  Appliquées  de  cette  manière,  les  roues  à  frottement,  s!  peu  employa 
jusqu'à  présent  (aiistraction  faite  des  roue»  niolrices  des  Incomolivfs),  pourront  rendre  dVmi- 
nents  .services. 
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poiiil  mobile  ne  sont  pas  aussi  èlctiduos  que  celles  que  fail  la  roue  lîie. 

Il  eu  résulte  aiusi  ries  chau^etnentî»  périodiques  dans  Télcndue  de  la  levée 

virtuelle  de  l'a\e  libre,  et  de  manière  que  ses  excursions  ont  un  centre 

très-peu  variable.  Cette  loi  est  d*accord,  en  celle  circonslance,  avec  ceilo 

physique  des  interférences.  Le  diagramme  qui  représente  le  mouvemeul 

H 
varie  comme  le  rapjiort  —et  peulaflecter  pare:iiemp1e  la  forme  àehfig.  16, 

où  de  grandes  hauteurs  aller uent  avec  des  p(îliles  d'une  manière  toule  par- 
ticulière. Ce  qu'on  vient  de  dire  s'applique  presque  mol  pour  moi  aux  roues 
de  Rôma\  quand  on  leur  donne  des  manivelles  égales  avec  des  roues  déniées 
inégales,  el  ce  mécanisme  est  assez  souvent  employé  dans  ia  pratique. 
Ainsi,  par  eiempl%  ou  le  trouve  appliqué  dans  quelques  méliers  de  lildlure 
pour  faire  fonctionner  le  guide  ou  la  bagueltCi  où  Ton  a  besoin  d*nu  chan- 
gement conlinuellenicnl  variable  dans  la  levée  pour  renvider  çouvenable- 
menl  le  lîl  sur  la  bobine.  On  a  égiilcmenl  utilisé  les  roues  de  Romer  dans 
quelques  machines  à  imprimer  les  étoffes,  afin  de  donner  un  mouvement 
convenable  aux  rouleaux  dislribuleurs  de  couleurs  et  aux  coussinets. 

Si  Ton  fait  les  ruues  d'un  diamètre  fort  peu  différent,  les  ehongemenls 
dans  rétendue  des  eicursions  de  Taxe  libre  sont  Irès-uniformes,  et  il  en 
résulte  un  mouvement  dont  la  loi  peut  être  représentée  par  le  diagramme, 
fit/.  17,  C'est  dans  ce  système  que  Spîlier  a  fait  rapplicatiou  de  la  roue  de 
Romtr  pour  faire  mouvoir  les  pompes  dont  on  se  sert  dans  les  presses 
hydrauliques,  où  la  résisbince  augmente  peu  à  peu,  Spîlier^  au  moment  ou 
la  pression  corn  menée,  fait  travailler  les  pompes  avec  une  grande  levée, 
mais  le  mécanisme  diminue  peu  h  peu  cette  levée  et  cela  jusqu'au  point  où 
la  quantité  d'eau  refoulée  devient  presque  nulle.  Dans  cette  application  et 
autres  semblables,  on  pourra  très-bien  employer  rexcenlrique  dcnlé^  et  il 
n'est  pas  besoin  pour  cela  d'entrer  dans  de  plus  longues  explications. 

Le  seul  point  qu'il  resle  à  traiter,  est  la  duréç  des  périodes  pendant 
lesquelles  ont  eu  lieu  tous  tes  changemeutsdans  les  levées.  Une  période  de 
levée  sera  complète  dès  que  les  deux  roues  auront  repris  simultanément 
leur  position  initiale.  La  question  revient  donc  à  celle  que  présentent  les 
roues  dentées^  et  on  a  pour  la  durée  cherchée  des  périodes  la  loi  suivante: 
le  nombre  de  tours  qui  correspond  h  une  période  de  levée  de  la  roue  do 
commande,  est  à  celui  de  la  roue  commandée  dans  le  rapport  des  deux 
nombres  premiers  relatifs  qui  expriment  le  rapport  du  nombre  des  dent» 
de  roues  (ce  principe  s'applique  aussi  bien  à  la  roue  de  Rômer  qu'à  I  excen- 
trique denté).  Par  exemple,  si  Ton  suppose  que  la  roue  de  commande  est  a 
celle  commandée  dans  le  rapport  de  5  à  6,  la  période  de  levée  est  de  six 
tours  de  la  petite  roue,  et  si  Tune  des  roues  a  cinquante  dents  et  Tautre 
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rinqnanle-sept,  la  période  di*  levée  s*6lJve  jusqu'à  cinquante  et  un  iaurs  de  U 
|ielite  roue;  si  une  roue  a  dix^liuil  dents  et  Tau  Ire  vingt*  alors  celle 
période  est  de  9  tours  pour  la  roue  de  vingt  dénis  ou  di\  tours  pour  celle 
de  dtt-buit. 

Les  détails  de  construction  de  IcKcentrique  denté  de  la  forme  quVn 
vîeiil  d'indiquer,  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des  modiOcations  qui 
vont  suivre»  et  par  conséquent,  nous  renvoyons  plus  loin  ce  que  nous  avons 
à  en  dire, 

4.  Les  roues  ont  même  diamètre  et  même  excentricité.  —  Celte  dispositioa 
que  nous  nommerons  exccnlrique  denté  symétrique,  par  opposition  au\  rormes 
précédeules  où  les  roues  n'étaient  pas  symétriques^  jouit  de  plusieurs  pro- 
priétés qui  la  rendent  susceptibles  de  nombreuses  applications,  pariiit 
lesquelles  on  citera  les  suivantes  : 

Emploi  pour  les  tiroirg  à  mptur.  —  Le  mouvement  dans  le  rapport  du  %mm 
est  certainement  le  mieui  adapté  au  liroir  des  machines  à  vapeur,  et  ou  a 
cherché  à  le  réaliser  ;m  moyen  de  l'excentrique  et  d'une  longue  bielle.  En 
ce  qui  concerne  les  défauts  qui  proviennent  de  la  bielle,  on  *  roil  qu'eu 
réalité  ils  sont  assez  faibles  pour  être  tout  h  lait  négligeables;  mais  il  arrive 
assez  souvent  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  une  iiiellc  suflTisaminent  longue, 
el  c'est  là  le  cas  où  Ton  peut  se  servir  avec  avantage  de  lexcenlrique  denté 
symétrique,  puisque  cet  organe  ne  se  développe  que  sur  un  espace  très- peu 
considérable.  Les  détails  de  construction  qu'on  peut  adopter  sont  r<*pré- 
seniés  dans  la  f^.  18.  Dans  ce  cas^  la  barre  de  tirage  est  établie  comme  un 
frein  qui  embrasse  les  deux  roues  par  moitié,  et  qui,  en  cas  d'usure,  peut 
être  h  l'instant  même  ajusté  en  serrant  les  deux  boulons.  Ce  frein,  lors  du 
retour^  doit  exercer  tout  le  tirage,  tandis  que  lors  de  la  marche  en  avant 
les  surfaces  convexes  des  roues  pressent  Tune  sur  l'autre,  et  déterminent  le 
glissement  du  tiroir*  Les  excentricités  des  deux  roues >  lorsque  la  levée 
entière  de  Taxe  libre  ^4r,  doivent  être  égales  au  quart  de  lelévation  du 
tiroir,  el  par  conscquenl,  moitié  da  rexcentrique  ordinaire;  elles  sont  donc 
bien  moindres  que  dans  celui  ci.  L'angle  d  avance  de  tiroir  sous  lequel  on 
établit,  dans  ce  dernier  cas,  l'excentrique  sur  l'arbre  à  manivelle  serait 
nécessaire  si  on  calait  la  roue  fixe  sur  cet  arbre,  tandis  au  contraire  que 
l'excentrique  denté  peut  être  organisé  sans  avance.  Ou  peut  même  faire 
fonctionner  immédiatement  une  tige  de  tiroir  par  l'excentrique  deulé^doat 
la  direction  dans  la  levée  ne  passe  pas  par  l'arbre  à  manivelle^  c'est-à-dire, 
dans  le  cas  où  Ton  est  obligé  avec  Texcentrique  ordinaire  d'introduire  un 
levier  intermédiaire. 

Ici  s'élève  la  question  de  savoir  si  l'on  ne  pourrait  pas  luire  s^iif 
rexcentrique  denté  pour  construire  les  coulisses  de  distributloniet  résouJn' 
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ainsi  un  proljfème  importun l  dans  la  ronsinictioii  des  loromr>(jvps^  rVsf-ù- 
dire  établir  une  bonne  distribution  à  coulisse  avec  des  iifri's  d  exceiitriqnt^ 
très-eourtes.  A  celle  question  on  peut  répondre  pnr  l^artîrmalivc.  On  peut 
avec  rexcenlrique  dénié  établir  plusieurs  espèces  de  ilislributiou  h  coulisse, 
et  disposer,  par  exemple,  la  chose  de  manière  que  par  l'emploi  d*un  seul 
excentrique  dénié  on  ah  une  distribution  à  coulisse  sans  le  moindre  défaut 
dons  le  mouvement  du  tiroir,  el  pour  laquelle  le  diajçramme  connu  û(^Zetmer 
et  même  celui  pour  avance  constante  sont  rigoureusement  exacts.  Dans 
les  autres  dispositions  il  n'y  a  pas,  malgré  la  brièveté  des  barres,  de  plus 
graods  défauts  que  ceux  qu'on  observe  actuellement  dans  remploi  de 
1on|u^ues  bielles  d'excentrique. 

Application  aux  métiers  de  filature.  —  Dans  les  macbines  employées  dans 
la  filature  il  arrive  fréquemment  qu'on  a  besoin  de  communiquer  à  un  arbre 
UD  mouvement  alternatif  en  même  temps  qu*un  mouvement  de  rolation; 
on  se  sert  ordinairement  pour  cela  d  articulation,  de  genoux,  de  joints 
brisés,  elc*  Mais  rexcetitrique  denté  se  prêle  parfaitenient  à  cette  opplica- 
tiou,  et  alors  il  convient  de  le  disposer  h  peu  près  comme  dans  la  fig.  19 
Dans  ce  cas,  on  fait  les  tourillons  pour  la  barre  de  tiras:e  ass^^z  épais  pour 
qu'ils  embrasseol  les  axes  excentriques.  Comme  les  forces  pour  la  levée  ne 
sont  pas  considérables,  on  peut  dans  cette  circonstance  omettre  entièrement 
les  Imrds  convexes  des  roues,  de  façon  que  la  roue  A  aussi  bien  que  la  roue  B 
soient  des  roues  dentées  ordinaires.  En  faisant  tourner  d'une  manière 
uniforme  l'arbre  A,  celui  B  reçoit  également  un  mouvement  uniforme  de 
rotation  {abslractioo  faite  d'an  léger  défaut  produit  par  le  centre  d*irapul- 
iiou),  taudis  qu'on  lui  communique  simultanément  au  moyen  des  roues 
excentriques  le  mouvement  de  va-elvient  demandé.  La  facilité  d'ajuslemenl 
de  la  levée  de  B  par  un  changement  dans  le  rapport  des  dents  peut,  dans  ce 
cas.  avoir  de  nombreux  avantages. 

5.  Applicaiionii  diverses  et  excentrique  denté  multiple.  —  On  peut  lrès-biet>, 
ainsi  qu'on  Ta  indiqué  précédemment  à  Toceasion  des  mécanismes  de  tibitnrc, 
disposer  rexcentrique  denté  de  manière  à  faire  disparaître  les  bords 
convexes  des  roues  et  donner  une  force  telle  à  la  pièce  qu'on  a  appelée  barre 
de  tirage,  qu  elle  puisse  résister  a  toute  ta  pression  sur  les  axes.  Alors  cette 
birre  tient  exactement  Heu  de  ta  bielle  du  mécanisme  à  manivelle.  Mais  par 
ce  changement  on  ne  gagne  rien,  et  même  on  perd,  puisque' alors  les  dents 
supportant  toute  la  pression  périphérique  qui  n'est  plus  diminuée  par  le 
fTolleraent  des  bords  convexes,  les  roues  doivent,  par  conséquent,  être  aussi 
fortes  qu'auparavant»  En  même  temps  on  est  obligé  d'adapter  deux  barres, 
atin  d'éviter  les  pressions  latérales.  On  voit  donc  que  le  mécanisme  serait 
simplicité  qui  le  distin^|ne.  ■ni^ii ■i^^^ 
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Une  aulre  réalisation  de  Tcxcentrique  denté  et  qui  appartient  à  la  série 
f>énéralc  de  ses  transformations,  est  celle  dans  laquelle  Tune  des  roaesest 
creuse,  cVst-à-dire  à  denture  intérieure.  Dans  ce  cas,  les  effets  sont  les 
mêmes  que  dans  les  modifications  considérées  précédemment.  Des  phéno- 
mènes de  mouvement  analogues  à  ceux  de  l'excentrique  denté  sjmétriqae 
décrit  examinés  dans  le  paragraphe  4,  sont  ceux  où  la  roue  à  denture  inté- 
rieure a  un  diamètre  double  de  celui  de  l'autre,  on  ?oit  se  renouTeler  dans 
ce  cas,  avec  cette  condition  limitative  qu'il  faut  faire  r'^RS  tous  les  mouve- 
ments particuliers  trouvés  précédemment,  et  tels  que  les  fait  connaître  la 
théorie  des  cycloïdes.  Du  reste,  les  applications  de  l'excentrique  à  denture 
intérieure  sont  bien  moins  étendues  que  celles  dont  il  a  été  question  plus 
,baut,  et  c'est  ici  que  les  principes  de  la  théorie  reçoivent  leur  complément. 

Enfin,  il  est  nécessaire  d'indiquer  qu'en  combinant  trois  ou  plusieurs 
roues  dans  l'excentrique  denté,  on  peut  former  bien  d'autres  mécanisme,  et 
qu'en  réunissant  deux  ou  plusieurs  excentriques  dentés  complets  on  peut  se 
procurer  une  foule  de  modifications  de  ce  même  appareil,  ainsi  qu'on  Ta  fait, 
par  exemple,  pour  les  roues  de  Rômer.  (Technologiste.) 


NOTICE 

SDR   LES  CABLES    EN   FIL   DE   FER   POUR   TRANSMISSIONS  DE  MOl*VEMENT, 
Par  m.  m.  STEIN  pus,  pabricant  de  cordaces  a  Molioosi. 


Le  succès  des  câbles  en  fil  de  fer  dépend  de  trois  conditions,  que  nous  allons 
examiner  isolément  : 

l""  La  distance  entre  les  poulies; 

2"  La  vitesse  imprimée  à  la  corde  ; 

S''  Le  diamètre  et  la  forme  de  la  poulie. 

Nous  nous  renfermerons  strictement  dans  Ténumération  des  faits  consacrés 
par  l'expérience,  car  il  ne  saurait  entrer  dans  nos  idées  d'établir  des  formules 
ou  une  théorie  sur  cette  matière. 

Distances.  —  Quatre  années  à  peine  se  sont  écoulées  depuis  l'établissement 
de  la  première  commande  par  câble,  et  déjà  la  pratique  a  fait  reconnaître  un 
minimum  de  distance  au-dessous  duquel  ce  genre  de  transmission  n'offre  plus 
aucun  avantage.  Ce  minimum,  c'est  30  mètres. 

On  peut  dire  que  les  câbles  en  fil  de  fer  ne  deviennent  utiles  qu'à  partir  da 
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poitil  ou  les  arbres  deviennont  ooéreuiL  t^n  raisatï  de  i  enlrelii'ii  il  du  prix 
d^éUbli sèment.  Lescâble^^  ne  fouciioniienl  bien  que  pour  les  distances  où  les 
arbres  ressent  de  lournir  un  mouvement  d'une  régularité  parraiie. 

A  pelile  dislance,  les  cables  doivent  être  tendus  Ibr tendent,  ii  peine  de  glisse- 
ment* Cette  tension  produit  un  mouvement  dur,  saceadé. 

Les  câbles  d*un  long  développement,  au  contraire,  font  une  poche  qui  r6gn- 
ldri»e,  amotiit  le  mouvement,  et  qui  a.  en  outre,  le  précieux  avantage  de 
rendre  iuiiensibles  les  changements  de  looguenr»  très-légers  d'ailleurs,  qui 
peuvent  être  occasionnés  par  les  brusques  changements  de  température. 

La  plus  grande  distance  atteinte  jusqu'à  ce  jour  est  de  210  mùlres,  au 
Logelbach.  Une  force  hydraulique  de  42  chevaux,  est  portée  en  amont  des 
moteurs  par  un  câble  de  12  mitliraélres  de  diamètre;  sur  ce  long  parcours  le 
cordage  n'est  soutenu  que  par  un  seul  galet  qui  supporte  le  fil  conduit. 

Un  cordage  de  9  millimètres  et  demi  qni  fonctionne  chez  M>L  DoUfus, 
Mieg  et  compagnie,  sur  60  mètres,  et  un  cordage  de  5  millimètres,  du  même 
développement,  qui  commande  les  ateliers  agricoles  de  M.  Uenri  Schlum-- 
berger,  à  StafTelfelden,  flottent  librement  en  lair.  M  est  donc  permis  d'admettre 
que  les  galets  ne  deviennent  nécessaires  que  pour  chaque  120  met.  de  parcours» 
Est-il  possible  d  aller  au  delà  de  240  mètres?  Quoique  rexpérience  reste 
encore  à  faire»  nous  oliésitons  pas  k  dire  ouil  La  limite  du  possible  ne  nous 
parait  être  qu*a  la  dislance  dont  lo  trop  grand  nombre  de  galets  occasionnerait 
une  grande  perte  de  force  par  le  frottement. 

De  la  vitesse,  ou  de  la  force  transmise,  —  Jusqua  ce  jour  il  n*a  point  été 
fait  de  calculs,  que  nous  sachions,  sur  la  résistance  a  la  traction,  ou  autre- 
ment dit^  sur  la  section  que  doit  présenter  un  cordage  pour  être  à  même 
de  transmettre  une  force  donnée.  La  résistance  du  câble»  par  elle-môsne,  n  a 
pas  servi  de  base  dans  les  installations  des  transmissions.  On  s'est  copié  les 
uns  les  autres,  en  réduisant  la  question  <Ie  la  force  a  une  simple  question  de 
vitesse. 

Le  til  de  fer  de  Suède,  que  nous  appliquons  aujourd  bui  a  nos  cordages, 
et  qui  a  fourni  de  meilleurs  résultais  que  les  fits  de  fer  de  Franco,  ue 
présente  pas  une  résistance  à  la  traction  supérieure  h  celle  de  ces  derniers.  Le 
rendement  supérieur  des  fils  de  1er  du  Nord  doit  donc  être  attribué,  non  pas 
à  la  résistance,  maïs  bien  a  la  souplesso;  ces  fers  se  plient  mieux  sur  les 
poulies. 

Nous  croyons  cependant  devoir  donner  le  résultât  d  ctpériences  que  nous 
avons  faites  pour  déterminer  la  résistance  des  cibles 

Nous  avons  opéré  sur  les  câbles  de  9  millimètres  de  diamètre,  ilonl  les 
irentc-siït  bis  de  fer  prési'nt»*nt  une  section  totale  de  34  millimètres  carrés, 
l«rs  âmes  en  cbanvn*  ne  compte  pas  dans  Tévaluation  de  la  résistance. 
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4^s  câbles  de  9  inilliinèlrcs  rompenl  saus  une  traclion  de  l^ST'I  kilogr. 
eii  fil  de  fer  de  Suède  el  dts  i,85i  kilog.  en  fil  de  fer  de  France,  au  bois; 
soit  par  millimèlre  carré  tm  fer  de  Suède  55,06  kilogr.,  eu  fer  de  France 
54,53  kilogr. 

Ces  données  pourront  peut-être  servir  comme  poin*  de  comparaison  pour 
les  projets  de  transmissions,  quoique,  nous  le  répétons,  on  ii*ail  encore  con- 
sidéré que  la  vitesse  comme  élément  des  calculs. 

Or,  ces  vitesses  varienl  considérablemenl  dans  les  applications  que  nous 
cannaissons. 

MM.  Haussman,  Jourdan,  Birn  et  compagnie,  impriment  aux  câbles  une 
vitesse  de  15  à  16  mètres  par  second e.  Ainsi  la  transmission  si  connue  de 
42  chevaux  avec  un  câble  de  12  millimètres,  s  opère  au  moyen  de  poulies  de 
3  mètres  de  diamètre,  faisant  eiiviron  cent  cinq  tours  par  minute. 

En  regard  de  cet  exempte,  nous  citerons  celui  de  la  transmission  de 
MM,  Dollfus^  Mieg  et  compagnie,  dont  voici  les  chiffres:  force,  10  chevaux: 
câble,  O'",009  ;  poulies,  2"™  ;  vitesse  55  tours  par  minute. 

iXous  pourrions  citer  une  foule  d'autres  applications  qui  présentent  des 
vitesses  entre  ces  deux  chiffres;  mais  nous  nous  bornons  à  un  exemple  de 
vitesse  variable. 

MM.  Goudareau  frères,  à  Avii^foon,  portent  à  38  mètres  du  point  de  pro- 
duction une  force  de  5  à  6  chevaux  employée  à  faire  marcher  des  presses 
hydrauliques  et  des  pompes.  Les  poulies  ont  l^^SOO  de  diamètre,  le  câble  a 
0  ,009;  la  force  tout  entière  est  absorbée  lorsque  la  pression  a  atteint  son 
maximum;  la  vitesse  de  rotation  descend  alors  à  sotiante  tours  par  minute. 
Si,  au  contraire,  la  résistance  disparaît^  la  vitesse  de  rotation  s'élève  «k  quatre- 
vingt-cinq  et  même  quatre-vingt-dix  tours  par  minute:  le  cable  fait  dooc 
4'",71  par  seconde,  au  moins,  et  7"',06  au  plus.  Cette  accélération  de  vitesse 
produit  un  Uottement,  auquel  on  a  remédié  par  un  teudeur  à  contre- poids.  Ce 
flottement  serait  moins  sensible,  si  le  câble  avait  un  développement  pins  grand; 
son  propre  poids  et  surtout  la  poche  qu  il  ferait,  y  remédieraient.  Sur  Icscàbk» 
à  vitesse  continue,  le  flottement  est  insensible. 

Les  transmissions  que  nous  venons  de  citer  no  permettent-elles  pas  de  dire 
qu*avec  Taide  d'un  câble  de  12  millimètres  de  diamètre  qui  s  enroulerait  sur 
des  poulies  de  3  mètres,  avant  la  vitesse  de  rotation  de  ces  arbres  de  turbines, 
qui  font  de  trois  cents  à  huit  cents  tours,  on  pourrait  porter  h  1  kilomètre, 
ou  plus,  une  force  tout  à  fait  phénoménale,  si  le  flottement  du  câble  ne  devenait 
trop  violent  avec  des  vitesses  pareilles? 

Des  poulies.  —  La  roideur  des  cordages,  tant  des  câbles  en  chanvre  que  de 
ceux  en  fer,  est  une  cause  de  déperdition  de  force  d'une  pari,  el  d  usure  dv$ 
càblts  d'autre  part. 
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^T.es  diamètres  des  râbles  en  chanvre,  cl  de  teiirs  lambotirs  d'enrouleoienl, 
doivent  être  dans  le  rapport  de  1  à  10  au  moins.  Pour  les  câbles  tu  til  de  Ter, 
ce  rapport  s'élève  considérablement  :  il  est  de  100  à  200  environ. 

Les  exemples  que  nous  avons  cités  plus  baut  sont  dans  ces  proportions  et 
même  au-dessus. 

Nous  avons  établi  des  câbles  de  transmission  dans  des  atelters,  où  Péta t  des 
Iteax  ne  permettait  de  donner  aux  poulies  que  cent  fois,  et  même  seulemeol 
soixaote-dix  fois  le  diamètre  de  la  corde.  Mais  nous  devons  dire  que,  dans  ce 
cas,  la  durée  des  cordages  desceml  au  quart  et  au  tiers  d'un  service  ordinaire  ; 
elle  atteint  rarement  di\  mois* 

Eu  plaçant  les  poulies  à  Tesctérieur  des  bâtiments,  on  peut,  d^ailleurs,  leur 
donner  facilement  un  diamètr^^  proportion  né  h  celui  du  cordage. 

La  construction  des  poulies  est  une  question  de  mécanique  qu*il  ne  nous 
appartient  pas  de  discuter.  Nous  constaterons  simplement  qu'on  les  fabrique 
de  préférence  en  bois  avec  croisillons  en  fonte:  nous  en  avons  vu  avec  arbres 
en  fer,  le  raojeu  étant  coulé  dessus. 

Les  gorges  doivent  être  larges  et  profondes. 

On  garnit  le  (oui  de  la  gorge  d'une  lanière  de  cuir  ou  de  gutta-percha,  de 
3  à  5  millimètres  d  épaisseur,  dont  les  deux  bouts  sont  calés  dans  une  coulisse 
pratiquée  dans  le  corps  de  la  poulie.  Cette  tanière,  outre  qu'elle  empêche  le 
câble  de  glisser,  Fempêche  de  s  user  ou  d*user  la  poulie.  On  la  remplace  lous 
les  trois  à  quatre  mois  au  plus. 

Cette  lanière  forme  h  peu  près  la  seule  dépense  d  entretien  des  transmissions 

t  câbles  en  fil  de  fer.  Le  graissage  du  câble  est  inutile  pendant  qu*il  marche  ; 
uffil  dVnduirc  le  cordage  quand  il  chôme,  soit  sur  les  poulies,  soit  en 
magasin.  Nous  ne  donnons  de  préférence  à  aucun  corps  gras;  on  se  sert  de 
ce  qu  on  a  sous  la  main. 

Des  rattaches.  —  Une  question  que  nous  adressent  immanquablement  les 
acheteurs  de  câbles  en  fil  de  fer,  est  celle-ci  :  «  Comment  fait- on  la  jonction 
des  deux  bouts?  >j  Nous  4:onsacrons  ici  quelques  lignes  à  cet  objet,  pour 
recommander  d*évjter  tout  autre  mode  de  jonction  qu'une  épissure. 

Les  manchons  a  crocbets  et  les  anneaux  doivent  être  rejelés  à  cause  de  la 
secousse  qui  se  produit  pendant  le  passage  sur  la  poulie.  Les  crochets  ne 
peuvent  être  utiles  que  pendant  les  premiers  jours  de  marche,  alors  que  le 
câble  prend  uo  allongement  qu'il  convient  de  raccourcir. 

Une  fois  le  câble  allongé,  la  jonction  pourra  être  faîte  par  le  moyen  d  une 
épissure  de  1  à  2  mètres  de  longueur.  Les  personnes  familiarisées  avec  les 
rattaches  des  cordes  à  tambours,  h  tours,  ou  avec  les  épissures  des  câbles  de 
navigation,  font  aisément  ces  épissures;  au  mo^on  d'un  modèle  de  rattache, 
rive  facilement  à  faire  une  solide  jonction. 
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Nous  nous  occupons,  en  ce  moment,  h  fabriquer  des  câbles  plats  en  fil  de  fer, 
ayant  la  forme  et  la  dimension  des  courtoies  en  caîr;  noas  aui:on8  peut-être 
un  jour  Toccasion  d  en  faire  Tobjet  d*une  notice.  Nous  nous  réservons  aassi  de' 
faire  connaître  le  résultat  d'un  câble  en  fil  de  laiton  que  nous  avons  établi 
dans  les  galeries  souterraines  d'une  saline  de  la  Meurthe.  La  comparaison  avec 
le  fil  de  fer  ne  sera  pas  sans  intérêt. 

Les  industries  les  plus  variées  ont,  jusqu*à  ce  jour,  appliqué  les  cftbies  en  fil 
de  fer.  Si  nous  pouvons  citer  la  filature,  le  tissage,  le  blanchiment,  l'impres* 
sion,  les  hauts  fourneaux,  les  forges,  les  papeteries,  les  salines,  les  garan- 
ccries,  les  raffineries,  les  scieries,  les  travaux  d*épuisement,  nous  voalons  faire 
une  mention  toute  particulière  de  Tagriculture. 

L  exemple  de  M.  Henri  Schlutnberger  a  été  imité  en  Alsace  par  plus  de  vingt 
propriétaires  déjà.  La  ferme  de  Staiïelfelden  est  entourée,  aujourd'hui,  de 
quatre  ateliers  agricoles,  où  les  cordes  en  fer  mettent  en  mouvement  les 
machines  à  battre,  les  machines  à  hacher,  les  scies  circulaires.  Nous  croyons 
que  Tagriculture  tirera  le  même  parti  que  Tindustrie  manufacturière  de  ces 
agents  de  transmission  si  simples  et  si  économiques  '.  [Idem,) 


PROCEDES  DE  TREMPAGE  ET  DE  RECUITE  DE  L'ACIER 

ET  DE  DURCISSEMENT  DU  FER  ET  DE  LA  FONTE, 

Par  m.  VAUGHIN. 


Les  procédés  de  trempage  et  de  durcissage  des  objets  métalliques  .dont  il 
s'agit  sont  basés  sur  lemploi  des  bains  chimiquement  composés  dans  lesquels 
sont  chaufles  par  avance  les  pièces  à  tremper,  recuire  ou  durcir. 

Les  bains  dont  il  s  agit  sont  amenés  dans  des  fours  à  Tétat  de  fusion,  et 
alors  qu'ils  ont  atteint  la  température  requise,  les  objets  qui  s'y  trouvaient 
déposés  en  sont  retirés,  puis  plongés  dans  Teau,  Thuile  ou  certaines  solutions, 
à  la  manière  ordinaire. 

*  Les  câhics  le  plus  généralement  employés  honl  ceux  de  4, 6, 9  el  12  millimètres  de  diamMiY* 
Ils  sont  toujours  composés  de  trente-six  fils  subdivisés  en  six  torons  de  six  fils  chacun, réuoU 
autour  d'une  àme  en  chanvre.  Voici  le  poids  ainsi  que  1rs  prix  de  ces  diverses  dimensions: 
les  câbles  de  i  millimètres  de  diamètre  (qui  sont  employés  dans  les  machines  à  battre)  pèMot 
0  kil.  40  par  mètre  et  coûtent  65  ccnlimes  le  mètre;  ceux  de  6  millimètres  pèsent  0  kil.  17  ptr 
mètre  et  coûtent  6u  c.  ;  ceux  de  9  uiiliimètres  pèsent  0  kil.  31  par  mètre  et  coûtent  l  fr.;  ceux 
de  12  millimèires  pèsent  0  kih  45  le  mètre  et  coûtent  1  fr.  2S{  le  mètre. 
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ageuts  chimiques  tiéressaires  à  la  cotiiposition  des  bains*  pour  Iremper 
1  revenir  l'acier,  cûiisisteril  en  un  rûélaoge  de  : 

^V  1  kTlognmime  de  birhromate  de  poLisse. 

^^  6  —  de  chlorure  de  sodium. 

^^  2  —         de  prussiate  de  potasse. 

peut  diminuer  la  quantité  de  prussiale  de  potasse,  par  une  addition  d'os 
charbon  animal  en  poudre. 

ingri'dients,  après  avoir  été  pulvérisés  el  mélangés,  sont  versés  dans 
^Ite  en  fer  qu  on  introduit  dans  un  four  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert 
hauller  les  creusets  ou  pour  souder  en  coquille,  et  on  le  recouvrt*  de 
m  de  bois  pulvérisé  pour  empêcher  le  dégagement  des  gaz  pendant 
itîon  du  chaulTage. 

élève  la  température  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  fondu  el  forme 
Ui  bain  dans  lequel  on  plonge  les  objets  qunn  veut  tremper  ou  recuire 
ï  ce  qu*ils  aient  atteint  la  température  du  bain,  ce  qui  dépend  de 
diurne.  Arrivés  h  ce  point,  ces  objets  sont  enlevés  el  plonj^és  dans  IVau, 
ou  d'autres  solutions,  et  ils  sont  remplacés,  dans  ce  bain,  par  d  autres 

r  les  bains  nécessaires  au  durcissement  du  fer  forgé,  on  se  sert  de  ; 

f25  parties  de  prussiate  de  potasse. 
65      —      de  chlorure  de  sodium. 
10      ~      de  bichromate  de  potasse. 

y  ajoute  des  os  ou  du  charbon  d'os,  ou  un  mélange  de  tous  les  deux. 
Ivérise  le  tout,  qui  est  alors  introduit  dans  un  creuset  ou  autre  vaisseau. 
Dut  est  mis  en  fusion. 

objets  qu  on  veut  durcir  sont  alors  plongés  dans  le  bain,  et  le  tout  est 
rerl  de  charbon  de  bois  en  poudre,  puis»  lorsque  ces  objets  ont  atteint 
pérature  convenable,  ils  sont  retirés  du  bain  cl  trempés, 
peut  économiser  te  prussiate  en  ajoutant  une  plus  grande  proportion  de 
m  d  os  en  poudre,  et  au  lieu  de  10  p.  c.  de  bichromate,  on  peut  n'en 
ï  que  5,  avec  5  p.  c.  de  borax. 

md  ce  sont  des  articles  en  fonte  ordinaire  ou  en  fonte  malléable  qu*i! 
de  durcir,  on  prépare  le  bain  comme  pour  ceux  en  fer,  mjis  on  réduit 
nlité  de  charbon  animal  ou  d  os  en  poudre,  el  on  augmente  celle  du 
tre  de  sodium. 

peut  chauffer  les  objets  avant  de  les  plonger  dans  le  bain,  ainsi  qu'on 
crit;  on  économise  ainsi  une  partie  du  temps  de  I  opération  et  les 
'es.  Ce  chauffage  préalable  s'opère  en  plâtrant  les  objets  dans  une 
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chambre  chauffce  par  an  carneau  du  four  où  le  bain  est  maiotena  à  TëUt  de 
fusion. 

Les  avantages  de  cette  méthode  pour  tremper  et  faire  revenir  sont  les 
suivants  : 

1<>  Les  objets  plongés  dans  les  bains  ainsi  préparés  sont  protégés  du 
contact  de  lair  et  des  gaz;  ils  sont  ainsi  chauffés  aniformément  et  simul- 
tanément dans  toutes  leurs  parties,  sans  être  par  conséquent  exposés  ï  ces 
distributions  inégales  de  température,  qui  sont  inévitables  dans  le  mode 
ordinaire; 

2»  On  peut  faire  varier  la  température  nécessaire  pour  maintenir  le  baia 
à  Tctat  fondu,  suivant  le  degré  de  trempe  qa*oa  exige.  Les  articles»  après  être 
restés  dans  le  bain  le  temps  nécessaire  pour  acquérir  la  même  température, 
puis  plongés  dans  leau,  Thuile,  etc.,  acquièrent  la  même  dureté  dans  toutes 
leurs  parties; 

3"*  Quand  on  opère  sur  des  objets  en  acier ,  on  est  dispensé  du  recuit  pour 
ramener  les  pièces  à  un  état  moins  roide  et  plus  doux  ; 

4''  Les  ingrédients  dont  les  bains  se  composent  se  combinent  chimique- 
ment avec  les  objets  en  acier ,  en  fer  ou  en  fonte  malléable ,  et  leur  commani- 
quent,  à  la  trempe,  un  certain  degré  de  dureté  très-avantageux  dans  la  plupart 
des  cas; 

5""  Lorsqu*on  durcit  des  objets  en  fer,  fonte  de  fer  ordinaire  ou  malléable, 
par  ce  procédé,  le  durcissement  pénètre  plus  profondément  que  par  le  mode 
actuel  de  la  trempe  en  coquille  ; 

G""  Enfin,  on  obtient  une  grande  économie  de  temps,  attendu  que  la  boite 
qui  contient  le  bain  peut  être  assez  vaste  pour  renfermer  un  certain  nombre 
d*arlicles  qui  en  sont  enlevés  et  trempés  successivement,  de  manière  que  le 
travail  peut  être  continu. 

Pour  cémenter  les  articles  en  acier  poli,  on  peut  réduire  beaucoup  la  pro- 
portion du  bichromate  de  potasse,  ou  même  supprimer  entièrement  le  sel  et 
se  servir,  pour  le  remplacer,  de  carbonate  de  potasse  et  de  borax  combinés  eo 
portion  égale  ou  emploj^és  séparément,  a6n  d*empêchcr  que  ces  objets  ne  se 
décolorent  pendant  Topération,  le  bichromate  ayant  une  tendance  à  attaquer 
la  couleur  ou  le  poli  des  articles  soumis  à  la  trempe.  {Génie  Indusiriel.) 
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CONVERSION  DE  TOUTE  F5PÈCE  DE  FER 

EN  ACIER  NATUREL  ET  EN  ACIER  FONDU, 

Pàn  M.  PAUVERT. 


^Ce  procéd**  a  pour  objet  de  purifier  le  fer  et  de  le  combiner  cbimiquement 
avec  le  carbone  par  la  cémenlalioo,  puis  de  le  convertir  en  acier  fondu 
de  première  quai i lé  et  en  acier  naturel,  vulgairement  appelé  acier  d'Aile- 
magnCp  ou  de  Rives,  quelle  que  soU  la  nature  du  fer  employé  comme  matière 
première. 

Pour  arriver  k  ce  résultat,  on  emploie  un  cément  composé  en  poids  de  : 

33  charbon  très-divîsé. 

33  argile  Irès-aUimineuse. 

33  carbonate  de  chaux  ou  cendres  de  bois. 

1  carbonate  de  soude. 

1  carbonate  de  potasse. 

Ces  proportions  ne  sont  pas  rigoureuses  et  sont  modifiées  suivant  h 
circonstance. 

On  stratifié  le  fer  avec  ce  cément  dans  un  four  à  cémenter  ordinaire  et  on 
cfaaufTe  comme  dans  le  procédé  de  cémonfalioii  actuellement  en  usage.  On 
obtient  ainsi  un  acier  qui  a  toutes  les  qualités  de  lacicr  dit  d*Allcmagne  ou 
de  Rives  j  les  cbaudes  successives  et  retirage  ne  lui  font  pas  abandonner  le 
carbone  qui  lui  est  intimement  combiné  comme  dans  lacier  fondu  ou  dans 
Tacier  dit  d'Allemagne. 

En  voici  la  raison  : 

Le  carbone,  n  ayant  qu  une  faible  aflSnité  pour  le  for,  a  besoin,  pour  se  com- 
biner intimement  avec  lui  : 

1*"  D*èlrc  mis  à  l'état  naissant; 

2*"  D'être  aidé  dans  sa  combinaison  par  des  courants  éleclriqucs 
multipliés; 

Or,  ces  deux  conditions  sont  remplies  par  ce  procédé;  car  : 

1"  Les  réactions  mutuelles  du  carbone  et  des  carbonates  mettent  la  plus 

fande  partie  du  carbone  à  l'état  moléculaire  ; 
il'  Ce  cbangement  du  carbone  et  des  carbonates.  Faction  du  fer  rouge 
sur  les  o\)*des  d  aluminium,  de  calcium,  de  potassium,  de  sodium  en  pré- 
sence du  carbone  à  Télat  moléculaire,  produisent  de  nombreuses  sources 
dclectricité. 
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De  plas,  les  métaux  terreux  et  alcalins  arrivant  à  l*état  naissant  absorbeot 
énergiquement  le  soufre,  le  phosphore  et  les  autres  métalloïdes. 

Ainsi  préparé,  cet  acier  peut  être  employé  comme  Taciar  dit  d'Allemagne 
ou  de  Riyes  dont  il  a  la  qualité. 

Pour  convertir  cet  acier  en  acier  fondu,  on  emploie  les  procédés  ordinaires 
de  fusion  dans  des  creusets.  On  a  soin  d*ajouter  dans  les  creusets,  aa  métal, 
de  5  à  6  p.  c.  en  poids  du  mélange  suivant ,  qu*on  préserve  le  ploa  possible 
du  contact  de  Tair  : 

En  poids  :  4  carbonate  sec  de  soude. 
4  carbonate  sec  de  potasse. 
3  cendrés  de  bois. 

2  borax. 

3  oxyde  de  manganèse. 

4  à  7  charbon,  ou  charbon  hydrogéné,  suie,  noir  de  fumée,  etc. 

On  peut  remplacer  les  4  parties  de  carbonate  de  potasse  par  2  parties  de 
potasse  caustique. 

Le  mélange  de  ces  substances  doit  être  fait  avec  soin;  leur  nombre 
et  leurs  proportions  varient  suivant  la  nature  des  produits  qu'on  veut 
obtenir. 

Les  réactions  multiples  de  ces  substances  produisent  les  effets  suivants  : 

l""  Gourants  électriques; 

2«  Réduction  complète  du  manganèse  qui  s*unit  à  Tacier; 

3*  Réduction  des  métaux  terreux  et  alcalins  et  du  bore  qui  absorbent  les 
métalloïdes; 

4<»  Disparition  des  gaz  azotés,  parce  que  le  potassium,  le  sodium  et  le 
calcium  réduits  en  présence  de  lacier  et  du  carbone  à  l!état  naissant 
absorbent  lazote  pour  former  des  cyanures  de  potassium,  de  sodium  et  de 
calcium; 

5''  Formation  dans  Tacier,  quand  il  se  congèle,  de  cristaux  plus  volumi- 
neux que  par  les  procédés  ordinaires.  (Idem.) 


»«^*« 


ÉTAMAGE  SUR  TOUS  MÉTAUX, 

Par  mm.  BOUCHER  et  ROSELEUR. 


L(!  mode  d*ctamage  imaginé  par  M.  Roseleur,  et  appliqué  sur  une  grande 
échelle  par  M.  Boucher,  consiste  dans  la  décomposition,  par  un  courant gil- 
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vnnîque,  de  rerlains  sels  doubles  d'oxyde  d'étain  et  d  une  autre  base 
ferroiise,  mais  principalemeiil  des  phosphates,  pyrophosphates ,  sulfilcs  H 
borates  dï'lain.  Néanmoins,  jusqu  ici  les  pyrophosphates  terreux  solubles 
s»*mb!cnt  élrc  ce  qu'il  y  a  denieîHeurj  lorsqu'ils  sont  mélangés  h  un  chlorure 
ou  autre  sel  staunique,  pour  produire,  à  laide  d'un  courant  volcanique,  un 
bon  étamagc. 

Les  recherches  incessantes,  les  expériences  de  chaque  jour,  la  nécessité 
d  améliorer  et  d'augmenter  la  production,  en  réduisant  autant  que  possible 
la  dépense  d'appareil  et  de  naain-d'oauvre,  nonl  pas  tardé  à  démontrer  à 
MM*  Boucher  et  Rosdmr  qu'il  était  urgent  de  moJitier  profondément,  pour 
les  rendre  industrielles,  les  recettes  semi-scientiriques  indiquées  dans  leur 
brevet  principal. 

Ces  habiles  fabricants  sont  convaincus,  non-seulement  d  avoir  les  premiers, 
malgré  tous  les  essais  tentés  jusqu'à  Tépoque  de  leur  brevet  industrialisé 
rétamage  électro-chimique,  mais  encore  aussi  d'avoir  créé  un  produit  nouveau, 
que  l'on  n'avait  pas  môme  tenté  d'ohlenîr  ;  c'est  la  fonte  argentine,  c'est-à-dire 
la  fonte  de  fer,  tant  de  poterie  que  frornement,  à  laquelle  ils  ont,  par  l'appli- 
cation galvanique  do  l'étain  chimiquement  pur,  donné,  tant  à  l'intérieur  qu  a 
rcxiérieur,  Tapparencc  de  largent,  en  en  faisant  disparaître  en  même  temps 
etFodeur  el  la  saveur. 

Les  auteurs  n'entendent  pas  contester  Ji  qui  de  droit  les  moyens  d'étamer 
par  les  méthodes  ordinaires,  c'est-à-dire  en  plongeant,  dans  un  bain  d'étain  en 
fusion,  les  pièces  île  fonte  destinées  à  la  préparation  des  mets,  puisqu'ils 
n'ignorent  pas  que  plusieurs  industriels  l'ont  tenté,  et  que  M*  Jîurfy,  rinventeur 
de  rétamage  polychrome,  l'a  effectué  depuis  plusieurs  années,  niaîs  seulement 
à  l'égard  des  vases  tournés  et  polis. 

MM.  Boucher  et  Roseîeur  se  sont  surtout  attachés,  non-seulement  à  revêtir 
intérieurement  et  extérieurement  d'un  lïrillant  enduit  d^étaiu  chimiquement 
pur,  réduit  par  la  décomposition  d'un  liquide  clair  et  limpide  comme  de  feau; 
mais  encore  ils  ont  eu  en  vue  par  reffet  de  la  réaction  chimique  qui,  décom- 
posant les  corps  étrangers  inséparables  de  composition  ordinaire  de  la  fonte^ 
enlève  à  celle-ci  l'inconvénient  inhérent  à  sa  nature,  de  noircir  les  aliments  en 
altérant  et  leur  odeur  et  leur  saveur. 

Les  baiiisou  dissolutions  mis  en  usage  ont,  en  effet,  pour  mérite  principal 
de  détruire,  en  les  dissolvant,  les  sulfures,  pbnsphures  et  arséniures  qui  sont 
précisément  les  corps  à  la  présence  desquels  la  fonte  doit  l'espèce  de  répro- 
bation qui  la  frappe  lorsqu'elle  doit  être  employée  comme  ustensile  de  cuisine. 
Ajoutons  que  Tassai  ni  ssement  de  la  fonte  |)ar  tes  procédés  dont  il  s'agit  est 
tellement  radical,  que  jamais  elle  ne  reprendra  ses  propriétés  primitives,  mémo 
disparition  la  plus  complète  de  rétamage* 
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Au  point  de  vue  bygiéïiîquet  il  sera  df>iic  parfiritemcut  inutile  de  faire 
réétamer,  comme  cela  est  indispensable  pour  la  vaisselle  de  cuîvre- 

Arrivons  maintenant  au  procédé  cbioiique  en  lui-même,  pour  dire  que  telle 
ou  telle  dissolution  d'élain  pourra  remplir  le  but,  mais  avec  plus  ou  moins  de 
chances  de  réussite. 

Les  matériaux  cbimiques  se  divisent  naturellement  eu  trois  classes  bien 
distinctes  :  les  uns  sont  acides,  c'est-à-dire  rongissani  par  leur  contact  le  papier 
bleu  de  tournesol;  les  autres  sont  alcalins,  c*est-à'dire  produisant  le  phéno- 
mène inverse;  les  derniers  enfin  sont  neutres*  c'est-à-dire  sans  action  aucune 
sur  le  tournesol  bleu  ou  roug. 

11  est,  dans  ces  trois  catégories,  un  certain  nombre  de  substances  qui,  coo* 
venablement  employées,  peuvent  laisser  déposer  l  elain  qu  on  leur  fait  préala- 
blement dissoudre. 

C'est  ce  qui  résulte  de  la  lecture  de  Tun  des  brevets  de  M.  RoseUur, 
Pour  citer  quelques  exemples,  disoris  que  le  bitartratc,  l'alan,  les  acides 
hydratés  ou  étendus  peuvent  produire  Télamage;  ce  sont  des  substanc^es 
acides  par  excellence;  les  lartrates,  sulfites,  acétates,  chlorures  et  chlor- 
hydrates étamcnl  également,  ce  sont  là  des  substances  neutres;  la  potasse, 
la  soude  et  autres  alcalis  donnent  aussi  des  résultats  et  sont  des  matières 
alcalines. 

Parmi  ces  trois  espèces  de  substances,  on  a  dû  néanmoins  choisir  celles  qui 
doivent  élre  préconisées  comme  les  plus  propres  à  donner  un  étamage  solide, 
sans  addition  de  matières  étrangères  et  sans  filiation  sur  les  objets  de  produits 
dangereux  ou  impropres  à  leur  conservation.  - 

Voici  donc,  diaprés  un  brevet  d  addition  pris  en  1851,  la  recette  des 
liqueurs  que  Ton  met  en  œuvre,  et  dans  des  proportions  qui  permettent  de 
'  livrer  à  la  consommation  des  milliers  de  kilogrammes  de  fonte  argentine  : 

Eau  distillée  ou  de  pluie. 500  litres. 

Pyrophosphales  de  soude,  ......         6  kilog 

Protochlorure  dolaiu  du  commerce.     .     .         1     id. 
Le  même  desséché  et  fondu 1,500 

Selon  que  le  pyrophospbate,  qui  n*est  pas  toujours  d*une  composition 
identique,  présente  une  réaction  trop  ou  trop  peu  alcaline»  on  fait  varier  le» 
doses  de  chlorure  d  etain  fondu  ou  acide.  Ce  bain  doit  être  entretenu  à  une 
température  de  70  à  80  degrés  centigrades.  Cette  liqueur  a  paru  la  meilleure 
de  toutes,  parce  que  sa  légère  alcalinité  ne  participe  pas  aux  inconvénients 
des  bains  acides  qui  facilitent  roxydalion,  ni  des  liqueurs  Irop  alcalines  qui 
disptiscnl  à  tetaiii  bleuâtre  et  nécessitent  un  lavage  considérable  pour  ne  pA5 
hiisser  leur  saveur  à  la  fonte. 
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Le  Urevel  principal  iinliqujut  el  raclion  de  la  pile,  et  une  composition  atinai 
résumée  : 

200  litres  d'ean; 

t3  kilogramraes  de  pyrophospliate  Ae  potasse; 
500  grammes  de  prolochloriire  d'étain. 

On  voit  que,  sauf  quelques  moilifica  lions  dans  les  doses  ,  la  nouvelle  recelte 
est  la  même;  on  remarquera  seulement  que  l'on  se  servait  de  la  pile,  séparée  du 
liquide,  comme  élément  réducteur,  et  qu*aujourd  tiui,  au  contraire,  la  batlerîe 
galvanique,  si  ce  nest  pour  Tétamage  du  zinc,  ne  fonctionne  plus;  par  con- 
séquent, pour  étamer  la  fonte,  te  fer,  l'acier,  le  cuivre,  le  plomb,  ranlimoînc, 
rélaiû,  etc.,  il  suffit,  après  les  avoir  bien  décapés,  de  plonger  les  objets  péle- 
méle  a?ec  quelques  fragments  de  zinc  dans  la  solution  décrite  plus  haut;  les 
objets  retirés  après  une  immersion  de  deux  à  trois  heures  présentent  un  aspect 
blanc  et  mat  qu'on  transforme  en  brillant  par  le  froitemcnl  d'une  brosse  de 
laiton  appelée  gratte-brosse. 

Si  la  couche  d'étaîn  doit  être  considérable,  on  recommence  Timmersion  h 

f  rérentes  reprises. 
L^n  bain  composé  comme  ci-dessus  peut  durer  presque  indéHniment; 
il  suffit,  pour  Talimenter,  de  lui  faire  dissoudre,  avant  de  le  charger  de 
nouveaux  objets,  300  grammes  de  pjrophosphate  et  autant  de  protochlorure 
d'étain. 

Il  va  sans  dire  que,  dans  cette  opération,  le  zinc,  loin  de  s'étamer,  se  dissout 
en  partie  pour  contraindre  Tétain  à  se  précipiter;  aussi,  quand  cest  le  zinc 
qu'on  veut  étamer,  faut-it  le  soumettre  à  l'action  d*un  courant  votlaïque  séparé 
des  liqueurs,  et  composer  la  dissolution  de  la  manière  suivante  : 

H^^       Eau  distillée  ou  de  pluie 600  litres* 

^^1^       Phosphate  de  soude 6  kiL 


Protochlorure  d'étain  desséché  et  fondu* 


1    id. 


Dans  un  récent  brevet  d  addition  âi  leur  brevet  de  vases  eu  fonte, 
Mil»  Boucher  et  comp.  appliquent  ce  mode  d  étamage  à  l'intérieur  seulement, 
et  leur  vernis  noir  à  reitérieur,  ce  qui  est  préférable  pour  aller  au  feu  en  ce 
que  la  chaleur  est  mieuiL  utilisée.  [Idem,] 
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PROCÉDÉ  DE  DÉSINCRUSTATION  DES  CHAUDIÈRES, 

Par  m.  SAEGHER,  a  Bruxelles. 


A  celle  époque,  où  Ton  s*0€cupe  si  activement  des  procédés  de  déaincras- 
tatioQ  des  chaudières  dés  machines  à  vapeur»  nous  pensons  qu  on  accueillera 
avec  intérêt  le  procédé  de  M.  Saegherp  de  Bruxelles,  qui  résume  d'excellents 
résultats  pratiques,  avec  des  moyens  extrêmement  économiques,  ainsi  quon 
pourra  s*en  convaincre  par  Texposé  qui  suit  : 

Les  expériences  réitérées  faites  par  l'auteur  sur  son  procédé  de  désincrus- 
tation,  Tout  convaincu  de  son  eAicacité,  et,  pour  sen  conserver  la  propriété 
exclusive,  il  a  cru  devoir  le  faire  breveter,  tant  en  Belgique,  d*où  il  émane, 
qu'en  France,  où  il  espère  qu'il  sera  convenablement  apprécié. 

Voici  comment  il  procède  : 

Prenez  :  Gendres  de  bois 1/2   partie. 

—  Charbon  de  bois  pulvérisé.    ...     1  1/2      — 

—  Brai  sec 3  — 

—  Stéarine .5  — 

La  stéarine  peut  être  remplacée  par  une  graisse  ordinaire,  mais  il  est 
essentiel  alors  de  composer  la  recette  par  quatre  parties  de  brai  et  quatre 
parties  de  graisse. 

Il  faut  faire  foudre  la  stéarine  avec  le  brai  sec  et  y  mélanger  ensuite  le 
charbon  pulvérisé  et  les  cendres  de  bois,  brasser  en  laissant  refroidir  la 
matière;  puis,  lorsque  la  masse  est  suffisamment  consistante,  en  former  des 
boules  de  100  à  300  grammes  que  l'on  introduit  dans  la  chaudière  suivant  le 
besoin. 

La  proportion  de  substance  calcaire  variant  dans  chaque  espèce  d'eau,  c*esl 
la  pratique  seule  qui  peut  fournir  des  données  faciles,  du  reste,  à  apprécier 
par  l'ouvrier  lui-même,  relativement  à  la  quantité  de  composition  à  mettre  eo 
usage.  Une  ou  deux  boules  suffisent  pour  huit  jours  par  cheval  de  vapeur  et 
pour  les  eaux  ordinaires.  Tous  les  mois  ou  toutes  les  six  semaines  on  eaMî^ 
les  graviers  et  les  matières  détachées  qui  flottent  dans  le  réservoir,  qu'il  sofft 
de  laver  à  grande  eau.  [Idem.) 


Y 
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NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  DORURE  BRILLANTE  SDR  PORCELAINE, 

CRISTAUX,  VERRES,  ETC. 

PàB  MAI.   WEIL  ET  C-  MAm\, 


La  dorure  l»rillante  sur  porcelaine  se  pratique  arnsi  dans  le  procédas 
imaginé  par  MM.  Weiî  et  Marix.  On  (arme  le  chlorure  d'or,  en  dissoiraut 
100  grammes  d'or  daus  300  gr.  d'acide  nilrique,  mélangés  à  300  gr.  d*acide 
chlorfaydrique;  la  combinaison  effectuée,  on  Fétend  de  1,500  ^r,  d*pau;  la 
liqaeur,  traitée  par  1,500  gr.  d'ammoniaque,  fournil  un  précipité  brun  d'or 
pari  Télat  moléculaire  qu'on  a  soin  de  laver  à  grande  eau  et  de  faire  sécher. 
Celte  poudre  d'or  ainsi  obtenue,  on  ta  met  à  chaud  dans  un  mélange  formé 
de  90  grammes  de  soufre  sublimé  ;  90  grammes  de  baume  de  soufre,  en  dis^- 
solution  dans  205  grammes  d'essence  de  lavande  et  205  grammes  d'essence 
de  térébenthine»  et  on  chauffe  le  tout  jusqu'à  complète  incorporation,  puis  ou 
filtre;  cette  opération  terminée»  on  ajoute  au  produit  12  grammes  de  fondant 
de  cristal. 

Pour  employer  ce  composé  d  or,  on  le  délayera  avec  moitié  d'essence  de 
térébenthine  et  moitié  d*essencede  lavande,  et  on  l'appliquera  sur  les  objets 
par  les  moyens  ordinaires*  [Vlnvention.) 


, 


FABRICATION  DU  SULFATE  DE  SOUDE, 

Par  m.  MËSDACn, 


Le  procédé  de  M.  Mesdach  consiste  dans  un  nouveau  mode  de  fabrication 
de  la  soude  sulfatée  propre  à  être  employée  directement  dans  la  verrerie,  ou 
à  être  transformée  en  carbonate  de  sonde. 

Au  lieu  d'employer  l'acide  sulfuriqne  pour  décomposer  le  chlorure  de 
sodium»  on  expose  simplement  ce  sel  à  un  courant  d'acide  sulfureux  obtenu 
du  soufre,  des  pyrites  de  fer  ou  du  grillage  des  minerais  sulfurés  de  zinc,  de 
plomb,  de  cuivre,  etc.  L'acide  sulfureuit  décompose  l'eau  d'hydratalion  du  sel 
marin  ou  celle  que  l'on  ajoute  pendant  Topération,  soit  à  Tétai  liquide,  soit  à 
l'étal  de  vapeur;  Thydrogêne  se  porte  sur  le  chlore  pour  former  de  Tacide 
bTdrochlorique,  et  Toxygène  est  mis  en  liberté,  ainsi  que  celui  qui  provient 
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de  Vair  mélangé  pour  former  Tacide  sulfureux  en  acide  sulforique,  et  le 
sodium  en  acide  sodique.  Ces  deux  corps,  en  réagissant  l'un  sur  Taiitre, 
forment  du  sulfate  de  soude.  Il  se  produit  aussi  des  suIGtes  et  des  bjposnlfites 
de  soude  qui  sont  transformes,  comme  les  sulfates,  en  carbonate  de  soude 
par  le  procédé  ordinaire. 

Le  mode  de  fabrication  à  employer  est  excessivement  simple;  il  suffit 
d*exposer  le  cblorure  de  sodium  à  Taction  de  Tacide  sulfureux  dans  les 
carneaux  d*un  four  qui  en  dégage,  ou  sur  des  tôles  chauffées  par  la  flamme 
perdue  d*un  four  ou  par  des  foyers  spéciaux  :  ou  bien,  l'on  amène  le  courant 
d'acide  sulfureux  dans  une  dissolution  de  sel  marin;  ou  bien,  enfin,  l'on 
introduit  l'acide  sulfureux  par  des  canaux  à  claires-Toies  dans  des  chambres 
contenant  le  sel  marin  sur  lequel  on  ajoute  de  temps  en  temps  une  certaine 
quantité  d'eau.  Les  vapeurs  qui  s'échappent  de  l'une  des  chambres  ou 
s'achève  la  réaction  peuvent  être  conduites  vers  une  autre  chambre  où 
la  combinaison  commence  si  les  vapeurs  contiennent  encore  de  Tacide 
sulfureux.  [Génie  Industriel.) 


NOUVEAU   PROCÉDÉ  DE  PEINTURE 

EMPLOYÉ  AU  PORT   MILITAIRE  DE  BrEST. 


Un  procédé  de  peinture  ayant  une  très-grande  analogie  avec  celai  décrit 
dans  une  note  adressée  par  M.  Sorel  à  rAcadémie  des  sciences  a  été  mis  en 
essai,  il  y  a  environ  huit  mois,  dans  l'arsenal  de  Brest,  où,  depuis  quatre 
mois,  il  s'en  fait  un  emploi  constant. 

C'est  après  avoir  essayé,  sans  succès,  les  procédés  que  publiait  cet  inventeur 
en  1855,  qu'on  a  tenté  d'obtenir  une  peinture  en  délayant  directement  le 
blanc  de  zinc  avec  une  dissolution  de  chlorure  du  même  métal  et  eh  ajoutant 
au  mélange  des  substances  propres  à  en  retarder  l'épaississement.  Après 
beaucoup  de  tâtonnements  et  d'essais,  on  est  parvenu  à  rendre  cette  peinture 
d'un  emploi  tout  h  fait  pratique;  ce  résultat  a  permis  d'en  appliquer  déji 
plusieurs  milliers  de  kilogrammes. 

Le  chlorure  de  zinc  n'est  pas  le  seul  sel  qui  jouisse  de  la  propriété  de 
former  un  mastic  et  une  peinture  par  son  mélange  avec  le  blanc  de  lioc. 
M.  Sorel  avait  déjà  indiqué  les  protocblorures  de  fer,  de^  manganèse,  it 
nickel  et  de  cobalt  comme  susceptibles  de  produire  des  mastics.  Après  avoir 
vériGé  l'exactitude  de  ces  faits,  le  port  de  Brest  a  poussé  plus  loin  ses  expé- 
riences et  a  constaté  que  le  sulfate  et  lazotate  de  zinc,  le  sulfate,  l'aiotaleet 
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; 


le  cblorurc  de  fer,  le  sulfale  el  lazolate  île  manganèse^  mélanges  avec  II»  blanc 
de  lînr,  pouvaietil  lous  produire  des  mastics  et  des  pintureg.  Il  esl  donc 
|irésiuiial)le  qui*  km»  les  sels  solubles  de  zittc,  de  fer  et  de  manganèse  peuvent 
éire  eniplojés  au  même  usage. 

M.  Sorel  avait  de  plus  indique  le  borax  et  le  sel  ammoniac  comme  relar- 
datit  lï'paissi§sei})ent;  mais,  pour  la  peinture,  le  borax  est  la  seule  de  ce$ 
deux  iulistaiiees  qui,  a  Brest,  ;nt  dontio  cîe  bons  résultats.  Après  en  avoir 
cssaje  plusieurs  autres,ona  rccotuiu  que  les  corboualcs  de  soude  et  de  potasse 
réussissaient  parfaitement  avec  le  cblorurc  de  zinc* 

La  peiiilure  dont  il  s'a|;it  se  fabrique  actuellement  tant^l  avec  le  «hlorure» 
lautot  avec  le  suJiale  de  zinc,  Voiti  quels  sont  les  procèdes  suivis  : 

On  commence  toujours  par  préparer  d  avance  une  dissolution  eonvena- 
blemeiil  dosée,  soit  de  sulfate,  soit  de  chlorure  de  zinc,  additionnée  d*une 
substance  relardalrice*  C'est  au  moment  même  d'appliquer  fa  peinture  qu  ou 
délaje  le  blanc  de  zinc  dans  ce  liquide. 

Si  e*est  le  chlorure  de  zinc  que  Ion  veut  employer  pour  base,  on  prépare 
f*5  sel  en  faisatil  dissoudre  des  débris  de  zinc  dans  de  lacide  chlorhvdrique. 
A  cel  effet,  on  verse  <leux  ioupeë  (environ  90  kilof?.)  d  acide  ehliïrbjdrîque  du 
commerce  dans  une  grande  jarre  de  terre,  puis  on  place  le  zînc  dans  un  vase 
perce  de  petits  trous  et  plongé  aux  trois  quarts  dans  i  acide. 

Le  port  de  Brest  a  trouvé  avantage^  au  point  de  vue  de  1  économie*, 
k  employer,  au  lieu  de  zinc  pur,  les  crasses  et  résidus  des  creusets  employés 
à  la  fusion  de  ce  métal  appliqué  à  la  galvanisation  des  objets  en  fer. 
Ces  nialiéres,  à  peu  prés  sans  valeur,  contiennent,  il  est  vrai,  du  fer,  mais 
cil  quantité  assez  petite  pour  ne  pas  modiJjer  sensiblement  la  couleur  de  la 
peinture. 

Lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  d*hydrogène,  c'est-h-dire  après  quarante-huit 
Iteurcâ  environ,  le  liquide  est  versé  dans  une  grande  bassine  de  cuivre  ou  il 
est  porté  h  rébulîilion  pendant  à  peu  près  deux  heures.  Cette  opération  a  été 
reconnue  indispensable,  car  sa  suppression  a  toujours  compromis  le  résultat  ; 
son  fffet  est,  sans  doute,  de  <  hasser  l'excès  d'acide  chlorhydrique,  La  solutiou 
de  clilorure  de  zinc  ainsi  obtenue  est  filirée  dans  de  grands  sacs  de  toile  furie 
et  serrée;  elle  doit  marquer,  après  son  refroidissement,  58"  à  raréomélre 
de  Baume* 

D'un  autre  côté,  ou  a  fait  dissoudre  2  kilog.  de  carbonate  de  soude  ordinaire 
dtt  cotnuierce  dans  100  liires  (leau. 

On  mélange  alors  les  deux  dissolutions  dans  la  proportion  de  2  litres  de  la 
|ireriiière  pour  5  de  la  seconde.  Ostavec  le  liquide  ainsi  préparé  quon  délavi 
II»  LUiic  de  zînc  pour  obtenir  une  peinture  qui  prend  au  bcuu  de  deux  à  quatn 
l)f*tJr<r$,  selon  Télat  hygronn''Uii|ué  de  t  air.  Le  carbonate  de  Koude  est  ehoi'^i 
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lie  préférence  comme  substance  retanlalrice,  parte  qu'il  eM  d*un  prîi  moins 
élevé. 

Lurstjue  le  sulfate  de  zitic  est  em|>loyé  à  la  place  Ju  chlorure»  on  utilise, 
en  géoéral,  les  résidus  considérables  provenant  des  piles  de  Bumm  qui 
aerveot  à  produire  la  lumière  élecirîque,  dont  on  fait  un  fréquent  usage  au 
porl  de  Bresl  pour  éclairer  soit  les  traiau:^  de  nuit»  soil  reux  qui  s'exéculcnt 
dans  les  cales  obscures  des  navires;  on  sature  avec  des  débris  de  zinc  l  excès 
dacide  sulforiquc^el  la  dissolution  marque  alors  lO*»  à  Taréotnètre  de  Baume, 
Le  liquide  décanté  na  pas  besoin  d'élrc  Hilrè;  il  est  égalemeiil  inutile  de  le 
porier  à  l'ébullition. 

Avec  cette  solution,  c*estle  barai  qui  réussit  le  mieux  comme  substance 
retardatrice;  on  remploie  dans  la  proportion  de  6  gr.  de  borax  par  litre  de 
la  «solution  de  sulfate  à  40''  pour  lurmcr  la  dissolution  dans  laquelle  doit  élre 
déla)é  roxjde  de  zinc. 

Quelle  que  soit  la  composition  du  liquide,  on  prépare  la  peinture  de  la 
manière  suivante  :  on  apporte,  prés  du  lieu  où  doit  se  faire  son  application, 
du  blanc  de  zinc  en  poudre  impalpable,  tel  qu'il  est  livré  pour  le  commerce 
et  du  liquide  préparé,  ou  transporte  généralement  ce  liquide  dans  de  petits 
barils  de  bois.  Au  fur  et  à  mesure  dos  besoins,  louvrier  verse  du  liquide  dans 
un  vase,  et  y  ajoute  le  blanc  de  zinc  peu  à  p«!U^  en  agitant  avec  uu  mon.x*iiit 
de  bois  au  point  d'amener  le  mélange  a  ta  coasisLance  de  la  peinture  h  rbuilc 
ordinaire;  il  est  alors  prêt  h  être  appliqué.  On  doit  avoir  le  soin  de  ne  pré- 
parer è  la  fois  que  la  quantité  de  peinture  qui  peut  être  employée  en  une 
heure  environ. 

Une  analyse  de  la  peinture  au  chlorure  a  montré  que  les  proportions  indi- 
quées par  la  pratique  comme  les  meilleures  représentaient  exactement  un 
équivalent  de  chlorure  pour  uu  équivalent  d'oitjde  de  zinc. 

Le  prix  de  revient  de  celte  peinture  est  fort  peu  élevé,  surtout  en 
emplojaul,  comme  ou  le  fait  à  Brest,  du  chlorure  ou  du  sulfate  de  zinc  pré- 
parés avec  les  résidus  du  zingage  ou  des  piles  de  Bunsen,  Le  chlorure  de  zini 
pourrait,  sans  doute,  être  livré  à  bas  prix  s'il  était  fabriqué  en  grand,  en  utili* 
»ant  les  musses  d'acide  chlorhjdrique  qui  se  perdent  dans  Tindustrie.  On  par- 
viendrait probablement  à  le  produire  en  faisant  réagir  directement  cet  acide 
sur  des  minerais  de  zinc  traités  convenablement.  Même  en  dissolvant  dans 
les  acides  du  zinc  en  saumon,  la  peinture  revient  tout  au  plus  k  50  cen- 
times le  kilogramme,  tandis  que  la  peinture  à  Tliuile  codie  à  Krest  plus  ifi* 
80  centimes. 

La  peinture  obtenue  par  ces  procédés  est  toujours  mate  et  extrèmemciil 
blanche,  lorsque  le  blanc  de  zinc  est  de  bonne  qualité..  Rlle  couvre  au  tant  queli, 
peinture  à  rhuile,  durcit  beaucoup  d>ec  le  temp!»,etdevier»l  trés-diOicite  k  eoltïttr* 
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Ji2$qu'iri  b  couleur  Ulanclie  ei^t  la  seule  qui  ail  parrailenioiit  réussi*  Oti  a, 
il  est  vrai,  obtenu  diverses  teintes  eu  mélangeant  iiilimement  au  hianr  de 
linc!  des  poudres  colorées;  mais  ces  teintes»  appliquées  en  grand,  n*étaienl 
jamais  tout  à  fait  tinirornies. 

Les  ï»els  de  fer  et  de  manganèse  donnent  aussi,  avec  le  blanc  de  zinc,  des 
peintures  plus  ou  moios  colorées;  mais  les  couleurs  obtenues,  même  dans 
des  essais  faits  en  petit  et  avec  soin,  u  étaient  pas  non  plus  de  teintes  biett 
uniformes. 

Cette  peînlurc  ua  jamais  été  appliquée  que  sur  les  bois,  les  métaui 
et  la  toile;  dans  ces  divers  cas,  elle  acquiert  une  solidité  parfaite;  on 
peut  la  laver  et  la  brosser  sans  Taltérer;  mais  il  faut  éviter  de  l'appliquer 
sous  la  pluie  ou  par  la  gelée,  car  alors  elle  devient  farineuse  ou  s'écaille 
faeilemenl. 

En  résumé,  en  partant  des  indications  fournies  par  M,  5t)reldans  sa  note 
publiée  en  1855,  mais  en  employant  des  procédés  entièrement  différents  de 
ceux  qu'il  indiquait  à  ccUe  époque,  le  port  de  Brest  est  parvenu  à  produire  ci 
il  employer  pratiquement  une  peinture  économique,  sans  odeur  et  lrés-sic« 
calive.  Elle  ne  parait  pas  destinée  h  remplacer  la  peinture  à  Thuile  dans  toutes 
tes  circonstances;  mais  elle  peut  lui  être  substituée,  avec  avantage,  dans  un 
grand  nombre  de  r^is.  [BulL  fk  la  Soc,  d'Env,) 


NOTE 

>ifW    UN    MOtJVEàU    PROr.ÉI>^    PODR    Lk    PEIKTIIRE    4   l/OXTCHLORlJIR    DE   «INC, 

Pan  m    SOAEL. 


Jai  eu  rhofineur  de  présenter  à  l'Académie,  en  1895,  divers  produits 
obtenu^;  au  moyen  de  loxycblorure  de  zinc,  notamment  des  ciments  et 
mastics  ausï^i  durs  que  le  marbre  et  tout  k  fait  insolubles  dans  Teau,  et  une 
peinture  également  insoluble,  destinée  à  remplacer  très-éconoiniquemenl  les 
peintures  à  Tbtiile  et  autres.  Cette  peinture  avait  rinconvénient  d'être  d*un 
emploi  difficile  et  d'exiger,  comme  les  peintures  siliceuses,  rapplication  d'un 
liquide  sur  la  dernière  couche  pour  la  fixer  et  la  rendre  insoluble;  quand  je 
voulais  éviter  Temploi  de  ce  liquide,  en  rendant  ma  peinture  plus  siccative,  je 
me  trouvais  en  face  d'un  inconvénient  non  moins  grave  :  ma  peinture  s*épais- 
lissait    très-promptement   dans  le  vase,    et    Ton    n  avait  pas    le  temps  de 
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I  einpIuYcr.  Aujourd*bui  je  suis  parvenu,  eu  ajoulaut  certaines  substances  à 
luou  liquide,  à  surmonter  ces  difficultés  et  à  rendre  facile  Tapplication  de  la 
nouvelle  peinture. 

Le  liquide  qui  dans  cette  peinture  remplace  Thuile,  Tessence  de  térében- 
thine et  les  autres  liquides  ou  excipients  employés  dans  les  peintures  ordi- 
naires est  une  solution  aqueuse  de  chlorure  de  zinc,  dans  laquelle  je  fais 
dissoudre  un  tartrate  alcalin.  Ces  sels  possèdent,  au  plus  haut  degré,  la 
propriété  de  retarder  Tépaississement  de  la  nouvelle  peinture  avant  son 
emploi.  J'ajoute  au  liquide,  pour  donner  du  liant  et  de  la  ténacité  &  la  peinture, 
(le  la  gélatine  ou  de  la  fécule  que  je  fais  passer  à  Tétat  d'empois  en  chauffant 
le  liquide.  Il  ne  faut  pas  chauffer  assez  pour  transformer  la  fécule  en  dexlrine 
ou  en  glucose. 

Pour  former  la  nouvelle  peinture,  quelle  qu*en  soit  la  couleur,  j*emploie  le 
liquide  ci-dessus  et  une  poudre  qui  doit  être  de  Toxyde  de  zinc,  au  moins  en 
grande  partie.  Pour  les  peintures  de  couleur,  j'emploie  la  même  poudre  avet 
addition  de  matières  colorantes.  On  peut  se  servir  des  substances  colorées  en 
usage  dans  les  peintures  ordinaires. 

l.a  nouvelle  peinture  possède  les  propriétés  suivantes  :  1"  11  n^est  pas 
nécessaire  de  la  broyer;  il  suffit  de  délayer  la  poudre  avec  le  liquide,  et  cette 
peinture  s'emploie  comme  les  peintures  ordinaires.  2"*  Elle  est  plus  belle  et 
aussi  solide  que  les  peintures  à  Tbuile;  elle  couvre  davantage  et  ne  noircit 
pas  par  les  émanations  sulfureuses,  comme  les  peintures  à  la  cérusc  ou  autres 
à  base  de  plomb.  S""  Elle  n'a  absolument  aucune  odeur  et  elle  sèche  très- 
promptemenl.  Ou  peut  donner  une  couche  toutes  les  deux  heures  en  hiver 
et  une  couche  par  heure  en  été;  ce  qui  permet  de  peindre  un  apparte- 
ment en  un  seul  jour  et  de  Tbabiter  le  jour  même,  sans  que  Ton  soit  afleclé 
de  lodeur  de  la  peinture.  4°  Elle  résiste  à  Thumidilé  et  à  Teau,  même  boni!- 
lante,  et  peut  être  savonnée  comme  les  peintures  à  Thuile.  5**  A  cause  do 
chlorure  de  zinc  qu  elle  contient,  cette  peinture  est  éminemment  antiseplique 
et  parfaitement  propre  à  préserver  les  bois  de  la  pourriture.  G'*  Elle  possède 
au  plus  haut  degré  la  propriété  de  diminuer  la  combustibilité  du  bois, 
des  tissus  et  du  papier,  et  de  rendre  ces  matières  ininQammables.  7'  Elle 
ne  présente  aucun  danger  pour  ceux  qui  la  préparent  ni  pour  ceux  qui 
remploient. 

J*ai  eu  rbonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  TAcadémic  une  noaieik 
matière  plastique  translucide,  qui  est  formée  avec  les  principaux  éléments  de 
la  peinture  dont  je  viens  de  parler,  mais  dans  des  proportions  très-différentes. 
C'est  une  combinaison  de  fécule  de  pomme  de  terre  et  de  chlorure  de  xioc 
hydraté,  d'une  densité  suffisante  pour  gonfler  la  fécule  sans  la  dissoudre. 
Pour  modifier  la  dureté  de  la  matière  et  la  rendre  plus  ou  moins  hlanclieoa 
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plus  ou  miiiiis  opaque,  on  ajoulc  ccrUins  sels  ou  des  matières  en  pou<ln\ 
tels  que  rie  l*oxy(îe  de  xmç,  tlu  sulfate  <lc  Imrjle»  olc.  Cette  mutièn?  plastique 
fte  prépare  à  froiH»  en  délayant  la  férule  et  les  autres  substances  avec  le 
chlorure  de  ziiu\  Ce  nouveau  composé  se  moule  parfaitement  bien  et  s<e 
soliditie  dans  le  moule  comme  le  plâtre*  Les  objets  ainsi  o!)tenus  sont 
diaphancii  comme  de  la  corne,  de  Tos  ou  de  11  voire;  mais,  prmr  alvrenir  li 
dîaphauéité,  il  nr  faut  pas  mettre,  ou  on  doit  mettre  très-peu,  des  substances 
pulvérulentes  inertes  que  l'on  peut  ajouter  k  la  fécule,  excepté  du  sulfate  de 
baryte.  Ce  sol,  bien  qu'étant  insoluble,  donne  trés-peu  d'opacité  à  la  matière. 
11  n'en  est  pas  de  même  de  Toxydc  de  zinc  et  du  carbonate  de  chaux. 

Pour  mettre  les  objets  obtenus  avec  cette  matière  k  Fabri  de  Thumidilé,  on 
les  recouvre  d*une  ou  deux  couches  de  bon  vernis. 

Ou  peut  donner  toutes  les  couleurs  à  cette  uonvelle  matière  et  lobtenir  plus 
ou  moins  dure;  ou  peut  même  lobtenir  souple  comme  le  Ciioutibouc,  mais 
pas  élastique. 

Celte  nouvelle  composition  plastique  pourra  être  employée  au  nioulatîc 
d'un  grand  nombre  d'objets  d'arl  et  d  ornement,  et  à  la  confection  de  beaui  oup 
d'objets  qui  exigent  soit  de  la  dureté,  soit  de  la  sonplesse*  soit  de  la  trans* 
parence.  Enfin  cette  matière  pourra  remplacer,  dans  plusieurs  cas,  le  plâtre, 
le  marbre,  l'ivoire,  la  corne,  les  os,  le  bois»  ta  gutta-percha,  la  gélatine,  etc. 
{Académie  dei  sciences.)  [idem,) 


BB^an     

IMPRESSION  EN  DEUX  COUI.EURS  PAR  im  SEUL  TlliAGE 
KT  FRESSES  PROPRES  A  CETTE  IMPRESSION . 

râR  M.  GOtJËC^»E. 


Pour  obtenir  le  résultat  indiqué,  on  cliché  entièrement  toutes  les  pages 
d'une  feuille  d*un  format  quelconque.  Les  mots  destinés  à  être  imprimés  en 

rouge  (ceci  /applique  aux  impressions  liturgiques  en  rouge  et  noir)  sont  em- 
portés, et  la  place  est  pereée  h  jour  dans  les  pages  clichées.  Ces  mêmes  mots 
sont  ajustés  dans  une  autre  Ibrme  et  serrés  dans  du  blanc  (quadrats  , 
espaces,  etc.],  de  la  hauteur  toujours  égale  de  16  millimètres. 

Le*  pages  clichées  ont  une  épaisseur  de  7  millimètres,  ce  qui,  ajmiit^  aux 
16  inillimètrcs  que  mesnrenl  les  quadrals,  espaces,  etc.,  correspond* à  la 
hauteur  de  23  millimètres,  hauteur  ordinaire  du  caractère  dImprJmerie 
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Doac,  en  plaçant  ces  pages  clichées  el  percées  à  jour  sur  la  forme  ronge»  les 
mots  de  caractères  mobiles  qui  doivent  être  imprimés  en  rouge  te  UrouTent 
placés  dans  leurs  lignes  respectives,  et  en  repère  avec  les  lignes  et  les  mots 
des  pages  clichées  qui  doivent  être  imprimées  en  noir. 

Les  pages  clichées  sont  fixées  sur  les  barres  du  châssis  supérieur  au  mojen 
de  petites  plaques  de  cuivre  scellées  dans  le  milieu  par  un  clou  rire.  Ces 
plaques,  tournées  en  travers  des  barres,  maintiennent  dans  une  rainure  les 
pages  clichées.  L'épaisseur  du  cadre  de  ce  cbftssis  est  de  9  roilliniètres.  Les 
barres  qui  le  traversent  supportent  les  pages  clichées,  s'éloignent  ou  se 
rapprochent  k  volonté  au  moyen  de  deux  lames  dentées  de  2  millimétrés 
d'épaisseur  fixées  sur  deux  côtés  du  châssis.  Les  barres  sont  munies  à  leurs 
extrémités  dedents  s'emboUant  danslesdites  lames,  et  se  serrent  sur  la  châssis 
au  moyen  d'un  petit  crochet  dont  Tépaisseur  totale  est  de  2  millimètres  plus 
bas  que  Tosil  de  la  lettre. 

Dans  les  quatre  coins  du  châssis  sont  pratiqués  des  trous  percés  à  jour, 
correspondant  à  quatre  pointes  fixées  sur  le  train  de  la  presse,  et  servant  à 
fixer  le  châssis  supérieur  sur  l'inférieur;  de  cette  manière,  les  mois  rouges 
sont  toujours  en  repères  parfaits  avec  les  mots  noirs. 

Sur  les  deux  côtés  du  châssis  supérieur  saillent  deux  oreilles  également 
percées  à  jour,  et  dont  les  trous  correspondent  avec  les  pointes  fixées  sur  la 
surface  des  barres  mobiles  de  la  presse,  et  qui,  lors  de  l'opération  de  Ten- 
cragc  des  deux  couleurs,  sont  soulevées  de  10  centimètres  an  moyen  de 
quatre  leviers.  Ces  pointes  ainsi  introduites  dans  les  trous  dont  il  s'agit, 
maintiennent,  pendant  le  passage  des  rouleaux  sur  les  formes,  la  forme 
clicbée  et  son  châssis  dans  un  état  d'immobilité  parfaite. 

[Géme  induttriêl.) 


PRÉPARATION  DU  VERNIS  D'HUILE  DE  LIN 

AVEC  LE  BORATE  DE  PROTOXYDB  DE  MAflGA?IÈ8B, 
Par  m.  J.  HOFFMANN. 


Le  désaccord  entre  les  nombreuses  observations  qui  ont  été  faites  dsns 
ces  derniers  temps  sur  l'action  que  les  composés  de  manganèse  exercent  sur 
rhuile  de  lin,  et  sur  le  mode  de  préparation  d*un  vernis  bien  siccatif  qui  es 
est  la  conséquence,  m  ont  déterminé  à  soumettre  à  des  épreuves  les  divers 
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modes  de  préparation  proposés,  afin  de  recherrlior  ta  cause  âe  réâuliats 
souvent  compléteraent  discordants.  Sans  nipportcr  ici  les  e^ipérienccs  multi- 
pliées que  j  ai  faîtes,  j'indiquerai  do  suite  un  procédé  pour  préparer  »in  très- 
bon  vernis  siccatif. 

On  prend  20  grammes  de  borate  de  protox^fde  de  manganèi^e  bien  blanc 
oblenu  par  une  précipîlatîon  à  froid,  et  on  le  broie  suffisamment  avec  un 
peo d'huile; on  y  ajoute  1  litres  d'huile  de  lin  aussi  vieille  qu'il  est  possible; 
on  introduit  le  mélange  dans  une  chaudière  eu  cuivre  ou  luieLU  en  élain,  cl 
on  expose  pendant  deux  ou  trois  jours^  en  agitant  vivement  de  temps  à  autre, 
à  l'action  d'un  bain  de  vapeur.  Après  le  refroidissement,  on  agite  encore  une 
fois  cl  on  verse  le  vernis  dans  une  cruche  d'une  contenance  de  plus  de 
4  litres,  afin  do  pouvoir,  avant  de  s'en  servir  pour  le  broyage  des  couleurs, 
secouer  fortement  pour  répartir  également  dans  toute  la  masse  le  borate  qui 
s  est  déposé  sur  le  fond, 

La  couleur  jaune  brun  de  Thuile  de  lin  est  alors  passée  au  jaune  verdâlre, 
mais  non  pas  au  brun  foncé;  le  vernis  même  en  refroidissant  reste  fluide, 
et  le  blanc  de  zinc  qu'on  broie  avec  ce  vernis  fournit  un  enduit  qui  sèche 
très-bien  en  vingt-quatre  heures. 

Ce  même  mélange  qu'on  fait  cuire  pendant  plusieurs  heures  h  feu  nu, 
donne  ua  vernis  moins  siccatif,  mais  qui  de  même  est  d'une  belle  couleur 
jaune  verdâtre. 

Je  ne  puis  pas  confirmer  Tassertion  avancée  par  d'autres  observateurs 
que  remploi  d'un  borate  de  proto\yde  de  manganèse  brun  et  contenant 
de  Kosyde  (c'est-à-dire  obtenu  par  une  précipitation  à  chaud],  ou  celui 
de  l'oxyde  pur  de  manganèse  fournit  un  vernis  qui  sèche  bien  plus  promp- 
tement.  J'ai  observé  au  contraire  que  ce  vernis  a  une  couleur  brune  très- 
foncée  qui  n'est  nullement  avantageuse  pour  les  peintures  au  blanc  de  zinc. 

Quant  à  Tavantage  que  présente  le  vernis  siccatif  préparé  au  borate  de 
protoxyde  de  manganèse  sur  ceux  préparés  avec  le  plomb,  il  consiste  prin- 
cipalement en  ce  qu'il  no  brunît  que  très-peu. 

La  peinture  au  blanc  de  zinc  qui  se  répand  de  jour  en  jour  davantage 
surtout  pour  les  localités  où  il  se  dégage  de  T hydrogène  sulfuré  qui  noircit 
en  peu  de  temps  tous  les  vernis  ptombeux^  répond  beaucoup  mieux  au  but 
qu'on  se  propose  quand  dans  le  broyage  du  blanc  de  zinc  ou  évite  ces 
derniers  vernis,  et  par  conséquent  on  ne  saurait  trop  recommander 
pour  cet  usage  le  vernis  au  manganèse  d^nt  on  vient  de  faire  connaître  la 
préparation,  [Technohghte.) 
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CIMENT  ROMAIN  FACTICE, 

Par  m.  J.-M.-H.  QUENIlf. 


Pour  fabriquer  lo  ciment  romain  factice  do  Tinvention  de  M.  Quenin,  on 
commence  par  former  un  mélange  d  argile  et  de  cbaux,  dans  des  proportions 
telles,  qu  après  calcinalion  il  renferme  environ  moitié  de  chaux  vive  et  moitié 
d  argile;  on  augmente  ou  Ton  diminue  la  dosed*argile  selon  qu'on  veut  un 
ciment  à  prise  prompte  ou  k  prise  lente. 

Pour  obtenir  très-économiquement  ce  mélange»  on  choisit  »  autant  que 
possible,  des  marnes  ayant  les  proportions  voulues  d'argile  et  de  chaux  ;  si 
une.marnc  est  trop  calcaire,  on  y  ajoute  de  Targile;  si  elle  est  trop  argileuse, 
on  y  mêle  de  la  chaux  éteinte  ou  de  la  craie ,  mais  toujours  de  manière  à 
obtenir  approximativement  les  proportions  indiquées  ci-dessus. 

Jusque-là,  le  travail  ne  diffère  guère  de  celui  qui  a  lieu  journellement  à 
Meudon,  à  Passy  et  ailleurs,  pour  la  fabrication  des  chaux  hydrauliques 
artiGcieiles. 

Mais  voici  le  point  essentiel,  et  qui  fait  le  fond  de  la  découverte.  Au  lieu 
do  malaxer  le  mélange  de  chaux  et  d'argile  avec  de  Teau  seule,  comme  lors- 
qu'il s'agit  de  préparer^de  la  chaux  hydraulique  artificielle,  on  dissout 
préalablement  dans  leauqu  on  doit  employer  un  ou  plusieurs  selsde  magnésie, 
ou  de  potasse,  ou  de  soude,  ou  préférablement  du  sel  simple  de  cuisine,  à 
raison  de  1  à  3  kilogrammes  de  sel  pour  100  kilogrammes  de  ciment  qu'on 
veut  obtenir.  La  dose  de  1  à  2  kilogrammes  est  la  plus  ordinaire;  celle  de 
1  kilogramme  peut  même  être  diminuée,  suivant  l'argile  qu'il  faut  attaquer, 
ou  si  Ion  ne  tient  pas  à  une  prise  très-rapide. 

Il  est  bien  entendu  qu'au  besoin  on  peut  employer  Teau  de  mer  naturelle 
ou  concentrée,  l'eau  mère  des  salines,  des  terres  imprégnées  naturdlemeot 
dos  sels  de  magnésie,  de  potasse  ou  de  soude,  des  lessives  de  cendres  de  bois 
ou  de  houille,  et  des  cendres  elles-mêmes  ;  dans  tous  les  cas,  on  fait  en  sorte 
que  l'argile,  la  chaux  et  les  sels  se  trouvent,  après  la  calcination  du  cimcot, 
dans  les  proportions  fixées  plus  haut. 

Pour  rendre  aussi  exact  que  possible  ce  mélange  d'argile,  de  chaux  et  de 
sol,  on  délaye  ces  matières  dans  une  auge  circulaire,  au  moyen  de  meules 
verticales  que  fait  tourner  un  moteur  quelconque.  Dos  que,  de  cette  manière, 
on  a  obtenu  une  bouillie  homogène,  on  la  fait  couler  par  des  canaux  con- 
duisant à  des  bassins.  Le  dépôt  étant  devenu  compacte,  on  façonne  rapide- 
ment on  briquettes  la  pâte  ron^^istante  à  l'aide  d'une  sorte  de  louchet.  Ces 
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hriqueltos  sont  pissées  d«^  champ  sur  un  sol  liallu;  i»l,  sans  aUcrrulre  qn'pllrs 
îioiiMil  ct>mj>K*lrmLMtt  sèrhes ,  ou  prorèdo  à  la  cuîssoo  ou  calcinalion  h  feu 
inodcré  (cfialeur  rouïje  sombre),  dans  des  fours  ordinaires.  Si,  au  lieu  dp  sel 
de  potassé,  do  muguésie  ou  de  soude*  on  emploie  le  sel  de  cuisine  (chlorure 
de  sodium),  ou  a  soin,  avant  de  calciner»  de  laisser  le  mélange  reposer  plu- 
«(teurs  jours,  dans  un  lieu  un  peu  humide,  afin  de  décomposer  le  chlorure  de 
sodium  par  la  chaux  et  d'obtenir  un  n a  trou  artificiel  qui  puisse  allaqu<*r 
Targile  ;  le  chlore  du  chlorure  de  calcium  se  dégagera  facilement  en  présence 
du  feu.  Le  sel  de  cuisine  peut  encore  agir  sur  Fargile,  si  1  on  choisit  de  l'ar- 
gile ou  de  ta  marne  ferrugineuse  ;  le  peroxyde  de  fer  se  changera  au  feu  en 
perchlorure  de  fer  volatil,  et  il  se  produira  de  la  soude  capable  de  se  com- 
biner a  la  silice  et  h  ralumîne  de  l'argile,  Enfin,  le  sel  de  cuisine  attaquera 
encore  Targilc  de  ce  tuélange,  si  Ton  a  soin  de  faire  cuire  ces  briquettes  h 
rétal  humide;  car,  en  présence  du  feu  et  du  chlorure  de  sodium,  la  vapeur 
dV^u  fournira  ^on  hydrogène  au  chlore  cl  son  oxygène  au  sodium  qui, 
passant  à  l'élat  de  soude,  fournira  hienliH  le  silicate  et  raluniinate  demandés. 
Ainsi,  les  Iroismoyeus  qu'on  vient  d*indiquer  pourTemploi  du  sel  de  cuisine 
dans  la  fabrication  du  ciment  peuvent  se  suppléer  au  gré  du  faliricant,  et 
réussissent  également  bien,  comme  on  s'en  est  assuré  par  des  expériences 
nombreuses  et  variées;  c*esl  pourquoi,  de  préférence  aux  autres  sels  déjà 
cités,  se  recommande  le  sel  decuîsine,  et  pour  l'économie  et  pour  les  meilleurs 
effets,  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  à  ce  que  la  soude  agita  letat  naissant. 

Comme  les  ciments  naturels,  ce  ciment  factice  doit,  après  avoir  éprouvé  le 
degré  de  calcinalion  convenable,  être  réduit  eu  poudre,  passé  au  tamis,  et 
conservé  en  barils  Iitcn  clos.  Pour  remploi,  il  se  gîlche  comme  les  autres 
ciments,  à  la  façon  du  plâtre,  et  mieux  qu'eux,  il  peut  servir  pour  construire 
de»  chambranles  de  portes  et  de  fenêtres,  dallages  et  carrelages,  conduites  de 
gajr  et  d'eau,  tubes  de  drainage,  enduits  et  rcjointoiemcnts  de  rampes  et  de 
balustrades,  ornements  d*architeclurc  et  de  sulplure,  vases  el  statues,  cuves 
^  de  vendange  et  de  brasserie,  de  papeterie  et  de  tannerie,  réservoirs  à  huile 
cl  à  mélasses,  grands  réservoirs  de  gazomètres,  ports  de  mer,  jetées  marines, 
phares,  fonceraenl  de  canaux,  de  puits  de  mine  el  de  tunnels  de  chemins  de 
fer  Sans  frais  de  boisage,  etc.,  etc. 

Si  l'on  veut  obtenir  un  ciment  coloré,  on  introduit  dans  le  mélange  de 
chaux,  d'argile  et  de  sels,  des  oxydes  métalliques  pouvant  produire  les  cou- 
leurs voulues,  el  le  tout  subit  une  calcinalion  commune. 

Si,  au  lieu  déciment  plastique,  on  veut  obtenir  de  la  pouzzolane  artificielle» 
on  mêle  le  sel  simplement,  iui  chauffe  et  on  pulvérise  tb  la  manièreordinaire. 

{Ltnvcndon.) 


L'AQUARIUM  DANS  LAPPARTRMENT, 


PâR  M.  TSABEàU, 


Auctiiie  fleur  ti  a  prorluit  dans  le  monde  des  horticulteurs  plus  de  sensa* 
lion  que  le  nymphéa  gigantesque  des  bords  de  rAmazone,  décoré  par  les 
botan ilotes  du  nom  de  Victoria  regia.  C'est  pour  pouroir  observer  et  élndier 
à  loisir  là  bizarrt'  et  puissante  végétation  de  cette  reine  des  eauiL  tropicales, 
qu'on  «1  construit  en  Europe  les  premiers  bassins  alimentés  d*eaa  tiède, 
recouverts  d'une  serre  chaude*  actuellement  en  grande  faveur  sous  le  nom 
à'aquarium$, 

A  mesure  que  les  serres  de  ce  genre  se  sont  multipliées  en  Europe,  les 
botanistes  et  les  horticulteurs  se  sont  évertués  à  rechercher  celles  d'entre 
les  plantes  aquatiques  d'ornement  qui  peuvent  le  plus  aisément  y  prospérer. 
La  dore  des  aquariums  est  actuellement  aussi  riche  et  aussi  nombreuse, 
toute  proportion  gardée,  que  celle  de  la  serre  chaude  humide.  Malbeureu* 
semeut,  dans  les  villes,  bien  peu  d^amalcurs  peuvent  se  permettre  le  luxe 
d'un  aquarium.  On  a  imaginé  pour  y  suppléer  sur  une  petite  éebelle, 
Taquarium  d'appartement. 

L'idée  d'avoir  dans  un  appartement  un  aquarium,  même  fort  petit,  semble, 
au  premier  aperçu,  à  peu  près  impossible  à  réaliser.  D'une  part«  Teipare 
manque;  de  I  autre,  Teau  stagnante,  entretenue  à  la  température  quVxige 
la  végétation  des  plantes  aquatiques  tropicales,  parait  devoir  inévitablemeot 
se  corrompre,  et  rendre  malsaine  l'atmosphère  des  lieux  habités.  On  i 
trouvé  moyen  néanmoins  de  tourner  toutes  ces  difficultés. 

Le  bassin,  en  verre,  d'environ  1  mètre  de  longueur  5urO",50  de  largeur, 
de  la  forme  d'un  œuf  coupé  en  deux  dans  le  sens  de  ta  longueur,  est  sup- 
porté pir  quatre  colonnes,  deux  de  chaque  bout*  Ces  colonnes  sont  vissées 
sur  une  table  h  quatre  pieds  également  vissés  dans  le  plancher,  au  centre 
de  Tappartement.  L'apparc^il  ilanl  établi  dans  une  cbamhre  au  reï-de- 
chausséct  un  mince  tu^au,  communiquant  avec  une  prise  d'eau,  passe  pftr 
rintérieur  d'un  des  pieds  de  la  table,  et  par  Fintérieur  d'une  des  coloonet 
qui  soutiennent  le  bassin  de  laquarium.  Un  filet  d'eau  non  interrompu  e*l 
ainsi  versé  dans  le  bassin  de  verre;  une  ouverture  dont  lorifice  est  d'ao 
diamètre  proportionné  à  Técoulement  laisse  échapper  continuellement  pir 
un  tuyau,  traversant  une  autre  colonne  et  un  autre  pied  do  la  table,  uae 
quauiilé  d'eau  exactement  égale  a  celle  qui  y  est  contînuellemeat  introduit^* 
Pc  celle  manière,  Tenu  n'est  jamais  stagnante;  elle  se  renouvelle  înces^aW* 
meut,  le  qui  s'oppose  jusqu  a  un  certain  point  à  sa  corruplion. 
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Il  ii'eit  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  ici  à  te  !»ujel  que  l'eau  par 
elle-même,  conî^rvée  chaude  ou  froide,  est  inaltérable;  ce  qui  se  corroinptt 
ce  n*esl  jamais  l'eau,  c'est  ce  quelle  lient  en  suspension  ou  en  dissoijution ; 
c*cst  surtout  sa  population. 

Une  goutte  de  Teau  la  plus  pure  contient  toul  un  monde  d'animalcules 
vivants,  occupés  pour  la  plupart  à  se  dévorer  entre  eux,  accessibles  très- 
probabtement  aux  sensations  du  goût  et  de  la  faim,  et  aux  seutiments  de  la 
peur,  de  la  haine  et  de  la  colère.  Ces  t^its  extrêmement  curieux  ont  pu 
longtemps  être  étudiés  à  Paris  au  moyen  du  microscope  solafre  qui  grossit 
144,000  fols  les  objets.  Notons,  en  passant,  que  Thomme  instruit  et  intelli- 
genl  qui  faisait  voir  ces  merveilles,  d'un  si  haut  intérêt,  scst  ruiné  et  est 
mort  littéralement  de  faim,  tandis  que  tous  les  théâtres  oii  Ton  montre  des 
veaux  à  deux  télés  et  des  demoiselles  à  barbe  pesant  474  kilogrammes* 
regorgent  de  spectateurs  ;  mais  ceci  n*est  qu'un  détail.  La  corruption  de  ces 
animalcules,  dont  les  générations,  h  cause  de  la  brièveté  de  leur  existence, 
se  succèdent  avec  une  grande  rapidité,  et  qui,  comme  tous  les  êtres  vivant 
dans  Teau,  contiennent  de  Thydrogène  et  du  phosphore,  donne  lieu  k  un 
dégagement  continuel  d'hydrogène  phosphore,  lequel  produit  lodeur  bien 
connue  de  ce  qu'on  nomme  vulgairement  l'eau  croupie.  Cette  odeur  serait 
exhalée  jusqu'à  un  certain  point  par  Teau  de  Taquarium,  malgré  le  filet 
continu  destiné  à  en  renouveler  le  liquide,  si  Ton  négligeait  d'y  entretenir 
des  poissons.  Tous  les  poissons  de  petite  et  de  moyenne  dimension  ont  pour 
aliment  principal  les  animalcules  microscopiques  dont  Teau  est  peuplée,  et 
t'est  ce  qui  fait,  par  parenlhèse,  que  ces  poissons  vivent  parfaitement  dans 
I  enu,  sans  prendre  en  apparence  aucune  nourriture. 

Si  l'on  place  dans  raquarium  d'appartement  deux  ou  trois  couples  d*épi- 
nocbes,  ces  poissons  absorberont  tous  les  animalcules  de  IVau  pour  leur 
nourriture,  et  l'aquarium  ne  donnera  pas  la  plus  légère  odeur.  On  se  procure 
ainsi,  outre  le  plaisir  de  voir  croître  et  fleurir  de  charmantes  plantes 
aquatiques,  le  plaisir  non  moins  vif  d'observer  les  mccurs  de  lepinoche,  de 
U  longueur  du  petit  doigt,  parc  de  reflets  argenté,  ajurés,  irisés,  comme  le 
maquereau  dont  il  a  à  peu  près  la  forme*  Ce  petit  poisson  est  plus  connu 
du  public  sous  son  nom  vulgaire  de  gavelier;  il  doit  ce  nom  au  dard  très- 
aigu  qu'il  porte  sur  le  dos,  et  qui  ressemble  plus  ou  moins  à  lalêne  d*un 
réparateur  de  la  chaussure  humaine.  Tandis  que  les  autres  poissons  restent 
^-trangers  aux  sentiments  de  1  amour  conjugal  et  de  la  paternité,  Tépinoche 
est  bon  époux  et  faon  père.  On  peut  le  voir,  a  travers  les  parois  de  raquarium 
d  appartement,  préparer  avec  des  débris  de  plantes  aquatiques  le  nid  où  sa 
femelle  doit  pondre,  et  veiller  plus  tard  avec  une  tendre  sollicitude  ii  Tédu- 
cation  de  sa  jeune  famille*  On  peut  aub&i,  par  ta  même  occasion  et  dans  le 
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même  appareil,  étudier  la  reproduction  et  suivre  les  phases  du  déreloppe- 
ment  de  plusieurs  mollusques  aquatiques,  spécialement  des  hélices  o(  des 
buccins  d*eau  douce. 

Quant  aux  plantes  qui  peuvent  vivre  et  fleurir  dans  le  bassin  de  l'aqua- 
rium d*appartement,  on  a  le  choix  entre  les  espèces  de  petites  dimensions 
des  genres  nymphéa,  hydrocharis,  pontederia^  auxquels  il  ne  faut  pas  manquer 
d*associer  la  jolie  sensitive  flottante,  dont  Télégant  feuillage  n'est  pas  moins 
rétractilesous  le  toucher,  quecclui  de Tarbusle  terrestredont  elleportelc  nom. 

Telle  est  en  abrégé  la  somme  de  délassements  agréables  que  peut  procurer 
un  aquarium  d'appartement,  surtout  aux  amateurs  que  leur  âge  ou  Tétat 
de  leur  santé  rond  forcément  sédentaires. 

{Nouveau  Journal  des  connaissances  utiles.) 
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NOUVEL    ENGRAKS, 

Par  m.  de  BRTAS. 


La  Société  impériale  d'agriculture  a  reçu  il  y  a  peu  de  temps  de  M.  de  Bryas 
une  communication  extrêmement  intéressante  sur  une  nouvelle  nature  d'en- 
grais d'une  grande  puissance  et  d'une  grande  énergie. 

Dans  sa  ferme  de  Saint-Florent  (Belgique),  Ton  eut  l'idée,  pour  augmenter 
la  force  du  purin  contenu  dans  une  fosse  d'une  contenance  de  2,000  hecto- 
litres, en  communication  directe  avec  une  seconde  fosse  de  500  hectolitres, 
de  jeter  dans  la  première  une  dizaine  de  chevaux,  de  bœufs  et  autres  animaux 
morts,  auxquels  on  ajouta  quelques  milliers  de  tourteaux. 

La  dépense  totale  s'éleva  à  environ  600  francs. 

L'on  ajouta  à  ces  ingrédients  une  dame-jeanne  d'acide  sulfurique  et 
400  kilogramme  de  sulfate  de  fer. 

Ce  mélange,  convenablement  brassé  et  trituré,  produisit  un  engrais  dune 
telle  puissance,  qu'avec  300  hectolitres  on  put  fumer  un  hectare,  et  obtenir 
une  récolte  extraordinaire  en  racines  sur  des  terres  qui  n'avaient  pas  été 
fumées  depuis  trois  ans. 

Les  bénéfices  réalisés  ainsi  peuvent  être  évalués  de  8  à  9  pour  1,  c'est-à- 
dire  qu'au  lieu  de  fumer  un  hectare,  on  a  pu,  avec  la  même  quantité  de  purin, 
en  fumer  neuf,  et  l'abondance  et  la.belle  qualité  des  récoltesa  surpassé  celles 
obtenues  h  l'aide  des  meilleurs  engrais  provenant  de  la  basse-cour. 

Une  cireonslance  toute  spéciale  doit  être  notée  : 

(i  est  que  la  fcrmentalion  avait  tellement  décomposé  toutes  les  substances 
auimtilcS)  qu'en  vidant  les  fosses  on  n'en  a  retrouvé  aucune  trace. 
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rLes  4IS»  la  pau,  lt*s  parties  poîluiîs  et  m^me  la  viniiQ  dos  chevaux  vi  *lt's 
liiFufî  élaienl  etilîèreiiient  (Otisumés,  et  fornialetU  une  matière  !»nlîile  iiuoii 
[leut  placer  au  premier  riiiig  prirruî  les  engrais  1rs  plus  rirhes. 

Otitre  (|Ue  ee  procédé  eurichil  l'agriculture  dun  nouvel  engrais  cxlrème- 
metil  puissant,  il  donne  les  inojeiis  d'utiliser  dans  le  commercé  d'uue  manière 
très- avantageuse  des  débris  dont  on  ne  tirait  jusqu'alors  t|u'une  valeur  très* 
iniiiiiue,  [Génie  indusfrici.) 

NÉCESSITÉ  DE  CONSERVEft  CEIITAINES  ESPÈCES  D^OISEAUX, 


Dans  ud  mémoire  présenté  à  TAcadémie  des  seientes,  par  M.  hùhre 
Gêoffroy-Saini-Hilaire^  au  nom  de  M.  Florefit-Prévost,  sur  lalimentatToii  îles 
oiseaux,  Tauteur  sallacbe  d'une  manière  toule  spéciale  à  faire  ressortir  ta 
nécessité  d'une  protection  eflîcace  h  accordera  cerlaines  espèces  d'oiseaux 
beaucoup  plus  utiles  que  nuisibles  aux  biens  de  la  terre.  Il  comprend  essen- 
tiellement parmi  les  espèces  utiles^  Us  passereaux,  lesgrimpmrs,  itséckassien 
et  même  les  tj a  Uinacées. 

Il  reconnaît  que  les  dégâts  que  quelques-unes  d'entre  elles  font  subir  aux 
réoiltessoni  largement  compensés  par  les  services  qu'elles  leur  rendenl.  Il 
cite  cerlaines  espcce^  d'oiseaux  indispensables  à  l'agriculture  el  qui  ont  cba- 
cuiic  une  nourriture  spéciale:  Véiourneau  qui  détruit  le  hanneton  à  l'état  de 
larve  cl  à  l'état  d'Insecte  parfait,  qui  débarrasse  les  troupeaux  des  larves  de 
diptères  qui  leur  causent  tant  de  maladies ,  et  des  insectes  qui  les  tour* 
mentent  ;  le  pic,  qui  passe  des  jours  entiers  h  nettoyer  un  arbre  des  insectes 
habitant  sous  son  écorce,  el  des  larves  qui  rongent  le  bois;  le  coucou^  qui 
mange  les  chenilles  arpenteuses  suspendues  aux  branckes  des  arbres  de  uns 
forêts;  la  nombreuse  famille  ihsbee^-fim,  qui  détruit  pendant  toute  Tannée 
des  militons  de  larves  et  d'insectes  aériens,  Ënlin,  il  signale  un  exemple 
choisi  parmi  les  espèces  qui  vivent  de  graines:  le  gros-bec^  le  plus  carnivore 
de  tous  les  passereaux,  devient  insectivore  à  lepoque  de  la  reproduction,  et 
nourrit  exclusivement  ses  petits  de  larves  et  d'insectes  parfaits.  Il  est  aussi 
des  oiseaux  qui  vivent  pendant  toute  une  saison  d'une  seule  espèce  d'insectes 
desirucleurs. 

II  termine  en  exprimant  ropinîon  que  si  Ton  ne  porte  remède  à  la  des- 
truction de  ces  espèces,  il  sera  impossible  de  remédier  aux  dég^Us  que  les 
insectes  causent  de  plus  en  plus  à  l'agriculture,  et  qu  il  conviendrait  que  l'tin 
ne  vit  plus  dans  ces  êtres  gracieux  des  victimes  ou  des  ennemis;  mais  des 
auxiliaires  indispensables.  [Idem,) 
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Leitre  à  M.  h  rédacteur  île  V Étoile  kelf^e^  à  propos  tlf*  rh^nffhs^ 


DE  LA  DESTRUCTION  DIvS  CHENILLES. 


Depuis  quelques  mois  la  plupart  des  plantations  publiques  sont  envahies  par  d'inuom- 

hrabks  légions  de  cbenilles. 

Ces  cheuilles  appartiennent  à  deux  espèces  distinctes  de  papllloûs  nacturnes  de  la 
ramille  des  Bombycidet, 

L'une,  la  plus  petite,  est  la  larve,  c'esi-à^dire  Tanimal  à  sou  premier  état  de  dévelop- 
pemeutd'uu  lépidoptère  du  ^enreClhiocampa  de  Curtis;  le  GQvtropacha  neuttria  ou  Bom* 
byx  neustria  de  Linné, 

L/autre  appartient  à  un  groupe  différent  de  la  même  famille  ^  celui  des  LipariUê;t*m 
le  Lipam  ou  Bombyx  diipar^  L. 

La  première,  Gasïropacka  nemtria  0.  —  Bombyx  nemtria  L,  —  se  reucootre  dans  toute 
lEurope  et  jusqu'en  Laponie.  Elle  est  très-abuudante  d'oi'diu;iîre  après  les  années 
ibaudes  et  sèches. 

Les  ceufs  de  ce  papillon  sont  d'uu  grîs-perle  et  atteignent  à  peine  un  l/â  niifliin.  U 
femelle  les  dépose  au  nombre  de  200  à  400,  alignés  sur  IS  ou  18  rangs  syiné triques, 
superposés  en  manière  d'auneaux  autour  des  jeunes  tiges  ei  cimentés  avec  une  admî' 
rable  régularité  au  moyen  d*une  matière  glutineuse  qui,  en  se  durcissant  au  contact  de 
l'air»  protège,  comme  une  sorte  de  vernis,  les  œufs  contre  les  effets  pernicieux  de  la 
pluie  et  des  agents  extérieurs.  CVsi  en  avril  que  les  jeuues  chenilles  en  aaisseut  pour 
aller  accomplir  en  société  leurs  déprédations  et  se  disperser  sur  les  feuilles  environ- 
iiauies  à  mesure  qu'elles  acquièrent  plus  de  force. 

Cette  espèce  ne  se  construit  pas  de  véritables  nids  comme  les  procession nairei.  Leor« 
hrves  vivent  en  quelque  sorte  par  troupeaux,  et  se  tissent,  dans  Tangle  de  quelques 
branches»  une  simple  tente  oii  elles  se  réfugient  par  les  mauvais  temps 

Au  moindre  contact ,  l'animal  se  replie  immédiatement  sur  lui-même  en  se  contour- 
nant de  manière  à  former  un  anneau  ,  d'oii  le  nom  de  Hmjwurm,  que  lui  ont  donne  lef 
Allemands.  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  hambîfx  livrée,  à  cause  de  la  disposition 
des  couleurs  de  sa  larve  qui  est  velue ,  d'un  gris  bleuâtre,  ponant  sur  le  dos  ii<*s 
galons  longitudinaux  bleus  et  rouges  séparés  par  une  ligne  blanche  médiatie. 

Ce  sont  ces  chenilles  qui  ont  exercé  plus  particulièrement  leurs  déprédations  sur 
nos  tilleuls. 

Elles  sont  longues  de  5  à  4  centimètres  et  ont  ordinairement  acquis  te  maximum  de 
leur  taille  en  juin  ;  vers  juillet  elles  se  dispersent,  slsolent  et  chacune  cherche  un  lien 
propice  pour  prendre  sa  robe  de  chrysalide. 

CV^t  derrière  Tabri  de  quelqnes  feuilles,  au  centre  d'un  cocon  diaphane  de  gaj« 
blanche  parsemée  souvent  d'une  poussière  citrine,  qne  la  larve  dépouille  sa  tunique  et 
accompfît  sa  véture  de  nymphe*  Elle  est  alors  d'un  noir  mat,  mais  accusant  d^jà  saus 
son  humble  bure  les  formes  gracieuses  qui  la  distingueront  plus  tard. 

Après  avoir  sommeillé  dans  son  lit  de  soie,  pendant  deux  ou  troî^moîs,  ranimai  repa- 
raît métamorphot^é  en  un  papillon  dont  les  couleurs  modestes  s'harmonisent  avec  ws 
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lies.  Il  est  d'un  gris  jaunâtre,  ou  jatme  dVre  ^ale,  iraversé  par  (;u<»1qu^s 
foncés» 

r  s*écbapper  de  sa  chrysalide,  ranimai  après  avoir  soulevé  la  partie  a iitérîe tire  de 
troît  corset  s'en  dégage  en  s'aidant  de  ses  pattes;  mats  il  serait  reieuu  encore  par 
son  parlbîs  double  qui  protège  la  nymphe  elle-raênie,  et  y  mourrait  prisonnier,  si 

re  ne  Tavait  pourvu  d'une  liqueur  caustique  que  Tinsecte  rend  par  la  bouche  el 
ksout  le  tissu  du  cotoo  avec  la  plus  graode  facilité. 

prétendues  pluies  de  sang  qui  ont  si  souvent  effrayé  comme  de  sinistres  présages 
idulité  populaire,  ue  reconnaissent  d'autre  cause,  quand  elles  ne  sont  pas  dues  an 
pppenient  d'un  cryptogame,  Vmdhim  aurantiacum ,  que  ces  gouttelettes  de  liquide 
i  d^ordiuaire  eu  rouge  ou  eu  jaune,  que  certains  lépidoptères  kissent  échapper  en 
ajjt  dans  les  airs, 

chenille  du  Dhpar  —  Lip^tris  dUpnr  —  fîomfryjc  dispar  ou  Lfiria  ht. —  Schwammoite- 
Èopf^  des  AUemauds,  est  fort  commune  enEuro^je  et  se  rencontre  jusqu'en  Suède. 

5  a,  comme  la  précédente,  huit  paires  de  pattes;  elle  est  également  velue  et  deux 

6  de  poils  plus  longs,  qu'elle  porte  près  de  la  tête,  lui  avaient  fait  donner  par 
nur  le  nom  de  cheniUe  à  oreilles. 

Uilte  est  de  4  à  6  centimètres.  îl  est  k  remarquer  que  la  lan^e  qui   doit  donner 

»uce  au  papillon  femelle  est  généralement  plus  grosse  que  celle  du  mâle  et  atteint 

kis  le  volume  du  petit  doigt, 
est  d'un  gris  pointillé  de  bruu  ou  de  noir,   portant  trois  bandes  dorsales  plus 
>  et  maculées  sur  chaque  aoneau    de  deux  {tubercules  qui  sont  bleus  sur  les 

|>remiers  segments  antérieurs  et  d'un  rouge  vineux  sur  les  six  derniers. 
;e  chenille  est  surtout  fatale  aux  vergers,  à  cause  de  son  incroyable  voranté.  Elle 
i  ses  ravages  depuis  avril  jusque  vers  la  fin  de  juillet,  et  s'attaque  de  préférenre 

irbres  fruitiers  dont  elle  dévore  les  bourgeons  et  jusqu'aux  fruits  ;  mais  peu  difficile 

ses  appétits  gloutons,  elle  s'empare  également  d'autres  espèces,  tels  que  peupliei-s, 
»,  etc*  C'est  elle  qui  dénude  eu  ce  moment  les  ormes  de  uos  promenades. 
insectes,  bien  que  voisins  des  précieux  lépidoptères  qui  nous  fournissent  la  soie 

micttria  et  B.  C^nîhia),  sont  loin  d'avoir  pour  nous  la  même  utilité.  La  chenille 
qu'une  coque  de  bourre  fort  grossièi*e  de  couJeur  fauve  pour  s'y  transformer 

me  chrysalide  rouge-brun  ou  noirâtre  pai-semée  de  quelques  pinceaux  de   poils 

i  est  voisine  également  de  cette  autre  esi>èce  à  laquelle,  en  raison  des  moeurs 
ières  de  sa  larve  qui  vit  sur  le  chêne  eu  sociétés  nombreuses  que  Fou  voit,  vers 
•,  sortir  de  leur  demeure,  par  phalanges  régulières,  on  a  donné  le  nom  depror^»- 

poils  de  quelques-unes  de  ces  cbenllles  tombent  avec  la  plus  grande  facilité  lors* 

touche,  et  en  pénétrant  sous  l'épiderme  ils  causent  parfois  de  vives  déman- 

C'est  surtout  la  larve  du  gasiTopacha  ptftiocampa  qui  détermine  ces  érésipèles 

fo ve n t  aile ruié me  jusqu'à  produire  des  accidents  mortels  si  Ton  n'y  porte  remède. 

nymphes  du  dispar  donnent  naissance  après  deux  ou  trois  mois,  comme  celles  de 

!ce  précédente,  à  des  papillons  de  couleur  peu  séduisante  qui  s'accoupleut  presque 

liatement. 

femelle  de  ce  lépidoptère  dilTère  tant  du  mâle,  qu'au  premier  aspect  i)  est  dilïirile 
croire  d'une  même  espère. 
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Ce  dernier  a  les  ailes  brunes,  traversées  de  raies  noirâtres,  tandis  que  la  femelle, 
beaucoup  plus  grosse ,  a  les  ailes  blanches,  parsemées  de  zigzags  Irréguliers  assez  sem-. 
blables  à  des  caractères  à  demi  effacés. 

On  voit  fréquemment,  vers  Tautomue,  ces  lourds  papillons,  surtout  les  femelles,  plus 
paresseuses  que  les  mâles,  qui  vers  le  soir  papillonnent  d'un  vol  anguleux  et  ineertain, 
joncher  le  sol  de  nos  promenades  où  ils  tombent  en  quantités  quelquefois  si  considéra- 
bles, qu'on  a  pu  les  utiliser  comme  engrais. 

La  femelle  pond,  pendant  son  existence  éphémère,  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable d'œufs  (en  moyenne  de  200  à  400);  elle  meurt  aussitôt  après  avoir  accompli  le 
but  que  la  nature  s'était  proposé  en  elle.  Instinct  singulier  !  —  C'est  d*ordiiiaire  sur  ces 
corps  privés  de  vie  :  dans  les  anfractuosités  d'un  mur,  sous  l'abri  d*uu  vieux  toit,  sous 
quelque  branche  morte ,  mais  toujours  daùs  le  voisinage  de  lieux  oii  la  larve  pourra 
trouver  à  se  nourrir,  que  ces  papillons  pondent  leurs  œufs.  —  Ceux-ci  sont  de  oookar 
bleuâtre,  et  la  mère  en  mourant  prend  soin,  pour  les  dissimuler  aux  recherches  de  ses 
ennemis,  de  les  recouvrir  d'une  couche  épaisse  du  duvet  brunâtre  qui  garnit  la  partie 
postérieure  de  sou  corps  et  dont  l'animal  se  dépouille  au  moyen  d'un  organe  spécial  en 
forme  de  pince ,  qu'il  porte  sous  l'abdomen.  C'est  ce  duvet  qui  donne  au  nid  de  cette 
espèce  l'apparence  de  certains  bolets  qui  lui  a  valu  le  nom  allemand  de  Schwammotu, 

La  chenille  du  dispar  estl'unc  des  espèces  les  plus  dévastatrices,  mais  aussi  fort  heu- 
rcuscment ,  c'est  l'une  de  celles  sur  lesquelles  les  influences  atmosphériques  ont  le  plus 
d'action. 

C'est  elle  qui  occasionna  il  y  a  quelques  années  des  dégâts  si  considérables  dans  le 
Thiergarten  de  Berlin ,  et  qui,  vers  le  commencement  de  ce  siècle,  exerça  pendant  plu- 
sieurs années  ses  ravages  dans  une  partie  des  forêts  du  nord  de  la  France. 

La  quantité  d'aliments  que  dévore  une  chenille  est ,  eu  égard  au  volume  de  cet  animal, 
réellement  effrayante.  On  a  calculé  que  quelques-unes  consomment,  en  un  seulmois, 
soixante  mille  fois  autant  que  le  poids  primitif  de  la  larve  et  environ  le  double  du  poids 
de  celle-ci  chaque  jour. 

M.  le  docteur  Bazin  ^  auteur  de  savantes  recherches  sur  la  gale  de  l'homme  et  sou 
traitement  rapide,  a  montré  les  dommages  considérables  que  peuvent  apporter  ces  para- 
sites à  la  végétation.  Les  fâcheux  effets  qui  en  résultent  sont  d'ailleurs  faciles  à  com- 
prendre. 

Les  fouilles  qui  constituent  les  organes  respiratoires  de  la  plante  élaborent  dans 
leur  parenchyme  aérien,  par  un  acte  analogue  à  Thématose,  les  sucs  nutritifs  un 
végétal. 

Ces  organes  importants  étant  détruits ,  il  en  résulte  d'abord  une  véritable  asphyxie 
de  l'arbre,  puis  un  arrêt  subit  de  la  sève  qui ,  n'étant  plus  appelée  vers  les  partiessopé- 
rieures  des  branches  par  l'évaporation  active  qui  s'y  opère ,  laisse  stagner  dans  les 
vaisseaux  du  végétal  les  parties  liquides  que  les  racines  absorbent  dans  le  sol.  Ces  dr- 
constances  entraînent  nécessairement  chez  la  plante  un  état  de  maladie  qui  se  faitseotir 
nicnie  pendant  les  saisons  suivantes  et  qui  prive  ordinairement  |>our  plusieurs  années 
les  arbres  fruitiers  de  toute  récolte. 

II  serait  superllu  d'insister  davantage  sur  le  haut  intérêt  que  doit  offrir  pour 
Tagrioulteur  comme  pour  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  la  prospérité  publique,  la 
connaissance  pai  faite  de  l'espèce  d'insecte  qui  occasionne  des  dégâts  si  considérables. 
1)0  là  ressort  aussi  à  révidencc  la  nécessité  d'étudier  les  mœurs  et  les  habitudes  de  r« 
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\  alla  de  saisir  les  ci  rco  ils  lances  capables  triullucr  sur  leur  dêvcÏDpeiiiciil  el  tl«* 

rir  Jes  moycos  les  phis  propres  à  uiellrecn  œuvre  pour  amener  leur  destnittion. 
autre  cote»  il  n'esl  p;is  aïoiiis  curieiix  de  calciiler  le  nombre  vraiment  eiïrayani 
vtdus  (juc  peut  engendrer  «n  quelques  années  un  seul  cou|fle  de  ces  anim^iux.  En 
Uant  par  exemple»  qu*uûc  femelle  du  liparis  disparne  ponde  que  iOl>  œufs,  mini- 

lie  sa  portée  normale,  el  que  la  moitié  seulement  de  ceiix-ci  produisent  des 
[es,  il  en  résultera  au  bout  de  deux  années  une  cITra vante  année  de  quatre  mil- 
dc  choudlesl  Or  en  admettant  qu'il  faîlie  même  quatre  mille  de  ces  animaux  pour 

le  poids  de  1  kilogramme,  cette  immense  légion  que  nous  venons  de  voir  procé- 
^ufi  seul  couple  de  lépidoptères,  dévorera  en  un  mois  soixante  millions  de  kilo- 
nés  de  feuilles.  En  trois  mois,  termemoyen  de  leur  complet  développemeni,  elles 
I  donc  anéanti  cent  quatre-vingts  millions  de  kilogrammes,  soit  près  de  deux  miU 
lie  quintaux  métriques  de  feuillage  1 

ireux  quand  ce  fléau  n'envaliit  point  nos  vergers  et  nos  plantes  potagères  î 
ice  aux  précautions  inlinies  dont  elles  s'entourent,   les  clienilles  pulluleraient 
6t  au  point  de  dépouiller  tons  les  arbres  de  leur  feuillage,  si  la  nature  prévoyante 

ir  avail  elle-même  opposé  des  ennemis  charges  de  prévenir  renvabissemcnr 

iif  d'une  espèce  au  détriment  des  antres. 

si  le  plus  grand  nomlire  de  ces  êtres  sont-ils  détruits  avant  d^avoir  alieinf  I  eiitt 

ctes  parfaits. 

rigueurs  de  Tbiver  bmt  périr  une  foule  d'ieufs.  Ccpendani  rîiillucnce  du  froid  esi 
moins  grande  sur  ces  germes  qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  car  des  œufs  du 
^x  èerkaria  exposés  à  une  température  de  11"*  R.  au-dessous  de  zéro,  u*en  ont  pas 
s  produit  encore  au  printemps  des  larves  très-vivaces-  Des  amas  d*oenfs  du  qastro- 
iquerctU  qui  avaient  été  tellement  pris  par  la  gelée  et  la  neige,  qu'on  pouvait  les  briser 
ic  de4>  morceaux  de  glace,  n'en  ont  pas  moins  fourni  des  cbeuillesau  printemps, 
rtains  oiseaux  détruisent  aussi,  sous  cette  forrae^  une  prodigieuse  quantité  d*insectes. 
fies,  les  grimpercaux,  les  mésanges,  les  roitelets,  les  troglodytes  s'en  monireiït 
friands.  Mais  ce  sont  surtout  les  temps  brumeux  et  humides  qui  amènent  la  mon 

grand  nombre  de  larves  en  engendrant  cbei  elles  des  maladies  auxquelles  snc- 
ent  parfois  toutes  celles  qui  infestaient  de  vastes  étendues  de  pays.  Enfin  les  vents 
Client  un  grand  nombre  à  l'état  de  chenilles  ou  de  chrysalides. 

SI  voit-on  fréquemmeni  lapparition  presque  subite  de  quantités  tellement  grandes 
benilles,   qu'elles  avaient  pu   fane  croire  à  quelque  Iléau  mystérieux,  être  suivie 

dispariton  presque  aussi  instantanée,  à  h\  suite  de  brusques  changements  dans  les 
fistances  climatériqnes  qui  avaient  favorisé  leur  développement. 

I8i7,  la  disparition  presque  complète  du  feuillage  dans  une  forêt  de  cbéucs  du 
é  de  lient  avait  fait  rapporter  celle  eaianiiié  aux  pernicieux  effets  d'une  rosée  mal- 
le, jusqu'à  ce  que  des  hommes  instruits,  ayant  examiné  de  plus  près  la  chose,  re- 
lurent fenvahissemeut  d'une  cbenile  de  petite  espèce,  \eiortnx  vimkna 
imbîen  de  fois  l'ignora  nie  superstition  n*a-r-elle  pas  exploité  des  phénomènes  aussi 
les! 
fx  causes  de  destruction  que  nous  avons  loul  à  l'heure  citées,  il  faut  ajouter  la 

e  continuelle  que  livrent  aux  chenilles  une  multitude  d'oiseaux  qui,  sons  ce  rap 

rendent  a  l'homme  les  plus  signalés  services,  en  métrant  a  intirt  un  ntunlire  in 

bir  de  vers  et  de  papillons. 
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Ce  sont  surtout  les  oUcaux  chaateurs,  roBsîgook,  fauYettcSf  rouges-gorges,  pinsouâ, 
Tueries,  etc.,  qui  en  enlèvetit  des  quauiilés  iuQomiffables.  La  mésauge  eharboimière  en 
cuiisomnie  jusqu'à  500  par  jour.  Des  granivores  mêmes  eu  sont  très^avides  )H>ur  eu 
nourrir  (eurs  petits,  et  Von  d  calcuîé  qu'un  couple  de  moineaux  fraucs  porte  à  sa 
niellée  plus  de  i^OOO  chenilles  ou  infectes  par  semai  ne, 

Eniin,  â  i*état  de  papillons,  ces  autmanx  sout  poursuivis  dans  leur  vol  crépusculaire 
parles  chauves-souris  et  les  oiseaux  noetumes. 

D'auttes  ennemis  encore  s'attaquent  aux  cheaitles. 

t'ue  multitude  dinscctes  leur  livrent  une  guerre  acharnée  :  les  géocorises»  tessiaiiliyliiis, 
les  larves  de  talosomes,  eu  font  d'ellrayants  carnages.  Llu  graud  nombre  de cotéo{»lèref 
carnassiers  et  parmi  eux  les  harpales,  les  carabes  :  le  cartibe  doré  (vulgairemeiitjartfi- 
njef)  leur  livreal  aussi  une  ciiasse  opiuiàtre* 

Mais  les  plus  perUdes  de  tous  ses  ennemis,  la  chenille  les  i-encoulre  parmi  certains 
hyménoptères  de  la  famille  des  pupivores. 

Tels  sout  les  îchneumon  pupivorum-Mmcida-Tachina  ;  le  Pani$tus  pugillator  et  le  P.  in- 
cukator,  La  femelle  de  ces  ichncumons  perce  de  sa  tarière  acérée  rinsecle  qu'elle  cbctiit 
pour  victime  (chenille,  larve  ou  chysalide)  et  dépose  sous  son  enveloppe  un  nombre  plot 
ou  moins  considérable  d'œnfs,  selon  le  plus  ou  moins  de  grosseur  de  TanimaL  On 
(L'uTs  donnent  bientôt  naissance  à  de  petites  larves  qui  se  développent  et  vivent  aux  dé- 
pens de  la  substance  même  de  la  malheureuse  cbenîlle  qui  emporte  dans  seê  Ûàna 
*  es  implacables  ennemis  et  ne  tarde  pas  à  succomber . 

Vichneumon  mmorum  et  hhneummi  ciunmflexîn  sont  tout  aussi  redoniableft  lu 
chenilles.  Ce  n'est  guère  qu'après  la  seconde  mue  que  ces  insectes  aux  ailes  rapides  dé- 
posent ainsi  leurs  œuls  dans  le  corps  de  la  larve. 

Ou  voit  donc  que  sll  est,  dans  Tordre  de  la  nature,  des  insectes  qui,  relativement  ktm 
intérêts  immédiats,  peuvent  être  considérés  comme  inutiles,  il  eu  est  aussi  qtiioaui 
rendent  des  services  réels  et  dont  la  science  nous  enseigne  à  exploiter  les  iusttncu. 

Si,  dans  les  contrés  du  rSordJes  vastes  toréts  de  sapins  ne  sout  point  détruites  parte 
ravages  qu'y  exercent  en  certaines  anuées  les  chenilles  voraces  dn  tjauw^acha  pini  Pr.» 
c'est  grâce  surtout  k  la  chasse  acliarnée  que  lui  livre  une  petite  espèce  de  bracouidedu 
genre  du  micjûijttmr. 

Les  larves  d'une  espèce  d'byméuoptère  très*destructrive,  le  tcUas  phakmanm  qu 
Ton  rencontre  souvoiit  au|>rès  des  a^ufs  du  tjaêîropacha  7iensfrta,  Tr.,  nous  mauireDi 
aussi  qu'il  est  des  insectes  et  des  larves  que  Fliomme  doit  savoir  respecter.  Il  impoiic 
par  conséquent  de  |>ou voir  discerner  ces  espèces,  que  dans  Tîntérét  de  nos  récollesuous 
devons  épargner,  de  celles  qui  doivent  être  anéanti  es  • 

L  arboriculteur  ititelligent  doit  savoir  distinguer  les  véritables  œufs  arrondis  et  léiiQ& 
du  papillon  des  nymplitts  d*ichneumons,  en  forme  de  cocons  bsses  ci  elliptiques,  fue 
des  cultivateurs  ignorants  preuiieut  pour  des  œufs  de  bombyx  et  détruisent  sait»  dit- 
cernement. 

Non  venons  de  voir  par  quels  muyens  la  nature  prévient  le  développement  exagéré 
de  certaines  espèces.  Examinons  maintenant  quels  sont  les  remèdes  que  Ttudusirî^dc 
rhomme  cliercbe  à  op|>oser  à  la  propagation  de  ces  races  nuisibles. 

Lors  des  dégâts  considérables  qu  occasiounèreul  les  cheuillei  eu  Allemagne,  pendiflt 
Tannée  Î$M^  le  conseil  supérieur  d'éeouoniie  agricole  de  Prusse  s'émut  de  la  gravité 
que  menaçait  de  prendre  le  fléau  et  rechercha  quelles  seraient  les  mesurei  le»pto* 
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^Bnces  à  metire  en  œuvre  \nmf  en  préveiilr  le  retour.  It  ne  Iroura  rien  de  nnonx  qnr 
de  baonir  des  pianiations  publiques  certaines  psse uses,  tels  que  peupliers,  bouleaux, 
hêtres,  etc.,  en  respeclanl  tuuicfois  le  tremble  et  le  peuplier  argenUi  qui  avaient  paru 
être  restés  iafaets. 

Mais  cet  étrange  parti  qui  pour  supprimer  la  maladie  ne  trouvait  rien  de  plus  simple 
que  de  supprimer  le  sujei,  fut  vivemeat  combattu  par  le  docteur  SchuUz  von  Schnizi-n- 
itdn  de  Berlin,  qui  se  borna  à  montrer  avec  raison  que  la  cheniJIe  dudispars*attaquaut 
de  préférence  aux  arbres  truiliers,  il  eût  fallu  que  rordonnauec  décrétât  d'abord  lu 
suppression  des  vergers. 

Uq  conseiller  miuistérîel  de  Prusse,  M*  von  Trapp^  reeommamia,  à  cette  même  occa-^ 
sioa»  dVnduirele  tronc  des  arbres  jtisqu'^  nue  certaine  bailleur  d'une  couche  de  gdudron, 
aliu  d'enapêcberles  cheuitles  et  les  femelles  du  papillon  de  parvenir  jiïsqu*au  feuillage; 
mais  si  Ton  considère  que  la  plupart  de  ces  larves  naissent  des  œufs  déposés  sur  les 
branches  mêmes  et  n'eu  desccndcnl  que  lorsque  Farbrc  est  entièremeni  dépouillé,  ce 
moyen  semble  eocore^d^une  ellieacité  au  moins  très-médidcxe. 

Les  lois  rurales  ordonnent  bien  encore^  il  est  vrai,  1  echeuillage;  mais  ces  prudentes 
mesures,  ahandonnées  à  Tincuric  des  agricuileurs,  ne  seraient  guère  sérieuses  si  les 
agetits  naturels  ne  leur  veuaieni  en  aide. 

I/écbenillage  n'est  d'ailleurs  pratic^iblc  que  pour  détruire  certaines  espèces  qui  se 
construisent  un  nid,  comme  les  processionnaires  ou  les  chenilles  du  iji'oifurer/ifrru ma rm 
(ûcidalia  brumaria)  éoiu  une  variété  du  con  tin  en  t  se  tisse  des  demeures  de  plus  d'un 
métré  d'étendue* 

Ce  procédé  est  impuissant  contre  les  envahissements  des  espèces  qui  vivent  solitaires 
et  dispersées  dans  le  feuillage. 

Ofl  a>  pour  atteindre  cetles-ci,  proposé  dîflérents  moyens  plus  ou  moins  réalisable 
dont  aucun,  il  faut  en  convenir ,  o€  vaut  l'application  des  ressources  dont  dis{>ose  la 
nature.  L'un  de  ces  moyens  consiste  à  briller  sous  Tarbre  des  chiffons  soufrés  que  Ton 
promène  à  Textrémiié  d'une  perche.  Les  émanations  sulfureuses  que  dégage  la  com- 
bustion font  tomber  à  demi  asphyxiées  une  multitude  de  chenilles  que  Ton  peut  abau* 
donner  en  pâture  aux  poules  qui  s^en  montrent  très-friandes. 

On  a  pro]>osé  également  de  les  asperger  d'essence  de  térébentine  »  mais  œ  remède 
fort  coûteux  aurait  le  grave  inconvénient  d'être  nuisible  à  la  plante. 

Le  docteur  Base  recojnmiiiHluit  d'allumer  vers  la  nuit  et  dans  la  saison  oîi  l'insecte  :i 
pris  la  forme  de  papillon,  quelques  feux  dont  l'éclat  attire  les  phalènes  t{ui  vont  étour 
dtmeni  s'y  consumer. 

M.  Schmidi  préconisa,  en  Allemagne,  l'emploi  d'une  décoction  d'ellébnre  blanr 
comme  moyen  de  détruire  les  clienilles  qui  s'attaquent  aux  légumes.  L'eau  de  goudron» 
l'eau  de  suie,  la  décoction  de  feuilles  ou  de  la  seconde  écorcc  du  sureau  {^nbucus  nigm) 
ont  été  employées  également  en  aspersions  sur  les  arbres  au  moyen  de  pompes.  Mais  on 
comprend  Un  utilité  de  pareils  moyens  dans  des  forêts  ou  sur  des  arbres  de  haute 
futaie. 

Les  solutions  de  foie  de  soufre,  les  eaux  de  savon  légères  et  les  lessives  alcalines 
l^gissent  égaleïueni  comme  poisons  énergiques  sur  les  chenilles  et  pourraient  être  em- 
iloyées,  concurremment  avec  une  inlinité  d'autres  substances^  à  les  détruira,  si  eo 
ll^était  la  diniculté  du  point  capital  de  les  atteindre. 

Eco^eJlaiipli cation  d'un  moyen  assez  singulier  qui  consiste  k 
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ceiiiclre  d'un  anneau  en  cuivre  le  pied  des  arbres  au  sommet  desquels  est  fixé  nn  anneau 
en  zinc.  Ces  deux  anneaux  sont  ri'liés  entre  eux  par  un  fil  de  laiton.  Lorsqu*un  insecte 
touclie  l'anneau  de  cuivre,  il  éprouve  une  légère  décharge  électrique  qui,  parattrait-il, 
su  nu  pour  le  tuer  ou  l'abattre. 

On  pourrait  encore  recourir  à  l'emploi  de  chiffons  de  laine  placés  dans  Tangle  des 
branches,  les  chenilles  s'y  réfugiant  en  grand  nombre  pendant  les  nuits  froides  et  hu- 
mides, on  pourrait,  en  enlevant  le  matin  ces  sortes  de  pièges,  détruire  de  grandes  quan- 
tités de  larves. 

Cependant  de  tous  les  remèdes  dont  on  peut  tenter  Tapplication ,  les  seuls  qne  Ton 
puisse  recommander  comme  rationnels  peuvent  se  formuler  dans  les  indications 
suivantes  : 

i""  L'entretien  des  arbres  en  parfait  état  de  propreté  par  un  émondagc  foit  avec  soin 
par  l'élagage  des  branches  envahies,  par  le  grattage  des  mousses,  des  lichens  et  des 
lambeaux  d'écorces  qui  recèlent  des  milliers  d'œufs; 

2°  Le  crépissage,  pendant  l'hiver,  du  tronc  et  des  principales  branches  des  arbres 
au  moyen  d'un  lait  de  chaux  ou  d'un  mélange  de  chaux  vive,  de  sulfure  de  caldam, 
de  purin  et  d'argile  délayés  dans  de  l'eau; 

S**  Le  battage,  pendant  l'été,  des  branches  les  plus  feuillues  et  la  destruction  en  au- 
tomne, des  papillons  femelles  qui  se  trouvent  alors  réunis  en  grand  nombre  au  pied 
des  arbres  et  se  laissent  facilement  atteindre; 

4»  Les  fumigations  pratiquées,  en  brûlant  sous  les  arbres  soit  du  soufre,  soit  de  la 
paille  humide; 

S""  La  destruction  des  chenilles  au  moyen  de  substances  toxiques,  telles  qae  les  sul- 
fures alcalins,  les  solutions  de  sulfates  de  cuivre,  des  décoctions  de  noix  vomique,  de 
labac,  etc.,  dont  on  arroserait,  au  moyen  de  pompes,  les  végétaux  envahis  ; 

6**  Enfin  la  multiplication  des  insectes  carnassiers  et  avant  tout  cette  dee  ottanu 
imectivotes. 

De  tous  les  moyens  rationnellement  praticables,  c'est  ce  dernier  qui  nous  semble  le 
plus  efficace. 

Il  conviendrait,  en  conséquence,  de  chercher  à  favoriser  le  développement  de  ces  es- 
pèces en  leur  préparant  des  n|ds  pour  leurs  couvées  ou,  comme  on  Ta  faitavec  avantage 
dans  plusieurs  districts  de  l'Allemagne,  en  plaçant  ces  utiles  animaux  sous  la  protec- 
tion de  lois  spéciales. 

D'  VAN  DEN  CORPUT. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIOUE 

H'aprèi»  le»  iMililletitloii»  r»iie«  dnii»  le  flcinltenr  peiidiiiit  le 

malii  d'aoï^t  l§5$. 


Dps  arrêtés  mi iiîstiTiels,  en  date  du  8  jiiilliM  !858»  dclivrenl  : 

Au  sieur  Meuiirer  fils  (J.-C),  représenté  par  le  sieur  Bicbiiyck  (H.),  ii 
Bruxelles,  un  brevet  d'importîitioo ,  à  preudm  <Iate  le  lia  nui  i*S58,  pour  un 
système  d'organe  de  propulsion^  breveté  en  sa  ùveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
19  avril  1858; 

Au  sieur  llanrez  [J,],  industriel  a  M<mceau-snr-Sambre,  un  brevet  d'învenlinu, 
à  prendre  date  le  18  mai  1858,  pour  un  système  d'uppareds  à  dcseendrc  vi  à 
remonter  les  ouvriers  dans  les  mines; 

Au  sieur  M:jrzi  (A-) ,  graveur,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'inveulion ,  à  f  rendre 
date  le  26  mai  1858,  pour  un  système  de  tampon  inaUéralile; 

Au  sieur  Fiomont  (M,),  ingénieur  civil,  ii  Cliùlelineau,  uu  brevet  deperfeclion- 
necnentj  h  prendre  date  le  l"'  juin  1858,  pour  des  additions  à  llndicateur  du 
niveau  deau,  dans  les  chaudières  à  vapeur,  breveté  ea  sa  faveur  le  !â(i  sep- 
tembre 1857  ; 

Au  sieur  Wynanls  (C),  à  Saint- Josse-len-Noode,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  1"^  juin  1858,  pour  une  macliiue  à  larauder  les  vis  et  écrous  des 
tendeurs  de  chemins  de  fer; 

Au  sieur  Fontaine  (V.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le 
1**^  juin  1858,  pour  une  bassine  destinée  à  Tévaporalion  et  à  la  euîle  des  sucres  ; 

Au  sieur  Gondeau  (C),  niéciiuicien,  h  Alosi,  un  brevet  d'invention,  h  prendre 
date  le  -I  juin  18S8,  pour  un  appareil  à  simple  et  à  double  effet,  applicable  aux 
métiers  à  lisser  tes  étoffes  ; 

Au  sieur  Bclleville(J -F,),  représenté  par  le  sieur  Riebuyck  (IL),  i  Bruxelles» 
un  brevet  d'iniporlatiou,  a  prendre  date  le  â  juin  1858,  pour  une  grille  persienno 
fumivore  à  alimentation  continue,  brevetée  en  sa  faveur  eu  France,  pour  15  ans, 
le  15  janvier  1858; 

Aux  sieurs  Mignîad  (E.-P.),  el  Maugey  (R)^  représentas  par  le  sieur  Bic- 
buyck  (IL),  a  Bruxelles,  uu  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  tî  juin  185S, 
pour  uu  dia|diragme,  à  ouverture  variable,  applicable  a  tons  les  instruments 
d*optique,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  5  février  1858; 

Au  sieur  lilanekart  (F,),  graveur,  a  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  te  i'*  juin  l8n(î,  pour  un  système  de  fusil  se  cliargeanl  pLir  la  culasse  avec 
la  cartouche  Lcfauclieux  ; 

An  sieiu'  Ducboqriet  (FM),  à  Liège,  un  brevet  diitiporlulion^  a  prendre  date 
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le  2  juin  1858,  pour  des  modificatious  apportées  an  système  de  fusil  &  bascule  se 
cliargcant  par  la  calasse,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans ,  le 
99  avril  1858  ; 

Au  sieur  Blin  (J.-B.),  à  Bruxelles,  autorisé  par  les  inventeurs»  an  brevet  dlm- 
portation ,  à  prendre  date  le  3  jnin  1858,  pour  un  indicateur  de  précision  du 
niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières  à  vapeur,  breveté  en  France,  pour  15  ans,  le 
8  août  1857,  en  faveur  des  sieurs  Varillat  et  Langlots,  à  Rouen  ; 

Au  sieur  Cbaineux  (J.)>  armurier,  à  Wandre,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  4  juin  18a8,  pour  un  perfectionnement  apporté  au  pistolet  revolver  se 
chargeant  par  la  culasse  ; 

Au  sieur  Beaujean  (J.-H.),  il  Liège,  un  brevet  d'invention  y  h  prendre  date  le 
4  juin  1858,  pour  un  genre  de  cercueil  en  fonte; 

Au  sieur  de  Buyst  (A.),  représenté  par  le  sieur  Galles  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet 
d'invenlion,  à  prendre  date  le  5  jnin  1858,  pour  une  machine  à  boudier  les  bou- 
teilles ; 

Au  sieur  Gaud  (A.),  représenté  par  le  sieur  Depuichault  (A.),  à  Scbaerbebk,  un 
hrevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  juin  1858,  pour  un  système  de  chemin 
de  fer  applicable  anx  lits,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  28  no- 
vembre 1857; 

Au  sieur  Grassin-Baledans  (L.-E.)»  représenté  par  le  sieur  Depuichault  (A.)) 
à  Schaerbeck,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  d(ite  le  5  juin  1858,  pour  un 
|)roccdé  de  construction  de  grilles  en  fer  élégi,  barrières,  portes,  etc.,  breveté 
en  France,  pour  15  ans,  le  21  juillet  1857,  en  faveur  des  sieurs  Bussard  et  Gras- 
sin  Balledans  ; 

Au  sieur  Palmer  (0.)^  représenté  par  le  sieur  Guillery  (Ë.))  à  Holenbeek- 
Sainl-Jean,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  juin  1858,  pour  des  per- 
f(*ctionncments  dans  les  pompes,  brevetés  en  sa  faveur  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, pour  14  ans,  le  29  décembre  1857; 

Au  sieur  Bovy  (D.-D.))!^  Uerstal,  un  brevet  d'inv.,  ù  prendre  date  le  7  juin  I8S8, 
pour  un  système  de  fermeture, applicable  aux  fusils  se  chargeant  par  la  culasse; 

Au  sieur  Schleichcr  (G.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, oa 
brovet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  juin  1858,  pour  une  machine  à  empointer 
les  aiguilles,  épingles,  broches,  etc.,  brevetée  en  sa  laveur  en  France,  poar 
15  ans,  le  ^21  avril  1858; 

Aux  sieurs  Liebaut  (J.)  et  Egrot  (L.  G.))  représentés  par  le  sieur  Grooy  (A.)) 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  juin  1858,  pour  un  pro- 
ccilé  de  fabrication  de  tubes  droits  et  contournés,  simples  ou  renforcés  et  sans 
soudure,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  34  mai  1858; 

Aux  sieurs  Manceaux  (J.)  et  Vieillard  (E.-N.)>  représentés  par  le  sieur  Anoul(A.), 
avocat,  à  Ixolles,  un  brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  date  le  8  juin  1858, 
])our  un  système  de  fermeture  des  canons  d*armes  à  feu  se  chargeant  par  h 
culasse,  breveté  en  leur  faveur,  le  ôl  octobre  18-ï6; 
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Aa  sieur  Tliomas  (A,),  reprfst^nté  par  le  sieur  Joiminiix^A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'irapor lu tïOïi,  h  prendre  dale  le  5  juin  1858,  pour  un  procctlé  propret 
ftirnier  yn  travail  d'aiguille  imilaul  les  pffels  de  la  broderie,  breveté  en  sa  faveu 
en  France,  pour  !5  ans,  le  :26  mai  1858  ; 

Au  sieur  Aruould  (G.),  soys-ingéideur  des  mines,  5  Mous,  un  brevet  dlnven- 
liou,  à  prendre  daln  le  S  juin  IH58,  pour  un  appareil  destiné  h  évîler  les  r,ho<*s 
résuUanl  de  la  renconlre  des  confois  avec  uu  obstacle  i|uel conque  ; 

Au  sieur  Cullcye  (M.-N*),  urniiirier  à  llûigçuée,  un  Ijrcvetde  perfeclinnnenient, 
il  prendre  date  le  7  jniu  I8ti8,  pour  des  modifications  apportées  i^  un  système 
darme<^  à  feu,  breveté  en  sa  faveur  le  II  mars  18?>7  ; 

Au  sieur  Mauroy  (A,)>  représenté  par  le  sieur  Hérode  (P.),  père,  a  Srbaerbe<»k, 
un  brevet  d'iiivcittion,  à  prendre  date  le  H  juîu  1858,  pour  des  perfectionnements 
apportés  aux  uiailiines  à  fabri({ner  les  loyaux  de  drainaf^e,  pannes,  briques,  e(ç 

Aux  sieurs  Loïiibard  (J,-B.-A.)  el  Esquiron(X*-T,\  représentés  par  le  sien r 
Daillcncourt  (0.),^  Bruxelles  ,  un  brevet  d^iniportalion,  à  prendre  date  le  8  juin 
1858,  pour  un  mode  de  i^acebarification  graduée  de  toutes  espèces  de  matières  vé- 
gétales, céréales,  etc*,  breveté  en  leur  faveur  en  Franee,  pour  la  ans,  le r> juin  1858; 

Au  si€ur  Chenot  (A.-L.-S,),  représenté  par  le  sieur  Fiailleneourt  (0-),  h 
Bruxelles ,  un  brevet  dlmporlation»  à  prendre  dale  le  8  juin  1858 ,  pour  un  sys- 
lème  de  disposilion  et  niouvemrnt  rationnels  des  eharges  dans  les  appareils  de 
réduclion  employés  en  niéliillurgie  et  moyens  d'application  du  principe,  breveté 
esi  sa  faveur  eu  France»  pour  l.'i  ans,  le  tB  janvier  1858; 

Au  sieur  Jobin  (J,),  représenté  par  le  sieur  Bieluiyclc  (B.),  à  Bruxelles ,  un 
brevet  d'importatiou,  à  prendre  dale  le  7  juin  1858,  pour  un  tiroir  dedisîribuiion 
ditéquilibié,  applicable  aux  machines  à  vapeur  de  toutes  espèces,  breveté  en  sa 
faveur  eu  France,  pour  quinze  ans,  le  13  avril  1858  ; 

Au  sieur  Dunguy  (J.),  représenté  par  ïe  sieur  Biebuyck  {H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  â  prendre  date  le  7  juin  1858,  pour  un  système  de  renvi- 
clage  différentiel  sur  axes  horizontaux  tournant  dans  les  rola-frotteurs  h  bobiucs, 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  quinze  ans,  le  24  dèceiubre  1850  ; 

Au  sieur  Lefaucheux  (E.-(i.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  a  prendre  date  le  7  juin  1858,  pour 
des  additions  apportées  au  mécanisme  et  à  la  dis[>osition  générale  des  armes  k 
Un  revolvers,  brevetés  eu  sa  faveur  le  tS  septembre  185(i  ; 

Au  sieur  Chiandi  { A.-H.-C.  ) ,  représeoté  par  le  sieur  Biebuyck  ^H»),  à 
Bruxelles,  uu  brevet  de  pericctiounemcnt,  à  prendre  date  le  7  juin  18^38»  pour 
fies  addtlious  au  mode  de  traitement  des  produits  obtenus  de  la  fabrication  du 
gai,  breveté  en  sa  faveur  le  15  ni:u*s  1858  ; 

Au  sieur  Clare  (J»-W.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  juin  1858,  pour  un  système  de  disposi- 
lions  propres  à  ralentir  et  à  arrêter  les  locomotives»  waggons  et  convois  de 
cbemins  de  fer»  breveté  en  faveur  eu  Fi*auec,  pour  là  ans,  le  31  mxi  i^o^  ; 


: 
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Aux  sieurs  Denis  père  et  fils,  induslriels,  i  Liège,  nu  brevet  d*iiivenlion ,  à 
prendre  date  le  9  juin  1858,  pour  un  pistolet  à  un  seul  cànoD»  sans  tonnerre, 
pouvant  tirer  plusieurs  coups  sans  détendre  le  bras  ; 

Aux  sieurs  Lejcune-Chaumont  (P.\  et  Bottin  (A  ),  i  Liège,  un  brevet  d'inten- 
lion,  à  prendre  date  le  10  juin  1858,  pour  un  système  de  projectile  en  mêlai 
quelconque,  applicable  à  toutes  les  armes  à  feu; 

Aux  sieurs  Musch  et  Foulon,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  10  juin  1858.  pour  un  genre  de  cercueil  en  fonte  ; 

Au  sieur  DeLaere  (G.),  à  Harlebeke,  un  brevet  d'invention,  k  prendre  date  le 
10  juin  1858,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  balances  î  bascule  ; 

Au  sieur  Van  Marcke  de  Lummen  (H.),  artiste-peintre,  à  Brages,  un  hre?et 
d'invention,  à  prendre  date  le  IS  juin  1858,  pour  on  procédé  ioiitant  la  pein- 
turc' sur  verre; 

Au  sieur  Fromout  (P.),  à  Chitelineau ,  un  brevet  d'invention ,  i  prendre 
date  le  13  juin  1858,  pour  un  robinet  purgeur  de  cylindres  de  madiines  k 
vapeur; 

Au  sieur  Fondu  (J.  B.),  mécanicien ,  à  Lodelinsart,  nn  brevet  d'inventioo,  i 
prendre  date  le  12  juin  1858,  pour  une  machine  à  fabriquer  à  chaud  les  écrois 
lie  toutes  dimensions  et  de  tous  genres  ; 

Au  sieur  Marrel,  frères,  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert-  (D.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le  .10  Juin  1858,  pour  des  dis- 
positions d'assemblage  employées  dans  la  fabrication  des  roues  pleines  de  wag- 
gons  et  locomotives  ; 

Au  sieur  Fétu  (J.-G.)?  père,  à  Bruxelles,  un  brevet  dinvention,  à  prendre  date 
le  10  juin  1858,  pour  un  système  de  courroie  ; 

Au  sieur  Salomon-Cohen  (A. -A.),  représenté  parle  sieur  Daillencoart(0.))à 
Bnixelies,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  juin  1858,  pour 
des  additions  à  Tappareil  à  fabriquer  les  tuyaux  et  autres  produits  céramiqoe^) 
breveté  en  sa  faveur,  le  S4  novembre  1857; 

Au  sieur  Joly  (P.-F.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O*)^  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  juin  1858,  pour  des  addi- 
tions aux  appareils  à  produire,  sécher  et  surchauffer  la  vapeur,  brevetés  en  sa 
faveur  le  21  septembre  1857; 

Au  sieur  Nodskoii  (G.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  on 
brevet  d'invention,  a  prendre  date  le  10  juin  1858,  pour  un  moyen  d'évaporer  et 
de  décomposer  les  lessives  au  moyen  de  la  vapeur  ; 

Au  sieur  Bigelow  (L.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Braxellfs, 
un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  10  juin  1858,  pour  des  perfeclioane- 
ments  dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  |)our  15  ans, 
ler>juin18o8; 

A  la  Société  anonyme  des  forges  de  Monlataire  {!>!.  de  Saint-Vigor,  géraot), 
rt'piôsrnlée  par  le  sieur  Biebuyrk  (II),  k  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à 
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prendre  date  le  10  juin  1838^  pour  un  système  de  four  quadruple  à  [mddlcr, 
breveté  eu  sa  faveur  eu  France,  pour  15  aiis,  le  31  mai  185H; 

Au  sieur  Armengaud  (CF.),  jeune,  représenté  par  le  sieur  Uiebuyck  (IL),  h 
Bruxelles,  uo  brevet  dlm|ïoiiation,  à  prendre  dat«*  le  10  juiu  1858,  pour  une 
machine  à  l'abriiiLier  les  fers  à  chevjl,  breveté  en  sa  laveur  en  Frauce,  pour  M)  ans^ 
le  15  mars  1858; 

Aii  sieur  Gujer  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biel>uyck(Il),  un  brevet  d'impor- 
lation,  à  preudre  date  le  10  juin  1858,  pour  des  pcrlëetîounemenls  dans  la  fa- 
brication des  tissus,  brevetés  en  s^  faveur  aux  Elals-Unis  d'Aracrique,  pour 
14  ans,  le  18  mai  1858; 

Au  sieur  t>evisnie  (L.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (B.),  à  Bruxelles, 
QQ  brevet  de  peifeelionueiuoiit,  à  |>rendre  date  le  10  juin  1858,  pour  une  ad^li- 
tion  au  pistolet  revolver  français,  breveté  eu  s;i  faveur,  le  27  novembre  1854; 

Aux  sieurs  de  Bergevin  (\.-M.->L),  et  Salva  {E.-Ci  représenté  fiar  le  sieur 
Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  f>erfeclionnenient,  à  prendre  dulc  le 
10  juin  1858,  pour  des  additions  au  procédé  de  purification  et  de  préparation 
de  la  bouille  et  des  anlbraciles,  sans  les  carboniser,  breveté  en  leur  faveur»  \^ 
14  janvier  1858  ; 
Au  sieur  Juuielle  (J.->L),  à  Saint- Jossc-len-Noede,  un  brevet  d'invention,  à 
^prendre  date  le  11  juin  1858,  i>our  un  licou  eni[iêchant  les  chevaux  de  tiqurr  ; 
^Êf  Au  sieur  Cbapel  (A.),  représenté  par  le  sieur  Fafibamps  ,à  Sainl-Jossc-len* 
^^•loode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  11  juin  1858,  pour  des  perfcc- 
[      lioouemcnls  apportés  à  un  appareil  dit  pasite-fU; 

Au  sieur  Polie  (F»),  représenté  par  le  sieur  de  VosVerraerl  (D.),  à  Bruxelles, 
mi  brefet  d'invention,  h  prendre  date  le  1!  juin  1858,  pour  un  genre  de 
cbaussure  ; 

Au  sieur  Hégle  (C*),  i  Bruxelles,  un  brevet  d'inveuliou^  à  prendre  date  le 
1i  juîu  1858,  pour  une  coupe  de  gants; 

Au  sieur  Ikis  (L.-IL),  re|utsenle  par  le  sieur  Biebuyck  {IL),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dlnveulion,  à  prendre  date  le  là  juin  1838,  pour  des  perrectlonnenicnls 
dans  le  raffinage  du  soufre  en  canon  et  en  fleur  ; 

Au  sieur  Harris  (l\),  représente  par  le  sieur  Callès  (A.)»  à  Ixelles,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  14  juin  1858,,  t^our  des  perfcciionnemculs  dans 
les  machines  à  coudre  ; 

Au  sieur  Heindryckx  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le 29  juin  1858  ,  pour  un  appareil  propre  à  la  rarbonisation  et  à  la  révivification 
du  noir  animaU  eu  même  temps* 

Des  arrêtés  niinislériels,  en  date  du  !2t2  juilUl  1858,  délivrent  : 

An  sieur  Lepourc  iW.),  ncgociatd,  i  Li/e-lez  Seraing,  un  brevet  d'mveu- 

liou,  à  preudre  date  le  10  mai  18^8,  pour  une  macbiuc  a  bacncr  a  bras,  |)roprc 

apercer  b  roche; 
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Au  sitîur  Litmbert  (A.-J.),  à  Molcnbeek^Saint-Jciiii,  un  brevcl  d'invenUon^  J 
lirendre  date  le  ^  mai  1858,  pour  uu  appareil  foulaut  destiné  à  reconduire  uu 
générateur  tu  vapeur  ayant  servi; 

Au  sieur  Membre  (P.-A.),  reiirésenlé  par  le  sietir  Delesalie  (B.)»  à  Broxellcs, 
un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  51  mai  J85H,  |>our  un  cUcvalel» 
brevelé  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  0  août  1856; 

Au  sîeur  Gruet»  représenté  par  le  sieur  Garion  (J«)^à  SainUja»se4en-Noodei  ua 
brevet  de  perfeclionnenient,  à  prendre  date  le  8  juin  1858,  pour  des  additions 
au  système  de  buipe  écouoniique,  breveté  en  sa  faveur  le  i"  août  1857; 

A  la  Société  anonyme  piuir  la  fabrication  de  Facier  |>ar  le  procédé  Chenot, 
représentée  p;îr  le  sieur  Puissant  d'Aginiout  lE.),  adminislraleur  délégué,  4 
Charlerai ,  un  brevet  d*invention,  à  prendre  date  le  15  juin  1858,  pour  des 
applications  de  Téponge  de  fer  dans  la  fabrication  du  fer  de  cémentation)  de 
Facier  puddié  et  de  Tacier  fondu  ; 

Au  sieur  Piton  (N*),  négociant  «  Farciennes,  un  brevet  d*invention,  à  prendra 
date  le  15  juin  1858,  pour  un  mode  d'emploi  de  ia  vapeur  à  b  cuisson  de  la 
bière  ; 

Au  sieuf  Merii^hi  (V.)»  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  avocat,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'iniportalion,  à  prendre  date  le  il  juin  1858,  pour  un  système  de 
moyens  piiévenanl  la  poussière  sur  les  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  eo 
France,  pour  15  ans,  h  4  juin  1858; 

Au  sieur  Lou^taunau  (A.),  représenté  par  le  sicnr  Daillencourl  (O*),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d1  m pn nation,  à  prendre  date  le  4  Juin  1858»  pour  un  bâton  k  tringle 
à  supporter  toutes  es|ièccs  de  rîdeaui^  breveté  en  sa  faveur  en  France,  |)our 
13  ans,  le  15  juin  1858; 

Aux  sieurs  Chanoit  (F.)  et  Calelineau  (F.)  représentés  par  le  sieur  Anoul  (A.), 
avocat,  a  Ixelles,  un  brevet  d*impor talion,  à  prendre  date  le  14  juin  1858,  pour 
une  pompe  forante  auLoexlracLricc,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour 
quinze  anSt  le  8  mai  1858  ; 

Au  sieur  Delevaux  (11.)^  représenté  par  le  sieur  Kaclot  (X-),  à  Bruxelles»  dq 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  juin  1858,  pour  un  compteur  d  eau  ; 

Aux  sieurs  Laurent  (A.)  et  de  Back  (tL)^  à  Jeuimapes,  un  brevet  d'inventiou, 
à  preudrc  date  le  15  juin  1858,  pour  uu  système  de  frein  autouioteur  destuié  à 
arrêter  les  convois  sur  les  tliemins  de  fer; 

Au  sieur  Conreur  (P,),  à  Lecrnes,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
17  juin  1858,  pour  un  autosoudeur  de  bandages  de  roues  de  locoiuotives  et  autrt» 
véhicules  ; 

Au  sieur  llelîn  (L.-V*),  pharmacien,  à  Bruxelles,  uiî  brevet  de  pcrfectioni^^ 
ment,  a  prendre  date  le  15  juin  1858,  pour  des  additiouïr  au  procédé  de  pré^l 
ration  des  substances  tilamenteuses  pour  la  fabrication  du  p^ipier,  breveté  cjis* 
faveur  le  21  juin  1854  ;  ^ 

A  la  société  t Economie  belge,  représentée  par  les  sieurs  Valet  (ÙÇ^  et  comp*  a 
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KnixelleSi  on  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  juin  1858,  pour  de»  pcr- 
ecrionneinenls  dans  la  forme  des  creusets  employés  à  la  rétltiçtion  des  minerais 
le  zioc  par  la  méthode  liégeoise  ; 

Au  &ieur  Pbll  (IK-M«],  représenté  par  le  sieur  Biebuyclc  (EL))  ^  BriixclleSt  un 
brevet  d'imporlaliaii,  à  prendre  date  le  15  juin  1858|  pour  de»  perfeclionnements 
pporlés  aux  charraes,  brevetés  en  m  faveur  eu  Angleterre^  pour  14  ans,  le 
••  mars  1858  ; 

Au  sîeur  Blake  {E,-N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H*),  à  Bruxelles,  un 
►revêt  dlmportalion,  à  prendre  date  le  15. juin  i8!î8,  pour  un  casse*pierres, 
ircveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  14  juin  1858  ; 

Au  sieur  Semet,  aine  (L),  représenté  par  le  sieor  Biebuyck  (H.)>  ^  Bmielles, 
m  brevet  de  perfectiounemenl,  à  prendre  date  le  15  juin  1858»  pour  des  addi- 
ions  à  la  macliine  à  coDcaiàser  les  matières  dures  et  friables,  brevetée  ea  sa  faveur 
e  9  février  1857; 

Au  sieur  Semet  aîné  (L*),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
ui  brevet  d'invention^  à  prendre  date  le  15  juin  1851,  pour  un  Irituraieur  de 
Lerre  à  briques; 

Au  sieur  llewelt  [ù*)^  représenté  par  le  sieur  Sainlkill  (J.),  à  Bruxelles,  un 
iirevet  dimpor talion,  à  prendre  date  le  15  juin  1858,  pour  des  perfeclionneiiients 
Jaos  les  machines  à  coudrei  brefcles  en  sà  faveur  en  Angleterre,  pour .14  ans,  le 
25  septembre  1H57  ; 

Au  sieur  Uewell  (JOi  représenté  par  le  sieur  Saîi|tfn[t  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d*importalion,  à  prendre  date  le  15  juin  1838,  pour  des  p^^rfcciionneraents 
dans  les  appareils  a  jet  d'eiiu  applicables  aux  lieux  d'aisances,  brevetés  en  Anglc- 
len'e»  pour  14  ans,  le  îiU  juin  1857,  eji  faveur  du  sieur  Wright  (W.),  doui  il  est 
l*ayant  cause  ^ 

Aux  sieurs  de  Villeueuve  (A.-A.),  et  Baury  (P.-G),  représentés  par  le  sieur 
Dailiencourt  (O*),  à  Bruxelles*,  un  brevet  crimporlaiiun,  à  prendre  date  le 
16  juin  1858,  pour  TapplicatioD  d'un  produit  textile  végétal  k  la  fabric:jtiou  des 
lissus,  elc*,  brevetée  en  leur  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  %i  mai  1858; 

Au  sieur  Scholetield  (Th.)^  représenté  par  le  sieur  Picard  (A-),  avocat,  a 
Bruxelles,  un  brevet  d'iiupprlaliou,  à  prendre  date  le  16  juin  1858,  pour  des 
perfection uemenls  dans  les  compteurs  a  gax,  brevetés  eu  sa  laveur  en  France, 
pour  quiiue  ans,  le  1"'  juin  1858  î 

Au  sieur  Cochet  (A.),  représenté  par  le  sieur  Dailiencourt  (0.)i  à  Bruxelles, 

un  brevet  d'îujportation,  à  prendre  date  le  16  juin  1858,  pour  la  fabricatîou 

de  rextraJt  de  guano ,  brevetée  en  sa  faveur  en   France  ,   pour  15  ans ,   le 

10  mai  1858^ 

Au  sieur  Felu  père  (J,-GO,  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 

prendre  date  le  17  juin  1838,  pour  un  système  de  courroie,  breveté  en  sa  laveur 

le  10  juin  1858; 

ir  Moulin  fils  (FJ,  négociant,  a  Bruxelles^  un  brevet  d'invention,  à 
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|Mcn<Ire  daliî  le  17  juin  IKiS,  pûiir  rapplicatîon  d*ane  soupape  de  sftrelé  aiii 
n»biiiels  d*indkàieurs  dn  niveau  d  eau  dans  h?s  machines  à  vapeur  ; 

Au  sieur  DesmeUi  (F.),  faLn  icant  \  Maîenbeek  Saint-Jean,  on  brevet  d'invco- 
lion»  à  prendre  date  le  17  juin  1858,  pour  un  plateAu  à  rabol,  à  lames  circooêx- 
cenlriques,  à  découper  les  bois  de  leinluro  el  autres  prodtiUs; 

Au  sieur  Vaudecappelle-Loof  (A.),  gerruricr,  à  Gand,  uti  brevet  d'inv^tition, 
à  prendre  date  le  16  juin  18S8,  pour  un  système  de  serrure  de  coffres-forU  ; 

Au  sieur  Brière  {J.)>  représenté  par  le  sieur  Depuicbault  (A.),  a  Schaerb^eL, 
un  brevet  d'invcutiou,  à  prendre  dale  le  18  juin  1858,  pour  un  système  de  frcifi 
jiour  voilures  de  chemins  de  fer  ; 

Au  sieur  Martin  {i^,-B.-E.),  représenté  par  le  tieur  Bicbuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
uu  brevet  diuiportalion,  à  prendre  date  le  IH  juin  1858,  pour  un  appareil  ékdro- 
moteur,  breveté  eu  sa  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  il  juin  1858; 

Au  sieur  Sonnois  (E.-J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  à  Bru]ielk's» 
un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  1+^  18  juin  1858,  pour  un  mode  \k 
pré[)aration  el  d'appareil  de  confedlon  de  Fabâinthc  seltz  et  autres  boissous 
gazeuses,  breveté  en  sa  liwcnr  en  France»  pour  !5  ans,  le  22  avril  1H58  ; 

Au  sieur  KcftSler  (L.-J,)»  représenté  par  le  sieur  Baclat(X.\  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importatîon,à  prendre  date  le  19  juin  1858,  pour  dtvs  perfection urmeiiis 
apportés  i\  la  fabncalion  de  lacide  sulfurique,  brevetés  en  sa  faveur  en  France^ 
pour  15  ans,  b?  19  avril  1858  ; 

Au  sieur  Kessler  (L*-J.)i  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  BruxelleS|Ua 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  !!:>  juin  1858,  pour  des  perfectionneuienU 
dans  la  fabrieation  des  soudes,  polasses  et  produits  accessoires,  brevetés  en  sa 
faveur  eu  France,  pour  15 ans,  le  19  avril  1858; 

Au  sieur  Northcolc  (FJ,  rcpréseutê  par  le  sieur  Bals  (F,)^  à  Bruxelles,  im 
brevet  d'iuvt^nlion»  ù  prendre  date  le  19  juin  1858,  pour  uu  mode  de  produ^:lioei 
et  d'encadrement  des  images  photographiques; 

Au  sieur  Lamy  (H.),  représenté  par  le  sieur  Mimrlun-Gcndebien  (C),  * 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfeelionueinenlj  à  prendre  date  le  19  juin  1858.  puur 
des  additions  à  la  machine  à  vapeur  ur^çanique,  brevetée  en  sa  raveur  k 
4  juillet  1856; 

Au  sieur  Speight  (G-),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dimportalîon,  à  prendre  date  le  19  juin  1858,  pour  la  fabrtcatioti  île 
tresses,  bouclts  et  ornements  de  coiffure,  brcvelée  en  sa  faveur  eu  Anj^leterrr, 
pour  II  ans,  le  ^6  septembre  1856  ; 

Au  sieur  Castle  (G.)»  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  à  Bruxelles  oo 
brevet  d'imptrlation,  à  prendre  date  le  19  juin  18î*8,pour  desperfcclîonnement» 
dans  les  corsets,  brevcti'^  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  11  ans,  le  10  juin  IH58; 

Au  sieur  IJauzeur-Gérard  fils,  tilateur  à  Vervicrs,  un  brevet  d'invenllon,  i 
prendre  date  le  19  juin  1858,  t»our  un  genre  de  retors  eu  lil  de  laine  on  aïilw 
maîièirs  irxiitrs; 
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skmr  Cheval  (P,-J»)i  di^lillatror»  à  Uruxellcs,  un  brevet  de  (^rfecUonne- 
à  preudfL*  «Jatf  le  21  jiiiu  1B58,  lumr  un  procédé  de  dislillatioii  de  la  bcUe- 

breveté  en  sa  faveur  le  20  janvier  48^*8  ; 
te  sieur  Guyet  (P^-J*),  représente  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  BruxeMcs, 
irevel  de  pcrfeclitmîiementià  prendre dalc  le  ^1  juin  18SH,  pour  drs  addilions 
kstème  de  robinets,  breveté  en  sa  faveur  le  7  décembre  1857; 
!u  sieur  Grover{W.-OJ,  rcprésenle  par  le  sieur  Daillencourt  (O.),  :i  Bruxelles, 
brevet  d'importalioni  à  prendre  date  le  21  juin  1858,  pour  des  perfcclionne- 
[ils  dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  favetir  eïi  France,  pour  15  ans, 

jnin  1838; 
sieur  Barnard  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
fniu  1838,  pour  un  système  de  tiroir  de  machines  à  vapeur  ; 
iii  sieur  >loUie  (t.),  coiffeur,  ù  Bruxelles,  un  brève I  dlnvcnlion,  à  prend ic 
i  le  22  juin  1838,  pour  la  composition  d'une  pommade  antipelliculaire 
téuîque; 

^  sieur  Libûtle  (N.),  fondeur  en  fer,  à  Gilly^un  brevet  d'invention,  à  prendre 
e  le  25  juin  1858,  pour  un  système  de  parachute  de  houillères; 
tu  sieur  Gérard  (A*-J.)ï  horloger,  k  Liège,  un  brevet  d'invention,  h  prendre 
ïl  le  2*2  juin  1838,  pour  des  perfection nemenls  apportés  à  la  lumière  électrique 
{litres  applications  de  Télectricité; 

|Lu  sieur  Fanchamps  (P.),  fabricant  de  draps,  à  llodimont,  un  brevet  d'inven- 
n,  à  prendie  date  le  23  juin  1858,  pour  des  modiBcalions  apportées  aux 
jcblnes  h  lainer,  à  deux  lambours  ; 

|u  sieur  Von  Lîebig  (baron  J.),  représenté  par  le  sieur  Van  Dievoet  (A  J, 
icat,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  25  juin  183H, 
nr  un  procédé  propre  à  couvrir  les  glaces  et  autres  objets  de  verre  argentés 
he  couche  métallique  de  cuivre  ou  crautres  métaux,  breveté  eo  sa  faveur  en 

ce,  pour  15  ana,  le  10  avril  1838  ; 

u  sieur  Jacowski  (C.)t  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 

cl  d'invention,  à  prendre  date  le  1ù  juin  1858,  pour  un  double  compresseur 
nduit  auditif,  destiné  h  paralyser  le  nerf  dentaire; 

u  sieur  Lebacq  (F»),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'mvention^  a  prendre  date  la 
Juin  1838^  pour  une  ferrure  à  glace  ; 

iku  sieur  Grenet  (E,),  rcprésenle  par  le  sieur  Biebuyck  (11.)»  à  Bruxelles,  un 
fevel  d'importation,  à  prendre  date  le25juin  183H,  pour  des  perfectionnements 
is  les  insirnuienls  chirurgicaux  de  la  galvauo-caustique,  brevetés  en  sa  faveur 
France,  pour  13  ans,,  le  7  juin  1338; 

jiu  sieur  Webcr  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)i  à  Bruxelles,  un 
pvet  d'impurtatîoiu  h  prendre  date  le  25  juin  1838,  iMiur  un  procédé  de  tein- 
ire  aulomate  d<:s  matières  textiles  et  lilumenleuscs,  breveté  en  sa  laveur  vu 
nucct  pour  13  aus,  le  9  août  1855  ; 
[Aux  sieurs  Parod  el  Ois,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (11,),  ;i  Bruxelles, 
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un  brevet  d'împorïalion,  à  prendre  date  h  23  jtiin  1R5H,  pour  des  perfectionne- 
luenls  dans  ks  machines  à  hudier  les  viande,  et  toutes  antres  substances,  brevetés 
en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  9  féviier  18ri8; 

Au  sieur  Sbck  (E.),  représeulé  par  k  sirur  Biebuyek  (IL),  à  Bruxelles^  un 
breviat  d'importation,  à  prendre  date  le  ^5  juin  1858,  paur  des  p^ïriectionDempatu 
dans  le  traitement  et  rapplication  du  blé  et  aulres  graines  amidiques,  brefclés 
en  s:i  taveur  en  France,  pour  15  ans,  le  i 6  juin  1838  ; 

A  la  Société  veuve  CouiltardFautrel,  tiîs  et  neveu,  représentée  par  le  sicor 
liiebuyck(iL),  à  BruieHes,  un  l)revet  d' importa  lion,  à  prendre  date  le  âo  juin  18S8, 
pour  des  perfectionnements  dans  les  procédés  d'agglomération  des  menus  com- 
busLibles,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  it  août  1856; 

Au  sieur  Giflbrd(W.-J*),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL)^  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  â5  juin  1858,  pour  des  pei  fectioaûe^ 
lueuts  dans  le  gréemeut  des  naviresj  tant  dans  la  voilmre  que  dans  la  dîsposiiioii 
des  mâts,  brevetés  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  15  novembre  1837; 

An  sieur  Henard  (J.-G  -L.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A;),  avocat»  à  IxelIcSi 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  juin  1838,  pour  un  système  di!  (mn 
a  traiter  les  minerais  de  plomb,  dit  :  Synèmc  Renard; 

Au  sieur  Bauclict-Verliude,  ù  Bruielles,  un  brevet  dlnventioti,  à  prendre  date 
le  94  Juin  1858,  pour  um  reliure  de  sûreté  •, 

Au  sieur  Tolbausen  vF.),  représenté  par  le  sieur  Autlioine  (F.),  ne],5ùciaûl,  û 
Bruxelles,  uu  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  i4  juiu  1838»  pour  tine 
Euacliine  à  coudre  perfectionnée»  brevetée  eu  sa  faveur  en  AngteterfC,  poar 

14  ans,  le  19  mars  1838  ; 

Au  bieur  Damey  (A,),  représenté  par  les  sieurs  Vao  GactUem  et  C%  k  Mo 
lenbeek- Saint- Jean  ,  un  brevet  d'imporlation,  â  preudi'e  date  le  !^  juin  1838, 
pour  un  système  de  nettoyage  des  graine,  bieveté  en  sa  faveur  en  Fruiice,  pur 

15  ans»  le  3  juin  1837  ; 

Au  sieur  Damey  (A.),  représenté  par  les  skurs  Van  Goetbem  et  comp. 
à  Molenbeek  St. -Jean»  un  brevet  dHmpartalion»  à  prendre  date  le  24  juin  I8S8, 
pour  une  machine  à  battre  portative,  brevetée  en  sa  laveur  eu  France»  pour  13  jiin 
ItiSavrd  1832. 

Aux  sieurs  Wînans  (IL  et  T;),  représentés  par  le  scieur  Anuul  (A.),  aïocjl,4 
Ixelles^  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  ie  ï24  juin  1838,  pour  une  cou- 
struction  perfectionnée  des  navires  à  vapeur,  brevetée  eu  leur  faveur  en  Pniiioe, 
pour  13 ans»  le  19 juin  1838; 

Aux  sieurs  Winans  (H.  et  T,),  représentés  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avoCiitià 
Ixelles^  un  brevet  d'iaiportation,  à  prendre  date  ie  ^i  juin  18;^,  pour  des  per- 
ft'ctionnemenls  apportes  aux  vaisseaux  transatlantiques,  brevetés  en  leur  htett 
vn  France,  pour  13  ans,  le  10  juin  1858  ; 

Aux  sieurs  Winans  (II.  et  T.)^  représentés  par  ie  sieur  Anoul  (A.)»  âw)cal,è 
Iielles,  un  brevet  d'imporlatioii^  ù  prendre  date  le  24  juin  1838»  [K)ur  ^ics  fn*rfcf- 
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W^SSbiÊi^is  *hm  le  mode  de  €oml>it)î)i§cm  des  niachtnes  et  arbres  de  proptiN 
scurs  des  uuvii'es  à  vapeur,  brevetés  eu  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  k 
19  juin  1858; 

Aux  sieiirî»  Winans  (H.  et  T.),  représentés  par  le  sieur  Anool  (A.),  avocat^  à 
Ixelles^  110  brevrld'imporlalioii,  à  prendre  date  le  M  juin  1858,  pour  des  per- 
feclionnemenls  dans  la  forme  des  coques  de  navires  à  vapeur»  brevetés  en  leur 
faveur  en  France,  jjour  15  ans,  le  19  juin  1858, 

Au  sieur  Leblanc  (L.),  représenté  par  le  sieur  Tassin  (D.)»  à  Liège,  un  brevet 
d'invenliou,  a  prendre  date  te  44  juin  1858,  pour  un  système  de  pompe  foulanle 
et  élevaloire; 
m    Attx  sieurs  Bonivers  (R.)*  et  Courtîn  (F,),  à  Liège,  un  brevet  d  invention,  à 
prendre  date  le  35  juin  1858,  pour  un  genre  d'écran  ou  para-  feu  ; 

Au  sieur  Hel&ôo  (M,)»  à  Marchienae  au-Pont,  un  brevet  de  pcrfeclionnement, 
à  prendre  date  Its  !25  jum  1858,  pour  des  modiOcatious  apportées  an  laveur  mé* 
canique  des  minerais,  breveté  en  sa  faveur  le  5  mai  1856; 

Au  sieur  de  Oruycker  (A,),  horloger,  a  Gimd,  un  brevet  d'invention,  à  prendie 
date  le  23  juin  1858,  pour  un  appaieil  dit  ;  réveil-briquet  i 

Au  sietir  Dubus  (J.-L,)  fils,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date 
le  â5  juin  1858  pour  ra[>ptication,  à  Tinduslne  des  planles  végétales  mucilagt- 
ueoses  eu  général  (colle  végétale)  ; 

Au  sieur  Fonruier  {F*-D.)  et  Chiirlol  (P.)»  représentés  par  le  sieur  Dailleu- 
cuurl  (O.),  il  Bruxelles,  un  brevet  dlmporlatiou,  h  pren<lre  date  le  â&  juin  1858, 
pour  une  boîte  à  huile  pour  esi»icux  de  waggons,  brevetée  en  leur  faveur  en 
France,  pour  15  aus,  le  19  août  1837  ; 

Au  ^ieur  Van  Wynieersch  (P.),  à  Gratnmont,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  2G  juin  1858,  pour  un  système  de  Kllres  à  clanher  les  liqueurs  ; 

Au  sieur  l*aliard  aine  (F.),  représenté  par  le  sieur  DaiUencourl  (OJ,  à 
Bnixelles,  un  brevet  d'iinporlation ,  à  prer»dre  date  le  26  juin  18^8,  pour  une 
machine  à  faire  les  carri^aux  en  ciment  el  les  moules  de  tuyaux  en  ciment  pour 
cpoduits  d*eau,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  12  mai  1856; 

Au  î»icur  Franck  (F.),dislilbleur,  a  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendriî 
date  le  26  juin  1858,  pour  des  perfectionnement  à  l'appareil  reclîficateur  aux 
esprits  provenant  des  grains,  betteraves,  «le-  ; 

Au  sieur  Béai  (L.  H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  [lerfeclionnemenls,  h  prendre 
date  leâtijuiti  1858,  pour  des  additions  au  ayslèmo  de  fond  élastique  des  lils, 
sièges,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  le  15  juin  1855  ; 

Au  sieur  Tuiîdelier  (P,-l\),  industriel ,  à  Hcrstal,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  claie  le  ^5  juin  1858,  pour  Tapplicalion  du  cuivrage  ou  bronzage  sur 
toute!»  espèces  de  timbres  de  son  nerie  ; 

Au  sieur  Garsou  tT.-J.},  à  Liège,  un  brevet  de  perfeclionnemcnl,  ù  prendre 
date  le  26  juin  iS5H,  pour  des  additions  au  cric  circulaire,  à  double  crémaillère, 
breveté  eu  sa  faveur  le  21  juillet  1857  ; 


—  128  — 

Au  siear  Badot  {},),  opticien,  h  Namur,  an  brevet  dlnvention^  ii  prendre  date 
le  26  juin  1858,  pour  une  machine  à  donner  un  double  foyer  aux  lentilles  des 
verres  à  lunettes  ; 

Au  sieur  Aen  (P.)>  fabricant,  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date 
le  29  juin  1858 ,  pour  une  modification  à  la  presse  hydraulique  propre  à  la  fa- 
brication du  sirop  ; 

Au  sieur  Bureau  (T.))  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 96  juin 
1858,  pour  un  système  de  banc  de  Jardin  ; 

Au  sieur  Behr  (A.),  industriel,  à  Ougrée,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  26  juin  1858»  pour  un  moyen  de  favoriser  Télaboration  des  matières  dans  les 
hauts  fourneaux  ; 

Au  sieur  Richarmc  (P.)»  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  dlmportation, à  prendre  date  le  28  juin  18)8,  poorun  sys- 
tème de  télégraphie  dit  télégraphie  pneumatique,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  30  novembre  1857; 

Aux  sieurs  Wynaots  (F.-C.-E.)  et  Ward  (F.-O.),  à  Ixellcs,  un  brevet  d'inveu- 
tiou,  a  prendre  date  le  89  juin  1858,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabri- 
cation de  la  soude  et  de  la  potasse,  extraites  des  silicates  naturels  ; 

Au  sieur  Goriiiflot  (V.-T.)»  industriel,  à  Dampremy,  un  brevet  d'invention, à 
prendre  date  le  1"  juillet  1858,  pour  un  appareil  propre  à  la  pulvérisation  des 
pierres  calcaires  à  Tusage  des  verreries  ; 

Au  sieur  Dupont  (A.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d*importaliou,  à  prendre  dale  le 
50  juin  1858,  pour  un  procédé  d'enlevage  des  peintures  sur  toile  et  sur  pan- 
neau, breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  3  novembre  1857; 

Au  sieur  Porter  (G.^T.^  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.1,  à  Broielles, 
un  brevet  d'inportation,  à  prendre  date  le  30  juin  1858,  pour  des  perfectionne- 
meiits  dans  les  régulateurs ,  à  force  centrifuge,  pour  machines  à  vapeur,  brere- 
lés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  24  juin  1858 ; 

Au  sieur  Callebaut  (G.)»  représenté  par  le  sieur  Duru  (L.),  h  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  juin  1858,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  machines  à  coudre,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  17  juin  1858; 

Au  sieur  Ferry  (A.-II.),  représenté  par  le  sieur  Duru  (L.),  à  Bruxelles,  ao  bre- 
vet d'importation,  à  prendre  dale  le  oO  juin  1858,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  facture  des  instruments  de  musique  en  métal,  brevetés  en  sa  faveur  eo 
France,  pour  15  ans,  le  15  juin  1858. 


Tfm«i.Rtd8:«.      BULLETIN      ''''*'"•"  ^*-^'  ^^ 
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CUBILOT  A  CREUSET  MOBILE, 


Pm  m.  B0€CARD,  à  CiiATiiLoK>'SOi-SlEiifE, 


PLANCHE   4,   FIGUfiE    1. 

En  examinanl  les  fonderies  eo  général,  on  remarque  que  dans  les  cuhi- 
loU  destinés  »  la  seconde  fusion  de  la  fonte  de  fer^  le  creusel  fait  hahiluelle- 
ment  corps  avec  la  cuve.  Par  cette  disposition,  quand,  à  la  suite  d*un  embarras 
dans  la  cuve,  un  refroidi ssemcnl  s'était  miinifesté  dans  le  crensel ,  it  fiillait 
pour  le  vider  démolir  ses  parois;  c'est  à  cet  inconvénient  que  lauteur  a 
remédié  en  rendant  le  creuset  mobile  »  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  fig.  1 
de  la  pL  4.  Ci'tte  figure  est  une  coupe  verticale  du  fourneau. 

Il  est  formé  d'une  caisse  en  fonte  A,  portée  par  un  chariot  a,  roulant  sur 
des  rails  6,  et  garnie  à  rintérîeur  de  briques  réfractaires.  Ces  caisses  sont  de 
plusieurs  dimensions  ^  et  leur  fond  peut  être  surélevé  plus  ou  moins  au-dessus 
du  niveau  des  rails,  suivant  la  quantité  de  fonte  qu'elles  doivent  contenir. 

Par  cette  disposition,  le  nettoyage  du  creuset  s'opère  dans  tous  les  cas  sans 
difficulté.  En  marche,  récoulement  des  laitiers  se  fait  par  uneouverlure  supé- 
rieure, analogue  à  celle  des  hauts  fourneaux.  Une  fois  I  opération  terminée, 
on  lire  le  creusel  à  l  extérieur  et  on  le  nettoie  très-facilement  d'une  manière 
complète.  En  cas  d  embarras,  on  peu!  établir  une  grille  à  laide  de  barreaux 

fusant  dans  des  regards  ménagés  sur  les  parois  latérales  ,  retirer  le  creuset 
dehors  et  enlever  directement  la  fonte.  En  substituant  un  second  creuset 
«Q  premier,  le  travail  ne  subit  pas  ainsi  d'interruption. 
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Ce  cubilot  présente  cette  parlîcularilé,  c'est  que  radmissbn  de  lair  ne  le 
fait  pas  par  une  ou  plusieurs  tuyères^  iBdîs  fiur  tout  le  pourtour  du  creuset. 

I.a  cuve  est  supportée  par  les  parois  d'uue  caisse  B,  reposant  sur  le  sol, 
et  dans  I  intérieur  de  laquelle  est  placée  une  seconde  caisse  C,  contenant  le 
chariot  et  le  creuset. 

Entre  les  parois  de  ces  caisses  se  fait  Técoulement  du  vent»  qui  arrive  paris 
partie  inférieure  et  s^échappe  sur  tout  le  pourtour,  soit  horizontalement,  soit 
avec  une  inclinaison  déterminée.  La  couche  d'air  chaud  qui  environoe  le 
creuset  rend  presque  nul  le  refroidissement  par  contact.  Des  regards  latéraux 
permettent  d'examiner  rintériour  du  creuset  pendant  le  Iravail. 

Les  avantages  de  celte  disposition  sont  les  suivants,  qui  sont  déjà  constatés 
par  une  expérience  suffisante  :  comme  on  n'est  pas  obligé  de  relever  les  fojer», 
le  point  de  fusion  reste  à  une  hauteur  constante  pendant  toute  la  durée  de 
lopération  ,  et  il  occupe  à  très-peu  près  la  section  entière  du  cubilot.  Par 
suite  de  cette  répartition  plus  uniforme  du  vent,  la  fonte  subit  une  altération 
bien  moins  considérable. 

La  durée  de  la  fusion  est  ausst  moindre  :  avec  un  cubilot  de  40  cefili- 
mètres  carrés  de  section  mojenne,  on  fond  facilement  de  1,500  à  2,000  kilo- 
grammes à  l'heure, 

La  rapidité  et  l'uniformité  dans  la  fusion  permettent  d'avoir,  pour  une 
même  dimension  de  cuve ,  un  creuset  d'une  capacité  beaucoup  plus  grande  ^ 
et  cette  disposition  permet  de  lui  faire  dépasser  les  parois  intérieures  du 
cubilot.  De  plus,  le  creuset  ne  contenant  jamais  que  la  hauteur  suffisante  di* 
laitier,  sa  capacité  effective  se  trouve  encore  augmentée. 

Ces  causes  réunies  procurent  une  économie  considérable  dans  le  poids  do 
combustiblep  et  on  a  facilement  constaté  que,  dans  toutes  les  expériences  faites» 
ce  poids  n  a  jamais  dépassé  12  p«  c.  de  celui  de  la  fonte  employée,  y  compris It 
mise  en  feu. 

EuRn,  relativement  à  la  coulée,  on  peut  éviter  le  transvasement  àek 
fonte  dans  les  grosses  poches,  et  transporter^  sans  qu'il  j  ait  perte  notable  de 
ch;irbon,  le  creuset  près  de  la  pièce  à  couler. 

[Génie  indusiriel,) 
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MACHINE  A  FABRipER  LES  CREUSETS, 


PiA  M».  PÉRARD  cT  BERCHMANS. 


PLANCHE   4,    FlGUfiES  2   ET   3, 


iiiachînos  k  fabriquer  tes  creusets  ont  laissé  jtisqii*tci  beaucoup  à  dàsU 
r.  latil  sous  le  rapport  d'une  bonne  confection  que  sous  celui  de  la  facilité 
Hénioulage,  opération  qui,  par  ses  difBcullés  d  exécution,  entraîne  sou-* 
ni  la  perte  du  creuset  et  un  remanietuent  des  matières. 
C  est  autant  pour  arrivera  une  confection  aussi  parfaite  que  possible  des 
eusets ,  que  pour  réduire  les  macfaines  à  les  fabriquer,  que  les  auteurs  ont 
i^ioé  le  système  que  présentent  les  flg.  2  et  3  de  hpL  i. 
hàfig.  2  eî»t  une  vue  en  coupe  verticale  delà  machine. 
La  fig/i  est  une  disposition  relative  au  cbaugement  de  mouvement  pour  la 
^euie  ou  la  montée  du  piston  presseur. 

Les  dtfTérentes  pièces  qui  composent  la  machine  s'assemblent  par  le  bas, 
r  un  bâti  en  fonte  S,  solidement  boulonné  sur  une  plaque  de  fondations'» 
moyen  de  boulons  s;  et  à  leur  partie  supérieure  au  moyeu  de  la  plaque  S', 
nue  de  fonte  avec  Técrou  d  de  la  vis  conductrice  du  cylindre  mouleur  du 

Le  moule  du  creuset  est  une  pièce  en  fonte  A,  alésée  intérieurement  et 
nie  d'une  doublure  métallique  en  cuivre  a,  ou  eu  toute  autre  matière,  per- 
citant  un  glissement  facile  de  la  pièce  fabriquée,  eu  évitant  I  ecueil  du  ger- 
ge  ou  du  déchirage. 

Ce  cylindre  est  surmonté  d*une  boUe  à  bourrage  B,  livrant  passage  à  un 
stou  cylindrique  creux  c,  portant  à  sa  base  une  petite  soupape  c\  destinée 
permettre  l'entrée  de  lair  atmosphérique  dans  le  creusel^  à  la  fin  de 
opération ,  atin  de  faciliter  la  séparation  de  ce  creuset  d'avec  le  piston 
aboutisseur. 

Ce  piston  cm bou tisseur  s*assemble  avec  une  tige  D  a  filets  carrés  qui  tra- 
)rse  la  couronne  taraudée  d  venue  de  fonte  avec  le  plateau  d'assem- 
bge  S',  pour  se  réunir  avec  un  levier  L  qui  permet  le  mouvement  ascen* 
JOQQel  ou  descensionnel  du  piston  à  la  main,  si  Ton  n'aime  mieuK  opérer 
slle  manCEuvreau  moyen  d'un  système  particulier  d  engrenages  E^F, G,  K,M, 
aiii^ues   et   droits ,  avec   échappement   e  à   crémaillère    permettant  de 
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changer  la  direclion  du  moovenient  du  pîslOE  ,  indépendamment  k 
celui  du  iiioleur»  alors  que  la  nécessilé  s  en  fait  sentir  dans  le  cours  de 
lopération. 

On  comprend  d'ailleurs  que  celte  transmission  peut  conduire  i  toutes 
variations  des  dispositions,  suivant  les  lieux  et  le  genre  de  moteur  dontOQ 
peut  disposer. 

Le  fond  du  cylindre  A  servant  de  moule  au  creuset  n  est  autre  qu  uoe 
tablette  mobile  o,  reposant  sur  la  tablette  ou  chapiteau  n  de  la  colonne  N, 
servant  de  siège  au  système  de  moule  et  de  piston.  Cette  tablette  supérieure 
est  parfaitement  cylindrique  et  tournée  au  diamètre  intérieur  du  cylindre  A 
qui  porte,  sur  un  renlleraeot  raénafçé  à  la  base,  un  pivot  p  et  un  anneau  ea 
charnière  q  qui,  en  se  fermant,  entre  dans  une  rainure  pratiquée  dans  11 
partie  cylindrique  supérieure  de  la  colonne  et  supporte  ainsi  le  cylindre  k, 
et  qui,  en  s'ouvrant,  permet  à  celui-ci  de  se  glisser  verticalement  et  de  des- 
cendre afin  de  dégager  entièrement  le  creuset* 

Le  cylindre  A  étant  en  place,  et  dégagé  du  piston  presseur,  on  y  intro- 
duit la  quanti  lé  de  terre  nécessaire  pour  la  confection  du  creuset  II  fabri- 
quer; on  fait  ensuile  descendre  le  piston  fouleur  qui,  par  sa  pression,  donne 
au  creuset  la  forme  voulue,  en  même  temps  que  la  compacité  nécessaire  aus 
parois;  l'excès  de  terre  sort  par  les  canaux  t\  ménagés  dans  la  léte  da 
boorreur  B,  Cela  fait,  on  relève  le  piston  ;  puis,  en  faisant  manœuvrer  k 
mécanisme  de  la  bague  ç»  autour  de  sa  charnière  p.  le  moule  propremeni 
dit  A  se  trouve  dégagé  et  peut  descendre  Jaissant  le  creuset  façonné  complè- 
tement à  nu  et  reposant  seulement  sur  la  tablette  n, 

11  est  alors  enlevé  de  dessus  cette  tablette  h  !  aide  d'un  petit  waggon  qui 
peut  se  mouvoir  sur  deux  tablettes  ou  rails  qui  s'engagent  dans  des  rainarei 
rie  la  tablette  de  pose  o. 

On  conçoit  évidemment  que  Von  évite  le  vide  qui  pourrait  se  former  soiU 
le  pîslon  presseur  c,  lors  de  son  relèvement,  par  suite  du  jeu  de  la  soupape 
additionnelle  c\  terminant  le  piston  presseur. 

Dans  hfg,  l,on  indique  les  dispositions  propres  à  l'exécution  des  crea^ 
sets  cylindriques,  comme  étant  ceux  qui  présentent  les  plus  sérienses diC- 
cultes  au  démoulage;  mais  on  conçoit  que  le  principe  du  mécanisme  permet 
de  fabriquer  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  en  ce  sens  qull  sen 
toujours  facultatif  de  donner  ,  tant  au  moule  proprement  dit  A,  telle  forine 
qu  il  importera,  conique  ou  variée,  de  même  quau  piston,  et  quil  sera 
également  facile  d*adopter  telle  épaisseur  qui  sera  jugée  nécessaire  tn 
faisant  emploi  des  chemises  de  revêtement  a  plus  ou  moins  épaisses^  fflfset  j 
également  en  rapport  avec  les  dimensions  de  la  boite  h  bourrage  B. 

Ces  dispositions  permettront  donc  d'exécuter  les  creusets  de  toutes  dime»- 
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sions  el  de  toutes  formes,  ce  qui  ne  demandera  que  des  pièces  de  rechange 
pour  pistons  presseurs,  boîtes  de  foulage  et  moules  proprement  dits  des 
creusets. 

La  fabrication  s  exécute  d'ailleurs  dans  un  temps  comparativement  trt^s- 
coarty  si  Ton  s*eii  réfère  surtout  à  lancienne  fabrication  des  creusets  an  tour. 

(idem.) 


PERFECTIONNEMENT 

~Dkm  LES  APPAREILS  A  GÉNÉREH  LE  GAZ  D'ÉCLAIRAGE  DE  LA  HOUILLE 

ou   DVtlTRKS  SUBSTàNCE»» 
Par  m,  HOCK. 


PLANCHE   4,    FIG.    4   ET   5- 

Ces  perfectiounemenls  consistent  : 

1"*  A  construire  ta  partie  supérieure  de  la  cornue ,  de  manière  à  obliger 
le  gaz  k  parcourir  un  circuit  dans  rinterieur  même  de  la  cornue,  avant  de  se 
dégager  dans  les  appareils  depnralion;  par  ce  moyen,  les  vapeurs  gazeuses 
sont  forcées  de  passer  entre  de  grandes  surfaces  chauffées  et  j  sont  maintenues 
pendant  un  certain  temps  et  aune  température  élevée,  ce  qui  fait  que  la  vapeur 
carburée,  qui  se  condenserait  en  sortant  d'une  cornue  ordinaire^  se  change 
ici  en  gaz  permanent. 

On  obtient,  par  ce  moyen,  ta  conversion  en  gaz  d*une  grande  quantité  de 
la  vapeur  goudronnée  qui  se  forme  dans  les  cornues,  ce  qui»  par  cela  même, 
fournit  un  surcroît  de  produits  gazeux; 

2""  A  adapter  aux  tètes  des  cornues,  pour  opérer  leur  fermeture,  un 
nouveau  genre  d'attache  permettant  de  fixer  le  couvercle  plus  facilemeut  et 
plus  vite  que  par  les  procédés  connus;  ce  nouveau  mode  de  fixer  tes  cou- 
vercles des  cornues  permet  de  les  adapter  aux  anciennes  et  de  les  retirer 
d^une  cornue  usée  pour  les  adapter  à  une  autre,  sans  qu'il  soît  nécessaire  d  eu 
mettre  de  neufs; 

3**  A  appliquer  dans  rinterieur  des  fours  une  nouvelle  disposition  d^ 
carueaux  conducteurs  de  la  flamme* 
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Cette  disposilluii  permet  de  faire  agir  la  flamme  et  les  prodiiils  de  la 
combustion  sur  les  rornues,  de  manière  à  le»  cbauffer  iodividuellem^'iit  et 
collet tivemeul  dans  toutes  leurs  parties,  avec  un  plus  grand  degré  d  uaifor- 
mité  qu*elleâ  ne  le  sont  daus  un  four  ordinaire;  de  là  une  grande  darée  des 
cornues  et  en  même  temps  une  économie  considérable  dans  !a  dépense  du 
combuitible. 

Nous  avons  représenté»  fg,  4  et  5  de  la  fh  4,  les  diiTérenls  perfectionne- 
ments susindiqués. 

La  fig.  4  est  une  coupe  transversale  d*an  four  à  cinq  cornues,  suivant  la 
ligne  1,2, /fj^.  5* 

La  fiq,  5  est  une  coupe  longitudinale  du  même  four. 

Les  mêmes  lettres  représentent  les  mêmes  parties  dans  les  deux  figures  : 

a  a  cornues  dont  la  forme  extérieure  est  ou  peut  être  la  même  que  celle 
des  cornues  employées  jusqu'à  ce  jour  dans  la  fabrication  du  gaz  ()e  la 
bouille;  ces  cornues  sont  en  fonte  et  d'une  dimension  quelconque. 

h  b  cloisons  venues  de  fonle  avec  les  cornues  ou  soutenues  à  l'intérieur 
par  un  procédé  quelconque;  elles  sont  placées  à  la  partie  supérieure  àt% 
cornues^et  les  traversant  dans  presque  toute  leur  longueur,  ne  laissant  q^nne 
seule  ouverture  pour  le  passage  des  gax;  ces  ouvertures  sont  placées  de  tdie 
façon  que  les  gaz  sont  forcés  de  passer  entre  chaque  cloison  avant  d  arriver 
dans  le  canal  supérieur. 

C  espace  laissé  entre  les  cloisons;  c'est  cet  espace  chauffé  que  parcourt  le 
gaz  avant  de  sortir  de  la  cornue  ;  celle  disposition  est  complètement  indiquée 
fig.  5  de  la  fl.  4. 

Le  nombre  des  cloisons  b  6  peut  être  indéterminé,  selon  retendue  que  l'on 
veut  donner  à  la  circulation  des  vapeurs;  mais  il  faudra,  là  où  un  grand 
nombre  de  cloisons  sera  devenu  nécessaire,  faire  les  parois  des  cornues  plos 
épaisses,  en  raison  de  leur  plus  grande  largeur. 

Les  cornues  conslrgites  d'après  ce  système  se  chargent  de  la  même  manière 
que  les  autres;  toute  la  charge  se  trouvant  contenue  dans  Tespace  réservé 
au-dessous  des  cloisons,  elles  peuvent  être  chaufllées  au  moyen  du  four  ordi- 
naire, aussi  bien  que  par  la  disposition  particulière  dont  nous  parlerons  tout 
à  rheure^  et  qui  forme  la  troisième  partie  de  cette  invention, 

d  d  couvercles  mobiles  des  cornues;  ces  couvercles  sont  enlevés  pour  la 
charge  de  la  cornue  et  replacés  aussitôt  la  charge  opérée, 

€  €  saillies  ou  oreilles  venues  de  fonte  de  chaque  c6té  du  col  de  la  cornue; 
dles  servent  à  la  fermeture  du  couvercle  d,  chacune  de  ces  oreilles  é  est  percée 
d'un  trou  carré. 

f  (  boulons  en  forme  de  crochets;  une  de  leurs  eitrémités,  de  forme 
carrée,  s  engage  dans  le  trou  pratiqué  dans  les  oreilles  e,  tandis  que  leur 
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tittre  entrémité,  placée  dans  te  même  plan  vertical,  tnaîs  un  peu  au-dessus^ 
reste  libre;  dans  cette  extrémité  libre  du  crochet  /'est  pratiqué  un  trou  de 
bnne  ronde. 

g  g  élriers  dont  les  eitrémités  viennent  s^engager  chacune  dans  les  trous 
aénagés  aox  eitrémités  supérieures  des  crochets  ff^  de  chaque  cAté  de  ta 
sornoe;  cet  agencement  permet  a  L'étrier  ^  de  se  relever  au-dessus  de  la 
somue  et  de  redescendre  ensuite  en  glissant  sur  une  nervure  venue  de  fonte 
ivec  le  couvercle  ;  le  jeu  de  Télrier  et  la  fermeture  du  couvercle  est  facile  h 
somprendre;  si  le  couvercle  de  la  cornue  est  enlevé,  alors  Tétrier  se  trouve 
relevé  verlicalcment  et  repose  sur  la  cornue  même;  une  fois  la  charge  de  la 
cornue  opérée,  on  replace  le  couvercle,  et  pour  le  maîntenir  fixe  el  con- 
itamineol  appliquée  la  cornue,  on  fait  redescendre  en  avant  l'étrier  g,  qui» 
eu  frottant  sur  la  nervure  du  couvercle,  tend  toujours  à  rapprocher  celui-ci 
de  la  cornue. 

Le  couvercle  c(^  ainsi  que  les  crochets  ou  boulons  f  f,  peuvent  être  en 
Foiiie  malléable;  quant  k  Tétrier  g,  il  est  préférable  de  le  faire  en  fer 
forgé,  car  on  se  sert  souvent  du  marteau,  soit  pour  Télever,  soit  pour 
rabaisser  sur  la  nervure  du  couvercle.  Ce  système  d'attache  peut  facilement 
oser  plusieurs  cornues  et  sappitquer  aux  cornues  ordinaires  avec  un  égal 
avantage. 

Dans  la  disposition  de  ce  four,  les  cornues  occupent  les  mêmes  positions 
que  dans  un  four  ordinaire. 

h  fojer;  il  est  au  centre  du  four,  dans  le  sens  de  la  largeur,  un  peu 
au-dessous  des  cornues  inférieures  a  a;  il  ne  s'éiend  que  sur  une  partie  de 
la  longueur  du  four. 

t  I  carneaux  horizon  taux,  partant  du  foyer  et  répandant  la  flamme  sous  tes 
cornues  inférieures  a  a. 

/y  couches  de  briques  réfractaires,  placées  sous  les  cornues,  alin  de  les 
garantir  de  l'action  directe  du  feu. 

k  l  in  carneaux  horizontaux,  faisant  à  eux  tous  un  circuit  sous  les  cornues 
inférieures. 

n  carneau  ou  viennent  aboutir  tous  tes  carneaux  Jfc  Im;  il  est  placé  à 
Tarrière  du  foyer, 

o  carneau  vertical,  conduisant  la  flamme  du  carneau  n  sous  la  cornue 
supérieure  a. 

p  carneau  horiiootal,  recevant  la  flamme  du  carneau  o  el  la  conduisant 
dans  le  centre  du  four,  sous  toute  la  longueur  de  la  cornue  supérieure  a. 

q  carneau  vertical,  prenant  la  flamme  du  carneau  p»  et  la  conduisant  autour 
des  cornues  inférieures  a  a. 

r  espace  libre,  entourant  les  cornues  du  milieu,  ainsi  que  la  cornue  supe- 
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rieure;  c*esl  dans  cet  espace  que  se  rend  la  flamme,  après  avoir  passé  ia 
carneaa  q  autour  des  cornues  inférieures. 

s  tuyau  de  sortie  des  produits  de  la  combustion  ;  il  se  trouve  à  It  partie 
antérieure  supérieure  de  l'espace  r;  il  conduit  ces  produits  direclemtDt  dans 
la  cheminée. 

La  flamme  et  les  produits  de  la  combustion»  ainsi  qu*on  vieDl  de  le  foir, 
passent  d*abord  par  les  carneaux  i  i  et  circulent  par  les  carneaux  i(  {  m»  soos 
les  cornues  inférieures,  en  cbauflant  les  fonds  de  ces  cornues;  de  Ik,  ils  se 
rendent  dans  le  carneau  n,  et  passant  par  le  carneau  0,  ils  arrivent  dans  le 
carneau  p  en  cbauflant  le  fond  de  la  cornue  supérieure  ;  ils  arrivent  enfin,  par 
le  carneau  fy  autour  des  deux  cornues  inférieures,  qu'ils  réchauSinit,  ainsi 
que  le  fond  des  cornues  du  milieu  ;  ils  se  rendent  ensuite  dans  TespAcer  poor 
cbaufler  les  parties  latérales  et  supérieures  des  cornues  du  milieu,  ainsi  que 
celle  supérieure,  et  s'échappent  enfin  par  le  tuyau  t.  On  voit  par  la  marche 
de  la  flamme  que  toutes  les  parties  de  chaque  cornue  sont  uniformément 
chauffées. 

Quant  à  la  marche  des  produits  gazeux,  elle  est  plus  simple  encore;  au  far 
et  à  mesure  que  ces  produits  se  dégagent  de  la  bouille  ou  autre  matière  placée 
dans  le  fond  des  cornues,  ils  s'engagent  dans  l'espace  e  réservé  entre  chaque 
cloison  (,  et,  s'échauffant  au  contact  de  ces  surfaces  chaudes,  ils  se  changent 
en  gaz  permanent  et  s'échappent  par  un  tuyau  placé  à  la  partie  antérieure 
supérieure  do  chaque  cornue,  pour  se  rendre  dans  Tépurateur  où  Topératioa 
se  continue  à  la  manière  ordinaire.  {L'InvetUion.) 


MOULIN  A  NETTOYER  ET  A  BROYER  LES  GRAINES, 

Par  m.  JOËL  WEIGLE. 


PLANCHE   4,   FIGURE   6. 

Le  petit  moulin  de  ferme ,  dont  nous  ayons  représenté  la  coupe  vertical 
médiane  tfig.  6,  peut,  par  une  disposition  particulière  des  appareils  brojears, 
servir  d'abord  à  décortiquer  le  blé ,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  autres  cé- 
réales ,  et  ensuite  à  les  convertir  en  farine,  une  fois  qu'elles  sont  débarras- 
sées de  leurs  enveloppes  extérieures. 

Ces  appareils  broyeurs  consistent,  comme  on  le  voit,  en  deux  troncs  de 
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cône  cannelés  eilérieiiremetil,  réunis  par  leur  peUle  base*  et  (ournant  dans 
des  capacités  de  tnêmc  forme>  cannelées  intérieurement. 

a  arbre  principal  du  moulin,  portant  les  deu^  cônes  cannelés;  il  reçoit 

«n  mouvement  d'engrenages  disposés  pour  lui  donner  une  vitesse  convenable. 
h  cône  décortiqueur  sur  lequel  arrive  le  grain  à  préparer;  il  porte  les 
cannelures  les  plus  larges,  pour  commencer  ropératton  ,  le  décortiquage, 

C  cène  de  plus  petite  dimension;  il  porte  les  cannelures  les  plus  petites 
pour  terminer  ropération  et  produire  la  Farine. 

d  enveloppe  conique  cannelée  du  grand  cône  6;  elle  est  mobile  latérale- 
ment sur  la  plate-forme  h. 

e  enveloppe  conique  cannelée  du  petit  côneC;  elle  est  boulonnée  sur  la 
plate-formel. 

f  tuyau  d'arrivée  des  grains  nettoyés  qui  doivent  être  convertis  en  farine. 

g  tuyau  d'arrivée  des  grains  à  nettoyer  et  à  décortiquer. 

A  trémie  dans  laquelle  on  place  les  graines  nettoyées  se  déversant  dans  le 
tuyau  /l 

*  réservoir  dans  leque!  arrivent  les  grains  nettoyés. 

k  plate- forme  supportant  les  diverses  parties  des  appareils  broyeurs. 

U  vis  derappel  servant  à  faire  avancer  ou  reculer  le  cône  C,  afin  de  varier 
la  distance  entre  les  cannelures  intérieures  de  l'enveloppe  et  celles  exté- 
rieures du  cène  ,  pour  obtenir  une  boulange  plus  ou  moins  Gne,  Les  canne- 
lures des  côties  et  des  enveloppes  sont  disposées  de  manière  que  les  grains 
versés  en  /"soient  conduits  pendant  leur  broyage  jusqu'à  rexlrémtté  des 
cônes ,  pour  se  verser  dans  le  réservoir. 

On  peut  obtenir  une  boulange  plus  ou  moins  fine  dans  Fenveloppe  (j»  en 
éloignant  ou  en  rapprochant  ladite  enveloppe  du  cène  6. 

{Idem,) 


MACHINE  SOUFFLANTE  HYDRAlLipE, 

ROTATIVE  A  EFFET  DIRECT, 

Pau  m,  D  ARGY. 


PLANCHE   4,    FIG.    7, 

L  invention  consiste  en  un  ventilateur  hydraulique  d'une  construction  et 
d'une  manœuvre  simples  et  faciles,  pouvant  servir  aux  petits  comme  au3i 
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grands  besoins  de  riuduslrie;  il  est  applicable  comme  macktne  souRlâtiteel 
cotnttie  machine  d 'épuisement. 
H  se  compose  : 

1"  D'une  bâche  ou  réservoir  en  bois  on  en  métat;  ce  réservoir  est  presque 
rempli  d'eau  ;  il  sert  de  bâti  au  ventilateur. 

2''  Du  ventilateur.  Ce  veolilateur  est  formé  de  trois  tubes  de  section,  rec- 
tangulaires ou  carrés  à  vatonlé  ;  ces  tubes  sont  roulés  en  spirale  de  façon  que 
l'eitrémilé  partant  du  centre  soit  sur  le  même  rayon  que  rextrémité  placée 
sur  la  circonférence. 

Ces  trois  tubes  sont  montés  de  telle  sorte  que  leurs  trois  extrémités  diviseot 
la  tirconféreace  eu  trois  parties  égales. 

Ce  ventilateur  tourillonne  sur  deum  paliers  placés  sur  lo  réservoir. 
Le  moyeu  du  ventilateur  est  creux  et  divisée»  trois  chambres  qui  corres- 
pondent avec  les  ouvertures  des  trois  tubes.  Ces  chambres  se  réunissent  à  une 
des  extrémitéii  du  moyeu,  afin  de  reverser  Feau  dans  la  bâche.  Les  extrémités 
libres  des  tubes  sont  ouvertes  à  Vair  atmosphérique, 

3**  D'un  conduit  servant  à  amener  Teau  du  moyeu  dans  la  bâche. 
Deux  cloisons,  placées  dans  l'intérieur^  forcent  l'eau  à  descendre  jusqu' 
la  partie  inférieure  de  la  bâche,  pour  remonter  ensuite  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure du  conduit,  d'où  elle  se  jette  dans  la  bâche,  au  moyen  de  deux  rcser 
voirs  placés  latéralement  ;  et  cela,  afin  que  ce  conduit  soit  toujours  plein  d'eau 
et  que  lair  ne  puisse  sortir  que  par  la  partie  supérieure^  ou  se  trouve  le  tube 
destiné  à  le  conduire  où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Cet  appareil  peut  être  manœuvré  à  la  main  ou  par  un  moteur  quelconque, 
La  marche  en  est  facile  h  concevoir.  En  effet,  si  on  suppose  le  réservoir 
rempli  d'eau  et  le  Tcntilateur  animé  d*un  mouvement  de  rotation,  voici  ce  qui 
va  arriver  : 

Le  ventilateur  étante  au  moment  de  commencer  sa  marche,  rempli  d*air 
atmosphérique,  lorsque  louverture  d'un  des  tubes  viendra  frapper  sur  Teau, 
Pair  qu'il  contient  sera  refoulé  jusque  dans  le  moyeu,  d  où  il  se  rendra  dans 
le  conduit,  à  la  partie  supérieure  duquel,  trouvant  une  issue,  il  s'échappera 
avec  d'autant  plus  de  vitesse  que  la  rotation  du  ventilateur  sera  plus  grande; 
Teau,  après  avoir  pris  le  même  chemin  que  lair,  jusqu'au  conduit,  sera  l>»  co 
vertu  de  la  pesanteur,  forcée  de  descendre,  et,  remontant  autour  des  cloisons, 
une  fois  qu*ellc  sera  refoulée,  se  rendra  de  nouveau  dans  la  bâche. 

La  même  chose  se  passera  chaque  fois  que  l'extrémité  d'un  des  tube^ 
viendra  s'enfoncer  dans  Teau, 

On  voit  par  la  que  la  quantité  dair  que  peut  fournir  l'appareil  dépend 
entièrement  de  la  capacité  des  tubes,  de  leur  nombre  et  de  leur  vitesse  de 
rotation;  or,  toutes  ces  quantités  peuvent  varier  à  volonté,  On  pourra  danc, 


lès 
er- 
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1011  veati^venli  la  leur»  obteûir  iiae  assez  grande  quanlilé  d*air  en  pea 
ie  temps. 

On  voit  de  rn^^me  qoe  par  cette  disposition  toute  fuite  devient  impossible, 
Teau  étant  la  fermeture  la  plus  hermétique  que  l'on  connaisse. 

Les  avantages  de  cet  appareil  sont  les  suivants  : 

1^  Comme  durée,  cet  appareil,  étant  tout  en  métal  et  sans  clapets,  soupapes 
et  tiroirs,  ne  peut  se  déranger  ;  de  plus,  l'usure  ne  peut  qu'être  minime,  Te^u 
louant  tous  les  rôles  dans  ses  difTérenis  effets. 

2*  Comme  construction ^  cet  appareil  présente  un  avantage  bien  marqué, 
car  il  offre  de  60  à  70  p.  e.  d'économie  sur  le  priiL  de  revient. 

3*  Comme  dépense  de  force  motrice,  il  y  aurait  également  de  60  h  70  p<  c, 
si  surtout  on  le  met  en  parallèle  avec  les  soufflets  à  piston;  il  y  aurait  donc 
un  rendement  de  60  à  70  p.  c,  et  jusqii*à  présent,  en  fait  de  machine  souf- 
flante rotative,  on  n  a  encore  olitenu  que  20  p.  c. 

4<*  Pour  la  petite  métallurgie,  cet  appareil  pourrait  remplacer  avec  avan- 
tage le  soufflet  vulgairement  nommé  vache,  qui  a  de  graves  inconvénients, 
tels  qu'une  intermittence  sensible  et  la  fatigue  éprouvée  nécessairement  par 
Thommequi  le  lait  marcher  lorsqu'il  veut  chauffer  à  blanc. 

5*  Comme  mouvement  de  rotation^  il  offre  plus  de  commodité  et  de  facilité 
qo^un  mouvement  de  va-et-vient,  tant  comme  machine  à  bras  pour  Thomme, 
auquel  il  convient  mieux,  que  comme  grande  soufflerie  où  Ton  emplcite  un 
centre  moteur. 

Nous  pensons  donc  qu*en  raison  de  tous  les  avantages  que  présente  cet 
appareil  sur  ceux  existants  déjà,  il  devra  être  adopte  généralement  par  tous 
les  industriels  qui  travailleni  les  métaux,  tant  pour  réconomie  que  pour  la 
simplicité. 

Il  peut  encore  s'appliquer  également  dans  la  bijouterie  comme  un  evcellent 
propulseur  pour  souder  au  chalumeau,  comme  appareil  fumîvore,  comme 
appareil  de  ventilation  hygiénique  ou  comme  appareil  d'épuisement. 

La  fi§,  7  de  la  pi,  4  représente  la  coupe  verticale  médiane  de  lappareil  de 

rifÀrgy,  Dans  ce  croquis  : 
a  est  la  bâche  ou  réservoir  en  bois  ou  en  métal,  rempli  d'eau  presque 
entièrement. 

b  premier  tube  en  métal,  tourné  en  spirale;  il  forme  un  des  bras  du 
ventilateur. 

c  second  tube  en  métal,  également  en  spirale,  formant  le  second  bras  du 
ventilateur. 

d  troisième  tube  en  métal;  il  est, comme  tes  deux  autres, tourné  en  spirale, 
et  forme  le  troisième  bras  du  ventilateur. 

Ces  troi^  bras  sont  soudés  de  faron  a  partager  la  circonférence  en  troi» 
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parties  égales  et  de  manière  que  la  première  extrémité  soudée  au  moyeu  soit 
sur  le  même  rayon  que  Tautre  extrémité  soudée  à  la  circonférence*  Cette 
dernière  eilrémité  est  ouverte  pour  donoer  un  libre  accèsà  lair^  à  son  entrée 
dans  les  tubes. 

e  moyeu  cylindrique  d'une  assez  grande  capacité  ;  c'est  dans  ce  moyeu  que 
se  rendent  l'eau  et  l'air  qui  s*introduisent  dans  les  tubes  à  chaque  mouvement 
de  rotation. 

f  première  cloison  placée  à  rintérieur  du  moyeu  e,  entre  le  tube  i  ei  le 
tube  c. 

g  deuxième  cloisou,  également  placée  dans  le  moyeu  e,  entre  le  tube  c  et 
le  tube  d, 

À  troisième  cloison,  placée,  comme  les  deux  autres,  a  rîntérieur  du  moyeu  e, 
entre  le  tube  d  et  le  tube  i. 

Ces  cloisons  servent  à  empêcher  que  Tcau^  arrivant  par  un  des  tubes,  tse 
gène  le  passage  de  t'air  envoyé  par  les  deux  autres. 

t  boîte  d*unc  assez  grande  capacité  en  métal  ou  autre;  cest  dans  cette 
boîte  que  se  rendeut  feau  et  lair,  après  leur  passage  dans  le  moyeu  c:  elle 
descend  jusqu'au  bas  de  la  bâche  ou  réservoir  a, 

j  j  cloisons  placées  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  boîte  i;  elles  sont 
destinées  à  faire  descendre  Teau  arrivant  des  tubes,  Jusqua  la  partie  infé- 
rieure de  la  bol  le  /,  afin  de  laisser  un  espace  convenable  à  Fair  dans  la  partie 
supérieure  de  la  boite  i^  et  aussi  alîn  que  lair  ne  s'échappe  pas  en  même 
temps  que  l'eau. 

k  k  conduits  formés  par  les  cloisons//  et  par  les  parois  latérales  de  la 
boîte  i;  ils  senrent  à  faire  remonter  Teau  jusqu  a  la  partie  supérieure  de  la 
bâche  a. 

/  /  déversoirs  placés  à  la  partie  supérieure  des  conduits  k  i»  et  servant  i 
rejeter  Feau  de  la  boite  i  dans  le  réservoir  a, 

m  tube  destiné  à  Fécoulemenl  de  lair  ;  il  est,  à  cet  effet^  placé  à  la  partie 
supérieure  de  la  boite  t. 

n  arbre  de  lappareil;  il  est  soudé  à  chaque  exlrémité  du  moyeu  f,  et 
traverse  la  boite  i  sans  frottement. 

o  o  supports  de  larbre  n;  ils  sont  fixés  à  ta  partie  supérieure  du  réser- 
voir a,  un  de  chaque  côté  du  ventilateur, 

p  p  manivelles  fixées  à  chaque  extrémité  de  Tarbre  n,  lorsque  Tappareil 
est  de  petite  force  et  peut  être  manœuvré  à  la  main  ;  si  l'appareil  devient  plus 
considérable»  elles  sont  remplacées  par  des  poulies  recevant  leur  mou^c- 
ment  de  rotation  d'un  moteur  mécanique  quc-lconque. 

La  marche  de  cet  appareil  est  facile  à  comprendre;  en  effet,  si  on  suppose 
le  tout  monté  comme  findiqueut  les  dessins,  le  réservoir  a  rempli  d'eau,  et 
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[îrofe  n  mimié  d'un  mouvemefit  de  roUition  dans  le  sens  de  la  flèche,  ce 
mouvemenl  lui  élait  communique  soit  à  la  main,  soîl  par  un  moteur  méca- 
nique quelconque,  voici  ce  qui  arrivera  ; 

Au  momeul  de  commencer  la  marche»  le  ventilaleur  est  entièrement 
rempli  d  air;  dans  le  mouvement  de  rotation  et  au  momont  où  l'orifice 
extrême  d*un  des  tubes,  le  tube  b,  par  exemple,  vient  k  rencontrer  le  niveau 
de  Teau,  cette  eau  refoulera  à  rintérieur  Tair  qu'il  contient. 

Cet  air,  ne  trouvant  pas  d'autre  issue,  passera  par  le  moyeu  e,  puis  par 
la  boite  t,  et  de  là  sortira  par  le  tube  m;  Teau,  prenant  le  même  chemin, 
arrivera  jusqu'à  la  boite  i;  mais  là,  en  vertu  de  Va  pesanteur,  elle  descendra 
jusqua  la  partie  inférieure  de  cette  boîte,  jusqu'à  ce  que,  refoulée  par  une 
autre  quantité  deau  arrivant,  elle  remonte  dans  les  conduits  k  k  pour 
retourner  dans  le  réservoir  a  :iu  moyen  des  déversoirs  f/. 
■  La  même  chose  se  passera  chaque  fois  qu'une  extrémité  d'un  des  tubes 
Tiendra  plonger  dans  Teau. 

On  voit  par  là  que  la  quantité  d'air  que  peut  fournir  lappareil  dépend 
entièrement  de  la  capacité  des  tubes  et  de  la  vitesse  de  rotation  imprimée  à 
Vappareil. 

On  voit  de  même  que  par  cette  disposition  toute  fuite  devient  impossible, 
car  t  eau  est  la  fermeture  la  plus  hermétique  que  l'on  connaisse. 
"^  [Idem.) 


MACHINE  A  LABOURER , 


PiR  M.  RICtETT. 


PiAIfCim    4,    FIGURE  8. 


Depuis  quelque  temps  on  cherche  à  opérer  mécaniquement  le  labourage 
de  la  terre.  On  a  pu  voir  fonctionner  dernièrement  plusieurs  machines  ;  quel- 
ques-unes ont  donné  de  bons  résultats, 

La  machine  de  M.  Rickett^  que  nous  avons  dessinée^j,  8,  est  assez  simple; 
elle  consiste  : 

l*"  En  un  moteur  qni  est  unelocomobile  ordinaire  ; 

2*  En  un  arbre  portant ,  disposés  en  spirale,  des  contres  recourbés  qui 
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viennent  aiternalivement  sVnroncer  dans  la  terre  et  la  soulever,  de  manière 
h  la  rejeter  de  dessus  en  dessous;  la  description  de  celte  mackine  sera  com- 
plétée par  la  légende  explicative  suivante: 

a  contres  recourbés,  implantes  en  spirale  sur  larbre  6* 
b  arbre  iourillonnant  dans  deux  paliers  venus  à  rextrémilë  de  deut  sup- 
ports c  osciliant  sur  Tarbre  d;  ce  système  de  supports  est  maintenu  à  une 
hauteur  voulue  au-dessus  du  sol  par  une  vis  de  rappel  que  nous  indiquerons 
plus  loin. 

d  arbre  moteur  de  l'appareil;  il  reçoit  son  mouvement  de  la  locomobile 

et  le  transmet  à  larbre  b  au  moyen  d'une  chaîne  sans  Ûnff- 

ee  sont  deux  roues  dentées  engrenées  par  la  chaîne  sans  lin  f, 

g  vis  de  rappel  manœuvrée  par  les  roues  coniques/.  Elle  communique  sou 

mouvement  d'ascension  ou  de  descente  aui  supports^  par  de  petites  bielles  A. 

Ces  coulres,  pr  la  rotation  de  larbre ,  s'enfoncent  alternativement  dans  le 

sot  et  comme,  pendant  le  temps  qu'ils  restent  dans  ta  terre^  la  machine  cun- 

linue  d'avancer,  il  s  ensuit  que  chaque  contre  soulève  une  grande  quantité 

de  terre  depuis  le  point  où  il  s  enfonce  jusqu'au  moment  où,  par  la  rotation, 

il  ressort  du  S4)l,  (Idem,) 


■ 


MACHINES  A  TOURILLONNEK, 


PàK  MM.  MALEZINË  et  coip.,  coritiucteiias  au  H^viiT. 


PLANCHE    5f   FIG*    1    A   4. 


Les  arbres  coudés  des  machines  en  général  ont  présenté,  alors  qu'il  s'eft 
agi  de  les  tourner,  de  Irès-sérieuses  diOieuUés^  par  suite  surtout  de  la  ncccs- 
site  dy  appliquer  d'énormes  masses  métalliques  pour  maintenir  Téquilibre 
des  coudes  et  des  déviations  de  ces  arbres. 

L'application  de  ces  massas  équilibrantes  n'était  nullement  commode,  et 
ne  laissait  pas  de  donner  de  Tinquiétude  sur  la  sécurité  de  l'ouvrier  chargé 
d'exécuter  le  travail. 

MM.  Mauline  ont  très-heureusement  vaincu  ces  difficultés  par  la  constrac* 
lion  d'une  machine  qui  atteint  sans  danger,  et  d'une  manière  rapide,  k  but 
que  l'on  se  propose. 
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Elle  esl  basée  sur  ce  principe ,  de  rendre  Gic  larbrc  h  tourner,  par  cippo- 
silion  h  ce  qui  se  pratique  ordioairemenl,  et  de  donner  à  l'outil  un  mouve- 
ment de  rotation  autour  de  la  pièce  mise  en  ceuvre. 

Dans  la  machine  dont  il  s'agit ,  deux  outils  fonctionnent  à  la  Tois,  et  Font 
chacun  la  moitié  du  travail. 

Le  châssis  qui  les  porte  est  donc  à  cet  effet  animé  d*iin  double  mouvement, 
de  rotation  d  abord  ,  et  d'un  mouvement  de  translation  ou  de  va-et-vient. 

Il  sera  facile  de  se  rendre  compte  de  Taction  mécanique  de  cette  machine, 
par  les  fig.  l  k  i  de  là  pL  5, 

La  fig,  1  est  une  élévation  en  coupe  longitudinale  de  Tap pareil; 

La  fig*  2  est  te  plan. 

La  fig.  3  est  une  vue  par  bout. 

La/tjT.  4est  une  section  transversale  suivant  la  ligna  1-2  de  la  fig,  2. 

L*arbre  à  tourner  A  repose  sur  deux  supports  B  et  B' solidement  main^ 
tenus  par  des  vis,  sur  un  patin  métallique  Z. 

Les  outils  0  et  D'  sont  placés  dans  un  plateau  circuiaireC,  tournant  autour 
do  tourillon  F»  dans  un  châssis  H,  qui  peut  avoir  un  mouvement  de  va-et- 
vient,  d^ns  le  sens  longitudinal  de  la  pièce  à  tourner. 

Les  outils  sont  adaptés  à  un  porte-outil  B,  glissant  dans  des  coulisses,  sous 
Faction  de  la  vis  r  et  de  la  roulette  ou  étoile  «qui  permettent  de  les  faire 
mordre  plus  ou  moins  profondément. 

Le  mouvement  de  rotation  des  outils,  et  conséquemment  du  plateau  C| 
s*opère  par  le  pignoo  I  qui  commande  un  engrenage  intérieur  J,  inhérent 
au  plateau  C. 

Le  pignon  I  est  calé  sur  Tarbre  l\  recevant  la  roue  U,  qui ,  elle-même, 
engrène  avec  un  pignon  fiié  sur  Tarbre  des  poulies  de  transmission  T 

§1  T. 

Le  mouvement  longitudinal  est  transmis  aux  outils  au  moyen  d'une 
TÎs  K  portant  un  collet  pris  dans  un  support  L  Gxé  au  châssis  H. 
L^écrott  de  cette  vis  est  porté  au  centre  d*une  roue  striée  M,  commandée 
par  une  vis  sans  fin  N,  qui  reçoit  son  mouvement  par  Tintermédiaire 
de  la  roue  N\  des  pignons  O  et  0'  adaptés  par  un  cylindre  creux  n 
qui,  outre  le  mouvement  circulaire  qu'il  reçoit  de  larbre  I'  sur  lequel 
il  est  calé  par  une  rainure  et  une  languette,  peut  également  se  mouvoir 
sur  cette  languette  d'avant  et  d'arrière ,  et  vîce-versâ  sous  raction  d'un 
levier  d*embrayage   P. 

Les  deux  outils  D  et  D'  agissent  dans  les  directions  diamétralement 
opposées. 

Le  grand  plateau  annulaire  H  peut  se  mouvoir  dans  des  glissières  à  queue 
d'bironde  h  et  h* . 
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Une  enveloppe  métallique  H'  adaptée  aa  plateau  annulaire  H»  entoure 
le  plateau  porte-outils  C,  et  reçoit  les  copeaux  qui  pourraient  obttruer  Ih 
engrenages. 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  d*entrer  dans  les  détails  relatifs  h  la  nanœavre 
de  celte  machine,  manœuvre  qui  s*explique  tout  naturellement  par  les  dis- 
positions indiquées  par  les  figures  géométrales  1  à  4  de  la  pi.  5,  et  qui  onlété 
rendues  d*une  manière  extrêmement  claire  dans  la  figure  perspective  qoe 
nous  avons  cru  convenable  d  adjoindre  k  celles  qui  accompagnent  ee  Dunéro, 
et  dans  laquelle  on  reconnaîtra  facilement  les  divers  moteurs  mentioniiés 
plus  haut,  et  leurs  agencements  les  uns  par  rapport  aux  autres  povrtrrifer  an 
résultat  énoncé. 

L'importance  de  cette  machine  expliquera,  nous  n  en  doutons  pas,  leloxe 
des  figures  que  nous  lui  avons  attribué ,  appelée  qu'elle  est  k  rendre  d'inpor- 
tants  services,  tant  sous  le  rapport  du  fini  et  de  la  rapidité  du  trarail  que 
sous  celui  de  la  sécurité  qu'elle  offre  aux  ouvriers ,  ce  qui  n*est  pas,  k  nos 
yeux ,  Tun  de  ses  moindres  mérites*  [Génie  indmtrid.) 


BALANCE  SANS  POIDS  ET  A  UN  SEUL  PLATEAU, 

Par  m.  PHERSON. 


PLANCHE  5,    FIG.   5   ET   6. 

Les  figures  représentent  :  l'une  une  vue  perspective,  Tautre  une  coupe 
verticale  médiane  d*une  nouvelle  balance  à  un  seul  plateau  et  sans  poids,  de 
l'invention  de  M.  Pherson.  Les  avantages  présentés  par  ce  nouvel  instrument 
consistent  dans  sa  simplicité,  sa  commodité,  et  enfin  dans  la  mesure  exacte 
des  marchandises,  sans  aucun  besoin  des  poids.  L'appareil  pourrait  servir 
pour  le  petit  commerce,  où  l'on  a  à  peser  juste  et  rapidement;  il  pourrait  en 
outre  porter,  chose  précieuse,  la  double  indication  du  poids  et  de  l'argent,  ao 
cas  où  la  marchandise  est  à  prix  fixe.  Voici  la  description  de  l'instrument: 

a  premier  disque  annulaire  porteur  de  deux  couteaux  qui  peuvent  le  tenir 
en  équilibre  sur  des  supports  c  fixés  à  un  socle.  Ce  disque  annulaire  porte  on 
contre-poids  d  venu  de  fonte  avec  lui. 

b  deuxième  disque  annulaire  mobile,  reposant  jointif  sur  le  premieri 
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Inlériear  duquel  il  peu!  facilemcfil  loufuer.  lU»  4eu\i(rni^  disque  a^i 
i  muni  d/un  coBtre-poidâeffqQÎt  dianiétralenient  o]»posèà  ct^lui  d,  lui  fait 
ttUbrc, 

plaieau  de  la  balance  :  il  repose  sur  un  syslème  de  levïers  artSoikfés  i\  h^ 
le  tient  vertical  dans  tous  ses  mouvements.  La  suspension  du  plale«u  f 
I  sur  le  di&que  extérieur  a^  et  cela  en  dehors  du  centre  de  figure  â^ 
^reil.  1 

^iguille  indicatrice  tixée  aussi  au  disque  extérieur  a  et  se  promenant  en 

td  de  l'indicateur  t  q  r  fixé  au  socle.  i 

pposons-Ie  tout  monté,  comme  Tindiquent  les  dessins,  cVst-à-dire  qnB$ 
bids  du  plateau  /et  du  contre-poids  U  fait  équilibre  au  contre-poids  e;  sif 
iTient  il  charger  le  plateau  tle  marchandise,  Téquilibra  iiw[a  détruit;  pour| 
Hnener,  on  n*aura  qu*à  tourner  le  cercle  mobtie  i,  de  manière  à  diminuei^ 
ras  de  levier  du  contre-poids  e^  jusqu'à  ce  que  Féquilibre  soît  étahii;  — 
hgle  dont  on  a  tourné  peut  donner  sur  une  échelle  le  poids  de  la  marchan- 
da cet  effet,  le  disque  eiitérieur  porte  un  indicateur  /,  qui  se  meut  le  long 
n  cadran  Cwe  gradué.  Les  indications  d'équilibre  sont  fournies  par 
Kuilie  qui  se  meut  sur  Tindicateur. 

P  T)  est  pas  besoin,  pour  que  Tappareil  fonctionne  convenablement,  qu^il 
^  placé  sur  un  terrain  horizontal,  il  faut  seulement  qu'à  vide  les  deui. 
^G>poids  soient  diamétralement  opposés,  et  queFaiguille  p  marque  le 
^:  c'est  là  le  point  important;  une  fois  rinstrumenl  au  repos  sur  l'empla- 
lent  qu'il  doit  occuper,  on  varie  la  position  de  la  tige  de  l'indicateur,  An 
|Dn  que  l'aiguille  marque  le  zéro  voulu.  {L'Invention,] 


MACHIINE  A  COUPER  LES  FERS  EN  BARRE, 


Par  mm,  J.  EASTWOOD  st  S   LLOYD 


PLANCHE   5,    FIG*   ^    £T  8. 


>is  d  avril  l'^*^ 
nachine  ït 


/^  May  avait  pris  en  Angleterre  une  patente 
^Celte  machine  laissait  encore  à 
ÏM.  J.  EasttvoodeiS,  Lloyd,  ont 
III 


à  la  sortie,  sans  être  divisée  par  les  ouvertures  assez  minces  des  ancieQoes 
ma  triées  qui  eu  permelleut  réchappement, 

La  raatriee  nouvelle,  portant  son  poinçon  ,  accuse  trois  ourerlures  «ler 
volumineuses  pour  perraetlre  un  passage  convenable,  sans  diviser  la  matière 
d'une  manière  trop  sensible. 

Les  diverses  modiGcations  dont  il  s'agit  se  reconnaissent  dans  les  figures 
précilées. 

La  fig,  9  est  une  vue  en  plan  et  en  partie  coupée  de  la  machine. 
Les  fig.  10  et  11  indiquent,  en  coape  et  à  une  échelle  un  peu  agrandie, 
les  (ormes  de  la  matrice, 

La  machine  se  compose  d'un  bâti  A.  portant  le  cylindre  B,  dans  lequH 
on  coule  la  matière  destinée  à  former  le  tuyau. 

Dans  ce  cylindre,  se  meut  un  piston  d,  monté  sur  un  fouloir  c,  taraudé  iolé 
rieurement  et  qui  obéit  h  Tii^^fuiiW'uttavtsGrSar  laquelle  est  calée  la  rooe mo- 
trice H,  engrena/i(  avec  un  pignon  actionné  lui-même  par  la  transmission» 
La  matrice,  qui  avec  son  poinçon  forme  la  pièce  prinr'rx'st  ui^posee  nae 
une  rainure  circulaire  formée  par  le  porte-malri^in  C,  C  qui  passe  sur  une 
bâti  A,  au  moyen  des  boulons  e  ;  elle  compc^oleur  quelconque.  Cette  porape 
corps  immédiat  avec  le  poinçon  o,        ers  le  tuyau  D  dans  le  cylindre  E» 
Celte  matrice  o  accuse  un  lail'/em  î\  Ce  piston  se  prolonge  à  travers  le 
';u'on  le  reconnaît  par  la  +t  de  guide,  et  porte  à  sou  ellrémité  la  lami* 
»^Ue  entre  à  frollemee  sur  la  lame  fixe  I;  J,  barre  de  métal  pincée  entre  les 
l^iinureann!;»  ëiiues,  et  qui  est  destinée  à  être  t!oupée  lorsque  le  piston 
o;  i»  à.  sa  marche  en  avant;  K,  traverse  qui  s'attache  au  piston  et  aux  deui 
c^xlrémités  de  laquelle  sont  accrochées  des  chaînes  L  qui  passent  sur  da 
poulies  M,  M^au  bout  desquelles  est  attachée  une  seconde  tra  verse  K',  portant 
suspendu  en  soii  railîru  un  contre  poids  N;  Ov  banc  ou  sommier  sur  lequel 
le  rylindre,  ta  cisaille,  etc,  sont  établis. 

D'après  cette  description  ,  le  jeu  de  cette  machine  est  facile  à  comprendre. 
Le  cylindre  étant  vide  et  la  tame  mobile  H  repousséc  en  airrière,  h 
barre  J  qu'il  s  agit  de  couper  est  placée  entre  les  lames;  on  rejellè^  alors  11 
courroie  de  la  poulie  folle  sur  la  poulie  fixe  B';  la  pompe  entre  aussit<il  eo 
action,  et  Feau,  refoulée  par  le  tuyau  D  dans  le  cylindre  Ë,  chasse  le  piston 
en  avant  et  avec  lui  la  lame  mobile  H  qui,  de  concert  avec  celle  fixe,  coupe 
le  fer  de  part  en  part,  La  courroie  C,  C  étant  alors  rejetée  sur  la  poulie  folle, 
te  contre-poids  N  ramène  le  piston  en  chassant  Teau  du  cylindre  E,  et  avec 
lui  la  lame  mobile  IL  Pendant  que  le  piston  revient  à  son  point  primitif  df 
départ,  on  fait  avancer  la  barre  de  fer  en  avant,  ou  on  en  substitue  uneau(r<! 
entre  les  lames,  et  on  répète  l'opération  qu'on  vient  de  décrire. 

En  supprimant  la  pompe  B,  et  mettant  le  tuyau  D  en  communication  aî<^ 
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PROCÉDÉ 

POUR  CONVERTIR  DIRECTEMENT  TOUTE  ESPÈCE  DE   FOKTE 
EN  ACIER  FONDU. 

Paa  m.  PAUVEBT. 


Ce  procédé  a  poar  objet  de  décarburer  la  faute  au  moyen  de  l'oxyde  de 

fer  préparé,  el  de  la  débarrasser  des  métalloïdes  gazeux  ou  solides. 

On  écrase  la  foule  chauffée  au  rou|fe  en  la  faisant  passer  sous  un  lami- 

ooir  ou  sous  un  martinotou  marteau  de  forge  à  large  panne,  la  partie  réduite 

j^^sert  i  la  préparation  de  Toiyde  ;  celle  qui  est  en  fragments  plus 

métal. 

complète,  ou  e^cpose  la  poussière  de  fonte  à 

^^^  ou  alcali  ni  sec. 

^^  ^  *  *  «esert  des  appareils  ordinaires  actuelle- 

^ft        ,        .    ^    ,    ,     ^  1,  I       ie  33  à  40  parties  en  poids  de 

Rnns  le  voL  5  de  la  rmhcatton  maustneiie  ^  •        *       /     i 
^"^^  ,  ,  ,  f    r  1   *      .       1     ^^l'ii^s  également  en  poi 

Kslèmes  de  presst*s  emp byecs  a  la  labricatioii  wh  luva^,    ^  .  ..-        ,r     . 
Kl  ^.,      .,    ^  ^      ,  '^    ^e  8  a  10  parties  <* 

Kes  appareils,  d  uul  grande   puissance,  permettent  u^    la^  j 

I^Qx  qot  atteignent  jusqu'à  0,26  de  diamètre,  applicables  aux  cou^^   ^ 

DS  les   appareils  propres   à   cette  fabrication  ^  la  matrice  qui  sert 

calibrer  Tépaisseur  du  tuyau  ,  et  le  poinçon  intérieur  qui  doit  former 
t  noyau  du  tuyau,  sont  exécutés  eu  deux  particF  essentiellement 
lisiiDcles* 

Leur  ajustement,  pour  obtenir  un  rapport  convenable»  doit  naturelle- 
bent  offrir  de  sérieuses  ditTicultés. 

La  longueur  du  pointjou  offre  également  un  inconvénient  h  la  sortie  du 
aiyau  de  dessus  ce  poinçon  après  exécntiou. 

Enfin,  la  matrice,  par  sa  forme  accusée,  offre,  dans  les  anciennes  ma- 
chines, une  certaine  résistance  h  leibappement  du  plomb  fondu. 

Lduteur  de  ta  macbîne  indiquée  dans  In  pi,  5,  fig.  9,  10  et  11,  s*csl  atta- 
ché k  atténuer  autant  qu  il  était  possible  les  inconvénients  qu'il  signale* 

Dans  sa  machine  ,  la  matrice  et  son  noyau  sont  d'une  seule  pièce. 

Celte  matrice  accuse  des  formes  tranchantes  et  triangulaires  à  la  sortie 
dû  plomb  ,  et  permet  it  celte  matière  d  arriver  lil^rement  et  sans  obstacle 
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à  la  sortie,  sans  être  divisée  par  les  ouvertures  assez  minces  des  anciennes 
matrices  qui  en  permettent  Téchappement.  ^ 

La  matrice  nouvelle,  portant  son  poinçon  »  accuse  trois  oarertures  asiei 
volumineuses  pour  permettre  un  passage  convenable,  sans  diTÎter  la  matièn 
d*une  manière  trop  sensible. 

Les  diverses  modifications  dont  il  s*agit  se  reconnaissent  dans  les  figura 
précitées. 

La  fig.  9  est  une  vue  en  plan  et  en  partie  coupée  de  la  machine. 

Les  fig.  10  et  11  indiquent,  en  coupe  et  \  une  échelle  an  pea  agrandie, 
les  formes  de  la  matrice. 

La  machine  se  compose  d*un  bâti  A,  portant  le  cylindre  B,  dans  leqnel 
on  coule  la  matière  destinée  à  former  le  tuyau. 

Dans  ce  cylindre,  se  meut  un  piston  d,  monté  sur  un  fouJoir  c,  Uraadé  iaté- 
rieurement  et  qui  obéit  à  r^AÉMNàijkuttvaistfyiar  laquelleest calée laronemo- 
trice  H,  engrena'^  arec  un  pignon  actionné  lui-même  par  la  IranimissioB. 

La  matrice  qui  avec  son  poinçon  forme  la  pièce  principale,  s'engage  dans 
une  rainurecirculaire  formée  par  le  porte-matrice  Ë,  solidement  fixé  sur  le 
bAti  A  «ta  moyen  des  boulons  e  ;  elle  comprend  la  partie  annulaire  i,  faisant 
cor^s  immédiat  avec  le  poinçon  o. 

C^tte  matrice  o  accuse  untai^sTut  triangulaire  à  arêtes  saillantes,  ainsi 
^'on  le  reconnaît  V^^h^^^g^^i  p|as  spécialement  dans  les/fjf.  10  et  11; 
"jUe  entre  à  frottem^  jans  un  manchon  a*,  qui  lui-même  est  engagé  dansU 
f^inure  anii;[(|aj[yg*  pratiquée  dans  le  porte-matrice  E. 

"Ainsi  queTindique  la/î^.  10,  la  partie  principale  de  la  matrice  t  comporte 
trois  ou  un  plus  grand  nombre  d*ouvertures  par  lesquelles  le  plomb  fonda 
passe,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  interruption  de  continuité ,  eu  égard  aux 
larges  dimensions  de  ces  orifices  par  lesquels  il  est  chassé  avant  son  passage 
autour  du  poinçon-noyau  o,  et  la  partie  annulaire  de  la  pièce  o'  qui  en  limite 
récoulement. 

Sauf  ces  modifications  qui  paraissent  essentielles,  l'appareil  par  lui-même 
présente  les  dispositions  générales  des  presses  en  usage  jusqu'à  ce  jour. 

[Ginit  industriel.) 


I 
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PROCEDE 


POUR  CONVERTIR  DIRECTEMENT  TOUTE  ESPÈCE  DE   FONTE 
EN  ACIER  PONDU, 

Pau  m.  I>AUVERT, 


} 


|)rocédé  a  poar  objet  de  décarbarer  la  fonte  au  moyen  de  loxyde  de 
éparé^  el  de  la  débarrasser  des  méCalloïdes  gazeur  ou  solides* 
i  écrase  la  fonte  chauffée  au  rouge  en  la  faisant  passer  sous  un  lami- 
lu  sous  un  martinet  ou  marleau  de  forge  à  large  pantie,  ta  partie  réduite 
Bsstèresert  à  la  préparation  de  Toxyde;  celle  qui  esl  en  fragments  plus 
lert  de  régule  au  métaL 

Arque  Foxydation  soît  complète,  on  expose  b  poussière  de  fonte  à 
in  de  Teau  pure,  ou  acidulée^  ou  alcalinisée. 

nr  obtenir  de  racler  fondu,  on  se  sert  des  appareilâ  ordinaires  acluelle- 
ieo  usage.  On  met  dans  on  creuset  de  33  à  40  parties  en  poids  de 
le  préparé  comme  il  vient  d'être  dil,  et  100  parties  également  en  poids 
ikte  concassée.  —  Pour  100  de  fonte,  on  ajoute  de  8  à  10  parties  en 
du  mélange  suivant,  quon  garantit  le  mieui  possible  du   contact 

En  poids 4  carbonate  d^  soude, 
yy        i  carbonate  sec  de  potasse , 
1         ï>        3  cendre  de  bois, 
T»        2  borax» 

))        3  oxyde  de  manganèse , 

»        4  à  7  charbon  ,  ou  charbon  hydrogéné,  suie,  noir  de 
fumée,  etc. 

tnétange  de  ces  substances  doit  être  fait  avec  soin. 

ir  nombre  et  leur  proportion  varient  suivant  la  nature  des  produits  qu'un 

obtenir. 

ar  la  préparation  de  l'oxyde  de  fer,  on  peut  employer  de  la  tournure 

K  la  limaille  de  fonte  ou  de  fer  qu  on  traite  par  le  procédé  ci-dessus 

Elé. 

peut  remplacer  les  quatre  parties  de  carbonate  sec  de  po(asse  par  deux 

Kfidc  polashc  cau^liqu^v. 
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Les  réactions  multiples  de  ces  substances  produisent  les  effets  suivants  : 

1°  Gourants  électriques. 

2°  Réduction  complète  du  manganèse  et  de  Toxjde  de  fer  provenant  de  la 
fonte  ou  du  fer  oxydés ,  qui  s*unissent  h  Tacier. 

3<>  Réduction  des  métaux  terreux  et  alcalins  et  du  bore  qui  absorbent  les 
métalloïdes. 

A""  Disparition  des  gaz  azotés,  parce  que  le  potassium ,  le  sodium  et  le 
calcium,  réduits  en  présence  de  Tacier  et  du  carbone  à  Tétat  naissant, 
absorbent  Tazote  pour  former  des  cyanures  de  potassium,  de  sodium  et  de 
calcium. 

5<»  Formation  de  cristaux  plus  Yolumineux  dans  Tacier  quand  il  m 
congèle. 

Des  procédés  ci-dessus  décrits  découlent  les  principes  suiraots,  qui  en 
sont  les  conséquences  : 

l""  La  multiplication  des  sources  d'électricité  dans  la  fabrication  de  Tacier. 

2»  La  réduction  du  manganèse. 

3'  La  réduction  des  carbonates,  des  métaux  terreux  et  alcalins  pour 
absorber  les  métalloïdes. 

4**  L*état  naissant  du  carbone. 

S""  La  formation  des  cyanures  de  calcium  ,  de  sodium ,  de  potassium,  aax 
dépens  des  gaz  azotés  ou  de  Tazote  qui  rendent  presque  toutes  les  fontes  im- 
propres à  la  fabrication  du  bon  acier  fondu. 

6°  Modification  dans  la  congélation  de  Tacier  qui  forme  des  cristaux  plus 
volumineux,  et  par  suite  acquiert  par  retirage  plus  de  ténacité. 

{Idem.) 


PROCÉDÉ  POUR  ADOUCIR  ET  PURIFIER  LES  FERS  PUDDLÉS 

£T  OBTENUS  À  LA  HOUILLE,  QUELLE  QUE  SOIT  LA  FONTE  QUI  LES  À  PRODUITS, 
Par  m.  PAUVERT. 


Ce  procédé  a  pour  but  de  débarrasser  les  fers  puddiés  du  soufre,  du  phos- 
phore et  autres  métalloïdes,  au  moyen  de  la  cémentation. 

Ce  procédé  s*applique  aux  fers  puddiés  à  quelque  degré  d'élaboration 
qu'ils  soient. 
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/auteur  etoploie  un  cément  composé  eu  poids  de  : 

14  oxyde  de  fer, 

30  argile  Irès-alu mineuse, 

50  carbonate  de  chaux  ou  cendre  de  boîs, 

4  charbon  très^divisé, 

1  carbonate  de  potasse» 

1  carbonate  de  soude. 

Ces  proportions  ne  sont  pas  rigoureuses  et  varienl  soivant  la  nature  du 
fer  et  suivant  les  circonstances. 

Il  stralitie  le  fer  avec  ce  cément  dans  un  fourneau  à  cément  ordinaire  et 
il  le  chauffe  comme  dans  le  procédé  ordinaire  de  cémentation.  Le  fer,  après 
cette  cémenta  lion,  est  soudé  en  trousse  et  étiré;  il  est  alors  aussi  tenace  et 
aussi  douK  que  les  fers  au  bois. 

Les  nombreux  courants  électriques  produits  par  les  réactions  mutuelles 
des  éléments,  la  réduction  des  carbonates  terreux  et  alcalins  et  d*une  partie 
de  1  oxyde  d'aluminium,  favorisent  le  départ  et  Tabsorplion  du  phosphore, 
du  soufre  et  autres  métalloïdes.  Il  faut,  pour  que  tout  le  carbone  soit  décom- 
posé et  disparaisse  à  Tétat  d'oxyde  ou  d'acide  carbonique,  que  les  carbonates 
et  oxydes  soient  eu  excès. 

L'auteur  déduit  de  ce  qui  vient  d  être  dit  les  principes  suivants  : 

l**  La  multipticatioi)  des  sources  d'électricité  dans  Tépuration  du  fer; 

2**  La  réduction  des  carbonates  et  oxydes,  des  métaux  terreux  et  alcalins^ 
pour  absorber  les  métalloïdes; 

3*»  L'état  naissant  du  carbone.  (W«n.) 


DE  L'ALTÉRATIOxN  DU  ZINC  PAR  LES  AGENTS  ATMOSPHÉRIQUES, 


Ï*4R  M,  lE  DMTÊOH  MâS  PETTKNKOFER. 


Sur  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée  par  le  président  de  la  commis- 
sion des  chenîlnsde  1er  bavarois,  M.  le  docteur  Max  PtUmkofer  vient  de  se 
livrer  a  une  série  d  expériences  dans  le  but  de  déterminer  l'épaisseur  qu'il 
faut  donner  k  une  couche  de  zinc  lorsque,  employée  comme  revêtement  dans 
le  fer  galvanisé  (zincage  du  fer),  elle  est  destinée  à  préserver  le  fer  d'une 
manière  permanente  contre  l'oxydation.  Le  docteur  s'est  servi  d'une  feuille  de 
fer  galvanisé  provenant  de  la  toiture  d'une  maison  de  Munich,  où  pile  est 
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restée  exposée  aux  influences  atmosphériques  pendant  une  période  de  vingl- 
sept  ans.  Celte  feuille  était  recouverte,  des  deux  côtés,  d*une  couche  d'oijde 
qui,  sur  la  face  supérieure,  était  blanche  et  épaisse,  tandis  qu'elle  était  grise  et 
légère  sur  i*autre  face.  La  première  de  ces  faces  a  été  l'objet  des  expériences 
suivantes: 

La  couche  d*oxyde  analysée  a  fourni,  comme  éléments  constitutifs,  de 
Toxyde  de  zinc,  de  l'acide  carbonique,  de  Teau,  ainsi  que  des  traces  appr^ 
ciables  d oxydes  de  fer  et  de  plomb.  En  outre,  des  quantités  Tariables  de 
poussière  provenant  des  rues  ont  été  trouvées  dans  les  pores  de  la  couche 
d*oxyde;  elles  ont  été  facilement  reconnues  par  leur  insolubilité  dans  une 
dissolution  de  potasse. 

AGn  de  déterminer  la  quantité  de  zinc  contenue  dans  la  couche  d*oxyde, 
deux  expériences  ont  été  faites,  et  en  attribuant  aux  corps  étrangers  h  pro- 
portion de  4  pour  100,  elles  ont  fourni  par  pied  carré  en  surface  *  : 

Première  expérience     .     .     0^^- ,  298  de  zinc  chimiquement  pur  ; 
Deuxième         —     ...     0     ,226    —  — 

La  composition  de  la  rouille  de  zinc  n*est  pas  établie  d'une  manière  satis- 
faisante; mais,  d'après  le  résultat  d'une  expérience,  elle  semble  être  de 
4  équivalents  de  carbonate  de  zinc,  d'un  équivalent  d'oxyde  de  zinc  hydraté 
cl  de  7  équivalents  d'eau. 

La  quantité  d'oxyde  de  zinc  trouvée  ne  représente  pas  cependant  la  tota- 
lité du  métal  oxydé,  car  une  partie  considérable  de  l'oxyde  a  dû  être  dissoute 
et  entraînée  par  les  eaux  pluviales.  Une  expérience  directe  a  prouvé  ce  fait; 
ainsi,  en  faisantcouler  sur  une  portion  de  la  vieille  feuille  de  métal  une  quan- 
tité d'eau  représentant  celle  qui  tombe  en  moyenne  dans  une  année,  on  a 
trouvé,  déduction  faite  des  corps  étrangers  comptés  comme  auparavant  pour 
une  proportion  de  4  p.  c,  que  la  quantité  de  métal  oxydé  devait  s'élever, 
en  vingt-sept  ans,  à0£^i'',2676  par  pied  carré.  En  ajoutant  à  cette  quantité 
celle  que  fournit  la  moyenne  des  deux  expériences  relatées  plus  haut,  on  ar- 
rive à  ce  résultat: 

Métal  dénaturé,  mais  existant  encore  dans  la  rouille.     .     09^-  ,2785 
Métal  entraîné  par  les  eaux  pluviales 0     ,2676 

Total.     .     .     .  Wp"  ,5461 

On  conclut  de  la  que,  en  vingt-sept  ans,  une  feuille  de  fer  galvanisé  pcat 
perdre  par  oxydation  jusqu'à  Osr-,5461  de  zinc  par  pied  carré,  et  que  sur 
cette  quantité  la  moitié  environ  est  entraînée  par  les  pluies. 

'  Le  pied  anglais  vaut  3,05  décimètres. 
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iséquence,  la  question  de  savoirs!  une  couche  d  oxjdepeul  toujours 
liir  d  une  manière  coniplète  roxjdation  ultérieure  du  métal  sous-jacent 
Ire  résolue  dans  le  sens  négatif.  Néanmoins,  comme  la  destruction  du 
s'opère  trt^s-lenlement  el  devient  plus  insensible  à  mesure  que  Tépais- 
le  la  couche  d'oitjde  augmente,  on  peut,  sans  hésiter,  employer  le  fer 
lise  pour  les  toitures  et  autres  usages  analogues.  Supposons^  eu  effet» 
[Hanlité  de  O^''  ,5461  du  zinc  employée  h  recouvrir  une  surface  de 
I  carré,  l'épaisseur  de  la  couche  sera  d'environ  O"" ,000011,  et,  d'après 
i  vient  d'être  établi,  il  faudra  vingt-sept  années  pour  qu  elle  soit  en- 
leut  rongée.  Cependant,  comme  le  métal,  d  après  sa  structure  cris- 
i,  est  attaqué  dans  le  sens  des  faces  des  cristaux,  il  se  trouvera  per- 
Qr  plusieurs  points.  M.  le  professeur  Lamoni  a  examiné  au  microscope 
Miiile  de  zinc  oxydée^  débarrassée  de  sa  couche  d'oxyde  par  une  disso- 
L  de  potasse,  et  il  a  trouvé  que  les  dépressions  les  plus  sensibles  du 
étaient  de  O'",00006,  c'est-à-dire  de  1/10  de  lepaisseur  primitive  de  la 
^  du  métal,  [Bulh  de  ia  Soc.  d'Encùurag,) 


I 


»»##« 


OYEN  D  EMAILLER  SANS  PLOMB  LE  FER  ET  LA  TOLE, 


Pau  M.  PLEISCHL. 


leur  mrlique  deux  compositions  d'émail,  savoir  : 


Quartz 50à50partl€s 

Granit 20  30 

Borax 10  20 

Verre 6  10 

Magnésie 10  15 

Feldspath 5  20 

Carbonate  d e soude  eflleun  !0  20 

Chaux.     ..,..♦  5  15 

Sulfate  de  baryte    *     ♦     .  2  8 

'*                                                         Spalh  fluor  .....  3  tO 

^uue  de  ces  matières  doit  être  réduite  séparément  en  poudre  aussi  fine 
^ssible;  on  les  mêle  avec  soin  et  on  les  fond  pour  en  former  Icmail.  On 
de  nouveau  ce  produit;  puis  on  leteod  sur  les  pièces  et  on  les  passe 


i  îusïl    .     . 

de  50  à  50  parties 

10    20 

f    *    •    *    , 

fO    20 

(epîpe.  .    . 

8    16 

6     10 

fine  pulvérisée 

5    15 

conque    .     . 

20    iO 

i  de  potasse. 

6    10 

H      •       .        -       . 

2      6 
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Les  proportions  indiquées  sont  susceptibles  de  varier  beaucoop  et  dépen- 
dent des  diverses  sortes  de  pièces  métalliques  qui  doivent  recevoir  Témail. 
On  doit  donc  chercher,  par  des  essais  préliminaires,  le  rapport  le  plus  utile 
pour  les  objefe  que  Ton  a  en  vue,  puis  le  maintenir  constamment. 

Quant  à  la  manière  d'appliquer  Témail ,  il  importe  d*observer  que  la 
couche  doit  être  mince,  parce  que,  pendant  les  variations  de  la  température, 
cette  matière  ne  se  dilate  pas  dans  le  même  rapport  que  le  fer,  et  que,  comme 
le  verre,  elle  ne  peut  prêter  que  si  elle  est  mince.  Les  objets  terminés  doi- 
vent être  refroidis  le  plus  lentement  possible ,  autrement  le  retrait  pourrait 
être  irrégulier,  ce  qui  exposerait  Témail  à  éclater  et  à  se  soulever. 

{Idem.) 

CRIBLEUR  TRITURATEUR, 

Pab  DELEVAUX,  db  Duor. 


On  a  fait  autant  de  machines  à  broyer  la  terre  que  de  machines  k  broyer 
la  pâte;  on  a  employé  le  laminage  et  le  pétrissage,  et  surtout  des  couteaux 
disposés  autour  d'un  arbre  tournant  dans  un  cylindre  vertical,  dans  lequel 
on  jetait  la  terre  en  Tarrosant  d*un  filet  d*eau;  les  couteaux,  disposés  soos 
un  certain  angle,  repoussaient  la  terre  vers  le  fond,  d*où  elle  était  forcée  de 
s'échapper  en  boudin  plus  ou  moins  gros,  mais  avec  les  petites  pierres  qui 
avaient  échappé  à  un  criblage  préparatoire. 

M.  Dekvaux  s'est  délivré  de  cette  opération  préliminaire.  Il  jette  la  terre 
tout  venant  dans  son  cylindre,  et  il  n'a  pas  de  pierres,  quelque  petites  qu'elles 
soient,  dans  sa  pâte;  tous  les  cailloux  sortent  par  l'ouverture  latérale  d'où 
sort  la  terre  des  autres  triturations,  tandis  que  sa  terre  à  lui  s'échappe  en 
rubans  et  en  vermicelle  tout  autour  de  son  cylindre,  formé  d'une  tôle  épaisse, 
criblée  d'ouvertures  convenables.  Cette  terre  est  reçue  dans  une  rigole 
circulaire  qui  entoure  la  base  du  cylindre  broyeur,  d'où  on  l'extrait  pour  la 
porter,  soit  dans  le  coffre  de  la  machine  à  faire  les  tuyaux  de  drainage,  soi! 
sur  la  table  du  briquetier. 

Celte  machine  d'essai,  aussi  ingénieuse  qu'utile^  épierre  et  broie  un  demi- 
mètre  cube  de  terre  par  heure,  bien  qu'elle  n'ait  que  40  centimètres  de 
diamètre  sur  l'^.SO  de  hauteur;  elle  ferait  certainement  dix  fois  pins 
d'ouvrage,  rien  qu'en  doublant  ses  dimensions. 

M.  DeUvaux esi  breveté,  sans  garantie  du  gouvernement,  et  les  contrefac- 
teurs savent  ce  que  cela  veut  dire.  Jobabd. 

[VInvention,) 


/ 
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■  ROCÉDÉ  DE  BLANCHIMENT  DU  EER 

ET    D£S  ARTICLES   Î»B   MEKVE   MERCERlEi    EflNCLES,   AGRAFiS»    KTC<, 
Pia  M,  FÛUQUET,  â  Rdci.bs  (Ecfti). 


procédé  consiste  dans  remploi  d*un  amalgame  ou  d*un  alliage  fusible 
à  une  basse  leoipérature.  C'est  au  mercure  que  rinvenleur  donne  la  préfé- 
rence comme  dissolvant,  bien  qu'il  se  soit  servi  aussi  d*uii  alliage  fusible  à 
93  degrés,  composé  de  1  partie  de  plomb,  de  1  partie  d^étaiu  et  de  2  parties 
de  bismuth. 

L'amalgame  d'étain  a  lavantage  de  se  liquéfier  à  une  température  assez 
basse  cl  de  ne  pas  exiger  beaucoup  de  mjia-d'œuvre  pour  éviter  les  aspérités, 
les  rugosités  reprochées,  à  juste  titre,  à  l'é Limage  ordinaire.  Il  sufiit  de  plonger 
les  objets  en  fer,  préalablement  décapés  par  les  procédés  ordinaires,  dans  un 
amalgame  en  fusion  dans  de  leau  chaude  légèrement  acidulée,  pour  qu'ils 
se  recouvrent  immédiatement  d'une  couche  brillante. 

Bien  qu*on  ne  mette  que  juste  la  quantité  de  mercure  nécessaire  pour 
obtenir  la  liquéfaction  de  rélaîn,  cet  amalgame  est  cependant  trop  riche  en 
mercure,  et  voici  le  moyen  qu'indique  M.  Fouquci  pour  le  modifier  : 

Les  objets  en  fer  amalgamés  sont  passés  au  bain  dit  des  épingh'ers,  bain  dont 
la  composition  et  remploi  sont  assez  connus  pour  qu'il  soit  inutile  de  les 
rappeler  ici.  Au  sortir  de  ce  bain,  ils  sont  sassés  ou  frottés  et  séchés  par  les 
procédés  généralement  employés  dans  les  cas  analogues. 

[BulL  (k  ta  Sùc.  d'Eue.) 


PElJiTUBE  A  LllUlLE  BRILLANTE, 

ftéSISTAMT    k    T0UTE8    LE&    INTEMPERIES    D  B    l'a  1 R , 
Pitt  M.  MARTINY.  A  L4  MADiLàiiE-iéf'Lit.LE  (Morq). 


On  commence  par  faire  une  dissolution  de  caoutchouc  à  Thuile  de  pétrole 
blanche.  1  kilog.  de  caoutchouc  et  10  litres  d'huile  sont  mis  dans  un  appareil 
en  cuivre  fermé  hermétiquement,  et  qu'on  a  soin  d'ouvrir  de  temps  en  temps, 
pendant  la  fusion  qui  se  fait  au  bain-marie,  il  feu  doux.  Ou  secoue  £»ouveiJt 
jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  bien  liquide. 
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Quand  la  liqaéfaclion  est  complète»  on  laisse  filtrer  la  dissolatioD  k  travers 
de  la  toile  fine,  et  les  liquides,  ainsi  retirés,  sont  mis  dans  des  barils  que  I  on 
secoue  tous  les  jours  trois  on  quatre  fois  pendant  une  sanaine,  afin  que  les 
matières  se  lient  parfaitement. 

Cette  composition,  ainsi  obtenue,  est  applicable  à  toute  espèce  de  peinture 
à  rhuile.  Elle  a  la  propriété  de  rendre  les  couleurs  imperméables,  brillantes; 
de  conserver  pendant  nombre  d*années  leur  fraîcheur  et  leur  brillant,  et  de 
les  empêcher  de  s*écailler  ;  elle  est  applicable  sur  toute  surface  aosc^ible  de 
recevoir  la  peinture. 

Yoici  la  manière  de  remployer  : 

Pour  1  kilog.  de  couleur  liquide  malléable  au  pinceau,  oo  introdait 
12  grammes  de  dissolution,  ce  qui  suffit  pour  obtenir  toutes  les  qualités 
ci-dessus  mentionnées.  [Idem.) 


FABRICATlOiN  D'UNE  HUILE  DE  LIN  SICCATIVE, 

AU  MOYEEf   DU  B0R4TB  DE  MANCiHÈSE, 
Par  m.  HOFFMANN. 


On  prend  0k,015 de  borate  blanc  de  protoxyde  de  manganèse,  que  lona 
précipité  à  froid  d'une  dissolution  de  ce  métal.  On  le  broie,  à  la  température 
ordinaire,  avec  un  peu  d*huile  de  lin  aussi  vieille  que  possible,  puis  on 
ajoute  3*^^>42  de  la  même  huile  ;  on  place  le  mélange  dans  une  chaudière  de 
cuivre  ou  mieux  d*étain,  et  on  le  soumet,  pendant  deux  ou  trois  jours  à  la 
chaleur  d'un  bain  de  vapeur,  en  ayant  soin  de  le  remuer  avec  force  de  temps 
en  temps.  Après  l'avoir  laissé  refroidir,  on  le  remue  encore  une  fois,  puis 
on  place  l'huile  dans  nn  broc  contenant  un  peu  plus  de  31^* ,42,  afin  que  ce 
surplus  de  capacité  permette  d'agiter  de  nouveau  le  liquide,  lorsque  l'on 
voudra  s'en  servir  pour  broyer  la  couleur,  et  d'y  mêler  ainsi  exactement  le 
borate  de  manganèse,  qui  se  dépose  pendant  le  repos. 

La  couleur  de  l'huile  de  lin,  qui  est  naturellement  d'un  brun  jaunâtre,  se 
change  en  jaune  verdAtre,  au  Heu  de  passer  au  brun  foncé.  La  nuance  en  est 
même  claire,  et,  si  l'on  se  sert  de  l'huile  ainsi  préparée  pour  broyer  du  bitflc 
de  zinc  pur,  on  obtient  une  peinture  dont  chaque  couche  sèche  complétemeat 
en  vingt-quatre  heures. 

Si  on  laisse  le  mélange  bouillir  à  feu  nu  pendant  plusieurs  heures,  oi 
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une  huito  un  peu  moins  siccaiive  et  qui  conserve  cependant  la  même 
eur  jaune  verdâlre. 

fauteur  na  pâs  observé  la  confirmation  des  expériences  faites  par 
Ires  personnes,  qui  ont  annoncé  qu'en  se  servant  de  borate  hron  de 
loxyde  de  manganèse,  chargé  d'oxyde  de  ce  meta!  et  précipité  h  chaud, 
péme  en  employant  de  i  oxyde  pur  de  manganèse,  on  prépare  une  huile 
Icoup  plus  rapidement  siccative;  il  a  seulement  reconnu  que,  si  Ion  opère 
p,  on  obtient,  au  contraire,  une  huile  d'un  brun  très-foncé,  dont  la  couleur 
léfavorable  pour  la  peinture  au  blanc  de  zinc. 

^  qui  doit  faire  préférer  l'huile  de  lin  rendue  siccative  par  le  borate  de 
p&jde  de  manganèse  à  tous  les  autres  eicipients  qui  retiennent  du  plomb» 
I qu'elle  ne  se  colore  presque  pas  par  l'effet  du  temps, 
aujourd'hui  que  lemploi  du  blanc  de  zinc  s'élend  de  plus  en  plus,  on 
9  surtout  pour  la  peinture  des  constructions  exposées  aux  émanations 
hydriques,  éviter  de  broyer  ce  produit  avec  des  huiles  retenant  une  partie 
llomb  dont  on  s'est  servi  pour  les  rendre  siccatives,  et  il  est  à  désirer  que 
puisse,  en  pratique,  y  substituer  des  huiles  rendues  siccatives  par  le 
^anèse.  [Idem,) 


H  REMARQUES 

^     SUR  LA  PREPARATION  ET  LEMPLOI  Dtj  POtJRPRE  DE  L INDIGO, 


P*i  M.  Li  Dr  BOLLEÏ, 


Hœffely  a  annoncé,  il  y  a  quelques    années ,  dans  le  Bulletin  de  la 

ïi  industrielle  de  Mulhouse,  qu'il  était  parvenu  à  introduire,  dans  le 

shire,  remploi  de  Tacide  sulfopurpurique  (désigné  sous  le  nom  de 

te  de  phénicine,  par  M.  Waîkr  Crum)  pour  la  teinture  de  la  laine.  Peu 

mps  après,  M.  Camille  Kœchlin  lut,  a   loccasion  de  celte  communica- 

,  un  rapport  où  il  s*éteudit  sur  les  propriétés  de  ce  composé  et  sur  les 

ens  de  remployer  à  Timpression  et  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie. 

ndant  M.  BoUey  n*a  pas  trouvé  dans  les- descriptions  données  à  celte 

oe  par  M.  UmUdy,  tous  les  éelaircissemenls  nécessaires  pour  Tusage  qu'il 

imposait  de  faire  de  celte  matière,  et  il  a  dû  reprendre  la  question. 

[)  après  M*  Hœffeiy,  en  effet,  Facide  sulfopurpurique  ne  doit  servir  que 

ir  des  bleus  plus  clairs  que  ceux  du  sulfate  d'indigo,  et  la  nuance  doit 
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tourner  au  YÎolel,  par  lar  lion  dos  bains  alcalins  de  degrés  variés.  CeUepr^ 
paration  est  acide  et  ne  pent  supporter  lorseille  que  Ton  serait  tcnlé  d> 
ajoulcr,  pour  rendre  les  nuances  plus  vives  et  plus  variées.  Or,  on  Irouve 
depuis  quelque  temps  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  pourpre  d'indigo, 
un  produit  qui  a  été  patenté,  dans  le  Wurtemberg»  par  les  frères  Knefpf  de 
Sluttgard,  ctqui  présente  Tavanlagede  pouvoir  se  mêler  en  toutes  proportion!» 
avee  l'orseillc,  et  de  donner  immédiatement j  sans  raonlanrage  pré|>aratotre, 
un  très-beau  violet  sur  la  laine.  Ce  produit  a  été  l'objet  de  plusieurs  expé- 
riences, et  l'on  a  recherché  en  même  temps  les  moyens  de  les  préparer. 
M.  Miî/i/Aer^,  d'Aarau,  a  trouvé,  dans  cette  matière  formant  une  pAte 

violette, 

81,56  d'eau, 

12,61  de  matières  organiques» 
5,80  de  cendres. 
Ces  cendres  étaient  composées  de  60,5  de  sulfate  de  soude,  8,6  d'alumine, 
12,2  d'acide  silicique,  d'un  peu  de  sable,  de  chauï,  d  oxyde  de  fer  et  de 
carbonate  de  soude.  On  peut  conclure  de  cette   analyse  que  quelques-unes 
de  ces  matières,  notamment  lacide  silicique  et  l'alumine,  provenaient  de 
rindigo;  que  l'acide  sulfurique,  d*abord  libre,  avait  servi  à  la  dissolution 
de  cette  matière  tinctoriale,  mais  qu'après  la  formation  de  Tacide  sulfopur- 
purique  il  avait  été  neutralise  p;ir  le  carbonate  de  soude,  dont  ou  avait  em- 
ployé un  léger  excès.  De  ses  expériences,  M,  Muhlberg  conclut  que  te  moyen 
de  fabrication  le  plus  sûr  et  le  plus  avantageux,  sous  le  rapport  de  la  quan- 
tité, consistait  h  prendre  1  partie  d'indigo  broyé  très-fin,  à  la  réduire  en 
pâte  par  Taddition  de  20  parties  d'acide  sulfurique  ordinaire,  à  66**,  versé 
peu  k  peu,  tandis  que,  par  des  moyens  extérieurs  de  refroidissement,  oo  em- 
pêchait le  plus  possible  la  température  de  s'élever  dans  le  vase  qui  contenait 
le  mélange.  On  laisse  lacide  agir  pendant  quelque  temps  sur  Tindigo;  et, 
lorsque  l'on  opère  de  cette  manière,  il  ne  faut  pas  plus  d'une  demi-heure 
pour  obtenir  un  produit  dun  rouge  violet  très-foncé.  Il  sufBt  d'étendre  un 
peu  de  ce  produit  sur  un  carreau  de  vitre,  pour  juger  si  la  réaction  est  à  son 
point.  On  verse  alors  toute  ta  masse,  réduite  en  pâte  claire,  dans  une  grande 
quantité  deau,  puis  on  la  laisse  déposer  ou  on  la  filtre  aussitôt  après  son  re- 
froiilissement.  Le  liquide  filtré,  qui  contient  du  sulfate  d'indigo,  est  bleu 
tandis  que,  selon  la  durée  de  l'action  et  la  quantité  de  I  acide  sulfurique,  le 
dupét  est  d*un  violet  plus  ou  moins  rouge.  On  le  lave  alors  avec  de  TeaD, 
puis  avec  une  solution  fort  étendue  de  carbonate  de  soude,  jusqu'à  ce  que 
Ton  n'aperçoive  plus  de  réaction  acide. 

La  liqueur  qui  a  traversé  le  6ltre  peut  être  utilisée  comme  bain  pour  la 
laine  ,  ou  bien  on  peut  ci]  extraire  la  matière  colorante  au  moyen  truiic 


Par  m.   AIËISTËR, 
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[soude  »  ce  qui  dontie  du  Ccirmin  d^îiidigo.  Le  produit  reslé 
e  possède  toutes  les  proprieles  du  pourpre  d'indigo  patenté  dans  le 
îrg,  et  Ton  s  en  est  servi  dans  le  laboratoire  de  llnstitution  poly- 
elvétique  pour  obtenir  des  nuances  variées.  La  prépnration  vj]  est 
;ûre  ,  et  la  comparaison  que  Ton  a  faîte  du  produit  otitenu  par  le 
ui  vient  d'être  décrit  avec  le  pourpre  d'indigo  patenté  du  cora- 
>nné>  par  l'addition  de  rorseille,  des  séries  de  nuances  eitactement 
s,  (Schweiczeriscke  Polyiechnùche  Zeitschrifi.) 
^  (Idem.) 

m 

TEMPLOI  DE  LA  MUREXIDE  DANS  LA  WiNTDRE 
^^^^       ET  L  IMPRESSION  DU  COTON . 

tfer,  chimiste  ,  à  Chemnitz,  a  publié  dernièrement  dans  les  jour- 
Tiands  t  une  notice  sur  Tcmploi  de  la  niurexîde;  nous  en  extrayons 
it  ; 

rdance  les  tissus  avec  un  sel  métallique  d'étain,  de  mercure  ou  de. 
ur  le  rouge,  et  de  xine  pour  le  jaune,  ou  bien  on  imprime  avec 
imme  mordants  el  Ion  teint  fivec  la  murexide,  ou  bien  enfin  on  ira- 
ec  la  murexide  que  Ion  Gxe  en  passant  le  tissu  dans  un  bain  des 
lliques  indiqués. 

leur  pour  l'impression  se  compose  de  1  [gramme  de  murex.îde>  de 
Qcs  d'azotate  de  plomb  et  de  1  litre  de  solution  de  gommeXopendant 
Lé  de  murexîde  doit  varier  selon  la  pureté dece  produit.  Après  l'im- 
,  le  tissu  doit  rester  exposé  pendant  quelques  heures  dans  un  lieu 
puis  on  le  passe  dans  une  caisse  dont  l'air  est  chargé  de  gaz  amma- 
mt  la  température  est  de  70"  centigrades.  Il  doit  y  séjourner  peu- 

demi-minute  ou  une  minute.  On  le  plonge  ensuite  dans  un  hain 
r  1,000  litres  d'eau ,  contient  de  2  à  2  1/2  kilog.  de  sublime  corro- 

Ty  laisse  s*\journer  pendant  vingt  minutes.  On  le  fait  alors  rcfroi- 

ritnmerge  dans  un  second  bain  qui  se  compose  de 
1,000  litres  d'eau; 

1  kilog.  de  sublimé  corrossif; 

2  kilog.  d  acide  acétique  à  7"  Baume; 
1/2  kilog.  d'acétate  desonde. 
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La  couleur  pourpre  peut  être  amenée  au  violet  par  des  passages  dans  les 
bains  très-faibles  d*alcali  ou  de  savon.  {Deutsche  Gewerbeuiiung  etSri«etz6 
rische  Polytechniscke  Zeitsehrift.)  {Idem,) 


DÉCORATION  DU  VERRE,  DE  LA  PORCELAINE 

ET  AUTRES  PRODUITS  CÉRAMIQUES, 
Pas  m.  J.-J.-H.  BRIANCHOff. 


On  se  propose  de  donner  aux  produits  céramiques  une  couleur  d*or  el 
une  couleur  blanche  et  nacrée  avec  les  reflets  changeants  de  la  nacre  de  perh 
et  de  certains  minéraux  et  des  images  du  prisme.  Pour  cela  on  se  sert  à 
divers  agents  chimiques  qui  s'appliquent  en  particulier  sur  la  poroeiiiiii 
les  produits  céramiques  de  toute  sorte,  les  verres  et  les  cristaux.  CSestfaH 
donnent  à  ces  produits,  quand  on  les  soumet  à  une  tempéralare  eoive- 
nable,  un  éclat  et  un  brillant  métalliques  comparables  à  ceux  des 
et  d*une  solidité  telle,  que  les  couleurs  oi^t  l'air  d'être  sous  émail.Lesaf 
chimiques  employés  sont  principalement  des  carbures  d'hjdrogène  et 
sels  métalliques  dont  on  enduit  ou  vernit  les  produits  céramiques  et  fdi 
servent  h  faire  le  fond  pour  les  décorations  de  tout  genre. 

Le  procédé  se  divise  en  deux  opérations,  d'abord  celle  poor  préptrerltf 
flux,  puis  celle  pour  la  préparation  des  couleurs. 

Une  fois  obtenues,  ces  dernières  sont  ajoutées  en  proportions  variabkiN 
flux  pour  produire  ainsi  une  grande  variété  de  teintes. 

Les  flux  qui  servent  à  glacer  les  sels  métalliques  et  les  ox jdes  sont hl 
siîls  de  bismuth  et  de  plomb;  les  premiers  sont  préférables  parce ip'k 
résistent  mieux  que  les  autres  à  une  haute  température.  On  prend  doU 
10  parties  en  poids  de  nitrate  de  bismuth,  30  de  résine  et  75  d'esseocaà 
lavande  ou  autre  essence  ne  produisant  aucun  précipité  dans  le  mélange» 
lequel  on  procède  ainsi  qu*il  suit  : 

On  introduit  30  parties  de  résine  dans  une  capsule  posée  sar  un  bain  M 
sable,  on  chaufl^e  peu  à  peu  et  à  mesure  qu'elle  fond,  on  y  verse  10  ptrtitf 
de  pirate  de  bismuth  par  petites  portions  à  la  fois,  en  remuant  continoelli-' 
ment  pour  incorporer  les  denx  substances.  Dès  que  le  mélange  comneaei 
i\  brunir  et  à  mesure  qu'il  brunit,  on  y  verse  40  parties  d'essence  de  Uvaadi 
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coiUifiiio  h  remuer  pour  obtenir  un  mélange  parfait  dos  nialiores  et 
fsoluttoii.  Oiîon]L»voalorslaeapsu!e«lu  baindcsnhleelori  la  fa issti  refroidir 
'à  peu,  puis  on  ajoute  les  35  parties  restant  d*essencc  de  lavande,  après 
i  on  laisse  le  tout  refroidir  pendant  quelques  heures. 
*s  sels  et  oxydes  métal liques  qui  servent  à  former  les  matières  colorantes 
il  les  sels  de  platine,  d  argent,  de  palladium,  de  rhodium,  dlridium, 
Itiiuoinei  d*étaiti,  d'urane^  de  zine,  de  cobalt,  de  chrome,  de  cuivre,  de 
de  manganèse,  etc.,  et  parfois  ceux  d'or,  pour  produire, dans  ce  dernier 
rsoil  les  teintes  riches  de  la  nacre,  soit  celles  réfléchies  du  prisme, 
fuant  aux  matières  colorantes,  voici  comment  on  les  obtient  : 
première  matière,  jaune,  —  On  fait  fondre  30  parties  de  résine  ordinaire 
ts  une  capsule  chautTée  au  bain  de  sable;  quand  elle  est  h  peu  près  en 
pou,  on  y  ajoute  10  parties  de  nitrate  d'urane  et  pendant  qu  on  brasse  35 
Û  parties  d  essence  de  lavande.  Quand  le  mélange  est  bien  homogène» on 
jire  du  feu  et  on  ajoute  encore  30  à  35  parties  dVssenre.  Cette  mntière 

ante,  niéfangée  à  partie  égale  de  flux  de  bismuth  et  appliquée  sur  lohjet 

inceau,  fournit  une  préparation  qui,  après  la  cuisson,  développe  une 

ur  jaune  brillante. 

axiême  madère,  rouge  orangé.'^ On  prépare  en  faisant  fondre  15  parties 
kiésine  et  ajoutant  après  la  fusion  15  parties  de  nitrate  de  fer  et  en  même 
Ips  ts  parties  d'essence  de  lavande.  Ces  additions  se  font  peu  h  peu  et  en 
jUint  l«mjours.  Quand  le  mélange  est  homogène,  on  enlève  du  feu,  et  aussitôt 
il  est  refroidi  on  y  ajoute  20  parties  d'essence.  Cette  matière,  mélangée 
flux  dans  la  proportion  de  2/5  ou  1/3  en  poids,  fournît  une  préparation 
L après  la  cuisson^  donne  des  teintes  rouge,  orangé  ou  nankin  et  toutes 
|leiules  intermédiaires,  suivant  la  proportion  de  (lux  employée. 
Proiêième  matière ,  imitation  d'or.  —  On  prépare  en  mélangeant  h^s  deux 
lièrcs  ci-dessus  et  mettant  2  ou  3  parties  d'une  préparation  d'uraue  pour 
Ipartie  de  celle  de  fer.  C'est  par  le  mélange  des  deux  matières  qu'on  produit 
^  couleur  métallique  qui,  après  la  cuisson,  imite  les  diverses  teintes  de 
f  bruni. 

^atrière  matière^  couleurs  variées  du  prisme,  —  On  ajoute  de  Tanimo- 
re  ou  du  cyanure  d'or  et  de  mercure,  ou  de  Tiodure  d  or.  Ces  composi* 
ks  aurifères  mélangées  à  l'essence  de  térébenthine,  sont  broyées  sur  une 
itic  de  manière  à  former  une  pâte  quon  laisse  sécher  pour  la  broyer  de 
i^eau  avec  Tessence  de  lavande*  Cela  fait  on  ajoute  1»  2,  3  et  jusqu'il 
^rties  de  flux  de  bismuth  h  une  partie  de  produits  aurifères  et  en  étalant 

inceau  sur  la  pièce  en  biscuit  et  couvrant  d'une  soluiion  d*urane,  on 

ni  des  teintes  foncées  ou  claires  plus  ou  moins  irisées. 
'ouïes  ces  préparai  ions  se  mélangent  fart  bien  entre  cllcs^  et  on  peut  les 

H 
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appliquer  les  unes  sur  les  autres  avec  le  pinceau;  en  cei  état  elles  foQrnisseQt, 
après  la  cuisson,  des  couleurs  et  des  teintes  très-variées. 

Les  tons  nacre  de  perle  s'obtiennent  plus  aisément  sur  les  cristaux  et  les 
verres  que  sur  porcelaine.  Pour  réussir  il  faut  mélanger  le  flax  de  bismath 
à  celui  de  plomb  et  parfois  ajouter  du  chlorure  d*antimoine  mélangé  k  de  la 
résine. 

L'essence  de  lavande  employée  à  ces  préparations  peut  être  remplacée  par 
toute  autre  essence  ne  produisant  pas  de  précipité  dans  les  matières  auxquelles 
on  la  mélange.  La  résine  ordinaire  peut  aussi  être  remplacée  par  la  colophane 
ou  autre  résine. 

Quand  onapplique  ces  préparations  au  pinceau,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
les  donner  en  couches  trop  minces  ou  trop  épaisses  qui  produiraient  des  toni 
pâles  ou  trop  foncés,  et  en  outre  il  faut  éviter  que  les  objets  enduits  se 
trouvent  exposés  à  la  poussière.  (Technologisk.) 


PLACAGE  EN  RELIEF, 

Pas  m.  amies. 


L'invention  consiste  à  placer  entre  deux  matrices  les  feuilles  à  plaqua 
de  bois  commun  ou  de  luxe  préparées  à  cet  effet;  une  des  matrices  portées 
relief  la  figure  que  Ton  désire  obtenir  sculptée,  Tautre  porte  la  même  figue 
en  creux. 

Les  deux  matrices  sont  exposées  à  une  chaleur  douce  et  la  feuille  ot 
soumise  entre  elles  deux  à  une  forte  pression,  de  telle  sorte  que  quand  oob 
retire  du  moule  elle  porte  sur  une  de  ses  faces  la  figure  produite  en  relief 
et  présente  toute  Tapparence  d*une  véritable  sculpture  en  bois. 

On  remplit  le  côté  creux  de  la  feuille  avec  quelque  matière  plastique, di 
mastic,  du  papier  en  pâte,  ou  toute  autre  composition,  et  aussitôt  qu*elleest 
sèche  et  bien  polie,  celte  feuille  ainsi  préparée  n'a  plus  qu*à  être  collée  sor 
un  meuble  ou  tout  autre  article  d'ornement. 

Yoici  la  manière  d  opérer  : 

Supposons  qu'on  demande  vingt  imitations  de  sculpture  sur  bois,  toutes 
d*un  même  modèle,  il  faut  prendre  vingt  feuilles  de  placage  de  la  dimensioii 
voulue,  les  polir  sur  un  côté  aGn  de  faire  disparaître  les  traits  de  scieoi 
autres  imperfections,  passer  également  le  papier  de  verre  sur  Tantre  cAté. 
Cela  faity  on  enduit  de  colle  le  revers  de  cette  feuille  à  plaquer  prise  sépari- 
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ment,  ri  on  y  applique  une  feuille  dv.  papier;  euMiite  on  tittrnd  que  le  |jois> 
ait  absorbé  eu  partie  t*liumidilé  de  la  colle. 

Pendanl  que  ces  feuilles  sont  encore  buraides,  un  les  place  séparéiiietil: 
enire  les  deux  côlés  de  la  tiiairicc,  cbaulTùe  ainsi  qu'il  a  été  dit,  et  on  les 
souniel  à  TacUôn  d'une  presse.  Comme  la  partie  en  relief  de  la  matrice 
vieul  tourber  le  papier,  la  cbaleur  tend,  en  raison  de  rhiimîdité  commu- 
niquée au  bois  par  la  colle,  à  réduire  ta  feuille  à  plaquer  en  uije  substance 
plastique  en  quelque  sorte,  cédant  facilement  à  la  pression  de  la  partie  eu 
relief  de  la  matrice  qui  la  force  de  remplir  insensiblement  la  partie  laissée 
en  creux. 

On  laisse  la  feuille  dans  la  matrice  tout  le  temps  nécessaire  pour  peruietlre 
au  bois,  à  la  colle  et  au  papier»  de  se  durcir  en  séchant  sous  rinduence  de 
la  chaleur  de  la  matrice. 

On  retire  alors  la  feuille, qui  porte  sur  son  côté  poli  la  conbguration  exacte 
du  modèle.  Les  autres  feuilles  passent  successivement  par  les  mêmes 
épreuves  qui  produisent  les  mêmes  résultats. 

Après  avoir  rempli  de  mastic  ou  autres  matières  les  parties  creuses  et 
avoir  procédé  au  polissage,  il  ne  reste  plus  qu*à  appliquer  les  imitations  de 

rulpture  obletiues  sur  les  meubles  ou  ouvrages  d  ornement. 
Il  est  bon  de  faire  observer  ici  que  la  colle  et  le  papier  appliqués  sur  le 
revers  du  bois  ont  deux  buts  : 

Le  premier,  celui  de  transformer  les  feuilles^sousTinflucncc  de  la  chaleur , 
eu  une  substance  plastique  en  quelque  sorte,  se  prêtant  sans  fissures  aux 
diverses  figurations  qu'on  veut  leur  faire  prendre. 

En  second  lieu,  de  constituer  après  la  pression  une  substance  au  dos,  soli- 
difiée par  la  cbaleur  et  adhérant  aux  feuilles  de  manière  h  prévenir  tout 
afifaissement  ou  toute  altération  dans  leurs  formes  quand  la  pression  vient  à 
cesser.  L'expérience  a  démontré  que  la  colle  de  farine  ordinaire  était  la  plus 
convenable,  et  que  le  plus  ordinairement  on  pouvait  faire  usage  d'un  papier 
ajant  la  consistance  d*un  fin  papier  à  lettre.  [Génie  industrieL) 


EXTBAGTION  DIRECTE  DE  LA  SOUDE  DU  SEL  MAfilN» 


PiK  »f.  SCHLAESINti, 


^nletle  extraction  repose  sur  Taction  chimique  de  I  ammouiîique  et  de  I  acide 
^prbonique  mis  en  présence  du  sel  marin. 
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Voici  comment  on  opère  :  On  fait  rendre  dans  une  dissolution  de  sel  maria 
de  Tammoniaque  et  de  l'acide  carbonique,  ce  dernier  en  eicès.  Des  sels  qui 
peuvent  se  former  par  les  actions  chimiques  réciproques,  le  chlorore  de 
s>odium,  le  chlorure  d'ammonium,  le  bicarbonate  d  ammoniaque  et  le  bicar- 
bonate de  soude,  le  moins  solublc  est  le  bicarbonate  de  soude.  Ckinséqnem- 
meut  à  la  loi  de  Berthollet,  ce  sel  se  forme  et  se  dépose;  on  le  recueille,  on  le 
lave  et  on  le  calcine  pour  le  convertir  en  carbonate  de  soude,  état  sous  lequel 
la  soude  est  employée  dans  le  commerce.  (G^tite  Industrid.) 


PRODUCTION  DU  GAZ  D'ÉCLAIRAGE, 

Par  m.  cormier. 


Bien  que  les  moyens  propres  h  la  production  des  gaz  appliqués  au  chauf- 
fage, à  Téclairage  et  autres  usages  domestiques  soient  c^Llrémement  Tari», 
ainsi  que  le  constatent  les  nombreux  brevets  pris  sur  cette  matière,  et  parmi 
lesquels  il  convient  de  citer  celui  de  M.  Lacarrière,  en  1852  ;  les  recherches 
incessantes  qui  sont  journellement  faites  sur  ce  sujet  permettent  de  les  varier 
à  Tinfini,  et  celui  dont  il  s'agit  ici  nous  parait  présenter  quelques  particularités 
qui  méritent  d*étre  signalées. 

Il  a  pour  objet  la  production  du  gaz  par  la  décomposition  de  l'eau  sur  le 
charbon  incandescent. 

Voici  comment  on  procède.  Dans  les  cornues  horizontales,  réunies  ao 
nombre  de  deux,  trois,  cinq,  sept,  dans  le  fourneau  par  les  moyens  ordinaires, 
on  charge  une  couche  de  charbon  de  bois  de  15  centimètres  d'épaisse&r 
environ.  Ces  cornues  sont  chauffées  au  rouge-cerise  clair. 

La  vapeur  d'eau  est  introduite  au  moyen  de  tubes  de  fer  dont  le  nombre 
dépend  de  la  largeur  des  cornues.  Ces  tubes  s'élendent  jusqu'au  fond,  i 
quelques  centimètres  au-dessus  de  la  couche  de  charbon,  et  distribuent  la 
vapeur  par  plusieurs  rangées  de  trous  très-Gns  percés  dans  des  capsules  eo 
terre  réfractaire  serties  dans  les  tubes. 

Cette  vapeur,  qui  est  projetée  sous  une  pression  de  4  ou  5  atmosphères,  et 
en  nicts  très-lins,  sur  toute  la  couche  de  charbon  incandescent,  est  décom- 
posée; il  se  produit  de  l'hydrogène  pur,  de  l'acide  carbonique  et  quelques 
centièmes  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène  carboné;  ce  mélange  passé  dans 
un  réfrigérant  où  se  trouve  condensée  la  vapeur  d'eau  qui  a  pu  échapper  i  Is 
décomposition  et  de  là  aux  épurateurs,  à  la  chaux,  à  la  soude,  à  la  poUsseoQ 
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>ù  l'acidt'  carlionujtic  est  absorbé;  à  la  sortie  des  épuratcurs,  t*bjdro" 
lé  aux  quelques  centièmes  do  gaz  étrangers  se  rend  au  g*iztiinélre  pour 
doyé  à  (usage  auquel  on  le  destine. 

ti  constitue  spéeialement  fa  nouveauté  du  procédé,  c  est,  d'une  piirf, 
I  d'injection  de  vapeur  à  la  surface  du  cbarbon;  cette  vapeur  t-st 
sous  une  pression  telle»  qu'elle  chasse  incessamment  à  la  [mrtie  supe- 
rs gaz  produits,  empêche  ainsi  tout  cou  tact  de  1  aciJe  carliouiquc  avec 
ion,  et  évite  couséqueniment  la  coiiversîou  de  l'acide  carbonique  cii 
le  carbone,  ce  qui  a  lieu  inévitablement  toutes  les  fois  que  ce  gaz 
î  au  contact  du  cbarbon  incandescent,  ou  qu'il  tra?erse  une  couche 
moins  épaisse  de  ce  combustible,  et  d'autre  part,  c'est  l'emploi  des 

en  terre  réfracta  ire  dont  les  tubes  dinjectiou  sont  garnis  afin 
que  loiy dation  résultant  du  passage  de  la  vapeur  au  contact  du 
e  vienne  boucher  très-rapidement  les  trous  capillaires  par  lesquels  elle 
happer. 

puritier  le  gaz  ainsi  obtenu,  outre  le  procédé  ordinaire  au  moyen  de 
ip  on  met  en  usage  plusieurs  procédés  d'une  application  nouvelle» 
,  pour  résultat  des  produits  commerciaux  au  lieu  de  déchets  eucooi- 
;éuéralemenl  obtenus, 

1ER  MOYEN*  —  Dans  des  épuratenrs,  on  charge  des  cristaux  de  soude 
fait  traverser  par  le  mélange  gazeuît  sortant  du  réfrigérant;  !  acide 
jue  est  absorbé,  et  ou  a,  comme  produit,  <lu  bicarbonate  de  soude 
ment  saturé,  très-pur  et  très- blanc, 

lÉMB  hovilN.  —  Dans  des  laveurs  de  plusieurs  étages,  sur  lesquels  se 
me  dissolution  de  carbonute  de  potasse  en  couches  minces,  on  fait 

le  mélange  gazeust  sortant  du  réfrigérant ,  Tacide  carbonique  est 
et  il  se  dépose  des  cristaux  de  bicarbonate  de  potasse. 
tiKM£  moykn;  —  On  peut  remplacer  le  carbonate  de  potasse  par  une 
ion  d'acétate  de  plomb,  et  ou  produit  du  blanc  de  pkmih. 
ùsidus  ci-dessus,  le  Ijicarbonate  de  soude,  le  bicarbonate  de  potasse  et 
de  plomb,  sont,  comme  oa  sait,  des  produits  qui  trouvent  dans  le 
ce  de  nombreuses  applications,  et  qui,  par  conséquent,  viennent  lar- 


laide  aux  frais  de  la  manutention. 


{Génie  Indmtriel. 
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DÉFÉCATION  DES  JUS  SUCRFii  ET  PURIFICATION  DES  ALCOOLS. 


Procédé  imaginé  par  M.  F.  Garcia  pour  la  défécation 
des  matières  saccharines. 


Ce  Douveau  procédé  de  défécation  des  matières  saccharines  consiste  k  k 
traiter  d*abord  par  la  chaux  en  eicès,  puis  par  une  matière  saponifiable. 
Les  mêmes  agents  s'appliquent  également  d  la  purification  et  h  la  rectifica- 
tion des  alcools,  c'est-h-dire  que  la  purification  s*opère  également  par  l'emploi 
d'une  forte  dose  de  chaux»  puis  d*une  matière  saponifiable. 

Le  procédé,  dit  le  brevet,  s'applique  au  traitement  des  matières  sucrées 
produites  par  la  canne  à  sucre,  ou  le  sucre  de  raisin  dissous  dans  Tean,  ou 
des  jus  contenant  du  sucre  qu'on  a  exprimé  des  plantes  saccbarifères,  comme 
le  sorgho,  la  betterave,  ou  ceux  qu'on  obtient  par  des  réactions  chimiques 
sur  de  l'amidon,  la  cellulose,  etc.,  et  soit  que  l'opération  ait  pour  bat  la 
production  du  sucre  que  ces  corps  renferment  ou  la  transformation  do  sucre 
en  alcool  ou  en  liqueur  spiritueuse,  le  procédé  embrassant,  d'ailleurSp  aussi 
la  désinfection  des  eaux-de-vie. 

L'agent  employé  ayant  la  faculté  de  neutraliser  immédiatement  la  chtux, 
la  liqueur  est  d'abord  clarifiée  par  l'application  de  cette  terre  alcaline.  De 
plus,  leiïet  de  cet  agent  permet  d'augmenter  beaucoup  la  quantité  decbaai 
qui  sert  à  la  défécation  des  jus  sucrés,  et  il  n'y  a  pas  le  moindre  danger  que 
cet  excès  de  chaux  colore  le  sucre  ou  change  sa  nature  pendant  la  concen- 
tration du  sirop.  Puisqu'on  peut  à  chaque  instant  enlever  à  volonté  celle 
chaux  combinée,  ou  mélangée  au  jus  sucré,  on  est  en  mesure,  et  cela  sans 
le  moindre  risque,  d'employer  toute  la  quantité  de  chaux  propre  è  entraîner 
toutes  les  matières  organiques  étrangères  au  sucre,  telles  que  le  parenchyme, 
le  mucilage,  le  tissu  cellulaire  et  les  fibres  ligneuses  qui  flottent  dans  la  aoln- 
tiou,  et  ce  résultat  on  l'obtient  au  moyen  do  l'agent  employé»  qui  élidiineoo 
enlève  la  chaux  combinée  ou  mélangée  au  jus  en  quelque  excès  qu'elle  floit. 
Toutes  ces  matières  étrangères  sont  éliminées  avec  les  écumes  qui  flottent 
sur  la  solution  à  l'état  de  masse  solide,  en  ne  laissant  rien  autre  chose  qu'une 
solution  limpide,  chargée  seulement  des  sels  solublcs  prévenant  soit  de  b 
plante  elle-même  dont  le  jus  a  été  extrait,  soit  de  Talcali  contenu  dans  l'agent 
attaqué  par  la  chaux  au  moyen  d'une  double  décomposition.  Ces  alcalis,  la 
soude  et  la  potasse  ont  une  grande  affinité  pour  l'acide  carbonique  de  Tair» 
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lassenl  l\  Télat  lie  carbonalos  qui  ont  uuc  faîhle  réaction  sur  lo  sucre  h 
Ut  de  dissolution.  Dans  le  cas  particulier  où  Ton  emploie  l'ammoniaque, 
h  dissipe  pendant  rébullition. 
La  défécation  des  liquides  s'exécute  en  deux  fois,  d'abord  par  îa  chaux  eu 

È,  ensuite  par  l'agent  qui  élimine  la  chaux  sans  détériorer  le  sucre  lors 
concentration,  et  en  éliminant,  comme  on  Ta  dit,  toutes  les  matières 
gères  qui  sont  la  cause  première  de  la  rermentation  acide  ou  ladiqoc. 
tt  les  conséquences  théoriques  de  ces  faits  que  la  pratique  est  venue  con- 
fier, sont  d'abord  que  la  qualité  du  produit  est  améliorée,  en  second  lieu, 
tla  quantité  du  sucre  produit  est  augmentée  dans  la  mémo  proportion 
n  la  diminue  par  le  procédé  ordinaire.  En  outre,  ce  procédé  procure 
ieurs  autres  avantages:  en  premier  lieu  il  élimine  les  agents  qui  détcr- 
ment  la  fermentation  dans  les  jus  sucrés»  et  par  conséquent,  les  pertes 
iltant  de  cette  fermentation.   D'un  autre  côté,  en  éliminant  la  cliaui 
oitivemeot  employée,  on  évite  en  grande  partie  la  coloration  des  sirops, 
ui  diminue  la  quantité  des  agents  décolorants  qu'il  faut  employer.  Kniin 
e  élimination  complète  des  matières  organiques  étrangères  au   *^u<'re 
ratne  aussi  les  vésicules  qui  renferment  les  liuîles  essentielles  particulières 
aque  plante,  et  sont  cause  du  mauvais  goût  et  de  Todeur  désagréable  de 
Plains  sucres,  ou  de  bon  nombre  d'alcools  ou  des  produits  secondaires. 
)n  produit  donc  de  premier  jet  du  sucre,  de  Talcool  et  des  produits  secon- 
Tes  parfaitement  purgés  d'odeur  et  de  saveur  désagréable,  et  par  un 
tojen  simple  ou  obtient  des  résultats  qui  exigent  générafement  plusieurs 

attons. 

l'agent  dont  on  fait  usage  est  Tun  de  ces  corps  que  la  chimie  considère 
orne  saponiliables  par  les  alcalis  fixes  ou  volatils;  ce  corps  est  employé 
is  la  forme  la  plus  convenable  aux  manipulations,  soit  seul,  soit  mélangé 
combiné  avec  un  alcali  sous  la  forme  de  savon,  ou  bien  en  combinaison  ou 
mélange  avec  une  autre  matière  savonneuse  pour  produire  ainsi  un  savon 
de  ou  des  sels  acides,  ou  avec  quelque  autre  substance^  réaction  alcaline 
donne  une  combinaison  présentant  ce  dernier  caractère.  Voici  du  re^te  la 
Il  ère  de  procéder  : 
)ccupons-nous  en  premier  lieu  des  savons  dont  on  fait  le  plus  habituel - 
ent  usage.  L'expérience  a  démontré  jusqu  à  présent  que  Thuile  d  olive  et 
oude méritaient  la  préférence  sur  toutes  les  autres  substances;  mais  il  est 
nitilede  décrire  la  fabrication  du  savon  de  soude,  attendu  que  c*est  un  art 
connu  ;  seulement  on  dira  qu  il  faut  employer  une  quantité  sutlisanle 
ali  pour  que  la  saponilication  soit  complète.  On  désigne  ce  savon  sous 
cm  de  savon  n'*  1  ou  savon  neutre  ;  il  renferme  environ  10  p,  c.  de  soude 
binée  à  la  matière  grasse. 
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Poar  préparer  le  savon  n''  2  ou  savon  acide,  on  dissout  0^1,500  do  savon 
n**  1  dans  un  litre  d'eau  chaude»  on  laisse  la  température  de  la  solution 
descendre  à  environ  40°  G.,  on  y  ajoute 0^i-,500 de  matière  grasse  portée  aussi 
à  la  température  de  40«,  et  on  bat  avec  soin  pour  en  faire  une  pftte.  Gela  fait, 
on  élève  la  température  à  la  chaleur  bouillante  en  remplaçant  Teao  qui 
s*évapore  pendant  toute  la  durée  de  Topération.  La  proportion  de  la  matière 
grasse  qu*on  ajoute  est  laissée  au  cbois.  de  l'opérateur.  Ainsi  préparé,  ce 
savon  contient  7  parties  d^alcali  8u,r  100  parties  au  total  de  matière  grasse 
mélangée  ou  combinée. 

Le  savon  n*  3  ou  savon  alcalin  se  prépare  en  dissolvant  le  savon  n*  1,  ainsi 
qu*on  Ta  expliqué,  et  quand  ilest  dissous  ajoutant  de  la  soude  ou  toute  antre 
matière  contenant  des  sels  à  réaction  alcaline  dans  la  quantité  requise. 
Quelles  que  soient  les  circonstances,  le  but  qu'on  doit  se  proposer  est  d'avoir 
une  matière  grasse  sous  un  élat  propre  à  produire  la  réaction  la  plas 
énergique  et  la  solution  dans  un  liquide  où  il  soit  facile  de  lui  faire  éprouver 
une  réaction,  en  évitant  ainsi  Tinconvénient  qui  résulte  de  sa  faible  densité 
quand  on  remploie  directement. 

On  se  sert  des  savons  n"^  1,  2  on  3,  suivant  tes  différents  cas  qui  se 
présentent,  cas  qu'on  peut  ranger  sous  trois  chefs  généraux  d'après  les 
nécessités  spéciales  de  la  fabrication.  On  fait  usage  du  savon  n*  1  ou  saTon 
neutre  quand  dans  les  opérations  on  voit  qu'il  n'j  a  rien  à  craindre  d'an 
excès  d'alcali  dans  les  jus,  par  exemple  quand  les  jus  sucrés  doivent  être 
convertis  en  alcool.  Le  savon  n°  2  ou  savon  acide  sert  quand  on  redoute  les 
effets  d'une  réaction  alcaline,  par  exemple,  dans  le  cas  ou  il  s*agit  ie 
l'extraction  du  sucre  des  jus  sucrés.  EnGn,  on  a  recours  au  savon  n*  3  ou 
savon  alcalin  dans  des  occasions  particulières  où  Ton  observe  que  les  jas 
montrent  quelques  symptômes  d'acidité  qu'il  convient  promptement  de 
combattre. 

Ou  se  sert  de  l'ammoniaque  dans  le  cas  où  la  liqueur  saccharine  ne  doit 
présenter  aucune  propriété  alcaline,  chose  fort  importante  dans  le  raffinage. 

Les  frais  pour  la  matière  grasse  peuvent  être  considérés  comme  h  peo 
près  nuls,  quoiqu'un  peu  lourds,  dans  une  première  opération,  car  ib  ne 
supposent  que  ceux  nécessaires  pour  la  régénération  de  la  matière  grasse, 
toute  celle-ci  s'éievant  dans  les  cuves  à  l'état  de  savon  calcaire,  et  pouvant 
après  un  traitement  convenable  être  employée  de  nouveau  presque  sans 
perle. 

L'application  de  cet  agent  au  traitement  des  matières  saccharines  se  fait 
par  les  moyens  connus,  en  profitant  de  la  température  <Ies  matières  savon- 
neuses pour  former  avec  la  chaux  et  par  double  décomposition  on  sel 
solublc  ou  un  savon  calcaire.  Ou  opère,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  une  défécation 
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double,  d'abord  en  ajoylanl  un  excès  de  chnux,  puis  en  éliminant  celte  chaux 
au  moyen  du  savon  et  ckossanL  dans  les  écumes  toutes  les  matières  étran- 
gères au  sucre  que  renferment  eu  quantité  considérable  toutes  les  matières 
saccbariiiesdéféquées  à  la  chaux  seule»  quelque  limpides  et  pures  quelles 
paraissent. 

I.  Extraction  du  sucre  brut  des  jus  sucrés  des  végétaux.  -—Il  est  nécessaire 
de  considérer  cette  fabricalian  sous  deui  points  de  ?ue  suivant  la  nature  du 
procédé  ou  de  la  piaule  dont  on  extrait  généralement  le  jus.  Dans  la  plupart 
des  fabriques  de  suere  des  colonies,  on  extrait  le  sucre  du  jus  de  canne  dans 
des  bassines  placées  immédiatement  sur  le  feu.  En  Europe,  au  contraire» 
dans  les  iiil^riques  de  sucre  de  l>etteraveet  la  plupart  des  établissements  de 
raflioage  on  se  sert  presque  toujours  d'appareils  chaufTés  à  la  vapeur.  Il  faut 
donc  avoir  recours  h  deux  modes  distincts  de  traitement  dans  la  défécation 
des  jus  sucrés, 

a.  Défécation  dans  des  Itassines  à  feu  nu,  —  Les  appareils  généralement 
employés  pour  Texlractiou  du  sucre  de  tanne  consistent  en  une  série  de 
bassines  ou  chaudières  en  cuivre  donl  tes  dimensions  vont  en  diminuant 
graducllenienl  et  toutes  chauDTées  par  un  même  fou.  La  bassine  la  plus  grande 
est  placée  le  plus  loin  du  foyer,  et  ccst  là  qu'on  procède  au  travail  de  la 
clarification.  Le  jus  déféqué  est  ensuite  transvasé  dans  la  bassine  suivante, 
et  de  là  dans  la  plus  pclito  où  le  travail  s'achève.  Le  corps  des  écumes 
formées  dans  la  première  bassine  est  mis  de  çôlé,  cl  celui  qui  se  forme  dans 
les  autres  bassines  est  enlevé  et  déposé  dans  la  première,  qu'on  remplit  de 
jus  frais  déposé  dans  des  bacs  au  sortir  de  ta  machine  k  presser  les  cannes, 
puis  le  travail  continue  à  chaque  nouvelle  charge  dejusqu  on  clariHe  etqu  ou 
Évacue  ensuite  de  la  première  bassine. 

Voici  maintenant  la  marche  dans  la  nouvelle  méthode  : 

Aussitôt  que  le  jus  est  versé  dans  la  bassine  h  clarifier,  on  y  projette  la 
quantité  requise  de  chaux.  Celle  quanlilé  varie  matériellement  suivant  la 
variété  de  canne  employée,  Tétat  où  elle  se  trouve»  ïa  condition  du  jus^  etc., 
de  façon  qu*il  n*esl  guère  possible  d'eu  fixer  la  dose,  mais  généralement 
celle-ci  est  bien  plus  forte  que  celle  employée  rommunémenl.  Pour  ha  1er 
(^opération  on  élève  la  tempéralure,  et  lorscjuc  celle-ci  e*l  arrivée  k  environ 
60' C,  on  ajoute  le  savon  n°  2  en  quanlité  qui  varie  avec  celle  de  la  chau\, 
mais  qu  on  peut  calculer  à  environ  moitié  du  poids  de  la  chaux  vive  intro 
duite.  D'abord  un  dissout  ce  savon  dans  a  peu  près  8  parties  en  poids  d'eau 
boui  liante,  puis  on  Ta  joule  à  la  lempérature  indiquée,  on  agite,  on  aban*- 
doune,  jusqu  a  ce  que  la  réaction  soit  complète  el  que  les  écumes  s^accuniu- 
Icnl,  ce  qui  a  lieu  lorsque  la  liqueur  atteint  la  température  de  92*  environ.^ 
A  ce  moment  les  écumes  qui  oui  moulé  se  saut  accumulées  et  condensées  k 
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la  surface,  on  les  enlève  aussi  vivement  que  possible,  de  façon  qae  Topera- 
tion  soit  terminée  avant  que  réhullition  ait  lieu;  c'est  alors  qo'on  verse  le 
contenu  de  la  bassine  à  clarification  dans  la  seconde  bassine. 

Il  y  a  des  circonstances  où  il  est  nécessaire  de  porter  le  jus  sucréjusqu  à 
22"  Baume,  et  de  mctlrc  h  part  le  sirop  pour  des  opérations  consécutives. 
Dans  ce  cas,  le  travail  de  la  clarificalion  dans  la  première  bassine  est  répétéi 
ainsi  qu  on  Ta  indiqué,  relalivemcut  à  l'emploi  de  la  chaux,  mais  en  m^me 
temps  on  n'y  ajoute  que  le  tiers  de  la  quandté  de  savon  destiné  à  Tel i miner. 
Les  deux  autres  tiers  sont  réservés  el  ajoutés  seolemenl  lors  de  la  noavell« 
clarification,  lorsque  le  sirop  est  à  22". 

L  Défétation  dans  un  appareil  à  vapeur.  —  Dans  un  appareil  défécatcar 
contenant  1,000  11  très  de  jus,  on  ajoute  la  quantité  requise  de  chaux,  on  agitf 
bien,  on  introduit  la  vapeur  qu'on  arrête  dès  les  premiers  symptômes  d'ébal- 
lilion.  On  abandonne  la  liqueur  pendant  quelques  minutes,  et  on  évacue  en 
ouvrant  le  robinet.  On  abaisse  nu  mojen  dun  réfrigérant  la  température  à 
40"  ou  50^  C,  puis  on  introduit  dans  un  second  défécateur,  où  on  ajoute  du 
savon  n^  2  préparé  comme  il  a  été  dit.  On  agite  vivement,  et  la  réaction  a  lica 
promptemeut*  Le  reste  de  l*opéralion  marche  comme  à  Fordinairc,  el  les 
écumes  s  accumulent  à  la  surface  sous  la  forme  d*une  masse  solide.  Quand 
la  défécatit»n  du  jus  est  terminée,  il  coule  clairet  limpide  de  Tappareil  et  ne 
renferme  plus  d'impuretés.  Si  l'on  n'a  pas  a  sa  disposition  des  moyens  pour 
refroidir  le  liquide,  oa  procède  relativement  à  la  température,  ainsi  qu  on  Ta 
dit  précédemment,  dans  le  cas  de  bassines  exposées  au  feu  nu. 

Pour  le  raflSnage  l'opération  marche  comme  on  vient  de  Texpliquer,  aprèi 
que  le  sucre  brut  et  les  matières  inférieures  ont  été  bien  dissoutes  par  l'ôgi* 
talion,  et  lorsque  le  sirop  a  atteint  22\  Dans  ce  cas,  on  se  sert  du  savott 
n^  2  préparé  par  amalgamation  avec  le  savon  n*"  1,  non  pas  en  quantité 
pondérale  égale  avec  la  matière  saponitiable,  mais  avec  le  double  de  cette 
quantité  el  même  avec  toute  celle  qu'il  pcutabsorbcr.de  façon  que  ces  matières 
grasses  puissent  uniformément  être  distribuées  dans  la  masse,  que  le 
composé  puisse  agir  sur  la  chaux  de  la  manière  la  plus  efficace.  On  peut 
apporterquelque  modiCcation  au  procédé  par  une  addition  d  ammoniaque  ou 
de  carbonate  d'ammoniaque. 

II.  Défécation  des  jus  sucrés  destinés  à  être  transformés  m  alcool.  — 
Les  jus  obtenus  par  dissolution,  par  expression  ou  par  tout  autre  mo)eo, 
après  avoir  été  cbaûgés  en  glucose  par  une  réaction  chimique  opérée  sur  te 
ligneux  el  le  tissu  cellulaire,  la  peclose,  la  pectosine,  l'amidon,  etc.,  suivant 
le  cas,  ne  sont  mis  en  fermentation  que  lorsqu'ils  ont  subi  préalableraenlni^e 
double  défécation,  en  opérant  commme  on  la  explique  ci-dessus  dans  le 
tiavail  u  leu  nu  ou  a  lu  vapeur.  D'abord  ou  soumet  les  liquides  à  une  premièrf 
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opéralion  a  la  chaux,  puis  à  une  seconde  au  savon*  On  lire  ensuite  au  clair, 
on  souniel  à  la  fernientation,  on  disltlie  ou  Ion  trai(e  de  ton  le  autre  manière 
suivant  le  cas. 

Le  procédi^u  ou  applique  généralement,  ainsi  qu*on  Ta  expliqué  li-dessuSi 
pour  éliminer  la  chaux  dissoute  dans  les  jus  sucrés  est  également  elTicace 
pour  léliminalion  de  tout  autre  agent  employé  à  la  défécation.  Ou  peut  s*eii 
servir  dans  le  cas  où  Ion  a  recours  à  une  combinaison  de  la  baryte  ou  dans 
celui  où  Ton  se  sert  d'un  oxyde  métallique  combiné  sous  forme  de  seL  II  est 
applicable  enfin  à  tous  les  cas,  pourvu  que  Tagent  employé  à  cette  défécation 
forme,  quand  il  est  combiné  aux  corps  savonneux,  uu  savon  insoluble. 
Il  pourrait  toutefois  arriver  que  la  densité  du  savon  ainsi  formé  s  oppose  à 
ce  qu'il  vienne  monter  à  la  surface  sous  forme  dV*cumes,  et  qu'on  puisse 
l'enlever  excepté  par  une  séparation  continue  par  voie  de  précipilationi  mais, 
dans  ce  cas,  Topération  prescrite  doit  être  modiliée  convenablement  dans  ses 
défaits,  ainsi  qull  est  facile  de  le  comprendre. 

III.  Désinfection  des  liqueurs  alcooliques,  —  Les  instructions  qui  précédent 
^'appliquent  à  une  double  défécation  avec  ta  chaux  ou  uu  autre  oxyde  et  le 
savon,  opérée  sur  des  liqueurs  chargées  de  glucose  avant  de  les  soumettre  au 
travail  de  la  fer men talion»  On  a  remarqué,  en  général,  que  les  avantages  du 
procédé  consistent  dans  une  plus  grande  abondance  et  une  meilleure  qualité 
du  produit,  mais  il  est  encore  d 'autres  avantages  quon  peut  recueillir  de 
remploi  des  corps  savonneux  mélangés  à  un  alcali  dans  une  aulre  application, 
celle  où  I  ou  soumet  des  alcools  de  mauvaise  o-leur  a  leur  action,  quelle  que 
soil  lorigiue  ou  la  force  de  ces  alcools.  Dans  ce  cas,  on  n'a  d'autre  but  que 
d'améliorer  la  qualité  de  Talcool  et  cle  le  désînfeclcr,  en  faisant  réagir  la 
matière  grasse  ou  Tatcali  du  savon  sur  les  huiles  essentielles  dissoutes  dans 
l'alcool  et  les  constituant  à  Tétat  de  savonules.  Le  résultat  invariable  de  la 
dissolution  d'une  cerl  ai  no  quanlité  de  savon  n""  1  dans  lalcool  qui  a  une  for  le 
odeur,  puis  sa  itistillalion  est  un  produit  égal  aux  meilleurs  esprils;  lopéra- 
lion  dans  ce  cas  est  fort  simple,  et  cousisle  à  ajouter  au  liquide  ainsi  préparé 
environ  1  kilogramme  de  savon  u"l  dissous  dans  aussi  |iou  d'eau  que  possible 
à  50  litres  d'alcool  à  traiter.  Ce  mélange  étant  liieïi  brassé  est  alors  dislillé 
de  manière  à  conserver  le  résidu  dont  on  peut  extraire  le  corps  savonneux 
pour  l'employer  de  nouveau.  L'alcool  ainsi  produit  avec  les  bons  appareils 
est  sans  égal  et  acquiert  par  celte  faible  dépense  une  grande  valeur.  La 
quantité  assignée  de  i  kilog.de  savon  par  50  lilres  d'alcool  n'esl  pas  absolue, 
mais  sert  d'indication  qu'un  inodi lie  suivant  les  dilTérenls  cas.  La  désinfec- 
tion des  alcools  peut  aussi  s'opérer  par  un  premier  Iraitement  par  la  chaux, 
suivi  d'un  autre  au  savon;  le  liquide  ainsi  traité  est  tiré  au  clair  et  distillé 
Hprôs  raddiliou  du  savou  dans  la  chaudière.  [Tcchnologistc.)  .^^ 
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11  n*cs(  pas  rare  d*en(cadre  des  gens  du  monde  et  même  des  bommes 
instruits  et  des  médecins  soutenir  que  la  fermentation  de  la  pâte  qui  sert  à 
fabriquer  le  pain  est  une  opération  nuisible  à  la  santé  des  consomiaateQrs, 
et  que  cette  introduction  journalière  de  lerûre  ou  de  levain  de  pâte  A  Tinté- 
rieur  du  corps  doit  exercer  sur  les  organes  intestinaux  une  action  qui,  tonte 
lenle  et  toute  faible  qu  on  la  suppose,  doit,  par  sa  répétition,  finir  par  dereoir 
dangereuse. 

Bien,  jusqu'à  présent,  ne  paraît  avoir  justifié  cette  assertion,  et  ta  vie,  chez 
les  peuples  qui  mangent  beaucoup  de  pain  fermenté,  parait  avoir  une  aussi 
longue  durée  que  chez  ceux  qui  en  consomment  une  petite  quanlité,  et  les 
affections  intestinales  ne  sont  pas  plus  fréquentes  chez  les  uns  que  chez  les 
autres,  et  peut-éire  pourrait-on  même  soutenir  le  contraire.  D'ailleurs  oo  a 
fait  remarquer  avec  raison  que  tous  les  peuples  qui  boivent  de  la  bière  ingor- 
giient  chaque  jour  une  quantité  de  levure  contenue  dans  cette  boisson  en 
quantité  bien  supérieure  à  celle  qu*on  mange  aveé  le  pain  sans  qa*il  survienne 
d'accident  ou  même  de  disposition  aux  affections  ci-dessus.  On  en  a  concla 
qu'une  petite  quantité  de  levure  ou  de  levain  ne  pouvait  avoir  de  danger  poar 
la  santé  et  qu'on  pouvait  très-bien  continuer  à  se  servir  de  ces  matières  ponr 
communiquer  au  pain  de  la  légèreté  et  de  la  saveur. 

Une  autre  observation  qu^on  pourrait  aussi  prendre  en  considération, 
c'est  que  la  levure,  ainsi  que  l'expérience  l'a  démontré,  est  une  matière 
vivante  qui,  dans  son  mouvement,  est  susceptible  de  se  reproduire  et  de  se 
multiplier  si  on  lui  donne  le  temps  et  si  on  la  met  dans  les  conditions  néces- 
saires pour  cet  objet;  mais  cette  matière  vivante  doit,  comme  bien  d'autres 
d'un  ordre  inférieur,  se  modifier  profondément  pour  se  reproduire;  or, bien 
qu'on  ignore  toutes  les  phases  par  lesquelles  passe  la  levure  pour  cette  repro- 
duction, il  parait  assez  probable  que  si  Ton  arrête  son  mouvement  dans  l'une 
de  ses  phases,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  fabrication  du  pain,  cette  levure, 
qui  commence  à  subir  des  modifications,  peut  bien  être  arrivée  en  un  point 
où  elle  cesse  d'avoir  une  action  sur  les  tissus  ou  les  liquides  des  animaux  et 
enfin  la  cuisson  à  une  haute  température  dans  un  four  doit  nécessairement 
altérer  ses  propriétés  actives  et  les  rendre  inertes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  préjugé  que  la  levure  ou  les  levains  avaient  un  eflèt 
préjudiciable  à  la  santé,  a  fait  imaginer  une  méthode  pour  fabriquer  du  pain 
non  fermenté,  chose  déjà  fort  ancienne  dans  le  monde,  mais  cette  fois  en  sub- 
stituant à  cette  levure  ou  à  ces  levains  une  combinaison  de  substances  propres 
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I  enptendrcr  de  I  ncîde  carbonique  dans  le  pain  afin  de  tui  donner  la  légëreK  el 
lélat  poreux  que  lui  procurent  les  ferment  s. 

Les  substances  quon  a  proposées  le  plus  généralemenl  en  France  et 
en  Anfîlelerre  pour  faire  ce  qu'on  appelle  le  pain  sans  fermentation,  sont 
le  bicarbonate  de  âoude  pulvérisé  et  l'acide  cblorbydrique,  el  dans  le 
Manuel  du  boulanger  el  du  meunier^  édition  de  185G,  tom.  II,  pag.  221, 
on  a  fait  ressortir  les  avantages  el  les  inconvénients  de  ce  mode  de 
fakric^ition  du  pain  cl  démontré,  d après  des  expériences,  que  le  pain 
ainsi  fabriqué  avait  une  saveur  peu  agréable,  que  les  pâtes  étaient  courbes 
et  dilBciles  à  travailler,  qu'il  fallait  cbauiïer  les  pâtes  dés  quelles  étaient 
tournées,  que  le  pain  n^était  pas  hoDiogéue  et  qu  il  était  sujet  à  se  moisir 
promptement. 

Où  semble  aujourd'hui  ne  tenir  aucun  compte  de  ces  résultats  de  lexpé- 
rîence  ol  ou  revient  de  nouveau  sur  la  fabrication  du  pain  sans  fermentation, 
mais  comme  on  a  remarqué  que  dans  le  mélange  du  carbonate  de  soude  et  do 
lacide  cUlurhjdriqne  h  la  pâte,  le  dégagement  de  lacidc  carbonique  s  opère 
avec  rapidité  et  abondance,  qu*il  crève  la  pâte  plutôt  qu'il  no  la  soulève  et  ne 
lui  donne  pas  la  struclnre  poreuse  qu'elle  doit  conserver,  on  en  a  conclu  qu*il 
fallait  modifier  le  procédé,  et  a  cet  effets  un  médecin,  M.  /.  Dauglisk, 
propose,  non  plus  le  mélange  des  ingrédients  ci-dessus,  mais  I  emploi*  pour 
fabriquer  la  pâte,  d'ean  fortement  imprégnée  d'acide  carbonique  comme 
lt*s  eaux  gazeuses  et  d'opérer  le  pétrissage  non  plus  à  Fair  libre,  mais  sous 
une  forte  pression  dans  des  appareils  imperméables  qui  fonctionnent 
niécaniquemeul, 

Le  docteur  Dauglhh  attribue  à  son  procédé  les  avantages  que  voicî  : 
d*abord  il  supprime  le  travail  manuel,  et  sous  ce  rapport  il  y  a  bon  nombre 
de  procédés  et  d  appareils  qui  procurent  déjà  cet  avantage,  en  second  lieu,  il 
prétend  quil  y  a  une  économie  de  10  p.  c.  sur  la  farine  et  enfin  que  lopéra- 
tion  est  terminée  en  une  demi-heure  au  lieu  d  occuper  huit  à  d\\  heures. 
Mais  sans  contester  ces  dernières  assertions,  ce  qui  parait  bien  certain,  c'est 
que  les  appareils  proposés  pour  fabriquer  Teau  gazeuse  el  pour  Tinlroduire 
dans  la  farine  et  Tj  incorporer  sont  très-compliqués,  dispendieux  el  exigent 
une  attention  eldes  soins  assidus  pour  fonctionner  convcnablcmenl. 

Maintenant,  pour  euhnir  avec  ces  procédés  de  pain  sans  fermentation, 
nous  dirons  d'abord  que,  dans  les  procédés  ordinaires,  quand  on  se  sert  de 
levure,  il  est  certain  qu'une  substance  de  ce  genre,  qui  ne  s'élève  pas  à  plus 
de  l  p.  c.  de  la  pâte,  ne  peut  guère  produire  un  effet  nuisible,  ensuite  que, 
dans  les  villes,  on  se  sert  plus  généralement  du  levain  dit  de  tout  point  qui 
est,  comme  on  sait,  un  levain  très-doux  et  sans  aigreur  qui  ressemble  à  peu 
prés  à  la  pâte  qu'on  va  mettre  au  four,  que  quand  ce  levain  contien- 
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drail  quelt|uc  principe  peu  salubrc,  il  esl  encore  corrigé  par  la  cnts^oii,  el 
enfin  que  ces  procédés  de  fiibriration  du  pain  sans  fermentation  reposent 
sur  une  erreur;  qui!  est  vrai  qn'on  fabrique  bien  ainsi  une  substance 
qui  ressemble  au  pain, mais  qui  n'est  pas  le  véritable  pain  des  villes  et  des 
campagnes. 

La  fermentation  de  la  pâte  n*a  pas  seulement  pour  but  de  développer  de 
Vacide  carbonique  et  de  donner  au  pain  un  aspect  poreux  et  de  la  légèreté, 
elle  a  encore  pour  fonction  de  transformer  la  nialîère  sucrée  que  renferme 
la  farine  des  céréales ,  d'abord  en  glucose ,  puis  en  alcool ,  avant  de  dédoubler 
celui-ci  pour  produire  Tacide  carbonique;  or  cetle  transformation  s*opériat 
avec  lenteur  et  successivement,  les  pâtes  conservent  encore  beaucoup  de 
glucose  el  une  petite  portion  d'aleool  qui  contribuent  à  leur  donner  cette 
saveur  agréable  sucrée  et  cette  odeur  alcoolique  qu  on  trouve  dans  tous  les 
pains  bien  fabriqués  et  qui  flatlent  si  fort  le  palais  et  I  odorat  des  consomma- 
teurs. Or  il  est  biçn  certain  que»  jiar  une  simple  introduction  de  l'actda 
carbonique  dans  la  p^lle,  non-seulement  on  n  y  développe  pas  la  glucose  et 
l'alcool,  mais  on  ne  donne  même  pas  h  h  pâle  le  temps  d'éprouver  une  modi* 
ficalion  quelconque  et  on  a  un  mélange  de  farine,  d'eau  el  de  sel  sans 
saveur  et  sans  odeur  agréable. 

Les  adversaires  de  Tancien  mode  de  fabrication  du  pain  Tont  attaque 
encore  sous  un  nouveau  point  de  vue.  Ce  mode  de  travail  des  pâles 
détermine,  disent-ils,  la  formation  dans  le  pain  des  acides  acétique  el 
lactique  qui  doivent  tous  deux  être  très-préjudiciables  aux  organes  digestifs; 
mais  reste  a  savoir  s'il  est  vrai  que  ces  acides,  quand  même  ils  seraieot 
produits  par  la  fermentation,  sont  réellement  présents  dans  le  pain  cuit. 

L'acide  acétique  ne  peut  guère  se  rencontrer  dans  le  pain  que  par  la 
transformation  de  lalcool,  et  ce  ne  doit  être  qu  en  négligeant  les  prioci[)ei 
de  la  fabrication  qu*il  peut  s*y  développer.  Mais  même  en  admettant  sa 
présence,  cet  acide  ne  s'y  élevant  jamais  au  delà  d'un  demi  p»  c,>  son  influeoc^ 
serait  par  conséquent  fort  innocente,  et  d  ailleurs  il  faut  bien  se  rappeler  que 
l  acide  acétique  est  très-volatil  et  qu'à  la  cuisson  du  pain  il  doit  être  chflsai 
à  peu  prés  enLièrcnicnl  par  l  élévation  de  température  du  four. 

L*acide  lactique  n'est  pas  volatil  et  s'il  se  formait  il  pourrait  rester  daof 
le  pain.  Mais  cet  acide  ne  se  forme  qu*avec  lenteur  et  dans  les  matiirei 
animales  ou  végétales  abandonnées  pendant  longtemps  à  des  rôaetioas 
spontanées;  par  conséquent  toutes  les  fois  qu^on  se  servira  de  farine  de  bonne 
qualité,  de  levains  qui  ne  soient  pas  irop  vieux  ou  de  levure  fraiche,  on  nêum 
pas  à  craindre  la  présence  de  lacide  lactique  dans  le  pain, 

EnËn  quelques  expériences  encore  inédites  qui  se  poursuivent  en  Angte- 
Urre  semblent  démontrer  que  le  pain  non  fermenté  absorbe  sensiblement  plu> 
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d'eau  que  celui  fermenté,  qi/ainsi,  k  poids  égal,  il  esl  moins  nourrissant  et 
que  le  consommateur  esl  dupé  quand  il  achète  le  preoiier  au  oième  prix  que 
le  second,  [Technologùte.) 

MARMITE  ÉCONOMIQUE, 

FAISANT   LÉ   PUT   AU  FEC   SANS  FED,    APHàS  AT018    OBTENU   L'élULLITION, 


Cette  marmite  se  ferme  hermélîqueraent  par  trois  clous  à  vis. 

Après  avoir  obtenu  rébullilion»  vous  la  déposez  dans  un  conservateur  en 
carton  garni  de  matière  mauvaise  conductrice  du  calorique. 

Après  4  1/2  ou  5  heures  vous  avez  un  pot  au  feu  parfaitement  cuit, surtout 
un  bouillon  délicieux. 

Telle  esl  Tinvention  très-rationnelle  que  M.  Perrin  de  Mmigny  a  mise  à 
Texposition  de  Dijon*  et  qu*il  fait  fonctionner  avec  un  succès  toujours 
eoQiplet  avec  ses  rôtisseuses  qui  brochent  elles-mêmes  les  pièces  à  la  broche. 


TANAGE  DES  CUIRS. 

FiocÈDÉ  KffODEAEn  (*  SmisBotiiifi). 


Il  j  a  peu  de  personnes  qui  puissent  croire  qull  fi  il  le  jusqu*à  deux  ans 
pour  tanner  la  semelle  de  leurs  hottes,  ni  que  M.  Knoderer  ait  fait  une  très- 
bel  le  invention  en  changeant  les  mois  en  semaines  et  les  années  en  mois. 

Comment  s*y  prend-il?  Il  a  cherché  à  soustraire  ses  cuirs  à  lactton 
de-Voxjgène  qui  ronge  tout,  même  le  tan,  en  les  enfermant  dans  des 
tonneaux  de  fonte  bien  étanchcs,  dont  il  extrait  avec  une  pompe  jusqu'à  la 
moindre  molécule  d'air;  car  Tair  est,  comme  on  le  sait^  le  véhicule  de 
l'oxygène.  L'acide  tannique,  qui  est  l'agent  du  tannage»  ne  se  convertit  plus 
en  acide  gallique,  lequel  absorbe  les  trois  quarts  du  principe  tannant. 
M.  Knoderer  n'a  pas  la  prétention  de  sauver  tout  le  tanin,  mais  il  en 
économise  à  peu  près  40  p.  c.  dans  la  pratique,  et  cela  est  aussi  beau  que 
d*économiser  40  p,  c.  du  combustible,  comme  le  fait  M.  Dumoulin  dans  les 
machines  à  vapeur. 

Ou  conçoit  que  I  actiuû  du  tanin,  n'étant  plus  contrariée  ou  annulée» 
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se  combine  plus  aisément  à  la  gélatine,  et  plus  promptcment  et  plus 
complètement;  d'où  résulte  cette  diminution  de  temps  daos  la  dorée  de 
l'opération  et  cette  augmentation  de  poids  dans  les  peaux  qui  approche  de 
10  p.  c. 

Voilà  ce  que  c'est  que  le  procédé  de  la  Société  des  tanneries  françaises 
d'illkirch  ;  ce  serait  absolument  la  mémo  chose  si  elles  étaient  à  Colmar  ou 
ailleurs. 

Les  cuirs  qu*il  a  exposés  à  Dijon  sont  vraiment  beaux,  lourds,  froids, 
souples,  serres,  bien  pénélrés  et  surtout  bien  parés,  grâce  à  la  machine  de 
Berndorff.  Jobard. 

(L'/nvenliM.) 

PRÉPARATION  DES  PEAUX  DESTINÉES  A  LA  MÉGISSERIE. 


On  sait  que,  pour  préparer  les  peaux  do  chevreau  destinées  à  la  fabrica- 
tion des  gants  et  de  plusieurs  autres  objets,  et  pour  leur  donner  la  Qexibilité, 
la  douceur  et  Télaslicité  exigées  par  le  commerce,  il  est  nécessaire  d^em- 
ployer  une  grande  quantité  de  jaunes  d*œufs.  A  cause  de  Taugmentation  tou- 
jours incessante  du  prix  des  œufs ,  cette  préparation  devient  extrêmement 
coûteuse.  Or,  on  a  eu  dernièrement  l'idée  de  se  servir  de  la  cervelle  des  ani- 
maux, et  Ton  en  a  obtenu,  dit-on,  de  bons  résultats.  On  délaye  donc  la  cer- 
velle dans  Teau,  et  en  la  passant  dans  un  tamis  on  en  sépare  les  matières 
étrangères,  puis  on  i  emploie  soit  seule,  soit  avec  de  Talun  et  delà  farine, 
après  l'avoir  amenée  à  la  consistance  d'une  pâte ,  absolument  de  la  même 
manière  que  si  Ton  se  servait  de  jaune  d*Œuf.  [Deutsche  Gewerbeseituug  9  ^^ 
Dingler's  Polytechnisches  Journal^  tome  GXLYII.) 

[Bull,  de  la  Soc.  d^Encourag.) 


NOUVELLE  APPLICATION  DE  LA  CORNE, 

Par  mm.  DE  MARTINET  et  LETOURNEUX. 


MM.  De  Martinet  Ci  Letourneux  oui  eu  Theureuse  idée,  en  présence  de  la 
hausse  continuelle  du  prix  des  cuirs,  d'incorporer  la  corne  dans  la  fabrica- 
tion des  chaussures.  Cette  adjonction  a  ce  double  but  :  d'apporter  non-seule- 
ment une  notable  économie  dans  la  confection  des  chaussures  en  ffénértl: 


/ 
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mais  eiK'urc  de  la  rendre  cssentieltettit^nl  hygiénique  par  l'isoletaeiU  de  toule 
humidité. 

La  torne,  par  la  maitipulation  qu'on  lui  fait  suliir,  devieiU  d'ahanl 
mince  comme  une  feuille  de  papier,  dure  et  compacte  comme  le  cuir  le  plus 
épais. 

t Celte  nouvelle  application  permctira  de  remplacer  très-avant igeusem en t 
i  grossiers  sabots  et  les  bruyantes  <(a!oches,  par  une  chaussure  qui  ne  le 
dcra  en  rien,  sous  le  rapport  de  lélégance  et  de  la  solidité,  aux  chaiissurr«t 
ordinaires.  (Génie  Industriel) 

I  ^^ 

SUR  LA  SECHI'UIESSK.  LES  IRRIGATIONS  ET  LES  REBOISEMKNTS, 

Far  m.  BABINET,  de  t'iCADévTE  des  scieitcs». 


[  Ce  sont  tes  travaux  imprudents  des  hommes  qui^  peu  a  peu,  de  siècle  en 
tècle,  ont  établi  le  régime  méléorologique  actuel;  c'est  à  d  autres  travau?^ 

rsévérants,  aidés  par  la  science  comme  par  le  temps,  et  avec  la  puissance 

noderne  des  machines,  do  rindustrie  privée  et  du  crédit  public,  c'est  à  ces 

U^avaui  indispcnsablesqu'il  faut  demander  dereprudnire  ce  qui  a  été  détruit, 

Ht  de  surpasser  même  la  nature  primitive  ea  faisant  des  eaui,  qui  sont 

présentement  ou  destructives  ou  improductives,  des  auxiliaires  puissants 

pour  le  rappel  du  sol  détérioré  a  la  fertilité  par  Tirrigation, 

J  ai  sous  les  yeux  le  tableau  des  désastres  que  des  défrichements  malheu- 
reuit  ont  produits,  dans  un  grand  nombre  de  parties  de  la  France.  Le  sol| 
privé  de  consistance  par  la  dénuda tion  provenant  de  la  coupe  des  bois  et 
de»  arbrisseaux,  et  par  Teffel  de  la  bêche  et  de  la  charrue,  s  est  trouvé  en 
proie  au  délayement  et  à  renirainement  des  pluies,  et  surtout  des  pluies 
abondantes  et  subites  qui  ont  lieu  dans  les  vallées  hautes  à  pentes  abruptes. 
Les  ravins  qui  se  sont  formés,  et  qui,  dans  quelques  localités,  ont  pris  les 
proportions  d'immenses  précipices,  sont  devenus  le  lit  momentané  de 
torrents  ravageurs  qui,  avec  la  terre  végétale  superOcielle,  ont  rongé  rescar- 
pement  et  entraîné  des  avalanches  de  pierres,  de  rochers,  de  cailloux  et  de 
détritus  infertiles  qui  ont  recouvert  le  sol  cultivable  de  la  vallée,  et  peu  à 
peu  dépeuplé  des  contrées  entières  formant  la  lisière  des  montagnes,  tandis 
que,  dans  un  âge  antérieur  au  déboisement^  des  vilbiges  florissants  exis- 
taient là  où  Fou  ne  trouve  aujourd  hui  que  quelques  ruines  au  milieu  d'un 
désert.  D'un  autre  c6té,  le  déboisement  des  crêtes,  des  collines,  même  dam» 
les  provinces  éloignées  des  montagnes,  et  le  piétinement  des  troupeaux,  ont 
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dénudé  **{  slérilisc  complélenienl  des  cliamps  jadis  (rùs-praducLîfs.  Tous  les 
hommes  conrpclcnts  sonl  uiiautmcs  pour  signaler  celte  délérioration 
lonlinuc  et  rapide  du  sol  de  la  Frarue,  et' nous  pronostiquent,  dans  un  avenir 
(leu  lointain,  l'état  actuel  de  la  Grèce,  du  littoral  de  l'Asie  Mineure  et  de 
tant  d'autres  contrées  où  la  rertilité  a  disparu  avec  fa  végétation,  laquelle 
avait  cédé  elle-même  à  l'avidité  imprévoyante  des  habitants.  Mais  ce  que  ne 
ferait  point  l'intérêt  privé,  naturellement  égoïste,  la  société  prévoyante  peut 
et  doit  le  faire,  et  cela  sous  peine  de  s  amoindrir  elle*méme  avec  la  fertilité 
de  son  sol  nourricier. 

Lorsque  des  peuplades  faibles  et  pauvres  subissent  un  fléau  météorolo- 
gique» elles  courbent  la  tête,  comptent  leurs  pertes  et  subissent  apathique- 
ment  les  lois  de  la  nature  qui  les  tjfrannise,  comnie  les  lois  d*uu€ 
irrésistible  fatalité.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  société  puissante  et  forte- 
ment organisée  :  les  fléaux  sont  pour  elle  des  avertissements;  elle  étudie  la 
cause  du  mal  et  s  efforce  d'y  porter  remède*  Les  inondations  de  1856  ont 
suggéré  ridée  de  rendre  successives  les  arrivées  des  crues  des  divers  affluents 
d'une  rivière  principale,  et  d'autres  travaux  pour  la  préservation  des  villes 
ont  diminué  les  dangers  des  inondations  à  venir  ;  mais  ce  ne  sera  que  quand 
des  travaux  de  reboisement  exécutés  en  grand  auront  ûlé  à  nos  rivières  leur 
régime  torrentiel  que  nous  serons  délivrés  du  danger  de  ces  amassements 
subits  d'eaux  pluviales,  qui  ont  tant  fait  de  mal  en  1856  dans  le  bassin  de 
la  Loire. 

Les  Chinais,  ce  peuple  exceptionnel  en  tout,  semblent  être  les  seuls  parrai 
les  peuples  permanents  qui  aient  entretenu  la  ferlitilé  de  leur  soi  par  des 
plantations^  des  irrigations,  des  engrais,  des  cultures  non  épuisantes.  Les 
Grecs  nous  offrent  une  conduite  opposée*  Déjà,  du  temps  d'Alexandre,  trois 
cenis  ans  avant  notre  ère,  Aristote  remarquait  que  les  royaume  d'Argos  et 
de  Mycènes,  desséchés  et  dénudés  par  un  trop  long  séjour  d'habitants  trop 
nombreux,  avaient  perdu  leur  force  cl  leur  fertilité.  Athènes  et  son  terri- 
toire lui  paraissent  de  son  temps  en  plein  rapport  et  en  pleine  vigueur,  tandis 
qu'à  l'époque  do  la  guerre  de  Troie,  rAtlique  était  encore  marécageuse  et 
improductive.  Il  prédit  pour  cette  contrée  li  défertilisation  et  la  dépopu* 
lation  quelle  a  subies  depuis,  et  auxquelles  on  ne  remédiera,  a  partir  de 
nos  jours,  qu'au  prix  de  longs  et  persévérants  Iravaux,  que  sans  doute  le 
vingtième  siècle  qui  s'approche  ne  verra  pas  même  terminer.  Mais  reveuoos 
à  la  France, 

Dans  l'état  actuel  du  régime  de  nos  rivières,  il  ne  faut  pas  espérer  de 
contenir  leurs  eaux  dans  les  grandes  crises  de  pluies  qui  peuvent  survenir 
dt\  temps  en  temps  à  l'époque  des  rechutes  du  courant  d  air  chaud  et  huujitte 
de  l'Atlantique^  alors  que  ce  courant,  qui  d'année  en  année  est  remonté  ver» 
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~le  nord,  retombe  lout  à  coup  sur  la  Fraiiof*,  Une  telle  rechulc  a  eu  lîeu 
en  1856  et  dix  ans  auparavant.  Plus  lard,  par  les  reboisements,  on  se  rendra 
maître  âes  eaux  à  leur  origine,  et  on  verra  renaître  les  fonlaînes  naturelles 
que  le  déboisement  a  supprimées.  Ainsi,  peu  à  peu,  une  irrigation  artificielle 
reproduira  la  végrétalion,  qui  sera  ensuite  elle-même  la  cause  d'une  irriga- 
tion naturelle,  par  les  fontaines  et  les  ruisseaux  permanents  que  ce  reboise- 
ment aura  fait  renaître. 

Avant  d'aller  plu»  loin,  et  dans  la  circonstance  actuelle  d'une  si'^eheresse 
outrée,  je  ne  puis  m'enipôchcr  de  reproduire  la  théorie  des  fontaines  artifi- 
cielles de  notre  grand  Palissy,  confirmée  de  (oui  point  par  Tobservation  de 
ce  qui  a  lieu  dans  la  nature.  Les  terrains  sablonneux  qui  se  prêtent  le  moins 
à  rexislence  des  sources  naturelles,  parce  que  Teau  s'infiltre  au  travers  de 
leur  ronlexture  spongieuse,  pour  ne  plus  reparaître  au  jour,  sont  précisé- 
ment ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  aux  fontaines  artificielles.  11  sutïlt  pour 
cela  de  rendre  à  une  certaine  profondeur  le  terrain  imperméable  par  un 
pavage,  une  couche  de  terre  glaise,  ou  mieux  encore  par  un  lit  de  bitume. 
Le  remaniement  de  la  terre  sablouneuset  dans  les  environs  de  Paris»  ne 
serait  pas  trés-coûteux,  et  le  prix  de  revient  sérail  largement  compensé  par 
rajjrémenl  d'une  belle  et  utile  fontaine  coulant  toute  Tannée  avec  des  eaux 
d'une  pureté  extrême.  Un  seul  hectare  ainsi  préparé  donnerait  une  abon- 
dante source.  Si  Ton  avait  a  sa  disposition  une  petite  vallée  pierreuse  dont 
»lc  fond  pût  garder  Teau,  on  j  ferait  voiturcr  une  épaisseur  suffisante  de  sable 
|»iliceux,  tel  que  celui  des  environs  de  Paris,  et  on  obtiendrait  le  réî^uUat 
{jlésiré.  Du  reste,  le  terrain  /lînsi  ameubli  serait  très-ferlilc,  et  devrait  être 
planté  d'arbres  et  d'arbustes  fruitiers  ou  sauvages,  quicanlrîbueraicnt  à  pré- 
server le  sol  de  révaporation  active  que  produisent  les  vents  qui  balajent 
un  terrain  nu. 

Il  reste  mainlenant  deux  choses  h  examiner,  les  irrigations  en  grand  et  le 

reboisement  complet.  Ce  ne  sera  que  par  une  industrie  coûteuse  qu'on 

pourra  tirer  en  partie  nos  grandes  rivières  de  leur  lit  pour  en  répandre  les 

eaux  sur  toutes  les  parties  arrosables  du  bassin  qu  elles  peuvent  féconder,  et 

j      dont  elles  peuvent  augmenter  le  produit  jusqu'à  une  limite  bien  supérieure 

I      ou  rendement  actuel.  1/élève  de  nombreux  bestiaux  el  la  production  de 

riches  engrais  résulteraient  de  ces  dispendieux   travaux,  qui  cependant 

aboatiraienl  en  définitive  à  une  rémunération  abondante  du  capital  emplové. 

Plusieurs  milliards  ont  été  mis  h  la  construcliim  des  chemins  de  fer  avec  un 

produit  certainement  moindre  que  celui  des  travaux orétéorologiques  dont 

il  est  ici  question.  Mais  pour  les  irrigations  a  grands  canaux,  pour  Tétablis- 

'  sèment  des  lacs  de  distribution  et  de  retenue,  pour  la  construction  des  aque- 

«barrages  tels  {[ue  ceux  dont  nous  avons  l' e x e m p I e , gj^ te<>i|^^ 
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quatre  endroits  de  la  France,  quelle  que  doive  être  la  dépense»  tl  n*y  a  pal 
héàileri  pas  mime  à  diiïérer;  c'est  b  nécessité,  l'impérieuse  nécessité  qui 
coin  ma  11  de* 

La  société  réclame,  Vindustrie  et  !a  science  doivent  répondre  à  son  appel 
sans  alléguer  Timpossiblc. 

Avant  de  passer  au  reboîsemenl  des  grandes  bailleurs»  disons  qu'avec  le 
système  des  grands  canaux  d^Vrigatinn  qui  dériveraient  une  portion  notable 
de  nos  grands  fleuves  et  de  leurs  aflluents,  on  maîtriserait  presque  complè- 
tement les  grandes  inondations  par  des  travaux  faciles  à  ajouter  aux  grands 
déversoirs  échelonnés  de  distance  en  distance,  La  Iielle  carte  de  M.  Tingé- 
nîeur  en  chef  Dausse^  chargé  de  la  statistique  des  rivières  de  France,  et 
lauréat  de  TAcadémie  des  sciences,  me  donne  la  certitude  que  Tb^drauliquc 
ne  reculerait  devant  aucune  sérieuse  difiitulté  ofFcrle  dans  ces  gigantesques 
et  productifs  travaux.  Le  rehoisemenl  de  looLes  les  collines  sans  exception, 
un  approvisionnenienl  d'eau  abondant  pour  les  populations  de  toutes  les 
villes  de  France,  et  la  production  de  ricbes  prairies  uaturelles  seraient  le 
résultat  et  la  réioinpense  de  ces  belles  entreprises,  dont  le  succès  est  écril 
dans  les  lignes  de  niveau  que  nous  donnent  les  admirables  travaux  de  uos 
ollîciers  d  elal-major. 

Il  reste  enfin  a  faire  le  travail  le  plus  difllciks  le  plus  improductif,  mais 
aussi  le  plus  îudispensable,  et  enfin  le  moins  dilTérable  de  tout  ce  qui  se 
rapporlr  à  la  fortiiisation  du  sol  de  la  France,  par  raménagenicnt  des  eaux 
d  après  la  nécessité  bien  reconnue  de  porter  un  prompt  remède  aux  ravaf^cs 
des  torrents  cl  des  pluies  d'averse  dans  les  pentes  élevées  qui  couronnent  le;» 
bassins  de  tous  nos  fleuves.  Il  faudrait  prendre  k  leur  origine  toutes  ces  eaai 
torrentielles  el  les  jeter  de  côté  dans  de  nombreuses  petites  rigoles  tracées 
horizontalement  sur  les  flancs  des  pentes  rapides.  Eu  peu  de  temps,  ve^ 
rigoles,  semblables  aux  sillons  d'une  plantation^  semblables  à  celles  dont  ou 
tail  usage  en  plusieurs  localités  françaises  qui  uni  gardé  les  leçons  des 
anciens  possesseurs  arabes,  ces  petits  conduits,  disons-nous,  traceraient  de 
nombreuses  lignes  de  verdure,  tant  par  des  plantes  qye  par  des  arbrisseaux 
el  des  arbres,  de  manière  a  fixer  le  sol  el  h  reproduire  d'année  en  année  la 
terre  végétale  qui  a  disparu  en  total ilé  depuis  longtemps.  Ce  sont  des  soins, 
de  la  surveillance,  un  système  de  réparations  promptes  bien  plus  que  ic 
grandes  dépenses  qui  seraient  nécessaires  h  ces  reboisements  élevés  qui!  faut 
entreprendre  de  suite,  à  tel  prix  que  ce  soit,  et  ne  plus  abandonner  jam<n*. 
La  météorologie  mesurera  les  eaux  de  chaque  saison,  qui  seront  reçues  àmt 
de  nombreux  petits  réservoirs  placés  à  Torigine  même  des  torrents;  Th^^dratt- 
lique  les  dirigera  en  petits  filets  rehoiscurs  le  long  des  pentes  dénudiTS;  te 
ingénieurs  forestiers  itidiquerunt  les  plantations  et  semis  à  faire  daosiff 
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rigoles  de  reboiscmcul;  une  administration  active  et  ferme  donnera  l'impul- 
sion cl  la  stabilité  à  l'ensemble  de  ces  travaux,  qui  enipécheronl  la  fertitité 
de  disparaître  d'une  partie  considérable  de  notre  beau  pays.  Si  Ton 
manquait  de  bras,  des  régiments  de  planteurs  pourraient  être  organisés 
comme  l'ont  été  en  Algérie  quelques  compagnies  de  planteurs  et  de  greffeurs 
qui  ont  rendu  d'utiles  services  :  sous  le  dernier  régne,  les  bois  des  environs 
de  Paris  ont  été  plantés  dans  leurs  clairières  par  des  moyens  analogues.  On 
pourra  il  donner  ainsi  à  beaucoup  de  nos  vétérans  des  invalides  d'un  nouveau 
genre  et  qui  conviendraient  à  des  hommes  élevés  pour  les  travaux  de  fa  terre. 

A  part  les  contrées  dénudées  et  dépeuplées  par  le  séjour  des  populations 
imprévoyantes,  on  peut  distinguer  deux  sortes  de  rapports  entre  le  pays  et  la 
population  qui  loccupe.  Dans  les  populations  f^iibles  et  clair-semées,  la 
nature  domine  Tbomme,  et  les  travaux  de  celui-ci  ne  sont  pas  «uSisants  pour 
faire  rendre  au  sol  tout  ce  qu'il  pourrait  donner  sans  s'épuiser«  Dans 
les  populations  trop  nombreuses,  au  contraire,  on  détruit  la  fertilité  de  la 
terre  en  lui  demandant  plus  qu'elle  ne  peut  produire.  La  France,  bien 
aménagée  et  bien  arrosée,  nourrirait  facilement  le  double  des  habitants 
qu'elle  a  maintenant*  Quelle  belle  perspective! 

Si  l'on  disait  h  un  Français  :  Votre  pays  va  conquérir  un  peuple  de  vingt 
millions  d'bommes  qui  ne  porteront  point  votre  joug  avec  peine,  qui  par- 
leront votre  langue,  seront  vos  arnîs^  vos  parents,  vos  frères,  et  augmenteront 
la  force  et  TinOuence  que  votre  nation  doit  i  sa  bravoure,  a  ses  lumières 
et  h  son  souverain,  quel  est  celui  qui  ne  s*empresserait  pas  de  demander  par 
quel  moyen  on  pourrait  assurer  une  si  heureuse  conquête?  La  réponse  est 
que  ce  beau  résultat  nattra  des  reboisements  et  des  irrigations,  qui  augmen- 
teront rapidement  et  les  produits  du  sol  et  la  population  qui  en  subsiste, 
F*our  ajouter  à  son  empire  vingt  millions  de  Français,  avec  la  paix  et  la 
science,  et  sous  un  gouvernement  soigneux  du  bien  public,  la  France  n'a  qu'à 
se  conquérir  elle-même.  [I/Invendon.) 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

H'après  îeu  pnliltealtoEi«  faite»  dfio»  le  Monlteiir  fienctaiit  le 
moli»  de  «epteniliro  18$^ 


Des  arrêtés  ministériels^  eit  date  du  !2  aoàt  1858,  délivrent  ; 

Au  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  représente  par  le  sieur  Callès  (A),  à  kelles, 
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uo  brevet  de  perfeclioDiiemeiit,  à  prendre  diilc  le  18  mars  1858,  pour  an  addi- 
lious  aux  générateurs  de  vapeor,  brevclés  vn  sa  faveur  le  20  novembre  1855; 

Au  sieur  Bel^>l(V.),  ioiprîuupur- typographe  à  Charleroi,  un  brevet  d'imreB- 
UoD,  à  preuJre  date  le  30  juin  1898,  poor  un  système  de  rouleau  à  rnstgcdfs 
imprîmenes; 

Aux  s\eur$  Pivsqui^r  ^T.)  et  Gathier  (S.),  rpprespnléiS  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ], 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'irnporlation,  h  prendre  date  le  30  juin  !?i88,  pour  m 
sysièmc  de  siguaux  de  chemins  de  fer,  breveté  en  leur  laveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  19  mars  1858  ; 

Aux  sieurs  Imbert,  Bonnet  et  Pfisler,  représentés  par  le  siciir  Biebuyck  (11.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  dlmporlation,  à  prendre  date  le  30  juin  1858»  pour  une 
lampe-baii^ie  perfeL-lionnée,  brevetée  en  leur  faveur,  en  Franco,  pour  !5  ans,  t^^ 
â6  juin  1858; 

Aux  sieurs  Farjon  (L.-A;)  el  Cliandrson  (E.-T.)»  représentés  par  le  licur 
Biebijy<  k  (H,),  ti  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  dite  le 
50  juin  1838,  pour  un  système  dVnrayage,  breveté  en  France  pour  15  ans,  le 
20  novembre  1857,  en  faveur  du  sieur  Farjon  ; 

Au  sieur  Chande.^on(K.-T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  BruieUes, 
un  brevet  dlmportatîon,  ù  prendre  date  le  50  juin  i8S8,  pour  un  système  de 
raccord  de  luyanterîes,  fennelureB  de  conserves,  etc.; 

Au  sieur  Noirlalise  (N.),  fabricant  a  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre daK' 
le  28  juin  1858,  pour  une  machine  à  limer  de  plusieur  côtés  à  la  fois; 

Aux  sieurîs  de  Hennault  el  fils  aine  (J.-B.),  ingénieurs-mécaniciens,  ii  Fontaine- 
TEvéque,  un  brevet  dlnveution,  à  prendre  date  le  2  juillet  1838^  pour  un  mana^ 
mètre  mélallique; 

Au  sieur  Van  Pelegem  (Ed.),  mécanicien,  àfianl,  un  brevet  d^inventioû,  i 
prendre  date  le  29  juin  1858,  poor  un  métier  liseur  de  grande  tire  à  lisser  les 
étoffes  façonnées  ; 

An  sieur  Dufour  (K,-A.-J,-F.),  bijoutier,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  i 
prendre  date  le  1*'  juillet  1838,  pour  une  chaluc-cuiret  de  cha?sc  ; 

Au  sieur  de  Kamur  (M,-C.-J  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  dlnvenlion,  &  prendre 

date  le  1*' juillet  1858,  pour  un  système  de  scellé  uu  bande  de  sûreté  goupilla!', 

Au  sieur  Dubrulle-Cltevalicr  {/V.-X/',  reprcsenlé  par  le  sieur  Crooy  (\*)»i 

Bruxelles^  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1*^  juillet  1858,  pour  une 

pompe  h  godets  peiTrrtioonéo; 

Au  sieur  Dubrulîe-Chevalier  (A  -X.)i  représenté  par  le  sit-ur  Crooy  (à*)»  i 
Bruxelles,  un  brevet  d^inveutîon,  à  prendre  date  le  1'^  juillet  1858,  pour  on^ 
lampe  économiquti  destinée  à  récLiirage  des  usines  et  ateliers  ; 

Au  sieur  Parry  (G.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  a  Bruxelles,  an 
brevet  d^importation ,  à  prendre  date  le  !•' juillet  1858,  pour  des  perfectionne* 
ments  dans  les  boîtes  a  antifriclîon,  brevetés  en  sa  licveur  en  France,  pour  15  ans» 
le  25  juin  1858; 


—  185  - 

sieurs  Couillard  (E,)  et  Mazeliue  (F.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyrk  (H.), 
à  Bruxtllts,  uo  bievet  diojpoiiution,  h  prendre  date  le  i^' juillet  !858,  pour  des 
procédés  el  appan  ils  de  fabrication  des  briciueltes  de  charbon  aggloméré,  brevelfe 
PD  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  !29  avril  1858; 

Au  sieur  Lintlncr  (Ed*),  représenlé  par  le  sieur  Piddii»gton  (J,),  à  BruxcUrs, 
ttn  brevtt  de  peifectionnenieiil,  à  prendre  date  le  2  juillet  1858,  pour  des 
additions  au  sysK^ine  de  fusil  se  chargeant  par  lu  culasse,  breveté  rn  sa  faveur  le 
âS  mai  1856; 

Au  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'mvenlîoo,  à  prmilre  date  le 
3  juillet  1 858,  pour  un  procédé  propre  k  ïmt  adhérer  aux  semences  loule  matière 

Irli lisante  et  une  machine  k  praliner  destinée  à  celle  opération  ; 
fala  sieur  Peeters-Vanden  Bossrhe  (J.B.),  fabricant,  à  GaufJ ,  un  breiet 
invention,  h  prendre  date  le  tiSjuin  1858,  pour  un  genre  de  dentelle  noire  dite  : 
Dentelle  noire  de  Gand; 

Ati  sîeur  Gloesener  (M.),  à  Liège,  un  bnvet  d'invention,  à  prendre  date 
le  3  juillet  1858,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  télégraphes  à  écrire 
et  au  système  particulier  d'horlogrs  électriques; 

Au  sieur  Auvray  |F.},  à  Ixelles,  un  brevel  dlnvenlion»  à  prendre  date  le 
3  joHIel  1858,  pour  un  système  de  retordage  ou  doublage  appliqué  à  Ij  confection 
des  fils  de  soie,  lin,  colon^  etc.  ; 

Au  sieur  Moiroux  (J.)»  représenté  par  le  sieur  Biebnyf!k  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dlniportation,  à  prendre  date  le  5  juillet  1858,  pour  un  système  de 
sommier  élastique,  breveté  en  !*a  laveur  en  France,  pour  1 5  ans,  U  4  février  185*^; 

Au  sieur  Pauvert  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.}»  à  Bruxelles,  uo 
brevt't  de  perfectionnement,  à  prendre  d.ite  le  3  jniHet  1858,  pour  tu»  procédé 
propre  à  convertir  toute  espèce  de  fer  en  îjcier  natur**î  et  en  ueirr  f  uidu,  breveté 
€D  sa  faveur  le  S  mars  1857  ; 

Au  sieur  Namèche  (F.),  mécanicien,  a  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  a 
prendre  date  le  5  juillet  1858,  pour  un  appareil  éclro-mcdical  ; 

Ao  sîeur  Yiïlégia-Beco  (A-),  à  Engi'ï,  un  breiet  d*invention,  à  prendre  date 
le  5  juillet  18îï8,  pour  un  procédé  de  rédirctioii  des  minerais  de  fer,  contenant 
une  partie  de  zinc  et  propre  a  retirer  les  métaux  béparémenl; 

Au  sieur  Lejeune  (M.),  armurier,  à  IJége,  uu  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendie  date  le  5  juillet  18S8,  pour  des  modifications  apportées  au  fusil  double, 
à  bascule  et  à  glissière,  breveté  en  sa  faveur  le  17  novembre  IS'iS  ; 

Au  sieur  Massiquot  (J,-C.-G,),  mécanicien,  à  Saint  Josse-ten-Hoode,  un  brevel 

de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  5  juillet  1858,  pour  une  addition  aux 

jpachtues  à  rogner  le  papier  et  le  carton ,  breveté  en  sa  laveur,  le  iO  a\rjl  18ij7; 

■  Au  sieur  Cuisenaire  {£»),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  dale 

IC  5  juillet  1858.  pour  un  système  de  desccide  du  porte-lame  appliqué  aux 

ieries  à  débiter  les  blocs  de  pierre; 

Au  sieur  Marmet  (H»-J.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebtiyck  (H.),  à  Bruxelles, 
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ua  brevet  de  perrectluonement,  à  prendre  date  le  5  juillet  I808,  |K»ur  uo  ébou^ur 
ù  muîn  destiné  au  service  des  cantonniers  sur  les  roules,  breveté  en  sa  favêur, 
le  21  septembre  18^7; 

Au  sieur  Merîgbi  (V.)i  représenté  pur  le  sieur  Picard  (A.),  avocat  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'iraporlatioo,  à  prendre  date  le  5  Juillet  1858,  pour  des  moyens  d'em* 
pêcher  et  d^cleindre  les  incendies  sur  les  trains  des  chemius  de  fer.  brevetés  en 
sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  29  juin  1858  ; 

Aux  sieurs  Brown  (H.),  Hodgson  (B.)  et  Carter  (J.),  repréicnlés  par  le  sieur 
Anoul  (A.j,  avocat  à  Ixelles ,  un  brevet  d'iniportalinn ,  à  prendre  daie  le 
5  juillet  1858,  pour  des  perfectionnements  dans  te  jeu  des  baguettes  des  métierf 
à  tisser  les  étoffes  veloutées  et  bouclées,  brevetés  eu  leur  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  ^  juin  18S8; 

Aux  sieurs  Barbe  (L.)  et  Myers  (Ed.)i  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  è  prendre 
date  le  6  juillet  1858,  pour  un  système  de  ressorts  gra'lués,  applicable  auf 
tampons,  crochets  et  suspension  des  véhicules  de  chc^mins  de  fer; 

Au  sieur  Mayor  (H,),  coîtfeur  à  Liège,  un  brevet  d'inveolion,  à  prendre  daie 
le  B  juillet  1858,  pour  un  mode  de  fabrication  de  perruques  à  Tabrî  de  tout 
rétrécisse  meut  ; 

Au  sieur  Dewewelrne  fils  (J.-B.)^  teinturier,  a  Gand^  un  brevet  d'invention,  ii 
prendre  date  le  3  juillet  1858,  pour  un  système  d'appareil  à  teindre  les  toiles  et 
calicots  écruiï  ; 

Aux  sieurs  Girard  (P.-D.)  et  David  tils  alué  (L.-li),  représentés  par  le  sieur 
Crooy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  djuiportatiou,  h  prendre  date  le  6  juillet  1856, 
pour  un  procédé  d'argenture  renforccp,  dit  procédé  atttogèoe,  breveté  en  Icar 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  11  avril  1858; 

Au  sieur  Warlich(F.-C.),  représenïépar  le  sieur  PiJ(lioglon(J,),  a  Bruxelles,  Ufl 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  G  juillet  1838,  pour  des  perlectionnemeoU 
dans  h  génération  de  la  vapeur,  brevetés  eu  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans» 
le  9  ujars  1858  ; 

Au  sieur  Frémont  {J*-C,),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  ani 
le  7  juillet  1858,  pour  la  fabrication  d*un  papier  k  cigarettes,  à  la  nicotiâne; 

Au  sieur  Van  Aughem  (V,  F.}»  h  Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendrf 
date  le  7  juillet  1858,  pour  un  système  d  encrier  à  rouleau  pour  la  typographie; 

Au  sieur  Vanden  Corput  (Ed.),  docteur  en  médecine,  à  Bruxelk-s,  un  brevet 
d'invention,  h  prendre  date  le  7  juillet  1858,  pour  un  procédé  pliysiologîque  de 
dissolution  du  glulen  et  des  matières  proléiniqiïes  des  céréales  et  de  désagréga- 
tion des  graines  féculenles  propres  à  la  fabrication  de  lamidon  i 

Au  sieur  Ralet  (T,-JJ,  à  Awatis,  un  brevet  d'invention,  à  prendre^  date  le 
8  juillet  1858,  pour  une  machinée  mouler  les  briques; 

Au  sieur  Despbnles(G.),  représenté  par  le  sieur  DepuichauU  (A.),  à  Schaerbeek, 
un  brevet  dHnvention,  à  prendre  date  le  8  juillet  1858,  pour  un  système  4e 
fermeture  appliqué  aux  boutons  dliabit  ; 
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Au  sieitr  Cochottp  (F.),  chapelier,  à  Liège,  un  brevet  d'invi^ntion,  h  prendre 
llte  le  8  juillet  1858,  pour  d^s  modifications  apportées  an  fer  h  repasser  les 
Jiapeaui  de  paille  ; 

Au  sieur  Boberl  (A.*F.-E.),  représenté  par  le  sieur  Bieliayck  (IK),  à  Bruxelles, 
in  brevet  d  importalion,  à  prendre  date  le  9  jnillet  1858,  pour  on  mode  de  fabrU 
alîon  de  jonets  dVnfants,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  26  sep- 
ambre  1857; 

An  sieur  Winandy  (J,-F.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
0  juillet  1858,  pour  un  perfectionnenient  aux  machines  à  biner; 

Au  sieur  l.amal  (T,-F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
»  10  juillet  1858,  pour  des  perfeclionneraents  apportés  aux  machines  à  mouter 

i  briques  et  briquettes  ; 

An  sieur  Lcgris  (Ed.),  représenté  par  le  sieur  Sassîat  fJ,-E,)t  '^  Bruxelles,  un 
Ifevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  juillet  1858,  pour  un  indîcareur 
jpbolde  à  mercure  du  niveau,  particuliêreoieul  dans  les  générateurs  à  vapeur, 
>revcté  en  sa  faveur  en  Frauce.^  pour  15  ans.  le  5  mai  1858  ; 

Au  sieur  Le^^ris  (Ed.),  représenté  par  le  sieur  Sassîat  (J.-F.),  h  Bruxelles,  tin 
iirevet  d*importatir*n,  a  [^rend^e  date  le  10  juiliet  1H38,  pour  \m  système  de 
prniturcs  métalliques  pour  liges  et  pistons  île  machines  à  vapeur,  breveté  en  sa 
aveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  15  mars  1858; 

Aux  sieurs  Demoulm  {P. -F.)  et  Colelle  (J,),  représentés  par  le  sieur  Baclot  (X.), 
î  Bruxelles,  un  brevet  d'impartatîon,  à  prendre  date  !e  10  juillet  1H5H,  pour  des 
Moyens  de  rendre  propres  à  1  éclairage  les  huil-'S  lourdes,  hy  Irorarbures,  etc., 
tirevetés  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  aus,  le  !^2  mai  1858; 

Au  sieur  Peltîer  (E.),  représenté  par  le  sieurKaclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
le  perfeclionnement,  à  prendre  date  |p  10  juillet  1858,  pour  des  additions  ait 
node  de  fabricalion  de  boites  métalliques  destinées  à  contenir  les  conserve i 
iliri  entaires»  breveté  en  sa  faveur,  le  tl  m;rrs  18^8; 

Au  sieur  Daroot  (L,-J.},  représenté  par  le  sieur  Haclol  (X.)v  à  Bruxell^'s.  un 
Dreveide  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  juillet  1858,  pour  une  addition 
ï  h  machine  à  ciseler  applicable  principalement  à  la  reliure,  brevetée  en  sa  faveur 
e2l  avril  1858; 

Aux  sieurs  Vérité  (A.-L.)  et  Bazin  (J.*SJ,  représentés  par  le  sieur Duru  (L.-C-), 
i  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  juillet  1^158,  pour  uu 
STStéme  d*appareils  destines  à  prévenir  les  rencontres  des  trains  sur  1rs  cberains 
de  ler,  breveté  en  leur  faveur  en  P>ance,  pour  quinze  ans,  le  50  avril  1858; 

Aux  sieurs  Giîlieaux  (11.)  et  Liurm  (IL),  représentes  par  le  sieur  Tilltère  (TIl), 
arocal,  à  Bruxellrs,  un  brevet  d'inveutiou,  à  prendre  date  le  l!2  juillet  18/mS,  pour 
des  perfectionnements  apportés  aux  roues-moules  servant  a  la  fabricalion  des 
briquettes  de  charbon  aggloméré; 

Aux  sieurs  Bouton  (i^i,  et  A.),  a  Mons,  un  brevet  (Pinvention,  h  prendre  date 
le  15  juillet  1858,  pour  un  système  de  cliapeau  de  mineur  ; 
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Au  sieDr  Hamal  (G.)?  ingénieur  des  mines,  à  Mons,  un  brevet  de  fferfedionne- 
ment,  à  prendre  date  le  14  juillet  1858,  pour  des  additions  k  Torgaine  de  mise  en 
mouvement  des  appareils  à  arrêter  les  corps  guidés,  dans  leur  chute,  breveté  en 
sa  faveur  le  9  juillet  1857  ; 

Au  sieur  Duflot  (A.)»  à  Marchienne-au-Pont,  un  brevet  d'invention,  k  preadre 
date  le  15  juillet  1858,  pour  un  système  de  poêles  et  calorifères  tubniaires; 

Au  sieur  Gendebieu  (J.-B.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d*invention,  à  prendre  date 
le  14  juillet  1858,  pour  un  système  de  roues  motrices  à  bandages  élastiques, 
applicable  aux  locomotives  ; 

Aux  sieurs  Sabatier  (P.)  et  Mourié  (J.-T.)»  représentés  par  le  sieur  Pidding- 
ton  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  juillet  1886, 
pour  un  mode  de  chargement  descendant  continu,  applicable  à  tout  genre  de 
combustible  et  à  tout  système  de  foyer,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le!29  juin  1858; 

Au  sieur  Lemaire  (F.-E.).  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  avocat,  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  juillet  1858,  pour  on 
système  de  denture  des  tambours  de  machines  à  défiler  la  laine,  breveté  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  25  janvier  1858; 

Au  sieur  Florance  (J.J  ),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),avocat,  i  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  juillet  1858,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  rouets  à  dévider,  tronconer  et  confectionner  les  canneUes 
propres  au  tissage  et  au  doublage,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  4  juillet  1856; 

Au  sieur  Erhard  (P. -N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H.)*  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  juillet  1858,  pour  une  machine  à 
apprêter  les  chapeaux  de  paille,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
19  octobre  1857; 

Au  sieur  Erhard (P.-N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H.),  à  Bruxelles,» 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  juillet  18ri8,  pour  ube  machine  perfec- 
tionnée à  apprêter  les  chapeaux  de  paille,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pov 
15  ans,  le  17  février  1858; 

Aux  sieurs  Guinon,  Marnas  et  Bonnet,  représentés  par  le  sieur  Biebuyek  <H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  k  prendre  date  le  14  juillet  1838, 
pour  la  fabrication  et  lapplicalion  d'un  produit  appelé  pourpre  franfmty 
brevetées  en  leur  faveur,  le  5  mai  1858; 

Au  sieur  Aroux  (G.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H.),  à  BruxellaSi 
un  brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  14  juillet  1858,  pour  des 
modifications  au  système  de  semoir,  à  roues  multiples,  breveté  en  sa  faveur  k 
6  août  1857; 

Au  sieur  Grillon  (P.-A.),  à  Bruges,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  dite 
le  15  juillet  1858,  pour  un  funlicr  artificiel,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  poor 
15  anS;  le  15  décembre  1857  ^ 
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Au  sieur  Waer&egers  fils  (J),  h  Anvers,  tin  breyéid'rnvenlion,  y  prendre  dal** 
I&  14  juillet  lîfôH,  pour  un  ^y»(ème  de  blindasse  herniairp  ; 

Au  sieur  Coppée  (E.),  à  ïlaîtie- Saint-Pierre,  nn  brevpt  (J'iuvenlion,  à  prendre 
date  le  17  juillet  18S8*  potir  un  syi^tème  de  lavuge  de  la  houille  ; 

Au  sieur  deCliungy  (C),  ingèuieur  civil,  à  Bruxelles,  iiu  brevet  d'irivcution, 
i  pretidi  c  date  le  15  juillet  1858,  pour  une  corabinnisoii  d'agents  réducteurs, 
lïppliquée  a  la  photographie  ; 

Au  sieur  Dering  (G,  E.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A),  avocat,  à  Ixelles, 
uu  brevet  d'ini|xirtatiwn,  à  prendre  dale  le  15  juillet  1858^  pour  des  perfecliou- 
nements  dans  hi  télégraphie  ëleelri(|ue  et  la  fabrication  des  fils  métallique*;, 
brevelés  en  sa  favfur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  5  janvier  1858; 

Au  sieur  Lepoure  (W.),  à  Lize-Iez-Seraing,  un  brevet  de  perfeciionncmenl,  à 
preudre  dale  le  16  juillet  1858,  pour  une  addition  ù  la  machine  a  bacner,  propre 
h  percer  la  roche^  brevetée  en  sa  faveur  le  10  mai  1858; 

Au  sieor  Perrin  (J.*F.-X.),  représenté  par  le  sieur  GamhieT(J.'B,),  à  Saint-Josse- 
teu-CSocde,  uu  brevet  d'imporlaliun,  à  prendre  date  le  IG  juillet  î858,  pour  «n 
système  de  pompe,  à  double  effet,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  l!2  octobre  I8r>7; 

Au  sieur  Pilon  {M.-RO>  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.-J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dlniention,  à  prendre  date  le  1(>  juillet  1838.  pour  un  canon  et  son  affùl  ; 

Au  sieur  Pilon  (M.-U.),  représenté  par  le  sieur  Bals  {P.-J*),  à  Bruxelles,  nn 
brevet  d'invention,  h  prendre  date  te  16  juillet  1858»  pour  un  genre  de  fusil  et  de 
pistolet; 

^  Au  sieur  Pilon  (M.*R.),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.-J.),  a  lirnxelles,  nu 
Wevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15 juillet  1858,  pour  un  porte-fusil  et  porte- 

iistolet ; 
Au  sienr  Pilon  (ÎW.-R*)»  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.-J.)»  à  Bruxelles,  un 
revêt  d'invention,  à  prendre  dale  le  16  juillet  1858,  pour  un  portc-cbarge 
mrtallîque; 

Au  Vieur  Bedier  (A.)*  représenté  par  le  sieur  Piddigton  (J,),  à  Bruxelles,  uo 
rcvel  d'io4portalion,a  prendre  date  le  16  juillet  1858,  pour  un  instrument  ara- 
lire,  appelé  bino-scmeur  a  bascule,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
^7  août  1857; 

^Au  sieur  Bac  (B,)»  représente  par  le  sieur  Piddigton  (J.),  à  Bruxelles^  un  brevet 

ioiporlatiyn,  a  prendre  date  le  16  jnillel  1858,  pour  une  machine  il  casser  les 

an  es,  brevetée  ci»  sa  fa^enr  en  France»  pour  la  ans,  le  17  septembre  1851; 

Au  sit'ur  de  i  osaon  (U.),  i  Spa,  nn  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

I  juillet  J8a8,  pour  un  appareil  à  ad;ipter  aux  fonlaines  et  deslinê  à  prévenir  la 

prie  des  eaux  ; 

Aux  sieurs  Daiidoy  et  RennoUe,  a  Liège»  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale 
17  juillet  1858,  pour  une  double  détente  à  départ  continu  ou  a  volonté,  appli- 
kJe  aux  revolvers  ; 
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Au  sieur  Coslille  (K  -J.-^.),  représenté  par  le  sieur  Pirldinglon  (J.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  juillet  1858,  pooruii 
mode  de  traitement  des  coprolithes  destinés  à  la  fabrication  des  engrais,  breTelé 
en  sa  faveur  en  France,  pour  1S  ans,  le  39  mai  1858; 

Au  sieur  Skallitzky  (G.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  ua 
brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  17  juillet  1858,  pour  un  système  de 
coupe  et  de  confection  dt^s  bas  de  toile,  tricot ,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  12  mars  1858  ; 

Au  sieur  Larose  (J.-F.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  20  juillet  1858,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  poéle-cuisinière 
économique,  breveté  en  sa  faveur,  le  19  mai  1858; 

Aux  sieurs  Corbisier  (Th.)  et  Ramakcrs  (J.),  à  Bruxelles,  nn  brevet  d^invention, 
à  prendre  date  le  20  juillet  1858,  pour  un  timbre  de  sonnerie; 

Au  sieur  Nissen  (H  -N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Braxriles, 
un  brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  20  juillet  1858,  pour  une  prép'fra* 
tion  de  papier  à  copie  de  lettres,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  17  juillet  1858; 

Au  sieur  Weare  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)«  à  Bruxelles,  m 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  juillet  1858,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  batteries  galvaniques  ou  piles  votlaïques,  brevetés  en  sa  £iveur  ca 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  29  janvier  1858  ; 

Aux  sieurs  Gombeau  (J.)  et  Royer  fils  ^T.).  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck (H.)>  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le 
20  juillet  1858,  pour  un  moulin  à  orge,  propre  au  nettoyage  et  à  la  mouture, 
à  Tusage  des  brasseries,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15 -ans,  le 
10  juillet  1858; 

Au  sieur  Le  Mat  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  iH.},  à  Bruxelles,  on 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  20  juillet  1858,  pour  des  additioos 
au  revolver  à  mitraille,  breveté  en  sa  faveur  le  30  octobre  1857  ; 

Au  sieur  Cossus  (A.-F.)»  représenté  par  le  sieur  Anthoine  (F.)»  ^^  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  juillet  1858,  pour  une  machine 
à  moissonner,  dite  serre-poignée,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
5  juillet  1858; 

Au  sieur  Melsens  (L.-H.-F.)>  professeur,  k  Saint-Gilles-lez-Bruxelles  (Quartier- 
Louise),  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  21  juillet  1858,  pour  des  per- 
fectionnements dans  le  nettoyage  des  vases  en  bois  des  brasseries  et  la  préparatioi 
interne  de  leurs  surfaces. 
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PLANCHE   6. 


11  se  fiibriijui*  ma  in  tenant  des  conduites  de  fonte  sous  de  grandes  dimen- 
sions et  avec  une  prrfcction  extrême  de  coulage.  En  France,  comme  la 
fait  remarquer  M*  Tréiat,  dans  son  rapport  aux  membres  du  jury  de  l'expo- 
sîtîon  de  1855.  on  a  pu  voir  des  pièces  de  cette  nature  remarquables  par 
l'homogénéité  de  la  matière,  et  fabriquées  avec  des  mélanges  de  fonte  étudiés 
de  manière  h  obtenir  une  grande  résistance  sous  de  faibles  épaisseurs. 

L'cîtemple  le  plus  remarquable  de  ce  résultat  obtenu  a  été  produit  par 
Tusine  de  MM,  Boigueê^  Ramùourg  et  C%  à  Fourchambault  (Nièvre),  qui 
eitposait  des  (uvaux  atteignant  jusqu*h  1  mètre  de  diamètre,  et  n  ayant  que 
O'^^Oli  à  O'^.OIG  d'épaisseur.  Ces  tuyaux  faisaient  partie  de  la  distrîlïu- 
lion  deau  de  Madrid,  comprenant  un  développement  de  16,000  mètres  de 

foduite. 
Le  jury  a  suivi  avec  intérêt  les  circonstances  qui  ont  amené  une  usine  de 
France  a  fournir  une  aussi  grande  quantité  de  fonte  sur  un  sol  étranger, 
en  concurrence  directe  avec  les  usines  de  la  Grande-Bretagne.  Il  a  pu 
mesurer,  dans  ces  circonstances,  les  caraclères  parlieuliers  qui  tendent  h 
distinguer  deux  puissances  de  fabrication  très-distinctes  chez  les  deux  peuples. 
Il  s  agissait  d  adjuger  la  fourniture  des  fontes  pour  la  distribution  d*eau  de 
capitale  de  riispagnu.  Les  usines  anglaises  allaient  obtenir  cette  fourni- 
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ture  suivant  le  cahier  des  charges,  en  vertu  duquel  la  matière  était  payée  au 
poids.  L*usine  de  Fourchambaull  sollicita  de  radministration  espagnole  une 
modification  des  clauses  tendante  à  baser  la  soumission  «ur  le  prix  du  mèlre 
linéaire  des  tuyaux. 

Dans  ces  nouvelles  conditions  l'usine  française  et  l'usine  anglaise  devaient 
apporter,  au  bénéfice  de  Tadminislration,  non-seulement  la  fonte  la  plos 
économique,  mais  le  meilleur  et  le  plus  judicieux  emploi  de  la  malière.  Four- 
chambault  l'emporta  en  faisant  un  rabais  considérable  sur  ses  concurrents 
et  en  produisant  des  échantillons  de  tuyaux  résistant  à  16  atmosphères,  avec 
des  épaisseurs  notablement  moins  considérables  que  celles  qu'avaient  cru 
devoir  adopter  les  industriels  anglais.  Ici,  Thabileté  du  fabricant  remporta 
sur  l'économie  de  matière  première.  Avec  une  fonte  plus  coûteuse,  mais  avec 
plus  de  soins  dans  la  fabrication,  le  fondeur  français  a  fait  un  produit  plus 
économique  que  le  fondeur  anglais,  favorisé  par  un  métal  de  moulage  Irès-pea 
dispendieux,  mais  peu  soucieux,  en  considération  de  ce  fait  même,  d'arriver 
aux  méthodes  qui  en  réduisent  la  quantité  nécessaire  à  l'application. 

Ce  succès  de  l'usine  de  Fourchambault  et  les  produits  qui  le  constatent  ont 
été  les  motifs  d'une  médaille  de  1'*  classe  accordée  à  cet  établissement. 

Nous  nous  proposons  dans  cet  article  de  donner  le  plus  succinctement 
possible  des  renseignements  complets  sur  la  fabrication  des  tuyaux  de  conduite 
en  fonte ,  les  diDerents  modes  d'assemblage  adoptés  ou  proposés  jusqu'ici,  et 
enfin  les  calculs  et  les  tables  nécessaires  pour  l'établissement  d'une  distribu- 
tion d'eau. 

Nous  allons  commencer  par  décrire  les  procédés  de  moulage  et  de  coulage 
généralement  employés,  et  nous  indiquerons  ensuite  quelques  dispositicos 
particulières  qui  paraissent  présenter  des  avantages  comme  économie  de 
main-d'œuvre  et  de  rapidité  d'exécution. 

Les  tuyaux  se  coulent  de  trois  manières  :  horiiontalement,  en  plan  incliné 
ou  verticalement. 

De  nombreuses  expériences  ont  prouvé  que  la  fonte  coulée  yerlicalement 
avait  plus  de  cohésion  que  la  fonte  coulée  horizontalement;  aussi  MM.  les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  exigent  depuis  longtemps  déjà  les  tuyau 
coulés  verticalement. 

Tout  d'abord,  les  maîtres  de  forges  ne  voulaient  pas  abandonner  le  ooulage 
horizontal,  parce  qu'il  leur  paraissait  exiger  moins  de  précaution;  naif 
il  présente,  ainsi  que  lé  fait  observer  M.  Genieys  dans  son  Essai  sur  Us  wwym 
de  conduire^  d'élever  et  de  distribuer  les  eaux,  les  deux  inconvénients  gravei 
qui  suivent  : 

1"*  La  matière  fluide  dérange  le  noyau,  le  soulève,  d'où  il  arrive  que  le 
tuyau  a  moins  d*épaisseur  en  dessus  qu'en  dessous; 
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2*  Li'S  Lu  tics  rf'îlir  el  le 


'*lèvciil  à  la  pîirlio  super 


scories  s  èfévciM  â  la  piiriKi  sup^^ncurc  et  fornienl 
des  crevasses  ou  soufRurc^  qui  aCTaiblissenl  le  luyau. 

^■■Le  remcdeà  ce  double  inconvénient  consiste  à  ploccr  le  noyau  verticalemeiil 
oans  le  moule,  et  c'est  le  proc^^dé  que  MM,  Mary  et  Lt-forî,  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées,  ont  vulgarisé  en  l'introduisant  dans  la  rabrication  cou- 
ranle  des  tuyaux. 

Ce  procédé  permet  de  réduire  notablement  leur  épaisseur»  à  raison  ;    ' 

1"  De  runiformilé  que  le  mode  indiqué  ci-dessus permet  J'oblenir  ; 

2*  De  Tabsenie  des  soufflures; 

3*  Enfin,  de  1  accroissement  de  résistance  à  la  traction,  que  prend  la  fonte 
ainsi  coulée. 

Aussi  le  mode  de  coulage  horizontal,  pour  les  loyaux  de  conduite,  a-t-il 
Été  généralement  abandonné;  on  ne  Teni ploie  plus  que  pour  les  tuyaux  de 
^kcente  qui  ne  doivent  être  soumis  à  aucune  pression  intérieure. 

Les  procédés  de  moulage  sont  tes  mêmes  que  pour  les  tuyaux  coulés  sur  un 
plan  incliné  *.  Disons  un  mot  de  ces  procédés  et  nous  nous  étendrons  ensuite 
sar  le  système  des  tuyaux  coulés  debout  ou  verticalement. 

Tuyaux  coulés  horizontalement.  —  On  commence  pnr  exécuter  en  fonte, 
un  modèle  exact  du  tuyau  que  Ion  veut  couler.  Ce  modèle  est  parfaitement 
tourné  et  poli.  Ses  dimensions  sont  plus  fortes  de  toute  la  quantité  que  perd 
la  bratière  par  le  retrait  en  se  refroidissant, 

^Ê  soit  à  peu  près  1  cent,  par  mètre  pour  la  fonte  grise, 

^^^L  et  de  1  à  2  cent*  pour  la  fonte  blanche. 

TS^xlrémités  du  modèle  sont  prolongées  à  la  grosseur  du  creux  intérieur, 
pour  réserver  dans  le  moule  la  place  du  noyau. 

Pour  opérer  le  moulage  de  la  partie  inférieure,  ou  place  le  modèle  sur  un 

tssis  en  Iiois,  dont  les  deux  traverses  supérieures  adhèrent  au  modèle  dans 
le  sa  longueur  et  à  la  hauteur  de  son  axe  :  par  dessus  ce  modèle  on  pose 
ie  cM^sis  eu  tonte  daus  lequel  on  tasse  du  sable  pour  rornier  le  moule.  Ou 
relie  ensuite,  au  moyen  de  serre-joints»  le  châssis  de  fonte  au  châssis  de  bois, 
el  on  retourne  le^iioule  pour  établir  leebâssis  intérieur  sur  une  planche  unie, 
Â  la  place  qu'il  doit  occuper  pendant  la  coulée. 

On  enlève  alors  le  châssis  en  bois  qui  avait  servi  à  la  première  opération, 
I  dresse  à  la  truelle  la  surface  du  sable  qui  était  en  contact  avec  le  bois,  et 
la  «aupoudre  de  sable  sec  pour  empêcher  l'adhérence  avec  le  sable  que  Ton 
é&it  fouler  dans  le  châssis  supérieur. 


W\ 


J^ 


'  Nous  exlrajons  un-*  partie  des  rcnspignemenls  qui  vont  suivre,  sur  la  fonte  dn«  tuyaux,  iTfl 
?rag<-  de  M,  Henry  Darcy,  »|ui  &  piiut  inrt- 1  Lfs  fontaines  puftUque^  de  la  viiiê  ée  Dijon, 
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On  place  celui-ci  sur  le  châssis  inférieur,  et  on  les  réunit  ao  moyen  de 
boulons  à  clavelte  qui  s  engagent  dans  des  oreilles  venues  de  fonte  de  chaqac 
côté  des  deux  châssis. 

Quand  le  sable  est  convenablement  foulé,  on  enlève  le  châssis  supérieur, 
on  retire  le  modèle  du  moule,  on  répare  avec  soin  ce  quïl  peut  y  ayoir  d'im- 
parfait dans  lempreintc  des  deux  châssis,  puis  on  la  saupoudre  de  charbon  de 
bois  pilé  fin  que  l'on  étend  sur  le  sable  avec  la  truelle  pour  prévenir  l'adhé- 
rence du  sablé  à  la  fonte. 

C'est  alors  qu  on  place  dans  le  moule  le  noyau  qui  représente  le  creux  do 
tuyau  à  couler. 

Pour  fabriquer  le  noyau,  on  se  sert  de  deux  coquilles  en  fonte,  réunies  par 
des  boulons  à  clavette,  et  qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  boite  à  noyau.  L'axe 
solide  de  ce  noyau  est  une  barre  de  fer  qui  se  place  au  centre  de  la  boite  k 
noyau,  et  autour  de  laquelle  on  foule  de  la  terre  glaise  détrempée  et  mélangée 
de  foin  menu.  Cet  axe  porte  deux  rainures  longitudinales,  dans  chacune  des- 
quelles on  fixe  une  tringle  en  fil  de  fer  avant  de  l'engager  dans  la  boite  à  nojaa. 
Quand  le  noyau  est  terminé,  on  retire  les  deux  tringles  de  fil  de  fer,  et  les 
deux  vides  qui  en  résultent  servent  au  dégagement  de  la  vapeur  qui  s'exbale 
du  noyau  au  moment  de  la  coulée. 

Lorsque  celui-ci  est  posé  dans  le  moule  à  la  place  convenable,  et  avant  de 
mettre  en  place  le  châssis  supérieur,  on  y  pratique  un  trou  yertical  à  une 
extrémité  du  tuyau  ;  ce  trou  sert  à  faire  pénétrer  dans  le  moule  la  fonte  liquide, 
et  se  nomme  le  jet. 

Pour  les  tuyaux  de  plus  grandes  dimensions,  on  fait  sécher  dans  Tétnve  les 
deux  parties  du  moule  et  le  noyau  avant  de  faire  la  coulée. 

Les  boulons  à  clavette,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  servent  de  guides 
et  de  repères  pour  replacer  les  deux  châssis  l'un  sur  l'autre. 

TtiYAUX  COULÉS  EN  PLAN  INCLINÉ.  —  Lcs  tuyaux  coulés  sur  un  plan  incliné 
se  moulent,  comme  nous  l'avons  dit,  absolument  de  la  manière  que  nous 
venons  de  décrire  pour  les  tuyaux  coulés  horizontalement.  Seulement,  après 
avoir  réuni  les  deux  châssis,  oit  place  sur  le  châssis  supérieur  une  planche 
dressée  que  Ton  rattache  fortement  à  celle  du  dessous  au  moyen  de  serre-jointi 
Ce  procédé  a  pour  effet  d'empêcher  la  fonte  de  soulever,  par  Taction  de  h 
pesanteur,  le  sable  du  châssis  supérieur. 

Nous  allons  maintenant,  à  l'aide  des  fig,  1  h  i  de  la  j>{.  6,  décrire  ploses 
détail  le  mode  de  coulage  vertical  généralement  employé  pour  les  tuyaux  de 
conduite,  et  nous  mentionnerons  ensuite  divers  procédés  brevetés  en  Angk- 
terre,  pour  apporter  dans  celte  fabrication  des  perfectionnements  et  réalûer 
des  économies  dans  la  main-d'œuvre. 
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Description  des  procédés  de  (Htfaux  coulés  verttcaktnentf  fig,  1  à  5,  pi,  6. 

La  fig,  1  représente  en  section  verticale^  faîte  par  l'axo  suivant  la  ligne  1-â 
de  la  flg,  2,  le  moule  d'un  lujau  garni  de  son  moïkMe  en  fonte. 

La  fig,  2  en  est  un  plan  ou  section  horizontale  faite  à  la  hauteur  de  la 
ligne  3-4,  à  la  jonction  des  deux  châssis  du  moule. 

La  fig.  3  est  une  seconde  section  verticale  faite  dia^onalement  ï  la  première» 
suivant  la  ligne  5-6  ;  sur  cette  figure  le  modèle  est  retiré,  le  noyau  est  supposé 
dans  le  moule  et  le  tuvau  coulé. 

hsL  fig,  4  montre  le  modèle  extérieurement  en  plan. 

Les  tuyaux  contés  verticalement^  comme  rindiqoent  les  fig,  1  à  4,  se 
moulent  dans  une  fosse  creuîiée  dans  le  sol,  de  telle  sorte  que  la  partie  snpé* 
rîeure  du  tuyau  dépasse  à  peine  le  niveau  du  plancher  de  Fusine, 

DlsposiTiopr  DU  MorLE.  —  Le  moule  se  compose  de  six  châssis  quadrangu- 
laîres  A^  K\  A',  A\  formés  chacun  de  quatre  parties  reliées  en  diagonale  par 
des  brides  verticales  a  et  des  boulons  à  clavette,  î,es  quatre  crttés  ainsi  réunis 
présentent  en  dessus  et  en  dessons  des  rebords  ou  brides  horizontales  qui 
servent,  au  moyen  des  serre-joints  ô,  h  relier  les  châssis  entre  eux.  Ceux-ci 
sont  en  outre  munis  de  poignées  a'  qui  permettent  de  les  manœuvrer  aisément 
et  par  suite  facililenl  le  service. 

Le  premier  ch  Assis  A  du  moule,  qui  ne  comprend  que  la  portée  du  noyau,  elta 
moitié  du  cordon  terminant  t  emboîtement,  e^^t  Imulonné  sur  unepfate-formeen 
roûle  B,  sur  laquelle  doit  reposer  le  noyau.  Otte  plate- forme  ainsi  que  les  parois 
deichâssissontpercéesdetrouspotir  laisser  échapper  les  gaz  pendant  la  coulée. 

Le  second  châssis  A' comprend  tout  remboîlemcnl  jnsqu  an  commencement 
je  la  partie  cylindrique  du  tuyau;  trois  autres  châssis  A'^  semblables  entre 
eux  complètent,  avec  celui  supérieur  A' qui  comprend  la  partie  du  noyau,  la 
bauteur  totale  du  moule. 

Disposition  nu  modèle.  —  Le  modèle  est  en  fonte  et  divisé  dans  sa 
longueur  en  deux  parties.  La  séparation  a  lieu  un  peu  au-dessus  de  Tembot- 
Lement  C  placé  à  la  partie  inférieure  du  moule.  La  portion  cylindrique  qui 
retend  de  remboîtement  au  sommet  est  divisée,  dans  le  sens  de  la  circonfé- 
rence, en  trois  parties  :  les  deux  premières  sont  composées  des  deux 
coquilles  C  et  C^  réunies  au  centre  par  la  troisième  partie  formée  d'une 
iouble  bande  c  en  forme  de  coin  [fig,  1  et  2), 

Ces  deux  bandes  sont  réunies  par  six  traverses  méplates  c,  la  dernière  est 
munie  d*un  crochet  d  qui  sert  à  retirer  le  coin.  Celui-ci  étant  enlevé,  on 
rapproche  successivement  vers  le  centre  chacune  des  deux  coquilles»  et,  au 
mp^yen  de  pilons  vissés  dans  la  partie  supérieure,  ou  les  retire  sans  endom- 
fïinpèr  le  moule. 
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Formation  du  noyau.  —  Il  se  compose,  poor  les  petits  tuyaoi»  d'ane  boite 
h  noyau,  comme  il  a  été  dit  plus  haat.  Toutefois,  dans  les  gros  loyaux,  Taie 
est  formé  par  une  lanterne  creuse  en  fonte  D,  percée  de  trous  sûr  toute  sa 
hauteur,  et  qui  est  revêtue  d  une  tresse  de  paille  ou  de  foin  e  {fig.  3  et  4], 
servant  à  diminuer  Tépaisseur  du  sable  et  à  faciliter  le  départ  des  gai  du 
noyau.  Cette  lanterne  a  la  forme  d*un  cAnc  tronqué,  la  grande  base  étant 
placée  en  bas.  Cette  forme  oblige  le  sable  h  rester  toujours  adhérent  à  la  lan- 
terne, lorsqu'on  enlève  le  noyau  par  Tanse  cf  qui  le  termine. 

Quand  le  noyau  est  retiré  de  la  botte,  on  en  répare  la  surfiiee  à  la  truelle, 
oh  lendoit  d*une  couche  de  noir  liquide,  et  on  le  dépose  dans  Télave. 
Après  ravoir  replacé  dans  le  moule,  il  convient  de  le  caler  forlement  dans 
celui-ci  pour  empêcher  la.fonte  de  pénétrer  par  le  bas  dans  le  i^feu  delà 
lanterne.  A  cet  effet,  on  passe,  dans  Taxe  du  noyau,  deux  barres  de  fer  E,qQe 
Ion  fixe  au  moyen  de  serre-joints  i  sur  les  bords  du  châssis  supérieur  A' 
ifig.Seii). 

jUoulage  et  coulage.  —  Pour  faire  le  moulage,  on  commence  par  placer 
sur  la  plate-forme  en  fonte  B,  une  rondelle  en  bois  F  {fig.  1),  qui  a  pour 
diamètre  extérieur  le  diamètre  intérieur  de  lembottement,  et  sur  laquelle 
se  place  le  modèle  en  fonte  C  de  cet  emboîtement.  Cette  rondelle,  qui  se 
retire  après  le  moulage  avec  le  modèle,  laisse  la  place  libre,  nécessaire  poor 
faire  reposer  le  noyau  sur  le  fond  du  moule. 

Oo  pose  ensuite  le  deuxième  châssis  A',  qui  comprend  tout  rembottement 
jusqu'au  commencement  de  la  partie  cylindrique,  dont  on  dresse  ensuite  le 
modèle  sur  celui  de  rembottement.  On  procède  au  reste  du  moulage  an 
moyen  de  trois  autres  châssis  intermédiaires  A'  et  de  celui  supérieur  A' 
comprenant  la  portée  du  noyau  qui  y  est  resserrée,  au  moyen  d'oife  seconde 
rondclleen  boisF'  [fig,  1),  ayant  pour  diamètreintérieur  le  diamètre  du  tnyaa. 

Dans  uu  des  angles  des  châssis,  on  ménage  un  canal  vertical  /*,  qui  serti 
faire  arriver  la  fonte  dans  le  moule  par  le  bas,  au  moyen  d'une  tranchée  è 
deux  attaques  f'  (fig.  3eii);  deux  autres  tranchées  horizontales/^  se  répètent 
dans  la  hauteur  du  moule  h  deux  jonctions  de  châssis.  Le  canal  vertical /'est 
évasé  par  en  haut  pour  faciliter  Tintroduction  de  la  fonte  dans  le  mode. 
Onéreuse  aussi  dans  le  châssis  supérieur  un  orifice  circulaire^  auquel  cor- 
respondent plusieurs  évents  verticaux  placés  directement  au-dessus  du  tuyao; 
cet  orificg.  est  destiné  à  recevoir  la  masselotte,  dont  le  poids  augmente  la 
densité  de  la  fonte. 

Dans  les  trois  autres  angles  de  la  partie  supérieure  de  chaque  châssis,  ob 
enferme  dans  le  sable  une  douille  en  fonte  G  (fig.  3),  dans  laquelle  entre 
un  tenon  9*  engagé  dans  la  partie  inférieure  du  châssis  placé  immédiatement 
au-dessus. 
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Ces  tenons  ser?ent  de  guides  et  de  repères  pour  replacer  les  châssis 
les  uns  sur  les  autres,  quand  on  les  relire  de  Tétuve  pour  reformer  le 
moule. 

Quand  le  modèle  est  retiré  de  celui-ci,  on  sépare  le  châssis;  on  achève  le 
BK>ulage  à  la  truelle;  on  Tenduit  d'une  couche  de  bois  pilé  et  délayé  dans 
Teau,  et  on  dépose  les  châssis  dans  Tétuve. 

Quand  le  moule  est  convenablement  séché,  on  place  d'abord  le  noyau  dans 
le  châssis  du  fond,  et  on  descend  successivement  tous  les  autres  châssis, 
cliacun  è  sa  place  respective. 

Après  la  coulée,  pour  faciliter  le  retrait  de  la  fonte,  on  desserre  les  serre- 
joints  qui  réunissent  les  deux  derniers  châssis  inférieurs  A  et  A',  on  soulève 
le  moule  tout  entier,  et  après  avoir  dégagé  les  deui  barres  de  fer  E  qui 
maintiennent  le  noyau,  on  fait  tomber  la  lanterne  D,  dont  la  forme  conique 
CEMsilite  cette  opération  ;  le  sable  du  noyau  peut  alors  céder  facilement  à  la 
pression  opérée  par  le  retrait  de  la  fonte. 

Ce  mode  de  coulage  vertical  est  adopté  depuis  longtemps  en  France  et  en 
Angleterre.  Dans  ce  dernier  pays  surtout  on  a  cherché  à  le  perfectionner  de 
j^nsieuTs  manières,  soit  pour  obtenir  plus  économiquement  la  main-d'œuvre 
4tt  noolage,  en  le  rendant  pour  ainsi  dire  mécanique,  soit  en  cherchant  des 
poeédéa  pour  éviter  de  briser  le  moule  après  chaque  opération,  soit  en 
employant  de  la  terre  réfractaire  au  lieu  de  sable,  soit  encore  dans  la  dispo- 
fition  des  noyaux  pour  les  retirer  avec  plus  de  facilité. 

Noua  allons  décrire  succinctement  les  quelques  dispositions  qui  nous  ont 
fàm  offrir  de  l'intérêt  et  un  avantage  réel  dans  leur  application. 

Procédés  particuliers  de  moulage  des  tuyaux  de  fonte. 

M.  JD.-F.  Stewart,  de  la  fonderie  de  Saint-Rollox ,  près  Glascow,  fit  la 
iemande  d'une  patente  en  1846  pour  des  perfectionnement  dans  le  moulage 
dt  la  fonte  et  du  bronze. 

.  Dans  ces  perfectionnements,  la  formation  des  moules  à  tuyaux  est  effec- 
|née  sans  modèle,  au  moyen  d'une  tige  verticale  munie  à  son  extrémité 
jaférieure  d'une  lame  en  hélice  qui  monte  dans  la  botte  à  moule ,  tandis  que 
^li  sable  du  moulage  y  est  introduit  par  dessus.  Un  mécanisme  à  contre- 
^ds,  disposé  à  l'extrémité  supérieure  de  cette  tige  verticale,  commande 
l'hélice. 

En  remplacement  du  système  à  contre-poids,  l'auteur,  dans  une  nouvelle 
femande,  en  date  du  27  janvier  1857,  fait  usage  d'un  appareil  à  friction, 
composé  particulièrement  de  deux  roues  à  dents  hélicoïdes,  qui  engrènent 
ootes  deux  avec  l'extrémité  filetée  de  la  tige  verticale.  Les  axes  des  deux 
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roues  soot  placés  parallèlement  Tan  à  l'autre ,  de  sorte  que  la  vis ,  qui  est 
placée  verticalement  au  milieu,  a  plusieurs  de  ses  filets  engagés  en  même  temps 
avec  les  dents  de  la  roue  de  droite  et  avec  celles  de  gauche.  Les  bords  conti- 
gus  de  ces  dents  de  roue  forment  exactement  FoflSce  d'un  écrou  ordinaire, 
quand  elles  marchent  à  une  vitesse  égale  ;  mais  aussitôt  que  Ton  ralentit  U 
vitesse  de  Tune  d'elles ,  Técrou  n'agit  plus  de  la  même  manière  et  ne  fait  plus 
descendre  la  vis  dans  les  mêmes  conditions  de  vitesse  :  c'est  on  éaroo  qui 
produit  alors  des  vitesses  différentielles. 

L'arbre  de  l'une  des  roues  est  muni ,  en  outre  des  engrenages  qui  lui  com- 
muniquent le  mouvement,  d'un  appareil  de  frein  à  friction  à  la  portée  du  mou- 
leur, de  sorte  que  celui-ci,  en  faisant  varier  la  vitesse  de  lune  des  roueSy  peut 
modérer  avec  la  plus  grande  exactitude  l'élévation  ou  la  descente  de  la 
tige  à  lame  hélicoïdale  qui  foule  le  sable. 

Un  appareil  de  ce  genre,  mais  présentant  une  disposition  mécanique  diffé- 
rente, a  été  imaginé  par  M.  J.  Sheriffy  de  Glascow,  breveté  en  Angleterre  le 
2  octobre  1854. 

Le  centre  de  la  boite  à  moule  est  garni  d'une  tige  carrée  qui  peut  être  sou- 
levée de  bas  en  haut,  au  moyen  d'un  appareil  quelconque.  Cette  tringle  est 
munie  d*une  sorte  de  lanterne  qui  a  la  forme  d'une  coupe  renversée  ;  elle  est 
fondue  avec  un  rcnQemcnt  central  qui  sert  à  la  fixa:  sur  la  tige,>de  façon 
que  celle-ci,  en  tournant,  puisse  Tentralner,  et  ne  Tempêche  pas  cependant  de 
se  mouvoir  verticalement  de  bas  en  haut. 

L'intérieur  de  la  lanterne  est  garni  de  quatre  rouleaux  coniques,  qui  tour- 
nent chacun  librement  et  indépendamment  sur  un  arbre  incliné  distinct,  dis- 
posés à  égale  distance  les  uns  des  autres,  autour  du  renflement  central.  La 
position  de  ces  rouleaux  est  telle,  que  les  points  les  plus  bas  de  la  périphérie 
sont  aussi  les  points  les  plus  hauts  pendant  leur  fonctionnement,  et  que  ces 
points  forment  juste  le  diamètre  intérieur  de  la  paroi  du  moule,  tandis  que 
la  hauteur  de  ces  rouleaux  correspond  à  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner  au 
sable  dont  le  moule  est  formé.  Au-dessous  des  rouleaux,  et  faisant  partie  de 
la  lanterne,  est  disposé  un  cylindre  dont  la  circonférence  extérieure  corres- 
pond à  celle  intérieure  du  moule. 

Le  sable  tombe  au-dessus  d'une  trémie  présentant  une  ouverture  annu- 
laire qui  le  distribue  également  à  la  circonférence  de  la  lanterne,  dont  le  des- 
sus est  disposé  pour  laisser  le  passage  libre  et  guider  le  sable  qui  descend  au- 
dessus  des  rouleaux.  Ceux-ci,  par  le  fait  de  l'élévation  /le  la  tige  centrale, 
roulent  sur  leur  axe  respeclifen  pressant  le  sable  entre  le  cylindre  qui  termine 
la  lanterne  et  la  paroi  interne  de  la  botte  à  moule. 

Ces  deux  mouvements  simultanés  de  relation  cl  d'élévation  se  continuant, 
le  sable  augmente  de  hauteur  au  fur  et  à  mesure  de  l'élévation  de  Tappareil. 
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Lorsque  celui-ci  est  arrivé  ea  liatit  de  sa  course,  le  moule  est  formé  J'une 
inauièrc  uniionne  sur  toute  sa  Iiauleur;  si  des  nervures  ou  évasemeuls  seul 
néces^ires,  il  faut  les  faire  au  moyen  d'une  seconde  opératiou. 

La  fermeté  du  sable  forinatit  le  moule  dépend  de  la  frifliou  du  cjliudre  et 
des  rouleau  IL  coui(|ues  cou  Ire  la  sur  lace  iiilerni'  du  moule.  Cettt^  fricUoii  a 
pour  effet  de  retarder  Télévaliou  3e  l'appareil,  et  ou  peut  Tobteoir  au  moyen 
de  contre-poids  disposés  coiivenalilemenL. 

La  fig.  5  de  la  pi,  6  représente,  ou  sectiou  verticale  ^  les  deux  parties 
extrêmes  du  système  de  moulage  perfectionné  qui  fait  partie  du  hrevet  obtenu 
en  Angleterre  le  27  janvier  1857  par  M.  D.-F.  Siewarî^  dont  nous  avons 
parle  plus  haut. 

Ce  système  a  quelques  rapports  avec  un  procédé  du  même  auteur,  breveté 
en  sa  faveur  le  djauvicr  1S49,  et  qui^  comme  celui  que  nous  allons  décrire,  a 
particulièrement  pour  Lut  le  moulage  des  loyaux  en  fonte  à  eniboHement, 

Il  se  distingue  par  le  mode  de  préparation  des  noyaux  et  le  moyen  de  les 
placer  dans  les  moules  avant  la  fonte,  et  entin  de  les  retirer  lorsque  les  luyau\ 
sont  coulés, 

La  boite  à  moule  A  est  en  fonte  et  en  pièces  boulonnées  ensemble;  la 
partie  supérieure  est  évasée  pour  permettre  aisément  rintroduction  du  sable, 
et  celle  inférieure  présente  un  rendement  correspondant  à  celui  de  Temboî- 
lement  du  tuyau  \  et,  eu  outre,  elle  est  terminée  par  une  bride  au  moyen  de 
laquelle  la  botte  à  utoule  est  fixée  par  des  boulons  à  la  table  ou  plate-forme  B» 

Celte  plate-forme  est  montée  sur  quatre  petites  roues  R,  et  sua  centre  esl 
percé  d  une  ouverlure  circulaire  assez  grande  pour  laisser  passer  la  pièce  *lu 
modèle  servant  à  former  remboîlement ,  et  aussi  la  partie  inférieure  élargie 
du  noyau  D« 

Ce  noyau  se  compose  d'un  cylindre  en  métal  percé  d*un  grand  nombre  de 
trous,  et  susceptible  de  se  diviser  en  plusieurs  pièces;  il  est  traversé  [tar  une 
lige  en  fer  rf,  et  sou  extrémité  inférieure  est  assemblée  avec  une  forte  bride  C, 
dont  le  diamètre  cTilérieur,  tourné  un  peu  en  cône,  correspond  exactement 
au  diamètre  intérieur  de  Fouverture  centrale  pratiquée  à  la  plaie-forme  H, 

La  tij;e  centrale  d  est  munie ,  à  sa  partie  supérieure,  d'uue  embase,  et  sa 
partie  inférieure  est  filetée,  pour  recevoir  Técrou  c,  qui  relie  solidement 
ensemble  la  tige,  te  noyau  et  la  bride. 

Le  noyau,  entouré  de  terre  grasse  ou  de  sable  soit  par  une  machine  a  faire 
les  noyaux,  soit  par  les  moyens  manuels  ordinaires,  est,  après  avoir  été  préala- 
blement sôcbé,  descendu  dans  une  f«>sse  E,  préparée  pour  le  recevoir.  Celle 
fo&e  est  entourée  d'un  châssis  F,  fondu  avec  deux  rails  f  parallèles ,  en 
rapport  avec  Técartemcnl  des  roues  de  la  plate-forme  qui  porte  la  boîte  à 
moule. 
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Celle-ci»  obtenue  par  les  moyens  mécaniques  décrits  plus  batit,  et  ensuite 
sétbéc,  est  amenée  avec  le  chariot  B,  qui  roule  sur  les  raiU/^Jusqu  au-dessus 
de  lembouchure  de  h  fosse.  La  barre  du  noyau  qui  s*y  trouve  ne  désaffleure 
pas  celle  dernière,  de  sorte  que  le  cliariol;  garni  de  sa  boîte  à  moule»  peut  se 
placer  immédiatement  au-dessus,  afin  que  son  centre  corresponde  bien  aree 
celui  du  noyau.  Alors,  on  abaisse  au  travers  du  moule  la  chaîne  d*une  î^ruc, 
que  Ion  attache  au  sommet  de  la  Iringlî  d;  puis,  au  moyen  de  celte  grue,  on 
soulève  le  noyau  jusqu'à  ce  que  le  plateau  C  qui  en  fait  partie  vienne  rançon* 
trer  l'ouverture  centrale  ménagée  dans  l'épaisseur  de  la  plate-forme  B, 
Par  suite  de  lassemblage  un  peu  conique  des  bords  du  plateau  avec  ceux  de 
Ton  verturc  circulaire  de  la  pLile^forme.  le  noyau  se  trouve  parfaitement  centré. 

L'eitrémité  supérieure  du  noyau  est  maintenue  coneentriquemenl  avei: 
lembouciiure  de  la  boîte  à  moule,  au  moyen  de  coins  placés  de  dislance  en 
dislance  autour  de  la  circonférence,  et  séparés  par  des  intervalles  égaui. 

Ainsi  disposé^  le  moufe  est  prêt  a  recevoir  lu  fonte  en  fusion.  A  cet  efiel^  il 
est  enlevé  avec  son  chariot  par  la  grue,  qui  le  transporte  S  la  fosse  de  la  fon- 
derie, La  partie  inférieure  decclte-ci  est  garnie  d*uue  crapaudine  sur  laquelle 
lextrémité  d'  de  la  tige  d  vient  sappuyer. 

L'opif'ralion  du  coulage  terminée,  c'est-à-dire  lorsque  le  noyau  doit  être 
relire  du  moule^(jn  déplace  la  crapaudine;  et,  au  moyen  d*un  levier,  dune 
vis  ou  d'une  presse  hydraulique  qui  agît  en  dessus  sur  la  lige  c/,  ou  clias$e  le 
noyau  dans  Tintérieur  de  la  fosse.  Pour  soulager  les  roues  et  les  aies  df 
la  pression  néceijsaire  à  cette  dernière  opération,  le  chariot  est  supporté  m 
moyen  de  blocs  placés  au-dessous  de  la  conlrc-iiche  circulaire  i,  fondue  avec 
la  plate-forme  B,  et  sur  Tanneau  élevé  du  socle  du  châssis  F. 

Pour  éviter  de  mouler  un  noyau  eu  sable  pour  chaque  tuyau  à  fondre ,  on 
a  cherché  h  disposer  des  noyaui  en  métal,  au  moyen  desquels,  quand  ia  pièce 
est  fonduéi  on  peul  diminuer  leur  diamètre,  de  façon  à  rendre  possible  leur 
retrait  de  Tinlérieur  du  tuyau. 

On  Irouve  îi  la  date  du 7  septembre  1853  ,  une  patente  délivrée  à  MM.  Law 
et  Ingliê,  de  Glascow,  qui  repose  exaclemcnt  sur  ce  principe  ;  c'est  un  cylindre 
creux  à  minces  parois  divisé  en  quatre  segments  réunis  sur  leur  hauteur 
par  trois  brides  articulées,  avec  de  petites  hielles  réunies  à  une  tige  centrale. 
Quatre  autres  tiges  logées  dans  ce  cylindre  creuit  et  reliées  à  deux  plaleaiu 
placés  aux  deuit  e\lrémilés  du  noyau  permeltfîiU  d  ouvrir  ce  dernier  ou  de  le 
fermer  à  volonté,  c  est-à-dire  de  l'étendre  à  son  véritable  diamètre  citérieur» 
qui  doit  correspondre  au  diamètre  intérieur  du  tuyau  ;  puis,  quand  le  coulage 
esteffcclué,  de  le  diminuer  de  diamètre  en  faisant  glisser  les  poînls  de  rètt- 
titon  des  quatre  segments  les  uns  sur  les  autres,  effet  à  peu  près  semblable) 
ce  qui  se  produit  dans  les  poulies  extensibles* 


—  i99  — 

ni  quelque  analogie  avec  h  pr^c<^deiite,  «lueà 
M,  D,-Y.  Stewart,  de  Glascow,  et  pour  laquelle  il  a  demandé  une  patente  le 
8  mars  1856,  consiste  dans  lapplication  des  disques  coniques  fixés  sur  la 
tige  centr«ile,  Qannd  i;es  disques  présentent  leur  grand  diamètre,  les  quatre 
segments  qui  composent  le  cylindre  creux  sont  obligés  de  s'ouvrir  et  de 
présenter  le  développement  maximum  du  nojau;  quand,  au  contraire,  on 
soulève  les  disques  conîqoes  au  moyen  d*un  mécanisme  intérieur  disposé  à 
cet  effet,  ils  présentent  un  diamètre  moindre  qui  rappelle  vers  le  centre  les 
quatre  segments  du  nojau  extensible. 

Outre  ces  divers  procédés  mécaniques,  on  a  aussi  cherché  à  confection- 
ner les  boîtes  c\  moules  avec  une  matière  plus  résistanje  que  le  sable,  afin  de 
pouvoir  tes  utiliser  un  plus  grand  nombre  de  fois.  Ainsi  MM*  W,  ffohj  et 
/.  Kinmburghf  de  Renfrew,  ont  eu  l'idée,  comme  on  peut  le  voir  dans  leurs 
demandes  de  brevets  faites  en  Angleterre  te  26  novembre  1853,  et  plus  lard 
en  1856,  d  employer  de  largîlc  ou  de  la  terre  réfracta  ire  de  la  môme  nature 
que  celle  employée  pour  la  confeelion  des  briques. 

Au  début  de  cette  application,  M.  Kinniburgh  rcvélaîi  d'une  couche  de 
terre  à  briques  toute  la  hauteur  du  calibre  dans  lequel  il  voulait  faire  son 
modèle.  Il  essaya  ensuite  d'employer  des  briques  de  grandes  dimensions, 
maïs  rexpéricuce  lui  démontra  que  les  petites,  qui  exigent  un  plus  grand 
nombre  de  joints,  étaient  meilleures  et  produisaient  un  moule  plus  parfail. 

Chacune  des  briques  devant  former  une  portion  de  moule  est  elle-même  mou- 
lée dans  la  forme  convenable,  au  moyen  d'une  machine  spéciale.  Les  joints 
sont  remplis  avec  du  mortier  qui  relie  toutes  les  briques,  el  la  surface  interne 
est  ensuite  unie  et  polie  soigneusement  avec  de  la  lavure  de  mine  de  plomb. 

M.  Kinniùurgh  fait  la  boîte  à  moule  en  deux  pièces  dans  le  sens  longitu- 
dinal ;  les  exlrémîtés  inférieures  sont  supportées  par  des  charnières  fixées  sur 
une  plaque  de  fonte  qui  supporte  également  le  noyau.  Chacune  des  deux 
[larlies  de  celle  boîte  est  munie  d'une  crémaillère,  qui  engrené  avec  un  petit 
pignon  monté  sur  un  axe,  garni  d'une  manivelle,  et  placé  h  peu  de  distance 
sur  une  petite  colonne  en  fonte.  Quand  les  deux  parties  de  la  boîte  sont 
réunies  el  le  noyau  au  centre,  le  moule  est  prêt  pour  la  fonte.  Après  le  cou- 
lage on  relire  le  noyau,  qui  est  extensible,  cesl-à-dire  que  Ton  peut  réduire 
son  diamélre  en  ramenant  la  tige  centrale,  dans  le  genre  du  système  de 
MM,  Lawei  IngNs.  Les  deux  côtés  de  la  boîte  à  moule  sont  ensuite  ouverts, 
en  les  faisant  osciller  chacun  séparément  sur  leur  charnière.  A  cet  eCFel,  on 
TmI  tourner  les  deux  manivelles  de  droite  et  de  gauche  qui  actionnent  les 
deux  pignons,  et  par  suite  les  crémaillères  fixées  de  cbaque  côté  de  la  l»oîte  k 
moule.  Quand,  par  Teffet  de  récbautTement,  la  boîte  est  attaquée  par  quelques 

evasseSy  ou  les  réparc  aisémeut  avec  un  peu  d'argile. 
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En  avril  1857,  rapporte  le  Prattcal  Méchantes  Journal^  trois  moalcs  de 
cette  espèce  foiitioniiaieiit  a  Londres  el  produisaient  des  tuyaur  de  18  pouces 
anglais  (470  millîm,  de  diamèlrc)  pour  les  conduites  dVau  de  Blackkurn; 
plus  de  qualre-vingls  tuyaux  ont  été  fondus  dans  le  même  moule  et  aucun  dé- 
faut capital  ne  s'est  manifesté  soit  dans  le  moule  même»  soit  dans  les  derniers 
tuyaux  obtenus,  qui  sont  sortis ,  comme  les  premiers  ♦  de  forme  parfaite. 

Ces  tujaux  sont  de  bons  spécimens;  le  seul  défaut  que  Ion  put  constater 
repose  sur  une  légère  ondulation  de  la  périphérie  extérieure,  qui  provient 
apparemment  de  l'expansion  de  la  surface  en  argile. 

Les  deux  sections  longitudinales,  au  point  de  réunion  delà  botte  h  moule, 
sont  à  peine  visibles  sur  le  contour  du  tuyau,  qui  est  propre  el  doux.  La 
légère  détorsion  dont  il  est  parlé  plus  haut  n  affecte  rien  de  sensible  à  l'œil 
de  Texaminateur*  et  cela  ne  peut  être  une  cause  de  non-acceptation. 


Réception  et  essai  îles  tuyaux. 

Lorsque  les  tuyaux  sont  livrés  par  les  fondeurs,  on  les  place  successive- 
ment dans  la  position  où  ils  ont  été  fondus  ,  et  on  les  frappe  à  petits  coups 
de  marteau,  afin  de  reconnaître  s'il  s'y  trouve  des  chambres  ou  des  soufflures. 

On  doit  rejeter  ceux  dont  Tépaisseor,  au  lieu  d'être  uniforme  dans  tout  le 
pourtour,  est  d'un  coté  plus  faible  quelle  ne  doit  être  ^  et  dont  remboîtemenl 
est  ovale  au  lieu  d*étre  rond*  On  les  essaie  ensuite  sous  une  pression  incom- 
parablement plus  grande  que  celle  qu'ils  auront  à  subir,  car  il  faut  qu'ils 
résistent  non-seulement  à  la  charge,  mais  encore  aux  coups  de  bélier  résul- 
tant de  l'ouverture  ou  de  la  fermeture  trop  prompte  des  robinets. 

Nous  citerons  comme  exemple  les  tuyaux  de  distribution  d'eau  dans  lu 
ville  de  Paris,  qui  sont  soumis  à  l'essai  ù  la  pression  d'une  colonne  d'eau 
de  100  mètres,  quoique  la  pression  maximum  que  ces  tuyaux  ont  à  sup- 
porter ne  soit  plus  que  de  20  mètres. 

L^appareil  pour  les  essais  se  compose  d'un  châssis  formé  de  deux  plaques 
de  fonte  réunies  par  deux  ou  trois  tirants.  Une  de  ces  plaques  est  lîxe; 
l'autre  est  mobile  et  placée  sur  un  petit  chariot  qui  peut,  au  moyen  d*uiic 
vis  de  pression,  serrer  le  tuyau  assez  fortement  pour  que  l'eau  ne  puisse 
s'échapper  par  le  joint,  que  forment  deux  matelas  convenablement  garnis  de 
cuir  et  de  corde  goudronnée. 

Au  centre  de  la  plaque  (îie  correspond  un  luyau  de  plomb  qui,  mis  en 
communication  avec  un  réservoir  plus  élevé  ou  avec  une  pompe  sert  à  rem- 
plir  le  tuyau  a  éprouver.  Vn  petit  trou,  ménagé  dans  la  plaque  opposée,  et 
qu'on  ferme  avec  une  cheville  en  bois  quand  le  lujau  est  plein,  donne  issue 
à  l'air. 
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It!  lujtiu  uiu*  fois  rempli,  on  ferme  le  robinel  qui  moi  le  tuyau  eu  picmih 
ca communication  avec  le  réservoir,  et  on  ouvre  celui  qui  correspoml  à  ia 
pompe  duue  presse  hydraulique  ;  on  la  l'ait  alors  fonctionner  jusqu'à  ce  que 
l*eau  jaill  issc  par  une  soupape  qui  accuse  la  pression  par  le  poids  dont  elle  est 

«argée. 
^IToici  le  prix  d'an  appareil  de  ce  genre  exécuté  k  Paris,  pour  essayer 
les  tnyaux  de  distribution   d'eau  appliqués  récemment  dans  la  yille  de 
Dijon  : 

Pompe  dune  presse  hydraulique 470fr,25 

V         Chariot  en  fonte 859      95 

^P        Pompe  ordinaire  pour  remplir  le  tuyau.  .       150      00 

m 


Total, 


1,480  fr,  20 


Il  est  bon,  pour  faire  les  épreuves,  de  ctioisir  un  temps  très-sec^  afin  que 
les  petits  suintements  puissent  paraître^  et  il  faut  avoir  soin  aussi  de  laisser 
deux  ou  trois  minutes  le  tuyau  en  charge,  afin  de  donner  à  l'eau  comprimée 
tout  le  temps  de  produire  son  action* 

Pour  arrêter  un  petit  suintement^  il  suffit,  parfois,  de  refouler  la  fonte 
avec  quelques  coups  de  marteau  ,  alors  il  n  y  aura  aucun  inconvénient  à 
recevoir  le  tuyau  sur  lequel  il  a  été  remarqué;  mais,  en  général,  il  faut 
rejeter  tous  les  tuyaux  sur  lesquels  des  suintements  avec  bouîllonnementsse 
manifestent,  et,  k  plus  forte  raison,  ceux  de  la  surface  desquels  Teau  s*cchap- 
perailpar  petits  jets. 

fPo$e  €t  jonction  des  tuyaux. 
La  première  opération  de  la  pose  des  tuyaux  consiste  dans  Tonverlure  de 
tranchée,  qui  doit  avoir  partout  une  prolbndcur  sutrisante  pour  que  Teau 
soit  à  Tabri  delà  gelée.  On  donne  ordinaîrcmeûl  à  Paris  1"",  40  au-dessus 
du  tuyau;  si  ta  voie  publique  dans  laquelle  elle  est  ouverte  a  de  légères 
inQexions  de  pente,  on  doit  chercher  h  les  faire  disparaître,  autant  que 
possible,  dans  le  nivellement  de  la  conduite,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
contre-pcntes- 

La  tranchée  doit  uécessairemenl  avoir  une  largeur  sufïïsante  pour  que 
les  ouvriers  puissent  descendre  jusqu'au  fond  ;  si  le  luyau  est  un  peu  gros, 
celte  largeur  ne  suflit  pas  pour  faire  le  joint,  on  t'augmente  alors  après 
coop  au  droit  de  Fassemblage,  en  forme  de  niche. 

Les  tuyaux  une  fois  descendus,  il  s'agit  de  faire  les  joints. 

La  fig,  6  de  la  pL  G  montre,  en  section  longitudinale  par  Taxe,  une 
série  de  tuyaux  représentant  les  divers  modèles  en  usage,  correspondant 
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aux  deux  nssemhiagcs  adoptées  presque  exclusivement  par  les  iDgéoieun 
des  ponts  et  chaussées  pour  la  réunion  des  tuyaux. 

La  fig.  7  est  une  section  transversale  de  la  figure  précédente,  faite  |Mr 
Taxe  d*un  bouchon. 

La  fig,  8  est  une  vue  extérieure  à  une  échelle  moitié  de  la  fig.  6.  Les  ex- 
trémités des  tuyaux  sont  rapprochées,  parce  que  le  format  du  dessin  n*a  pas 
permis  de  les  donner  dans  leur  vraie  longueur. 

Joints  A  BRIDES.  —  Les  tuyaux  de  fonte  étaient  autrefois  assemblés  k 
brides,  c*est-à*dire  que  leur  extrémité  portait  une  couronne  A  percée  de 
trous,  comme  l'indique  le  tuyau  n°  2  des  fig.  6  et  8. 

Dans  la  confection  de  ces  joints,  on  laisse  entre  les  brides  an  intervalle 
sufRsantpour  recevoir  une  rondelle  en  plomb  a  convenablement  dressée  et 
enduite  sur  les  deux  faces  d'une  couche  de  mastic  ou  de  minium.  Ces  ron- 
delles ont  la  forme  d'un  anneau  piaf,  dont  le  diamètre  intérieur  est  égali 
celui  du  tuyau  à  raccorder,  et  dont  le  diamètre  extérieur  est  calculé  de 
manière  à  affleurer  les  trous  de  boulons.  Ces  rondelles  ont,  en  général 
12millimètres d'épaisseur  uniforme;iorsqu'elles  sontbiaisées,  leur  épaissenr 
est  variable  et  déterminée  par  l'obliquitéà  donner  aux  tuyaux  ;  toutefois  elles 
ne  doivent  pas  avoir,  au  point  le  plus  mince,  moins  d'un  centimètre 
d'épaisseur. 

Les  boulons  e,  destinés  à  relier  les  brides  des  tuyaux,  ont  18  millimètres 
de  diamètre,  avec  une  partie  carrée  près  de  la  tête.  Ces  boulons  doivent  être 
serrés  graduellement  les  uns  après  les  autres,  jusqu'au  refus,  et  la  rondelle 
est  refoulée  avec  un  ciseau  à  mater,  pour  rendre  le  joint  parfaitement 
élanche. 

Si  on  imagine  une  conduite  ainsi  assemblée,  on  reconnaîtra  qu'elle  forme 
un  système  rigide  et  invariable,  c'est-à-dire  que  si  elle  est  placée  entre  deux 
points  fixes,  tout  changement  de  forme  ou  de  longueur  qui  dépasse  Télasti- 
cilé  du  métal  doit  amener  une  rupture.  Or,  le  changement  de  longueur  et 
celui  de  la  forme,  le  premier  par  l'elTet  de  la  dilatation,  et  le  seeond 
par  suite  du  tassement  ou  de  rébranlemcut  du  sol,  sont  à  peu  prés 
inévitables. 

Pour  remédier  à  l'inconvénient  de  la  dilatation,  quand  on  employait 
exclusivement  ce  mode  de  réunion,  on  plaçait  de  distance  en  distance  dans 
la  longueur  de  la  conduite,  des  tuyaux  dits  compensateurs,  dans  lesquels  le 
reste  de  la  conduite  s'avançait  ou  se  retirait,  suivant  sa  température,  mais 
c'était  là  un  palliatif  insuffisant;  alors  on  a  adopté  le  joint  à  emboîtement» 
qui  permet  à  la  conduite  de  pouvoir,  sans  se  rompre ,  se  dilater,  se  con- 
tracter et  se  dévier  de  sa  position  normale. 
Le  joint  à  bride  n'est  donc  plus  qu'une  exception,  qui,  à  ce  titre,  ne  saa- 
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avoir  trmconvi'iii(*Dts*  Ik^  joint  osU  du  reste,  indispensable  pour  pei- 
lûcUrc  «riiiiercaler  des  rol>inels  et  antres  pî«!^(  es  nécessaires  h  la  dislribution, 
K|ii  même  temps,  pour  efTecluer  [es  réparations  à  la  conduite. 
BoixTS  A  EMBOITEMENT  — A  la  scule  in*»peclioti  des  luyaux  n**  4  el  5 
Hi/^j^.  6  et  8,  on  reconnaît  cjue  ee  joint  forme  une  espèce  de  genon.  l/ex- 
Bnitéé?asé€  B  est  d'un  diamètre  intérieur  plus  grand  que  le  bord  saillant 
€u  cordon  6,  qui  termine  l'exlrémité  mâle*  Ceile-ri  pénèlre  l\  llntorîenr  du 
llcmenl,  tnais  pas  complètement  jusqu'au  fund^de  manière  à  laissèrent 
m  un  centimètre  de  jeu  pour  U  dilatation  ;  on  a  le  soin  de  placer  en  des- 
I  la  portion  de  remUottenientqui  porte  le  tampon  métallique /*(yf^.  6 et 7). 
Lintervalle  compris  entre  les  parois  extérieures  du  tuyau  mâle  est  garni 
Lpartie  par  une  corde  goudronnée  c  {fig^  6),  refoulée  juî^qu  au  cordon  A, au 
ijcn  d'une  tige  en  fer  sur  laquelle  l'ouvrier  frappe  à  coupa  de  marteau. 
Isqa'elle  est  matée  au  refus  et  qu'elle  occupe  environ  la  moitié  de  la  lou- 
eur de  remboitcmeiitf  de  façon  à  laisser  un  vide  uniforme  de  quatre  cen- 
êtres,  on  procède  au  coulage  du  plomb  dans  le  joint. 
Teslsur  cette  opération  que  1  on  compte  uniquement  pour  assurer  rétan- 
lîtéel  la  stabilité  du  joint.  A  cet  effet,  on  entoure  celui-ci  d'un  bourrelet  en 
re  glaise^  on  perce  un  petit  entonnoir  à  la  partie  supérieure  du  bourrelet, 
le  est  par  cet  orilice  que  le  plond  fondu  s^introduit  dans  l'espace  annu- 
le df  compris  depuis  la  corde  jusqu'au  désa  fil  eu  remeut  du  boudin  qui 
line  lemboîtement  femelle. 

orsque  les  joints  sont  coulés»  et  après  le  refroidissement  du  plomb,  ou 

cède  à  Topération  du  matage  h   laide  d'un  ciseau  à  mater.  Cette opéra- 

esl  nécessaire  pour  rendre  le  joint  parfaîiement  éianche. 

Lorsqu'un  certain  nombre  de  tujau^  ont  été  ainsi  préparés,  on  s  occupe  de 

épreove.  Dans  les  conduites  en  tranchée^  celte  opération  doit  toujours 

tcéder  celle  du  rejet  des  terres  dans  la  fouille.  On  introduit  les  eaux  dans 

conduite  que  Ton  veut  essayer  en  arc- boutant  solidemcnl  le  tujau  posé  le 

rnier  pour  empéclitir  le  déboUement  des  joints  sous  la  pression  dn  liquide. 

it  inutile  défaire  observer  que  Ton  doit  avoir  le  soin,  dans  cette  mise  en 

arge  partielle,  de  ménager  les  orifices  nécessaires  pour  le  dégagement 

Dplei  de  lair  contenu  dans  la  conduite;  puis  on  ferme  peu  h  peu  ces  ori- 

s,  et  on  laisse  un  certain  temps  les  conduites  dans  cet  état.  Alors,  si  quel- 

es  faites  se  manifestent^  on  les  fait  en  général  aisément  disparaître  par  un 

Bveaa  matage  des  joints  qui  perdent* 

i  Une  conduite  part,  en  général ,  (fune  tubulure  ménagée  sur  une  plus  grosso 

hdtiîte.  Cette  tubulure  est  à  bride,  pour  pouvoir  être  fermée  provisoire- 

Btil  par  une  plaque  pleine  ;  le  premier  tuyau  est  alors  à  bride  el  à  cordon» 

ime  l  indique  le  modèle  n"  3  [fig.  6  et  8)  ;  le  second  à  emboitement  el 
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cordon  n°  5.  etc.,  ctr.  Si  Von  jupe  a  propos  de  meitre  un  roblnel  ïVm* 
gîne  de  la  foiiduilc,  ce  robinet  étant  ii  double  bride,  rîen  ii'esl  changé  ims 
Tordre  des  luyauit  ;  si  le  roliinel  esl  placé  dans  le  tonrs  de  la  conduite, on  mpl 
è  In  place  ua  tujau  à  emboilenicnt  et  à  bride  (motliMe  n**  1)  ;  puis  le  robinet, 
puis  un  iujau  à  bride  et  cordon,  etc.,  etc. 

Od  procède  de  la  même  manière»  que  la  pose  ail  lieu  eu  tranchée  ou  en 
galerie  ;  dans  celte  dcrnicTC  circonstance,  surtout  lorsque  les  galeries  ser- 
vent d*égouls  ^  il  est  commode  d'eniplojer  des  consoles  en  fonte,  qui  ne 
gênent  pas  le  cours  de  leau,  etpi^rmellent  de  nettoyer  le  radier. 

Une  précaulion  essentielle,  lorsqu'on  pose  en  galerie,  c'est  d'attacher  la 
conduite  auit  pieds  droits  par  des  agrafes  qui  ne  lui  permettent  pas  de  sortir 
de  sa  dîrccliun,  quand  elle  y  esl  sollicilée  pr  les  coups  de  bélier  qui  ré» 
sultenl  de  Touverture  ou  de  la  fermeture  des  robinets* 


Tuyaux  courbes,  à  lultàure»  et  à  tampons  miiaUiqmf, 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  lu}au]L  droits  s'applique  aux  lujatis 
courbes  qui  s'assemblent  entre  eux  et  avec  les  tujaux  droits,  soit  avec  des 
brides»  soil  avec  des  emboîtements. 

Les  embranchemenls  principaux  se  font  ordinairement  au  moyen  de 
tuyaux  portant  une  tubulure  I,  venue  h  la  fonte,  comme  il  est  indiqué  sur  le 
tuyau  n"*  2,  fi(f.  8.  Quand  on  pose  une  conduite  maltresse,  il  est  prudent  de 
placer  un  de  ces  tuyaux  au  droit  de  chaque  rue»  qui  tôt  ou  tard  aura  aéce§» 
sairemeut  son  embrnncberoenl  ;on  ferme  provisoirement  la  tubulure  parunc 
plaque  pleine.  On  peut  aussi  mettre  tout  simplement  un  tuyau  à  bride, 
quon  remplace  facilement  par  un  tuyau  à  tubulure,  quand  cela  est 
nécessaire. 

Lorsque  aucune  de  ces  précautions  na  été  prise,  et  qu'on  ne  veut  piii 
démonter  la  conduite,  on  faille  percement  du  diamètre  voulu,  et  on  j 
applique  une  tubulure  en  plomb  k  double  bride,  comme  Tindiquent  lei 
fig,  11  et  12,  c'est-à-dire  qu'on  rabat  un  collet  formant  bride  à  rexlrémilé 
du  tuyau  de  plomb,  et  on  applique  cette  bride  sur  la  conduite  principale. 
Elle  en  épouse  la  forme*  et  on  la  garuil  d'un  cuir,  qui  est  serré  par  un  cot* 
lier  de  fer  F. 

Ce  collier  est  composé  de  deux  parties  demi-circulaires,  portant  chacune 
deux  oreilles  percées  d'un  trou  (jour  placer  un  écrou  c,  que  l'on  serre  jus- 
qu  au  refus. 

—Ce  moyen  estlVéqoemment  employé  pour  les  embranchements  particuliers, 
lorsqu'on  ne  se  sert  pas  de  conduite  à  mamelons  taraudés,  mais  le  travail  qa  il 
nécessite  est  assez  dispeudieux,  lorsqu'il  a  lieu  sur  de  grosses  conduites,  ^ 
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ciiusc  de  la  dimension  b  donner  aux  colliers.  On  pent  se  servir  alors  d'trri 
autre  mode,  qui  consiste  à  percer  la  fonle»  à  larauder  l'orifice,  el  h  y  visser 
an  boul  de  tuyau  de  bronze  dont  une  extrémité  porte  un  pas  de  vis,  cL  dont 
l'autre  se  termine  soît  par  une  partie  conique,  soit  par  une  bride  sur  la- 
quelle on  aî^sembte  l'embranchement. 

Pour  le  succès  de  ce  procédé,  il  faut  que  la  fonte  présente  une  certaine 
épaisseur  ;  de  plus,  le  taraudage  sur  place  demande  un  outil  spécial  que  Ton 
nu  pas  toujours  h  sa  disposition.  C'est  par  ce  double  motif  que,  depuis 
quelques  années,  dans  le  service  de  Paris,  on  établit  h  Tavancc,  comme  Tin- 
diquent  les  ^^.6, 7  et 8,  une  partie  renflée  F,  dans  laquelle  est  ménagé  un  trou 
taraudé.  Ce  trou  est  fermé  provisoirement  par  un  tampon  f,  de  métal  fusible. 
Lorsqull  s*agil  de  Hiire  une  prise  d'eau  ,  il  sufril  de  dévisser  le  tampon  et 
de  le  remplacer  par  un  robinet  qui  porte  le  môme  pas  de  vis. 

C*est  ainsi  que  se  pratique  ta  pose  normale  des  tuyaux,  mais  les  sujétions 
imposées  par  les  localilées  obligent  d'avotr  quelquefois  recours  à  d  autres 
I  systèmes.  Lorsqu'on  a  démonté  une  portion  de  conduite  pour  6tcr  un  tuyau 
kassé  ou  pour  y  intercaler  un  tuyau  à  tubulure,  on  est  obligé  de  faire  un 
raccord,  c'esl-a-dire  de  rétablir  la  conduite  entre  deux  points  qui  ne  se 
I  trouvent  piis  li  des  distances  convenables  ;  c  est  alors  qu'on  emploie  la  dîspo- 
l^itiou  du  manchon  simple  à  coquilles,  représentée  en  section  longitudinale 
tel  transversale,  fig.  9 et  10. 

Imaginons  qu'on  ait  deux  tuyaux  T  et  T'  à  réunir  par  les  extrémités  qui 
I  portent  les  cordons  6  et  6V  avant  de  mettre  en  place  l'un  des  tuyaux,  on  y 
fera  glisser  le  manchon  M,  qu'on  ramènera  ensuite  sur  les  cordons^  ou  il 
< formera  double  emboîtement,  ce  qui  donnera  par  suite  un  moyen  facile  de 
former  le  joint. 

Les  cordons  b  et  b\  fondus  avec  les  tuyaux»  ne  sont  pas  indispensables 
pour  former  un  bon  joint  ;  on  peut  rassembler  de  la  même  manière  des 
tuyaux  coupés  de  longueur  convenable  pour  combler  les  lacunes,  ce  qui 
dispense  de  faire  fondre  des  tuyaux  spéciaux* 

On  se  sert  des  manchons  à*  coquilles  lorsque  les  tuyaux  sont  fêlés  ou 
assés  sur  de  petites  étendues;  la  réparation  se  fait  ainsi  sans  dépose  de 
tuyaux.  On  fait  sauter  les  brides  au  ciseau  lorsqu  elles  doivent  être  enve- 
loppées par  des  manchons. 

Déplacement  ©es  tuyaux,  —  Pour  déposer  les  tuyaux  à  emboîtement , 
on  place  sous  le  joint  une  feuille  de  tôle  qu  on  enroule  autour  de  la  conduite 
et  que  Ton  couvre  de  charbon.  En  allumant  le  charbon  ,  on  fait  couler  le 
plomb;  mais,  pour  exlraire  un  tuyau,  il  faut  que  cette  opération  soit  répé- 
tée sur  un  certain  nombre  de  points;  on  lire  alors  la  conduite  perpendicn- 
Jairement  à  son  axe,  et  on  arrive  ainsi  a  déboîter  un  bout  de  tuyau. 

u 
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Cette  opération  est  assez  lon^ao  et  assez  dispendieuse,  car  le  plomb  est 
ordinairement  perdu  ;  c*est  ce  qui  fait  que  Ton  se  résigne  souvent  à  briser 
un  tuyau,  d'autant  plus  facilement  qn*en  chanffant  le  joint,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  il  arrive  quelquefois  qu'on  fait  éclater  le  tuyau. 

Les  tuyaux  à  brides  se  démontent  beaucoup  plus  facilement;  il  suffit  de 
couper  les  boulons  au  ciseau,  car  il  est  rare  qu*au  bout  d'un  certain  temps 
ou  puisse  dévisser  les  écrous  ;  on  peut  ainsi  enlever  un  seul  tuyau  parfaite- 
ment intact;  aussi ,  pour  avoir  cette  facilité,  il  est  bon  d'en  intercaler  qnel- 
ques-uns  dans  la  longueur  des  conduites. 

Joints  de  divers  systèmes* 

Un  grand  nombre  de  tentatives  ont  été  faites  pour  obtenir  des  joints  de 
conduite  plus  sûrs,  plus  économiques  et  plus  faciles  à  exécuter  que  ceux  que 
nous  venons  de  décrire;  nous  allons  rappeler  les  quelques  dispositions  qui 
ont  reçu  la  sanction  de  l'expérience  et  celles  qui  nous  ont  paru  offrir  quel- 
ques chances  de  succès. 

En  remplacement  du  plomb  fondu  et  maté,  employé  pour  former  le  joint 
à  emboîtement  mâle  et  femelle,  on  s'est  servi,  en  Angleterre,  de  petites  pièces 
de  bois  taillées  en  forme  de  coins,  entrant  et  s'adaptant  hermétiquement  les 
unes  aux  autres,  de  façon  à  remplir  exactement  le  passage  annulaire  vide 
ménagé  entre  les  extrémités  des  deux  tuyaux. 

Dans  le  Traité  sur  l'hydraulique  de  M.  G.  Hagen,  ce  procédé  est  décrit  de 
la  manière  suivante  : 

On  coupe  des  pièces  de  sapin  en  bloc  de  23  centimètres  de  longueur  et  on 
les  fend  en  pièces  d'environ  5  centimètres  de  largeur  et  18  millimètres 
d'épaisseur  ;  elles  sont  ensuite  taillées,  à  la  forme  intérieure  du  tuyau,  d'an 
côté  cylindrique  concave,  et  de  l'autre  côté  en  forme  de  cdne  aux  4^0^^  ^^' 
trémités.  Après  cela,  on  les  scie  par  le  milieu,  et  chaque  pièce  produit  deux 
blocs. 

Ainsi  préparés,  ces  blocs  sont  placés  en  cercle  dans  l'espace  annulaire 
qu'il  s'agit  de  fermer,  et  s'ils  ne  remplissent  pas  entièrement  TouYerture ,  on 
ajoute  des  petits  blocs  jusqu'à  ce  que  l'espace  soit  complètement  fermé;  pais, 
à  l'aide, d'un  marteau  et  d'un  morceau  de  bois  que  l'ouvrier  applique  sur  les 
coins,  il  enfonce  graduellement  tous  ces  coins  autour  du  joint»  en  frappant 
jusqu'au  refus,  et  il  abat  ensuite  les  parties  qui  dépassent. 

Des  joints  faits  de  cette  manière  ont  résisté  à  une  colonne  d'eau  de  pins 
de  e^SO. 

Les  fig.  16  et  17  indiquent»  en  sectign ,  une  disposition  appliquée  en 
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agne,  el  ou  moyea  de  laquelle  II  est  Irùs^ facile  de  déposer  un  luyau 
I  sans  démonter  une  grande  longueur  de  conduite. 
ame  on  le  rem-irque ,  les  extrémitéâ  des  tuyaux  T  el  T  sont  fondues 
les   bords  saillants  qui    sont  coniques  exlérieuremenl ,  et  pr^'^senteiU 
ïureinent  une  surface  annulaire  plaie.  Une  rondelle  en  ptorab  a  est 

entre  les  deus:  bords,  qui  sont  recouverts  par  une  sorte  de  manchon 
IX  pièces  M,  d'une  forme  intérieure  correspondante  à  celle  des  bords; 
iprocbe  les  deux  pièces  du  ma  ne  h  an  et  on  les  serre  fortement  Tune 
»  laulre  au  moyen  des  boulons  à  ccrous  e,  qui  traversent  les  oreilles 
nclion.  Au  fur  elâ  mesure  que  Von  rapproche  les  deux  coquilles,  les 
faces  des  bords  se  rapprochent  et  compriment  la  rondelle  a,  qui  forme 
ïhéité  du  joint. 

Fortin-Herman  avait  envoyé  à  lei^posltion  universelle  de  1855  un 
le  de  joint  tout  différent,  comme  application,  de  celui  que  nous  venons 
:rire,  mais  ayant  en  principe  quelques  raj^ports.  Ce  joint  est  composé 

bague  en  plomb  ayant  la  forme  de  deux  cônes  curvilignes  tronqués  et 
m  par  leur  grande  base.  Cette  bague  reçoit  sur  ses  congés  les  extré- 

des  tuyaux  évasés  en  pavillon,  et  le  serrage  de  Tensemble  s  obtient  par 

brides  et  deux  boulons, 

joint  est  aussi  facile  à  manier  que  le  joint  a  bride  ordinaire;  il  parait 

efficace,  en  raison  de  la  grande  conicité  de  la  bague. 

e  disposition  qui  se  rapproche  encore  plus  que  celle  de  M.  Fortin-Her- 

de  rasscmlilage  à  bords  coniques  indiqué  fig.  16  et  17,  est  celle  de 
learrière^  que  nous  avons  présentée  fy,  20  el  21. 
as  cette  dernière  disposition,  les  deux  bords  i  et  6',  qui  terminent  les 
tuyaux  T  et  T  sont  terminés  chacun  sur  leur  périphérie  par  une  petite 
I.  On  place  dans  cette  gorge,  sur  Tun  des  tuyaux,  une  bague  en  plomb, 
rappniche  lautre;  puis  à  Taide  du  manchon  M,  formé  de  deux  pièces 
on  réunit  par  les  boulons  t,  on  comprime  la  bague  sur  les  bords  des 
x.  On  remarque  que  les  deux  coquillesqui  forment  rensemble  du  man- 
iirésentenl  intérieurement,  au  milieu^une  cavité  pour  recevoir  la  bague, 
0  cette  cavité  est  garnie  d*un  petit  renflement  ou  teton,  de  sorte  que 
{ue  se  trouve  doublement  comprimée  parsuite  du  serrage  du  manchon^ 
^nne  portiun  du  métal  est  forcée  de  pénétrer  dans  l'espace  compris  el 

libre  à  cet  effet  entre  les  deux  tuyaux» 

lie  disposition  présente  une  grande  garantie  pour  la  perfection  du  joint,  et 
Bt  aisément  les  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction  des  tuyaux; 
ncol  elle  offre  Tincouvénient  de  nécessiter  dans  la  fonte  des  manchons 
\  bords,  îiinsi  que  dans  la  pose,  une  grande  précision, 

Delperttanger  sous-ingénieur  au  chemin  de  fer  de  l'Eial  en  Uelgique,  a 
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soumis  à  rapprécialion  de  la  Société  dTncouragemcDt,  en  1856,  on  système 
(rassemblage  de  tuyaux,  dont  il  est  Tinvenleur,  et  qui  lui  a  ralu,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855,  une  mention  honorable. 

Ce  système  représenté /(^.  18  et  19  est  fort  simple  :  les  extrémités  des 
tuyaux  T  et  T'  sont  terminées  par  un  bourrelet  circulaire  d'environ  1  centi- 
mèlre  de  diamètre  venu  à  la  fonte.  Lesaxes  sont  dans  le  prolongement  Tnn  de 
l'autre,  sans  qu'il  y  ait  contact  entre  les  surfaces  de  raccordement;  de  cette 
manière,  Técartcment  laissé  entre  les  deux  bourrelets  rend  l'assemblage 
moins  rigide  et  lui  permet  de  céder,  soit  aux  effets  de  la  dilatation»  soit  an 
mouvement  de  poussée  du  terrain. 

Une  bande  de  caoutchouc  vulcanisé  a,  d'une  largeur  de  3  à  4  centimètres, 
porte  d'une  égale  quantité  sur  chaque  bourrelet  dont  elle  prend  sensiblement 
la  forme,  par  suite  de  la  pression  que  lui  fait  subir  le  collier  de  serrage  C. 

Ce  collier  est  en  fer  et  d'une  largeur  moindre  que  la  bague  de  caoutchoac 
qu'il  embrasse  ;  il  porte  intérieurement  sur  ses  bords  deux  nervures  à  l'aide 
desquelles  tout  en  maintenant  le  système  de  raccordement  bien  étancheet 
empêchant  sa  dislocation,  il  permet  cependant  aux  tuyaux  de  se  monvoir 
dans  tous  les  sens.  Le  serrage  est  produit  au  moyen  du  boulon  à  écroa  e 
traversant  les  deux  oreilles  c.  Une  plaque  de  tôle  p  est  placée  sous  les 
oreilles  c,  entre  le  collier  et  la  bague  de  caoutchouc,  afin  d'empêcher  que,  par 
suite  du  serrage,  le  caoutchouc  ne  vienne  à  gripper  et  à  se  prendre  entre  les 
oreilles  du  collier  en  fer. 

Lorsque  les  tuyaux  ont  un  grand  diamètre,  le  collier  à  oreilles  est  ren- 
forcé par  des  nervures  placées  sur  sa  surface  externe.  Il  doit  toujours 
être  galvanisé,  ainsi  que  la  petite  plaque  de  tôle,  afin  d'être  préservé  de 
l'oxydation. 

Si  les  liquides  ou  les  gaz  à  conduire  sont  de  nature  è  altérer  le  caout- 
chouc vulcanisé,  on  enveloppe  les  bourrelets  des  tuyaux  avec  une  feaille 
mince  de  plomb,  et  c'est  seulement  sur  cette  feuille  que  vient  se  placer  la 
bague  en  caoutchouc. 

Il  manque  au  système  de  M.  Delperdange,  comme  à  tous  ceux  que  1  on 
propose,  la  sanction  d'un  assez  long  usage  pour  le  consacrer.  Pourtant  une 
expérience  officielle  faite  eu  Belgique,  et  que  l'on  peut  lire  dans  le  Buiktin 
de  la  Société  d' Encouragement  du  mois  de  septembre  1856,  constate  que  les 
joints  ont  résisté  parfaitement  à  une  pression  de  4  atmosphères ,  et  qu'en 
outre  la  flexibilité  de  la  conduite  pourrait  introduire,  dans  une  canalisation 
basée  sur  ce  principe,  une  condition  de  sécurité  que  ne  comportent  pas  les 
modes  actuellement  usitées. 

Ce  système  présente  en  outre,  suivant  l'auteur,  au  point  de  vue  des  frais 
d'établissement,  une  supériorité  de  10  p.  c.  sur  le  poids  de  la  fonte,  prove- 
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ïla  suppression  de  la  partie  de  l'embotlement  qui  recouvre  le  luyau 
itérieur  du  mode  d'assemblage  eu  usage;  2»  uoe  économie  de  50  p.  c.  sur 
tes  joints  ,  avec  pose  et  remplacements  plus  faciles, 

M.  if.  Peiii,  maitre  de  forges,  est  linveuleur  du  sjstcnie  de  joint  élas- 
tique que  nous  avons  représenté  par  les  fig.  13,  14  et  15,  Dins  ce  système, 
les  deux  tuyaux  L  el  T  sont  disposés  à  embottement,  et  une  rondelle  en 
caoutchouc  vulcanisé  a  est  interposée  entre  les  extrémités  mâle  et  femelle, 
qui  sont,  en  outre,  fondues  avec  des  oreilles  doubles  o  et  o  ,  diamétralement 
opposées  les  unes  aux  autres. 

Pour  assembler  les  tupux,  on  place  la  rondelle  en  caoutchouc  sur  lem- 
base  formée  par  la  partie  fondue  avec  t*exlréniilé  mâle;  puis,  rapprochant 
l'extrémité  femelle  du  tuyau  T  ,  et  en  la  soulevant  dans  la  position  indiquée 
fig,  13,  on  commence  par  réunir  les  deux  oreilles  supérieures  o  et  o  par  une 
patte  eu  fer  p  et  des  broches  c  et  c';  on  abaisse  ensuite  le  tuyau  T'  qui 
forme  levier,  la  rondelle  en  caoutclmuc  se  trouve  naturellement  comprîmèe, 
el  rcmboîtement  s'opère  de  lui-même;  il  suffit,  pour  compléter  le  joint, 
d'attacher  la  seconde  patte  p'au  moyen  de  broches  coniques  semblables  à 
celles  engagées  dans  les  oreilles  supérieures*  Dans  cette  opération,  on  n  a 
besoin  de  dépenser  aucune  force,  le  tuyau  formant  lui-môme  levier  est  sutfi- 
saut  par  sou  poids  pour  exercer  la  pression  nécessaire. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que  cette  pression  est  calculée  d'avance  par 
Técarlement  des  oreilles,  et  qu'on  s  arrange  de  manière  à  comprimer  la  ron- 
delle de  caoutchouc  d'un  certain  nombre  de  millimètres  en  rapport  avec 
Tusage  et  la  dimension  des  tuyaux. 

Pour  conserver  au  joint  toute  son  élasticité,  les  tuyaux  sont  disposés, 
comme  on  peut  le  remarquer^^^.  14,  de  taçon  à  u  a  voir  dans  la  longueur  aucun 
point  de  contact,  si  ce  u  est  par  Tintermédiaire  du  caoutchouc;  tes  broches 
étant  d'uo^diamètre  plus  petit  que  celui  des  oreilles  et  des  pattes,  laissent 
aÎDsi  tout  le  jeu  nécessaire  à  lélasticité  du  joint.  Cette  disposition  permet 
aux  tuyaux  de  pénétrer  plus  avant  l'un  dans  lautre  sous  faction  de  la  dilata- 

tti  et  de  revenir  à  la  position  première;  de  décrire  des  courbes  très-pro- 
ticées  suivant  radaissement  du  sol  ;  la  vibration  sous  le  passage  des  voi> 
tures  n'a  d'autre  etTetque  d  entretenir  réiàsticité  du  joint. 

L'emploi  du  tuyau  comme  levier  est  un  moyen  très-simple  et  d'une  grande 
puissance;  il  donne  une  facilité  et  une  prompiitude  telles  dans  la  pose, 
qu*avec  deux  ou  quatre  manœuvres,  on  peut  poser  eu  une  seule  journée, 
suivant  M,  Petite  plus  d'un  kilomètre  de  tuyaux,  depuis  40  milL  jusqu'à 
135  mill.  de  diamètre  ;  les  autres  diamètres  en  proportion. 

Entre  autres  avantages  qui  résultent  de  Femploi    du  système,  on  peut 
aooter  et  remplacer   les  tuyaux  à  quelque  point  que  ce  soit  d'une  cou* 
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duitc  ;  en  outre ,  le  peu  de  longueur  de  rembottement  donne  ane  économie 
assez  importante  sur  les  tuyaux  comparés,  à  épaisseur  égale ,  ayec  eeox 
des  anciens  systèmes,  comme  on  pourra  s*^en  rendre  compte  au  moyen  do 
tableau  suivant  : 

Table  des  poids  et  prix  des  tuyaux  à  joints  élastiques  de  M.  Petit. 


^ 

DIAMÈTRE 
intérieur 

POIDS 

du 
tuyau. 

PRIX 

de 

CALCUL 
par  mètre  de  tuyaoï. 

PRIX 

par  mètre 

»IX 

total 

en 
millimètres. 

la  garniture 
d'un  joint. 

POIDS 

du  mètre 
de  tuyao. 

PRixDOJoiir 
par  mètre 
de  tuyau. 

de  tuyan 
et  de  Joint. 

da  tnyaa 
etdajeiat. 

millim. 
085 

kUog. 
35.0 

fr.    c. 
2  25 

kil. 
22.0 

fr.    c. 
»  90 

fr.    c. 
750 

fr.    e. 
18  75 

110 

73.5 

2  75 

29.4 

1  10 

992 

24» 

135 

89.0 

3  50 

35.6 

1  40 

12  08 

30  20 

100 

110.5 

4  25 

44.2 

1  70 

14  96 

37  40 

190 

136.5 

5    » 

54.6 

2    » 

18  38 

4590     ! 

220 

165.0 

6    « 

66.0 

240 

22  20 

55  50 

250 

lj)5.0 

7    . 

78.0 

280 

26  20 

65  90 

175 

222.0 

8        !> 

88.8 

320 

29  84 

74  60 

300 

231.0 

9    » 

100.4 

3  60 

33  72 

84  30 

325     • 

282.0 

10    « 

112.8 

4    > 

37  84 

88  60 

350 

3U.0 

11     1. 

125.6 

440 

42  08 

105  20     : 

400 

372.0 

13    • 

148.8 

5  20 

49  84 

124  tO     ! 

500 

510.0 

18    « 

204.0 

7  20 

68  40 

171  00    ! 

1  ™ 

687.0 

24    « 

374.8 

960 

92  04 

230  10 

OBSERVATION. 

Tous  ces  tuyaux  ont  une  même  longueur  de  S'^oO.  —  Nous  avons  calculé  le  prix  en 
admettant  que  la  valeur  moyenne  de  la  fonte  soit  de  30  fr.  les  100  kil.  ;  ce  prix  est 
variable,  comme  on  sait,  en  général,  de  28  à  32  fr.  les  100  kilogrammes. 

Les  applications  de  ce  système  ont  eu  lieu  depuis  plusieurs  années  pour 
des  conduites  d'eau  froide,  d  eau  chaude,  de  gaz  et  de  vapeur.  L*auteur  nons 
a  assuré  que  dans  une  expérience  faite  en  présence  de  M.  Tingénieur  eo 
chef  du  dépcirtement  de  la  Seine  et  de  plusieurs  autres  ingénieurs,  les  joints 
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de  son  syslème  sont  restés  parfaitement  étanebes   sous  une   pression  de 
70  atmosphères. 

D'autres  dispositions  pour  la  jonction  des  tuj^aux  de  conduite  ont  été  pro- 
posées; mais,  à  notre  connaissance,  aucune  na  reçu  la  sanction  de  Texpé- 
rience,  et  même  n  a  présenté  les  avantages  des  quelques  systèmes  que  nous 
Tenoos  de  décrire. 

Nous  allons  faire  suivre  cette  élude  des  dimensions    principales    des 
conduites  employées  communément  dans  le  service  des  eaux,  depuis  81  mil- 
limètres jusqu'à  60  centimètres  de  diamètre. 
K  Proportion  des  tuyaux  de  conduite. 

Pour  déterminer  Tépaisseur  à  donner  à  un  tuvnu  cylindrique  soumis  h 
une  certaine  pression  intérieure,  il  faut  tenir  compte,  non-seulement  de 
la  pressiou  nornicile  sur  les  parois,  suivant  la  tangente  de  la  courbe  de 

tlîon,  et  la  résistance  à  la  traction  de  la  matière  dont  est  composé  le  tuyau, 
is  encore  de  la  charge  additionnelle  qui  peut  résulter  de  coups  de  bélier 
et  de  Pimperfcction  du  tuyau,  laquelle  provient  souvent  de  l'inégalité 
d^épaisseur  du  métal,  par  suite  de  la  difficulté  matérielle  où  Ton  est  d  éviter 
complélenlent ,  pendant  le  coulage,  le  déplicement  du  noyau  dans  le  moule. 

Ces  dernières  considérations  sont  Irès-ditlîciles  à  apprécier  dans  le  d'ilcul. 
Aussi  nous  pensons,  ainsi  que  M.  Dupui»,  dans  son  Traité  sur  la  distriùution 
d^i  eaux^  que  les  formules  dont  on  s'est  servi  Jusqu'à  présent  pour  déter- 
miner répaisseur  des  tuyaux  de  fonte,  ne  doivent  être  considérées  que 
comme  des  formules  empiriques  dont  Tusagc  ne  peut  être  étendu  au  delà  des 
limites  où  on  les  applique  ordinairement,  et  qui  pourront  être  modifiées  si, 
par  quelque  enduit  chimique,  on  parvient  à  préserver  la  fonte  de  l'oxydation, 
Oti  si  l'on  perfectiimuc  le  moulage  de  manière  à  régulariser  complètement 
et  d'une  manière  certaine  répaisseur  de  la  paroi. 

C'est  un  résultat  auquel  on  est  déjà  parvenu  jusqu  a  un  certain  point,  en 
coulant  les  tuyaux  verlicalement  au  lieu  de  les  couler  horizontalement, 

(mme  nous  Ta  vous  dit  au  commencement  de  ccl  arlicle;  aussi  ce  perfection- 
inent  a-t-il  permis  de  moditier  la  formule  qui,  dans  le  principe,  était  r 
e  =  O-.Ol  X  O^'.Oa  d, 
e  indiquant  l'épaisseur  et  d  le  diamètre  du  tuyau  en  mètres, 
qui  est  maintenant  : 

e- 0,008  X  0,016  d. 

On  remarque  que  dans  cette  formule,  comme  dans  la  première,  ou  a 
adapté  un  lerme  constanl,  lequel,  de  0»01,  est  réduit  à  0,008;  ce  terme  évite 
la  variation  sensible  des  épaisseurs  pour  chaque  diamètre,  car  ta  pression 
maximum  de  l'eau ,  c'est-à-dire  celle  qui  détermine  ta  résistance  du  tu^>au, 
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est  sensiblement  la  même,  et  il  n*y  a  pas  lieu,  par  conséqueat»  de  changer 
uolablemenl  Fépaisseur  des  tuyaux,  surtout  ceux  qui  ne  comportent  qoe  de 
petits  diamètres;  dans  ce  cas,  le  terme  variable  disparatt  poar  ainsi  dire 
devant  le  terme  constant. 

G*est  à  l'aide  do  cette  formule  que  les  épaisseurs  des  tuyaux  consignées 
dans  le  tableau  suivant  ont  été  déterminées.  Ce  tableau  donne  en  outre  les 
dimensions  des  autres  parties  de  ces  tuyaux. 

Dimensions  des  tuyaux  en  fonte. 
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OBSERVATIONS. 

i*  Les  tuyaux  à  bride  et  cordon,  ainsi  que  ceux  à  deux  brides  n'ont  que  2*,50  de 
longueur  totale. 

2<>  La  longueur  de  remboîtement  est  de  110  millimètres  pour  les  tuyaux  de  81  k 
200  millimètres,  et  de  150  millimètres  pour  les  tuyaux  de  250  à  600  millimètres. 
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Tous  les  tuyaux  sont  Tondus  à  cbaque  extrémité  avec  des  saillies  ou  filets  de 
4  tnilUmètres  sur  te  fût,  et  de  8G  mitli mètres  de  lougueur,  j^our  les  diamètres  de  80  k 
200  ittîllimèlres;  ces  lilets  out  87  iiiiltimètres  de  largeur  avec  une  saillie  de  5  milli- 
mètres, potir  les  diamètres  de  'iîîO  à  600  millimètres. 

4""  Les  tuyaux  de  81  millimètres  et  de  lOS  miJlimctres  sont  réunis  par  des  coudes  de 
50  centimètres  de  rayon  et  de  t/8  de  cercle  ou  45*,  avec  assemblage  à  bride  et  cordon, 
double  bride,  et  emboîtement  et  cordon* 

H         Les  tuyaui  de  155  mîllim.  et  de  lOi  avec  coudes  de  7â  cent,  de  rayon. 
■  Id*  180       id,  il  6  id.  1  mètre        id. 

H^  Id*  250        id.  600  id.  1*°,50  cent.  id. 

Il- 


il  tous  avec  1/8  de  cercle. 


'La  table  suivatile  donne  le  poids  total  et  le  poids  linéaire  de  chaque  espèce 
de  tuyaux,  et  permet,  par  suite,  de  déterminer  aisément  le  prix  de  revient 
d*une  conduite  d'eau,  lorsqu'on  cotinall  le  prix  de  la  fonle  ; 

Poidst  des  tuyaux  et  de  hurs  principales  parties. 
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A  a  moyen  des  chiffres  portés  dans  la  dernière  colonne  de  ce  UMeiii,  on 
penl  établir  immédiatement  le  poids  des  tnyanx  dits  de  raccord  on  de 
longueur  variable,  en  ajoutant  an  poids  correspondant  à  la  longoenr  qae  l  on 
considère,  celai  de  Temboitement  ou  de  la  bride  qui  le  termine. 

Ainsi 9  cette  table  va  nous  servir  à  faire  remarquer  qae  si,  an  liea 
d'employer  des  tuyaux  de  2",50  de  longueur  réelle  sansFembottemeatyComme 
on  Ta  fait  jusqu*iciy  on  employait  des  tuyaax  de  3  mètres,  comme  cela  est 
possible  depuis  que  les  procédés  de  moulage  sont  perfectionnés,  on  obtiendrait 
une  économie  assez  notable  sur  le  poids  de  la  fonte,  le  nombre  de  joints  et 
les  frais  de  pose. 

Comparons,  comme  exemple,  deux  conduites  d'un  kilomètre  chacune, 
devant  avoir  O'^^SO  de  diamètre  intérieur.  Tune  formée  de  tuyaax  de  3  métra 
de  longueur  et  lautrc  de  2",50. 

Nous  voyons  dans  la  dernière  colonne  du  tableau  que  chaque  mètre  linéaire 
de  tuyau,  du  diamètre  de  300  millim.,  pèse  97  kilogrammes; 

1,000  mètres  de  ces  tuyaux  pèseront  donc  97  X  1,000  =  97,000  kilog. 

Or,  sur  la  longueur  de  1,000  mètres,  on  compte,  avec  des  tuyaux  de 

3  mètres  : 

1,000" 

— ^ =  333  emboîtements. 

3™ 

Et  comme  le  poids  de  chaque  emboîtement  est  de  43  kilog., 

on  a  333  x  43  =  14,319  kilgr. 

En  ajoutant  ce  poids  à  celui  du  corps  des  tuyaux,  nous  aurons  le  poids  total 
de  la  conduite,  c'est-à-dire, 

97,000  X  14,319  =  111,319  kilog.  de  fonte  brute. 

Si  on  admet  le  prix  moyen  de  30  fr.  les  100  kilog.,  on  a,  pour  le  prix  total 
de  la  fonte  : 

111,319x30-33,395^,70. 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  la  conduite  formée  de  tuyaux  de  2' ,50  de 
longueur,  il  y  a 

-— — -  s  400  emboîtements, 
^,50 

dont  le  poids  total  est  de  400  x  43  kil.  =  17,200  kil. 
Lesquels,  ajoutés  au  poids  de  la  conduite,  donnent  un  total  de 
17,200  +  97,000=  114,200  kilog. 
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)n  voit  dooc  qu'en  compara  ni  ce  second  poids  total  de  h  conduite  avec 
premier,  il  y  a  une  économie  de 

114,200  — 111,319,  ou  2,890  kilog. 

e  qui  fait  en  argent  une  différence  de  867  francs  an  hénéfice  de  la  conduite 
composée  de  tuyaux  de  3  mètres  de  longueur,  seulement  pour  le  prix  de 
revient  de  la  fonte  brute,  avec  le  chiffre  de  30  fr.  les  100  kilog. 

D'après  M.  Dareij,  chaque  joint  à  emboîleraent,  y  compris  la  corde,  le 
plomb  et  le  lejups  employé,  revient  pour  un  tuyau  de  30  centimètres  de 
diamètre  à  4  fr.  46  c.  ;  si  on  multiplie  ce  priit  par  67,  qui  est  le  nombre  de 
joints  nécessités  en  plus  pour  les  tuyaui  de  2",50  de  longueur,  on  trouve 
298  fr.  82,  qui,  ajoutés  aux  867  francs,  font  une  somme  de  1;165  fr.  82. 

Si  on  tient  comp(e  de  la  différence  des  frais  de  transport,  on  voit  que  Ion 
peut  aisément  porter  à  1,200  fr.  par  kilomètre,  réconomie  résultant  de 
remploi  des  tuyaux  de  3  métros,  tout  en  diminuant  les  chances  de  fuite, 

isqu'on  diminue  le  nombre  des  joints. 


jm 


Calculs  relatifs  à  réiablissemeni  des  conduites  d'eau. 


Nous  cberchons  toujours,  comme  on  le  sait,  à  simplifier  autant  que  pos- 
sible les  calculs  nécessaires  a  rétablissement  des  moteurs,  des  machines  et 
des  organes  de  toutes  sortes.  Dans  cet  article  sur  rétablissement  des 
conduites  d>au  ^  nous  nous  sommes  appliqué  également  à  rendre  facile. 
à  l'aide  d*une  table  et  d*un  tableau  graphique,  le  moyen  de  déterminer 
!c  diamètre  d'un  tuyau  capable  de  débiter,  dans  un  temps  donné,  un 
cerldin  volume  d'eau,  connaissant  la  charge  to(ale  et  la  longueur  de  la 
condoîte. 

Les  tables  que  M,  3îar\f  a  calculées  dans  ce  but,  et  arrangées  dans  un 
autre  ordre  par  M,  Moriut  nous  ont  servi  à  la  construction  du  tableau  gra- 
phique suivant,  que  nous  avons  cru  utile  de  faire  précéder  des  formules  ou 
règles  pratiques  et  d*un  extrait  de  ces  labiés. 

Ces  règles  ou  formules  sont  applicables  aux  tuyaux  à  section  constante, 
sans  étranglement  dans  l'intérieur,  ainsi  que  cela  doit  être  dans  toute  con- 
duite bien  établie. 

Lorsque,  dans  une  semblable  conduite,  le  mouvement  de  leau  est  arrive 
a  Tétât  de  ré|j;ime,  c'est-à-dire  quand  le  niveau  du  réservoir  supérieur  et 
celui  du  bassin  inférieur  de  réception  se  maintiennent  h  des  hauteurs  con- 
stantes, de  sorle  que  le  volume  dVau  débité  par  seconde  est  lui-même 
constant,  on  obtient  la  vitesse  moyenne  de  l'eau  par  la  formule  suivante. 


-T-  216  — 

que  M.  de  Prony  a  déduite  de  la  discussion  des  expériences  de  Caupkt,  de 
Dubuat  et  de  Bossut  :  

U  =  53,58  \/Ç-  -  0"^025. 

ou  bien  U  =  27,79  \/"Td"-.  0-,025, 

dans  laquelle  on  représente  par  : 

U  la  vitesse  moyenne  cherchée  en  mètres  par  seconde, 
D  le  diamètre  intérieur  de  la  conduite, 

J  s=  -y  la  déclivité  on  la  pente  par  mètre  courant,  laquelle  est  égale aa    ' 

rapport  de  la  hauteur  totale  H  de  pente  de  la  conduite,  ou  de  la  difiérence 
de  niveau  des  deux  réservoirs  qu'elle  met  en  communication,  à  la  longaear 
totale  L  de  la  conduite. 
Connaissant  la  vitesse  moyenne  U,  d*après  les  valeurs  observées 

n 

de  D  el  de  J  »  y, 

on  en  déduit  le  produit  Q  ou  la  dépense  d'eau  de  la  conduite  en  mètres  cubes 
par  1',  par  la  formule  : 

^       1,273* 

Ces  formules  reviennent  aux  règles  suivantes  : 

Première  règle.  —  Pour  calculer  la  vitesse  moyenne  de  régime  que  prend 
Teau  dans  une  conduite. 

On  multipUe  h  diamètre  intérieur  de  la  conduite  par  le  rapport  de  la  Hfférence 
de  niveau  des  deux  réservoirs  à  la  longueur  de  la  conduite,  on  extrait  la  racine 
carrée  du  produit,  et  on  multiplie  cette  racine  par  26,79; 

Du  produit  on  retranche  G", 025  :  la  différence  exprime  la  vitesse  cherchée. 

Deuxième  règle.  —  Pour  déduire  le  volume  d'eau  débité  par  la  con- 
duite en  1", 

On  multiplie  la  vitesse  moyenne  obtenue  par  le  carré  du  diamètre^  et  on  divise 
le  produit  par  1,273  :  le  résultat  sera  le  produit  en  mètres  cubes. 

Exemple.  —  Déterminer  la  vitesse  et  le  produit  par  i'  pour  une  eanémteie 
0'»,30  de  diamètre,  de  2,000  mètres  de  longueur,  avec  une  différence  de  niveau 

4 
H  =  4™  entre  les  réservoirs  supérieur  et  inférieur^  o\xi  =  o7w\* 

2,000 

D'une  part,  la  première  règle  ci-dessus  donne  : 

u  =.  26,79  y/  ^::|^  -  0%025  =  0-.631 . 


y 
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d*a litre  part,  la  seconde  : 


(0,3Q)'0",631 
1,273 


^  0™  c.  0446. 


connues  de 


M.  de  Prony  a  donné  une  lalile  qui  facilite  les  calculs  de  rc  genre, 
cl  avec  laquelle  on  détermine  tes  vitesses  correspondantes  à  des  valeurs 

ej 

T' 

Cette  table  a  été  iraprîmée  dans  l'ouvrage  de  Genieys  et  dans  le  Traité  de 
M.  Dupuit.  Mais  conmie  elle  exige  encore  uii  certain  travail  lorsqu'on  veut 
remployer.  M,  ^^fary,  qui  a  dirigé  pendant  longtemps  les  travaux  de  canali- 
sation de  la  ville  de  Paris  ^  en  a  calculé  une  aalrc  Irès-complèle,  laquelle 
donne  les  vitesses  et  les  volumes  débités  par  seconde  sous  différentes  charges 
et  avec  des  diamètres  variables* 

Plusieurs  auteurs  ont  reproduit  ce  travail,  que  nous  avons  résumé  dans  la 
table  suivante,  p.  219  et  220^  et  dans  le  tableau  graphiquep  représenté  sur  la 
pi,  T,  fis.  \, 

La  première  colonne  de  cette  table  contient  les  dépenses  ou  quantités 
d'eau  débitées  par  seconde  depuis  0.1  jusqu'à  100  litres*  pour  la  première 
partie  (page  219)  correspondante  aux  diamètres  successifs  de  0'">05  a  0'",25,  et 
depuis  10  litres  jusqu  a  600  litres  pour  la  deuxième  partie  (page  220)  corres- 
pondante aux  diamètres  de  O'^^SO  à  0'",60. 

On  y  remarque  que  plus  le  diamètre  de  la  conduite  est  petit  pour  un 
volume  donné,  plus  la  perte  de  charge  est  grande,  parce  qu'il  faut  uécesjîai- 
rement  que  la  vilesse  de  l'eau  dans  la  conduite  soit  considérable. 

Ainsi,  si  la  dépense  doit  être  de  6  litres  par  seconde,  et  que  l'on  ne  veuille 
employer  quun  tuyau  de  0*^,10  de  diamètre  intérieur»  la  perte  de  charge 
est  de  8"*^"  ,66  par  mètre,  tandis  qu'elle  ne  sera  que  de  l'"^'^-,23  seulement 
avec  un  tuyau  de  O'^vlS. 

Usage  de  la  table.  —  A  laide  de  cette  table,  on  peut  résoudre  avec 
facilité  presque  tous  les  problèmes  relatifs  à  la  distribution  des  eaux. 

Phemier  exemple.   —  Soit  à  déterminer  le  diamètre  d'une  conduiie  de 
5,000  mètres  de  longueur,  capable  de  déhitei^  72  mèircs  cubes  d'eau  par  heure  ou 
20  litres  par  seconde,  la  charge  totale  étant  de  15  mètres,  soit  3  millimètres  par 
^Êitre  de  la  longueur  de  la  conduite. 

^  On  prend  dans  la  première  colonne  de  la  table  le  nombre  20,  qui  cor- 
respond à  la  dépense  en  litres  par  seconde;  puis,  suivant  la  ligne  bori?.on- 
Ule*  on  cherche  le  chiffre  correspondant  à  la  charge  de  3  millimètres  par 
mètre;  on  rencontre  à  la  sixième  colonne  3^*'^  ,04,  lequel  correspond  au 
mètre  0"', 20, 
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La  charge  est  un  peu  trop  considérable,  par  conséquent  la  perte  totale 
serait  de 

5,000  X  3,04  »  15'",200  au  lieu  de  15  mètres; 

si  ce  dernier  chiffre  ne  pouvait  être  dépassé,  le  volume  d'eau  sera  néces- 
sairement légèrement  diminué,  ou  il  faudrait  augmenter  on  peu  le  dia- 
mètre du  tuyau,  ce  qui,  du  reste,  doit  toujours  se  faire  par  mesure  de 
prévoyance. 

Deuxiéhe  exemple.  —  Si  l'on  voulait  déterminer  à  qudle  hauteur  Veau 
fourrait  s  élever  au-dessus  du  soly  à  l'extrémité  d'une  conduite  dont  le  produit  et 
le  diamètre  sont  donnés,  far  exemfle  four  l'établissement  d'un  jet  d'eau. 

En  supposant  les  mêmes  conditions  que  dans  Texemple  précédent,  et  en 
admettant  que  le  niveau  du  réservoir  supérieur  soit  à  la  cote  de  25  mètres. 

On  aura  simplement  à  retrancher  la  perte  de  charge  totale  de  la  conduite 
de  la  hauteur  de  la  charge  du  réservoir,  c'est-à-dire  : 

25"^  — 15-,20  =  9",80, 

hauteur  maximum  à  laquelle  s'élèveraient  les  eaux  à  l'extrémité  de  la 
conduite. 

TaoïsiEME  EXEMPLE.  —  Quel  estf  au  maximum,  le  volume  d'eau  que  Von 
fourra  débiter  par  seconde^  avec  une  conduite  de  0'",25  de  diamètre  intérieur  et 
une  pente  de  8™>"*,66  par  mètre  ? 

Le  chiffre  8'",66  de  la  septième  colonne  de  la  table,  qui  comprend  le  dia- 
mètre donné,  est  60;  c'esl-à-dire  que  le  volume  qui  pourrait  se  débiter  dans 
ce  cas  serait  de  60  litres  par  1",  soit 

60  X  60  =  3,600  par  1% 
et  par  conséquent 

3,600  X  60  X  24  =  5,184,000  litres, 

c'est-à-dire  plus  de  5,000  mètres  cubes  par  24  heures. 
Mais  ce  chiffre  peut  être  sensiblement  réduit  si  la  conduite  n'est  pas 
exactement  en  ligne  droite,  si  dans  son  parcours  elle  est  obligée  de  suivre 
les  sinuosités  du  terrain  et  par  suite  d'avoir  des  coudes  plus  ou  moins 
prononcés. 


/ 
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Tuhk  relative  aux  tuyaux  de  conduile. 
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■         Bébll  dem  tuyaux  dt^  dl vt^rs  dlftinètrefl  suivant  ta  charge  par  mètre. 
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Suite  de  la  table  relative  aux  tuyaux  de  amduite. 

Béblt  die*  Uiyawx  die  dllven  dllamètrefl  MtlvMit  la  elMUv»  par  Mèire» 


VOLUWEB 

CHARGE  PAh  MÉTRÉ  EXPRIMÉE  EN  tfILLIMÈTn£S 

iJ^«aii  débités 

PO  un 

De5   TIjTaCX 

DOÎkT   LES   DU  «ET  R  ES   !>T 

ÉRIEIRS  50^T 

DS  ; 

en  lilres 
par  r. 

0"*,50 

0™,35 

0«,40 

/  0",43 

O™,&0 

0»,60 

mlllun. 

millîm. 

aiUJîai. 

mUliai. 

oiillini. 

amiuQ. 

m 

0.13 

o,od 

V 

• 

« 

« 

12 

0,17 

0,09 

0,03 

« 

* 

• 

li 

0,23 

0,11 

0,06 

e 

« 

1 

10 

o.ta 

0,14 

0,08 

0,05 

« 

# 

18 

0^36 

0,18 

0,10 

0,06 

' 

•          1 

W 

0,44 

0,21 

0,12 

0,07 

0,04 

9 

n 

0,»i 

0,2J 

0,14 

0,08 

0,OS 

1                  ■ 

u 

0,âl 

0,30 

0,16 

0,0» 

0,Otf 

• 

m 

0,7i 

0,31 

M9 

0,11 

0,07 

■ 

m 

0,82 

o,co 

0,Î1 

0,12 

0,08 

q 

30 

o,n3 

0,43 

0,24 

0,14 

0,09 

0,04 

3^ 

1,35 

0,60 

0,32 

0,18 

0,11 

0,OS 

40 

1,63 

0,77 

0,41 

0,24 

0,14 

0,06 

45 

i,03 

OjSi» 

0,31 

0.29 

0,18 

0.08 

HO 

2,49 

1,18 

0,62 

0,35 

0,22 

0,0» 

5*1 

S.^ 

1,41 

0,74 

0,42 

0,26 

0.H 

60 

3,54 

1,«7 

0,88 

0,80 

0,30 

0,13 

tl^ 

4,f4 

1,93 

1,02 

0,58 

0,33 

0,1S 

70 

4,78 

2,23 

1,18 

0,67 

0,40 

0.17 

80 

e,ii 

2,92 

1,32 

0,86 

0,52 

0,S2 

90 

7,82 

5J7 

1,91 

1,08 

0,65 

0.37 

100 

9,  «2 

4,31 

2,34 

1,32 

0,79 

0.3S 

m 

13,78 

6,44 

3,34 

1,88 

1,15 

o,« 

1     ïio 

l8,tS7 

8,72 

4,32 

2,53 

l,»î 

0,«3 

160 

24,3! 

11,37 

5,87 

3,29 

1,96 

0,81 

.    180 

30,70 

14,30 

7,39 

4,14 

«,47 

1,01 

200 

51,83 

17,61 

9,10 

3,00 

3,03 

i,u 

240 

m 

23o20 

13,03 

7,28 

4,53 

1,77 

280 

m 

34,2^ 

17,6â 

0,87 

5,86 

i^s» 

500 

0 

« 

26,26 

11,31 

6,72 

2,7* 

320 

n 

m 

23,02 

12,63 

7,63 

3,11 

540 

II 

■ 

23,96 

14,48 

8,60 

8,80 

zm 

t 

tt 

29,08 

16,21 

9,62 

3,»t 

zm 

« 

a 

31,37 

18,04 

10,70 

*,35 

ém 

• 

■ 

A 

20,97 

11,84 

4,81 

4iij 

• 

• 

V 

2i,52 

13,33 

8,41 

4»0 

e 

■ 

n 

25,  i2 

14,93 

6,07 

475 

« 

• 

t 

28,08 

16,64 

0,78 

mo 

• 

» 

i 

* 

18,41 

7,<7 

323 

1 

m 

n 

1 

20.29 

8,B 

î$:ïo 

rt 

* 

» 

A 

22,23 

9,01 

aoo 

* 

t 

t 

* 

23,38 

10,70 

^^■P"^^     -  —  îî2t  —  -  ^- 

Explication  pu  tablkai!  GRAPHiotn.  PI,  7,  ^j.  î,  —  Les  ligtiis  liorfzon- 
tales  de  ce  tablenu  représcntefit  la  chnrpcî  parmèlre,  eiprinn'oen  nnlliinùlres. 

Les  lignes  verticales  indiquent  la  dispense  en  litres. 

Toutes  les  courbes  tracées  ne  sont  autres  que  des  paraboles  dont  les  \i^net% 
verticales  qui  limitent  le  tracé  à  droite  et  h  gauche  sont  les  axes,  el  les  deux 
|>oints  o'Ies  sommets. 

Ce  tableau»  quoique  d'une  dimcnsîon  très-restreinle,  nous  a  permis  de 
donner*  comme  on  peut  le  remarquer,  presque  tous  les  diamètres  des  tuyaux 
généralement  employés,  depuis  5i  millini.  jusqu'à  GOO  milHmp 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  avons  cbangé  les  valeurs  des  lignes  du 
quadrillé;  ainsi,  pour  les  courbes  dont  les  sommets  sont  h  gauche,  les  dis- 
tances entre  les  lignes  horizontales  représentent  des  charges  de  2  niillimèlres 
en  2  millimètres  jusqu'il  80  millimètres,  et  la  distance  entre  chaque  ligne 
verticale  correspond  à  une  dépense  de  1  litre,  jusqu  a  concurrence  de 
70  litres.  Toutes  les  paraboles  tracées  dans  cctle  direction  représentent  des 
tuyaux  de  petits  diiimèires,  puisque,  en  effet,  la  valeur  des  lignes  verticales  et 
la  dimension  du  table^iu  ne  permettent  pas  une  dépense  de  plus  de  70  litres, 
sous  une  pression  maximum  de  80  millimètres  par  mètre. 

Comme,  dès  que  la  dépense  d'eau  devient  plus  considérable,  les  tuyaux 
augmentent  de  diamètre  et  que  la  charge  par  mètre  diminue  proportionncl- 
temenl,  nous  avons  changé  également  les  valeurs  du  quadrillé;  ainsi,  pour 
les  courbes  dont  le  sommet  est  à  droite,  les  lignes  horizontales  reprosenlent 
des  charges  de  millimètre  en  millimètre  jusqu  à  40  millimètres  seulement,  et 
la  dislance  entre  chaque  ligne  verticale,  au  contraire,  correspond  à  une 
dépense  de  10  litres,  ce  qui  nous  a  permis  d'étendre  notre  tableau  jusqu/i 
700  litres. 

Usage  nu  tableau.  —  Soif  à  déterminer  h  diamètre  d'une  conduite  de 
1^000  mètres  de  iongueur,  capable  de  débiter  GÙ  mètres  cubes  d'eau  par  heure  ou 
l***-,6  par  seconde,  la  charge  totale  étant  de  50  mètres ^  ce  qui  fait  5  miUim,  de 
^pentepar  mètre  de  longueur  de  conduite. 

Ou  cbercbe  sur  la  ligne  horizontale  inférieure  du  tableau,  en  allant  de 
gauche  à  droite,  la  ligne  verticale  qui  correspond  au  chiffre  16.6,  donUfint 
la  dépense  en  litres  par  seconde.  On  suit  cette  ligne  verticale  jusqu  à  h 
rencontre  de  la  ligne  horizontale  indiquée  par  le  chiffre  50  de  la  division  de 
gauche;  on  voit  alors  que  le  point  de  rencontre  des  deux  lignes  se  trouve 
eolre  les  deu\  paraboles  représentant  des  tuyaux  de  lOOet  Î08  de  diamètre. 
Mais  comme  ce  point  de  rencontre  est  plus  proche  de  la  courbe  calculée  pour 
110  tuyau  de  108,  on  chotsil  ce  dernier. 

Comme  on  emploie  le  plus  ordinairement  des  modèles  de  tuyaux  que 

^'on  trouve  dans  le  commerce,  qui  sont  ceux  indiqués  sur  le  tableau,  il 
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est  toujours  bon,  quand  le  calcul  donne  un  diamètre  compris  entre  deux 
dimensions,  de  prendre  le  plus  grand,  i* cause  des  dépôts  et  de  l'oxyda- 
tion qui  s*y  forment  à  la  longue  et  qui  diminuent  naturellement  la  section 
inférieure. 

S'il  s'agit,  par  exemple,  de  déterminer  le  diamètre  iune  eùnêmte  de 
6,000  mètres  de  longueur,  capable  de  débiter  150  litres  par  seconde,  la  ekarge 
étant  de  25  millimètres  par  mètre  : 

On  cherche  sur  la  ligne  horizontale  supérieure  le  chiffre  150;  on  soit  la 
ligne  verticale  qui  correspond  à  ce  chiffre  jusqu*à  sa  rencontre  arec  la 
ligne  25  de  la  division  de  droite.  L'intersection  do  ces  deux  lignes  se  trouve 
très-proche  de  la  courbe  représentant  le  diamètre  300.  Ce  tuyan  permettra 
une  dépense  un  peu  plus  considérable  que  celle  indiquée  par  le  calcul;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a  avantage  à  ladopter. 

Lorsque,  sur  un  projet  qui  a  été  présenté  à  Tempereur,  en  1856,  d'après 
nos  propres  indications,  pour  amener  l'eau  de  la  Seine  à  Villeneuve  et  i 
Saint-Cloud,  on  a  exécuté  tout  récemment  une  grande  conduite  depuis  les 
réservoirs  de  Marly  jusqu'au  château  de  Saint-Cloud,  il  s'agissait  de  savoir 
quel  serait  le  diamètre  des  tuyaux  que  l'on  adopterait  ^  pour  amener  une 
quantité  d'eau  qui  pourrait  non-seulement  servir  aux  besoins  journaliers 
du  chftteau,  du  parc  et  de  ses  dépendances,  mais  encore  desservir  les 
communes  environnantes,  telles  que  la  ville  de  Saint-Gloud,  Sèvres,  Ville- 
d'Avray,  Marnes,  Vaucresson  et  l'hospice  de  Brezin.  Nous  avions,  à  ce  sujet, 
calculé  une  table  qui  donne,  pour  les  différents  diamètres,  les  volumes  d'eau 
débités  par  24  heures,  sous  des  charges  différentes,  depuis  4  jusqu'à  10  milli- 
mètres par  mètre. 

'  11  devient  très-facile,  au  moyen  du  tableau  précédent,  de  former  une  table 
semblable. 

La  longueur  de  la  conduite  principale  est  d'environ  9,300  mètres, 
depuis  les  réservoirs  de  Marly  jusqu'au  Trocadtro,  dans  le  parc  réservé  de 
Montretout. 

>  On  monle  en  ce  moment,  sous  la  direction  de  M.  Dufrayer,  ingénieur  de  !•  machioerfe 
Marly,  sur  l^mpiacement  même  des  anciennes  roues  de  Louis  XIV,  trois  graodi  noteun 
hydrauliques  destinés  à  faire  marcher  chacun  quatre  pompes  pour  élever  d*un  seul  Jet  aux 
aqueducs  6,000  à  7.000  mètres  cubes  d*eau  par  jour. 

La  puissance  hydraulique  qui  e!iiste  est  capable,  en  rulilisant  complètement,  dVn  Aem 
un  volume  double  ;  elle  se  compose  en  effet  d*une  chute  moyenne  de  2",tM),  et  de  la  «Mitié  di 
débit  de  U  Seine, 

soit  de  iO  mètres  cubes  par  seconde; 

0(1  qui  correspond  à  la  forée  brute  disponible  de  : 

2,(0  X  40,000  kilog.  »  100,000  kilogrammètres. 
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Le  niveau  *1«  ces  rt*servoirs  esl  à  162  mèlres  nu-dessus  de  l'etiage  du  la 
Seine  à  Bougivnl,  et  le  souiniel  de  Moatreloul  esl  à  70  inètreâ  environ 
au-dessus  de  la  Seine  à  Saînt-Cloud. 

Nous  avions  Irouvé  que  h  dilTérence  de  hauteur  entre  les  réservoirs  et  le 
Troeadéro  est  approxiinalivemeot  de  77  mètres;  par  conséquent  la  penle 
moyenne  est  un  peu  plus  de 8  millimètres  par  mètre,  te  qui  esl  considérable, 
et  permet,  comme  on  le  voit,  d'amener  avec  le  tuyau  de  0**j25,  qui  a  été 
adopté,  un  grand  volume  d  eau,  (P«W.  Ind.  </*ARMENGAtTD  aîné.) 

^P      SIR  LA  PIRIFICATION,  LA  CONDENSATION, 

^  LA  CARBOMSATION  KT  LA  DISTILLATION  DE  LA  TOIRBR, 

Pm  M.  HUIII.MA».\. 


PLANCHE   7,   FIG.    2   A   5. 

Les  succès  sans  exemple  de  la  houille,  combustible  négligé  pendant  long* 
temps*  dîins  les  travaux  de  Tinduslrie  et  de  Tagriculture,  ont  déterminé  les 
habîtauts  des  localités  privées  de  ce  combustible  précieux,  mais  où  Ton 
trouve  de  la  tourbe,  a  porter  leur  attention  sur  cette  matière  et  à  chercher  h 
en  faire  un  emploi  plus  avantageux.  On  s'est  efTorcé  principalement  de 
réduire  son  volume  et  de  la  rendre  ainsi  d*un  transport  plus  facile^  de  lui 
donner  plus  de  masse  afm  de  rendre  son  pouvoir  caloriiique  plus  intense,  de 
diminuer  la  proportion  d*eau  qu'elle  renferme  et  enfin  de  la  rendre  propre 
à  plusieurs  applications  industrielles  et  économiques. 

Le  procédé  le  plus  ancien  et  connu  de  tout  le  monde  pour  donner  k  la 
tourbe  les  propriétés  ci-dessus,  à  savoir,  le  moulage  et  la  pression,  esl  encore 
ès-répandu  et  n'a  guère  produit  jusqu'à  présent  que  de  la  tourbe  compacte 
pour  les  usages  domestiques.  Mais  si  celle  tourbe  paraît  compacte  et  d'un 
certain  poids,  elle  le  doit  a  une  proportion  assez  notable  de  terre  qu'elle 
renferme  qu  on  enlève  avec  la  tourbe  molle,  qui  ne  développe  aucune  chaleur 
pendant  la  combustion  et  laisse  parfois  jusqu'à  30  à  40  p.  c,  de  cendres* 

Il  y  a  vingt  ans  environ  qu'on  a  tenté  au  mo}en  de  machines  mieux  appro- 
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pri«*cs,  de  fabriquer  un  produit  de  meilleure  qualité  avec  la  masse  de  tourbe 
brute.  Parmi  les  machines  qui,  à  cette  époque,  ont  attiré  principalement 
lattention,  on  peut  citer  la  presse  de  M.  Pernitz,  de  Heidelbach,  en  Saxe, 
celle  de  lord  WiUoughby  d*Eresby,  et  enGn  celle  de  M.  Tauberik,  qui  ont  bien 
démontré  la  possibilité  de  réduire  la  tourbe  en  briquettes,  mais  n  ont  ainsi 
résolu  qu'une  portion  du  problème.  Indépendamment  de  ce  que  la  grande 
élasticité  de  la  matière  ne  donne  à  l'intérieur  de  la  brique  qn^iine  faible 
densité,  il  reste  encore  une  petite  proportion  d*eau  dont  la  croûte  solide 
formée  à  Textérieur  empêche  pendant  longtemps  i'évaporatioo,  qoi  n*est 
plus  aussi  rapide  qu'avec  la  tourbe  non  pressée.  D'ailleurs  l'expérience  a 
démontré  que  Teau  exprimée  par  la  pression  entraîne  avec  elle  une  quantité 
assez  notable  de  matière  combustible  qui  la  colore  en  brun  et  est  ainsi 
perdue.  On  a  donc  abandonné  ce  procédé  et  on  en  a  cherché  d'autres  dont  \ 
on  se  promettait  de  plus  grands  avantages. 

Parmi  ces  procédés  il  faut  ranger  la  dessiccation  artificielle  de  la  tourbe, 
tant  à  l'air  libre  que  dans  des  fours  construits  à  cet  effet.  On  a  obtenu,  en 
effet,  suivant  un  rapport  de  M.  Wieck,  quelques  résultats  assez  avantageux 
par  le  premier  procédé,  mais  le  second  a  fourni,  dans  plusieurs  localités, et 
entre  autres  aux  forges  royales  du  Wurtemberg,  de  très-bons  produits. 
Toutefois  ces  modes  de  dessiccation  n'étaient  pas  complètement  économiques, 
et  c'est  par  ce  motif  qu'en  1857  la  direction  des  mines,  en  Autriche,  a  envoyé 
en  Suède,  et  particulièrement  à  Lesjeforts,  localité  renommée  pour  cet  objet, 
un  ingénieur  compétent  pour  examiner  les  fours  à  dessécher  la  tourbe  et 
apprendre  comment  on  y  puisait  pour  cet  objet  les  gaz  dégagés  d'an  four- 
neau de  fusion  au  moyen  d'un  aspirateur  dans  une  capacité  construite  avec 
des  briques  faites  en  laitiers,  fours  dans  lesquels  la  dessiccation  s'opère  eo 
quatre  à  cinq  jours. 

On  a  cherché  aussi,  depuis  dix-sept  ans,  en  France,  à  perfectionner  la 
méthode  de  carbonisation  de  la  tourbe,  et  M.  Pelouze  père  a  fait  connaître, 
dans  un  ouvrage  spécial,  les  deux  principaux  modes  de  carbonisation,  à 
savoir,  la  carbonisation  proprement  dite  et  la  distillation.  Le  charbon  de 
tourbe  de  la  première  espèce  se  prépare  dans  des  fours  qui  sont  depuis  one 
quinzaine  d*années  exploités  avec  assez  d'avantage  dans  les  environs  de 
Paris  et  dans  les  localités  abondantes  en  tourbe.  Ce  charbon  sert  à  de  petits 
travaux  métallurgiques  et  au  chauffage  des  appartements,  mais  pour  les 
grands  travaux  métallurgiques  où  le  charbon  doit  avoir  une  grande  densité, 
par  exemple  dans  les  hauts  fourneaux,  la  facilité  avec  laquelle  la  matière  se 
brise  et  s'émiette  sous  la  pression  constante  du  minerai  a  présenté  un  obstacle 
sérieux  qu'on  n'avait  pas  encore  surmonté. 

Ainsi,  jusque-là,  toutes  les  tentatives  faites  pour  améliorer  l'état  de  la 
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tourbe,  la  rendre  pfus  propre  à  des  applications  comnne  combustible,  surtout 
dans  les  travaux  industriels,  pouvaient  être  considérées  à  peu  près  comme 
infructueuses,  lorsque  à  Texposition  universelle  de  Paris  on  a  fait  connaître 
deux  méthodes  qui  toutes  deux  sont  basées  sur  ce  principe  de  détruire  la 
cohésion  naturelle  ou  le  système  de  liaison  des  parties  de  la  tourbe  par  un 
déchirement  et  un  broyage,  puis  de  transformer  le  produit  ainsi  recueilli  en 
une  substance  solide  et  compacte. 

La  première  méthode  est  celle  de  M.  Chalkiofh  de  Mennecy,  près 
Montauger,  à  quelque  distance  de  Corbeil  (Seine  et-Oise),  et  la  seconde  est 
due  à  MM,  Gteynne  et  comp.,  de  Londres,  mais  a  été  appliqué  en  grand  par 
M.  Exter,  de  Munich.  Nous  décrirons  seulement,  dans  cet  article,  1rs 
procédés  de  M*  ChaUeton, 

M.  Chalkion  avait  envoyé  à  Veitposition  universelle  de  1856  des  l>riquettes 
et  du  charbon  de  tourbe  fabriqués  par  le  procédé  qui  lui  est  particulier, 
produits  qui  ont  attiré  latteotion  au  plus  haut  degré  et  surpassaient  tous 
ceux  analogues  connus  jusqu'à  présent,  La  tourbe  condensée  de  M.  Chalfeton 
avait,  à  volume  égaf,  presque  le  double  du  poids  de  la  bonne  tourbe  noire 
des  marais  et  présentait  en  outre  une  telle  cohésion  quand  on  voulait  la 
briser,  Témietter  et  la  pulvériser, qu'elle  doit  n'éprouver  aucune  avarie  dans 
les  transports  et  les  déchargements.  Des  expériences  entreprises  sur  plusieurs 
chemins  de  fer  ont  démontré  de  plus  qu'elle  convenait  très-bien  pour  le 
chauffage  des  locomotives*  Le  charlïon  de  tourhe  de  M.  CJtalhton  est  donc 
bien  plus  pesant  et  moins  facile  à  rompre  que  le  charbon  de  tourbe  ordinaire, 
et  da  plus  grande  densité  est  attestée  àéjk  par  un  éclat  demi-métallique  très- 
proHOncé,  analogue  à  celui  du  graphite,  le  cédant  h  peine  sous  ce  point  aux 
meilleurs  cokes  de  houille.  Or,  comme  le  désavantage  qu'un  charbon  de 
tourbe,  qui  n'est  pas  trop  chargé  de  cendres»  peut  avoir  sur  un  charhon  de 
bois  ne  repose  que  sur  un  défaut  de  consistance,  on  doit  s*attendre,  avec 
raison^  qu'un  charbon  de  tourbe  ainsi  perfectionné  atteindra,  pour  les  usages 
domestiques  et  Tinduslrie,  une  valeur  presque  égale  à  celle  du  charbon  de 
hoîs,  et  que  son  volume  n'apportant  plus  d'obstacle,  il  remplacera  le  coke  de 
houille  dans  le  chaufKige  des  locomotives,  aux  chaudières  et  aux  tubes 
desquelles  il  causera  moins  de  dommage. 

Les  bonnes  qualités  de  ce  produit  ont  engagé  la  Société  centrale  d  agri* 
culture  du  duché  de  Holstcin  à  charger  MM-  C.  lutkens  et  C.  Majn  d'étudier 
le  procédé  de  concentration  de  la  tourbe,  et  nous  allons  extraire  les  principaux 
passages  du  remarquable  rapport  qu'ils  ont  présenté  à  la  Société. 

Le  principe  du  procédé  de  M,  ChaUeton  consiste  h  mélanger  diverses 
espèces  de  tourbe  entte  elles,  telles  que  les  fournit  l'extraction,  a  les  amener 
lus  haut  degré  possilde  de  ténuité,  à  mettre  en  suspension  les  porlions  Icî^ 
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plus  ïéaueêy  puis,  par  un  eiieès  d  eau,  i  les  transformer  en  une  niasse  telle- 
meut  fluide  qu'elle  coule  comme  un  liquide,  qui  se  di'^pose  peu  à  peu  sous  la 
forme  d'une  boue  molle  se  classant  suivant  les  lois  de  la  pesanteur  sans  aucuo 
vide  et  qui,  par  un  tassement,  éprouve  une  contracUoa  considéraMe 
qui  ramène  au  plus  haut  degré  de  densité  et  de  solidité  que  la  matière  puisse 
atteindre. 

Les  opérations  principales,  autant  du  moins  qu'ont  pu  s'en  assurer  les  rap- 
porteurs, soit  à  rétablissement  de  Montauger,  près  Corbeil,  çoit  chez  M.  Hoy, 
de  Saint-Jean,  près  Neurchàlel,  sont  les  suivantes: 

Les  tourbes  de  marais  ou  de  prairies,  les  seules  qui  se  prêtent  au  trait«^- 
meht  en  question,  rornieni  dans  la  première  de  ces  localilés  une  couche  ie 
3  à  1  mèlres  d'épaisseur  qu'on  recoupe  par  des  canaux  sur  lesquels  naviguent 
des  bateaux  emploj^és  à  reiploitaiiou.  Dans  les  points  où  Ton  opère  Tevtrac- 
liou  on  exploite  de  suite  di^puis  la  surface  jusqu'au  sous*sol,  et  comme  le  sol 
de  la  prairie  n'a  pas  plus  de  O^^jSO  à  0"*,60  au-dessus  du  niveau  de  IVau.  il  ^ 
s  ensuit  que  rexploitalion  se  fait  presque  entièrement  sous  l*eaa  à  l'aide  du 
loucbet  ou  de  pelles  (jui  décoti pérît  la  matière  en  forme  de  briques.  Ces 
briques  sont  jetées  dans  un  fossé  rempli  d'eau  voisin  de  l'usine  où  les  blocs 
sont  élevés  avec  Feau  au  moyen  d'une  machine  à  draguer  jus({u'à  la  hauteur 
d'une  trémie  dans  laquelle  on  les  précipite.  Oe  1^  celte  masse  arrive  dans 
un  appareil  di*  broyai^^e  qui  la  déverse  dans  des  cnves  qui  renferment  des 
tamis  mêlai liques  de  menu*  forme  mais  de  dimensions  un  peu  plus  petites, 
à  mailles  un  peu  oblongues  découpées  dans  la  tôle,  qui  laissent  passer  la 
tourbe  en  bouillie  el  retiennent  les  morceaux  de  bois  et  d*écofce  non 
ramollis,  tous  tes  débris  tilandreux  el  surtout  les  racines  vertes. 

Pour  maintenir  ces  mailles  constamment  netles^  il  eiiste  au  centre  de 
chaque  tamis  un  arbre  vertical,  muni  de  bras  portant  des  brosses  en  piassava 
qui  opèrent  un  nettoyage  constani  des  tamis.  La  bouillie  fluide  arrive  alors 
par  le  fond  dans  une  grande  cuve  à  lavage  assez  profond*»  où  elle  est  tenue 
en  mouvement  par  un  agitateur  à  palettes  qui  lui  imprime  un  mouvemenl 
assez  modéré  pour  laisser  précipiler  les  corps  lourds  tels  que  les  pierres,  le 
sable,  les  coquilles,  etc.,  sur  le  fond,  d'oii  ils  coulent  peu  à  peu  bur  un  plan 
incliné  qui  les  conduit  vers  une  ouverture  latérale  fermée  par  une  vanne  par 
laquelle  on  les  enlève  de  temps  k  autre. 

La  bouillie  fluide  épurée  soulevée  par  un  courant  d'eau  qui  arrive  parle 
bas  se  déverse  par  le  haut  et  est  conduite  enfin  par  une  gouttière  en  boi»ou 
des  manches  en  toile  de  chanvre  dans  un  bassin  carré  de  5  nièlres  de  cûté  el 
0"*,30de  profondeur»  revêtu  à  rintérieur  de  planches  et  sur  le  fond  de  natles 
de  roseaux  ou  de  joncs.  I.orsque  I  eau  s'est  suflisrimment  infiltrée  dans  le  sol 
et  que  la  lourbe  qui  forme  une  couche  de  7  à  8  cenlimèlres  d'éijaisseura 
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cqujs  assez  de  consistance  on  la  compriine  avec  un  çbàssis  pourvu  d'un 
grillage  qui  la  découpe  en  500  morceaux  qui>  au  bout  de  quelques  jours,  sont 
rellement  secs  qu'on  peut  les  enlever  et  les  exposer  à  l'air  pour  compléter 
leur  dessiccation,  A  Taide  d'une  macbiae  à  vapeur  de  la  furce  de  8  chevaux, 
on  emplit  chaque  jour  70  bassin»  et  par  conséquent  on  prépare  de  la  buuitlii*> 
de  tourbe  pour  faire  35,000  briques.  Avec  les  800  bassins  qui  existent  à 
Montauger  il  faut,  en  dix  à  douze  lours.que  la  dessiccation  soit  assez  avancée 

nr  vider  les  bassins  et  les  riimplir  aussitôt. 

A  Saînt-Jean,  près  Neufcbâtelp  les  rapporteurs  n'ont  trouvé  que  ueuf 
bassins,  mais  plus  grands  et  plus  profonds,  avec  lesquels  on  fabrique  toutefois 
un  plus  grand  nombre  di3  briquettes  qu'avec  les  800  bassins  de  Montauger, 
Ces  bassinSp  dans  la  première  île  ces  localités,  sont  construits  au-dessus  du 
sol,  partie  en  briques,  partie  en  dalles  calcaires  qui  on  forment  les  parois. 
Ils  sont  également  drainés  en  dessous  et  pourvus  à  la  partie  supérieure  d'une 
ouverture  de  décharge.  On  y  laisse^  déposer  la  tourbe  et  on  décante  la  plus 
grande  partie  de  leau  qui  surnage,  ce  qui  resle  est  évacué  par  les  drains 
inférieurs. 

On  voit  que  les  elTorts  de  M.  Ckalleion  se  sont  principalement  dirigés  sur 
la  purification  et  la  concentration  de  la  tourbe  v\  sur  U'S  moyens  d'en  fabri- 
quer des  briquettes  d'une  grande  densité,  mais  ils  ne  se  sont  pas  bornés  à 
cetle  industrie,  rj  les  a  encore  étendus  k  la  distillation  de  cette  matière  pour 
en  extraire  comme  produits  secondaires  des  substances  utiles  telles  que  le 
goudron,  des  eaux  ammoniacales,  de  la  paraffine,  du  gaz  d'éclairage.  Les 
appareils  imaginés  par  lui  pour  ces  diverses  opérations  sont  repré- 
sentés dans  les  fi  g.  2  à  5  de  la  pi.  7,  dont  nous  allons  présenter  une 
explication. 

m 

^^^^^         Machine  à  broyer  tt  dtbourber  la  tourbe,  fig.  2  à  5,  pi*  7. 

^rLa  tourbe  qui  arrive  des  marais  ou  des  prairies  est  apportée  dans  un  bâti- 
ment  attenant  à  Tusi  ne  et  versée  dans  un  fossé  A  t/^.  2,  dont  le  bord  elles  parois 
sont  revêtus  de  planches.  Ce  fond  est  à  deux  pentes  pour  que  la  tourbe  se 
assemble  dans  le  point  le  plus  bas  où  elle  est  enlevée  par  les  godets  C,C  d'uo 
élévateur  ou  machine  à  draguer  qui  la  monte  dans  le  dérompoir.  En  outre 
ce  bassin  A  est  disposé  pour  communiquer  avec  un  réservoir  qui  maintient 
constamment  la  tourbe  couverte  d'eau,  de  façon  qu  on  enlève, en  même  temps 
que  la  matière,  une  quantité  correspondante  de  ce  liquide. 

Dans  le  bassin  A  comnicncc,  a  proprement  parler,  par  le  cboc  des 
godets  C,C,  une  5ortc  de  travail  de  la  tourbe  et  une  précipitation  des  corps 
solides  étrangers  grossiers,  tels  que  les  pierres,  le  sable,  les  matières  ter- 
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reu!»cs,  les  éclats  de.bois,  elc,  qui  tombent  dans  le  point  le  plus  déc\h 
bassin.  Arrivés  dans  le  haut,  les  godets  C,C  précipiteot  les  matières  enlevées 
dans  une  trémie  a  d'où  elles  arrivent  dans  un  dérompoir  D,  D.  Ce  dérompiir    \ 
se  compose  de  deux  cylindres  armés  de  dents  qui  se  meuvent  avec  une     | 
grande  vitesse  et  préparent  la  matière  pour  la  livrer  à  un  cylindre  broyeur  E 
qui  est  pourvu  de  dénis  plus  fines.  Celte  masse  tourbeuse,  parfai tement  brisée    '< 
et  atténuée,  coule  maintenant  en  mélange  avec  l'eau  dans  un  réservoir  F, F    '' 
qui  est  pourvu  d*un  appareil  à  brosses  et  d'un  agitateur.  Les  brosses  pousH^nl     1 
les  lualiéres  à  travers  les  trous  percis  dans  les  lôles  qui  en  constituent  le 
fond  et  les  parois^  tandis  que  te  reste  de  la  masse  qui  n'est  pas  suffisamment     j 
divisé  est  citasse  latéralement  a  travers  une  ouverture  b  et  eulevé  par  des 
moyens  quelconques. 

La  masse  entière  de  la  tourbe  qu!  a  traversé  le  fond  et  les  parois  du 
réservoir  V  pa^se  dans  un  second  appareil  broyeur  ou  moulin  G  dont  le  coiie 
intérieur  tourne  aussi  avec  une  grande  vitesse  pour  opérer  une  nouvelle 
séparation  des  corps  étrangers  et  des  débris  végétaux  qui  ne  sont  pas  encore 
suflisamment  atténués  el  en  opérer  la  séparation  dans  une  cuve  à  dépôt  H. 
Celte  dernière  est  pourvue  d*un  agitateur  dont  l'arbre  vertical  est  entouré 
d'un  maitchon  à  cuvelteK  qui  circule  avec  lui,  mais  à  quelque  distance  de  cet 
arbre;  !e  vide  entre  le  luaru  hou  et  l'arbre  communique  avec  des  canaux  r,c 
percés  au  centre  des  bras  de  1  agitateur.  Si  pendant  le  travail  on  verse  de 
Feau  dans  la  cuvette  du  manchon  K,  cette  eau  descend  de  son  niveau  pluf 
élevé  par  les  canaux  c^c  et  soulève  la  bouillie  de  tourbe  qui  se  déverse  dam 
des  goulÛLTCs  en  bois  légèrement  inclinées  où  elle  s'éconle  avec  lenteur  dans 
les  bassins  de  réception  à  dessécher  qui  sont  établis  autour  de  Tusine  et  sur 
la  surlace  même  du  marais*  On  a  expliqué  plus  baut  comment  s  opère  b 
dessiccation  et  le  découpage  de  la  masse  desséchée  on  briquettes. 

/%.  3,  vue  en  coupe  transversale  des  appareils  de  carbonisation,  de  distil 
lation  et  de  condensât tion. 

Fig.  4,  coupe  suivant  la  longueur  du  même  appareil. 

A,A,^^.  3,  une  des  cornues  longues  de  3  mètres  et  en  t^^le  qui  reçoivelll 
la  tourbe  qu'il  s'agit  de  carboniser;  chacune  d'elles  repose  sur  quatre  galeti 
roulant  sur  des  rails  assujettis  sur  le  plancher  du  four  qui,  h  partir  de  U 
cheminée,  présente  nue  légère  pente,  Lîne  caisse  oblongue  B,  B  composée  de 
plaques  de  l'on  le  vissées  les  unes  sur  les  antres  enveloppe  toutes  les  cornucî* 
ifaariot  qui  sont  disposées  à  la  suite  les  unes  des  autres  et  se  prolonge  même 
encore  en  dehors  de  la  maçonnerie,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  en  B',B'  dans  la 
/Ig.  4  qui  4'st  une  vue  sur  la  longueur,  C  est  dans  cette  portion  libre  B'  de 
Ten^eloppe  B  que  les  cornues  viennent  prendre  place  quand  la  carbonisatîoa 
^  est  terminée  et  qu*i!  s'agit  de  ks  laisser  refroidir,  landis  que  c*est  dans  Icj 


f 
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subdivisions  qui  règiiéiit  a  partir  de  ce  poînl  jusqu'il  la  cheminée  H,  où  ces 
coroues  B^B  sont  enveloppées  par  la  maçonnerie  C^C  et  où  elles  se  suîvetit 
les  unes  les  autres  qu*a  lieu  la  carbouîsaliou  et  la  distillation.  Entre  les  parois 
en  briques  C,C  du  four  et  celles  de  la  caisse  B,B,  il  existe  des  grilles  D,D  sur 
lesquelles  on  jette  le  combustible  par  les  passages  E,  E  qui  sont  fermés  par 
des  portes,  enfin  F  est  un  canal  qui  sert  tant  à  l'introduction  de  lair  atmo- 
sphérique pour  Venlretien  de  la  combustion  que  pour  Févacuationdes  cendres. 
Les  produits  de  ta  distillation  de  la  tourbe  renfermée  dans  les  cornues  A,  A 
s'échappent  par  les  tuyaux  m,m,m  qui  percent  la  voûte  pour  se  rendre  dans 
l'appareil  de  condensation.  La  portion  courbée  à  angle  droit  de  ces  tuyau 2t 
encastrée  dans  la  maçonnerie,  ainsi  que  celle  qui  se  prolonge  jusque  dans  le 
condenseur,  sont  immobiles,  tandis  que  celle  intérieure  et  qui  s'assemble  sur 
les  cornues  est  mobile  et  se  relie  d*une  manière  étanche  avec  la  portion 
courbe.  Le  mouvement  des  cornues  A  pour  les  amener  dans  les  points  conve- 
nables du  four  ou  out  lieu  la  dessiccation,  la  carbonisation,  etc*,  s'Imprime 
au  moyen  de  la  manivelle  K  et  d  engrenages  qu'on  doit  préalablement  garantir 
contre  l'action  du  feu.  r,r  sont  des  tubes  qui  ramènent  dans  Tintérieur  du 
four  une  portion  des  gaz  ou  des  vapeurs  produits  par  la  distillation  et  qui 
servent  ainsi  à  alimenter  la  combustion  ;  i\v,  des  appareils  de  sûreté 
pour  prévenir  les  explosions;  z»  un  registre  pour  séparer  les  cornues 
encore  dans  la  maçonnerie  de  celles  qu'on  a  fait  passer  dans  lappareil  de 
refroidissement  B'. 

L'appareil  de  condensntion,  tant  des  produits  gazeux  que  de  ceux  liquides 
de  la  distillation,  est  facile  à  comprendre  à  l'inspection  de  la  fig,  5  qui  fait 
suite  à  la  fig.  4.  il  y  a  d  abord  un  premier  appnreil  de  condensation  J,  puis  un 
Second  à  doubles  parois  L  qui  est  suivi  d*un  troisième  M  et  cniin  d*uu 
quatrième  qui  sert  il  recueillir  les  liqueurs  ammoniacales.  P  est  un  purifica- 
teur à  laver  et  purger  le  gaz  d'éclairage  fourni  par  la  distillation  avant  de 
l'envoyer  à  la  manière  ordinaire  dans  le  gazomètre  Q  où  on  le  puise  pour  le 
laocer  dans  une  conduite  et  le  brûler  dans  des  becs.  [Ttchnoiogisie.) 


—  230  — 

LAMPE  DE  SURETE  POUR  LES  HOUILLËRfiS, 

PaM   m.   g.   HENOCH,  INflijIlBIIM  BR  CWEW  OBf  HIIU. 


PLANCHE   7,   FIG.   6   A   8. 

Les  défauts  du  système  de  la  lampe  ordinaire  de  Davy  peuvent  se  résomer 
dans  les  trois  propositions  suivantes  : 

l*"  Un  courant  de  grisou  dirigé  sur  le  cylindre  de  la  lampe,  avec  une 
vitesse  seulement  de  100  mètres  par  minute,  peut  chasser  la  flamme  inté- 
rieure à  travers  la  toile  métallique  et  déterminer  une  explosion  ; 

2°  La  construction  de  la  lampe  de  Davy  permet  facilement  qu'il  arrive  des 
avaries  h  Tenveloppe  métallique,  et  par  conséquent  la  rend  sans  effet; 

3°  Le  pouvoir  éclairant  de  la  lampe  de  sûreté  do  Davy  est  de  beaucoup 
inférieur  à  celui  d*une  chandelle  ou  d*vne  lampe  sans  recouvrement. 

Ces  défauts  de  la  lampe  de  sûreté  de  Davy  ayant  été  constatés  par  des  ex- 
périences d*accord  entre  elles,  on  a  proposé  et  introduit  un  grand  nombrede 
perfectionnements  qui  remédient  bien  à  Tun  ou  à  Taulre  des  défauts  attri- 
bués ci-dessus  à  ce  système  de  lampe,  mais,  en  même  temps,  ont  amené  par 
leur  nature  mt^me  de  nouveaux  inconvénients  qui  se  sont  opposés  à  ce  quon 
les  adoptât  généralement. 

G*est  ainsi  que  la  lampe  construite  par  Upton  et  Roberts  remédie  bien  i 
l'action  dangereuse  du  courant  de  grisou  sur  la  lampe  de  sûreté  ordinaire, 
mais  d'un  autre  côté  ou  a  adressé  à  ce  système  les  reproches  que  voici  : 

1°  La  lumière  s'éteint  facilement  ; 

2°  La  lampe  a  un  faible  pouvoir  éclairant; 

3"  Son  prix  est  élevé. 

Reproches  qui  paraissent  en  avoir  beaucoup  borné  Temploi. 

La  lampe  de  sûreté  de  Dumesnil  a  le  même  but  que  celle  construite  par 
Upton  cl  Roberts;  mais  le  volume  qu'elle  occupe  et  son  poids  font  qu'il  n'est 
pas  facile  de  remployer  comme  appareil  portatif,  surtout  dans  les  exploita- 
tions des  Glons  minces. 

La  lampe  de  M.  Combes  remplit  bien  les  conditions  relatives  à  la  sûreté  et 
au  pouvoir  éclairant,  cependant  elle  a  deux  désavantages  marquants  qui  ren- 
dent son  emploi  difficile. 

I^"  Sa  flamme  est  très-fumeuse;  elle  fume  promptement  et  noircit  aussitôt 
le  cylindre  en  verre; 
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2°  Le  réservoir  permet  ciisémetil  h  t'huile  de  se  déverser. 

Enfin  la  lampe  de  Mmder,  indépendamment  d'un  faible  pouvoir  éclairant, 
|>résente  te  désavantage  que  les  gaz  produits  dans  b  lampe  par  le  travail  de 
la  combustion  peuvent  être  ramenés  très-aisément  sur  la  flamme  par  lairquî 
afflue  par  le  canal  de  tirajçe  et  éteindre  cette  lampe. 

Tels  sont  en  peu  de  mots  les  avantages  et  les  inconvénients  des  lampes 
de  sûreté  actuellement  en  usage.  Il  résulte  de  leur  introduction  qu*on  a  , 
ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  réalisé  d'importantes  amélioralions^  mais 
qu'on  n*a  pas  remédié  à  tous  les  défauts  quou  a  reprochés  dès  lorigine  à  la 
tampe  de  Davy, 

C'est  en  méditant  sur  ces  circonstances  que  je  me  suis  posé,  depuis  hien 
longtemps,  le  problème  de  construire  une  lampe  de  sûreté  qui  serait,  autant 
qu'il  est  possible,  exempte  des  défauts  sijy^nalés  ci-dessus,  et  fournirait  pour 
Te^ploitalion  des  mines  de  houille  un  éclairage  qui,  tant  sous  le  rapport 
de  la  sûreté  des  (ravail leurs  que  sous  celui  de  la  légèreté»  du  pouvoir  éclai- 
rant et  du  bon  marrhé,  remplirait  les  ctuidilions  voulues  et  qu'on  a  deîtian- 
dées  eu  vain  aux  précédents  systèmes  de  lampes  de  sûreté. 

On  pourra  juger  jusi|u'à  quel  point  j'ai  réussi»  par  la  description  qui  suit 
de  celte  lampe.  Ou  établira  dans  cette  description  une  distinction  cuire  les 
trois  parties  principales  de  cet  appareil,  à  savoir  : 

Cl-  Le  réservoir  à  l'huile; 

b.  La  capacité  pour  la  lumière; 

c*  L'enveloppe  de  sûreté. 

La  fïg.  a,  pi,  7,  est  une  section  verticale  de  la  lampo. 

La  fig.  7,  une  section  horizontale  par  la  ligne  E,  F  dehfig,  6, 

Lfà/ig.  8,  une  autre  section  horizontale  par  la  ligne  G,  H  de  la  même 
figure. 

Le  réservoir  '*\  huile  d  est  une  boîte  en  fer-blanc  ou  en  laiton  surnïontée 
d*un  couvercle  dans  lequel  est  percée  une  ouverture  ronde  A, /*  surmontée 
d  un  anneau  cyliudrique /, /,  qui  est  fileté  et  arrêté  sur  cette  ouverture 
taraudée. 

Le  porte-mèche  est  un  disque  portant  en  sou  milieu  un  tube  vertical 
plat  m.  Ce  tube  présente  sur  le  côté  une  fente  n,  dans  laquelle  est  introduite 
la  griffe  o  qui  sert  à  abaisser  ou  à  monter  la  mèche,  à  la  nettoyer  ou  à  Tétein- 
drc,  en  la  retirant  par  en  bas  en  cas  de  danger,  La  tige  de  cette  griffe  est 
enveloppée  d'un  tube  qui  passe  à  travers  le  réservoir  à  builc  et  le  porte- 
mèche,  et,  par  conséquent,  s'oppose  au  déversement  de  rbuile  dans  les 
points  percés  pour  le  passage  de  la  griffe.  La  lampe  présente  un  pied  creuK 
d'une  hauteur  sutEsantepour  pouvoir  loger  re^lrémité  inférieure  de  la  tige 
de  la  griffe,  àûn  que^  quand  ou  la  pose  sur  le  sol^  celle-ci  oc  soit  pas  relevée. 
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La  gouttière  p,p  tracée  sur  le  couvercle  du  réservoir  df  a  pour  objet  de  re- 
cueillir la  petite  quantité  d*huile  qui  dégorgerait,  et,  par  conséquent^  d'évi- 
ter toute  perte  de  ce  liquide. 

La  capacité  pour  la  lumière  se  compose  d*un  fort  cylindre  en  verre  q  con- 
cave du  côté  extérieur,  forme  qui  a  pour  but  de  dilater  la  lumière  dans 
son  rayonnement. 

L'enveloppe  de  sûreté  de  la  lampe  consiste  dans  le  bâti,  la  cheminée  et  la 
chemise  en  toile  métallique. 

Le  bâti  se  compose  de  quatre  ou  six  tiges  en  gros  fil  de  fer  qui,  dans  le 
haut,  sont  rivés  solidement  dans  un  chapeau  convexe  et  embouti  en  métal 
destiné  à  garantir  la  lampe  contre  les  eaux  qui  peuvent  tomber  dessus.  Dans 
le  bas,  ces  tiges  en  fer  sont  assemblées  dans  un  anneau  en  laiton  r,r  qui  se 
rattache  à  lui-même  par  six  autres  tiges  en  fer  un  peu  plus  fortes  «,«  avec  la 
virole  en  laiton  t,t.  Cette  virole  t,t  est  vissée,  serrée  sur  le  couvercle  du 
réservoir  d  aussitôt  que  la  lampe  est  allumée ,  et  arrêtée  à  demeure  au 
moyen  d*uu  cadenas  dont  le  surveillant  seul  a  la  clef,  dans  Tintérét  même 
du  mineur. 

La  cheminée  u,u  est  en  tôle,  et  maintenue  dans  sa  position  verticale  par 
lanneau  métallique  r,r  qui  fait  corps  avec  elle.  Cette  cheminée  est  égale- 
ment préservée  à  son  embouchure  contre  l'action  du  grisou  qui  circule  par 
une  toile  métallique  de  Davy  v. 

L  afBux  de  l'air  atmosphérique  nécessaire  pour  l'entretien  de  la  combus- 
tion a  lieu  immédiatement  par  l'enveloppe  en  toile  métallique  qui  couroBDe 
le  cylindre  en  verre. 

L'anneau  en  laiton  x,x  présente,  en  effet,  six  ouvertures  y,y,  sur  les- 
quelles est  tendue  de  la  toile  métallique  de  Davy.  C'est  par  ces  ouvertures 
qu'arrive  l'air  qui  passe  ensuite  à  travers  une  seconde  toile  métallique:;, s, 
posée  sur  les  ouvertures  de  l'anneau  en  métal  p,p,  avant  de  se  rendre  sur  la 
flamme. 

Il  me  paraît  évident  qu'on  a  remédié  complètement  par  ce  mode  de  con- 
struction, aux  trois  défauts  principaux  qu'on  a  repirochés  plus  haut  à  la 
lampe  de  sûreté  de  Davy. 

V  Dans  aucun  cas  la  flamme  ne  peut  être  chassée  à  travers  l'enveloppe  qui 
l'environne; 

2oll  est  très-difficile  que  le  réseau  métallique  éprouve  des  avaries,  mais 
si  malgré  cela  le  réseau  vertical  extérieur  venait  à  être  détérioré,  celui  hori- 
zon(al,ou  la  toile  métallique  z,z,  tendue  sur  l'anneau  r,r,  offrirait  encore 
toute  la  sécurité  désirable; 

3"  Le  pouvoir  éclairant  de  la  lampe  u  est  pas  seulement  égal  k  celui  d'une 
chandelle  ou  d'une  lampe  sans  enveloppe,  il  est  de  beaucoup  supérieur, 
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parce  que  les  surtaces  ruorbcs  des  cjlindres  en  verre  distribue  ni  Leaucaup 
mieux  la  lumière  que  uc  pcol  le  faire  le  cylindre  des  lampes  ordinaires» 
D'après  mes  expériences,  ceUe  lampe  de  sûreté  donne  une  lumière  qui  sur- 
passe en  intensité  sopt  fois  celle  de  Davy\ 

En  outre,  celte  lampe  ne  présente  pas  les  désavantages  qu*on  a  reprochés 
aux  autres  systèmes  perrectionnés  de  la  lampe  de  Davy  proposés  depuis 
celle  invention.  C'est  ainsi  : 

l'^Que  la  lumière  peut  devenir  un  peu  fumeuse  sans  avoir  d'influenre  sur 
les  facultés  comburantes  de  la  lampe,  parce  que  les  gaz  dégagés  ne  sont  mis, 
dans  aucune  circonstance,  eu  contact  avec  lair  atmosphérique  affluent,  et, 
par  conséquent ,  ne  sont  pas  ramenés  par  celui-ci  sur  la  flamme; 

2'*  Que  la  lampe,  tout  en  ayant  un  réservoir  pouvant  contenir  assez  d'huile 
pour  une  durée  de  douze  heures  de  travail ,  pèse  à  peine  500  grammes,  et 
permet  un  emploi  d'autant  plus  général  que  par  ses  petites  dimensions  elle 
ne  présente  aucun  obstacle  à  son  introduction  dans  les  plus  petits  filons; 

3**  Que  te  réservoir  à  huile  est  pourvu  d'un  système  à  déversoir,  de  façon 
qu'on  évite  toute  perte  accidentelle  d'huile,  et  que  la  lampe  est  toujours 
propre  ; 

4**  Que  le  prix  modique  de  la  lampe  doit  permettre  d'en  faire  une  appli- 
cation ptus  multipliée. 

Les  avantages  qui  viennent  d  elre  énumérés  ont  été  parfaitement  confir- 
més par  rintroduction  de  ce  système  de  lampe  à  titre  d'essai  dans  plusieurs 
mines  de  houille  de  Westphalie  et  d  autres  mines  de  rAllemagne. 

(Idem,) 


BRONZAGE  DU  ZINC  MOiXfi. 


Dans  le  premier  cas, les  moulages  sont  revêtus  d'une  couche  en  cuivre  ou 
de  laiton  par  voie  électrique;  puis  pour  produire  la  couleur  brun  foncé 
du  bronze,  la  surface  est  lavée  avec  Tacide  azotique  étendu  et  frottée  sur 
toute  son  étendue  et  bien  également  avec  un  mélange  de  cotcothar  ,  et  deux 
liers  de  son  poids  de  carbure  de  fer  dont  on  fait  une  pâte  avec  de  FalcooL 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  cet  enduit  est  enlevé  h  la  brosse.  L'inten- 
sité de  la  couleur  dépend  de  la  proportion  de  plombagine  employée. 

On  produit  le  bronze  antique  vert  eu  humectant  la  surface  de  la  pièce 
'"moulée  et  cuivrée  avec  une  solution  de  sel  ammoniac  (30  grammes)  et  d*oxa- 
Ule  de  potasse  (8  grammes]  dans  du  vinaigre  (1  litre),  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
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produit  la  couleur  désirée.  Cette  liqueur  est  appliquée  arec  un  pinceau  T^    1 
ou  un  tampon  de  chiffon. 

Les  moulages  en  zinc  qui  ont  été  «argentés  ont  souvent  une  couleur  gris 
brun  foncé  ou  presque  noir.  On  produit  cet  effet,  en  humectant  avec  une 
solution  très-étendue  de  sulfide  de  potassium  dans  l'eau  ou  simplement  en 
frottant  avec  de  la  plombagine.  (Idem.) 


MODE  D'ANALYSE  DES  FONTES  DE  FER, 

Par   m.  BUGHNER. 


On  verse ,  sur  quelques  grammes  de  fonte  modérément  pulvérisée ,  une 
solution  aqueuse  concentrée  de  chloride  de  cuivre  cristallisé  bien  exempt 
d'acide,  et  on  abandonne  quelques  jours  pour  que  la  réaction  9  opère.  Dans 
la  plupart  des  cas  le  fer,  au  bout  de  ce  temps,  est  dissous  sans  le  moindre 
dégagement  de  gaz  en  laissant  une  masse  de  cuivre  et  carbone  qu'on  peut 
briser  avec  une  baguette  en  verre.  On  fait  digérer  cette  masse  avec  addition 
d'acide  chlorhjdrique,  on  filtre  sur  asbeste  calciné  et  on  lave.  Après  avoir 
séché  fortement,  on  dose  le  carbone  comme  dans  l'analyse  organique  élé- 
mentaire, c'est-à-dire  en  brûlant  par  l'oxyde  de  cuivre  et  on  courant  d*oxy- 
gène;  tout  ce  carbone  se  transforme  en  acide  carbonique  qu'on  mesure  sous 
cet  état.  {Idem.) 


METAL  HOMOGENE  DE  HOWELL. 


On  est  entré,  à  la  p.  226  du  XIX'  vol.  du  Technologiste,  dans  quelques  dé- 
tails sur  une  qualité  fort  recommandable  de  fer  k  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  métal  homogène  de  Hovoell^  mais  sans  pouvoir  faire  connaître  bien  exacte- 
ment son  mode  de  fabrication.  Dans  une  communication  faite  le  25  mai  der- 
nier, à  la  Société  des  Arts  deCondres,  Tinventeur,  en  présentant  des  échan- 
tillons de  ce  métal,  a  ajouté  que  ce  produit  s'obtenait  sans  avoir  recours  au 
marteau  ou  au  laminoir,  afin  qu'il  pût  réunir  à  une  ductilité  parfaite  la  plus 
grande  résistance  possible  à  l'extension.  Le  métal  homogène  de  Howdl, 
comme  on  Ta  déjà  dit,  est  un  fer  malléable  fondu  dans  des  pots  en  masses 
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p.,|.(  aiment  considi'Talites  pour  en  fabriquer  des  [lii^cesou  plaques,  du  poids 
de  1  à  10  lonnes,  aussi  saines,  aussi  homogèiies  que  les  échanlillons  présen- 
tés. La  résistance  à  rexlcni^iou  de  ce  métal  n'est  pas  moindre  suivant  Tinveii- 
leur,  de  75  kilog^rammes  par  millimètre  carré,  et  il  n'y  a  pas  de  crainte  qu'il 
se  ère Viisse  quand  on  le  travaille.  Toutefois,  M.  Howell,  qui  assure  que  son 
métal  est  du  fer  pur  qu'on  rend  tel  par  des  moyens  propres  à  le  purilkr  du 
foute  matière  étrangère,  n'a  pas  décrit  ces  moyens.  Ce  métal  coûte  750  fr* 
la  tonne  en  Angleterre,  mais  il  en  faut  une  épaisseur  ou  un  volume  moindre 
pour  présenter  la  méoie  résistance.  Ainsi,  le  petit  steamer  à  vapeur  en  fer, 
construit  pour  l'expédition  du  docteur  Limngstan,  en  Afrique,  avec  du  mé- 
tal homogène,  est  établi  en  I6les  de  2""", 5  d'épaisseur»  tandis  qu'avec  des 
tôles  ordinaires  il  aurait  fallu  porter  cette  épaisseur  à  3,5  ou  4  millimètres 
pour  avoir  la  môme  résistance,  ainsi  que  l'expérience  Ta  démontré. 

{Idem.) 


BATEAUX  EN  ACIER. 


Les  progrès  apportés  à  la  fabrication  de  Tacier  ont  permis  d'en  étendre 
Tusage  a  des  constructions  auxquelles  on  n'aurait  pu  penser  dans  rancien 
étal  de  choses. 

depuis  quelque  temps,  on  avait  essayé  ,  en  Angleterre,  de  confectionner 
avec  de  Tacier  de  petites  barques;  le  succès  avait  répondu  à  laltentc»  on 
s'est  décidé  à  construire  un  vaisseau  de  grande  dimension.  Ce  navire  sort 
des  chantiers  de  M,  John  Laird,  àBirkenhead;  il  a  été  l>aptisé  Ruinbow; 
il  mesure  170  tonnes  et  est  destine  à  rcxpédilion  du  Niger.  Ses  dimensions 
sont  de  160  pieds  de  longueur  et  16  pieds  au  maître  bau  ;  sa  coque  est  divi- 
sée en  douze  compartiments,  afin  de  la  rendre  plus  solide  et  de  lassurer 
contre  les  accidents  de  mer.  Ce  navire  est  muni  dune  machine  à  haute 
pression,  pouvant  s  élever  jusque  200  clievaux  de  puissance,  mais  destinée 
à  ne  travailler  qu'à  une  force  de  beaucoup  inférieure.  Les  chaudières  sont 
aussi  faites  en  t6le  d'acier  et  ont  été  essayées  à  200  livres  par  pouce  carré, 
quoiqu'elles  ne  dussent  travailler  régulièrement  quà60  livres* 

Voici  maintenant  les  avantages  que  1  on  s*est  proposé  d'obtenir.  Avec  la 
moitié  de  lepaisseor  donnée  hiibituellement  aux  plaques  en  fer,  celles  en 
acier  offrent  la  même  résistance;  il  en  résulte  un  tirant  d'eau  beaucoup 
moins  considérable,  ce  qui  permet  de  remonter  beaucoup  plus  loin  les  ri- 
vières dîHicilement  navigables  :  c'est  là  un  immense  perfectionnement. 
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La  diminution  de  moitié  dans  le  poids,  combinée  avec  la  perfection 
apportée  à  la  fabrication  de  Tacicr,  fait  que  le  prix  du  navire  en  acier  a*e$l 
pas  considérablement  supérieur  au  coût  d*un  bateau  en  fer. 

{L  Invention.) 

VERNIS  AU  TAMPON  POUR  L'ÉBÉNISTERIE, 

Par  m.  perdrix,  ob  Ltor. 


Pour  la  composition  de  ce  vernis,  l*auteur  fait  dissoudre  de  la  gomme 
laque  et  du  gluten  dans  lalcool,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Alcool IHt.  ,00 

Gomme  laque IGs^-ySO 

Gluten 62s>'-,50 

En  employant  de  la  gomme  laque  très-pure,  il  suflit  de  mettre  dans 
lalcool  la  quantité  qui  doit  être  absorbée. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  gluten,  qui  renferme  toujours  dans  une 
certaine  proportion  des  parties  insolubles  dans  Talcool.  Ainsi,  pour  que  la 
quantité  de  gluten  ci-dessus  déterminée  (62  gr.,  50)  soit  réellement 
absorbée,  il  est  nécessaire  de  faire  le  mélange  primitif  dans  la  proportion 
de  125  grammes  de  gluten  pour  chaque  litre  d*alcool. 

Cette  composition  donne  un  vernis  plus  brillant  et  plus  économique  qoc 
celui  qu'on  emploie  habituellement.  En  effet,  tandis  que,  avec  le  vernis  ordi- 
naire, on  ne  peut,  avec  1  litre,  couvrir  qu'une  surface  de  11  mètres  carrés, 
avec  le  vernis  nouveau  on  recouvre,  en  moins  de  temps,  une  surface  double, 
et  Ton  parvient  à  donner  au  bois  un  aspect  qui  en  rend  les  veines  pins 
visibles.  {Brevets  d'invention,  t.  XXVII.)  {Bull,  de  la  Soc.  d'Snc.) 


MOYEN  DE  RENDRE  LE  PAPIER  IMPÉNÉTRABLE  A  L'EAD. 

Par  m.  le  propessedr  MUSCHAMP,  dd  Wdrtrmbbkc. 


M.  le  professeur  Muschamp  enseigne  le  moyen  suivant  de  rendre  imper- 
méable le  papier  d'emballage,  qui,  par  sa  destination,  est  sans  cesse  exposé 
aui  injures  du  temps. 
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Prcoez  6808»*  ,40  d'aluu,  1138'"  ^40  de  savon  blanc,  el  dissolvez-les  dans 
lUlre  d'eaii  eoTiron  ;  d'aairc  part,  délayez  dans  une  m^mc  quantité  d'eau 
,70  dégomme  arabique  el  170  gr,  de  colle;  mélangiez  leîî  deux  solu- 
ons  el  faites  chauffer.  Cela  fait,  trempez  le  papier  dans  le  liquide,  pa&sez-le 
ûlrc  des  rotilcanx  et  laissez4e  sécher.  A  défaut  de  rouleaux,  le  papier  peut 
ire  suspendu  jusqu'à  ce  que»étant  ègoutté,  il  arrive  à  parfaite  dessiccation. 
:  mélange  d  alun,  de  savoo,  de  colle  el  de  gomme  constitue  un  enduit  qui 
je  le  papier  contre  Tac  lion  de  Icau.  [Méchante  s  Magasine^  jauviet  1858  ) 

(Idem.) 

RAFRAICIIÏSSOm  POUR  BRASSERIES, 

PàRM.  BONTEJMPS  iT€e,Ciui.oif  i.  S.  (Saoiie-bt-Loik«). 


Ce  rafraîchissoir,dout  le  principe  réfrigérant  est  l'eau  s'écoulant  en  sens 
Bverse  de  ta  bière,  offre»  par  la  particularilé  de  sa  disposition  qui  en  fait 
I  propriété,  tous  les  avantages  que  Ton  doit  en  attendre^  et  évite  les  incon- 
îéuients  tant  appréhendés  des  brasseurs  par  ce  genre  de  refroidissement. 
■  L'appareil  est  un  tube  borizontal  en  forme  de  chenal  à  surfaces  plates  où 
i écoule  la  bière,  des  bacs  ordinaires  à  ta  cuve  guiiloire ;  sa  partie  supé- 
rieure esl  ouverte  pour   laisser  révdporalioo  libre  et   le  nettoyage  eu  est 
ne  peut  plus  facile. 

Sur  ses  côtés  cl  en  dessous  est  un  espace  pour  le  passage  de  Teau  re- 
>ntant  la  pente  réservée  à  l'éoulement  de  la  bière;  cette  pente  est  d'un 
intimètre  par  mètre  de  longueur,  variant  géoéraleme ut  de  15  à  25  mètres, 
>  pose  de  Tappareil  n'exige  donc  qu'une  différence  de  niveau  de  50  centi- 
ares environ  y  compris  son  épaisseur  qui  se  trouve  entre  les  bras  ordi- 
lircs  el  la  cuve  guiiloire,  il  peut  en  outre  être  contourné  à  volonté  pour  se 
>nformeraux  dispositions  du  locaL 

Le  refroidissement   de  la  bière   dépendant  habiluelleuient  de  la  lempér;^- 

iire  atmosphérique  qui  n'est  jamais  constante,   le  brasseur  ne   peut  avoir 

ans   le  résultat    de  ses  opérations  la  régularilé  que  l'on  doit  oblentr  par 

es  moyens  industriels  el  c'est  là  un  des  principaux  obstacles  a  la  prospérité 

le  plus  d'une  brasserie  ;  aussi  plus  d'un  moyen  a-l-i!  été  essayé,  mais  lu 

lélicatesse  a  laquelle  la  bonne  fabrication  a  été  soumise  et  la  gène  des  dis- 

sillons   n'ont  pas  permis  de  les  employer  avec  une  entière  satisfaction  ; 

as  ce  cas,  comme  toujours,  c'est  la  combinaison  raisonnée,  l'application 

icile  et  I  eiécntion   pt-rfe»  lionnée  du  moyen  le  plus  simple  qui  peut  en  na- 

irer  \v  succès. 
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La  bière,  cotnniL»  lous  les  corps  se  refroidissant  par  progression  dé- 
croissanle  arrive  de  100  h  40 degrés  avec  une  rapidité  suffisante  sur  les  bacs 
ordinaires,  il  coiivietit  que  pendant  ce  changement  de  température  qui 
s  opère  en  une  heure  environ,  elle  soil  exposée  à  une  surTace  d*évapora- 
liou  ia  plus  grande  possible,  ne  soit  surprise  par  aucun  moyen  expéditif  et 
repose  dans  le  calme  le  plus  parfait  «  aussi  jusque-là  ne  ebangeonsr-aous  rien 
aux  moyens  habituellement  employés* 

Maïs  arrivée  à  40  degrés  pour  descendre  au  degré  convenable  h  entonner, 
il  arrive  souvent  que  la  bière  séjourne  trop  longtemps  sur  les  bacs  el  s  altère 
quelquefois  suivant  les  dispositions  de  ralmosphère;  c'est  à  ce  point  quVUe 
demande  un  mojen  expédilif  pour  être  rafraîchie  et  arriver  réguHùremenl 
au  point  convenable  h  son  cnlonnement  sans  qu'il  y  ait  à  craindre  qu'ttii 
changement  brusque  de  température  en  altère  la  qualité. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  noire  appareil  rend  les  services  les  plus 
évidents  ,  car  le  brasseur  peut  lui-même  régler  le  délai  du  refroîdissemeot 
en  ouvrant  à  son  gré  les  robinets  qui  fournissent  la  bière  et  Icaa  dans  Tap- 
parcil  et  peut  entonner  trois  ou  quatre  heures  après  la  sortie  de  la  chaudière, 
même  pendant  les  plus  forles  chaleurs.  Il  peut  donc  augmenter  de  beaucoup 
les  produits  de  sa  fabrication  sans  déranger  ni  augmenter  Tespace  qu'il 
occupe  et  sa  us  agrandir  ni  changer  It^s  dispositions  de  son  matériel. 

Convaincus  d'apporter  à  la  fabrication  de  la  bière  un  appareil  qui, 
nous  I  espérons,  sera  approuvé  de  MM.  les  brasseurs,  nous  nous  mettons  à 
leur  disposition  pour  tous  les  renseignements  qu'ils  voudront  bien   nous 

demander. 

^ — 

COMPOSITION  DU  LâlT  AUX.  Dif FÉREÎiTES  llEliRES  DE  LA  JOURNÉE, 

P4KM.B0ËDECREH. 


M.  le  professeur  Boedecker  a  imnlysé  le  lait  d'une  vache  bien  portante  i* 
différentes  époques  de  la  journée  dans  le  but  de  déterminer  les  niodilication» 
quil  subit  dans  Teu  semble  de  ses  parties  constituantes. 

Il  a  constaté  que  les  éléments  solides,  dans  le  lait  du  soir,  soit  une  propor- 
tion de  13  p.  c,  e^Lcèdeut  ceux  du  matin»  qui  ne  donnait  plus  que  10  p.  c.  : 
la  quantité  d  eau  contenue  dans  le  Quide  se  trouvait  réduite  de  89  à  86  p.  r, 
ia  proportion  des  matières  grasses  augmente  graduellemenl  à  uiesure  que  le 
our  avance.  Le  matin,  ellesélève  à  2,17;  à  midi  à  2.63,  et  le  soir  tUMiîi 
5,42  p.  c. 

C'est  là  un  Tait  important  au  point  de  vue  pratique;  en  effet ,  tandis  qu'on 
demi-kilog,  de  lait  du  matin  ne  donne  guère  qu  on  seizième  de  beurre,  l« 
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soir,  on  eu  peu!  obtenir  a  peu  près  le  doiïble,  La  propurllon  Je  caséum  aug- 
mente dans  le  lait  *iu  suir,  à  raison  de  2,M  à  2,70  p.  i\  ;  maïs  la  partie  alliu- 
niineuse  se  trouve  réduite  de  0,44  à  0,31  p.  c.  C'est  h  minuit  que  la  partie 
sucrée  est  le  moins  considérable  (elle  n  est  ([uc  de  4,19).  C  est  à  midi  qu  elle 
est  le  p!us  abondante:  elle  csl  alors  de  4,72  p.  r.  La  proportion  des  parties 
salines  ne  subit  presque  aucune  modification,  quelle  que  soit  Thcurc  Je  la 
jouraèe.  [Génie  inJustrieL) 

m     PRIX  PROPOSÉ  POUR  LA  DÉCOUVERTE  DALLUMETTES 

b    -— "— 

Le  conseil  d'administration  de  la  Société  des  arts  et  métiers  de  Hanovre 
[Getcerheverein)  vient  d'ouvrir  un  concours  pour  un  moyen  propre  h  dimi- 
nuer le  danger  des  allumettes  chïmiques. 

^  La  Société  propose  sa  médaille  d*or  et  un  prix  de 300  thahrs   courants 
^l,100fr,  environ)  pour  la  découverte  qui  satisfera  aux  conditions  suivantes: 

l*"  Les  nouvelles  allumettes,  sans  être  notablement  moins  commodes  ou 
plus  cbèrcs  que  les  allumeltes  pliosphorées  usuelles,  présenteronl  cependant 
moins  de  danger  d'incendie  dans  les  mains  des  personnes  imprévoyantes  et 
surtout  des  enfants. 

2**  Le  moyen  connu  qui  consiste  à  séparer  les  deux  éléments  nécessaires 
pour  rinllammalion  ne  sera  pas  considéré  comme  assez  facile  pour  obtenir 
le  prix. 

S**  L'emploi  du  phosphore  ordinaire  n'est  pas  interdit;  mais,  h  qualités 
égales,  on  préférera  des  allumettes  qui  n'en  contiendront  pas. 

4°  Les  nouvelles  allumettes  devroni,  sous  tous  les  rapports,  être  conve- 
nables pour  leur  destination  et  dignes  d^étre  recommandées. 
_^  5"  Le  concours  sera  ouvert  jusqu'au  1-'  juillet  1859;  on  donnera  une 
■escription  complète  des  moyens  de  fabrication  et  l'on  y  joindra  au  moins 
10,000  allumettes  avec  un  compte  exact  du  prix  de  revienL 

6*  L'envoi  devra  porter  une  devise  répétée  dans  un  pli  cache  Lé  et  signé, 
qui  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  prix  sera  décerné* 

Le  concours  aura  pour  juge  une  commission  astreinte  au  secreL 

La  découverte  ne  sera  rendue  publique  sans  rassenliment  de  Tauteur  que 
s*il  ne  la  met  pas  en  exploitation  dans  un  délai  sutïisant,  déterminé  par  la 
commission,  ou  s'il  interrompt  cette  exploilalion  pendant  un  temps  plus 
long  que  ce  délai.  [Dingiers  t^oiytecfinischf  s  Journal,  t,  CXLVIII.p,  155.) 

[BulL  de  la  Soc.  d'Enc] 
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Antoine  Orfner,  Collection  de  dessins  de  4létail  dans  le  style  sculpture  sur  bois  en  Miiss^, 
pour  maisons  de  campagne^  iKileons,  etc.;  Utiweil  sur  le  lac  de  Confiance,  l"ei 
2*  livraisons. 

Dedford,  Tlie  treasury  of  ornamental  art„  Illustrations  d'objets  d'art  photographiés 
d'après  les  originauîs,  dessinés  sur  pierre  et  magnifiquement  enluminés,  Londres, 

^  Lit  Bibliothèque  du  Musée  e&t  ouvenc  au  public  tcJ  mardi ,  jeudi  «I  stimedl ,  de  midi  &  quilrebMirtï^ 

s  DicChame  de»  Bieret  (Chimie  île*  bîérL"*),  jur  ]H.  F.-A  Mutdcr.  (Traduit  du  hoïlaudais,  par  H.  !• 
D*  Grimm.i  Le  nom  siul  âc  Tauteur,  le  savQDt  iirofejï^eur  ilfi  (liifuic  de  runivt?r^ilë  d'LHrechl,  &era>it  nnt 
gBfftntle  sultisanie  du  mérite  tlu  son  livre,  si  le*  >ujel  tju'it  y  trulic  uvec  tous  les  di^tails  nVlail  eocore  une 
eerlitude  de  T  intérêt  que  lu  Chimie  de  la  bière  ne  peut  manquer  d^ofFrîr,  seurtûut  auit  industriels  de  notre 
pays  où  la  fabricatifjit  di-  ce  produit  occM|)e  une  place  »i  important  et  cbaque  jour  ptu$  étendue. 

Pttriunt  de  ta  coDiititutiori  ehimique  de»  diviTses  eèréaies  qui  j^erveiil  à  la  préparation  des  bières, 
rauteitr  pu^ae  sucec&sivemcnt  en  revue  chacune  des  ap«nitions  dont  cette  industrie  sf  cotapotti  Heu 
di^veluppe  la  Itiéorie,  il  en  discale  les  divers  phénomènes  d'après  le*  données  les  pltis  certaioeideti 
Sfciettre  et  rinmine  là  nalure  i  ni  i  me  de  chacun  Ac^  éléments  cunMiluiints  de  la  bière,  de  telle  sorir  qve 
Ton  pourrait  dire  qull  a  traduit  en  formules  positives  et  neltemeut  di!tcrminées  le»  procédés  cmptriquei 
et  fouiiuieri  de  l&  pratique. 

M.  le  Dr  ^lUdcî'  counucre  ensuite  des  chapitres  ipéeiaux  aux  ratladîes  aunqucllcs^  iont  iiijeltei  \u 
biéreâ,  h  la  composition  chimîqtie  de  celles-ci  el  h  leur  e^sal  aualytique  ;  pui*  il  eipoM  les  «Uverscs  filàifi- 
cations  que  tu  fronde  leur  fait  «ubir. 

Ëntlti  danii  les  derniers  cliapilrêj  il  calcule  les  perles  qyî  réstiltenl  pour  laHmentatlon  publique  île 
remploi  de&  céréafcs  à  lu  fabrication  de^  bières,  pertes  qui  sont  conÊÎdin'ablcii  surtout  quant  aui  iMtièrti 
azotées,  ^lulineu&es,  que  renferment  le^  cércflleâ;  Il  lermînc  en  examinant  les  diverses  substance* qui  ool 
été  propoféeâ  pour  remplacer  les  grain»  dan$  la  fabnealion  iW  la  bière. 

Ces  dilTérent.^  injetii  sont  exposés  de  main  de  maître  et  constituent  rhaeno  une  sorte  de  moDocriphif 
ûu  de  petit  irailé  dife>ttnct.  Aussi  l'intérêt  évident  que  pré«ienteraiï  ee  livre  pour  les  brasseurs  de  notre  pay* 
ecimrac  pour  rindit&lrie  zy m o technique  en  général,  doil-il  faire  vivement  regreUer  qu*il  n'en  exbte  pif 
encore  une  traduction  rra«ç*i»c.  VAISDEN  CORPUT 


—  241  — 


I 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

Il'a|>rè9  îem  pnlilleatiaiift  fîillei»  dans  le  Monlteiir  pcnilaui  le 

mol»  d'oeloiire  lS5â. 


W 


Des  arrêtés  njinistêriels,  en  dale  du  26  août  185H,  délivrent  : 

Aux  sieurs  du  Bouchage  (vicomte  G*)  et  Mouilla rd  (P.-F.*V.},  représentés  par 
le  sieur  Biebuyck  (IJ.),  à  Bruxelles^  uu  brevet  d'ïmportatîoTi,  h  prendre  date  te 
35  juin  I8.18,  pour  uoe  suugsuc  factice,  brevetée  en  leur  faveur  en  Franj-e,  pour 
15  ans,  le  10 juin  1858  ; 

Au  sieur  Anthonis  (L.)^  bottier,  à  Anvers,  un  brevet  d'invention,  ï*  prendreN 
Jte  le  9  juillet  1858,  pour  la  confertion  de  bottes  imperméables  ; 

Au  sieur  Bulvring  (C.  ,  représenté  par  le  sieur  Bieliuyck  (H.),  a  Bruxelles,  nu 
brev^t  d  imporlution ,  à  prendre  date  le  !20  juillet  Î838  ,  pour  la  fabrication  de 
substances  carbonisées  avec  d'autres  matières  pour  oblenir  des  briques  réfrar- 
taires,  briquetles  combu«libles  et  autres  produits,  brevetée  en  su  favenr  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  51  décembre  1857; 

Au  sieur  Micliel  (J.),  représenlé  par  le  sieur  Luyckx  (G.),  négociuiit,  a 
Bruxelles^  un  brevet  d'importation  ,  à  prenire  date  le  ^f  juillet  fB58p  pour  un 
porie^}ible  mobile,brevetéeusa  faveur  en  France,  pour  IS  ans,  le  6  juillet  I85H; 

Aux  sieurs  Hariban  (J.  et  E.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (Ht),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  juillet  1858,  |M7ur  iiuts 
macliine  à  fournir  de  la  force  motrice,  brevetée  en  leur  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  2G  janvier  1858  ; 

Au  sieur  de  Belleperche  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Huart{L.)i  avocat  5  Mons^ 
un  brevet  dimportation,  à  prendre  date  le  121  juillet  1858,  pour  un  procédé  do 
fabrication  des  fers  ordinaires  et  aciers  par  le  traitement  direct  des  minerais  ; 

Aux  sieurs Brouhou  (G*)  et  Fromoul  (P*)»  à  Qjàtelet,  un  brevet  de  perfection- 
nement, à  prendre  date  le  t^'i  juillet  1858,  pour  des  modifications  apportées  au 
nianomëtre  à  poids  constant  et  à  levier  variable,  breveté  le  !25  mai  1858,  en 

veur  du  sus  lit  sieur  Brcmbon; 

Aux  sieurs  Schorb  (G.)  cl  Moyel  (J.-F.)»  représenlés  par  le  sieur  de  Vos-- 
Verraert(D.),  à  Bruxelles,  uu  brevet  d'invention,  è  prendre  date  le  2^  juillet  1858, 
pour  une  machin**  rotative  à  vapeur,  à  double  réaction; 

Au  sieur  Lucas  (J.VJ,  à  Bruxelles,  uu  brevet  d'invenlion,  iii  prendre  date  le 
92  juillet  1858,  pour  la  composition  d'un  engrais; 

Au  sieur  Fiévet  (E.-E.},  représenté  par  le  sieur  Sainthill  (J,),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dimportation,  à  prendre  date  le  ^â  juillet  1858,  pour  la  fabrication  méca- 
niqiwî  des  chandelles  ut  bougies^  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  iâjiiin  1858; 
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Ail  fiieur  Piratlc  (J.),  représenté  par  le  sieur  Tîissin  (D.),  à  Liége^  un  brevet 
d'iïivcoïion,  à  prendre  dale  le  21  juillet  185i,  pour  un  verse- viu»  à  trois  filets; 

Au  sieur  Martin  (L.)»  armurier,  à  Argenleau,  uo  brevet  de  perfectionoeraent» 
à  prendre  date  le  22  juillet  i83H,  pour  une  addition  au  système  de  bsscule  d'îir* 
mes  à  feu»  breveté  en  sa  faveur  le  ±î  janvier  1858  ; 

Au  sieur  Delcourt  (ll«),  à  AtEu  un  brevet  d^inveutîoQ^  à  prendre  date  te 
'à'5  juillet  18o8,  pour  un  iutslrument  de  musique  eu  coîvre^  à  deux  pavillons  et 
une  seule  embouchure  ; 

Au  sieur  Môirel  (J.-B.),  représenté  par  le  bieur  de  Holiuari  (E.)  avocat  à 
Bruxell^St  nu  brevet  d'iropartaiiou,  à  prendre  dale  le  25  juillet  1858,  pour  U 
fabrication  de  marabouts  en  feuilles  de  fer-biauc,  breveté  eu  sa  fa/eur  en  France, 
pour  15  ans,  le  â  UJars  1838, 

Aux  sieurs  Compère  (E.-Ë  -T.}  et  Dnfnrt  (J.-H.)^  représentés  par  le  sieor 
Delbez  (V,),  nêguctaul  à  Bruxelles,  un  brevet  dlmportation,  à  prendre  date  le 
25  juillet  1858,  pour  un  système  de  rivure  applicable  aujc  boulutis  de  ganls^ 
breveté  eu  leur  faveur  en  France»  pour  15  ans,  le  îi6  octobre  1857; 

Au  sieur  Mayer  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dat€  l< 

23  juillet  1858,  pour  une  composition  ioseclicide; 

Au  sieur  Theunissen  (J-FOi  à  Câdoo-sous-Uccle»  un  brevet  dUnvenliort,  à 
prendre  dale  le  â5  juillet  18?Î8,  pour  une  macbîne  k  rincer  la  toile; 

Au  sieur  Cowell  (L.)»  représenté  par  le  sieur  Piddington  {SA,  à  Bruitelles,  un 
brevet  d'irnport.Uioii ,  à  prendre  dale  le  25  juillet  1858,  pour  un  inslniment  i 
couper  le  fil  de  fer,  ficedes  ou  autres  attaches  des  bouchons  de  bouteilles  ♦  bre- 
veté en  su  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  15  avril  1858; 

Au  sieur  Spiiler  iTh.),  représenté  par  le  sieup  de  ]\le<:kenheim  <L.-R.),à 
Ixelles,  un  brevet  d'imporiaitfïn,  a  prendre  date  le  24  juillet  1858,  pour  un  ap- 
pareil stéréoscopique,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le 
13  avril  1858  i 

Au  sieur  Geoolte(Lj,  à   Bruxelles,  un  brevet  dlnvenlion^  h  prendre  date  le 

24  juillet  18.78,  pour  des  appareils  servant  îk  projeter  la  poudre  insecticide; 
Au  sieur  Berliand  (J.'F.*R.),  représenté  par  le  sieur  llaclot  (X.)»  i  Bruxellfs, 

un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  juillet  IH58,  pour  un  système  de 
ressorts  élastiques  pour  jupons,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
.6  janvier  1858; 

Au  sieur  Biiley  (J.-S-)^  représenté  par  le  sieur  D^illencourt(O-),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'imporlatinu,  à  prendre  dale  le  24  juillet  1858,  pour  des  perfcctJftfi- 
neuienïsdans  les  machines  à  peigner  les  laines  et  autres  matières  filamenlenses, 
brevetés  eu  sa  laveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  20  juillet  1858  : 

AladameArnoulin*^  née  Besni»*r{C.-F.),  représentée  parle  sieur Biebuyck  (HA 
à  Bruxelles,  un  brevet  d^*mpoj-tation  ,  à  preuitre  date  le  24  juillet  1858^  pour  un 
procédé  dt?  teinture  des  ïhm^  brodés,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
1^  ans,  le  10  juin  t85S; 
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A  la  sofiëté  veuve  CouiMard-Fautrel ,  fib  et  neveu  (cessionnaire  de  M.  Ar- 
chereau)p  feprésenlée  par  le  si^'or  Biebayck  (H,),  à  Bruxelles,  un  brevet  de 
[ïerfecîioriîiemeiU*  ft  prendre  dale  le  34  juillet  1858,  pour  des  aildilîniîs  au 
procédé  d agglomération  des  menuis  combustibles,  breveté  en  sa  faveur  le 
!23  jnio  1858  ; 

Au  sieur  Veninl  (J.),  représenté  par  le  sicyr  Bieboyck  (B.),  à  Bruxelles  ,  un 
brevcl  d'importaliun  y  â  pieniire  dale  le  24  juillet  1858,  pour  un  système  de 
fotirft  de  verrej-ie  ehaulTés  au  ^az,  breveté  en  sa  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le 
19juïul858; 

An  sieur  Tips  (P.-J.),  à  Tluelrode,  un  brevet  d'invenlîon,  ù  prendre  date  le 
27  juillet  1858,  puur  une  uiachine  à  battre  le  beurre  ; 

Au  sieur  de  Fîze  (J.- J.),  à  Wiireiume,  un  brevet  d'Invention,  à  prendre  date 
.le  27  juillet  1858,  pnur  un  appLireil  mnteur  hydraulf(|ne,  à  mcmvemenl  continu  ; 
p    Au  sieur  Piedbœuf  (G.),  à  Jupille,  un  brevet  de  perfectionnement^  à  prendre 
date  le  23  juillet  1858,  pour  dei  additions  au  carburateur-Launaïf,  breveté  en 
sa  faveur  te  9  décembre  1857  ; 

An  sieur  Baurife  (F.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  Uî 
26  juillet  1858,  pour  r^ipplicalion  d'une  su riaee  de  friction  en  toile  mélalli<pie 
lui  tjoites  d  allumettes; 

Au  sieur  Longet-Guérin,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  le 
313  juillet  1858,  pour  un  soromter-lii  réductible,  à  action  horizontale  et  à  points 
d'appui  latéraux  ; 

Au  sieur  Morse  (G.«W*),  représenté  par  le  sieur  Guillery  (Eug.)  à  Molenbeek- 
Saint-Jeon,  un  brevet  d'invention,  à  pren  Ire  date  le  %  juillet  1858,  pour  un 
îoode  proîïre  à  converlîr  le  fusil  ordinaire  en  un  fuî^il  a  bascule  et  à  confectionner 
les  cartouches  de  cette  arme  ; 

Au  sieur  Laroeheltefl*.),  représenté  par  le  sieur  Plddin^^lon  (J.),  à  Bruxelles, 
uu  brevet  d'importation,  à  prendrr  date  le  26  juillet  1858,  pour  une  machine  à 
brasser  les  bières,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  6  mars  1858  ; 
I  Au  sieur  Guignet  (E,),  représenté  par  le  sienr  de  Vos-Verraert  (D.),  à 
^Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  dale  le  26  juillet  1858,  pour  un 
procédé  de  fabricalioude  foxyde  de  chrome  hydrjte  pour  la  peinture  ou  ï'im- 
pre>siou,  breveté  en  sa  faveur,  pour  15  ans,  le  14  juillet  1858  ; 

A  la  Société  anomjme  de  ta nmuu facture  déglaces,  verres  à  vlîre^  cristaux^  etc, 
repréienlée  i>ar  le  sienr  Cultier  (A  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  !27  juillet  J858,  pour  un  système  de  dépolissage  intérieur  et  de 
perçage  des  globes  en  verre  de  lampe; 

Au  sieur  Hrassarl-Gauthier  (P.-LO,  à  Frameries,  un  brevet  d  invention,  k 
éprendre  date  le  28  juillet  1858,   pour  un  système  de  halage  des  toleaux  et 
trains  fliUtants  ,  sur  lescunaux  et  rivières; 

Au  sieur  Gem»  (L.),  a  Gand,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le  â8  juillet 
1858,  pour  un  cfunel  à  »nj<«  tor  le  soufre  sur  les  arbres  el  les  plantes; 
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Au  sieur  Tliirîon  (A--L*),  à  Asche-en-Refaîl,  un  brevel  de  perfectîoniienienl,  i 
pr-widre  date  !e  28 juillet  1858,  poor  des  aildîlionsau  système  de  moulin  domps- 
lique,  breveté  en  sii  faveur  le  19  septembre  1857  ; 

Au  sieur  Lefebure(J,-J.),  négociant,  à  Bruitelles,  un  brevel  de  perfectianne- 
menl»  à  prendre  date  le  28  juillet  18^,  pour  des  additions  au  procédé  de  roui«- 
hage   des;  matières  lexliles^  breveté  en  sa  faveur  le  6  janvier  I8r>7; 

Au  sieur  Orou  (H  ),  représenté  par  le  sieur  Bepuichault  (A.),  à  Schaerbeek, 
un  brevet  d'iuïfiorlatitHi,  à  prendje  date  te  S8  juillet  1858»  pour  u<i  système  pro- 
i)reà  éviierb  rencontre  dr*s  convois  sur  les  chemins  de  fer,  brevcié  m  sa  fa- 
veur en  France,  pour  lo  ans,  le  21  juin  1858; 

Aux  sieurs  Droinet  (L.-F.-H*)  et  Maldant  (E»),  représentés  par  le  sieur  Men- 
nous  (M,-A.-F.),  a  Bruxelles,  un  brevel  d"ï  ni  portât  ion,  à  prendre  date  le  28jui 
let  1858,  pour  un  système  de  garnitures  métalliques  de  pistons  de  niaclnn 
breveté  eu  leur  faveur  en  Francfj  pour  IS  ans,  le  19  avril  1858; 

Au  sieur Faraut  (L.)î  repré.serité  par  le  sieur  Mennons  (M. -A. -F.),  à  Brwxelle!!, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  juillet  18H8,  pour  une  serrure  ^  le- 
vier, applicable  principalement  aux  voitures   de  cbemiasd^  fer; 

An  sîeurBrun  (M.),  reprèser-té  par  le  sieur  Mennons  (M.-A.-F.),  à  Bru^telles, 
un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  28  juillet  18"»8,  pour  des  méthode» 
d'obtention  de  diverses  nuances  de  couleur  sur  étoffes  et  fils,  brevetées  en  si 
faveur  eu   France,  pour  15  ans,  le  19  juillet  1838  ; 

Au  sieur  (Josset-Lebi  n»»  (E.-P,),  représenté  par  le  sieur  Menuons  (M.-A.*F.)i 
à  Bruxellrs,  un  brevet  d'iuveultou,  a  preudi'e  date  le  28  juillet  18^8,  pour  des 
perfectionnements  apporlé^i  au  métier  à  la  Jacquard  ; 

Au  sieur Pinsonnai(F»-DO»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck( IL),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importaliun,  à  prendre  date  le  28  juillet  1858,  pour  un  carburateur 
des  giiz,  à  uiouvcnieuL  roialir,  breveté  eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
Il  mai  1858; 

Au  sieur  Puech  {U.\  représenté  par  le  sieur  Biebuyclc  (HJ,  a  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  juillet  1858.  pour  un  métier  r^^ctili- 
gne  à  tricot,  eirectuaut  les  lisières  et  les  diminutions^  breveté  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  27  mai  iS^H  ; 

Au  sieur  Pougault  (A,),  représenté  par  le  sieur  Raelot  (X.),  à  Bruvelles,  nii 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  juillet  1858,  pour  un  appareil 
purgeur  des  macliines  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  k 
15  novembre  1855; 

Au  sieur  Baucq  (V.^,  r-^préseuté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Rruvelles,  ua 
brevet  d'iuipoi talion,  à  prendre  date  le  2H  juillet  1858,  pour  un  alimentaieur 
mécanique  des  râpes  à  râper  les  betteraves  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans.  le  .50  octobre  1857  ; 

Au  sieur  Grcenc  (J.-F,),  représenté  par  le  stcur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  wo 
brevet  d*importation,  à  prendie  date  le  28  juillet  1858i  pour  des  perftclioîi- 
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iiuenis  ikiïs  la  raéthode  et  le  mécaolsme  propres  h  ohleiiir  des  articles  Un- 
Ss  de  rebut»  des  fibres  deslinées  aux  prodiiif?*  mamifuctiirés,  brevetés  en   s,i 
reur  aux  Ebts-Unis  d*Amériqiie,  pour  14  ans,  le  l*'juin  1838; 
Aux    sieurs  Beardsley    (J.-IL)    el    Watsoti  (E.),  représentas   (»ar  le  sieur 
ttoul  (A*)»  avocat,  à  Ixclles^un  brevet  dlraporlntion,  î>  prendre  date  te  2S  juil- 
i  I8r>8,  pour  des  perfeclioBnenienls  dans  la  ùbricnlion  des  cotileurs,  brevetés 
I  leur  faveur  en  France»  pour  15  ans»  le  24  juillet  1858; 
Au  sieur  Jlarkelbach  (G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
28  juillet  11858.  pour  un  système  de  ebuufFage  des  baîguaires; 
Au  sieur  Kellerniann  (A.),  représenté  par  le  bieur  Rauloi  (X.),  à  Bruxelles,  un 
fevel  d'inveii1iou,à  prendre  date  le  ^juillet  1858,  pour  remploi  de  subslaiices 
sgétales  daos^  la  teinlure  el  spécialement  pour  remplacer  la  oocbenille  ; 

Au  sieur  Dering  (G, -Ko»  représenté  par  le  sieur  Anoul  (AOi^^vocal,  à  lïcllcs, 
n  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  juillet  )83H,  pour  des  perfection- 
rments  d^ius  la  voie  fixedos  clieminsdefers^  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
Dur  14  ans,  le  25  février  1858  ; 

Au  sieur  Gerbard  (J^-J.),  i\  Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date  le 
[)  juillel  185H,  pour  la  composition  duo  maslic  à  Tusage  des  machines  à  vapeur 
L  luîtes  d'eau; 

Au  sieurS€haub{G.).  représenlé  par  le  sieur  Kirkpatrick  (R.'S.)f  à  Ixelles»  un 
revel  d*imporiation,  à  prendre  date  le  29  juillel  1H58,  pour  des  pcrfeclionne- 
lents  dans  la  fabricaliou  des  caractères  trimprimerie  et  d'impression,  brevetés 
Q  sa  faveur  en  Anglelerre,  pour  14  aits,  le  22  juin  18SH; 

Aux  sieurs  Geisendorflf  (G.-W.  et  J.-CJ,  représentés  par  le  sieur  Guil- 
îry  (Eug,)i  ^  Moleuh^i^k'St-Jcan,  nu  brevet  d'invenlion,  h  pren  Ir^  dite  le 
0  juillet  t8S8,  pour  mie  plaque  de  garde  et  boite  à  graisse  perfrctionnées  à 
usage  des  voitures  de  cheniins  de  IV r; 

Au  îiieur  Morrison  (J.-ll),  représenlé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles» 
A  brevet  d'importation,  ii  prendre  date  le  30  juiilei  1858,  pour  des  perfection- 
«menls  apportés  aux  instruments  de  chirurgie,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angle- 
irre,  pour  14  ans,  le  50  décembre  1857; 

Au  sieur  Jorel  (E.  J.),  représenlé  par  le  sieur  Birbiiyck  fU,)»  à  Bruxelles,  un 
revêt  dlmporlation,  a  prendre  date  le  5)  juillet  1858,  pour  un  ehandelier 
rftte-tout,  sans  coulisse,  breveté  en  sa  faveur  en  t^rance»  ponr  15  ans»  le  21)  jan- 
icrl858; 

Au  sieuf  Eicbbolz  (Ad.),  £i  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
\\  juillet  1858^  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  navettes  de 
issage , 

Au  sieur  Mauccaux  (J.)%  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.)*  avocat  à  ïxelles  , 
in  brevet  d'invenlion,  à  prendre  dat«  bt  51  juillet  IH58,  pour  un  sysiémc  de 
nonhire  des  armes  à  leu; 

Ail  sieur  Harl  (G.-WJ,  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat»  s  Ixellcs, 
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un  brevet  dimportatioti,  à  pretidre  dalele  51  Juillet  1858,  pour  des  perfeclion- 

oeiiieaU  dans  la  coïjfer'iion  des  sornires  et  dans  les  appareils  ^  laillt^r  les  olefs» 
brfîvelés  en  sa  faveor  en  Aiiglelerre,  pour  14  ans»  le  24  iJéoembre  1857  ; 

Au  si«;ur  J.cfebure  (J.-J),  négwatU,  h  EruneUes^  tin  brevet  de  perfecUonoe* 
ment»  à  prendre  date  le  i  août  1858,  pour  des  additions  au  procédé  de  rouissage 
des  matières  textiles,  breveta  eu  sa  faveur  le  6  janvier  1857  ; 

Au  sieur  Cbisholiû  (J.),  reprt^seûlè  par  le  ^ieiir  Pîddîngton  (h),  i  Bruxelles, 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  â  août  1H58,  pour  un  mode  de  trai- 
tement des  matières  fécales  liquides  ou  solides,  breveté  en  sa  faveur  en  Angle- 
terre, pour  14  ans»  le  5  juillet  1858  ; 

Au  sieur  Champagne  (C),  à  Gilly,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
dale  le  â  août  1858,  pour  des  modifications  au  système  de  parachute  des 
mines,  breveté  en  sa  faveur  le  12  décembre  1856  ; 

AusienrBurgess  (W.),  représenté  par  le  siear  Kit kpilrick  iR.-S.j»  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfeclioïineraent,  à  prendre  dale  le  3  août  1858,  pour  fies  addi- 
tions auï  maehifies  ù  moissormer  fsysletiie  Mac  Cormick),  brevetées  en  sa  faveur 
le  20  décembre  1854; 

Au  sieur  Oxlfy  (J.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vet d*impi>rtaiiori,  à  prendre  dale  le  5  août  1H58,  pour  une  baignoire  perfection- 
née, brevetée  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  30  juillet  IH58  ; 

Au  sieur  Rebûur  (C,-i*-N.)»  représenté  par  le  sieur  Kaclot  (X  ),  à  Bruxelles,  an 
brevet  d^iuvention,  à  prendre  date  le  3  août  1858,  pour  un  système  de  cadenas 
et  serrures  ^ 

Au  sieur  Bourdereaux  (P;),  représenté  par  les  sieurs  Bermimolin  et  frère,  à 
Liège,  un  brevet  de  perreûtionnement,à  prendre  daie  le  5  août  1858,  pour  une 
addition  au  fusil  de  chasse  se  chargeant  par  la  culasse,  breveté  eu  sa  faveur  la 
^janvier  1856; 

Au  sieur  Micol  (J.-Mj,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le 
4  août  1858,  puur  uu  système  d  enrayage  des  voitures  de  chemin  de  fer  ; 

Au  sieur  Jansseus  (P,),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  4late  le 
4  août  1H58.  jiour  uu  genre  de  gourmettes  de  casqoetle^ 

Aq  sieur  hupont  (A,),  à  Antheil,  un  brevet  dinvention,  à  prendre  date  le  6  août 
1858,  pour  un  procédé  de  dèsargentatinn  du  plomb  argentifère; 

Au  sieur  Martin  (F.-J.},  à  Trembleur,  un  brevet  dlovention,  à  prendre  date 
le  ^  août  1838,  pour  un  mode  de  déboîtement  des  capsules  des  armes  *  feu  à 
bascule: 

Au  sieur  Ward  (W.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  {H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  S  août  1858,  pour  des  perfectîonne- 
menls  dans  la  teinture  et  rimpressir>n  des  tissus  et  matières  textiles,  brevetés  eo 
sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  8  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Whecler  (G*-P.),représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  à  Bruxelles, 
un  brevet  dimportation,  à  prendre  dale  te  5  août  1858. pour  des  perfechonin* 
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menîsdans  h  préparation  des  mittières  destinées  à  la  fiibiicalion  de  h  fAic  h 
p3pier,  brevetés  en  r.i  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  14  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Brown  (J  J,  représenté  par  le  sieur  Hiebiiyck  (H,),  à  Bruxelles,  un 
brevet  4'împortation»  a  prendre  dule  le  5  ûortl  1858,  pour  des  perfecllonne- 
meiMs  apporîés  aux  métiers  à  lisser  en  général,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angle- 
lerre,  pont  14  ans^  le  22  janvier  1858  ; 

Au  sieur  Ferry  (J.-CE.),  leprésenlè  par  le  sieur  BiebuyckfH.),  à  Bruxelles, 
UD  brevet  d^iinportation»  à  prendre  date  le  5  auut  1858,  pour  un  composé  iluide 
à  enlever  la  rouille,  breveté  en  î*a  faveur  en  France,  pour  15  ans^  leSl  juillet  1 85H  ; 

Au  sieur  Mileo  (H.j»  représenté  par  le  bieur  Depuichault  (A.),  à  Schaerbeek  , 
un  brevet  d'im[ior»atïuu,  à  prendre  date  le  5  août  1858,  pour  un  appareil  dit  loge 
asceiiéiouDf'ilr,  breveté  eu  sa  laveur  en  Franee,  pour  15  ans,  le  19  janvier  1858; 

Au  sieur  llaliz  (J.-J.),  représenté  par  le  sieur  Depuicliault(A,),  à  Schaerbeek, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  dab^  le  5  août  1858,  pour  une  machine  à 
aspirer  et  fouler  les  (Inities,  brevetée  en  sa  faveur  en  Franee,  pour  Î5ans,  le 
18  mai  ^  1858; 

Au\  sieurs  Rockctt  (S.)  et  Ueynohis  (J,-J.),  représenlés  par  le  sieur  Depui- 
chault  (L.)t  à  Scliaerbeeki  un  bn  vel  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  5  août 
1858j  pour  lies  perfectionnements  dans  la  confection  des  parapluies,  brevetés  en 
lenr  fateur  en  Angleterre,  pour  li  ans,  le  â9  mai  1858; 

Au  sieur  t^olier-Gonsault  (P.* F.),  représenté  par  le  sieor  Depuicbanlt  (A.)t  ^ 
Schuerbeekp  un  brevel  d'imporialioo,  a  prendre  date  le  5  août  1858,  pour  une 
tringle  Oexibleà  double  rainure  et  a  gouttière  inuTieure  en  plomb^  applicable  à 
la  pose  des  vitres,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  ti  mars  1858 1 

Aux  sieurs  Cavaggia  (G.)etSpinelli  (A.),  représentés  par  le  sieur  Picard  (A.), 
avocat,  à  Bruxelles,  un  bnvet  d*invtntion,  à  prendre  date  le  5  août  1858,  pour 
robleniion  et  1  application  industt^ielte  d'une  force  motrice,  brevetées  en  leur 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  7  juillet  1858  ; 

Au  sieur  Chappelli€r{M.-J.-F.),  a  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  a  pren- 
dre date  le  6  août  1858,  pour  une  presse  à  façonner  les  coins  des  cartes  à  jouer, 
brevetée  en  sa  faveur  en  V'rance;  pour  15  ans,  le  29  avril  lHt?8; 

Aux  sieurs  Sykes  {E.-R,  et  P.),  représi^ntés  par  le  sieur  Kirkpatrick{R.-SO, 
à  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  6  août  1858,  pour  des  per- 
fectionnements apportés  aux  machines  à  filer  et  à  boudiner  ta  laine  et  autres 
substances,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  29  mai  1858  ; 

Au  sieur  Vangindertaelen  (J-)i  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  6  août  1858,  pour  un  robinet  de  sûretéjiygiénique  et  écono- 
mique, brf  veîé  en  sa  faveur,  le  17  mai  1858  ; 

Au  sieur  Knab  (U.C.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)i  à  Bruxelles 
un  brevet  dinvention,  à  prendre  date  le  6  août  1858,  pour  un  système  complet 
de  perfectionnement  dans  la  carbonisation  des  houilles»  anthracites,  schtsles.  elc, 
et  dans  rmiltsaitoo  de  tous  leurs  snu?i-produits; 
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An  sieur  Guillemont  (L.-A«),  reprfsenlé  p:ir  le  sieur  Biebûyck  (H  ),  i 
Bruxelles^  uû  brevet  iriniportation,  à  prendre  cble  le  C  août  1858^  pour  one 
stispeDsioii  de  lampes,  à  buriflet,  brevetée  eo  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  ^7  juillet  1858; 

Au  sieur  Demouslier  (A*-L.-B.),  représenté  par  le  sieur  Hérode  père  (D.S  à 
Schaerbeek,  uu  brevet  dlnvention,  à  prendre  date  le  7  août  1858,  pour  une 
taque-luyère  propre  aux  foyers  d*i  forges* 


Des  arrêtés  ministériels,  eu  date  du  9  se|iteml)re  t858,,  délivrent  : 

Au  sieur  Dusauchoit  (Ed.)>  à  Gand^  uu  brevet  d'invention  ^  à  prendre  date  le 
24 juillet  1858,  f)our  un  inslrunienl  porte-voix  ; 

Au  sieur  Bullot  (Ed,)»  représenté  par  le  sieur  Chenot  (Alf»),  à  Bruxelles^  un 
brevet  d'importation  ,  à  prenjre  date  le  5  août  1858,  pour  un  système  de  fusion 
de  Tacier,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  9  mars  1858; 

Au  sieur  Pursons  iW.)>  représenté  par  le  sieur  Oiebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  5  août  1858,  pour  des  perfectionuemenls 
dans  ralimerdalion  des  chaudières  à  vapeur^  brevetés  eu  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  15  janvier  1858  ; 

Au  sieur  Pilon  (M. -H.),  reprt^senté  par  le  sieur  Bals  (P.-J.)»  à  Bruxelles,  uo 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  7  août  18^8,  pour  des  additions 
au  système  de  canon  et  d'atfût,  breveté  en  sa  faveur  le  16  juillet  1858  ; 

Au  sieur  Pilon  (M.-R*)»  représenté  par  le  sieur  Bals  (P*-JO,  à  Bruxelles,  aa 
brevet  de  perfectionnement,  à  pr»  nJre  date  le  7  août  1H5H,  pour  des  additions 
au  système  de  fusil  et  de  pistolet,  breveté  eu  sa  faveur  le  16  juillet  15^58  ; 

Au  sieur  Jeanne  (J.),  à  Angleur,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  7  août  1858^  pour  une  modification  à  lappareit  à  carburer  le  gaz  d* éclairage, 
breveté  en  sa  faveur  le  10  février  1858  ; 

Au  sifeorDeprez  (J,-M,),  platineur  à  Wandre,  un  brevet  de  pirrectionnemenl, 
à  prendre  date  le  6  août  1858,  pour  des  moditications  appe^rtées  au  pistolet  à 
cylindre  tournant  avec  bourrelet ,  se  chargeant  avec  cartouches  métalliques, 
breveté  en  sa  faveur  le  28  janvier  1857  ; 

Au  sieur  HenryGodart  (H*),  fabricant,  à  Chàtelet,  un  brevet  d*tnvenli(>u,  à 
prendre  date  le  6  août  1858^  paur  uti  syslèmc  de  grosse-bascule  ; 

Aux  sieurs Fagnus  (A.)  et  Colley  (N.),  armuriers,  à  Liège,  un  brevet  d'iuveir 
lion,  à  prendre  date  le  10  août  1858,  pour  un  système  de  fusil  ; 

Au  sieur  Simon  (V.).  directeur  général  de  la  société  de  la  Nouvelle- Montagne, 
à  Vervîf rs.  im  brevet  d*invention,  à  prendre  date  le  7  août  1858,  pour  un  sys- 
tème de  triage  ou  séparation  mécanique  et  chimique  de  certains  minerais; 

Au  sieur  Martin  (C.),  h  Pepinster,  un  brevet  diuventîon»  à  prendre  date  le 
11  août  I8a8,  pour  un  appareil  an l «projecteur  applicable  aux  machines  à  carder 
et  à  peigner  la  laine; 

Au  sieur  Martin  ((-.),  à  Pepinhter,  un  brevet  d'tnvrntion,  à  prendre  riaif  le 
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llrïoùt  1858,  pour  desperrcolionîiemenlsaux  marbtnes  continues^  applicables  »u 
cardage  et  au  peigioge  de  h  hiiie; 

Aux  sieurs  Olivier  (W,)  et  Krelschmer-Nostheer  (P,-B  -A,-F,)^  hSchaerberk, 
tm  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  9  ucuU  I85R,  pour  des  perfertioune- 
menis  fbns  la  construetion  des  fours  a  coke  et  dans  le  urode  de  fabrifaliot»  ; 

Au  sieur  Heremaos  (J,-B.),  à  Bruxelles,  un  brfvrt  d'inventiou,  à  prendre  dat*^ 
le  9  août  ISf'ïS,  pour  des  perfeclionueracnls  aux  lampes  économiques  et  de 
sûreté; 

Au  sieur  liobœnf  (P.-A,-F.  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  û 
Bruxelles,  uu  brevet  de  perfeclioniiemenl,  à  prendre  date  le  9  août  i 858,  pour 
Tapplicatiou  des  huiles  essenlielle>s  végélales  et  minéraleï*  i\  h  conservalion  de 
toutes  les  substances  animales  inerles,  brevetée  en  s;i  faveur  le.  22  juillet  1857  ; 

Au  sieur  Stammer  (Clu)»  représenté  par  le  sieur  Jotlrand  (G.),  avocat  à 
Bruxelles,  un  brevfl  d'iiuportati^m,  à  prendre  date  le  9  août  1858,  pour  un  pro- 
cédé de  fabrieatio^i  du  sucre  de  lielleraves,  breveté  en  sa  faveur  eu  Aulriche, 
pour  15  ans,  le  30  mai  1838  ; 

Au  sieur  Longboltoui  (A.),  représenté  par  le  sieur  Saiulhill  (!.)>  à  Bruicllei», 
un  brevel  d'invention,  à  [^rendre  date  l^^  9  août  1858,  pour  un  système  d'appa- 
reils à  fabriquer  le  gaz  d'éclairage  avec  des  huiles  et  des  substances  grasses  ; 

Au  sieur  Meeùï*  J-)i  ^^  Bruxelles,  un  brevet  dinveulion,  ^  prendre  date  le  10 
août  1858,ipuur  un  système  de  bouchons  automobiles  \ 

Au  sirur  Meeûs  (1.^  à   Bruiellis,  un  brevet  d'invention»   à  prendre  date  le 

10  août  1858.  pour  un  système  de  gonds,  charnières  et  axes  cenlnfnges  et  cen* 
Iripètes  ; 

Au  sieur  Delize  {S,)>  à  Vervîers,  uu  brevet  d*inventiou»  à  j)rendre  date  le 

11  août  18^8,  p*'ur  uu  procédé  propre  à  coller  les  chalfies  pour  le  tissage  des 
draps  et  étolTes  de  laine  et  de  coton  ; 

Au  âîeur  Cocq  (J.),  a  Hervé,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  12  août 
1853»  pour  une  baratte; 

Au  sieur  Callès(A.)i  à  Ixelles,  un  brevet  de  perfeclionneiTicnt,  ù  prendre  d:ile 
le  il  août  !iS58,  pour  des  atldirions  au  système  d'appareils  de  chauffage  el  de 
ventilation,  breveté  en  sa  f^*veur  le  iO  mars  1857  ; 

Au  sieur  Henry  (iVI,i ,  représenté  par  le  si^ur  Biebuyck  (H*)^  ^  Bruxelles,  uu 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  11  août  183H,  pour  un  procé  lé  de  fabri- 
cation du  satpélre  pur,  sans  raffinage,  breveté  en  sa  faveur»  en  Angleterre,  pour 
14  ans,  le  10  août  1858; 

A  la  Compmjnie  anonyme  des  forges  de  la  Sambre^  représentée  par  le  sieur 
Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  daie  le  11  août 
1858,  pour  uu  système  de  cylindres  lamineurs»  breveté  en  sa  Viveur  en  France^ 
pour  15  ans,  le  7  août  1858; 

Au  sieur  Tovo  <l\),  représenté  par  le  sieur  Biebnyrk  (H,),  à  Bruxelles,  un  bre- 
vel  d'importation,  à  prendre  dite  le  11  auùi   1H5H,  p^ïur  un  système  d'appareils 
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averïisseurs  ries  iuceiiilît's  ^  brevelé  en  sa  faveur  en  Sardaigni^,  pour  IS  ans»  k 
30juio  1858; 

Au  sieur  Sclieys  (B.),  fabricant,  à  Atiderleebl,  tin  brevet  tritivenlion,  à  prendre 
date  le  11  août  18S8,  pour  une  machine  à  carder  le  colon  ; 

Ah  Société  générak  de  matériels  de  chemins  de  fer,  à  Molrnbwk-SUjean,  un 
brevet  d1iiveiiii«>n,  a  prendre  date  le  t^aoùt  1858,  pour  un  mode  de  fabricatioa 
de  plateaux  forniant  l'iutérienr  des  roues  de  waggons  ; 

Au  sieur  Joly  (P. -F.),  repré&enlé  par  le  sieur  Oadlencourl  (U,),  ù  Bruxelles,  un 
brevet  dlmportatiou,  ù  prendre  daie  le  l*i  août  1858,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  appareils  à  produire,  sécher  et  surchaufl'er  la  vapeur,  brevetés  en  sa 
faveur,  en  France,  pour  15  ans,  le  6  août  18.S8; 

Au  sieur  Maissiat  (J.-H.-M.),  représente  par  le  sieur  Datllencourt  (0  ),  k 
Bruxelles,  un  bn  ¥et  dlniporlaliou,  à  prendre  date  le  1^  août  1858,  pour  desper* 
feclioonenieiits  daus  la  fabrkalionde  roues  fleiiibles  de  véhicules,  brevetés  en  sa 
faveur  eu  France»  pour  15  an?,  le  6  août  1858; 

Au  sieur  Serbat  (L,)?  '^  Mous,  un  brrvet  d'iuventioo,  à  prendre  date  le  1^2  août 
1858,  pour  des  perfeciioiineiuents  dans  la  fabricaiion  des  inaslîcs; 

Au  sieur  Dilevauit  (R.)i  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruielles^  un 
brevet  dHiuporlation,  à  prendre  date  le»  13  aoùl  lï^SH,  pour  un  cribleur  tritureuf 
des  uiulières  plastiques  servant  h  la  tabricalion  d(  s  luiles,  tuyaux  et  attires  oIh 
jetSt  brevelé  en  sa  faveur  en  France,  [>our  15  ans,  le  l'^'aoùt  1858; 

Au  sieur  Bajard  Bis  (B.)^  représenté  ;par  le  sieur  Racl(»t  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dira[ior  ta  lion,  à  prendre  date  le  15  août  1858,  pour  un  système  de  pelles 
à  lalon  bridé,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  9  avril  1858; 

Aux  sieurs  Fsnouf  (Y.)  et  Gouverneur»  représentés  par  le  sieur  Wanketinc 
(P.-J.I,  à  Verviers,  un  brevet  d'imporlaiion,  à  prendre  dale  le  !6aoôti8o8, 
pour  un  genre  de  ruban  de  cardes,  à  kise  fixe,  breveté  en  leur  faveur  en  Francf, 
pour  15  ans,  le  21  mai  1858  ; 

Au  sieur  Dusausoit(P.-F.  M.)^  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  pnnidrw  date 
le  9aoùl  1858,  pour  un  appareil  propre  a  la  carburation  du  gaz  d'éclairage; 

Aux  sieurs  Harera  (G.-D-)  et  Vanzon  (J,),  à  Gand,  un  brevet  dinventioo,! 
prendre  date  le  \û  août  1858,  pour  rapplication  iuduslrielle  d*uo  produit  textile 
dit  ;  crin  végétât  des  Indes; 

Au  sîeur  Libotie  (N.)»  à  Gilly,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dste  le 
16  août  1858,  pour  un  syslême  de  frein  destiné  à  arrêter  ou  à  ralentir  la  marcha 
di'S  machines  d  extraction,  en  cas  d'accident  ; 

Au  sieur  Biirisone  dit  Ricciai  di  (L.),  représenté  par  le  sieur  Quairier,  avocat, 
à  Brunelle^,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  août  1H58,  pour 
un  procédé  d*ioi  pression  et  de  reproduction  des  dessins  en  noir  aa  en 
coaleurs; 

Au  sieur  Mengin  iTh*),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,)t  i^  Bruxelles,  uii 
brevet  d'imporlatioii,  à  prendre  date  le  16  aoùl  1858»  pour  des  perfecliooas* 
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iiieiils  dans  la  construction  des  AoufQf'ts,  en  général.  breviHés  en  sa  faveur,  eu 
France,  pour  l'î  ans,  le  30  juin  1858  ; 

Au  sieur  Poiïret  (J,-N.),  représenté  par  le  sifur  Biebnyrk{H  ),  à  Bruxelles, 
un  btv?*'t  de  perfecliounemeni,  i*  prendre  dkte  h*  16  août  !858,  pour  des  addi- 
lions  au  inélier  circubire  à  iionneterie,  breveté  en  sa  faveur  le  5  juillet  1856  ; 

Au  sieur  Venini  (J.),  représcnlé  pur  le  sieur  Biebuyrk  (H,)^  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perftclioitneinentt  ù  prendre  date  le  16  dmi  1838,  pour  des  addilioii!*  au 
système  de  fours  de  verrerie  cliuuiïés  au  gaz,  breveté  eu  ^a  faveur  le  24  juillet 
1858; 

Au  siear  Ffmruier  (J.  B.),  représenté  par  le  scieur  Raclr^l  (X.)-,  ii  Brnx*!left,  un 
brevet  d1ni|)oriutiuu,  à  prendre  date  le  l6aoùl  1858,  pour  de»  perfertionnemenls 
dans  les  ni;H'hiues  à  régler  le  papier,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour 
I5aus,  le  ^^*juin  1858; 

Aux  sieurs  De  Koussen  (A.-J.B.)  et  Renault  (J.),  représentés  par  le  sieur 
Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet dhnporlalion,  à  prendre  date  le  Î6  août  !858, 
pour  un  î^yijiéaie  de  coniuiuni  cal  ions  Icuales,  breveté  eu  sa  faveur  en  France, 
pour  14  ans,  le  15  juillet  IH^  8 

Au   sieur  Bîshop  (G.),  représenté  pur  le  sieur  Raclot  (X*),  à  Bruxelles,  un  bre 
vel  d'importation,  à  prendre  date  le  IGaoùt  1858,  pour  des  perfectionnemenls 
dans  les  machines  à  trancher  le  placage,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  1â  juit»  1858  ; 

Aux  sieurs  Deuioulin  et  Cotelle  ,  r^présenlés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  de  peifectionneraent,  à  prendre  date  le  16  août  1858,  pour 
des  additions  aux  moyens  à  rendre  propres  h  féclairage  les  huiles  lourdes,  bre* 
velês  en  leur  fuvenr  le  10 juillet  1858  ; 

Au  sieur  Fischer  (F,)*  ^  Ailun,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le 
17  août  1858,  pour  remploi  des  schistes  bikumineux  à  la  fabrication  de  briques 
à  froid,  brevetés  en  sa  faveur  au  Grand-"  ucbé  de  Luxembourg,  pour  15  ans,  le 
^4  juillet  1858  ; 

Au  sieur  Parisse  <F.),  a  Mons,  un  brevet  d'iraporlatlon,  à  prendre  date  le 
16  aeût  1858,  pour  un  syslèuie  de  roues  creuses,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans«  le  13  auât  1858;  { 

Att  sieur  Cl  ul  (II.),  *i  Liège,  un  brevet  de  perfeclioi»nemeut,  h  prendre  date  le 
13  août  1858,  pour  des  additious  à  la  machine  à  fabriquer  les  mèches  de  fusées, 
brevetée  en  sa  faveur  le  14  avril  1855  ; 

Aux  sieurs  Bnraii  (G. -L,*E.),  Vim  Langenhove  (A.-C.J.)  et  de  Naryer  (L.),  ii 
Bruxelles,  un  brevet  d'inverttion,  h  prendre  date  le  16  août  1858,  pour  un  mode 
de  préparation  et  d'emploi  du  borate  de  baryte  ; 

An  sieur  Fergusson  (T*-T,),  représente  par  le  sreur  Picard  (A.),  avocat,  à 
Bruxelles,  un  bre\el  d'imporlaiion,  à  prendre  date  le  16  aoàt  1H58,  pour  des  per- 
fectioirnementsdans  le  tannage,  brevetés  eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
10  aoôt  1857; 
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Ao  sîeur  Clmitertoii  (J.),  reprêsenlé  par  le  sifur  Anou!  (A.),  avocaf ,  à  kdlpi, 
un  brevet  crimporlalioi>,  à  preudre  date  Ifi  lOaoùl  1858^  pour  des  perreclîonne- 
nieiils  dans  lu  fabricalîotiet  l'i&olempnr  des  fils  léîégi^aphiqucs,  Urevetéfieu  sa  fa- 
veur eu  Augletene*  pour  14atis,  le  10  aoùi  I8Î18; 

A  h  demoiselle  Joueiine  (L.)*  reprt^entée  par  le  sieur  Chappellîer  (F,),  à 
Bruxelles,  uu  brevet  tl*îriiportatjnn,  à  prrndre  daie  le  17  auùl  1858,  pour  un 
£;enre  de  cols  de  chemises  d*hommcs  et  dVnfanU,  breveté  eu  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  14  août  lî^58; 

Au  sieur Grellel,  reprêsenlé  pur  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevd 
d'imporiatioo,  à  prendre  date  le  17  aoiYt  1858,  pour  uu  marte^iu  à  rhabiller  les 
meules  de  uiouliu,  breveté  eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  C  mai  1858; 

Au  sieur  Masson  (IL-^K-J,)^  professeur  de  rbioiie,  à  lx*^lles»  un  brevet  d1n- 
ventiofi,  à  preudre  dale  le  17  août  1838,  pour  un  procédé  d^épurat ion  de  l'acide 
oléique  ; 

Au  sieur  Richards  (W-),  représeutc  par  le  sieur  Anoul(A.),  avocat,  à  ïxelles, 
un  brevet  d  importaliou,  a  preudre  date  le  17  auût  I808,  pour  des  peiTectioDoe- 
ments  dans  les  armes  à  feu  se  ch;irgeant  par  la  culasse,  brevetés  eu  sa  faveur, 
eu  ADglcIerre,  pour  14  ans,  le  âri  mars  1S5H  ; 

Au  sieur  Delpy  (F.-FJ,  représente  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  tin 
brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  t8aoùi  1858,  pour  un  buse  à  verrt^QS 
pour  corsets  de  dames,  breveté  en  sa  faveur  eu  France^  pour  15  ans,  le  â4  jan- 
vier 1854; 

Au  sieur  Galli  (L.),  reprêsenlé  par  le  sieur  Raclol  (X.)»  à  Bruxelles,  uo  bi-ewl 
d'importation .  à  prendre  date  le  18  août  1858,  pour  uu  procédé  supprimant  et 
remplaçant  la  gravure  sur  bois,  breveté  en  sa  faveur  eu  France,  pour  15  an*, 
le  17  février  1858; 

Au  sieur  Alexandre  (F.-X.),  géomètre»  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  un  brerei 
dlnventiou  à  prendre  date  le  !9  août  1858,  pour  un  appareil  électro-moteor  ^ 
eonranl  double  constant  et  non  interrompu  ; 

An  sieur  Gammon  (C,),  rcfïtésenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  a  Bruxelles^,  uo 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  août  ÎH58,  pour  des  perfectionne' 
ineuls  dans  la  fermeture  des  enveloppes  de  lettres,  brevetés  en  sa  faveur  en  An- 
gleterre, pour  14  ans,  le  22 juillet  1858  ; 

Ao  sieur  Bivert  (N.),  à  Sélange,  un  brevet  dlnventiou*  à  prendre  date  le  18  auùl 
1^58»  pour  nu  perfectionnement  apporté  à  la  cbarrue  dite  de  Dombaslc  ; 

Au  sieur  St  Cyr^Prieur,  représenté  par  le  sieur  La  Cambr*»  (G,),  a  Cureghem- 
lez-Broxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  août  1858,  pour 
uu  appareil  de  distillation,  désinfection  et  rectiticatîon  des  alcook  tfe  mativ^ti 
goût,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans^  le 20  décembre  18.>3. 


KovEMDRE  1838.       BULLETIN       '''"'"'  s*-  -N'S. 
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DE  L'INDUSTRIE. 


FOUR-CORME  POUR  LA  FABRICATION  DE  LA  CHAUX, 


Par  mm.  d'ADHÉMAH  et  XAVJER. 


FLÂKCBE   8,   FIG,    1   ET   2. 


Vappareil  dont  il  s*agît  ici  a  pour  objet  les  diverses  manîpulalions  que 
doit  subir  la  chaux  avant  d'^Ure  livrée  au  commerce* 

Cet  appareii ,  que  Ton  doit  autant  que  possible  ex£*cu(er  et  adosser  àux 
flancs  d*une  montagne,  affecte  la  forme  d  une  cornue. 

H  est  indiqué  dans  les /T^.  1  et  2  de  ïaLpl,  8  : 

La  fig.  1  est  une  coupe  Iransversalc  en  élévation  du  four; 

La  fig.  2  est  un  plan  coupé  à  la  bauteur  de  1-2  ; 

Ce  four  comprend  uu  massif  de  maçonnerie  ordinaire  B»  affectant  la  forme 
d*une  cornue  tronquée  à  sections  reclilignes.  Cette  maçonnerie  est  revêtue 
iotériearement  d'une  garniture  C,  en  briques  réfractaires. 

Une  ouverture  A  reçoit  le  calcaire  qui  se  dissémine  dans  la  capacité  B, 
pour  de  la  se  rendre  dans  le  culot  £  du  four  où  descend  la  chaux  cuite  h 
mesure  qu  on  la  retire  par  la  gueule  inférieure  F,  où  elle  est  reçue  dans  des 
waggons  G  que  Ton  fait  avancer  sur  un  petit  raiiway  disposé  dans  un  cou- 
loir inférieur  H,  de  là  les  matières  peuvent  se  rendre  dans  les  magasins  voî- 
jiîns  ou  être  chargées  immédiatement  sur  les  voitures. 

Les  fojers  K  de  la  combustion  sont  placés  au-dessus  du  culot  E  sous  les- 
quels se  trouveut  disposés  les  cendriers  J,  munis  des  soupiraux  i,  par  lesquels 
peuveni  s  échapper  les  exhalaisons  chaudes  de  la  chaux. 

n 
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Des  carneaux  M,  pratiqués  dans  les  foyers,  permetleot  à  la  flamme  de 
s*échapper  dans  le  récipient  du  four,  récipient  formant  lui-même  cheminée 
d*appel  pour  la  combustion  ,  et  qui  s*incline  plus  ou  moins,  suivant  Tincli- 
naison  des  flancs  de  la  montagne ,  et  donne  ainsi  à  l'ensemble  du  foorneaa 
Tapparcnced^une  grande  cornue. 

Pour  favoriser  Topération  de  la  distillation  de  la  chaux  et  réduire  son 
acide  carbonique ,  une  chaudière  à  vapeur  N  est  disposée  au-dessas  de  Tuo 
des  foyers  K;  elle  est  supportée  par  des  barres  de  fer  formant  raiiway,  et 
elle  est  munie  d*un  système  de  roulettes  qui  permet  de  la  sortir  à  volonté  du 
four  i-ur  un  échafaudage  qui  serait  disposé  à  proximité. 

Cette  chaudière  a  pour  but  de  fournir,  sous  une  forte  pression»  un  jet 
de  vapeur  à  la  chaux  soumise  à  la  cuisson.  La  chaleur  qui  agit  sur  cette 
chaudière  s*échappe,  par  un  regard  0,  d'un  des  foyers,  et  retourne  dans  le 
récipient  du  four  pour  s'y  utiliser  de  nouveau. 

On  se  demande  si  cette  eau,  ainsi  vaporisée,  agit  mécaniquement  seulement 
ou  chimiquement?  Le  fait  est  que,  comme  on  Ta  dit  plus  haut»  elle  favorise 
singulièrement  l'opération. 

Bien  qu'il  importe  assez  de  rétablir  contre  les  flancs  d'un  rocher  oud'anc 
montagne  afin  d'avoir  une  certaine  inclinaison  dans  le  récipient»  cette 
condition  n'est  nullement  obligatoire,  et  l'on  peut  ramener  le  récipient  i  la 
verticalité  dans  un  sens;  mais  il  importe  d'avoir  une  certaine  pente  dans 
l'autre  sens  afin  d'aider  à  la  descente  des  calcaires  soumis  k  la  combostion 
dans  le  récepteur  F.  {Génie  Induttriel.) 


Umpport  tmit  par  M.  TRESCA,  à  la  Société  d'Encovracement, 

SUR  UN  TIROIR  EQUILIBRE, 

PRiSERTB   PAR   H.  JOBIN,   lÉCAIlICIllf,   A    SAIRT-MARDé   (SeIRE). 


PLANCHE  8,   K16.   3   A  8. 

H.  Jobin  a  présenté  à  la  Société  d'Encouragement  un  système  de  tiroirs 
équilibrés  qu'il  a  successivement  appliqué,  sous  difl'érentes  formes»  à  trois 
machines  locomotives  du  chemin  de  fer  de  l'Est.  Chargés  d*étadier  cel 
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il»  nous  veoons  rendre  compte  à  la  Société  du  n'-sullat  de  noire 
n. 

ime  s'il  ne  devait  laisser  rien  d*incomplet  dans  sa  machine  h  vapeur, 
Tétait  tout  d'abord  rendu  compte  des  inconvénients  qu'en Iratiia il  la 
*n  de  la  vapeur  sur  les  tiroirs,  et  il  n  a  jamais  consïruit  que  des 
équilibrés.  La  vapeur  se  rendait  d*abord  dans  un  coffre  qui  ré{;nait 
iitc  la  longueur  du  cylindre;  elle  s'introduisait  par  les  lumières,  et  h 
lie  du  cylindre  elle  élail  d'abord  recueillie  dans  les  extrémités  des 
k  tiroir,  maintenues  en  communication  constante  entre  elles  et  avec 
denseur. 

[conduit  qui  établissait  la  communication  entre  les  deux  extrémités  se 
lit,  par  conséquent^  plongé  dans  ta  vapeur  d  admission ^  et  rempli  avec 
>eur  d'écbappement  se  rendant  au  condenseur*  Les  pressions  déter*- 
s  dans  tous  les  sens  par  chacune  de  ces  deux  vapeurs  se  trouvaient 
itivement  équilibrées  d'elies-niémcs,  par  cela  seul  que  leur  action 
çail  dans  tous  les  sens,  à  rintérieur  comme  à  Texterieur,  sur  toute  la 
e  latérale  du  conduit  cylindrique.  Les  communications  entre  les  trois 
ires  de  la  boîte  à  tiroîr  étaient  itilerceplées  au  moyen  de  garnitures 
cylindriques  sur  le  côté  opposé  à  lad  mission  p  et  du  côté  des  ori  lices 
ission  par  les  lèvres  mêmes  du  tiroir. 

s  qu'il  soit  possible  d'indiquer  d'une  manière  certaine  les  motifs  qui 
isirent  plus  tard  les  constructeurs  à  disposer  leur  échappement  dans 
<eu  du  cylindre  et  non  plus  vers  les  extrémités,  on  peut  dire  cependant 
ette  disposition  a  le  mérite  d'éviter  un  contact  trop  prolongé  du 
il  d'échappement  avec  le  cylindre  et,  par  conséquent,  de  diminuer  les 
nsations  résultant  de  ce  contact. 

Imission  ayant  lieu  désormais  par  les  extrémités  de  la  botte  du  tiroir, 
ouvé  plus  commode,  pour  les  machines  à  pression  moyenne,  de  couvrir 
ifices  par  une  coquille  qui,  dans  toutes  les  machines  actuelles,  constitue 
tir  proprement  dit,  et  de  faire  arriver  librement  la  vapeur  dans  la 
au-dessus  de  cette  coquille. 

boile  à  tiroir  de  Watt  «e  composait  de  trois  chambres  isolées  par  une 
ture  et  disposées  à  la  suite  l'une  de  l'autre  dans  le  sens  de  l'axe  du 
re  et  dos  mouvements  du  tiroîr.  La  boîte  à  tiroir  généralement 
5c  aujourd'hui  se  compose  de  deux  chambres  ;superposées  sur  les 
îs,  et  dont  la  séparation  n'est  établie  que  par  la  surface  frottante  du 


le  disposition  Irès-sîmple,  avantageuse  sous  le  rapport  du  refroidis- 
(l  que  l'on  évite  à  l'échappement,  ne  présentait  aucun  inconvénient 
\\f   tant  qu'elle  s'appliquait  à  de  petites  machines,   fonctionnant  a 
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pression  modérée,  avec  faible  recouvrement  des  bandes  da  tiroir»  et  qui 
exigent,  par  conséquent,  un  faible  déplacement  de  cet  organe. 

Tant  que  les  machines  puissantes  étaient,  pour  la  plupart,  à  basse  pression, 
on  s*est  très-peu  occupé,  pour  les  autres  qui  étaient  généralement  de  puis- 
sance faible,  de  la  dépense  de  travail  que  la  pression  exercée  sur  la  coquille 
pouvait  entraîner. 

Aussi  les  essais  de  tiroirs  équilibrés  furent-ils,  pendant  longtemps»  peu 
nombreux,  quoique  Ton  doive  citer  la  distribution  de  la  première  machine 
de  Taylor  et  Martineau,  au  moyen  de  pistons  mobiles  dans  une  botte  de  tiroir 
cylindrique. 

Dans  les  vingt  dernières  années,  surtout  depuis  le  développement  des 
lignes  de  fer,  la  pression  de  marche  a  successivement  été  portée  de  2  à 
8  atmosphères;  la  délente  variable,  pour  être  obtenue  simplement  par  un 
seul  tiroir,  est  venue  exiger  un  élargissement  notable  dans  les  bandes  des 
tiroirs,  et  par  conséquent  une  course  plus  grande  dans  leurs  mouvements. 
La  pression  sur  la  coquille  devenant  plus  considérable  en  même  temps  que 
le  chemin  parcouru,  la  distribution  a  dépensé  des  quantités  notables  de 
travail  dans  les  machines  puissantes,  et  la  question  des  tiroirs  équilibrés  est 
devenue  d*un  plus  grand  intérêt.  Aussi  le  nombre  des  dispositions  proposées 
est-il  chaque  jour  plus  considérable,  et  parmi  les  dernières  pouvons*noas 
citer  les  distributions  à  cylindres  à  garnitures  métalliques,  les  plaqaes 
glissant  entre  deux  plans  parrallèles,  les  tiroirs  déchargés  au  moyen  de  la 
pression  même  de  la  vapeur  par  des  pistons  et  bielles,  etc.,  etc.  Telle  est  même 
rimportance  du  problème,  que  les  locomotives  puissantes  à'Engertk  ont 
maintenant  leurs  tiroirs  équilibres. 

Dans  une  note  remise  par  M.  Jobin  sur  son  appareil,  il  estime  à  20  chevaux 
environ  le  travail  que  la  pression  de  la  vapeur  sur  le  tiroir  fait  inutilement 
dépenser  sur  une  Crampton  marchant  à  180  tours  par  minute  :  cette  yitesse 
est  bien  celle  des  machines  rapides;  mais,  en  tenant  compte  de  tous  les 
éléments  de  la  question,  nous  ne  saurions  évaluer  à  plus  de  10  ou  12  chevaui 
cette  dépense. 

Toujours  est-il  que,  sur  un  tiroir  dont  la  coquille  a  une  surface  de 
0,285  X  0,360  ou  1,026  centimètres  carrés,  lelTort  en  kilogrammes  poor 
une  pression  de  8  atmosphères  doit  être  évalué  à 

1,026  X  1,033  X  8  =»  8,478  kilogrammes. 

Ainsi  chaque  tiroir  résiste  comme  s*il  était  chargé  d'un  poids  de 8,500 kilo- 
grammes, et  le  déplacement  simultané  de  deux  tiroirs  équivaut  à  Geloi 
d'une  charge  de  17,000  kilogrammes. 

Le  rapport  du  frottement  à  la  charge,  pour  des  surfaces  onctueuseSi  foote 
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0,15;  leffort  k 


déler- 


sur  fonle,  ne  saurait  être  moindre  qu{*  y,i^;  letlorl  à  exercer  i 
miner  ledéplacemenl  des  tiroirs  serait  donc  0,15  X  17,000  =  2,250  kilog. 
Il  est  vrai  que,  par  suite  da  découvrcmenl  des  lumières,  par  suite  des 
dispositions  prises  pour  que  dans  la  plupart  des  positions  la  vapeur  pi^ièlre 
sous  une  partie  de  la  plaf|ue  du  tiroir,  par  suite  aussi  de  la  contie-pressiou 
exercée  sous  la  coquille,  cet  effort  nVst  pas  constant,  et  m  tenant 
coxnple  de  ces  éléments  on  peut  évaluer  que  sa  valeur  moyenne  est  réduitu 
àl,800kibgr. 

Le  cbemin  parcouru  par  cette  résistance,  étant  de  0"",08  au  minimum 
pour  chaque  course,  sera  mesuré  par  60  x  0'",08  ^  0'*',48  par  seeoude  pour 
3  tours,  et  par  conséquent  le  travail  dépensé  par  seconde  pour  cette  cause 
aura  pour  expression  1,800*^  x  0'",48  ^  864  kilogrammélres,  ce  qui  repré- 
sente une  perle  de  12  chevaux-vapeur  environ. 

Celte  perte,  relativement  considérable,  n'est  cependant  que  le  moindre 
des  inconvénients  de  la  pression  exercée  sur  les  tiroirs  ordinaires,  et  c'est 
surtout  pour  les  manœuvres  de  changement  de  marche  que  son  influence 
est  grave. 

On  sait,  en  effet,  que  c'est  en  agissant  sur  le  levier  do  mise  en  marche 
que  le  mécanicien,  par  l'intermédiaire  de  la  coulisse,  doit  placer  le  tiroir 
de  manière  à  marcher  en  sens  contraire  :  celte  manœuvre  est  surtout  impor- 
tante eu  cas  de  danger,  et  il  faut  qu'elle  soit  effectuée  proniptemeut. 

Si,  pour  un  iuslanl,  nous  nous  reportons  dans  le  Guide  du  mécamcicn  de 
MM.  Le  ChaUHer^  Flachal,  Pétiet  et  Poionctatt,  à  la  |i^,  31,  qui  représente 
une  distrihution  de  machine  Crampîùn,  nous  voyous  que  le  changement 
de  marche  est  obtenu  par  un  déplacement  de  l'^^SO  à  l'extrémité  du  bras  do 
levier. 

La  résistance  moyenne  étant  de  1,800  kilogrammes  et  le  chemin  parcouru 

de  0'*,08,  ou  en  peut  conclure  que  l'effort  moyen  à  rextrémité  du  levier  sera 

1  800  X  0  08 

— —  —  =  96  kilogr.  L'entier  déplacement  des  tiroirs  exigero  un 

travail  total  de  1,800  x  0,08  =  144  kilogrammélres. 

Pour  opérer  le  changement  de  marche  il  faut  donc,  par  suite  de  la  pression 
supportée  par  tes  tiroirs,  que  le  mécanicien  exerce  un  effort  de  90  kilo- 
grammes, et  développe  un  travail  de  144  kilogrammélres. 

Ces  chiffres  indiquent  assez  rombien  la  manœuvre  est  pénible»  et  pourquoi 
il  est  impossible  qu'elle  soit  faite  avec  la  proojptitude  que  des  cîrconstauces 
graves  peuvent  exiger,  inconvénieut  sérieux,  alors  même  que  le  mécanicien 
appellerait  le  chauffeur  à  son  aide. 

H  est  vrai  qu'il  aurait  totijours  la  ressource  de  fermer,  au  prénlable,  te 
régulateur,  et  qu'ainsi  les  tiroirs  pourraient  être  immédîalemeul  déchargés^ 
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mais  là  encore  la  perte  de  temps  qu*entratDera  cette  première  manceaire 
peat  être  d*une  extrême  gravité. 

Ces  chiffres  montrent  toute  {^importance  de  l'emploi  de  tiroirs  équilibrés 
dans  les  locomotives,  tant  au  point  de  vue  de  la  perte  de  trarail,  en  marche 
courante,  qu  au  point  de  vue  des  accidents  ii  prévenir;  il  est  inutile  d'ajonter 
que  des  efforts  aussi  considérables  ne  peuvent  manquer  de  hâter  Tnsure  des 
pièces  et  d*amener  une  prompte  destruction  des  organes  intéressés  au 
mouvement  des  tiroirs. 

Le  tiroir  de  M.  Jobtn  ressemble  beaucoup,  quant  aux  principes,  au  tiroir 
de  Watt,  si  ce  n*est  que  Tadmission  de  la  vapeur  a  lieu  par  les  extrémités, 
réchappemcnt  par  la  chambre  moyenne.  Les  deux  chambres  extrêmes  sont 
mises  en  communication  par  un  canal  cylindrique  percé  dans  la  longueur 
dn  tiroir  ;  risolemcnt  des  différentes  chambres  est  obtenu  par  le  frottement 
du  tiroir  lui-même  contre  les  parois  de  la  botte. 

Dans  les  machines  de  Watt^  ce  contact  est  assuré  par  des  garnitures  en 
chanvre,  épousant  la  forme  demi-cylindrique  du  tiroir;  dans  la  disposition 
actuelle,  il  résulte  de  la  juxtaposition  des  parois  Gxes  de  la  botte  et  des  parois 
mobiles  des  bandes  du  tiroir,  dont  la  forme  générale  est  celle  d*un  prisme 
triangulaire  à  section  équilatérale. 

La  disposition  de  M.  Jobin  réalise  donc  ces  deux  conditions  particali^s: 

1<>  Suppression  de  la  garniture,  et  frottement  direct  des  surfaces  métal- 
liques dans  les  machines  à  haute  pression  ; 

2"*  Section  triangulaire  de  la  pièce  mobile  des  tiroirs. 

En  ce  qui  concerne  la  suppression  de  toute  garniture,  rcxpérience  de 
plusieurs  mois  vient  de  prouver  qu'elle  est  possible,  puisque  les  tiroirs 
établis  par  M.  Jobin  au  chemin  de  fer  de  TEst  se  sont  maintenus  pendant 
cinq,  six  et  huit  mois  de  travail  dans  un  excellent  état  d'entretien,  circon- 
stance d'autant  plus  remarquable,  que  les  tiroirs  ordinaires  sont  loin 
d'atteindre  cette  durée  en  service  courant. 

Quant  à  la  forme  de  la  section,  M.  JaUn  parait  y  avoir  été  conduit  par 
le  désir  de  n'employer  d'autres  surfaces  que  des  surfaces  planes  bien  dressées; 
l'expérience  seule  pourrait  dire  si  le  même  système  appliqué  à  une  section 
demi-circulaire  présenterait  les  mêmes  avantages.  Toujours  est-il  qae 
l'emploi  exclusif  des  surfaces  planes  permet  de  régler  plus  facilement  le 
degré  de  serrage  et,  par  conséquent,  d'éviter  l'usure  qui  serait  la  conséquence 
inévitable  d'un  ajustage  trop  serré. 

Le  tiroir  de  Watt,  comme  celui  de  M.  Jobin,  était  équilibré  par  rapport 
aux  pressions  qui  pouvaient  s'exercer  tout  autour  du  tiroir,  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur;  il  ne  l'était  pas  par  rapport  à  la  pression  exercée  au  travers 
des  lumières  sur  les  bandes  du  tiroir,  puisque  aucune  pression  ne  venait  la 


—  259  — 

cootrc-balaneer  ;  cette  pression  L'tait  support6o  par  les  garnitures,  du  dedans 
au  dehors*  M,  Jobin  la  également  éliminée  d*iine  manière  sim[>li\  ou  moyen 
d'une  raiotire  transversale  faite  dans  tout  le  pourtour  intérieur  de  la  boîte, 
eu  face  des  lumières  d'introduetion.  Cette  rainure  est  toujours  en  coFumu-* 
nication  avec  les  lumières^  parce  que  celles-ci  dépassent  légèrement  les 
limites  latérales  des  bandes  du  tiroir,  et  de  cette  disposition  il  résulte  que 
la  compensation  a  toujours  lieu»  môme  pendant  la  période  de  détente. 

Nous  avons  vu  foncttonner  les  tiroirs  de  M.  Jobin  sur  la  macliiDeCram/ï/oit 
n*  89  du  chemin  de  TEst;  le  mécanicien  en  était  très-satisfait»  et  nous 
avons  pu  vérifier  par  nous-mêmes  que  toutes  les  manœuvres  de  tiroir  se 
Irouvaient  grandement  facilitées  :  nous  avons  dit  déjà  combien  ce  résultat  a 
d'importance* 

Quant  h  Téconomie  de  combustible,  elle  est  évidente  d'elle-même;  bien 
que  d  ailleurs  elle  soit  ;Utestée  par  le  conducteur  de  la  machine,  nous  devons 
regretter  que  le  temps  ne  nous  ait  pas  permis  de  recueillir  auprès  de  l'admi- 
nistration du  chemin  de  TEst  des  renseignenienls  ofFiciels,  que  nous 
nous  proposons  de  communiquera  la  Société  dans  un  supplénientau  présent 
rapport,  aussilcit  qu'ils  nous  seront  parvenus. 

Quelques  personnes  ont  pu  craindre  que  les  tiroirs,  maintenus  comme 
dans  des  glissières,  au  contact  du  plan  des  lumières,  n'amenassent^  dans 
certaines  circonstances,  des  ruptures  :  on  comprend,  en  elTett  que  le  soulè- 
l^eraent  des  tiroirs  peut  être  nécessaire  toutes  les  fois  qu'on  oublie  de  purper 
BS  cylindres,  parce  qu'alors  Feau  condensée,  ne  pouvant  s'échapper  par 
les  lumières,  devra  faire  bélier  contre  les  fonds  des  cylindres  lorsque  les 
pistons  viendront  au  contact.  L'expérience  a  prouvé  qu aucun  accident  de 
celte  nature  ne  s'est  produit;  il  est  moins  à  craindre  sur  les  locomotives  que 
ir  toute  autre  machine,  par  cela  seul  que  la  température  est  plus  élevée  et 
"que  Ton  purge  souvent.  Mais,  à  supposer  que,  dans  d  autres  cas,  cette  pré- 
vision s  accomplît,  on  y  échapperait  certainement,  comme  le  faisait  Watt  dans 
ses  premières  machines,  en  plaçant,  sur  les  cylindres  eux-mêmes,  des  soupapes 
de  sûreté* 

Ajoutons  enfin  que  le  déchargement  des  tiroirs  permet  au  constructeur 
l'éloignement  des  lumières  et,  par  suite,  la  diminution  des  espaces  nuisibles 
et  one  meilleure  utilisation  du  travail  de  la  vapeur. 

En  résumé,  votre  comité  des  arts  mécaniques,  reconnaissant  les  avantages 
que  doit  présenter,  dans  Tindustrie  des  chemins  de  fer,  lemploi  des  tiroirs 
équilibrés,  vous  propose, 

kl*»  De  donner  votre  approbation  aux  recherches  de  M.  Jobin; 
2"  D'ordonner  l'insertion  du  présent  rapport  au  Bulletin  avec  ligures  et 
;endc. 
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Llnventeur  nous  a  informés  que  son  appareil  est,  en  ce  momeot,  l'objet 
d*un  examen  ordonné  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture,  da  commerce  et  des 
travaux  publics;  le  Conseil  jugera  s*il  convient  de  décider  qa*an  exemplaire 
du  rapport  soit  adressé  à  M.  le  Ministre. 

Signé  Tresca,  rapporteur^ 

Approuvé  en  séance,  le  21  juillet  1858. 

Légende  descriptive  de  la  pi.  8,  fig.  3  à  8,  représentant  le  tiroir  équilibré 

de  M.  JoBiN. 

Les/î^.  3,  5  et  7  représentent  les  sections  longitudinales  suivant  Taxe»  et 
les  fig-^f  6  et  8  les  sections  transversales  perpendiculaires  à  cet  axe,des  trcNS 
formes  différentes  adoptées  successivement  par  M./o&m  dans  la  construction 
de  son  tiroir  et  de  la  boite  qui  le  renferme.  Les  sections  2  et  6  sont  faites 
suivant  des  lignes  brisées. 

Tiroir  prismatique  à  section  carrée  {fig.  3  et  4).  Il  est  formé  de  deux  prismes 
carrés  creux  T,  T\  réunis  par  une  partie  cylindrique  t  et  disposés  dans  la 
botte  de  manière  à  glisser  sur  leur  arête  inférieure. 

R  est  la  tige  de  manœuvre  du  tiroir  ;  elle  le  traverse  dans  toute  sa  longueur 
et  est  Gxée  au  centre  de  Tun  des  prismes. 

F,  partie  inférieure  de  la  boîte  formant  la  table  sur  laquelle  glisse  le 
tiroir. 

Ly  Ly  lumières  d'introduction  pratiquées  dans  la  table  FF  pour  le  passage 
alternatif  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  M. 

S  S,  couvercle  de  la  botte  du  tiroir. 

Le  couvercle  et  la  table  de  la  boite  se  réunissent  suivant  le  plan  J  J  ;  leur 
ensemble  constitue  le  guide  du  tiroir,  et  leur  assemblage  se  fait  au  moyen 
de  boulons,  dont  on  règle  le  serrage  d  après  la  facilité  avec  laquelle  le  tiroir 
se  laisse  manœuvrer  à  la  main. 

I,  tuyau  d'introduction  de  la  vapeur. 

£,  tuyau  d'échappement  de  la  yapeur. 

G^  évidement  pratiqué  dans  la  surface  interne  de  la  botte  en  enveloppant 
la  partie  cylindrique  du  tiroir;  cet  évidement  communique  avec  le  tuyau 
d'échappement  et  reçoit  la  vapeur  lorsque,  après  avoir  produit  soo  action» 
elle  sort  du  cylindre  par  Tune  ou  l'autre  des  lumières  L.  Par  suite  de  cette 
disposition,  le  tiroir  est  donc  équilibré  sur  ce  point,  puisque  la  vapeur  Ten- 
veloppc  complètement. 

D*un  autre  côté,  la  forme  creuse  du  tiroir  mettant  sans  cesse  en  commu- 
nication la  partie  antérieure  A  de  la  boite  avec  la  partie  postérieure  B,  la 
vapeur  qui  arrive  en  I  et  qui  pénètre  dans  le  cylindre  par  celle  des  lumières 
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i  le  lîroîr  ne  recoovre  pas,  remplit  constamment  les  ienx  espaces  A  et  B, 

lès  lors  il  s^établit,  dans  le  sens  de  la  longueur,  des  pressions  opposées 

'  se  fonl  équilibre. 

"^Quaut  à  réquilibre  dans  le  sens  transversal,  voici  comment  îl  est  obtenu: 
mtes  les  fois  qu'une  lumière  est  découverte,  la  partie  prismatique  du  tiroir 
ui  est  en  dehors  de  celte  lumière  frotte  contre  la  botte  ;  il  y  a  donc  là  contact 
es  métausL  et  par  consèquerit  il  n'y  a  pas  d'équilibre  à  produire.  Pour 
rriver  à  équilibrer  la  pression  supportée  par  les  prismes  lorsqu71s  recou- 
rent les  lumières,  deux  évidemenls  /,  l  communiquant  avec  ces  lumières  et 
ratiquès  dans  l'intérieur  de  la  botte  permettent  encore  à  la  vapeur  d  enve- 
opper  sur  ce  point  le  tiroir,  et  par  conséquent  Téquilibre  dans  le  sens  trans- 
ersal  est  complet. 

Tiroir  prismatique  à  section  triangulaire  [fg.  5  et  6).  Cette  disposition  ne 
iffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  1rs  prismes  à  section  carrée  sont 
emplacés  par  des  prismes  à  section  triangulaire  équilatéralc  glissant  sur 
Buf  face  inférieure,  et  que  rétbappement  de  vapeur  E  n'est  plus  situé  en 
lessus.  Quant  au  reste,  les  dispositions  sont  les  mêmes  et  les  artifices 
mployés  pour  équilibrer  les  pressions  sont  idenliquemenl  semblables.  Les 
némes  lettres  ont  été  employées  pour  en  faciliter  l'inlelligence. 

Tiroir  ordinaire  modifié  [pg,  7  et  8).  Ici  le  tiroir  ordinaire  à  coquille  est 
onservé  et  voici  les  modifications  que  l'inventeur  lui  a  fait  subir  pour 
f river  aux  mêmes  résultats  que  dans  les  deux  dispositions  précéilentes. 
pl^e  tiroir  est,  ainsi  que  l'indiquent  les  ligures,  surmonté  d*un  loitaddi- 
ionnel  qui  le  transforme  en  un  prisme  triangulaire  TT',  Un  chapeau  ou 
[uide  S  S,  de  même  longueur,  le  rccouTre  et  est  retenu  contre  la  table  F  F 
Mirdes  coins  qui  rempôchcnl  de  glisser  laléralement.  Enfin  le  couvercle  H  H 
ppouvre  le  tout  et  le  serrage  est  produit  par  des  vis  de  pression  P,  P- 

Par  suite  de  ces  dispositions,  les  chambres  A  et  B  sont  en  communica- 
ion  comme  précédemment,  et  il  y  a  équilibre  de  pression  dans  le  sens  de  lu 
oogueur* 

bAu-dessus  des  lumières  L,  L,  deux  évidemenls  l^l  sont  pratiqués  dans  le 
bapeau  S  S,  mais  il  s  arrêtent  en  m,  m  à  une  pclite  distance  des  orifices  de 
ie§ lumières  avec  lesquels  ils  ne  communiquent  pas*  Dans  ce  (as,  ce  n'est  plus 
napeur  du  cylindre  qui  équilibre  les  contre-pressions  agissant  sur  le  tiroir, 
Dais  bien  celle  de  la  chaudière  qui,  arrivant  dans  la  boîte,  pénètre  dans  les 
iTidemenls  /,  l  toutes  les  fois  que  le  tiroir  les  met  à  découvert  et  produit 
ilosi  l'efTet  demandé. 

Entre  les  deux  évidemenls  l,  l  et  au-dessus  de  la  partie  concave  C  du 
tiroir,  le  chapeau  S  S  est  en  outre  muni  d'un  troisième  évidement  e  destiné 
la  vapeur  nécessaire  pour  contre- balancer  la  conlre-prcssiou 
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exercée  sur  le  tiroir  à  Tendroit  de  Téchappement  E.  Cet  éyidement  oe  descend 
pas  plas  bas  que  les  deux  autres,  et  sa  largeur  n*est  que  de  2  à  3  ceatimàlres, 
de  manière  à  présenter  une  surface  équivalente  à  celle  de  la  partie  concave  C 
sur  laquelle  la  contre*pression  agit.  Ici  encore  c'est  la  vapeur  de  la  ciuiu- 
dière  qui  remplit  ce  troisième  évidement  e;  elle  y  arrive  par  les  trons  v,  v 
pratiqués  sur  les  deux  faces  latérales  du  tiroir,  et  ces  trons  établissent  la 
communication  chaque  fois  que  le  tiroir,  dans  son  mouvement  de  va-et-vient, 
les  amène  en  face  de  Tévidement. 

Ainsi,  par  ces  divers  artifices  de  disposition,  le  tiroir  ordinaire  peut  élre 
conservé  sans  changements  notables,  et  les  pressions  sont  partout  équilibrée». 
On  remarquera,  dans  ce  dernier  cas,  que  la  vapeur  de  la  chaudière  ne  peut 
jamais  se  rendre  à  Téchappement  sans  avoir  produit  son  effet  utile,  tandis 
que,  dans  les  deux  premiers  tiroirs,  ce  défaut  pourrait  se  présenter  si  le 
couvercle  S  S  n'était  convenablement  serré;  ce  serrage  constitue  one 
opération  assez  délicate,  mais  qu'un  peu  d'habitude  permet  d'obtenir  assez 
facilement.  {Bull,  de  la  Soc.  dCEne.) 


CALIBRE  A  MESURER  LES  DIAMÈTRES, 


PàM  M.  C0CK£R. 


PLANCHE   8,    FIG.   9   A    11. 

Le  but  que  M.  Cocker  s'est  proposé  est  de  simplifier  l'opération  du 
calibrage  du  fil  de  fer  et  d'autres  articles,  et  de  permettre  aux  fabricants 
de  travailler  avec  précision  suivant  des  grosseurs  données. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  l'inventeur  combine  dans  un  seul  et  même 
outil ,  de  proportions  convenables  pour  pouvoir  se  mettre  dans  la  poche, 
les  moyens  de  mesurer  une  grande  série  de  grosseurs;  et  par  la  simplicilé 
de  sa  construction,  il  arrive  à  réduire  le  prix  d'un  calibre  très-précis,  de 
manière  à  le  mettre  à  la  portée  de  tous  les  ouvriers. 

L'appareil  comprend  un  cadran  a  gradué,  d'après  le  système  décimal, 
mais  au  besoin  d'après  les  grosseurs  en  usage  dans  le  commerce. 

La  périphérie  b  de  la  plaque  a  a  la  forme  d'une  came  en  escargot  on  en 
développante,  c'est-à-dire  que  son  rayon  diminue  à  partir  du  point  x^0  > 
jusqu'à  la  dernière  division  du  cadran.   Un  axe  c  est  monté  sur  cette 


■^ 
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plaque;  il  reçoit  un  inilicatenr  rf.  Sur  ce  même  axe,  mais  derrière  la 
plaque  a,  est  calé  un  bras  e.  Un  goujoa  /*cst  saillaDt  k  angle  droit,  au  bout 
lie  ce  bras;  et  lorsque  le  bord  inléricur  deTindicateur  se  trouve  placé  sui- 
Yaot  la  ligue  zéro  du  cadran,  ce  goujon  est  en  contact  avec  la  périphérie  de 
la  plaque. 

Fixée  derrière  la  plaque  a,  ou  faisant  corps  avec  elle  se  trouve  une 
otte  destinée  h  recevoir  un  ressort  en  spirale,  dont  un  bout  est  attaché 
à  la  plaque  et  lautre  au  bras  e  ou  à  l'axe  qui  le  porte.  Le  but  de  ce 
ressort  est  de  ramener  Tindicateur  à  sa  position  normale»  c'est-à-dire 
au  point  zéro. 

Un  goujon  d*arrél  y,  fixé  derrière  la  plaque  a  et  le  bras  e,  vient  s*ap- 
payer  contre  lui,  lorsque  Ton  ne  se  sert  pas  du  calibre. 

Pour  mesurer  Tépaisseur  d'un  bout  île  fil  de  fer  ou  autre  métal,  onde 
quelque  autre  objet,  on  fait  tourner  le  bras  e  en  sens  inverse  de  lefforl  du 
ressort  en  spirale,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ail  une  dislance  suflisante  entre  le 
bord  de  la  plaque  a  et  le  goujon/",  pour  permettre  d'introduire  le  fil  de  fer 
ou  lobjet  dont  on  veut  mesurer  l'épaisseur. 

Lorsque  Fobjel  est  engagé  entre  ces  deux  surfaces»  on  laisse  agir  le  res- 
sort, qui  ramène  rindicalcur  en  arriére,  aussi  loin  que  le  permet  robjet 
intercalé  (voir  fig.  9).  L'indicateur  marque  alors,  sur  le  cadran,  le  degré 
correspondatit  à  1  épaisseur  du  fil  de  métal  que  Ton  mesure. 

Par  ce  moyen  on  peut  mesurer  avec  un  degré  d'exactitude  dontn'appro- 
cbent  pas  les  calibres  ordinaires  et  ayec  une  vitesse  plus  grande. 

[Génie  Industrie},) 


TOUR  POUR  L\  FABRICATION  DES  BALUSTRES 


ET  AUTRES  OBJETS  EN  TERRE, 


Pin  M.  ALLABDt. 


PLANCHE   8,    FIG.    12   A    14. 


Dans  les  tours  ordinaires  des  potiers,  le  mouvement  est  communiqué  au 
iteau  qui  porte  les  objets  à  tourner  par  11  nier  média  ire  de  roues  mises 
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ellcs-mémos  en  moayemcnt  par  le  pied  de  l*oavrier.  Oa  comprend  eom- 
bien  ce  système  est  vicieux ,  tant  sous  le  rapport  de  la  fatigue  qui  en 
résulte  pour  Touvrier,  que  par  suite  du  mouvement  qui  se  comma- 
nique  aux  bras  déjà  occupés  à  la  manœuvre  des  calibres  ou  autres  outils; 
mouvement  qui  ne  permet  pas  d*assurcr  toute  la  stabilité  de  ces  outils  et 
des  calibres. 

Dans  le  système  proposé  par  M.  Allardi^  le  mouvement  est  indépendant, 
et  il  est  communiqué  à  Tappareil  par  un  manœuvre  au  moyen  d'une 
manivelle. 

Ce  mouvement,  au  lieu  de  s*opérer  par  un  disque  horizontal,  8*exéGUte  par 
un  système  d'engrenages  qui  permet  d'obtenir  une  vitesse  plus  considé- 
rable et  beaucoup  plus  uniforme  que  par  Tancien  système. 

La  vitesse  moyenne  de  la  poupée  ou  du  plateau  qui  supporte  Tobjet  à 
façonner  est  de  165  tours  par  minute ,  et  suivant  les  besoins,  en  accélérant 
le  Mouvement  de  la  manivelle,  cette  vitesse  peut  facilement  arriver  à 
180  tours  par  minute,  au  moment  surtout  où  il  s'agit  de  terminer  et  de 
polir  Tobjet  en  travail.  On  comprend  également  que  la  transmission  de 
mouvement,  à  la  poupée  ou  au  plateau ,  peut  s'opérer  par  tout  système 
mixte  d'engrenages ,  de  poulies  et  de  courroies  ;  mais  il  paraît  convenable 
d'employer,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  les  engrenages  directs  qui  per^ 
mettent  de  disposer  le  tour  dans  un  espace  assez  restreint. 

Dans  lappareil  de  M.  Allardi,  la  disposition  des  moules  facilite  également 
le  travail.  On  a  cru  qu'il  suffisait  d'indiquer  ici  la  partie  inférieure  da 
moule  d'un  balustre;  la  partie  supérieure  de  ce  moule  n* en  différant  pas 
essentiellement. 

Le  tour  de  M.  Allardi  a  été  représenté  dans  les  fig,  12  à  14  de  la  pi  8. 

La/îjT.  12  est  une  vue  de  côté  et  en  élévation  d*un  tour  du  nouveau 
système. 

Ldifig  13  en  est  le  plan. 

La  fig.  14  est  une  coupe  de  la  partie  inférieure  d'un  moule  de  la  base  da 
balustre. 

L'appareil  comprend  en  principe  une  poupée  ou  plateau  I,  monté  sur  un 
arbre  t  sur  lequel  est  calée  une  roue  d'angle  H,  en  communication  avec  nne 
seconde  roue  d'angle  G  dont  l'arbre  n  est  soutenu  par  des  coussinets  e.  Un 
volante,  actionné  par  une  manivelle  B,  est  calé  sur  un  arbre  l  mobile  dans 
les  coussinets  g. 

C'est  par  le  mouvement  communiqué  à  ce  volant  que  la  transmission 
s'effectue,  eu  égard  à  ce  que  sur  cet  arbre  l  est  disposé  un  embrayage  F  qni 
permet  de  transmettre  le  mouvement  à  une  roue  D,  en  communication  avec 
un  pignon  E,  caté  lui-même  sur  l'arbre  n  de  la  roue  d'angle  6. 


l 
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^L  embrayage  s'opère^  au  gré  de  Touvrier»  par  le  syslème  de  leviers  arti- 
culés/"et  f;  ce  dernier  répondanl  ou  faisanl  corps  avec  une  pédale  qui 
peut  prendre  un  mouvement  horiïonlal  de  va-et-vient  sous  Timpulsion  de 
Touvrier, 

Toul  le  système  qui  actionne  la  poupée  ou  le  plateau  1  est  monté  sur  un 
bâti  en  bois  ou  en  fonte  A* 

La  manivelle,  mue'  par  un  homme ,  fait  en  moyenne  22  tours  par 
minute* 

La  roue  d*angle  G,  de  0'",60  de  diamètre,  fait  environ  66  tours  par  mi- 
nute, et  son  pignon  20  tours  dans  le  même  temps. 

Le  moule  intérieur  du  balustre  est  indiqué  dans  la  ^g.  14. 

Il  se  compose  de  trois  manières  essentiellement  distinctes  ; 

l'*  La  partie  supérieure  M,  qui  se  visse  sur  un  mandrin  0; 

2"  La  partie  inférieure  N  du  moule»  laquelle  est  solidaire  avec  le 
mandrin; 

3°  Enfin  le  mandrin  proprement  dit  0,  portant  plusieurs  filets  trés- 
allongésqui  permettent  de  serrer  la  partie  supérieure  M  sur  la  partie  infé- 
rieure N,  pour  rendre  le  tout  solidaire  pendant  le  travail, 

La  manœuvre  de  cet  appareil,  propre  à  façonner  la  généralité  des  pièces 
de  poterie  qui  doivent  ttrc  tournées,  se  comprend  d'elle-même,  par  suite 
deragencement  des  diverses  pièces  qui  le  composent,  "et  il  ressort  évidem- 
ment de  cette  construction  une  manœuvre  toute  spéciale  permettant  h  l'ou- 
vrier une  liberté  de  mouvement  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  tours  ordi- 
naires actionnés  par  TouTrier  lui*môme.  {Idem,) 


«^•c^ 


PROCÉDÉ 
DE  PRÉPARATION  ET  DE  CARBOMSATIOÎN  DU  LIGNITE 

DE  LA  TOUltBE  ET  DE  LA  HOUILLE, 
PiH  RIM.  BOURUÎN  ET  GUICNOD. 


Tous  les  lignites  peuvent  être  carbonisés;  mais,  comme  Ta  démontré 
M.  Regnauîi  dans  son  admirable  travail  sur  les  combustibles  mïnérauiL,  le 
5nite  imparfait  ou  bois  fossile,  celui  que  les  géologues  qualifient  de  lignite 
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xyloïde,  peut  seul  produire  un  coke  analogue  au  charbon  de  bois;  les  antres 
variétés,  du  moins  le  lignite  parfait,  produisent  un  coke  pulvérolent,  et  le 
lignite  passant  au  bitume  produit  un  coke  boursouflé. 

G*est,  en  effet,  avec  le  lignite  xjIoYde  ou  imparfait  que,  au  moyen  da 
nouveau  système  de  carbonisation,  on  obtient  un  coke,  non-seulement  ana- 
logue au  charbon  de  bois,  ayant  un  éclat  métalloïde,  mais  bien  supérieur  à 
celui-ci,  tant  sous  le  rapport  de  la  durée  que  sous  le  rapport  de  la  puissance 
calorifique  ;  et  pour  le  lignite  de  cctle  espèce,  c'est-à-dire  ayant  conservé  son 
apparence  ligneuse,  il  semble  impossible  d*en  obtenir  un  meilleur  produit 

Malheureusement,  dans  les  gttes  mêmes  des  lignites  de  cette  nature,  une 
partie  seulement  de  ces  lignites  a  conservé  les  caractères  indispensables  pour 
obtenir  de  beaux  produits,  et  dans  des  proportions  plus  ou  moins  consi- 
dérables. 

Le  surplus  ou  Tautre  partie,  dont  Taspect  affecte  une  grande  ressemblance 
avec  l'écorce  morte  de  certains  arbres,  probablement  parce  qu'ils  provien- 
nent d*arbres  morts,  ou  que  leur  transformation  est  plus  avancée»  cette 
partie  qui,  lorsqu'elle  est  brûlée  verte,  donne,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
quantité  de  calorique  que  la  partie  qui  a  conservé  ses  caractères  ligneux,  ne 
produit  à  la  carbonisation  qu'un  coke  pulvérulent  et  d'un  aspect  terne  et 
terreux. 

En  présence  de  l'impossibilité  d'utiliser  cette  partie  de  lignite  en  la  carbo- 
nisant comme  l'autre  partie,  les  auteurs  ont  dû  rechercher  un  autre  moyen,  et 
ce  moyen,  ils  l'ont  trouvé  dans  l'application  du  procédé  employé  par.un  sa- 
vant chimiste  pour  la  fabrication  du  charbon  de  bois  arlificiel. 

L'application  nouvelle  que  MM.  Bourdin  et  Guignod  ont  faite  de  ce  pro- 
cédé, l'une  des  plus  importantes  découvertes  des  temps  modernes,  sous  le 
point  de  vue  économique,  en  forme  le  complément,  car  l'application  faite 
par  eux  est  en  dehors  des  limites  indiquées  par  l'auteur  :  en  effet,  la  fabrica- 
tion du  charbon  de  bois  artificiel  consiste  à  triturer  séparément,  d'une  part, 
desdébris  ligneux,  tels  que  sciures  de  bois,écorces  d'arbres  tannées,  copeaux, 
rognures,  élagagcs  d'arbres,  etc.,  et,  d'autre  part,  des  débris  herbacés,  tels 
que  feuilles  d'arbres  ou  de  légumes,  trognons  de  salades  et  de  choux ,  etc., 
et  enGn  à  mêler  ensuite  ces  deux  produits  et  à  les  triturer  de  nouveau 
ensemble,  de  manière  à  en  obtenir  une  pâte  homogène  et  assez  consistante 
pour  être  moulée,  tandis  que  les  auteurs  substituent  aux  débris  ligneux  le 
lignite  qui,  trituré  avec  la  pâte  des  débris  herbacés,  produit  à  la  carbonisa- 
tion un  charbon  de  lignite  artificiel  inférieur,  il  est  vrai ,  en  qualité  au  coke 
de  lignite  obtenu  par  la  carbonisation  du  lignite  xyloïde,  m:iis  supérieur  aa 
charbon  de  bois,  et  le  résultat  est  encore  bien  meilleur  lorsque  l'on  mêle  eo- 
semble  dans  la  trituration  les  deux  variétés  de  lignites  dont  on  s'occupe  ici, 
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è'dîre  celui  qui  a  conserve  les  apparences  de  son  organisation  végétale, 

ut  dont  la  Iransfornialion  est  plusavaoeée* 

I  pourra  au  surplus,  apprécier  les  avantages  de  lapplicalion  nouvelle» 

i  pratique  même  de  celte  application  qui  sera  développée  ci -a  près» 

imme  on  le  voit,  les  auteurs  n'empruntent  au  procède  précité  que  l'idée 

^constituer    le  lignite    eu  soudant   ses    molécules  au  moyen  du  suc 

meux  et  gluant  fourni  par  la  trituration  des  débris  herbacés  diverSp  et 

Htc  manière  on  lui  rend  le  caractère  ligneux  qu'il  avait  perdu,  ciirac- 

indispensable  pour  qu'il  puisse  donner,  à  la  carbonisation,  un  charbon 

gnite  artificiel,  produit   nouveau  résultant  de  la  transformation  d'un 

biistible  médiocre  et  d'un  usage  restreint  et  dédaigné,  en  raison  surtout 

i  mauvaise  odeur,  en  un  combustible  de  bonne  qualité  propre  h  tous  les 

;es  possibles^  et  qui  peut  être  complètement  épuré  et  rendu  inodore. 

I  carbonisation  de  la  tourbe  se  fait  de  la  même  manière  que  celle  du 

ito  et  dans  les  mêmes  appareils. 

îulement  h  tourbe  subit  une  préparation  particulière   qui  cousis  te  à 

Hf  et  à  triturer  ensemble  les  diverses  couches  de  tourbes  pour  en  former 

pÂte  homogène  que  Ton  moule  ensuite^ 

(lis,  lorsque  cette  tourbe  ainsi  moulée  est  parvenue  à  un  certain  degré 

lessiccation,  on  lui  fait  subir  une  forte  pression  ^  soit  avec  une  presse  à 

inssion,  soit  avec  une  presse  hydraulique ,  dans  des  moules  analogues 

f  la  forme  à  ceux  du  premier  moulage, 

es  blocs  de  tourbe  ainsi  pressés  acquièrent  une  assez  grande  densité,  et 

luisent^  à  la  carbonisation,  un  coke  solide,  sonore  mèmei  d'une  très* 

|ic  qualité ,  et  donnant  surtout  un  degré  de  caloricité  élevé. 

ps  conditions  du  coke  de  tourbe  obtenu  par  ce  sj^stéme  sont,  comme 

ta  voit,  trés*satisfaisanles. 

|Aurtant,les  heureux  résultats  que  les  auteurs  ont  obtenus  de  l'application 

eur  procédé»  pour  produire  le  charbon  de  lignite  artiticiel,  les  ont  con- 

^a  faire  aussi  rapplicatiou  de  ce  procédé  à  la  tourbe, 

(s  ont  pensé  que  le  suc  gluant  et  gommeui^  des  débris  herbacés  devait, 

idualogie,  posséder,  à  un  degré  bien  supérieur,  la  propriété  de  souder 

polécules  de  la  tourbe  ,  propriété  que  la  tourbe  emprunte,  pour  lapplîca- 

|de  ce  système  ,  à  son  propre  limou^  et  au  moyen  duquel  on  obtient  les 

Utats  indiqués  plus  haut, 

tnGu  des  expériences  souvent  répétées  ont  démontré  que  l'application  de 

procédé  nouveau  donnait  des  produits  encore  plus  parfaits  que  ceux  ol)- 

^s  par  Tancieu  sjstème  des  auteurs,  en  ce  sens  que  la  tourbe  ainsi  pré- 

6c  donne  à  la  carbonisation  un  coke  plus  dense,  plus  riche  et  plus  dur, 

filions  inappréciables  pour  le  bon  usage  et  pour  la  facilité  du  transport* 


—  268  — 

On  doit  expliquer  ici  que,  pour  rendre  ce  coke  aussi  solide  que  Ton 
désire,  on  a  imaginé  de  faire  Tinlroduction  dans  le  mélange,  aussi  bien  pour 
le  lignite  que  pour  la  tourbe,  d*une  faible  partie  de  houille  collante  pulvé- 
risée,  celle  constituant  le  troisième  genre  de  classification  de  M«  Regnaitit^ 
et  indiquée  par  lui  sous  la  dénomination  de  houille  maréchale. 

Au  moyen  de  cette  addition,  que  Ton  fait  dans  des  proportions  plus  ou 
moins  fortes ,  suivant  que  l'on  voudra  donner  au  coke  plus  oa  Bioins  de 
dureté,  proportions  qui,  dans  tous  les  cas,  sont  toujours  infinimeni  faibles, 
relativement  à  la  matière  principale,  et  n'augmentent  qu'infiniment  peu  la 
dépense,  on  peut  obtenir,  par  la  carbonisation,  une  écorce  assez  solide. 

Ces  derniers  moyens  seuls,  au  besoin,  ou  combinés  avec  le  moyen  susdit, 
les  sucs  ou  pâtes  des  débris  herbacés,  ne  permettent  pas  seulement  de  carbo- 
niser la  tourbe  et  le  lignite  imparfait,  mais  aussi  le  lignite  parfait,  et  d'en 
obtenir  un  assez  bon  coke,  quoiqu'il  soit  peut-être  de  tous  les  combustibles 
le  plus  rebelle  à  la  carbonisation. 

On  donne  ci-après  la  préparation  et  la  carbonisation  de  la  houille  et  des 
poussières  de  houille. 

On  n'entend  pas  parler  ici  de  la  carbonisation  de  la  houille  proprement 
dite;  les  auteurs  n'auraient,  par  conséquent ,  dans  ce  cas,  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  répéter  ce  qu'ont  écrit  MM.  RegnauU  et  Pelouse. 

D'ailleurs,  pour  les  houilles  susceptibles  d'être  carbonisées  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  le  système  des  auteurs,  breveté  en  1849,  présente  tous  les 
avantages  désirables. 

Ils  OQt  eu  pour  but  dans  ces  recherches,  en  premier  lieu,  de  trouver  le 
moyen  de  rendre  les  houilles,  dont  la  composition  ne  comporte  pas  tous  les 
éléments  nécessaires  pour  qu'elles  puissent  produire  un  coke  de  IxHine  qualité, 
par  exemple,  les  houilles  sèches  et  les  houilles  maigres,  susceptibles  de  pro- 
duire ces  résultats,  en  ajoutant  aux  éléments  qui  les  composent  ceux  qui  leur 
manquent  et  en  les  empruntant  aux  houilles  qui  possèdent  ces  éléments;  en 
second  lieu,  d'utiliser  les  menus  débris  ou  poussières  de  houilles  de  ces  va- 
riétés, si  abondantes  dans  certaines  exploitations,  et  constituant  toujours  une 
grande  perte  en  raison  de  la  difficulté  de  leur  emploi  si  restreint  jusqu'à  ce 
jour. 

On  croit  avoir  réussi  à  résoudre  cet  important  problème  par  l'application 
du  même  procédé  avec  lequel  on  obtient  les  charbons  artificiels  de  lignite  el 
de  tourbe,  et  si,  par  l'application  de  ce  nouveau  procédé,  ces  houilles  diverses 
ne  donnent  pas  absolument  des  produits  d'une  qualité  égale  et  uniforme, 
tous  ces  proJuits  du  moins  peuvent  être  employés  avantageusement,  mime 
en  les  brûlant  à  Télat  d'agglomération  et  sans  être  carbonisés. 

Ou  comprendra  facilement  que  les  houilles  sèches  et  les  bouilles  maigres 
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lilvériséesct  (rîlurées  avuc  les  dcbris  herbacés,  (ou(cfoisavL*e  unoadiliMun 
iffisaiile  de  poussière  de  houille  grasse  et  collante^  dans  laquelle  les  prin- 
ipes  hydrogénés  sont  ordinairemcut  Irès-ahondanls,  puis  moulés  en  pains 
e  forme  cjljndri que  ou  autre,  et  de  grosseur  convenable,  ne  peuvent  mnn- 
uer,  ayant  acquis  ainsi  une  densité  et  un  dosage  eonvenables,  de  produire 
n  bon  coke,  ni  même  d'être  d'un  usage  très-avaniageu\  torsqu'oti  les  brûlera 
Tétat  d'agglomération. 

Il  est  bien  évident  que  la  houille  ainsi  reconstituée,  enrichie  dans  des  pro- 
ortions  convenables  des  éléments  qui  lui  manquaient  et  moulée  en  pains 
c  forme  convenable,  devient,  en  raison  de  sa  porosité  »  d'une  combustion 
irile,  régulière,  nécessairement  très -avantageuse  et  surtout  trés-convena- 
le  pour  le  chauffage  domestique;  et  rien  encore  n'empêcherait,  pour  ce  der- 
ier  usage,  d'ajouler  au  mélange  quelque  peu  de  sciure  de  bois  ou  d'autres 
ébris  tigneuv  pulvérisés,  pour  en  rendre  ta  combustion  encore  plus  facile 
l  plus  agréable. 

Ces  poussièrcsdc  bouille  ainsi  agglomérées  ne  sauraient  admeKre,  pour  les 
vanlagesdetoutessortes,aucunecomparaîsonaveclesaggloraéré5  que  l'on  fait 
epuis  quelques  années  avec  le  goudron  minéral,  dont  Tusage  sera  toujours 
estreint  et  limité,  en  raison  de  lodeur  insupportable  qu'ils  dégagent  en 
e  br&lant,  ce  qui  n  en  permet  Tusage  qu'ausL  usines  éloignées  des  babita- 
ioos,  tandis  que  la  poussière  de  houille  agglomérée  par  les  moyens  ci-dessns 
^era  même  pas  dédaignée  dans  les  salons. 
^a  carbonisation  proprement  dite  s'opère  ainsi  : 

Daprès  les  expériences  que  les  auteurs  ont  faites,  la  carbonisation  des 
ivers combustibles  préparés  par  l'application  des  procédés  ci-dessus  indi- 
ués,  peut  se  faire  p^ir  les  trois  moyens  suivants  : 

1"  En  plein  air,  du  moins  à  la  manière  des  charbonniers  des  forêts, 
omme  le  cbarbou  de  bois  et  le  charbon  artificiel  ;  ce  moyen  est  incontes- 
iblemcnt  le  plus  économique,  et  il  permet  d'opérer  sans  inconvénient  sur 
e  grandes  masses. 

2°  Pour  les  fours,  ce  moyen  est  aussi  avantageux,  en  ce  sens  que  la 
arbonisitîon  est  plus  rapide  et  plus  régulière,  et  que,  Ki'un  autre  côté, 
our  le  lignite  et  pour  la  tourbe,  I  épuration  ou  la  désinfection  est  plus 
omplète,  eu  qui  est  aussi  d'une  grande  importance. 

La  carbonisa  lion  de  toutes  les  houilles  agglomérées  devra»  de  préférence, 
ire  faite  dans  dos  fours, de  même  que  celle  des  li^^nites  parfaits,  soit  qu*on 
euille  leur  faire  subir  un  commencement  de  carbonisation,  lorsqu*on  les 
esliEiera  à  certains  usages,  par  exemple  pour  les  usines,  soit  qu'on  veuille 
es  carboniser  complètement. 

j^ar  Ja  vapeur  deau  échauffée;  ce  dernier  moyen   sera  préférabb 
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d  abord  pour  lu  cirboniâaliou  du  liguile  xyloïJo  vert  tU  sans  préparalion  , 
parce  qu'on  invitera  uaa  €erLai[i^  dés^tgrégation  ,  el  surtout  un  certain  dé- 
chet inévitable  potir  ce  coinbu*»ltbie  larsqn  on  le  carbunise  dans  des  faari 
oii  en  vase  clos;  pnis  aussi  pour  les  ligiiiles  ci  les  tourbes  agglomérées, 
lors«]u'on  voudra  les  épurer  coniplélement  el  en  même  temps  en  obleair 
un  cbarbon  aussi  parfait  que  possible. 

Les  appareils  propres  à  teUe  rarbonisaUon  sont  trop  connus  pour  que 
l'on  croie  utile  d  en  donner  la  description. 

Nous  allons  déirire  les  moyens  priliijues  employés  dans  rappHcation  dit 
procédé  de  Hibricatiou  du  cbarbon  de  bois  arliitciel,  pour  obtenir  des  pro- 
duits nouveaux  par  lagglomération  et  la  carbonisation. 

Ce  procédé  est  combiné  avec  un  moyen  qui  est  propre  aux  auteurs»  l'ad- 
dition de  la  houille  grasse  pulvérisée,  des  Hj^uiles  parfaits  et  imparfaits,  dei 
tourbes  et  des  houilles  cl  des  poussières  de  houilles  de  diverses  variétés, 
pour  brûler  ces  produits,  s  lit  à  Tclat  daj^^glomératiou  simplement,  suit 
carbonisés  à  divers  degrés,  i»uivaiit  les  destinations» 

Pour  la  préparation  ou  l'agglomératiou  du  lignite  imparfait,  soit  pour 
le  brûler  dans  cet  étal,  siit  pour  eu  obtenir»  eu  le  carbonisant  par  les 
moyens  qui  ont  été  indiqués  ci-dessus,  un  cbarbon  de  lignite  artilicielt  on 
doit  procéder  ainsi  : 

1"  D'un  côLé,  on  réduit  eu  poudre  aussi  fine  que  possible  le  lignite  .  l'I 
plus  celte  opération  sera  bien  faile,  plus  le  produit  sera  parfait. 

Préalablement  et  pour  abréger  celle  opération,  on  peut  exposer  augraud 
air  le  lignite  immédialemeul  après  l'eilraclion»  et  en  peu  de  jours  il  subira 
une  désagréga lion  presque  complète,  de  sorte  qu'il  sera  Irès-facilo  de  le 
réduire  en  Jinc  poussière. 

[>'un  autre  celé,  on  triture  également  en  pâte,  aussi  coniplétemcnt  que 
possible»  les  débris  herbacés  dans  un  récipienl  ad  hoc p  el  de  manière 
que  rien  ne  puisse  s*cn  échapper,  surtout  les  parties  liquides»  puis  on 
mêle  ces  deux  produils  pour  les  triturer  ensemble  ,  alin  den  obtenir 
une  pâte  bien  homogène  et  sans  autres  proportions  pour  le  mélange  que 
celles  nécessaires  pour  que  cette  pâte  soit  susceptible  de  se  mouler 
parfaitement. 

La  pale  une  fois  dans  celte  condition,  on  procède  immédiatement  au  mou* 
lage,  soit  par  le  moyen  indiqué  pour  le  charbon  de  bois  artificiel,  soit  par 
loul  autre  moyen,  le  mode  de  moulage  étant  peu  important^  pourvu  quit 
se  fasse  bien  et  rapidemenU 

Quanl  à  la  forme  des  pains,  elle  est  subordonnée  à  Tusage  que  Ton  vcol 
en  faire. 

Aussitùi  après  le  moulage,  les  pains  sont  placés  dans  des  hangars,  sur  do 
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eût  assez  prompteiiieiil  la  coiisistaiiro  cl  la  durcl£ 
nécessaires. 

Lorsqu'ils  saut  arrivés  au  degré  de  ileasîcralîon  eçnvenable»  on  n'a  plus 
qu'à  les  carboniser. 

Le  charbon  arliGcîcl  du  lignile  de  ci^tlo  nature  s^obtienl  parrailement 
sans  le  secours  de  la  poussii^re  de  houille  grasse;  cependant  il  n'est  pas 
dûuteui  que  les  produits  seront  toujours  plus  riches  lorsqu'on  pnurra  faire 
entrer  de  celte  poussière  de  houille  grasse,  même  en  petite  proportion, 
dans  le  mélange  des  éléments  principau^i* 

m    Le  lignite*  destiné  à  être  brûlcàrétal  d'agglomération,  doit  être  moulé  en 
pains  beaucoup  plus  gros  que  ceux  deslinés  a  èlre  carl>onisés. 

Non-seulement  la  combustion  du  lignite  à  cet  état  est  plus  avantageuse 
et  plus  régulière  que  celle  du  lignik»  vert,  mais  encore  le  lignile  aggloméré 
csl  exempt  du  déchet  que  le  lignite  vert  subit  toujours  en  séchant,  par 
une  désagrégation  en  quelque  sorte  inévitable. 

Il  est  à  propos  de  rouler  les  pains  aussitôt  après  le  moulage  dans  la  pous- 
sière qui  a  servi  à  leur  composition;  cela  les  empêche  de  se  fendiller  en 
séchant;  ta  poussière  de  houille  est  très-convenable  pour  cet  usage,  surtout 
lorsque  les  pains  doivent  élrc  carbonisés. 

Le  lignite  parfait  se  traite  de  ta  même  manière  que  le  lignite  imparfait; 
seulement  la  poussière  de  houille  grosse  est  plus  utile,  en  raison  de  ce  qu'il 
n'a  pas  au  même  degré  Taflinîté  avec  le  suc  des  débris  herbacés  que  le  lignite 
î  m  par  fa  il  emprunte  h  son  caractère  ligneux* 

Cette  addition  de  poussière  de  houille  grasse  est  faîte  dans  de  petites  pro- 
portions, car  tes  produits  en  sont  sinjj^ulièremenl  enrichis, 

On  procède  pour  la  préparation  et  la  carbonisation  de  la  tourbe  de  la  même 
manière  que  pour  les  lîgnites^  sauf  quelques  détails  qui  vont  être  expliqués. 

Aussitôt  que  la  tourbe  est  extraite  de  la  tourbière,  soit  en  mottes,  et 
quelle  que  soit  la  forme  des  quartiers,  il  faut  placer  ces  quartiers  sur  des 
aires  et  les  laisser  égoutter  et  évaporer  leur  eau  Jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les 
pétrir,  dans  des  auges,  sans  laisser  échapper  la  partie  limoneuse  qull  est 
essentiel  de  conserver. 

LoTMiue  tes  tourbes  parvenues  h  ces   conditions  ont  été  bien  pétries  en 

Lmélant  ensemble  les  diverses  couches,  de  manière  à  former  une  pâte  aussi 

fine  que  possible  et  bien  homogène,  on  les  laisse  sécher  jusqu  a  ce  que,  en 

les  mêlant  avec  les  p^les  préparées  séparément  avec  des  débris  herbacés, 

comme  pour  te  li;;nite^  on  puisse^  en  les  triturant  ensemble,  eu  obtenir  une 

Uc  bien  homogène  et  propre  k  pouvoir  être  moulée. 

Le  charbon  obtenu  de  ta  tourbe  aiïisi  préparée,  est  d'une  qualité  bien 
supérieure  h  celle  des  charbons  obtenus  par  les  anciennes  méthodes. 
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On  augmentera  à  volonté  la  dureté  de  ce  charbon  par  raddition,  dans  le 
mélange,  d*une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  poussière  de  bouille  grasse. 

Dans  tous  les  cas,  cette  addition  restera  toujours  dans  des  proportions 
assez  restreintes,  pour  ne  pas  augmenter  de  beaucoup  le  prix  de  revient, 
tout  en  augmentant  la  qualité  des  produits. 

Lorsque  les  tourbes  aussi  bien  que  les  lignites  seront  préparés  pour  être 
brûlés  à  Tétat  d'agglomération,  il  sera  très-avantageux  d'y  faire  Taddition 
du  Traisil  provenant  de  la  carbonisation. 

On  en  augmentera  ainsi  beaucoup  la  qualité,  et  la  combustion  en  de- 
viendra aussi  plus  facile  et  plus  régulière. 

Pour  préparer  ou  agglomérer  les  houilles  et  les  menus  débris  ou  pons- 
sières  des  houilles  diverses,  soit  qu'elles  soient  destinées  à  être  brûlées  à 
Tétai  d'agglobiération  ou  à  être  carbonisées,  on  procède  absolument  comme 
pour  les  autres  combustibles  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  c*est-à-direqae, 
après  les  avoir  réduits  en  poussière  aussi  fine  que  possible,  elles  sont  tritu- 
rées avec  les  pâtes  des  débris  herbacés  préparés  à  part,  comme  il  a  été  dil^ 
puis  la  pâte  homogène  est  moulée  de  grosseur  et  de  forme  appropriées  h  la 
destination;  c'est-à-dire  suivant  que  les  pains  devront  être  brûlés  àTctat 
d'agglomération  ou  carbonisés. 

Quant  à  la  carbonisation,  elle  se  fera  de  la  manière  indiquée  précédem- 
ment et  suivant  la  destination  du  combustible.    . 

On  dira  seulement  que  lorsqu  on  voudra  augmenter  la  dureté  des  pains 
destinés  à  être  brûlés  à  l'état  d'agglomération,  on  le  pourra  facilement  en 
leur  faisant  subir  un  commencement  de  carbonisation. 

On  sait  que  le  menu  des  houilles  grasses  et  collantes  peut  seul  être  carbo- 
nisé, et  encore  cette  carbonisation,  malgré  les  grandes  précautions  qu'elle 
exige,  ne  réussit  pas  toujours  très-bien  ,  et  rarement  sans  un  très-grand 
déchet. 

Le  procédé  des  auteurs,  au  contraire,  permet,  non-seulement  de  carbo- 
niser les  menus  débris  des  houilles  de  cette  nature,  mais  encore  ceux  des 
houilles  maigres  et  des  houilles  sèches. 

Ces  dernières,  conime  on  l'a  déjà  dit,  sont  le  plus  souvent  très-abondantes 
dans  les  exploitations,  et  toujours  d'un  emploi  restreint,  diflBcile  et  pea 
avantageux. 

On  comprend,  en  effet,  que  la  houille  reconstituée  en  quelque  sorte  et 
moulée  en  telle  forme  que  Ton  veut,  présente,  non-seulement  cet  avantage 
exceptionnel  de  pouvoir  être  brûlée  à  l'état  d'agglomération  ,  mais  encore 
celui  d'être  carbonisée  aussi  bien,  et  même  plus  facilement  que  la  houille 
elle-même. 

Cet  avantage  est  d'autant  plus  grand,  qu'il  s'étend  indistinctement  aux 
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es  maigres  el  auv  houilles  sèches,  que  Ton  peut  «imsi  iiou-seulemiHit 
et  avant  loul  uliliser,  niais  nitHne  améliorer  et  enrichir  par  l'iuldilion  de 
la  poussière  de  bouille  grasse,  en  telle  proportion  que  Ton  voudra^  suivant 
que  l'on  désirera  augoienler  plus  ou  moins  celle  richessiî,  lant  pour  les 
brûler  a  l'état  d'aggloinéralion  que  pour  les  carboniser  et  en  obtenir  ainsi  un 
coke  de  bonne  qualité. 

k  Comme  on  le  voit,  par  un  procédé  aussi  simple  que  peu  dispendîeui,  H 
ivec  les  rebuis  à  peu  près  sans  valeur,  des  houilles  diverses,  on  peut  les 
reconstituer  el  même  en  augnienler  la  valeur  el  la  qualité,  à  volnnlé,  sans 
avoir  recours  h  Taddition  de  matières  ou  éléments  étrangers»  et  on  évîle 
ainsi  la  mauvaise  odeur  inséparable  des  agglomérés,  fabriqués  jusqu'à  ce 
jour  avec  des  matières  qui  en  rendront  toujours  l'usage  rebutant  et  infinH 
ment  reslreinL 

D'après  tout  ce  qui  précède, et  pouren  compléter  intelligence,  on  va  indi- 
quer ici  les  points  principaux  sur  lesquels  les  auteurs  enlendent  faire  porter 
plus  particulièrement  le  mérite  des  procédés  de  perfectionnement  de  ce  sys- 
tème ;  ils  consistent  : 

1**  Dans  l'applîcalion  du  procédé  employé  pour  la  fabricalion  du  cbartMin 
de  bois  arlîfitiel,  combiné  ou  non  avec  le  procédé  qui  leur  esl  propre^  Tad- 
dition  de  la  bouille  grasse  pulvérisée,  pour  obtenir  un  produit  nouveau, 
'est-à-dirc  pour  préparer  ou  agglomérer  les  ligniles  imparfaits  et  les 
tourbes^  soit  pour  être  brûlés  à  letat  d'aggloméralîon  simple,  soit  pour  tMre 
carbonisés  par  les  moyens  et  appareils  ci-dessus  indiqués,  afin  de  produire 
ainsi  un  charbon  artificiel  de  lignite  et  de  lourbe;  lesquels  combusJibles 
ainsi  préparés,  agglomérés  et  carbonisés,  selon  les  besoins,  constituent  es- 
senliellement  un  produit  nouveau  obtenu  par  un  procédé  connu,  sauf  pour- 
tant la  combinaison  de  ce  procédé  avec  le  procédéde  laddîtion  de  la  houille 
grasse  pulvérisée  qui  est  propre  aux  auteurs,  ladite  application  complète- 
ment en  dehors  pour  les  produits  de  Tapplication  indiquée  par  l'auteur 
cité,  limitée  à  la  fabrication  du  charbon  de  botsarliticiel,  condition  qui  dés 
lors  satisfait  non  moins  aux  exigences  de  l'équité  que  de  la  loi  elle-même; 

a**  Dans  rapplication  des  mêmes  moyens  et  au\  mêmes  lins  que  i  i-dessus 
anx  ligniles  parfaits,  desquels  on  obtiendra  désormais  parcelle  applica- 
tion un  combustible  utile,  lorsqu'on  voudra  le  brûler  à  Tétat  d  aggU)mé- 
ratioo,  enrichi  surtout  à  volonté  par  Taddition  de  la  poussière  de  houiHe 
grasse  el  un  combustible  plus  avantageux  cl  plus  agréable  lorsque,  avec 
Faddition  de  la  houille  grasse  pulvérisée,  il  aura  été  carbonisé,  parce 
qu'alors  il  sera  complètement  désinfecté; 

3*  Dans  Fapplîcation  des  mêmes  procédés  pour  préparer  ou  pour  agglo- 
mérer les  poussières  des  houilles  diverses,  soit  pour  les  brûler  à  l'élat  d'ag- 
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glotiiéraûoD^  soit  pour  les  carboniser;  application  de  laquelle  il  résahe 
Tavantagc  de  pouvoir  les  brûler  à  Fétat  d^agglomération  avec  la  mftmc  facî* 
lilé  et  le  mômn  profu  que  la  bouille  clïe-nième,  et  de  les  carboniser  plos 
facilemenl  ;  pour  lus  bouilles  maigres  et  sèches,  il  y  a  l'avantage  plus  impor- 
tant encore  de  (pouvoir  les  utiliser  Irès-avautageusement ,  en  les  enrichis- 
sant à  son  gre  avec  la  bouille  grasse  pulvérisée,  soit  pour  les  brûler  i  lelat 
d'agglomération,  soit  pour  les  carboni^îer  ; 

4**  Dans  TappliLation  des  trois  moyens  de  carbonisation  eux-mêmes  in- 
diqués précédemment  et  notamment  dans  lapplicatiou  de  la  vapeor  d'edu 
surcbaufîée,  non-seulement  pour  carboniser  tous  les  combustibles  en  ques- 
tion ,  préparés  par  rapi^lication  des  prorédés,  mais  encore  pour  la  carboni- 
sation parfaite  du  lignite  xyloïde  ou  imparfait,  vert  et  sans  préparation» 
carbonisai tî on  qu*il  serait  impossible  d'obtenir,  dans  des  conditions  aussi 
complètement  satisfaisantes,  par  tout  autre  moyen  et  sans  aucun  déchet. 

Cette  application  de  la  vapeur  d'eau  su rchauHée  est  entièrement  nouvelle, 
de  même  que  le  produit ,  et  présente  la  solution  d'un  problème  vainement 
cbcrcbée  jusqua  cejour,  et  qui  semblait  devoir  être  impossible,  en  raiM)o 
de  la  désagrégation  et  du  décbet  inévitables^  lorsqu'on  a  voulu  carboniser  ce 
combustîtde  par  les  autres  moyens; 

5''£nGn,  dans  Fensemble  do  ces  applications  communes  aux  différents 
combustibles  désignés,  suivant  la  nature  de  chacun  d  eux,  et  constituant, 
dans  cet  ensemble,  un  sjstùme  de  perfeclionnement  complémeulaire  du  sys- 
tème propre  des  auteurs  et  des  systèmes  auxcjuels  ils  ont  emprunté  les  pro- 
cédés dont  ils  font  une  application  nouvelle;  y  compris  aussi  le  procédé  qui 
leur  est  propre  :  raddîtion  de  la  bouille  grasse  pulvérisée  pour  en  obtenir 
des  produits  nouveaux  corrélatifs  entre  eux. 

Cette  application  est  nouvelle,  telle  qu  elle  résulle  de  toutes  les  explications 
qui  précèdent,  tant  à  l'égard  de  la  préparation  ou  de  Taggloméraiion  des 
divers  combustibles  indiqués,  que  des  moyens  de  leur  carbonisation  res- 
pective, et  nécessairement  des  produits  eux-mêmes,  savoir  le  charbon 
naturel  de  lignite  imparfait  et  le  charbon  artiiiciel  dudit  lignite  et  de  la 
tourbe;  produits  qui  sont  d'une  qualité  exceptionnelle  et  bien  supérieure k 
celle  de  tous  les  autres  combuslibles  et  peuvent  servir  h  tous  les  usages  pos- 
sibles, même  pour  les  traitements  et  les  travaux  métallurgiques;  on  ne  sau- 
rait d*aillcurs  assigner  de  limites  aux  ressources  que  ces  industries  trouTC- 
ront  clans  ces  nouveau\  produits  obtenus  par  des  éléments  si  abondants,  si 
généralement  répandus,  et  pourtant  si  dédaignés  jusqu'à  cejour,  éléments 
que  la  Providence,  dans  sa  prévoyance  inlinie,  a  presque  toujours  placés 
dans  le  voisinage  et  à  la  portée  des  gîtes  métallifères  divers  qui  alintenlent 
ces  industries.  {Idem.) 
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"nouvelle  méthode  D'OBTEKIR  LE  CARBONATE  DE  POTASSE 

à    L\im    DU   FeLDSPÂTH    ET    DES   MISÉIULX   ANiLOCtlCS* 
Pin  M.  LR  oocTiun  E.  JMEYEK, 


Le  procédé  de  Tautear  consiste  esscntiplicînent  à  décomposer  le  nrinérnl 
en  le  calcina  al  avec  de  la  chaux,  cl  h  le  soumettre  ensuite  à  Tîiclion  de  l'eau 
sous  une  pression  de  7  k  8  almosphères-  SU  s'afçil  de  feldspalh,  on  en 
emploiera  1  équivalent  pour  14  a  J9  de  chaux,  ou  bien  100  parties  de 
feldspath  [)our  139  à  188  de  chaux. 

La  chaux  employée  est  h  l'état  d'hydrate  ou  decnrhonate;  on  Ki  mélange 
avec  le  lekkpalh  de  manière  à  en  faire  une  pâte  qu  on  pétrit  en  gfâteaux  do 
0'",075  h  0°",10  de  diamètre.  Après  avoir  fait  sécher  lentement  ces  gâteaux, 
on  les  soumet  !»  une  température  qui  lient  le  milieu  entre  le  rouge  lirillanl 
cl  la  chnieur  blanche,  et  qui  doit  être  assez  élevée  pour  qu  il  n'y  ait  dans 
le  mélange»  après  cuisson,  aucune  trace  de  carbonate  de  chaux  ou  de  chaux 
causiique  non  combinée,  en  sorte  qu'une  fiddilion  d  eau  ne  produirait  qu'une 
élévation  de  température  presque  insignifîanle*  Il  va  sans  dire  que,  pour 
produire  une  déco  m  position  compli^lc,  le  feldspath  et  la  chaux  doivent  être 
trés-intimcmenl  uiétangés;  plus  la  quantité  de  chaux  employée  est  consi- 
dérable, moins  l'opération  réclame  de  temps,  La  cuisson  terminée,  la 
matière  est  pulvérisée  et,  ainsi  qull  a  été  dit,  chanfiTée  avec  de  l'eau  dans  un 
récipient  capable  de  supporter  nue  pression  de  8  atmosphères;  dans  un  laps 
de  temps  qui  varie  de  2  i\  4  heures,  la  décomposition  s*efleclue  complélemenl. 
Le  liquide  qui  surnage  est  caustique  au  loucher  et  ne  contient  pas  d'hydrate 
de  chaux,  mais  bien  toute  la  potasse  et  la  soude,  dont  la  proportion  s'élève 
de  9  à  11  p.  c.  environ  du  poids  du  feldspath  employé. 

Si,  après  saturation  par  l  acide  carbonique,  on  fait  évaporer  jusqu'à  siccîlé 
h  solution  alcaline,  on  remarque  qu'une  légère  quantité  d'alumine  et  de 
silice  se  trouve  séparée;  c'est  alors  que  le  carbonate  de  soude  cristallise,  cl 
il  reste  eu  dernier  lieu  le  carbonate  de  potasse  qui,  lorsque  les  minéraux 
employés  sont  purs,  ne  contient  aucun  antre  acide. 

Quant  à  la  partie  insoluble  dans  Teau,  le  mélange  très-inlime  des  éléments 
qui  !a  composent  la  rend  parliculièrement  propre  à  la  confection  d'un 
ciment  de  Porlland,  dont  la  composition  Vitriedans  les  mêmes  limites.  Mais, 
comme  les  ciments  de  cette  espèce  conliconcnt  une  plus  forte  pnïportiou 
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d'alumine,  il  sera  facile,  s*il  y  a  iiisudisaoce,  d'y  suppléer  par  Tadditioa 
fl*uiie  pelitc  quanlité  d'argile.  Cependant  M.  Meyer  afBrme  que  œUe  îusiif- 
fisâuce  lie  eonsUlue  pas  un  défaut,  car  il  a  prÎB  de  celle  poudre  formant  le 
résidu  de  I  opéra  tion»  et,  apréi  Ta  voir  fait  calciner,  il  a  remarqué  qu'en 
Irés-peu  de  temps  elle  prenail,  sous  1  eau,  une  dureté  remarquable. 

L'auteur  ajoute  que  le  procédé  qo'îl  décrit  n'est  pas  exclu sirement  appU- 
calile  au  feldspath  pur,  el  qu'il  peut  être  aussi  hien  employé  a  l'égard 
d'autres  feldspalhs  ou  minéraux  renfermant  de  la  potasse.  Ainsi»  par 
exemple,  il  existe  certains  granits  qui  contiennent  environ  7  p,  c*  de  potasse 
et  qui,  par  conséquent,  pourront  être  encore  traités  avec  bénéfice,  Tool 
dépend,  dans  ce  cas,  de  la  composition  chimique,  el  c'est  d'après  elle  qoc 
doit  être  réglée  la  proportion  de  cbaux  a  ajouter.  L'important  est  d'opérer 
avec  3  ou  4  équivalents  de  base  pour  1  équivalent  d'acide,  mélange  dans 
lequel  la  polasse,  la  soude,  la  lithine,  la  chaux  et  la  mafjnésie  doivent  être 
regardées  comme  bases,  el  la  silice,  l'alumine  et  l'oxyde  de  fer  comme  acides. 
Quels  que  soient  les  chlorures  ou  fluorures  existants,  ils  n'ont  aucune 
influence^  et  la  magnésie,  loin  d'être  nuisible,  a  été  trouvée  quelquefoîi 
préférable  h  la  cbaux  pour  opérer  la  séparation  de  la  potasse.  En  outre,  dans 
le  cas  où  le  granit  senHl  employé,  c'est  un  fait  bien  constaté  que  le  mica, 
qui  jouerait  alors  un  rôle  important,  est  bien  plus  facilement  décomposé  que 
le  feldspath,  car,  ainsi  que  Mîtscherlick  l'a  récemment  découvert,  il  est  corn* 
plétement  décomposé  par  l'îicile  muriatique  dans  un  tube  de  verre  soumis  à 
la  température  de  212  de'^rôs  Fahrenheit, 

Il  reste  maintenant  à  décrire  les  détails  de  la  fabricatian ,  détails 
importants  lorsque  le  procédé  doit  être  appliqué  sur  une  large  échelle,  mais 
qui  peuvent  facilement  subir  quelques  modilications  suivant  les  lieux  el  lc3 
clrconstaoces. 

Comme  le  rendement  en  potasse  dépend  essentiellement  de  la  décomposi- 
tion plus  ou  moins  complète  du  feldspath,  et  que  celte  décomposition  ne 
peut  avoir  lieu  qu'a  la  condition  que  le  mélange  de  chaux  sera  Irès-intîme, 
il  faudra  apporter  le  plus  grand  soîa  à  l'état  de  division  des  substance» 
employées,  qui  devra  être  poussé  aussi  loin  que  possible,  afin  que  le  feldspath 
et  la  chaux  soient  en  contact  sur  tous  les  points*  Le  feldspath  ou  le  minéral 
contenaol  du  feldspath  (il  va  sans  dire  que,  en  fait  de  granits,  ceux  qui  ne 
contiennent  qu'une  faible  proportion  de  quartz  seront  les  seuls  qui  pourront  ^ 
être  traités)  est  soumis  à  la  cuisson  d.nns  un  fourneau  à  feu  continu,  soit 
dans  un  réverbère;  puis  on  le  relire,  el,  tandis  qu'il  est  encore  rouge  on  le 
précipite  dans  l'eau.  Ce  traitement  a  pour  effet  de  faire  éclater  la  pierre  dans 
Ions  les  sens  et  de  l'amener  plus  facilement  h  une  complète  division,  qu'on 
obtient  au  moyen  de  bocards  ou  de  cylindres  en  (er  fondu,  La  poudre  qui 
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résuUe  est  ensuite  hrojée  avec  de  Teau  cnire  des  mealcs  qoi  doîvctit  filrc 
de  quartz  ou  de  granit  et  posséder  un  poids  considérable;  on  la  tamise 
ensuite,  on  lai  fait  subir  un  laTage  et  on  la  dirige  dans  des  bassins  de  dépôt* 
Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  n'employer»  dans  la  fabricaliou»  que 
de  la  poudre  lavée  avec  le  plus  grand  soin»  parce  qu'elle  a  Tavantage  de 
faciliter  et  de  hâter  la  décomposition  de  la  matière  par  îgnition  et  de 
procurer  une  économie  de  combustible.  Le  temps  eitîgé  par  celle  opération 
de  lavage  n'est  pas  aussi  considérable  qu'il  peut  le  paraître  au  premier 
abord  ;  il  ny  a  pas  lieu»  ici,  d'appliquer  la  ri^gle  suivie  danfi  les  fabriques  de 
porcebiûe,  ni  de  se  préoccuper  des  cendres,  du  fer  et,  en  général,  des  sub- 
stances étrangères  qui  pourraient  altérer  ta  pureté  dt»  la  matière.  La  pesan- 
leur  spéciGquc  du  feldspath  est  supérieure  a  celle  de  l'argile  et  Tobligc,  par 
conséquent,  h  se  déposer  plus  rapidement.  Quant  k  la  poudre  qui  reste  sur  le 
laoïis,  elle  retourne  au  broyage. 

La  chaux  doit,  ainsi  que  le  feîdspalh,  être  amenée  5  un  état  de  division 
extrême,  condition  facile  à  remplacer  au  moyen  de  rextînclion.  Néanmoins, 
lorsque  les  circonstances  le  permettent,  il  est  préférable  d'employer  du  car- 
bonate de  chaux,  par  la  raison  que  les  gâteaux  dans  la  composition  desquels 
on  le  fait  entrer  subissent  moins  de  retrait  en  se  séchant,  et  conservent  au 
feu  plus  de  cohésion  et  de  solidité;  dans  ce  dernier  cas,  un  lavage  sera  donc 
nécessaire. 

En  tout  cas,  c'est  avant  leur  mélange  que  les  substances  doivent  ôtre 
réduites  en  poudre  très-litu'.  Quant  à  leurs  proportions,  M.  Meyer  ne  pense 
^■jps  qu'il  soit  nécessaire  de  rien  ojonter  au  delà  de  ce  qui  a  été  établi;  en 
^général,  il  est  impossible. d'assigner  des  quantités  exactes,  car  elles  doivent 
différer  suivant  la  nature  des  matières;  iiussi  esl-il,  aiant  tout,  nécessaire 
de  faire  quelques  analyses.  On  doit  toujours  ajouter  assez  de  chaux  pour  être 
sûr  d'opposer  3  ou  4  équivalents  de  base  h  1  équivalent  d'acide.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  cependant,  que,  comme  les  matières  sont  réduites  h  Tétai  de  pAlc 
fine,  leur  degré  d'humidité  doit  être  déterminé  toutes  les  fois  qu'il  sera 
possible  de  se  fixer  d'après  celte  base  pour  en  lixi-r  les  proportions» 
Une  appréciation  de  cette  nature  conviendra  mieux  et  sera  plus  exacte  qu'un 
pesage. 

Pour  opérer  d'une  manière  intime  le  mélange  des  substances,  il  est  pré- 
férable d'employer  un  malaxeur  dans  lequel  on  fait  passer  la  pâte  jusqu'à 
ce  qu'elle  arrive  a  un  degré  dliomogénéîté  pnrfiiite.  Ainsi  préparée,  elle  est 
débitée  par  l'appareil  lui-même  eti  morceaux  cylindriques  ayant  0"*,125  à 
O^^ISO  de  longueur  et  0"^05  à  0™,06  de  diamètre,  lesquels»  après  avoir  séché 
lentement,  sont  mis  au  four. 

Bien  qu  on  puisse  employer  un  four  à  cnire  la  brique,  cependant  le  mieux 
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est  d'opérer  la  cuissoii  dans  un  Four  à  porcelaine,  qui  présente  Tafantage 
d'une  meilleure  réparlitic^n  de  iâ  chaleur.  Un  haut  fourneau  arec  Teiit 
contiûii  pourrait  également  cotiveuir,  bien  que  la  lempéralure  n'y  soit  pas  la 
même  parlout. 

Si  Ton  se  sert  d*un  four  h  porcelaine,  il  pourra  élre  à  deux  ou  iroii 
étages  et  recevoir  de  quatre  à  six  charges  à  la  fois.  Tout  combustible  est  bon, 
et  il  n  y  a  pas  de  précaulîon  h  prendre  à  l'égard  des  cendres,  qui  ne  pensent 
ici  exercer  une  action  nuisible  comme  dans  la  cuisson  de  la  porcelaine.  La 
température  nécessaire  est.  ainsi  qu  il  a  élé  dît,  celle  du  ronge  brillant,  mais» 
selon  la  nalure  des  matières  employées,  il  sera  bon  de  procéder  préalable- 
ment à  quelques  essais  de  cuisson,  la  Fusion  n'étant  pas  chose  nécessaire  et 
le  degré  plos  ou  moins  grand  de  fusibilité  jouant  un  rôle  important  dans  la 
question.  La  cuisson  fait  subir  à  la  matière  un  retrait  considérable  qui  a 
pour  effet  de  la  briser  en  partie.  En  sortant  dn  four,  elle  est  broyée  et 
mélangée  avec  de  l'eau  dans  la  chaudière  h  vapeur  où  la  décomposition  doit 
s*opérer.  Pour  faciliter  ropératiou,  ou  dispose  plusieurs  chaudières  qu'on 
cbaulfe  par  la  vapeur  d*ua  générateur.  De  celle  manière,  il  devient  inutile 
de  modérer  te  feu  pendant  qu  on  vide  les  chaudières,  car  le  refroidissement 
nécessaire  pour  opérer  la  vidange  et  le  remplissage  est  facilement  obtenu  en 
fermant  l'arrivée  de  la  vapeur*  Pour  s'assurer  de  la  quantité  d  alcali  dissoute, 
un  robinet  est  disposé  de  maïnère  à  pouvoir  être  ouvert  pendant  l^opération* 
Lorsque  la  décomposition  est  complète,  c'est  la  pression  de  la  vapeur  qu*on 
utilise  pour  faire  couler  la  solution  dans  des  bassins  de  dépôt  d*ou  la  liqueur 
caustique  est  ensuite  reprise  pour  être  soumise  à  Tévaporation.  Pendant  ce 
temps,  les  chaudières  ont  élé  débarrassées  du  résidu  de  ropératîon, 
puis  remplies  k  nouveau,  eu  sorte  que  le  travail  peut  élre  continué  %^m 
interruption. 

La  liqueur  destinée  à  Tévaporation  et  qui  contient  la  potasse  et  la  soude 
caustiques  est  livrée  telle  quelle,  ou  bien  saturée  d  acide  carbonique  en  la 
faisant  évaporer  cl  dirigeant  sur  elle  les  gass  du  foyer.  Si  la  décomposition 
8*esl  bien  effectuée,  aucune  quantité  de  chau!^  n'a  dû  se  séparer»  mais  seole- 
ment  de  1  alumine  et  de  la  silice  qui  sont  dissoutes  dans  la  chaun  caustique. 
Peudant  le  refroidissement  de  la  liqueur,  le  carbonate  de  soude  cristallisa?, 
tandis  que  le  carbonate  de  potasse,  plus  soluble,  s  obtient  par  la  calcinatîon. 
Ainsi  produit,  ce  dernier  est  presque  chimiquement  pur  et  bien  supérieur  4 
celui  qu'on  obtient  des  cendres  de  plantes. 

Le  résidu  provenant  des  chaudières  et  des  bassins  de  dépôt  contient  W 
éléments  d'un  cimenl  hydraulique;  ou  peut  néanmoins  le  laver  encore^  et  la 
liqueur  sera  employée  au  lieu  d'eau  dans  les  opérations  suivantes.  Ce  résida 
est  mis  eu  pains,  et,  soit  seul,  soit  mélangé  d  une  petite  quantité  d  argile»  OQ 
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atciner  au  four*  La  cuisson  terminée,  la  matière  est  livrée  h  Tétat  sec 
^tïndres  de  granit  qui  la  rédnisent  en  pondre  (ine^  après  {|iioi  il  ne 
us  qu'à  lamiser.  Le  ciment  qu*oii  oblienl  de  cette  manière  ressemble 
snt  de  Parlland  par  sa  composition,  avec  cet  avantage  qu'il  est  plus 
me-  (Journal  of  îhe  Franklin  institut  et  Dinghrs  Poiytechnischts 
h)  '  [Bull,  de  la  Soc.  d'Enc) 
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illiag^e  non-seulement  s^atlache  fortement  aui  autres  substances  ou 
lés  métalliques  ainsi  qu'aa  verre  et  à  la  porcelaine»  mais  encore  peut 
lies  réunir»  comme  le  ferait  un  mastic.  Après  dix  ou  douze  heures, 
lasse,  d  abord  molle»  prend  tant  de  dureté,  qu'elle  est  susceptible  de 
imme  largent  ou  le  laiton* 

f  préparer  cet  alliage»  on  réduit  de  Toxyde  de  cuivre  au  moyen  de 
gène,  ou  bien  on  précipite,  avec  des  rognures  de  l'mCt  le  métal  du 
de  cuivre.  On  se  proture  ainsi  du  cuivre  qui  doit  être  parfaitement 
ron  en  prend  20,  30  ou  36  parties»  selon  le  degré  de  dureté  que  !  on 
jnncr  à  la  composition,  qui  en  possède  d'nntnnl  plus»  qu  elle  contient 
3  cuivre.  On  les  humecte  parfailenient,  dans  un  mortier  de  fonte  ou 
celaine,  avec  deTaride  sulfurique  concentré  [h  1,85  de  densité);  puis, 
espèce  de  p;Me  métallique  on  ajoute,  en  î^gîlant  continuellement, 
lies,  eu  poids,  de  mercure. 

nd  le  cuivre  est  complètement  amalgamé,  on  lave  le  composé  avec  de 
ouillatite  pour  enlever  Facide  sulfurique;  on  le  laisse  alors  refroidir» 
ou  douze  heures  suffisent  pour  le  durcir  au  point  que  Ton  peut  le  polir 
servir  pour  rayer  facilemeut  rétaîn  et  Tor*  Il  nVsl  attaqué  ni  par  les 
faibles,  ni  par  Talcool,  rélher  ou  leau  bouillanle;  qu'il  soit  encore 
3ti  premier  état  de  mollesse  ou  qu'il  ait  pris  toute  sa  dureté,  il  possède 
ne  densité.  Lorsque  Ton  veut  l'employer  comme  mastic,  on  peut  tou- 
e  ramener  facilement  à  lelat  mou  et  plastique  en  le  chaulTautii  environ 
€gré9  centigrades  et  en  le  triturant  dans  un  mortier  de  fer  élevé  à 
&grés  centigrades,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  malléabilité  et  la  consis- 
Ic  la  cire*  Si,  dans  cet  état,  on  le  place  cuire  dcui  surfaces  métalliques 
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bien  exemptes  d*oxyde,  il  les  unit  si  parfaitement,  qoe  lespièees,  dix  oa 
douze  heures  après»  peuvent  être  soumises  à  un  travail  quelconque. 

Ce  composé,  à  Tétat  mou,  peut  aussi  être  foulé  dans  les  creux,  auxquels  il 
adhère  très-fortement  après  son  durcissement,  parce  que  ce  changement 
n'est  accompagné  d'aucune  diminution  de  volume. 

Les  propriétés  de  cet  alliage  permettent  de  l'appliquer  à  un  grand  nombre 
d'usages,  et  il  est  surtout  utile  pour  réunir  des  pièces  métalliques  dont  la 
soudure  au  feu  présenterait  des  inconvénients. 

Au  reste,  en  1848,  M.  le  professeur  Pettenkofer^  de  Munich,  avait  déjà 
trouvé  un  moyen  s&r  de  préparer  lamalgame  de  cuivre  que  les  dentistes 
appliquent  maintenant  au  plombage  des  dents.  [BôUger's  Polytechnisckes 
Notizblatt,  1857,  et  Dinglers  Polytecknisckes  Journal,  t.  GXLYII.) 

[Idem.) 


ALLIAGE  POUR  LA  FABRICATION  DES  MÉDAILLES, 

DES  FIGURINES,  ETC., 
Par  m.  de  BIBRA. 


M.  de  Bihra  conseille  de  faire  fondre  6  parties  de  bismuth,  3  parties  de 
zinc  et  13  parties  de  plomb  dans  un  creuset  ou  dans  une  cuiller  de  fer,  et  de 
couler  Talliage  en  lingots  pour  le  faire  refondre  lorsque  Ton  veut  remployer. 
Cet  alliage  est  presque  aussi  fluide  que  celui  de  Rose  et  possède  la  même 
dureté,  mais  présente  l'avantage  de  n*étre  pas  cassant  et  de  donner  nne 
fracture  non  cristalline.  Après  la  fonte,  les  pièces  sont  décapées  avec  del'eao- 
forte  étendue,  puis  lavées  et  enfin  essuyées  avec  des  chiffons  de  laine,  ce  qui 
"flonneaux  parties  saillantes  un  aspect  poli  et  aux  creux  une  apparence  mate. 
L*enscroble  prend  une  nuance  sombre  et  foncée,  analogue  à  celle  du  bronze 
antique.  Si  Ton  n'emploie  pas  d*eau-forte,  la  nuance  reste  d'un  gris  clair. 
Plusieurs  médailles  formées  de  cet  alliage  et  coulées  dans  du  plâtre  ont  si 
parfaitement  réussi,  que  Ton  voyait  fidèlement  reproduites  les  plus  Itères 
imperfections,  ainsi  que  l'inscription,  qui,  sur  l'original,  ne  pouvait  être  loe 
qu'à  la  loupe.  Gomme  le  bismuth  est  beaucoup  plus  cher  que  le  zinc  et  le 
plomb,  on  pourrait  vraisemblablement,  sans  nuire  d'une  manière  notable aox 
qualités  de  l'alliage,  augmenter  la  proportion  de  plomb  et  diminuer  celle  de 
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bismuth.  H  serait  ban  d'essayer  si  ce  composé  métallique  pourrait  élre  ulilc 
dans  ta  lypographie.  [Gewerbezdtung  und  Schweizerische  Polyt.  ZeiUchrift.) 

(Wem.) 


■  S^^g"»      

PROCÉDÉ  DE  GRAVURE 
ET  DE  DAMASQUINURE  nÉLIOGRAPHlQUE, 

PiH  M.  cb.  Nègre. 


"M,  Nègre  a  communiqué  h  rAcadémie  des  sciences  le  procédé  suivant, 
propre  à  la  gravure  et  au  damasquinage  héliographique.  Il  étend  sur  une 
plaque  de  métal  une  couche  de  vernis  impressionnable,  composée  soit  de 
gélatine  additionnée  de  bichromate  de  polassc,  soit  Je  bitume  dissous  dans 
Tessence  ou  dans  la  benzine.  Celte  couche  de  vernis  est  ensuite  impression- 
née à  la  lumière  h  travers  un  cliché  négatif  retourné,  ou  à  travers  une 
épreuve  positive  orriinaire,  selon  que  Ton  se  propose  d'olitenîr  une  planche 
gravée  pour  l'impression  en  taille-douce  ou  pour  l'impression  typogra- 
phique. On  enlève  ensuite,  au  moyen  d*un  dissolvant  composé  d'huile  de 
naphte  ou  de  pétrole»  de  benzine  et  d  essence,  les  parties  de  la  couche  de 
bitume  qui  ont  été  préservées  de  l'action  de  la  lumière.  Pour  la  gélatine 
ou  les  gommes,  on  se  sert  de  Teau  comme  dissolvant.  Considérant  alors 
FÊmage  héliograpbique  formée  d'une  de  ces  matières  organiques  comme 
simple  réserve  ou  vernis  isolant,  on  fait  déposer  directement  par  la  galva- 
noplastie, sur  toutes  les  parties  du  métal  mises  à  nu  par  le  dissolvant,  une 
couche  d'un  métal  moins  oxydable  que  la  plaque  de  métal  sur  laquelle  on 
opère.  Sur  le  zinc,  le  fer  cl  Tacier,  on  fait  des  dép<^ts  de  cuivre,  d'argent, 
d*or,  etc.  Sur  le  cuivre  et  ses  alliages,  sur  Targcnl,  sur  letain^  etc.,  on  fait 
des  dépôts  d  or. 

L'image  héliographique  formée  par  la  matière  organique  impressionnée, 
étant  ensuite  enlevée  au  moyen  d'une  essence,  de  la  benzine,  ou  par  le 
frottement,  il  reste  sur  la  plaque  une  image  formée,  d'une  part,  par  le 
métal  servant  de  support  remis  à  nu,  et  de  Tautrc,  parla  couche  d'un  métal 
différent  déposé  par  la  pile*  L'action  du  vernis  imprcssionablc  se  borne  donc, 
dans  cette  opération,  à  la  reproduction  de  l'image  héliographiquc,  puisqu'il 
disparaît  de  la  plaque,  cl  que  c'est  la  couche  d'or  déposée  qui  la  remplace  cl 
préserve  de  Tacide  les  par  lies  de  la  plaque  qui  doivent  rester  en  relief. 
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L*aatcur  se  sert,  pour  creoscr  les  parties  do  dessin  noD  garanties  par  le^ 
dép6l  galvanique,  d*un  acide  étendu  d*eaa,  qui  n*ait  aucune  action  sur  le 
métal  déposé,  ou  d*un  courant  galvanique.  Pour  le  zinc,  le  fer  et  Tacier,  il 
se  sert  de  Tacide  sulfurique,  si  le  dépôt  protecteur  est  formé  de  cuivre  ou 
d*argent,  et  il  emploie  Tacide  nitrique  pour  l'acier,  le  cuivre,  Targent,  etc., 
si  le  dépôt  protecteur  est  formé  d*or.  Le  métal  à  creuser  est  plongé,  comme 
anode,  dans  une  dissolution  neutre  d*un  sel  soluble  de  ce  métal  ou  d*ua 
autre  métal  de  même  nature. 

Une  épreuve  tirée  à  Tencrc  grasse ,  d'une  planche  héliographique  déjà 
gravée,  ou  d*une  impression  photographique  sur  pierre  lithographique  ou 
sur  zinc,  et  transportée  sur  métal,  donne  également,  étant  traitée  comae  la 
réserve  héliographique,  des  planches  gravées  en  creux  ou  en  relief'. 

[Génie  induitriel.) 

APPLICATION  DE  DESSINS  EN  OR  ET  EN  ARGENT 

SUR  LES  PAPIERS  ET  LES  ÉTOFFES  DE  TENTURE. 

Pai  m.  santesson. 


On  sait  que  Tapplication  de  For,  de  l'argent  ou  de  tout  autre  métal 
sur  papier  nécessite  un  encollage  préalable  des  parties  qui  doivent  rece- 
voir le  métal  ;  or  cet  encollage  présente  des  difficultés  assez  grandes  lors- 
qu'il s'agit  de  dorer  ou  d*argentcr  des  papiers  ou  des  étoffes  dont  les 
couleurs  tendres  peuvent  être  altérées  ou  changées. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats,  M.  Santesson  emploie  indistinctement 
deux  procédés,  soit  le  travail  alternatif,  soit  le  travail  continu. 

Dans  le  premier,  la  presse  à  vis  ou  le  balancier  peut  parfaitement  conve- 
nir. Dans  ce  but,  à  Textrémité  ou  sur  le  nez  de  la  vis  on  monte  une  botle 
creuse,  dans  laquelle  on  fait  pénétrer  de  la  vapeur  d'eau  provenant  d'an 
générateur;  il  y  a  un  tuyau  pour  l'entrée  et  un  autre  pour  la  sortie  de  la 


*  Nous  pensons  que  les  procédés  de  damasquinure  héliographique  de  M.  Nigrê  sont  appe- 
lés à  produire  des  résultats  extrêmement  satisfaisants  ;  nous  j  attachons  dune  une  grande 
importance,  sous  le  rapport  del*art,  et  nous  espérons  sous  peu  mettre  à  Jour  des  épreuves, 
produites  par  ces  procédés,  des  dessins  des  machines  qui  ont  paru  sous  noire  nom  à 
TExposilion  de  1855. 
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rapeur.  Sous  la  botte  on  Gxe  le  dessin  gravé  en  relief  qu'on  veut  împri 
mer,  et  au-dessous  on  met  un  coussin,  ordînairemenl  en  carton. 

La  presse  ainsi  disposée,  on  fait  passer  le  p^^ipier  ou  rëlofle  sous  te  dessin 
ou  espèce  de  poinçon  en  relief;  mais  avant,  afin  de  faire  adhérer  For  on  tout 
auire  métal  en  feuille,  il  faut  employer  un  encollage,  el,  pour  éviter  les  in- 
convénients signalés  plus  haut,  on  emploie  de  la  gomme  laque  réduite  en 
poudre  très-fine,  qui  n*  ad  hère  au  papier  ou  h  rétoBTe  qu'aux  endroits  ou  le 
dessin,  échauffé  par  la  vapeur,  vient  exercer  une  forte  pression;  tout  le  reste 
de  la  surface,  étant  secoué  et  nettoyé,  reste  aussi  propre  que  si!  n'y  avait 
pas  eu  de  poudre. 

On  voit  donc  quUl  faut  d*ahord  saupoudrer  toute  la  surface  oii  Ton  veut 
imprimer  des  dessins;  cette  opération  peut  se  faire  à  la  main  avec  une 
brosse  ou  avec  un  tamis,  ou  même  mécaniquement;  cela  fait,  on  place  par- 
dessus les  fcuiries  d  or  tirées  du  livret,  et  it  est  bien  entendu  qu*on  doit  seu- 
lement en  placer  dans  [es  parties  où  les  dessins  doivent  être  imprimes. 

Ces  dessins  peuvent  être  isolés  ou  réunis  entre  eux  de  façon  a  former  un 
effet  continu*  Des  points  de  repère  sont  disposés  pour  amener,  sous  chaque 
coup  de  presse,  un  commencement  de  dessin  correspondant  juste  avec  b 
(in  de  celui  qui  a  été  imprimé  précédemment,  et  Ton  continue  ainsi  dans 
toute  la  longueur  du  papier  ou  de  Fétoffe  h  imprimer. 

Pour  opérer  suivant  le  second  procédé,  c'est-à-dire  par  impression  con- 
tinue, il  faut  placer  les  dessins,  toujours  gravés  en  relief,  sur  un  cylindre 
de  métal  creux  dans  lequel  on  fait  aussi  circuler  de  la  vapeur;  undeuxicmo 
cylindre  est  placé  sous  ce  premier,  et  sa  circonférence  est  garnie  de  carton. 
Le  papier  ou  l'étoffe,  npprêté  comme  il  a  été  dit  précédemment,  est  passé 
entre  ces  deux  cylindres,  dont  le  supérieur  imprime  naturellement  les  dessins 
sur  la  surface  avec  laquelle  il  est  en  contact.  {Brevets  d'invention,  l.XXYII.) 

{BuIL  de  la  Sac.  d*Enc,] 
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APPLICATION, 
SUR  SOIE,  LAINE  ET  AUTRES  FIBRES  ET  TISSUS  D'ORIGINE  ANIMALE, 

DE  PLUSIEIRS  VBRTS  80LIDES  ET  AUTRES  MDAHCES  DE  FÂMTUSIE, 
DÉRIVANT   DE  LA  FIXATION  DE  L'OXTDE  DE  CHROME , 

pai  m.  FRANGILLON. 


Les  verts  fixés  sur  les  fibres,  fils  et  tissas  de  soie,  de  laine,  etc.,  ont 
été  obtenus,  jusqu*à  ce  jour,  par  la  combinaison  d*un  bleu  (bleu  d*in- 
digo  cuvé,  bleu  au  carmin  indigo,  bleu^au  sulfate  indigo,  bleu  de  Prusse, 
bleu  de  caropéche),  avec  un  jaune  organique  ou  inorganique. 

G*csl  au  moyen  de  ces  deux  couleurs  primitives,  associées  en  diverses 
proportions,  variables  selon  Tintensité  et  la  nature  de  la  nuance qu  on  veut 
produire,  que  le  teinturier  et  l'imprimeur  sur  fibres  ou  tissus  de  nature 
animale  obtiennent  tous  les  verts  dont  ils  ont  besoin  :  mais  ces  verts,  ainsi 
que  Ton  n*a  que  trop  souvent  Toccasion  dele  constater,  ne  sont  pas  d*UQe 
grande  stabilité  et  ne  tardent  pas  à  se  décomposer. 

Pour  le  calicot,  le  chanvre,  le  lin ,  les  fibres  végétales  en  un  mot,  les  res- 
sources du  teinturier  et  de  l'imprimeur  sont  plus  étendues,  et  cela  depuis 
que  M.  Camille  Eœchlin  a  fait  connaître  l'application  de  Tox jde  de  chrome  sur 
ces  fibres.  Partant  de  là,  on  a  cherché  à  fixer  une  semblable  couleur  dans  la 
teinture  des  étoffes  légères  et  de  fantaisie,  des  laines  destinées  à  la  fabrica- 
tion des  draps  et  des  châles,  etc.  ;  en  un  mot,  le  problème  consistait  à  obtenir, 
parTimpressionsur  laine  et  sur  soie,  des  fonds  verts  solides.  Or,  les  procédés 
en  usage  pour  fixer  Toxyde  de  chrome  sur  des  fibres  végétales  n'ont  pu  jus- 
qu'ici s'appliquer  à  la  fixation  de  ce  même  oxyde  sur  les  tissus  animaux,  a 
cause  de  la  nature  même  des  agents  employés.  On  sait,  en  effet,  que  le  pro- 
cédé de  fixation  de  Toxyde  chromique  sur  les  calicots  consiste  à  imprégner 
le  tissu  d*un  sel  à  base  d'oxyde  chromique,  puis  à  précipiter  l'oxyde  sur  la 
fibre  au  moyen  d'un  carbouate  alcalin  ou  de  l'ammoniaque  liquide.  Il  fallait 
donc  rechercher,  dans  les  sels  chromiqucs  analogues  aux  sels  ferriques,  des 
composés  qui,  oxydés  sur  le  tissu,  fournissent  à  la  fibre  de  l'oxyde  chromique 
à  l'état  naissant,  c'est-à-dire  dans  les  meilleures  conditions  pour  contracter 
avec  elle  une  combinaison  intime  ;  ou  bien  employer  l'acide  chromique  libre 
ou  combiné,  et  faire*  agir  sur  lui  des  agents  réducteurs  qui,  tout  en  lera- 
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tticnant  jt  lY»lal  d'oxyde  chromîque,  n^empécfaâssent  pas  ce  dentier  de  s' unir 
au  lissu.  Cesi  à  ce  dernier  procédé  que  M*  Francillon  s'est  arrêlé,  comiue 
étant  te  plus  direct,  le  plus  ccoDomique,  et  enQa  celui  qui  se  prête  le  mieux 
à  toutes  les  opérations  de  la  teinture  cl  de  Timpression.  Voici  la  métliode 
qu'il  emploie  : 

On  dépose  uniformémenl  ou  localementt  sur  la  fibre  textile  ou  le  llssu 
qu'il  s  agit  de  teindre  ou  d^imprlmer^  une  dissolution  de  bit  Iiromate  potas- 
sique saturée  à  frtïiit  Quelques  natures  de  fibres  slmprègnent  mieux  avec  de 
Tacide  impur,  ou  m*îmc  avec  te  bichromnle,  connu  sous  le  nom  de  sel  de  Pe- 
%oi«  CeUe  opération  se  fait  à  ta  température  ordinaire  ou  à  une  tempéra^ 
lure  de  30,  40,  50  degrés  et  au-dessus,  selon  la  nature  de  !a  fibre. 

Oa  abandonne  quelques  heures  h  elie-mi^me,  a  t'abrides  rayons  solaires, 
la  fibre  ainsi  imprégnée  de  cbromate  ou  d'acide  chromique,  et  on  procède 
alors  k  la  réduction  de  Facide  cbromique  pour  lui  enlever  la  moitié  desoa 
oxygène  et  le  tmnsfornicr  en  o\yJe  cbromique. 

Voici  la  (ransfonuation  de  I  acide  cbromique  en  oxyde  : 
On  sait  qu*une  foule  d  agents  sont  capables  de  réduire  racide  cbromique, 
libre  ou  sous  forme  de  cbromate,  et  de  le  Iransforraer  en  oxyde  vert*  Parmi 
ces  agents,  on  peut  particulièrement  citer  les  chlorures  d'étaiu,  les  hydra- 
cides^  Tacide  phosphoreux,  plusieurs  oxacides  du  soufre,  libres  ou  à  Télat 
salin,  maissutout  Tacide  sulfureux.  C'est  sur  ce  dernier  que  l'inventeur  a 
fixé  son  choix;  car,  outre  l'économie  qu*il  offre,  il  présente  encore  cet  avan- 
tage que,  pour  le  faire  agir,  on  n  a  besoin  que  des  appareils  et  procédés 
employés  pour  blanchir,  soufrer  les  tissus  de  laine  et  de  soie. 

Lors  donc  que  les  fibres,  les  fils  ou  tissus  que  Ton  vent  teindre  sont  im- 
prégnés d  acide  cbromique,  on  les  expose  humides  à  laction  de  l'acide  sul- 
fureux gazeux  ou  en  dissolution  dans  leau.  Celui-ci  réduit  instantanément 
Tacide  cbromique,  et  la  fibre,  de  jaune  plus  ou  moins  brunâtre  quelle  était 
d  abord,  passe  au  gris  vert  ou  au  vert^  selon  qu on  a  employé  du  cbromate 
seul  ou  additionné  d  acide  arsénieux,  d'acide  arsénique,  etc.  Il  n'y  a  plus 
alors  qu*à  laver  :  la  couleur  est  fixée. 

La  uuance  que  Ton  obtient  par  le  cbromate  rouge  est,  sur  laine,  d'un  gris 
vert  et  d'un  vert  d^eau  sur  soie,  mais  beaucoup  moins  intense  ;  avec  le  cbro- 
mate additionné  de  préparations  arsenicales,  on  réalise  un  grand  nombre  de 
nuances  de  verL 

Comme  Toxyde  cbromique  fait  fonction  de  mordant  aussi  énergique  que 
ralamineel  Toxyde  ferrique,  on  peut  teindre  dans  les  bains  de  garance,  de 
cochenille  et  autres  matières  colorantes  les  Ois  ou  tissus  sur  lesquels  on  a 
préalablement  fixé  loxyde  chromique>  et  Von  produit  ainsi  plusieurs  nuances 
de  fantaisie* 

J0 
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Mais,  de  même  qu*on  associe  les  mordants  d*alamine  et  de  fer  pour  pro- 
duire des  nuances  complexes,  de  même  aussi  Toxyde  chromique,  mélangé 
aux  précédents  mordants,  sert  ii  engendrer  des  nuances  plus  complexes  en- 
core, et  qu'il  est  difficile  d*imiter  par  d'autres  procédés* 

Enfin,  quand  la  matière  colorante  ou  astringente  le  permet,  on  peut  la 
déposer  et  la  fixer  en  même  temps  que  le  chromate  et  faire  agir»  après,  Tacide 
sulfureux.  (Brevets d'invention ,  t.  XXVII.)  {Idem  ) 


PROCÉDÉS  LITHOGRAPHIQUES  ET  TYPOGRAPHIQUES 
EMPLOYÉS  DANS  LA  PEINTURE  SUR  VERRE, 

P4it  M.  BOURGERIE,  a  Paru. 


La  première  opération  consiste  à  préparer  le  papier  gélatine. 

A  cet  effet,  on  prend  un  papier  demi-pelure  que  l'on  recouvre  d*une  couche 
de  tapioca  cuit  à  Teau,  réduit  en  colle. 

Dans  ce  tapioca,  on  fait  entrer  un  vingtième  de  gomme  arabique,  préala- 
blement fondue  dans  de  Teau. 

Cette  couche,  appliquée  sur  le  papier,  étant  sèche,  on  en  applique  une 
seconde  en  gélatine  très-claire;  on  laisse  sécher  ce  papier  ainsi  préparé,  et  il 
est  conservé  dans  un  carton  placé  dans  un  endroit  sec. 

Ce  papier^  s'emploie  seulement  lorsqu'il  s'agit  des  dessins  au  trait  et  de 
l'impression  sur  relief. 

Pour  les  dessins  au  crayon  sur  pierre  ou  sur  zinc,  il  convient  de  se 
dispenser  d'employer  la  gélatine. 

D'autre  part,  on  prépare  un  mordant  pour  l'impression  lithographique  et 
typographique  ;  il  se  compose  de  : 

!<*  Vernis  lithographique  fort.     ....    0^,500  gr. 

2«  Cire  jaune 0^125 

3»  Résine 0^125 

En  hiver,  on  remplace  la  résine  par  la  poix  de  Bourgogne.  On  fait  fondre 
le  tout  ensemble;  ce  mordant  refroidi  est  convenable  pour  Temploi  dont 
il  s'agit. 

Pour  le  tirage  de  l'épreuve,  on  procède  ainsi  : 

Après  avoir  encré  un  dessin  avec  le  mordant  ci-dessus,  ramolli  coBvena* 


( 
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w 


U  à  raide  d'un  vernis  faiblo,  ou  laisse  sùcbcr  la  pierrtî  ou  lo  zinc,  H 
OQ  lire  une  é[>reiiTO  sur  papier  gela li né  hicn  sec.  On  prend  un  émail  quel- 
cooque  réduit  en  poudre  très-fme,  et  on  Tapplique  sur  l'épreuve  au  moyen 
d'un  petit  tampon  de  coton.  On  laisse  impn'gner  l'émail  dans  le  mordant,  on 
encre  la  planche,  cl  elle  est  imprimée  de  nouveau,  a  l'aide  d'une  machine 
à  repérer,  sur  la  même  épreuve;  puis,  on  y  passe  une  seconde  couche 
d'émaiL 

En  répétant  ce  moyen  autant  de  fois  qu'on  le  juge  nécessaire,  on  oblient 
répaisseur  de  couleur  désirée. 

Quand  il  s  agit  d'appliquer  sur  le  verre,  l'épreuve  ne  doit  pas  éirc  poudrée. 

Ce  verre  étant  bien  choisi^  poli  ou  dépoli,  on  passe  dessus  un  linge  imbibé 
'essence  de  térébenthine  uu  peu  grasse. 

Cette  essence  laisse,  en  s'évaporant,  une  légère  couche  de  résine,  utile  pour 
faire  happer  l'épreuve  qu'on  veut  appliquer.  On  y  ajoute  même  un  peu  de 
vernis  copal  pour  le  verre  poli. 

Cette  épreuve  étant  placée  sur  le  verre,  on  donne  au  revers  une  légère 
pression  avec  la  main,  pour  faire  adhérer  te  mordant;  puis,  à  Taide  d'un  petit 
rouleau  de  bois  revêtu  de  caoutchouc,  que  l'on  active  dans  tous  les  sens,  on 
établit  un  contact  parTait;  on  n  a  plus  qu'à  ninuiller  pour  ramollir  le  tapioca  ; 
on  enlève  ensuite  le  papier,  et  l'émail  reste  sur  le  verre. 

On  procède  d'une  autre  manière  pour  les  dessins  délicats. 

On  tire  d*ahord  uue  épreuve  au  mordant  sur  le  papier  préparé  au  tapioca, 
laquelle  n*cst  pas  poudrée;  on  monille  l'envers  de  l'épreuve,  en  la  passant 
sur  uu  vase  rempli  d'eau»  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  pas  mouiller  le  dessus 
de  l'épreuve. 

Lorsqu'elle  est  bien  humectée,  elle  est  appliquée  sur  lo  verre,  puis  recou* 
verte  d'une  feuille  de  papier  mince,  et  on  y  Ggure  le  dessin,  en  y  passant  le 
rouleau  revêtu  de  caoutchouc. 

L'épreuve  étant  collée  sur  le  verre,  est  niouillée  de  nouveau,  et  sécl^ée 
avec  une  feuille  de  papier  demi -buvard,  en  contenant  le  mouvement  du 
rouleau. 

Il  faut  apporter  un  grand  soin  à  cette  opération,  car,  si  le  papier  était  trop 
sec,  le  tapioca  collerait,  tandis  que  le  mordant  seul  doit  y  rester. 

On  applique  deux  ou  plusieurs  couches  pour  obtenir  le  ton  désiré  ;  la  trans* 
parence  du  verre  permet  de  les  superposer  avec  la  plus  grande  (aciliiè. 

Il  est  bon,  pour  une  réussite  complote,  de  passer  le  verre  à  Tétuvc  après 
chaque  application. 

Par  ce  moyen  on  rend  le  mordant  plus  soluhle,  et  Ton  ne  court  pas  le  risque, 
en  enlevant  le  papier,  de  retirer  l'émail  déjà  déposé. 

Pour  le  procédé  typographi<iUi\  ou  procède  de  cette  manière  : 
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Un  se  scrl  également  de  tous  les  reliefs  pour  produire  les  fn<^mes  résuUalT 
que  par  la  lilhographie  :  c  est  toujours  en  impriuiatil  cl  en  poudrant  plusienri 
épreuves  tirées  les  unes  sur  les  autres,  sur  papier  gélaline,  matière  que  Ttia 
emploie  pour  les  rouleaux  d'imprimerie,  ou  en  caoutchouc;  ils  sont  moulés 
dans  un  plîilre,  et  pris  sur  un  relief  à  cet  effet. 

Ce  cliché  mou  convient  parrailcment  pour  imprimer  direclemenl  sur  le 
verre  ;  on  lencre  avecle  mordant  dont  il  a  été  quesiion  plus  haut,  à  laide  d'un 
pelil  rouleau  typographique;  on  applique  le  verre  dessus,  et  Ton  donne  une 
légère  pression  avec  la  main.  Il  ne  resle  qu*à  poudrer  le  verre  avec  Témail 
blanc  bien  sec,  et  broyé  très-Ha  pour  obtenir  on  dessin  mat. 

La  cuisson  en  fusion  des  émau\  se  fait  comme  pour  la  peinture  ordinaire. 

Deux  autres  procédés  peuvent  être  employés. 

Le  premier  consiste  à  se  servir  de  la  lypogrnphîe  pour  déposer  les  couleurs 
vitrifiables  sur  les  émaux,  en  procédant  de  la  manière  suivante. 

Un  sujet  étant  gravé  en  relief,  on  en  dni  prendre  un  cliché  plat,  que  Toa 
découpe  en  autant  de  morceaux  que  le  sujet  présente  de  couleurs.  On  encre 
ces  morceaux  avec  leurs  couleurs  respectives;  on  les  rassemble,  et  on  en  tire 
lepreuvc  sur  un  des  papiers  décrits  plus  haut.  Cetle  épreuve  s^applique  sur 
rémail  de  la  même  faron  que  sur  le  verre,  ajanl  rattention  de  garder  un  jmint 
de  repère  qui  servira  pour  appliquer  sur  ces  couleurs,  préalablement  passées  à 
Tétuveoucuitesy  ledessinennoir  qui  modèlera,  découpera  et  terminera  le  sujet. 

La  couleur  vitri fiable  est  broyée  intimement  avec  un  vernis  d'imprimerie 
et  appliquée  au  rouleau  typographique. 

Pour  mettre  en  œuvre  le  second  procédé,  on  se  sert  de  feuilles  de  cuivre 
mince,  sur  lesquelles  on  fait  un  décalque  du  sujet;  on  fait  mettre  à  jour  le 
vêtement  que  Ton  veut  colorer.  Si  Ion  emploie  six  couleurs  Jl  faut  six  feuilles, 
l'une  pour  le  manteau,  lautre  pour  la  robe,  elc»,  et  toutes  ces  feuilles  se  repor- 
tent sur  un  même  point. 

La  première  feuille  est  posée  sur  t'émail,  puis,  armé  d'un  petit  rouleau 
typ^o^^P^^^^N  %^^  ^^^^  garnit  d'essence  de  térébenthine  à  la  consistancis  df 
sirop  épais,  puis  on  étend  une  couche  égale  sur  la  plaque  d'émail  mise  à  jour 
par  la  découpure  de  la  feuille  de  cuivre^  elle  est  ensuite  saupoudrée  avec  une 
couleur  vitritiable  appropriée.  On  fijit  ensuite  passer  ïi  I  etuvc  pour  fixer  suffi- 
samment, et  on  procède  à  la  pose  d'une  autre  couleur. 

Lgs  couleurs  étant  posées,  passées  à  l*éluve  ou  cuites»  on  applique  le  dessin 
en  noir  qui  termine  le  tout. 

Il  n  y  a  plus  qu'à  le  passer  au  feu. 

Le  même  procédé  est  suivi  pour  peindre  sur  verre,  mais  eu  sens  inver^t 
c  esl-àdire  que  le  dessin  noir  est  préalablement  appliqué  sur  le  verre,  et  la 
couleurs  ensuite.  [dénie  Indm(ricL) 
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ftapporft  f«il  iNir  m*  nK:i|IPiM,  ^  1*  «oclélè  4*Eiieour»cemenlf 

SUR  UNE  COMPOSITION  PROPRE  A  ADOUCIR 
ET  CONSERVER  LES  CUIRS. 

PnésEtiTÉJs  FAR  MM.  HErLBftONN  et  BERGCON. 


Messieurs,  fous  avez  renvoyé  à  l'exameo  du  comité  des  arls  économiques 
une  pâle  pour  assouplir  et  conserver  les  cuirs,  qui  vous  a  élé  présentée  par 
MM.  Btrgeon  et  Heilbrùnn. 

La  composition  de  cette  pâte  est  due  aux  rcclicrches  de  M,  Ilmlbronn^ 
dont  vous  avez  déjà  récompensa  les  travaux  pour  une  peinture  conservatrice 
du  zinc. 

La  préparation  de  M.  Heilbronn  se  compose  essentiellement  de  moelle  de 
bœuf,  d'buile  de  pied  de  Ixsuf,  d*huile  d  olive,  de  suif  et  de  résine; 
elle  ne  contient  point  d'acides  ni  d'autres  subslames  qui  pourraient  altérer 
le  cuir. 

On  applique  cette  pâte  sur  le  cuir  que  l'on  a  préalablement  bien  lavé  et 
nettoyé  h  Teau  ;  ou  expose  ensuite  le  cuir  à  une  douce  chaleur,  et  ou  le  fric- 
lionne  à  plusieurs  reprises  soit  avec  la  main,  soit  à  laide  d'un  tampon. 

La  préparation  de  M,  Heilbronn  peut  être  employée  avec  avantage  pour  les 
cbaussures»  les  Iiarnaîs,  les  capotes  des  voitures,  etc.;  elle  donne  prompte- 
ment  une  grande  souplesse  au  cuir,  le  conserve  et  le  rend  imperméable;  elle 
ne  déteint  pas  et  ne  s  enlève  pas  à  Teau.  Le  cuir  ainsi  préparé  peut,  en  outre, 
recevoir  le  cirage  ou  un  vernis. 

Les  essais  qui  ont  été  faits  sous  les  yeux  du  comité  des  arts  économiques 
nous  ont  confirmé  les  avantages  et  Futilité  de  cette  composition,  qui  nous  a 
paru  spécialement  applicable  aux  objets  de  sellerie  »  aux  chfiussures  des 
troupes  et  des  personnes  que  leur  profession  oblige  à  marcher  ou  à  séjourner 
sur  la  terre  humide. 

Suivant  M.  Heilbronn,  cette  même  préparation  peut  également  servir  pour 
imperméabiliser  les  toiles  pour  bûches  de  voitures»  tentes,  etc. 

D'aprésces  considérations,  j'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  proposer»  au 
nom  du  tomîlé  des  arts  économiques, 

1*  De  remercier  MM.  HeUbronn  et  Bergeon  de  leur  communication  ; 

2*  D'insérer  ce  rapport  dans  le  BuUetifu 

Signé  IÎerpipt,  rapporieur. 

Approuvé  m  séance,  k  il  mars  1858. 

[BulL  de  la  Sec.  d'Enc.) 
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FALSIFICATIONS  NOUVELLES  DES  FARINES 

ET  DE  L'AMIDON, 
«•le  pmr  le  W  TAMDBIV  CORPVT^ 


Dans  un  rapport  sur  les  substances  féculentes  présenté  en  mai  1857  à 
M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  nous  avons  signalé  o'ne  falsification  nouvelle 
et  aujourd'hui  assez  répandue  pour  pouvoir  devenir  préjudiciable  à  Taii- 
mentation  publique  :  c*est  celle  des  farines  au  moyen  d*unc  terre  argileuse 
blanche,  très-fine,  douce  au  toucher,  connue  dans  le  commerce  ^oas  le  nom 
de  china-clay  et  qui  depuis  longtemps  était  mise  en  usage  par  les  fabricants 
de  papier  qui  Tintroduisent  dans  leurs  produits. 

Depuis  lors,  différents  chimistes  ont  confirmé  la  présence  de  matières 
terreuses  provenant  évidemment  de  l'introduction  de  cette  substance  dans 
un  grand  nombre  de  farines. 

Cette  fraude,  facile  du  reste  à  déceler  par  la  proportion  et  la  qualité  des 
cendres  que  laisse  la  farine  à  rincinération,a  pour  but  d'augmenter  frau- 
duleusement le  poids  de  la  marchandise. 

Il  est  encore  une  autre  substance  que  les  sophisticatcurs  emploient  pour 
parvenir  à  un  résultat  semblable  relativement  aux  fécules  et  particulière- 
ment à  l'amidon  :  c'est  la  chaux: 

Cette  base  qui  se  retrouve  dans  certains  amidons,  en  majeure  partie  à 
l'état  de  carbonate,  provient  le  plus  souvent  de  Yhypochlorite  calcique  dont 
un  grand  nombre  de  fabricants,  surtout  en  Angleterre,  font  actuellement 
usage  dans  la  préparation  des  amidons  afin  de  leur  donner  une  blancheur 
plus  éclatante. 

II  est  en  outre  à  remarquer  que  l'emploi  de  cette  substance,  en  favorisant 
la  dessiccation  plus  prompte  de  la  fécule,  lui  communique  la  propriété  de  se 
fendiller  par  le  retrait  en  belles  aiguilles  qui  sont  considérées  par  les  con- 
sommateurs comme  un  caractère  de  supériorité. 

On  décèle  aisément  cette  fraude  en  incinérant  Tamidon  suspect  ou  même 
en  traitant  directement  celui-ci  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  sursaturant 
la  liqueur  filtrée  par  l'ammoniaque  et  précipitant  la  chaux  par  quelques 
gouttes  d'acide  oxalique.  Cependant  il  nous  paraît  préférable  de  recourir 
à  une  méthode  plus  simple  encore  et,  partant,  plus  pratique,  qui  permet  de 
dispenser  de  l'incinération,  opération  toujours  lente  et  délicate.  Celle  mé- 
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thcxle  consiste  à  trans^forDier  I»  fécule  en  dexlrliic  ou  en  glucose  soluhle 
par  rétullilion  avec  Tacidc  sulfurîque  étendu.  Tandis  que  la  tololité  de 
)\imidon  entre  de  cette  manière  en  dissolution i  la  ehauii  reste  en  dépôt  à 
l'état  de  sulfate  calciï|nL*  très-peu  sohible  dans  l'eau  bouillante. 

On  peut  en  outre  appliquer  ici  avec  avantage  le  procédé  indiqué  par 
M.  Cailkttt  pour  lessai  des  farines.  Ce  procédé,  fort  eipédilif,  consiste  à 
agiter  dans  un  tube-éprouvctLe  5  ou  6  grammes  de  Famidon  i>  examiner  et 
que  Ton  a  préalablement  pulvérisé,  avec  une  quantité  au  moins  double  de 
chloroforme;  on  laisse  ensuile  reposer  pendant  quelques  inslants  le  mé- 
lange et  bien  tel  on  voit  la  fécule,  beaucoup  moins  dense  que  le  chloro- 
forme j  surnager  ce  liquide  tandis  que  les  substances  minérales  :  chaux 
silice,  alumine,  carbonate  de  plomb,  ou  les  aulrcî^  matières  plus  lourdes 
auxquelles  la  fécule  pourrait  se  trouver  mélangée  gagnent  la  partie 
inférieure  du  liquide.  Le  volume  et  la  quantité  du  dép6t  indiquent  la  pro^ 
portion  de  matière  étrangère  minérale  ajoutée. 


NOTK  SUR  LA  SOPHISTICATION  DU  CHOOJLAT, 


r«r  1«  W  ¥AItll£!V  C4»RPt]T« 


Il  est  une  falsification  du  chocolat  peu  connue  et  qui  n'a  point  encore  « 
que  nous  sachions»  été  signalée,  bien  qu'elle  soit  depuis  longtemps  mise  en 
pratique  par  certains  fabricants  inttîHgtnU  pour  frelater  lun  des  aliments 
les  plus  répandus  dans  quelques  contrées. 

Cette  falsification  consiste  à  fabriquer  certaines  pâles  de  chocolat,  dont 
cette  matière  constitue  la  base,  au  mojcn  de  pelure$  de  pommes  de  terre  lavées 
et  convenablemeni  torréfiées,  puis  réduites  en  poudre  et  converties  enfin  en 
pâte  avec  une  proportion  convenable  de  sucre,  de  glucose,  de  graisse  de  mou- 
Ion  cl  un  minimum  de  cacao. 

Les  chocolats  de  celte  espèce»  qui  sont  particulièrement  destinés  à  lex- 
por talion,  se  reconnaissent  h  une  certaine  odeur  de  rance  ou  de  chanci  ;  leur 
couleur  est  d'un  brun  généralement  foncé  ;  leur  cassure  présente  de  nom- 
breuses soufflures  formant  de  petites  cavités  parfaitement  lisses  à  l'intérieur. 
Cuits  à  l'eau  ou  au  lait,  ils  prennent  une  consistance  de  bouillie  beaucoup 
plus  épaisse  que  les  chocolats  de  bonne  qualité.  Déplus,  lorsque  l'on  élend 
cettn  bouilltc  d  une  sufiisante  quantité  d'eau  distillée  ei  que  Ton  traite  ta 
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liqueur  âitrée  par  la  teinture  d*iode,  on  voit  86  manifester  la  coloration 
bleue  accusant  la  présence  d*une  certaine  quantité  de  fécule  qui  n'a  point 
éprouvé,  sous  l*influence  delà  chaleur,  la  transformation  en  dexirine. Cepen- 
dant cette  teinte  est  ordinairement  ternie  par  la  couleur  brun-^aie  que  loi 
communiquent  les  produits  empjreumatiques  engendrés  par  la  torréfaction 
dans  les  pelures  de  pommes  de  terre,  produits  dont  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique,  aidée  de  Tapplication  d'un  certain  degré  de  cha- 
leur, suflBt  pour  développer  Todeur  d'une  manière  très-caractéristique,  en 
déterminant  le  dégagement  des  acides  pyrogénés  volatils. 

Pour  constater  la  présence  duglucoseet  de  la  dextrineou  leïocome  résoi- 
tant  de  Taction  de  la  chaleur  sur  la  fécule  des  pelures  de  pommes  de  terre, 
il  suflSrait,  quant  à  la  dcxtrine,  de  traiter  le  produit  filtré  de  la  macération 
du  chocolat  suspect  avec  de  Teau  distillée,  par  de  l'alcool  très-concentré  qui 
précipite  la  dextrine  en  flocons  gris&tres,  mais  il  est  préférable  de  déter- 
miner ce  principe  en  mémo  temps  que  le  glucose,  par  une  réaction  qai 
leur  est  commune  à  tous  deux,  c*cst-à-dire  en  mélangeant  le  produit  filtré 
du  macéré  de  chocolat  avec  deux  fois  son  volume  d'une  solution  de  tartrate 
de  potasse  et  de  cuivre  (liqueur  de  Barreswil)  et  en  portant  le  mélange  à 
Tébullition  pendant  quelques  minutes.  La  liqueur  prend  une  couleur  brun- 
rouge  et  abandonne  un  dépôt  de  même  couleur  formé  par  du  cuivre  réduit 
dont  la  proportion  est  d'autant  plus  grande  que  la  dextrine  et  le  glucose  se 
trouvaient  mélangés  en  plus  forte  quantité  avec  le  chocolat. 


MOYENS 
DE  NETTOYER  LES  CHIFFONS  QUI  ONT  SERVI  A  ESSUYER  LES  MACHINES, 

ET  d'en  extraire  L*HUILE  POUR  L*ElfPLOTER  DE  IfOIT'  EAU  , 
Par  m.  WÀGENNANN 


On  nettoie  ces  chiffons  avec  de  Tessence  blanche  de  0,75  à  0.80  de  deo" 
site,  en  les  imbibant  et  en  les  pressant  pour  en  faire  sortir  Tessence  etThuile 
qu'elle  a  dissoute.  (L*essence  désignée  par  ce  nom  commercial  est  un  des 
produits  de  la  distillation  des  houilles  et  des  schistes  bitumineux.)  On  ré- 
pète trois  fois  cette  opération,  et  Ton  réserve  Tessence  du  dernier  lavage 
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pour  trailer  d'autres  chiffons.  Quant  à  celle  des  deux  premiers,  on  la  ûkre 
sur  du  charbon  el  on  la  dislille  dans  un  aliimbic  en  enivre,  avec  de  la  va- 
peur à  1  atmosphère  de  leosîon,  jusqu'à  ce  que  toute  Tessence  se  soit  évaporée 
et  ait  laissé  Thuile  de  graissage,  que  Ton  emploie  de  nouveau.  Uessence  que 
l'on  a  soin  de  condenser  peut  également  resservir;  on  peut  même,  en  conti- 
nuant ce  routement,  remployer  successivement  autant  de  fois  que  Ton  veut. 
Après  avoir  subi  la  dernière  pression,  les  chilTons  sont  aussi  traités  par  la 
vapeur,  qui  en  enlève  toute  Tessence,  et  sont  propres  à  servir  de  nouveau, 
{DingUr's  Polytechnisckes  Journaif  t.  CXLVIIL) 

{ButLdelaSQC.iTEnc.) 


f.PRESSES  MÉCANIQUES  AMÉRICAINES. 


Une  presse  mécanique,  exposée  au  Palais  de  cristal,  par  M,  Boe,  se  coEi- 
pose  de  6  cylindres  imprimeurs.  Elle  consiste  principalement  en  un  tambour 
boriEontai  de  1"^37  de  diamètre  el  de  l'",22  de  longueur,  portant  Jes  carac- 
tères et  décrivant  environ  40  révolutions  par  minute.  Près  de  ce  tambour 
sont  disposés  tangentiellement  les  6  cylindres  imprimeurs  qui  tournent 
également  et  sonl  destinés  à  presser  le  papier  sur  les  formes.  Près  de  chacun 
de  ces  cylindres  se  trouve  une  lable  alimentaire  sur  laquelle  le  papier  est 
déposé.  Dans  les  intervalles  qui  existent  entre  les  cylindres  imprimeurs  sonl 
placés  les  cylindres  encreurs.  Les  caractères  sont  contenus  dans  une  forme 
plate,  appelée  tortue  h  cause  de  sa  courbure,  et  sont  assujettis  par  le  simple 
frotlement  entre  des  règles  prismatiques  dont  les  (lancs  tendent  au  centre,  de 
telle  sorte  que  les  caractères  qui  occupent  le  milieu  de  rinlervalle  entre  les 
règles  tendent  directement  h  Taxe  du  tambour,  tandis  que  ceux  qui  touchent 
aux  règles  se  dirigent  selon  une  ligne  qui  passe  h  une  distance  de  cet  axe, 
égale  à  la  moitié  d'un  de  ces  intervalles.  Cette  déviation  est  si  petite,  qu'elle 
est  sans  eETetdansla  pratique.  La  tortue  estdxéepar  des  boulons  sur  te  cylindre 
dont  la  surface  n  est  couverte  qu'en  partie  de  caraclèrcs.  Le  reste  sert  de 
table  d'encrage*  L'encre  est  contenue  dans  une  auge  située  sous  le  cylindre, 
cl  appliquée  sur  la  table  d  encrage  par  plusieurs  rouleaux  de  distribution. 
De  Ih  elle  parvient  aux  cylindres  encreurs,  qui  la  portent  sur  l'œil  des 
caractères.  Sur  chaque  table  alimentaire»  il  y  a  un  preneur  qui  pousse  en 
arant,  une  à  une,  les  feuilles  que  saisissent  des  doigts  placés  dans  l'intérieur 
du  tambour*  Ces  feuilles  reçoivent  l'impression,  et  sont  ensuite  traus* 
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portées  entre  des  rubans  continus,  puis  empilées  automatiquement  les  unes 
sur  les  autres. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  on  regardait  comme  un  fait  très-remar- 
qnable  le  tirage  de  iOO  épreuves  par  heure.  En  1814f  une  presse  mécanique, 
h  forme  plate,  munie  de  cjlindrcs  encreurs,  donna,  dans  l'imprimerie  da 
Times,  des  tirages  de  1,200  par  heure.  En  1825,  cet  appareil  fut  remplacé 
par  une  presse  à  double  cylindre  de  MiïUr,  et  Ton  obtint  2,500  épreuves 
par  heure.  Bientôt  après,  d'autres  presses  à  quatre  cylindres  en  don- 
nèrent 5,000.  En  1847,  M.  Hoe  contruisit,  pour  le  PkUaidpkia  Redgêr,  une 
presse  à  quatre  cylindres  dont  le  produit  fut  de  10,000  à  Vbeure.  Depuis, 
ce  mécanicien  a  établi  des  presses  à  6,  8  et  même  10  cylindres.  Plusieurs 
sont  déjà  en  activité;  une  autre  va  bientôt  être  terminée  pour  l'impression 
du  journal  the  Tribune;  elle  est  destinée  à  donner  25,000  épreuves  k  Theure. 
G  est  assez  pour  le  moment  ;  mais  on  pense  que  Taccroissement  rapide  de  la 
circulation  des  journauiL  en  Amérique  réclamera  bientôt  des  machines  plus 
expéditivcs.  MM.  Hoe  et  comp.  espèrent  même  imprimer  les  longues  bandes 
de  papier  continu,  ce  qui  donnerait  encore  une  économie  de  temps.  L'impor- 
tance des  presses  rapides  et  Timpossibilité  de  satisfaire  assez  promptement, 
sans  leur  secours,  les  abonnés  des  journaux  peuvent  être  rendues  sensibles 
par  quelques  chiffres.  Dans  l'imprimerie  d*un  journal  pris  pour  exemple,  il 
y  a  36  compositeurs  qui  travaillent  toute  la  soirée  jusqu'à  une  heure  da 
matin,  et  6  qui  ne  se  retirent  que  deux  heures  après.  A  une  heure,  la  presse 
servie  par  12  hommes  est  mise  en  activité  pour  imprimer  l'un  des  c6tés  da 
papier;  à  trois  heures  elle  commence  à  imprimer  le  second  côté,  et  tonte 
l'édition  est  terminée  à  cinq  heures,  donnant  les  nouvelles  jusqu'à  3.  Pour 
exécuter  le  même  travail  avec  les  presses  mécaniques  employées  précédem- 
ment, il  en  faudrait  quatre  servies  par  deux  hommes,  et  quatre  formes  dont 
l'exécution  réclamerait  36  compositeurs  pour  chacune,  en  tout  152  hommes 
au  lieu  de  48,  et  encore  ce  compte  ne  comprend-il  pas  un  nombre  addi- 
tionnel de  correcteurs,  de  contre-maltrcs  et  de  copistes.  [Pract%calMechanic*i 
Journal:)  {Idem.) 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

Iprès  le^  pulilleattanB  ffilfes  dan»  la  ilanlteiip  pendant  le 
mois  de  novemlire  1§$S. 


y 


Des  arrêtéR  ministériels  ,  en  date  cîu  ^5  spplembre  ^8^i8,  déliTrenl  : 

Au  sieur  Burk  (J.),  représenté  parle  sieur  TilluVe.  (Otnégociaul,  à  Bruxellps, 
im  brevet  ^Importation,  à  prcntlre  ciafe  le  5  juin  l8îS8,  pour  un  appareil  d'hor- 
loges portai ives  servant  à  coulrtiler  les  gardes  de  nuit»  breveté  en  sa  faveur  en 
Saiic,  pour  5  ans,  le  50  avril  1836  ; 

An  sienr  Caneîle  (J.),  à  Saint-Josse-ten-Nuode,  un  brevet  dlmporlatjon,  à 
prendre  date  le  22  juillet  18tj8,  pour  un  îndicaleur  du  niveau  de  Teau  dans  les 
rh^ndières  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  28  mars 
1858: 

Au  sieur  Juris (F,),  à  Bruxelles,  un  brevet  dinventiou,  à  prendre  dale  le 
ISaf'ût  18S8,  pour  un  mode  économique  d*;dimeiilatîon  du  cheval; 

Auï  sieurs  Pohlrimnn  (G*)  et  Dalk  (A.),  i\  Bruxelles,  uu  brevet  d'invention,  k 

IeDdre  date  U-  20  août  1858,  pour  une  machine  à  caniieler  les  cadres  et  à  y  Irv 
t  toute  espèce  de  dessin  dans  ta  pâte; 
}ki\  sieur  Oz<nîf(G.-ll.)5  représenté  par  le  sieur  Biebnyrk  (H.),  à  Bruxelles, 
rbrtfvet  d'iujporlLition,  h  prendre  dale  le  20  août  18j8,  pour  uu  >ystème  d'up- 
pareils  pro|)res  a  opérer  la  transforma t^ion  en  carbonate  de  la  chaux  employée 
à  lîi  défécation  du  jus  de  betteraves»  breveté  en  sa  faveur  en  France,  poui' 
15  ans  Je  12  août  1858; 

Au  sieur  Looget  (Gi),  à  Bruxelles^  un  brevet  de  perfeciionnemfut,  à  prendre 
date  le  21  aofil  1858,  pour  un  somniiec-iit   réduetibEe,  à  action  horîzontalt*  et  à 

«ints  d'appui  latéraux,  breveté  eu  sa  Tavcur,  le  20  juillet  1858; 
)|u  sieur  Forot  (L.-A.)>  représenté  par  le  sieur  Duru  (L -G.),  à  Bruxelles,  un 
evcl  d'importalion,  à  prendre  date  le  21  août  1858,  pour  un  mode  de  fabrica- 
lion  d'élolTes,  brevelé  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  6  août  1858  ; 

A.U  sieur  Deliïe  (S.),  à  Ycrviersi  un  brevet  d'invenliun,  a  prendre  date  le 
24  août  IS-^iH,  pour  uu  appareil  à  mouiller,  sécher  et  pré|>arer  les  bobines  ou 
époules  pour  le  fi^sugedes  draps; 
I  Aux  sieurs  Masbon,  Bakac  et  Léonard,  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'inveiUitui^  à  prendre  date  le  23  août  1858,  pour  un  sys- 
ièoae  d^îndicateurs  et  avertisseurs  électriques  a  sonuerie  ; 
Au  sîeur  Bourdon  (H.J,  représenté  par  le  sieur  Raclol  (X.),  à  Ib  uxelles,  un 
X  dlmpiirtatirm,  à  prendre  date  le  25  août  1858»  i^our  un  système  d'apjia- 
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reils  liydro-pyrogënes  igoifères»  breveté  en  sa  favear  en  FranGe,  pour  quinze 
ans,  le  9  juin  1858  ; 

Au  sieur  Bernard,  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  k  Bruxelles,  an  bretet 
d'importation,  à  prendre  date  U  23  août  1858»  pour  un  système  de  rooleaa 
dimprimerie  typographique,  breveté  en  sa  Eaiveur  en  France»  pour  quinze  ans,  le 
3t  juillet  1858; 

Au  sieur  Vouillon  (P.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  Verraert  (D.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  août  i888,  pour  des 
perfectionnements  dans  le  tissage  du  caoutchouc,  brevetés  en  sa  faveur  cq 
France,  pour  15 ans,  le  18  mars  1858  ; 

Au  sieur  De  Vos  Verraert  (D.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le 33  août  1858,  pour  un  genre  de  vêtement  de  voyage  ; 

Au  sieur  Clienot  (Âlf.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention  i  prendre  date  le 
23  août  1858,  pour  une  méthode  de  production  du  zinc  et  autres  métaux 
volatils  ; 

Au  sieur  Golleye  (H.-J.),  armurier,  à  Gbératte,  un  brevet  d'invention,  à  pren- 
dre date  le  123  août  1858,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  fusils  Lefao- 
cheux; 

Au  sieur  Smets  (L.),  fabricant-lampiste,  i  Liège,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  24  août  1838,  pour  des  perfectionnements  aux  lampes  écono- 
miques et  de  sûreté  ; 

Au  sieur  Fondu  (J.-B.),  h  Lodelinsart,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  24  août  1858,  pour  uuc  machine  à  tarauder  les  boulons  et  les  écrous,  d^ane 
seule  passe; 

Au  sieur  Leiffh  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  ud 
brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  24  août  1858,  pour  des  modifica- 
tions dans  la  construction  d'organes  de  machines  pour  la  filature  en  (général,  bre- 
velée  on  sa  faveur,  le  17  août  1857; 

Au  sirur  Krauspr  (J.-L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)f  à  Broxellw, 
un  brevet  d'importAlion,  à  prendre  date  le  24  août  1858,  pour  des  perf^^ctionne- 
ments  dans  la  fabrication  des  dons,  brevetés  en  sa  faveur  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, pour  14 ans,  h  IH  mai  1858  ; 

Au  sieur  Gueriké(0.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  pren- 
dre date  le  24  août  1858,  pour  un  appareil  réfrigérant  ; 

Au  si(îur  Arnould  (G.))  sous- ingénieur  des  mines,  à  Hons,  un  brevet  d'inven- 
tion, à  prendre  date  le  20  août  1858,  pour  un  système  de  parachute  de  mines; 

Au  sieur  Ilainaul  (F.),  pharmacien,  à  Courcelles,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment, à  prendre  date  le  â()  août  1858,  pour  un  mastic  à  luter  les  joints  métalli- 
ques, breveté  en  sa  faveur  le  24  novembre  1833  ; 

Au  sieur  Ondercct  (Ch.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le 
Ss3 août  1858,  pour  la  composition  d'un  vernis  pjur  cylindres  de  pression; 

Au  sieur  Beattic  (J.),  représenté  par  le  sieur  Piddinglon  (J.),îi  Bruxelles,  on 
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brevet  d'împorlatîon,  k  prendre  date  le  25  août  1858,  pour  des  p<  rfecT^Se3 
menis  appoilés  aux  mat-hines  ïocoiuoliveset  autres  marliines  à  vapeur,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Aoglelerre,  pour  14  ans,  le  19  février  i8**S8; 

Au  sieur  Pîcque  (QiOt  à  Bruxelles,  ud  brevet  d*impor(atiun,  à  prendre  dale 
le  26  août  iH5H,  pour  uo  frein  appliqué  aux  machines  locomolives  el  waggom» 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  45  nm,  le  21  sepiembre  1857; 

An  sieur  Guyot  (J.),  représenté  par  le  sieur  Bjebuyek  (H*),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfecnonuement,  è  prendre  date  le  26  août  1858,  pour  des  additions 
an  métier  circulaire  à  fabriquer  les  paillassons,  breveté  en  sa  faveur  le  50  jan- 
vier lHo7  f 

Au  sieur  Prevosi  (E.-A,)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Oruielies» 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  août  4858,  pour  un  système  ûe 
maebîue  à  sapeur  rotative,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  là  uns,  Its 
21  aoùH858; 

Au  sieur  Glover  (H,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'ifijportatîon,  à  prendre  date  le  26  août  1838,  pour  des  perfeclionnerni-uls 
dans  les  inslrumenls  à  mesurer  les  angles  et  [irendre  les  ItiEudes»  brevetés  en  su 
faveur  en  France,  pour  15 ans,  le  29  juillet  1858; 

Au  sieur  Mairet  (J,),  représenté  pur  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perrectiounenienl,  à  prendre  date  le  i^Baoùl  1838,  pour  une  addition 
à  la  machine  à  couppr  le  papier,  breveféc  en  sa  faveur  le  27  juin  1857  ; 

A  la  dame  veuve  Desgrangps  (P.)»  représentée  par  le  sieur  Desgrauges 
(C.'P.-J.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  le 26  août  18o8, 
pour  la  confection  de  jupons  duvet  ; 

Ausienr  Coriuflot  (V,-T.)p  industriel,  h  Daniprcmy,  un  hrevei  de  perfection- 
uemeut,  à  prendre  date  le  27  août  1858,  pour  un  appareil  propre  à  la  pulvérisa- 
tion des  pierres  calcaires,  breveté  en  sa  faveur,  le  1*"^  juillet  1858; 

Aux  sieurs  Jouet  el  G*  (D,),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  28  août  1858,  pour  un  système  de  four  à  repassera  l'étendage  les  feuilles 
de  verre  à  vitre,  glaces  et  mousselines; 

An  sieur  Ledenl  (J.-L),  imprimeur,  à  Liège,  un  brevet  d*invcntioD,  à  prendre 
date  le  26  août  l8o8,  pour  un  système  de  bandes  a  vis  d^acier,  applicables  à  la 
typographie; 

Au  sieur  Bessemer  (IL),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A/J,  avocat,  a  Ixelles, 
un  brevet  d*ini porta tioiu  à  prendre  date  le  27  août  1838,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  le  traitement  et  le  triage  du  charbon  de  terre,  brevetés  en  sa  faveur 
en  Angleterre,  pour  quatorze  ans,  le  oO  juillet  1858  ; 

Au  situr  Rodier  (D.-P.),  représenté  parle  sieur  Anoul  (A.),  avocat,  à  Ixelles, 
un  brevet  d'imporl  ation,  à  prendre  date  le  27  août  1858  ,  pour  un  télégraphe  à 
Tusage  des  familles,  élablissemenls  publics»  etc.»  brcvelé  en  sa  faveur  en  France, 
pour  quinze  ans,  le  0  a^iùi  1858; 
Au  sieur  Fondu  (J^-B.),  mécanicien,  à  Lodeliusart,  uo  brevet  de  perfectionne- 
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ment»  à  prendre  date  le  30  août  1858,  pour  des  additions  h  la  machine  I  &bri- 
quer  à  chaud  les  écrous  de  toutes  dimensions  et  de  tous  genres,  brevitëe  en  sa 
faveur  le  13  août  1858; 

Au  sieur  Jonrdan(J.L.-L.),  représenté  par  le  sieur  Biebnyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  Ie28  août  1858,  ponrun  procédé 
d'impression  et  de  teinture  sur  papiers  et  étoffes  quelconques,  brereté  en  sa  fa- 
veur le  21  avril  1858; 

Au  sieur  Morin  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebnyck  (H.)»  h  Bruxelles,  on  bre- 
vet de  perfectionnement,  h  prendre  date  le  28  août  1858,  pour  des  additions  an 
procédé  de  réduction  de  Faluminium,  breveté  le  31  mai  1856,  en  faveur  des  sienrs 
Rousseau,  frères,  et  Morin  ; 

Aux  sieurs  Dalaudié  (M.-E.)  et  Jeune,  représentés  par  le  sieur  Biebnyck  (H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  août  18'>8,  pour  on  genre 
de  billard,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  ieOjuillet  1857; 

Au  sieur  Weild  (W.),  représenté  par  le  sieur  BiebAyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  août  1858,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  appareils  propres  à  envider  et  rouler  les  fils  sur  \vs  bobines,  can- 
nettes,  etc.,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  21  août  18  >8  ; 

A  la  dame  venve  Auciaux,  née  Baut  (R.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d^invention, 
à  prendre  date  le  28  août  1858,  pour  un  procédé  de  lavage  à  neuf  des  gaots 
glacés  de  toutes  couleurs  ; 

Au  sieur  Pilon  (M  -R),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.-J.)«  à  Bruxelles,  nn 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  28  août  1858,  ppur  un  procédé  propre  i 
amortir  le  mouvement  de  recul  dans  les  armes  à  fen  ; 

Au  sieur  Valadon-Ghenaud  (F.),  représenté  par  le  sieur  Depuicfaault  (A.)»  ^ 
Scbaerbeek,  un  brevet  dé  perfectionnement,  à  prendre  date  le  28  août  1H58, 
pour  des  additions  à  la  machine  hydraulique  propre  à  Télcvation  des  eaux,  bre- 
vetée en  sa  faveur,  le  28  décembre  1857  ; 

Au  sieur  Vcrplancke  (J.-B.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  dlmention,  i  prendre  date 
le  28  août  1858,  ponr  des  perfectionnements  dans  la  confection  des  jalousies- 
stores  ; 

Aux  sieurs  Anger  (F.-J.)  et  Langlois  (L.-N.),  représentés  par  le  sieur  Raclol(X), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ^  août  1858,  pour  un 
vernis  ou  enduit  minéral,  applicable  sur  bois,  plâtre,  métaux  et  peintures,  bre- 
veté en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  26  août  1858  ; 

An  sieur  Badot,  (J.),  opticien,  à  Namur,  un  brevet  de  perfectionnement,  L  pren- 
die  date  le  27  août  1858 ,  pour  une  machine  à  donner  un  double  foyer  aux  leo- 
tilles  des  verres  à  lunettes,  brevetée  en  sa  faveur,  le  26  juin  1858  ; 

Au  sieur  Herland  (A.-H.) ,  représenté  par  le  sieur  Mennons  (Sf.-A.-F),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  août  1858,  pour od 
monte-courroie,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  31  juillet  1858; 

Au  sieur  Marassich(D.),  représenté  par  le  sieur  Mennons(M.-A.>F.),  à  Bruxelles 
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un  brevet  d'importation»  k  prenJre  date  le  30  août  1858,  pour  un  appareil  dît 
parfumuteur  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  f5  ans,  le  27  mai 
f8î»8; 

Au  sieur  Petit  (H.),  représenté  par  le  sieur  Mennons  (M,-A*-F,),  h  Bruxelles, 
on  brevft  d'importation,  à  prendre  date  le  50  août  1838,  pour  un  système  de  sup- 
ports de  rails  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  ponr  15  ans,  le 
l7jmlH1858; 

Au  sieur  Poret  (L.),  représenté  par  le  sieur  Mennons  (M.-A.-F,),  à  Bruxelles» 
on  brevet  d'iniporlatioû,  à  prendre  date  Je  50  août  1858,  pour  un  appareil  à  éle- 
ver Jeseaui  dit:  Painpe  siphoide,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  quiaze 
aus,lel7aoùt  1858; 

Au  sieur  Qaylon  (B.),  représenté  par  les  sieurs  Van  Goetliem  et  O  tC»).  à 
ftlolenbeek'Saint-Jean^un  brevet  de  perfectionnomeut,  à  prendre  date  le  3!  août 
i858,  pour  des  moditicalions  à  la  machine  a  iabriquer  les  briques  et  les  tuiles, 
brevetée  en  sa  faveur  le  3  novembre  1855; 

Au  sieur  Oroadley  (J«),  repréaenié  par  le  sieur  Rirkpatrick  (R  -S.)*  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"  septeiubre  1838,  pour  des  perfec- 
lionneinentsdans  les  organes  dfs  métiers  à  lisser,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angle- 
lerre,  pour  14  ans,  le  14  janvier  1H58; 

Au  sieur  Olivier  (E.-F.L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre 
date  le  1*'  septembre  1858^  pour  un  procédé  de  lubrification  des  machines,  bre- 
gttlé  en  sa  faveur  tn  Frant-e,  pour  15  ans,  le  ^5  juin  1858; 
lUu^sienr  Asbacher  (A.-L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
tin  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1"' septembre  1858,  pour  la  fabrica- 
tion d'un  crin  arlîliciel  avec  les  fibres  des  noix  de  coco,  brevetée  to  sa  faveur  aux 
Pays-Bas,  puur  cinq  ans,  le  5  août  1858; 

Au  sieur  Vincent  (J.)^  à  Cljûtelet»  un  brevet  d'înventiuu,  à  prendre  date  le 
1"  septembre  1858»  pour  une  plule-foriue  destinée  au  coulage  d^s  tuyaux 
debout; 

Au  sieur  Bélanger  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Carez-Matou  (L,),  à  Lenze, 
un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  51  août  1858,  pour  un  système  de 
claies  a  rijjolcs  intérieures  creuses  pour  presses  hydrauliques,  breveié  en  sa 
faveur  en  France»  pour  quinze  ans,  le  ïiO  juillet  1858  ; 

Au  sieur  Hamal  (Ch*),  ingénieur  des  mines,  à  Wons,  un  brevet  de  perfection- 
nement, à  prendre  date  le  it?  août  1858,  pour  des  additions  à  Forgane  de  mise 
en  mouvement  des  appareils  à  arrêter  les  corps  guidés  dans  leur  chute,  breveté 
en  sa  faveur,  le  9  juillet  1857  ; 

Au  sieur  Bt>urgeois  (E.)>  à  Arlon,  un  brevet  d'importution  »  a  prendre  date  le 
5!  août  1858,  pour  un  appareil  de  lavage  des  minerais,  breveté  eu  sa  faveur  en 
France,  pour  quinze  ans»  le  50  mai  1858; 

Au  sieur  Tixhou  (J  )»  à  Fléron,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
1"^  septembre  1858,  pour  une  charrue  a  bascule, 


Au  sieur  Tiiilot  (J,M,)*  4  HersUil,  \m  brevet  d'invention  »  è  prendre  date  !<* 
3  septembre  18*k8«pour  uasysléme  de  fusil  à  bascule  .«e  chargeant  par  la  calasse; 

Au  sjeiir  Rooms  (F.),  mécanicien ,  h  Bruges,  un  brevet  d'invention,  à  premlre 
date  le  5  septembre  1858,  pour  un  système  de  tnécaoïanie  applicable  aux  ponts 
tournanis  en  fer^  il  grande  volée  ; 

Au  sieur  Jacqniait  (M.-rA.)^  à  Monlignysur-Sambrp»  un  brevet  d'invemion,  à 
prendre  date  le  6  septembre  i8îlB,  pour  un  systàcne  de  tiinpesà  Tusage  des 
hauts  fourneausc; 

Au  sieur  Boland  (L.),  mécanicien .  à  Châlelet,  un  brevet  d'invention^  à  prendre 
date  le  6  septembre  1858,  pour  un  système  de  char  à  Iraction  à  niesse 
variable;  '  :      :  ' 

Au  sirur  Vanderkelt^n-Bresson  (J.*F.>,  représenté  par  le  sieur  Aûotil  (A  ), 
à  helles,  un  brevet  d'itivention.  k  pi^ndre  date  ie  4*  septembre  iH'iH^  pt^r  uti 
mode  de  rabrication  de  di^n telles  de  Briiiel les  ; 

Au  sieur  Griffittm  (Ë -F.)»  représenté  par  le  sieurde  Meckcnheim  (L.-H/»  à 
IxelleSt  un  bre^'el  d'ioiporiaiiou,  â  prendre  date  lie  4  srpletnbre  1858,  pour  no 
appareil  à  baitre  le  Iteunrtî,  lo&  biancs  d'oâtil^  et  autres  matières,  breveté  ^é  m  fa-^ 
feuf  en  Angleterre»  pour  14  aiiSi  Le^7  mai  1857  ^ 

Au  sieur  Van  L^iiigeaiioiiai  (A^X  repré^eut^)  par  le  sifur  Duvivier  (J4\4 
Bruxelles»  un  brevet  d*inïpor*ation,  à  prendre  date  ïe  6  septembre  1858»  pottr 
la  préparation  d'engrais  agciCi^tes,  brevei^e  en  sa  faveur  en  France,  pour  !5a 
le  8  janvier  1838;  i  vî^pe  H  *il  ^îah  m\n%*nq  ^  itm 

Au  sieur  litUuit  (Adt),  Ireprésentfi  par  le  éieur  Biebuyck  (U.),  à  fî: 
brevet  dlmp(-»rlation»  à  prendre  date  le  G  septembre  i858,  pour  de^  ^  :  i>n- 
nemenlsaui  métiers  à  ûler^  brevetés  en  sa  t'avenr  en  France,  p«)ur  la  ans,  le 
9  jinvier  18.^7  ; 

Au  sieur  Soulier  (F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H),  à  Bruxelles,  un 
brevet  dlnvenlion»  à  pr€«idre  date  le  6  ^pplembre  i8S8^  pour  na  système  d'arme 
à  feu  de  luxe  et  de  chasse  ;  « 

Au  sieur  Bernot  (J.'BJ,  à  Liége^  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
6  septembre  1858,  pour  no  genre  de  collier  pour  chevuux. 


i 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  7  octobre  1858,  délivrent  : 

Au  sieur  Touroier  (B  ),  représenté  par  le  sieur  Kacîot  (X»),  à  Bratelles,  m 
brevet  d'importalîoii,  à  prendre  date  le  17  juillet  l&i8,  powr  un  système  de 
fabrication  des  papiers  peiuts,  breveté  en  &a  faveur  en  France,  pour  15  ans,  k 
26  mars  1858; 

Au  sieur  de  Wedel-Jarlsberg  (baron  F.)^  refïrésenlé  par  le  steur  Vaad^ 
Bergh'Elsen  (J.-E.;,  à  Anvers,  un  brevet  d  importahon,  à  prendre  date  le 
5  août  1858,  pour  une  boussole  a  contrôle,  brevetée  en  na  faveur  en  Angle- 
terre, pour  14 ans,  le  15 juin  18^8; 

Au  sieur  Lbôte  (J,-C,-J,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  &  Braielloi» 
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on  brevet  d^ïmporlalîon,  à  prendre  date  le  Gseptcmlire  Î858,  pour  un  appareil  h 
f:ibriquer  et  doser  Feau  de  Sellz  et  autres  boissons  gazeuses,  brevffté  en  sa  faveur 
en  France,  pour  IS  ans,  le  7  juin  1858; 

Au  sieur  Darzens  (J,),  représeoté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  BruTielles,  an 
brevet  de  perfeclionnemeol,  à  prentJre  date  le  6  sepienibre  1858,  pour  des 
addilioDs  au  système  de  crachoir  hygiéuique,  breveté  en  sa  faveur  le  1"^  dé- 
cembre 1855; 

Au  sieur  Nebon  (B.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (JX  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  preudrc  date  le  6  septembre  1838>  pour  un  ^enre  de 
marque  de  jeu,  breveté  en  sa  faveur  eu  France,  pour  15  ans,  le  10  mai  1838; 

Aux  sieurs  Tiphagne  (V.)  et  Le  Pelil  (M.),  à  Bruxelles,  un  brevet  dloiporlatioDt 
ù  prendre  date  le  7  septembre  1858,  pour  un  genre  de  publiai  lé  céramique, 
breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  1 1  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Campo  de  Saint  (J.),  représenté  par  le  sieur  Piddiuglon  (J.)>  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'iinpor talion,  à  prendre  date  le  7  septembre  1858,  pour  on 
porte-globe  centralisateur,  applicable  à  toute  espèce  de  becs  de  lampe^  breveté 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  1"  septembre  1858  ; 

Aux  sieurs  Petit  et  C'  ^IL),  à  Molenbeek-St-Jeant  un  brevet  dinvenlion, 
à  prendre  date  le  7  septembre  1858,  pou»^  un  coajpleur  à  gaz  avec  niveau  à  bulle 
dair^ 

An  sieur  Merrett  (W.-G,)»  représenté  par  le  sieur  Fischer  (F.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  pcrteclionnementj  à  prendre  date  le  8  septembre  1858,  pour  des 
additions  apportées  à  la  confection  des  pantalons  et  caleçons,  brevetée  en  sa  faveur 
leâ8mail85U; 

Au  sieur  Meeiis  (J.),  i*  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  k  prendre  djte  8  sep- 
tembre 1858,  pour  un  genre  d'imitation  de  dentelles  appliquées  sur  étotfes  ; 

Au  sieur  Mccûs  (J.),  à  Bruxelles,un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  8  septenibre  1838,  pour  des  additions  au  syslèrae  de  gonds,  charnières  et 
axes  cenlripèles  et  centrifuges,  breveté  eu  sa  fjveur  le  10  août  1858; 

Au  sieur  Tailbouis  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  et 
autorisé  par  riuventeur,  un  brevet  d importation,  à  prendre  dale  le  8  sep- 
tembre 1858,  pour  des  periéclionuements  dans  les  métiers  à  tricot  circulaires» 
brevetée  ea  France,  pour  15  ans,  le  8  septembre  1850^  en  faveur  du  sieur 
Kenl{J.); 

Aux  sieurs  Lloyd  (J»-U.),  Parry  {Grh)  et  Beylard  (H.-Dj,  représentés  par  le 
sieur  Biebuyck  (Ib),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le 
8  septembre  1838,  pour  un  système  propre  à  empêcher  rexplosion  des  cliaudières 
à  vapeur,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pi>ur  15  ans,  le  4  septeaibre  1858; 

Au  sieur  le  Chalelier  (LJ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (li),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  septembre  1858,  pour  une  produc- 
tion incJuslriellc  de  Talumine,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  1 5  ans,  le 

11  août  1858; 
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Aux  sieurs  Wood  (W.-W.)  et  Rice(J.}f  représentés  par  le  8ieorBiebayck(H.), 
à  Bruxelles»  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  septembre  i8S8, 
pour  un  régulateur  à  compensalion  et  à  action  directe»  brevoté  en  leur  faveur  eo 
France,  pour  15  ans,  le  4  septembre  18S8; 

Au  sieur  Hughes  (D.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  tH.),  h  Bruxelles»  ua 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  septembre  18S8,  pour  des  perfectioQ' 
nements  dans  les  moyens  de  (ransmissiou  des  signaux  et  courants  électriques, 
brevetés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  87  avril  4858; 

Aux  sieurs  Hinton  (S.)  et  Thomas  vR-*H.)»  représentés  par  le  «eur  Bie- 
buyck  (H.)«  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le  8  sep* 
tembre  1858,  pour  la  construction  d'une  batterie  perlectionnée,  brevetée  en  leur 
faveur  en  Angleterre,  pour  14 ans,  le  3  avril  1858;  M  <.'.  . 

Au  sieur  Guignet  (E.),  représenté  psr  le  sieur  Dé  Vos-Verracrt  (D-),  à 
Bruxelles»  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  dale  le  9  septembre  1858, 
pour  un  procédé  de  fabrication  de  l'oxyde  de  chrome  hydraté,  breivelé  en  st 
faveur  le  26  juillet  1859^  !<» 

Au  sieur  César  (M.  -J.)>  a  Bruxelles,  un  brevet  dlnrention,  à  prendre  dale  le 
9  septembre  1858,  pour  une  machine  k  clouer  les  empeignes  da»s  les  ohaassures; 

An  sieur  Thierry  fils  (J«*B*)«  représenté  par  le  sieur  Detournay  (Cl.- J.X  ^  Iielles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  9  septembre  1838»  peur  des 
modifications  an  système  de  foyer  fumivore  régulateur,  à  vapeur  sufcbauffée, 
breveté  en  sa  faveur  le  11  mars  1858; 

Au  sieur  Distin  (H.-J.),  représenté  par  le  sieur  Piddington(J.),  i  Braxdies, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  septembre  1858,  pour  des  peifee- 
tionnements  apportés  aux  cornets  et  autres  instruments  à  vent,  brevetés  en  sa 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  6  septembre  1858  ; 

Aux  sieurs  Pellissier  (L.)  et  Puytorac  (J.),  représentés  par  le  sieur  Pîcard  (A.)* 
avocat,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date^ le  9  septembre  1858, 
pour  un  système  d  enrayage  des  voitures  de  chemins  de  fer,  breveté  en  leur 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  5  mai  1858  ; 

Aux  sieurs  Larsonnier  (G.)  et  Blanche  (A.),  représentés  par  le  sieur  Picard  (A.), 
avocat,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation^  i  prendre  date  le  9fiopteoAbre  1858. 
pour  un  appareil  destiné  à  faciliter  et  à  accélérer  l'impression  a  la  eaain  sur  les 
tissus  et  les  papiers,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15nns,le20avrtl  1858; 

Au  sieu^  Becu-Loutre  (H.-T.),  représenté  par  le  sieur  Picard  {A.}>  avocat,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  Sv^ptembre  (858»  pour  uo 
système  de  planches-lattes  pour  plafonnage,  breveté  on  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  8  septembre  1858; 

Au  sieur  Lewis  (W.-W.),  représenté  par  le  sieur  DàUlenoourt(0.)t  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  septembre  1858,  pour  une  machiae 
à  fabriquer  les  fers  ù cieval,  brevetée  en  sa  faveur  an\  Etats-Unis  d-Améri(iaei 
pour  U  ans,  le  39  juin  1858  ; 


Aux  sieurs  Fbgcoilct  et  C*  (G.),  représentés  par  le  sieur  Ilaclot  (X.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  dlûvcnlion,  à  prendre  date  le  10  septembre  1858,  pour  tm 
systéiîïe  de  reuYidagc  mécaoique  applictible  à  tous  les  métiers  ù  filer  ; 

Au  sittir  Maîst»i;d  (.L-H.^&i.)»  représenté  pur  le  sieur  Dailïeticûurt  (0.),  h 
Bruxf'lles,  uti  bjevel  do  perrecliunoeoîênl,  ^i  prendre  date  le  10  seplejVbre  I8.S8, 
pour  une  inadiine  agricole  de&tinée  n  IVusemenct^menl  du  sol,  dite  rouleau- 
planteur,  brevetée  en  sa  faveur  le  S4  février  1857  ; 

Ati  sieur  Griffilhs  [R\  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A,),  avocat,  h  Ixelles.  uu 
brevet  d'imporlulioti,  h  prendre  date  te  It  septembre  1858,  pour  des  perfection- 
neinents  dans  tes  proptibeurâ  à  liéliee  et  dans  les  appareils  destinés  à  régler  tes 
macbines  employées  a  nienre  en  iiujyvemont  c<*s  propulseurs,  br»  vclés  en  sa 
faveur  en  Auglelerre,  pour  Haus,  le  19 février  1858; 

Au  sîcur  Urqytiarl  (W.),  représenta*  par  le  scieur  Depuichtmlt  (A  ),  à  Si  haer- 
beek,  un  brevci  d'invention,  à  prendre  date  le  1  î  seplciubre  t858,  pour  un  radeau 
de  sauvetage; 

Au  sieur  Clirk  (A.),  représenté  p^jr  1^^  sî<^ar  Daillcncotul  (0  )i  h  Bruxelles,  un 
brevet  dlmpnrlatinn,  à  prendre  date  le  il  septembre  185^,  pour  des  perfectiou- 
uementÂ  dans  la  construction  et  t*appiicdtion  des  stores,  jalousies,  ete.,  brevetés 
en  sa  faveur  en  France,  pour  Iti  ans,  le  4  septembre  18iî8; 

Au  sieur  Gotitenui  (P*-J*),  à  Gilly,  un  brevet  de  perfeelionne tnent^  à  prendre 
date  le  15  septembre  1858»  pour  des  mudinea fions  au  frein  de  sûreté  applicabte 
aui  machines  d  extraction  des  houillères,  b:  ev^Hé  en  sa  faveur  le  tîi  mai  1 848  ; 

Au  sieur  I^icco  (J/,  à  Courirai,  un  brevet  d'iaveulion,  ù  prendre  date  le 
15  septembre  18'>8,  pour  uo  fdtre  destiné  à  la  puriGealîmi  des  eanx  ; 

Aux  steurs  Sirtaine  et  Melen^  à  Verviers»  un  brevet  d'invenlînu,  ^  prendre 
date  le  15  septembre  t858,  pour  une  machine  à  lainer  les  bonnets  dits  fez  ; 

Au  sieur  Drabbe  (P.),  mécanicien  ù  Mulenbeek-Sartit-Jean,  un  brevel  dlnven- 
tîon,  à  prendre  dide  le  13  septembre  185S,  pour  un  gyslème  de  balance  A 
bascu1<9  portative; 

Au  sieur  Hue  (P.)^  n  présenté  par  W  *îeur  Biebuvck  (H.)»  à  Bruxelles,  ua 
brevel  d'importation,  h  prendre  dale  le  15  septembre  1858,  pour  un  système  de 
voiture  mue  âi  bn\s  dMiommes,  breveté  en  sa  fivrur  en  France,  pour  15  ans,  le 

14  avril  1858; 

Au  sieur  Couche  (A,%  à  Bruxelles,  un  breva  d'invention,  à  prendre  dat<',  le 
13  septembre  1858,  pour  un  procédé  de  conservation  des  corps  ; 
Au  sieur  Conrfie  (A»),  à  Bruxelles,  un  brevel  d'invention,  à  prendre  date  le 

15  septembre  1858,  pour  la  confection  de  cercueils  métalliques  émaillés  ou  non 
émaillés,  brevrtée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  anj;,  le  5  septembre  1858  ; 

Aux  sieurs  Lamiral  (J*-E.)  cl  Bordier  (L.v,  représentés  par  le  sieur  Pidding- 
loD  (}*),  à  Bruxelics,  un  brevet  d*!mporlation ,  à  prendre  date  le  15  sep- 
tembre 1858,  pour  uu  procédé  physique  et  mécanîq'^e  de  fabricalicm  de  baleines 
factice.s  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  13  ans,  le  50  août  1888; 
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Au  sieur  Duvard,  représenté  par  le  sieur  Variez  (E.),  avocat,  à  Bruxelles,  uq 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  septembre  1858,  pour  un  appareil 
céramique,  dit  :  vase  de  nuit  hygiénique,  breveté  en  sa  fiaveor  en  France,  pour 
15  ans.  le  19  février  1858; 

Au  sieur  Ghapcl  (Alf.).  représenté  par  le  sieur  Fafcbamps,  à  Saint-Josse-ten- 
Noode,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  14  septembre  1858, 
pour  des  modifications  à  Tappareil  dit  :  passe-fil,  breveté  en  sa  faveur,  le 
11  juin  1858; 

Au  sieur  Rigolicr  (L.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos-Verraert  (D.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  septembre  1858,  pour 
un  frein  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France»  pour  15  ans,  le 
8  mai  1858; 

Au  sieur  Scott  (G.)?  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  15  septembre  1858,  pour  des  addi- 
tions au  système  de  générateur  de  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  le  19  no- 
vembre 1857; 

Aux  sieurs Keeman,  frères,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  septembre  1858,  pour  des  perfec- 
tionnements dans  la  fabrication  des  tulles,  dentelles  et  blondes,  brevet*^  en 
leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  7  ao&t  1858; 

Au  sieur  Lion  (B.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  k  prendre  date  le  13  sep- 
tembre 1858,  pour  un  mécanisme  adapté  aux  croisées,  empêchant  l'eau,  la  pous 
sière  et  le  vent  de  pénétrer  dans  les  appartements  ; 

A  la  société  du  Phénw  pour  la  fabrication  de  machines  et  méauiiques^  repré- 
sentée par  le  sieur  Vanacker  (Em.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  14  septembre  1858,  pour  une  machine  propre  à  briser  le  lin  et  le  chanvre  et  à 
les  assouplir  ; 

Au  sieur  Journet  (P.)»  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.)»  avocat»  à  BruxeileSt 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  septembre  1858,  pour  un  jooet 
d'enfants,  brevelé  en  sa  faveur  en  France,  pour  quhue  ans,  le  19  juillet  iSSè; 

Au  sieur  Brassart- Gauthier  (P.-L.),  à  Frameries,  un  brevet  d'ibvention,  i 
prendre  date  le  17  septembre  1858,  pour  un  genre  de  courroies  de  transmission; 

Au  sieur  Barthel  (N.)»  à  St-Josse-teii-Noodc,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  SU  septembre  1858,  pour  un  télégraphe  électrique  imprimear  ; 

Au  sieur  Micol  (J.-M.))  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  ^i  septembre  1858,  pour  un  système  d'enrayage,  breveté  en  sa  faveur,  le 
4  août  1858. 
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DIVERS  SYSTÈMES  DE  PALIERS  GRAISSEURS 


POUR  LES  ARBRES  DE  TRANSMISSION  DE  MOUVEMENT. 


A   timé 


PLANCHE    9. 


Cegraîssage  des  tourillons  des  pivots  et  des  Iransmissiansdemouvements^ 

et  en  général  de  toutes  tes  machines  en  aclivité,  eiige,  comme  on  sait,  oti 

soin  continuel  qui,  dans  les  usines  de  quelque  importance,  nécessite  l'emploi 

Bon  ouvrier  spécial.  Mais, malgré  les  soins  qu'on  peut  y  apporter,  il  est  rare 

^De  le  graissage  soit  régulier  :  il  est  ou  insutUsant  ou  superfla. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  a  échauCremcnt,  grippage,  usure,  détérioration 
des  pièces,  et  par  suite  absorption  inutib  de  force  motrice;  dans  le  second 
cas,  dépense  d'huile  on  pure  perte  et  malpropreté.  En  effet,  l'huile  en  excès» 
en  se  répandant  au  dehors  du  coussinet,  glisse  le  long  des  arbres,  et  tomber 
sur  les  machines  ou  sur  le  sol^  ce  qui  oblige,  comme  on  le  remarque  dans  les 
ateliers  qui  ont  des  transmissions  en  Tair,  de  rapporter  au-dessous  des 
paliers  des  boîtes  ou  des  cuvettes  pour  recevoir  Texcédanl  de  l'huile^  ou  bleu 
encore  de  faire  venir  de  fonte  une  sorte  de  récipient  avec  la  semelle  des 
forts  paliers,  comme  ceux  des  arbres  de  couche  et  dei  machines  de  grande 
puissance* 

Une  autre  considération  encore,  et  des  plus  importantes,  c'est  que  le  grais- 
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sage,  tel  qu*on  le  pratique  ordinairement,  est  souvent  la  cause  des  nom- 
breux accidents  qui  arrivent  dans  les  usines  où  les  ouvriers  ont  Thabitude 
de  graisser  avec  des  burettes  pendant  la  marche  du  moteur. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  et  en  même  temps  apporter  une  cer- 
taine économie  dans  le  graissage  des  tourillons  de  tous  genres,  on  a  proposé, 
à  diverses  époques,  un  grand  nombre  de  dispositions  particulières  plus  ou 
moins  heureuses.  Sans  avoir  la  prétention  de  les  décrire  toutes,  nous  allons 
cependant  faire  connaître  les  systèmes  qui  nous  ont  paru  les  mieux  étudiés, 
et  dont  plusieurs  appliqués  aujourd'hui  dans  divers  établissements  rendent 
de  véritables  services. 

On  peut  diviser  les  paliers  ou  organes  graisseurs  en  deux  grandes  classes  : 

La  première  peut  être  appelée  à  réservoir  supérieur; 

La  seconde  à  réservoir  inférieur. 

Dans  la  première,  en  effet,  Thuile  est  versée  par  une  ouverture  ménagée 
dans  répaisseur  du  chapeau  et  au  milieu  du  coussinet  supérieur.  La  disposi- 
tion la  plus  simple  de  ce  système,  c*est  le  godet  fondu  avec  le  chapeau  et  garni 
d*une  mèehe  faisant  siphon,  comme  celui  qui  est  indiqué  sur  le  palier-type 
représenté f)/.  32  du  x«  volume  de  la  Publication  Industrielle  des  machines, 
outils,  etc.,  par  Armengaud  atné.  . 

Ce  système,  qui  est  encore  le  plus  généralement  employé,  ne  présente  pas, 
cependant,  toute  la  sécurité  désirable,  parce  qu^il  ne  permet  pas  toujours 
d*obtenir  un  graissage  en  rapport  exact  avec  la  vitesse  et  la  charge  des  arbres. 

Or,  c*cst  réellement  là  le  problème  de  fournir  une  quantité  d*buile  en  pro- 
portion avec  la  vitesse  transmise  pendant  le  mouvement  du  tourillon  sans 
en  déverser  au  dehors. 

A  cet  effet,  on  a  imaginé  des  appareils  distributeurs  qui  fonctionnent,  soit 
par  intermittence,  soit  d*une  manière  continue  par  le  mouvement  même  de 
larbre;  de  celte  façon,  si  Tappareil  est  bien  réglé,  le  graissage  doit  se  mettre 
en  rapport  avec  les  besoins  de  ce  dernier,  puisque  c*est  lui-même  qui  com- 
mande Técoulement. 

Ces  distributeurs  sont  généralement  composés  d*un  réservoir  spécial  qui 
se  rapporte  sur  le  chapeau  du  palier,  lequel  est  percé  et  muni  d*uo  mécanisme 
i  levier  ou  à  excentrique,  en  contact  avec  Tarbre.  Une  soupape,  une  valve 
ou  un  robinet  actionné  par  ce  mécanisme  déverse  ou  laisse  tomber  goutte  i 
goutte  rhuile  sur  le  tourillon,  par  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés, 
suivant  le  besoin.  Ces  intervalles,  réglés  à  Tavance  par  Tappareil,  sont  na- 
turellement toujours  proportionnels  à  la  vitesse  de  Tarbre. 

Telles  sont  les  dispositions  de  M.  Gargan,  publiées  dans  le  susdit  recoeil 
(v*  vol.,  pi.  26),  de  M.  Faivre  (vr  vol.  pi,  14),  et  celles  de  MM.  Coquatrix, 
Wilson,  Vade,  Ramsay,  publiées  dans  le  Génie  industriel.  Il  en  a  été  proposé 
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eurore  beaucoup  d'au  1res  brevelées  à  différentes  époques  depuis  une  douzaine 
d  a nuées 

Les  appareils  qui  apparHennenl  à  celle  première  clesse  de  graisseurs  oui 
rîiiconvénienl  de  présenler  un  mécanisme  souvent  compliqué  et  susceplible 
de  se  déranger,  de  sorte  qu'il  arrive  parfois  des  accidents. 

Dans  bien  des  cas,  les  collets  ne  sont  pas  suffisamment  rafraîchis,  et  t'huile 
ne  peut  élre  répartie  assez  également  sur  (ou(e  la  surface  des  coussinets,  pour 
effeclucr  un  graissage  complet,  surtout  pour  les  arbres  animés  d'une  grande 
Tilcsse  de  rolation. 

Do  pluSf  ayec  ce  mode  de  graissage  en  dessus,  on  peut  concevoir  que  si 
Tarbre  supporte  une  forte  charge,  comme  celle  d'un  volant  puissant  ou  d'un 
fort  engrenage,  le  coussinet  inférieur  épousant  bien  la  demi-périphérie  de 
l'arbre,  comme  cela  doit  être  pour  un  bon  ajustement,  il  est  très-difficîle  que 
rhuile  puisse  passer  en  dessous,  où  le  graissage  est  te  plus  nécessaire,  même 
en  supposant  des  rainures  pratiquées  dans  Fépaisseur  des  coussinets,  comme 
on  le  fait  généralement. 

D*un  autre  côté,  lorsqu'on  veut  graisser  abondamment,  une  partie  de  l'huile 
8*éc happe  au  dehors  en  pure  perte. 

On  comprend  alors  que  ce  système  ne  soit  pas  pius  répandu,  surtout  en 
présence  des  dispositions  de  paliers  à  réseri^oir  inférieur  auxquels  on  paraît 
sattacher  plus  particulièrement  depuis  quelques  années. 

Nous  allons  décrire  avec  soin  cette  deuxième  classe,  qui  peut  être  divisée 
elle-même  en  fmssy^lme.^  principaux,  offrant  chacun  un  caractère  distinctif. 

Le  premier  5i/sr<?me  comporte  en  principe  soit  une  rondelle»  un  disque  ou 
P  tine  bague,  soit  une  cuiller,  une  chaîne  ou  une  courroie  sans  fin  montée  sur 
^le  tourillon  de  I  arbre  et  mobile  avec  lui.  Que  ce  soit  Tunou  Tautre  de  ces 
organes  auxiliaires  que  l'on  adopte,  il  plonge  toujours  dans  le  réservoir 
d'huile  ménagé  à  la  partie  inférieure  du  palier,  soit  en  dessous,  soit  sur  le 
côté;  et,  en  tournant  avec  Tarbre^  cet  organe  élève  natureltement  une  cer- 
taine quantité  de  Thuile  contenue  dans  le  réservoir.  Une  partie  de  cette  huile 
j  retombe  bientôt,  après  avoir  fourni  au  tourillon  la  quantité  nécessaire  à 
son  graissage. 

Le  second  sjfsième  repose  sur  lapplication  d'un  corps  cylindrique,  tel  qu'un 
rouleau  ou  galet  mobile  maintenu  en  pression  au  moyen  de  contre-poids  ou 
de  ressorts,  avec  le  tourillon  de  larbre,  et  entraîné  avec  lui  par  ce  contact 
dans  son  mouvement  rotatif.  Une  portion  de  la  circonférence  de  ce  cylindre 
plonge  dans  le  réservoir  inférieur,  de  façon  qu'en  tournant  il  élève  et 
transmet  au  tourillon  l'huile  nécessaire  à  son  graissage. 

-Le  troisième  système  consiste  à  faire  tourner  complètement  dans  Thoile  le 
loarillon  de  I  arbre,  en  maintenant  le  niveau  du  liquide  contenu  dans  le 
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réservoir  inférieur  plus  élevé  que  le  plan  horiiontal  à  la  circonférence  in- 
férieure du  tourillon.  Alors,  pour  empocher  Thuile  de  s'échapper  à  droile  et 
h  gauche  du  coussinet,  des  bottes  en  cuir  sont  disposées  de  chaque  câté,on 
Lien  un  renflement  est  ménagé  sur  Tarbre  pour  augmenter  le  diamètre  du 
tourillon,  de  telle  sorte  que  les  parois  latérales  du  réservoir  soient  plos 
élevées  que  le  fond  du  coussinet. 

Chacun  de  ces  systèmes  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  combinaisons 
d  ifférentes,  quoique  reposant  sur  Temploi  des  mêmes  organes.  11  nous  a  donc 
paru  intéressant  de  classer  chaque  système,  aGn  de  mieux  conuatlre  les  par- 
ticularités de  chacun  d'eux,  et  autant  que  possible  par  ordre  de  date  pour 
bien  apprécier  les  perfectionnements  successifs  dont  Texpériencc  et  la  pra- 
tique ont  démontré  la  nécessité. 

Gomme  historique,  avant  de  décrire  les  trois  séries  que  nous  venons  de 
mentionner,  nous  croyons  devoir  parler  des  combinaisons  de  M.  Jaccoui 
et  de  M.  Baudelot,  qui  forment,  en  principe,  la  base  fondamentale  de  tous 
les'paliers  graisseurs  à  réservoir  inférieur. 

Système  de  M.  Jaggoud. 

Sons  ce  titre  :  Moyens  d'introduire  et  de  contenir  de  F  huile  dans  les  essieux  et 
les  moyeux  de  toute  espèce  de  roues  et  de  rouages,  M.  Jaccoud,  de  Vienne  (Isère), 
a  fait  la  demande  d*un  brevet  d'invention  de  dix  ans  le  28  décembre  1829. 
A  cette  première  demande,  Tauteur  y  a  successivement  rattaché  quatre  cer- 
tiflcats  d'addition,  dans  lesquels  il  a  indiqué  plusieurs  modes  de  graissage 
du  tourillon  '. 

Malgré  les  figures  nombreuses  dont  se  composent  les  dessins  annexésàces 
demandes,  et  les  descriptions  étendues  qui  les  accompagnent,  il  est  difficile, 
tout  d'abord,  de  se  rendre  exactement  compte  de  la  construction  complète 
des  divers  essieux,  paliers,  boîtes  et  appareils  décrits  par  l'auteur.  Hais 
cependant  on  y  trouve,  après  un  examen  attentif,  presque  la  totalité  des 
organes  employés  maintenant  dans  les  paliers  graisseurs  en  usage. 

On  y  reconnaît  en  outre  que  M.  Jaccoud  avait  non-seulement  étudié  la 
question  d'une  manière  sérieuse,  mais  encore  qu'il  avait  compris  l'impor- 
tance d'un  bon  système  de  graissage;  ce  qui  lui  a  manqué  pour  réussir 
complètement,  ce  sont,  sans  doute,  les  moyens  d'exécution. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  représenté  d'une  façon  assez  exacte,  dans  an  cer- 
tificat d'addition  du  16  août  1831,  un  élévateur  d'huile  adapté  au  tonrilloa 

'  Cvs  graisseurs  sont  décrits  dans  te  vol.  XLII  des  brevets  9xpiréê. 
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d'un  arbre  de  couche.  Cet  élévateur,  qu'il  nomme  einfraje,  ivest  autre  qu^une 
rondelle  rapportée  au  milieu  du  rou&sînet  pour  preudre  et  élever  t'huile 
conteiiue  dans  un  réservoir  inférieur.  Ceeoussiiiel  supérreur,  que  l'auteur 
appelle  assez  improprement  grenouifle,  est  fondu  avec  une  espèee  de  chambre 
ménagée  pour  le  passage  de  la  rondelle.  Le  réservoir,  repri^senté  par  uno 
troisième  figure  oUlique»  laisse  également  voir  la  plare  élargie  pour  le  pas- 
sage de  la  rondelle,  mais  on  n'y  voit  pas  le  coussinet  inférieur  qui  est  indis- 
pensable pour  les  paliers  ordinaires;  ce  n*est  que  sur  d'autres  figures  de  dé- 
tail que  plusieurs  dispositions  de  ces  coussinets  sont  indiquées  avec  ou  sans 
réservoir  d'huile. 

Pour  faire  bien  comprendre  le  syst^\me  Jaecoudf  que  nous  considérons 
eomme  le  point  de  départ  des  apprireils  graisseurs  h  réservoir  inférieur,  nous 
avons  dessiné  en  coupe  verticale  la  fig,  t,  pL  10,  d'après  la  description 
même  de  Fauteur. 

<c  A  cylindre  ou  essieu  de  machine  h  vapour  ;  il  supporte  la  grenouille  E; 
cette  dernière  est  à  cheval  ;  Terabase  du  cylindre  entre  dans  sa  cannelure,  et 
empêche  l'essieu  dVvancerou  de  reculer.  Cette  embase  a  aussi  des  canne- 
lures et  des  trous  qui.  en  tournant  dans  son  réservoir  d'huile,  la  font  mon- 
ter et  arrosent  abonJanimcnt  ressîeu  des  deux  c6lés  de  Tembase,  Alors  la 
grenouille  prend  Thuilc  en  frottant  contre  Fembase,  tantôt  d'un  côté,  tant(jt 
de  Tautre.  Ces  cannelures  sont  évasées  à  leur  origine  pour  faciliter  rentrée 
deThuile. 

Tï  La  grenouille  supérieure  E,  porte  une  profonde  cannelure  en  travers , 
dans  le  centre,  pour  faire  place  à  l'embase  du  cylindre;  elle  a  aussi  une  can- 
nelure longitudinale,  h  Texccption  de  0'",055  à  l'extrémité,  A  chaque  bout 
est  une  retraite  de  0™,028  de  large  tout  autour,  afin  que  le  cylindre  n  y 
touche  pas.  y> 

On  voit  qu'ici  Tinvcnteur  ne  paraît  pas  beaucoup  se  préoccuper  du  cous- 
sinet inférieur,  dont  il  ne  p«irlepas»Sa  disposition  reproduite  fig.  1  serait 
plulélapplicalile  aux  essieux  de  waggons. 

Cependant  plus  loin  il  indique  bien  le  coussinet  à  réservoir  inférieur,  te! 
que  le  montre  la  fg.  2,  pi,  10.  Ce  coussinet,  ou  w  cette  ^rfnotiiY/eC,  dit-il,  est 
fondue  d'une  seule  pièce;  sa  cannelure  trïinsversale  c  et  son  canal  en  loog 
servent  à  ramener  l'huile  dans  son  réservoir  principal  D.  » 

On  doit  remarquer  qu'en  suivant  ces  indications,  c'est-à-dire  en  prenant 
la  disposition  de  l'arbre  et  du  coussinet  supérieur  de  la  fig,  1  et  en  y  appli- 
quant te  coussinet  indiqué  fig.  2,  on  peut  arriver  à  la  construction 
d'un  palier  graisseur  complet,  qui  aura  beaucoup  d'analogie,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  avec  plusieurs  dispoiïitions  appliquées  depuis  quelques 
années. 
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11  est  yraLque  pour  atteindre  ce  résultat,  ou  est  obligé  de  faire  on  certaia 
travail  afin  de  reconnaître  dans  le  grand  nombre  des  combinaisons  proposées 
les  pièces  qui  peuvent  se  relier  entre  elles;  néanmoins,  après  un  peu  d*étade, 
un  constructeur  peut  exécuter  plusieurs  des  combinaisons  indiquées  par 
M,  Jaccoud,  soit  pour  les  tourillons  d  arbre  de  couche,  soit  pour  les  fusées 
des  essieux  de  voitures  ou  de  waggons. 

Outre  la  rondelle,  cet  inventeur  a  proposé  aussi  une  simple  courroie 
engagée  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  tourillon,  et  ensuite  on  c]flindre 
garni  de  pinceaux,  de  cuirs  ou  d*éponges. 

Dans  ce  dernier  mode,  les  deux  extrémités  du  cylindre  sont  supportées  par 
le  réservoir,  et  une  lanière  ou  courroie  entourant  Tarbre  lui  communique 
le  mouvement. 

D*autres  combinaisons,  telles  que  des  leviers  à  bascule  terminés  par  une 
éponge  ou  un  pinceau  et  actionnés  par  une  came  à  chaque  révolution  de 
Tarbre,  de  façon  à  toucher  légèrement  Tessieu  ou  le  tourillon  et  par  suite  en 
opérer  le  graissage  automatiquement,  sont  indiquées  d'une  façon  plus  on 
moins  intelligible  sur  les  dessins  du  même  auteur. 

Dispositions  de  M.  Baudelot. 

Nous  avons  publié,  dans  le  ix«  vol.  du  Génie  industriel,  une  note  concernaot 
les  paliers  graisseurs  que  M.  Baudelot,  ingénieur  à  Harancourt,  nous  avait 
adressée  en  1855. 

Dans  cette  note,  que  nous  croyons  devoir  rappeler  en  quelques  lignes, 
M.  Baudelot  nous  annonçait: 

Cl  Que  son  appareil  fonctionnait  depuis  une  quinzaine  d'années  dans  le 
D  haut  fourneau  qu'il  dirigeait  près  de  Sedan;  qu'en  1840,  plusieurs  ont 
D  été  placés  dans  les  établissements  de  M.  Gendarme,  à  Yendresse,  et  i 
»  Yrignes-au-Bois  en  1841  ;  chez  M.  Raux^  à  Belval,  en  1843;  et  à  Nancy, 
»  chez  M.  Ff venol-Lanny,  en  1846.  » 

Les  fig.  3  et  4,  pi.  10,  représentent  deux  dispositions  appliquées  par 
M,  Baudelot^  dont  Tune,  la  première,  au  ventilateur  d'un  appareil  propre  à  la 
fusion  des  minerais,  breveté  en  France,  à  la  date  du  31  mars  1838. 

On  voit  que  le  palier  indiqué  en  coupe  verticale  [fig.Z)  est  construit  d  après 
le  principe  de  la  rondelle  ou  de  l'embase  qui  élève  l'huile,  de  façon  qae 
son  mo  uvement  soit  continu,  et  qu'elle  puisse  s'infiltrer  entre  les  surfaces 
des  coquilles  ou  des  coussinets  et  le  tourillon  de  l'arbre. 

Ainsi,  l'arbre  A  est  muni  d'un  disque  B  d'un  diamètre  plus  grand  que  celui 
de  larbre,  de  manière  qu'il  puisse  toujours  être  plongé  d'une  cerlaine 
hauteur  dans  l'huile  que  contient  le  réservoir  G. 
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Od  conçoit  qu'en  tournant  ee  disque  entraîne  avec  loi  une  certaine  quan- 
tité d*huile  qui  se  répand  par  les  deux  côtés  ou  les  deux  faces  sur  le  tourillon 
et  par  suite  dans  le  coussinet;  en  circulant  sur  toute  la  longueur  des  sur- 
faces en  contact,  elle  vient  tomber  dans  rintervalle  €  luénago  entre  tes  cous- 
sinets et  la  joue  ou  paroi  i/,  pour  retourner  au  réservoir  par  le  conduit  6 
pratiqué  sous  le  coussinet  inférieur,  de  sorte  que  Ihuile  no  se  projette  pas 
au  dehors  et  les  coussinets  sont  toujours  bien  graissés. 

LepalîerdonlM,  Batirfc/af  nousa  adressé  le  modèle  est  appliqué  aux  extré- 
mités de  Taxe  d'un  ventilateur,  l/auteur  n*avait  pas,  p*ir  cela  même,  jugé  à 
propos  de  le  faire  traverser  enlièrement  par  Tarbre,  mais  on  comprend  aisé- 
ment que  si  on  veut  remployer  dans  une  transmission  ordinaire,  il  suffit  de 
ménager  un  intervalle  sur  chacune  des  deux  faces  pour  faire  retourner  l'huile 
au  réservoir. 

Le  palier  que  représente  la  fg,  4  diffère  un  peu  du  prccédentp  il  appartient 
u  système  de  graissage  dans  lequel  le  tourillon  de  l'arbre  est  complétemeni 
baigné  dans  rhuile. 

Nous  n  avions  rien  vu  de  semblable  avant  la  communication  de  M,  Bau* 
ielot;  c'est  lut  qui,  nous  le  croyons,  a  eu  le  premier  l'idée  de  renfler  la 
partie  B  ou  le  tourillon  proprement  dit  de  l*arbre  A,  qui  est  embrassé  par 
les  coussinets,  de  façon  à  le  faire  tourner  complètement  dans  rhuile.  Celle-ci 
ne  peut  s'érhapper,  attendu  que  la  paroi  d  est  plus  élevée  que  le  fond  c'u 
coussinet.  La  petite  gorge  ou  gouttière  a,  pratiquée  dans  Tarbre,  a  pour  but, 
comme  dans  la  figure  précédente,  d*éviter  que  Thuile  ne  glisse  le  long  de 
Farbre. 

Les  dispositions  de  M.  Baudelot,  et  celles  indiquées  dans  le  brevet  Jaceoud, 
établissent  bien,  comme  nous  lavens  dit,  le  principe  des  divers  systèmes 
de  paliers  graisseurs  proposés  jusqu'ici.  Ce  sont,  en  effet,  les  mêmes 
organes,  combinés  quelquefois  différcmmenl,  mais  toujours  de  façon  à  remplir 


le  même  but. 


Premier  système  à  randelle,  disque^  bague  ou  rhaîne. 


Palier  Decosteu  (1847).  —  A  la  date  du  23  mars  1847,  M.  Decoster, 
conslructeur-roécanicicn  h.  Paris,  a  fait  la  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans  pour  un  graisseur  mécanique  continu,  à  réservoir  inférieur,  appli- 
cable aux  paUcrs,  supports  et  coussinels^ 

I  Ce  graisseur,  dont  nous  avons  donné  la  description  et  le  dessin  dans  le 
vr  vol.  du  Recueil  :  Publication  industrielle ,  par  irmmyauti  a  tué  [pi,  14), 
u  avec  un  espace  vide  qui  sert  de  réservoir  et  quaToi^  remplît  d'huile 
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à  cet  effet.  Les  deux  coussinets  sont  séparés  par  ie  milieu  pour  douner  pas- 
sage à  une  sorte  de  cuiller  ou  à'écope  qui  est  fiiée  an  milieu  du  tourillon, afin 
de  tourner  avec  lui  et  de  prendre,  chaque  fois  qu'elle  plonge  dans  le  réseryoir 
inférieur,  quelques  gouttes  d'buile  qu'elle  déverse,  en  se  relevant,  de  chaque 
côté  des  coussinets.  Pour  que  ces  quelques  gouttes  puissent  se  répandre  éga- 
lement sur  toute  la  surface  du  tourillon,  des  cannelures  ou  rainures  étroites 
sont  pratiquées  soit  dans  le  sens  longitudinal ,  soit  transversalement  et  de 
haut  en  bas. 

L'inventeur  ajoute,  dans  le  mémoire  qui  accompagne  sa  demande,  qu*au 
lieu  d'une  cuiller,  qui  exige  que  le  chapeau  du  palier  soit  élevé  à  son  milieu 
pour  lui  livrer  passage,  «  il  peut  employer  une  courroie,  une  ficelle  ou  une 
D  petite  chaîne  sans  fin  qui  tournerait  également  avec  le  tourillon  de  l'arbre 
»  et  plongerait  jusqu'au  fond  du  réservoir  d'huile;  et  qu'il  peut  encore 
»  appliquer  une  sorte  de  roue  à  tympan  ou  de  roue  à  pots,  qui,  fixée  au  ton- 
})  rillon,  tournerait  avec  lui,  comme  la  cuiller,  et  amènerait  ainsi,  plus 
»  souvent  que  celle-ci,  les  gouttes  d'huile  sur  les  surfaces.  »  Il  propose 
également  de  faire  usage  d'une  petite  pompe,  que  l'on  placerait  près  des 
supports,  et  qui  tendrait  à  refouler  l'huile  qu'elle  aspirerait  des  réservoirs 
jusqu'au-dessus  des  coussinets. 

Dans  un  certificat  d'addition  en  date  du  2  septembre  1847,  M.  DecosUr 
décrit  une  disposition  toute  particulière  pour  graisser  les  tourillons 
d*essieuxde  waggons  ou  de  locomotives,  par  l'intermédiaire  d'une  éponge  ou 
d'une  mèche.  Gomme  nous  ne  nous  occupons  pas  maintenant  de  cette  appli- 
cation, qui  fera  prochainement  le  sujet  d'un  article  spécial,  nous  nous 
contenterons  de  donner  le  dessin  et  la  description  de  la  disposition  du 
palier  graisseur  que  M.  Decoster  applique  depuis  quelques  années  aux  arbres 
de  transmission  et  autres,  disposition  pour  laquelle  il  a  formé,  le  26  jan- 
vier 1855,  la  demande  d'un  second  certificat  d'addition  à  son  brevet  primitif 
Je  1847. 

Mais  pour  suivre  l'ordredes  dates,  il  nous  paraît  utile  de  décrire  les  dispo- 
sitions qui  ont  été  proposées  par  plusieurs  inventeurs  depuis  1850. 

Palier  Branche  (1850).  —  Pour  simplifier  autant  que  possible  les 
graisseurs  mécaniques  et  appliquer  son  système  aux  paliers  ordinaires, 
M.  Branche,  mécanicien,  constructeur  de  régulateurs,  à  Paris,  a  propose 
en  1850,  un  appareil  additionnel  qui  consiste  en  une  sorte  de  botte  de  fer^blaoc 
ou  de  zinc  qu'il  adapte  directement  sous  le  support,  et  en  une  petite  chatoc 
sans  fin  passant  sur  l'arbre,  près  du  tourillon,  mais  en  dehors  du  coussiaet. 
Cette  chaîne,  à  mailles  serrées  ei  arrondies  dans  tous  les  sens,  plonge  dans 
cette  boite  et  apporte  sans  cesse,  pendant  la  rotation  de  l'arbre,  des  gouttes 
d'buile  sur   le  bord  supérieur  du  tourillon,  et  qui  se  répandent  ainsi  sqjr  la 
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iurface  iïilérieurcdu  coussirielXelte  diispoBÎtion,  qui  n  est  appticahie  qu*au?L 
arbres  de  couche  suspendus,  a  été  décrite  et  dessinée  dans  le  iome  i*'  du 
Génie  industriel. 

Palier  J.  IIick  (1853).  —  Patenté  en  Angleterre  le  12  janvier  1853,  el 
publié  dans  le  P radical  IHechanic's  Journal  (vol,  6,  page  140). 

Le  graissage  s'efTcLlue  dans  ce  système,  ati  moyen  d'une  bague  ou  virole  R 
(voyez  /ï^7♦  5,  pï*  10)  d'un  diamètre  plus  grand  que  le  tourillon  A,  et  entiè- 
rement libre  au  milieu  entre  les  deux  coussinets  G  cl  C;  ceux-ci,  au  lieu 
d'être  séparés,  comme  dans  le  palier  Decoster,  sont  au  contraire  évasés,  afin 
de  ménager  la  chambre  I>,  nécessaire  à  la  fois  pour  le  passage  de  la  bague 
et  pour  former  réservoir. 

Un  couvercle  en  métal  B  recouvre  celte  chambre,  et  des  rainures  hori- 

1>nlalesr  sont  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  deuit  coussinets  pour  établir 
a  circulation  de  limite. 

Palier  Pfaîîmh;che  (1853).  —  M*  Gustave  Pfannkuche^  constructeur  à 
Vienne,  en  Autriche»  s  est  fait  breveter  dans  ce  pays,  le  21  octobre  1853, 
pour  des  paliers  de  machines  et  de  transmission.  Les  dispositions  indi- 
quées par  Tautcur  sont  brevetées  en  France  a  la  date  du  19  février  1855, 
au  nom  de  Ilickard,  et  en  Angleterre  le  29  juin  de  la  mÔme  année,  au  nom 
de  Fontaine- More  au  > 

La  fig.  1  de  la  pL  9  représente,  en  section  verticale,  un  palier  de  ce  sys- 
lèmc  disposé  pour  être  Gxé  sur  un  bâti  et  supporter  un  arbre  horizontal. 

La  fig,  2  en  est  une  projection  correspondante  en  section  horizontale. 

La  fig,  3  est  une  section  transversale  d'une  ilisposition  analogue  appliquée 

a  une  chaise  pour  transmission  de  mouvement. 
f 

Les  fg,  4  el  5  indiquent,  en  section  verticale  et  en  plan  horizontal,  un 

support  ou  collet  graisseur  pour  un  arbre  vertical. 

Voici  d'il  près  un  ouvrage  allemand  [Zeitsckrifi  des  ësterreîekischen  Ingénieur^ 

PVereines,  journal  de  tllnion  autrichienne  des  Ingénieurs),  la  description 
le  ce  palier  : 
«  Le  perri'Ctionnement  principal  du  système  Pfannkuche  consiste  dans  le 
I  palier  el  le  réservoir  d'huile  réunis  en  une  seule  pièce.  »  Sur  Farbre  A, 
est  soudée  ou  rapportée,  au  moveii  de  vis  *Ie  pression  »  une  rondelle  R  qui 
sertdVmbasc  ii  larbre,  en  ce  quelle  se  trouve  enliôrement  engagée,  moitié 
dans  le  chapeau  B  du  palier,  et  moitié  dans  le  coussinet  en  bronze  C.  Ce  cous- 
^sinet  est  ajusté  solidement  dans  la  partie  inférieure  D  du  palier,  entre  deux 
H^pèces  de  joues  dj  disposées  pour  le  recevoir.  Le  serrage  du  chapeau  a  lieu 
de  la  manière  ordinaire,  au  moyen  de  vis  ou  de  boulons. 

Le  réservoir  ou  chambre  à  huile  est  formée  par  les  dcui  joues  d',  entre 
est  ajusté  le  coussinet  inférieur,  de  Icilc  sorte  qu'il  reste  encore 


w 
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au-dessous  un  espace  libre  e  qui  sert  de  récipient  à  l'huile.  Celui-ci  et  les 
espaces  compris  exlérieurement  aux  joues  d  et  intérieurement  aux  parois 
bombées  d'  fondues  avec  le  palier,  ainsi  que  Péyidement  ménagé  dans  le 
coussinet,  sont  en  communication  les  uns  avec  les  autres  au  moyen  de  trous, 
et  forment  ensemble  le  réservoir  d'huile  proprement  dit,  que  Ton  remplit 
jusqu*à  ce  que  le  niveau  soit  à  3  millimètres  au-dessous  du  bord  de  l'ouver- 
ture pratiquée  pour  le  passage  de  Tarbre. 

Pendant  la  rotation  de  ce  dernier,  la  rondelle  R  plonge  naturellement 
dans  rhuile,  et  en  entraîne  avec  elle  une  petite  quantité  qui  s'attache  à  la 
paroi  supérieure  de  la  chambre  b  ménagée  dans  le  chapeau  B.  Pour  que  cette 
huile  s'attache  sûrement  et  s'élève  jusqu'en  haut,  la  chambre  du  chapeau  est 
formée  de  telle  sorte  qu'elle  ne  touche  la  rondelle  qu'en  une  place,  en  b' 
{fig.  1  et  3)  ;  alors  l'huile  entraînée  coule  des  deux  côtés  sur  les  parois  incli- 
nées de  la  chambre,  et  va  graisser  par  conséquent  la  surface  de  frottement; 
elle  s'écoule  ensuite  de  chaque  côté  entre  les  bords  bombés  du  palier,  et  se 
rend  dans  la  chambre  e,  pour  entrer  par  l'ouverture  c  ménagéo  à  l'intérieur 
du  coussinet,  dans  l'espace  occupé  par  la  rondelle. 

Les  parois  extérieures  du  palier  qui  forment  la  chambre  à  huile  et  les 
bords  saillants  du  chapeau,  entourent  l'arbre  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  qu'une  ouverture  annulaire  de  l'épaisseur  de  quelques  millimètres, 
à  travers  laquelle  il  ne  peut  pénétrer  dans  le  palier  que  de  la  poussière. 
Cette  poussière,  ainsi  que  les  parcelles  de  métal  produites  par  l'usure  et 
tout  ce  qui  pourrait  se  séparer  de  l'huile  et  s'amasser  pour  former  cam- 
bouis, est  rejeté  de  l'intérieur  du  coussinet  dans  le  fond  de  la  chambre, 
par  le  mouvement  lent  et  continu  du  liquide.  Pour  enlever  ces  dépôts, 
il  suffit  de  retirer  la  vis  d'écoulement  g,  ce  qui  n'est  nécessaire  ordinai- 
rement que  tous  les  six  mois  environ;  lorsqu'elle  est  remise  en  place,  on 
enlève  le  chapeau,  on  y  verse  de  l'huile  nouvelle,  puis  on  referme  le  palier, 
et  l'appareil  graisseur  est,  par  ce  moyen,  remis  en  état  pour  six  autres 
mois. 

Pour  le  graissage  des  collets  des  arbres  verticaux,  comme  l'indiquent  les 
fig.  4  et  5>  le  réservoir  d'huile  F,  au  lieu  de  faire  partie  du  palier,  est  an  con- 
traire fixé  avec  l'arbre  Ce  réservoir  n'est  autre  qu'un  vase  en  fer-blanc  qui 
est  formé  de  deux  pièces  réunies  par  des  oreilles  au  moyen  de  vis  ou  rivets; 
sa  position  est  telle  qu'il  ne  touche  pas  le  palier  D,  e(  rien  ne  l'empêche  alors 
de  tourner  avec  l'arbre. 

Lorsque  l'appareil  est  entièrement  monté,  on  remplit  la  coupe  d'huile,  de 
telle  sorte  que  le  niveau  monte  au-dessus  des  trous  c,  qui,  avec  ceux  c  de 
l'étage  inférieur,  amènent  l'huile  au  tourillon.  Pour  que  celle-ci  ne  poisse 
pas  être  lancée  au  dehors  du  réservoir,  par  suite  de  la  force  centrifuge  dans 
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une  rotation  rapide,  sou  bord  fesi  replie»  ou  garni  d'une  petite  rbt'mbrane  qui 
opère  la  fcriBelure, 

Dans  ces  collets  de  paliers  on  a  remarqué  que  Thuile  monte  pendant  la 
rotation  de  l'arbre  jusqu'à  la  hauteur  x,  ce  qui  prouve  bien  qu  elle  circule 
parfaitement  entre  le  collet  et  l'arbre,  et  que  le  graissage  est  bien  complet. 

Palier  Moliiek  (1853)*  —  Sous  ce  litre  :  Appareils  à  courant  d'huile 
eondnu  pour  rimmersion,  Ventretien,  la  réfrigération  des  mouvements  méca- 
niques et  l'obtention  des  grandes  vitesses,  M.  Mfolker  d'Obernai  (Bas-Rhin)  s'est 
fait  breveter  le  31  décembre  1853. 

Le  principe  de  ces  appareils  graisseurs  d'organes  à  grande  vitesse  repose 
bien,  comme  l'indique  le  titre  du  brevet,  sur  des  dispositions  permettant  un 
courant  d'huile  continu,  soit  pour  les  arbres  verticaux,  soit  pour  les  arbres 
horizontaux;  dans  ces  derniers  le  moyen  consiste,  comme  dans  les  piiliert 
Jaccoudci  Pfannkuche,  a  garnir  le  tourillon  de  l'arbre  d'un  disque  plongeant 
dans  rhuile  et  tournant  entre  deux  parois  très-r approchées*  Deux  chambres 
sont  disposées  de  chaque  côté  des  coussinets  inférieurs;  elles  communiquent 
Tune  avec  l'autre  et  en  même  temps  avec  révidcment  nécessaire  pour  le 
passage  de  la  rondelle,  par  un  canal  pratiqué  dans  Tépaisseur  du  palier 
en  dessous  des  coussinets.  H  résulte  de  ces  dispositions,  dit  Tautcur,  une 
ascension  régulière  et  constante  de  l'huile  par  une  action  rolatîvc  et  capil- 
laire, et  celte  huile,  obligée  de  passer  de  chaque  côté  de  la  rondelle  entre  les 
coussinets  et  le  tourillon  de  l'arbre,  descend  dans  les  deux  réservoirs  latéraux 
et  se  répand  par  le  canal  dans  l'év  idem  eut  du  milieu  où  puise  la  rondelle;  il 
s'établit  donc  ainsi  un  courant  continu  de  chaque  c6té  du  tourillon  et  parallèle 
à  son  axe. 

Palieb  Decoster  perfectionné  (1855)  [fig.  6  et  7,  pL  9).  —  A  la  date  du 
26  janvier  1855,  M.  Decoster  revendique,  par  un  dernier  certificat  d'addition 
à  son  brevetde  1847,  comme  perfectionnement  à  son  système,  l'application  de 
disques  en  fer  s'araincissanl  vers  les  extrémités,  et  disposés  soit  au  bout  de 
larbre,  soit  sur  le  milieu  de  la  partie  engagée  dans  le  palier,  soît  à  tout  autre 
endroit  convenable. 

La  fg.  6  {pi,  9]  indique,  en  section  longitudinale,  un  palier  pour  arbre  de 
transmission  de  mouvement,  construit  par  M*  Decoster,  sur  les  dessins  et 
dispositions  indiqués  dans  ce  certificat  d'addition. 

La  fig, '7  cs\  une  section  transversale  de  ce  même  palier,  suivant  la  ligne  1-2 
de  la  Ggure  précédente. 

On  remarque  que  dans  cette  disposition,  les  coussinets  C  et  C  sont  séparés 
au  milieu  pour  le  passage  du  disque  ou  de  la  rondelle  R.  Celte  séparation  est 
beaucoup  plus  grande  pour  le  coussinet  supérieur,  afin  de  laisser  complète- 
ment  libre  l'espèce  de  chambre  b  tnénagéc  dans  le  chapeau  B  du  palier.  La 
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séparation  du  coussinet  inférieur  ne  laisse  que  la  place  suffisante  au  passage 
de  la  rondelle,  et  même,  afin  d'éviter  les  frottements,  c'est-ànlire  pour  que 
celle-ci  ne  touche  pas  à  droite  ni  à  gauche  des  parois  du  coussinet,  par  suite 
des  mouyements  da dilatation  ou  de  contraction  de  cette  pièce,  le  disque  est 
rapporté  sur  Tarbre  A  au  moyen  d*une  petite  équerre  r,  encastrée  dans  une 
ouverture  un  peu  plus  grande  pratiquée  dans  celui-ci,  de  façon  à  laisser  le  jeu 
nécessaire  au  déplacement  de  la  rondelle 

Cette  dernière,  comme  dans  les  dispositions  précédentes,  trempe  dans  le 
liquide  lubrifiant,  et  lorsque  Tatbre  tourne  elle  soulève  une  partie  de  l'huile 
dans  la  chambre  b,  d*où  elle  est  projetée  à  droite  et  à  gauche  du  côté 
des  coussinets  supérieurs  G';  elle  pénètre  entre  eux  et  Tarbre,  par  l'action  capil- 
laire et  Tinfluence  du  mouvement.  Cette  huile  circule  entre  ces  deux  pièces, 
et  s'échappe  par  les  espaces  libres  d,  laissés  entre  les  parois  des  extrémités  et 
les  coussinets,  et  retombe  ensuite  dans  le  réservoir  e  pour  être  reprise  par  la 
rondelle,  et  recommencer  sa  circulation  continuelle. 

M.  Decoster  avait  envoyé,  à  l'exposition  universelle  de  1855,  un  modèle 
de  ce  genre  de  palier  graisseur,  qu'il  applique  aujourd'hui  sur  diverses 
dimensions. 

Palier  Vaissen-Retnier  (1855)  [fig.  8  et  9,  pi.  9).  —  Nous  avons  reçu,  le 
2  février  1856,  une  communication  de  M.  Vaissen-Reynier,  ingénieur  à  Liège 
(Belgique),  d'un  appareil  graisseur  que  nous  avons  inséré  un  peu  plus  tard 
dans  le  Génie  industritL 

Plus  d'un  millier  de  ces  graisseurs,  nous  écrivit  alors  M.  Vaissen-Rcynier, 
fonctionne  dans  les  ateliers  de  M.  Reynier-Poncekt  de  Liège,  et  Ton  est  géoé- 
ralement  étonné  de  la  régularité  de  leur  action  et  de  la  douceur  qui  en  résalle 
pour  les  arbres  de  transmission.  Comme  économie,  elle  résulte  de  ce  fait  que 
le  renouvellement  d'huile  s'effectue  une  seule  fois  par  année,  avec  la  précau- 
tion toutefois  de  mettre  dans  le  fond  du  réservoir  une  certaine  quantité 
d'eau  qui  retient  en  lave,  en  quelque  sorte,  les  parcelles  métalliques  prove- 
nant du  frottement,  ainsi  que  les  autres  corps  étrangers  admis  accidentelle- 
ment dans  le  bassin  du  graisseur. 

Lnfig  8  [pL  9)  représente  ce  palier  en  section  verticale  faite  par  l'axe. 

La  fig.  9  en  est  une  vue  de  face  en  supposant  l'enveloppe  coupée  suivant 
la  ligne  3- 4. 

Dans  ce  palier,  comme  dans  celui  de  M.  Hick  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  le  graissage  s'effectue  au  moyen  d'une  bague  ou  anneau  métallique  B, 
qui  est  placé  soit  au  milieu  du  tourillon,  soit  è  gauche  ou  à  droite  comme  le 
représente  la  fIg.  8. 

Au  moyen  de  celte  dernière  disposition,  le  palier  proprement  dit  D  est  tnV 
simple,  et  n'offre  même  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  pourtant  que  son 
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embase  est  Fondae  avec  une  sorte  d  enveloppe  d,  qui  sert  de  réservoir  !i  Tbiiile. 
Celle  enveloppe»  en  sus  da  chapeau  B  du  palier,  esl  en  outre  fermée  par  on 
second  chapeau  B'  à  mince  paroi  el  lerminé  par  des  coquilles  h,  qui  emtiras- 
senl  la  demi-circonférence  de  larbre»  Par  ce  moyen,  le  palier  est  complète  - 
ment  garanii^el  la  poussière  ne  peut  entrer  que  très-diiTicilemenlà  rinlérîcur, 
puisqu'il  ne  reste  que  l'espace  annulaire  laissé  aux  deux  coquilles  A  et  <i  pour 
le  passage  de  Tarbre. 

Observations.  —  Nous  remarquerons  que,  selon  plusieurs  praticiens,  ces 
diirerses  dispositions  de  graisseurs  h  disques  ou  à  rondelles  ont  rioconvénient 
de  battre  Thuile,  el  par  suite  de  la  faire  mousser  d  autant  plus  que  la  vitesse 
de  rotation  est  plus  grande. 

Palieh  Boubdok  (1856)  [ftg.  10  à  15,  pL  9).  —  M. Bourdon,  ingénieur  mé- 
canicien à  Paris,  sest  fait  breveter,  le  6  février  1856,  pour  des  dispositions 
particulières  de  graisseurs  mécaniques  au  moyen  de  rondelles* 

En  étudiant  cette  question,  M.  Bourdon  a  reconnu  qu'avec  le  système  à 
rondelle^  si  Tétèvalion  de  Thuile  se  fait  parfaitement,  le  déversement  sar  les 
tourillons  est  dérectueux.  Eu  effetr  la  force  principale  qui  tend  à  élever  le 
liquide  est  la  force  centrifuge;  par  conséquent  la  pesanteur,  la  seule 
force  qui  sollicite  celte  huile  à  redescendre  sur  le  tourillon,  c'est-à-dire  à 
se  rapprocher  du  centre,  devient  insuffisante  dès  que  la  rotation  est  un  peu 
rapide,  et  l'huile,  décrivant  un  cercle  complet,  revient  en  grande  partie 
constamment  à  son  poiul  de  départ;  le  graisiage  ne  se  fait  donc  que  très- 
imparfaitement. 

Saisir  rhuile  à  son  passage,  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  rondelle,  la 
détourner,  pour  de  là  la  conduire  en  totalité,  et  quelle  que  soit  la  vitesse  de 
la  rotation,  sur  les  parties  à  graisser,  tel  est  le  problème  que  l'inventeur  s'est 
proposé  de  résoudre  par  des  dispositions  qui  s'appliquent  également  bien  aux 
tourillons  et  coussinets  des  arbres  horizontaux,  aux  fusées  des  essieux,  aux 
pointes  et  autres  pièces  de  butée,  ainsi  qu  aux  collets  el  pivots  des  arbres  ver- 
ticaux ou  obliques. 

La  fig,  10  [pi.  9)  représente,  en  section  verticale,  le  palier  ordinaire  d'un 
arbre  horizontal  sur  lequel  le  système  de  M.  Bourdon  est  appliqué. 

On  remarque  qu'il  a  suffi  de  rapporter  sur  l*arhre  A  la  rondelle  R,  cl,  de 
chaque  côte  des  coussinets  C  et  C,  et  les  boUes  circulaires  B  et  B.  Un  canal  c, 
pratiqué  dans  répiisseur  du  coussinet  inférieur,  met  en  communication  ces 
deux  boîtes  qui  l'ont  aussi  l'office  de  réservoir  d'huile  et  dans  lequel  plonge 
la  rondelle  B, 
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Au-dessus,  el  contre  le  chapeau  du  palier,  est  fixé  un  ressort  terminé  par 
une  espèce  de  cuiller  r,  qui  constilue  le  fondement  du  graissage.  Cette  cuiller 
appuie  constamment  contre  la  circonférence  de  la  rondelle,  où,  sans  mime 
la  toucher,  elle  se  trouve  très-près  d*elle,  de  façon  que  par  son  bord  tran- 
chant, elle  entame  le  ménisque  d'huile,  le  détourne  au  lieu  de  le  laisser,  par 
la  rotation,  retourner  au  fond  de  la  cuvette,  et  le  dirige,  au  moyen  d*un  bec 
disposé  à  cet  effet,  sur  le  canal  e,  dans  le  coussinet  supérieur. 

Il  se  produit  de  celte  sorte  un  graissage  continu,  tant  que  l*arbre  et  la 
rondelle  tournent. 

L*huile  ainsi  versée  sur  le  tourillon  retombe,  soit  dans  la  botte  B,  soit  dans 
celle  B';  mais  celle  qui  arrive  dans  cette  dernière  retourne  à  la  première, 
par  le  conduit  c,  pour  être  de  nouveau  et  indéfiniment  élevée  par  la  rondelle 
et  reversée  sur  le  tourillon  tant  qu4l  en  reste  suffisamment  pour  que  le  bord 
de  la  rondelle  y  soit  baigné. 

Pour  retirer  les  impuretés  qui  forment  dépôt  au  fond  du  réserroir,  un 
bouchon  à  vis  g  est  ajouté  k  la  botte  B,  tandis  que  celle  B'  est  munie  d*nne 
porte  b  servant  à  Tintroduction  de  Thuile.  Cette  porte  est  à  charnière  et  main- 
tenue fermée  par  un  ressort. 

La  fig.  11  représente  en  coupe  longitudinale  un  palier  muni  d*ane  pointe 
de  butée,  comme  ceux  qu  on  emploie  dans  les  tours,  les  ventilateurs,  etc. 

La  fig.  12  en  est  une  section  transversale  suivant  la  ligne  5-6. 

On  remarque  que,  dans  ce  palier,  le  réservoir  est  venu  de  fonte  avec  Ini, 
et  que  la  communication  qui  doit  exister  avec  les  deux  côtés  des  coussinets 
pour  la  circulation  de  Fhuile,  est  obtenue  par  le  canal  c.  Le  bras  D,  qui  porte 
la  pointe  de  butée  d,  maintenu  en  outre  par  la  vis  de  serrage  d,  est  aussi 
fondu  avec  le  palier.  Un  chapeau  à  bride  B'  recouvre  le  réservoir  et  cache 
complètement  la  rondelle  R  et  la  cuiller  r.  Celle-ci,  comme  Vindique  le  détail, 
fig.  13,  est  à  deux  becs,  de  façon  h  pouvoir  déverser  Thuile  à  la  fois  dans 
rintérieur  des  coussinets  par  le  canal  e,  et  contre  la  pointe  de  butée  d.  Cette 
cuiller,  qui  forme  ressort  pour  rester  en  contact  avec  la  rondelle,  est  montée 
à  charnière  contre  une  cloison  en  tôle/*,  ajoutée  à  cet  effet  dans  Tintérieur  du 
palier. 

Les  fig.  14  et  15  indiquent,  en  section  verticale  et  en  plan  horixontal,  oo 
mode  analogue  de  graissage  applicable  à  un  arbre  vertical  A. 

Sur  cet  arbre,  au-dessous  du  collet  C,  est  fixée  une  cuvette  annulaire  C, 
contenant  Thuile.  Dans  cette  cuvette  repose,  par  son  propre  poids,  la  roo- 
delle  R,  de  manière  à  tourner  par  le  simple  frottement  de  la  cuvette.  Cest 
cette  rondelle  qui  remonte  l'huile  à  la  partie  supérieure  du  collet,  oo  b 
cuiller-ressort  r,  à  simple  déversement,  la  recueille,  et  la  dirige  sur  Tespèce 
de  godet  e  ménagé  au  collet. 
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Pour  ériler  que  la  roudelle  ne  renconlre  tes  bords  de  la  cuveUe,  ce  qui 
rempôcherait  de  baigner  dans  l'htiile»  on  lui  a  donîié  une  formo  tiilérieure 
concave,  de  façon  qu'a^ani  suffisamment  de  place  h  son  intêrieyr  pour  le 
chapeau  du  palier,  on  paisse  rapprocher  Iît  circonférence  de  celle  rondelle 
le  plus  possible  du  cenire  de  la  cuvette.  Les  bords  <le  celle-ci  sont  légère- 
menl  recourbés,  afin  d'empêcher  Thuile  d*étre  projetée  au  dehors.  Pour 
maintenir  la  rondelle  et  pourtant  lui  laisser  la  liberté  de  reposer  de  toul 
son  poids  sur  le  fond  de  la  cuvette,  son  aie  a,  sur  lequel  elle  tourne  libre- 
ment» est  forgé  avec  une  petite  pièce  taillée  h  queue  d'hironde,  qui  est  enga- 
gée dans  une  mortaise  de  forme  correspondante  pratiquée  dans  Tépaisseur 
du  chapeau. 

EoiTARD  Mauzaize  (1851).  —  On  peut  considérer  les  dispositions  de 
paliers  que  ttous  venons  de  décrire,  comme  les  meilleurs  types  de  ceux  que 
nous  avons  désignés  sous  le  litre  de  premier  système  à  rondelle^  disque,  bague, 
courroie  ou  chaîne.  Avant  de  passer  au  deuxième  système  à  cylindre  ou  galet, 
nous  croyons  devoir  dire  un  mot,  en  passant,  sans  trop  nous  écarter  de  notre 
sujet»  du  nouveau  boitard  luhrifieur  pour  moulins  à  blé  de  M.  Mauxaize, 
que  nous  avons  représenté  en  section  verticale,  ^g.  16,  pi,  9. 

La  Société  d'encouragement,  dans  le  L  50*  de  son  BulMin  (année  1851)> 
1  publié  un  rapport  de  M*  Benoist  sur  le  boilard  de  M.  Mauzaize,  et  plus  tard, 
en  1856,  a  donné  les  dessins  de  diverses  dispositions  appliquées  avec  avan* 
tage  par  cet  inventeur  dans  plusieurs  élablissemenls  de  meunerie. 

Nous  avons  choisi  le  modèle  le  plus  simple,  fig*  16  {pi.  9),  pour  donner 
une  idée  de  ce  système  qui  est  exécuté  par  la  maison  Fontaine  et  BrauU,  de 
Chartres. 

Sur  Tarbre  A  ou  fusée  du  fer  de  meule  est  fixé  le  fond  d'une  cuvette  D, 
dans  laquelle  Thuile  est  introduite.  Pour  empêcher  les  fuites  autour  de  la 
fusée»  des  rondelles  de  cuir  ou  de  caoutchouc  sont  serrées  par  une  presse- 
éloupesp.  Celui-ci  se  visse  sur  le  fond  de  la  cuvette  au  moyen  d'une  clef  à 
goujons,  et  une  vis  v  rerapèche  de  se  desserrer. 

Le  corps  du  boitard  B  est  entaillé  pour  recevoir  trois  coussinets  en  bois 
semblables  à  celui  C,et  disposés  à  égale  distance  les  uns  des  antres.  Un  coin  c, 
mobile  au  moyun  de  la  vis  V,  maintient  respectivement  chaque  coussinet 
serré  contre  l'arbre. 

Pour  empêcher  que  l'huile  ne  s'échappe  par-dessus  les  bords  de  la  cuvette 
par  l'action  de  la  force  centrifuge,  une  rondelle  eu  cuir  r  est  fixée  avec  le 
corps  du  boitard  au  moyen  d'un  disque  eu  métal  d  et  de  f  rois  boulons  sem- 
blables à  celui  ^  taraudés  à  cet  effet  à  leur  extrémité,  afin  de  pouvoir  se 
visser  dans  répaisseur  du  disque  métallique  d. 
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Deuxième  système  à  cylindre  ou  galet. 

Graisseur  Busse  (1848). — La  réalisation  la  plas  simple  de  ce  système  est 
indiquée  dans  une  demande  de  brevet  faite  le  12  février  1848  par  le  sieur 
Busse,  de  Leipzig  (Saxe).  Elle  consiste  dans  Temploi  d*an  boacbon  de  liège 
de  forme  cylindrique  qui  flotte  dans  Thoile  du  réservoir  inférieur,  sous  le 
tourillon  à  graisser. 

Il  faut  naturellement,  avec  cette  disposition,  qu'une  ouverture  soit  prati- 
quée au  centre  du  coussinet  inférieur,  pour  laisser  le  boncbon  toucher  le 
tourillon,  et  qu*en  outre  le  niveau  du  liquide  soit  toujours  maioteno  asseï 
élevé  pour  que  le  contact  ait  lieu. 

En  1852,  MM.  Fontaine  et  BrauU  eurent  l'occasion  d'exécuter  des  paliers 
de  ce  genre,  avec  des  galets  en  bois  pressés  contre  les  tourillons  par  des 
contre-poids;  plus  tard, en  1853,  i!s  en  construisirent  avec  des  galets  pressés 
par  des  ressorts  à  boudin. 

Palier  Yallod  (1852).  —M.  Armengaud  aîné  a  publié  dans  le  8*  vol.  du 
Recueil  :  Publication  industrielle,  la  botte  à  graisse  exécutée  sur  le  même 
principe  pour  essieu  de  waggons,  et  appliquée  par  M.  Vallod,  ingéni^'Air  a 
Paris,  qui  s'est  fait  breveter  en  France  le  2  octobre  1852.  Depuis  cette 
époque,  il  a  apporté  k  son  système  divers  perfectionnements  qui  Tout  sim- 
plifié notablement;  et  il  en  a  fait  l'application  aux  paliers  des  arbres  de 
machines  et  de  transmissions  de  mouvement. 

C'est  celte  dernière  application  que  nous  allons  examiner  en  nous  aidant 
de  la  fig.  17  {pi  9),  qui  représente,  en  section  verticale  faite  perpendiculai- 
rement à  l'axe,  un  palier  graisseur  complet. 

Le  corps  de  ce  palier  est  disposé  de  façon  à  présenter  entre  le  patin  et  les 
brides  inférieures  un  espace  libre  permettant  l'introduction  de  la  botte B*, 
qui  contient  le  galet  6  et  son  contre-poids  P.  Cette  botte  est  fixée  par  des  nsv 
sous  le  coussinet  inférieur  C,  qui  ont  ouvert  pour  livrer  passage  au  galet  et 
lui  laisser  toucher  la  circonférence  du  tourillon  A.  Une  broche  6,  qui  traverse 
la  botte,  reçoit  le  levier  à  deux  branches  réunissant  le  galet  avec  son  contre- 
poids; l'action  de  celui-ci  est  facile  à  comprendre:  il  maintient  en  pression 
le  galet  contre  le  tourillon,  afin  que  ce  dernier, en  tournant,  entraine  toujours 
le  galet,  et  comme  il  est  constamment  trempé  dans  l'huile,  celle^i  se  trouve 
élevée  jusqu'au  tourillon  qui  Tentratue  alors  dans  sa  rotation  entre  les  paroif 
des  coussinets. 

Au  lieu  d'un  contre-poids  pour  maintenir  le  galet  en  pression  avec  le 
tourillon,  plusieurs  inventeurs  ont  proposé  l'emploi  de  ressorts  métalliques; 
nous  citerons  h  ce  sujet  les  patentes  Pomme  et  GUbee,  en  Angleterre, 
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ei  les  hrcvols  Dumotier,  Fageo,  Coehot,  David,  Mesnier  el  Cheneva!,  etc,  en 
France* 

Palier  Mesnier  etCheneval  (1857),  —  Sur  lu  fg.  18,  pi  9,  la  loKre  G 
indique  le  galet  graisseur,  et  celle  fl  une  pet  île  hoîtc  ou  eu  vetle  en  Wooze  quî 
soulient  Taxe  du  galet»  et  qui  est  fondue  avec  deux  languettes  latérales 
engagées  dans  des  rainures  pratiquées  dans  les  guides  h  et  h\  rendus  ou 
rapportés  à  Fintérieur  du  palier.  Un  ressort  à  boudin  r  est  place  dans  celle 
cuvette;  îl  la  soulève  constammeiit ,  el  aiainlieot  ainsi  la  circonférence  du 
galet  en  contact  avec  celle  de  l'arbre  A. 

Les  deux  guides  A  et  A*  obligent  la  cuvette  Si  5*élever  bien  Tcrtiraleracnt,  et 
conséquemment  nialntienneut  Taxe  a  du  galet  dans  une  position  borizontala 
bien  paraltéte  k  larbre* 

Cette  cuvette  est  en  outre  percée  de  plusieurs  trous  t^  au  fond  et  sur  les 
cAtés,  afin  que  l'huile  contenue  dans  le  corps  D  du  palier  formant  réservoir, 
puisse  y  p6nétrcr  et  baigner  une  portion  du  diamètre  du  galet;  alors  celui-ci, 
entraîné  par  son  contact  avec  l'arbre,  distribue  à  ce  dernier,  et  par  suite  aux 
coussinets  inférieur  el  supérieur  C  et  C,  Thuilc  nécessaire  à  leur  graissage, 
et  1  cxcétlanl  retombe  dans  le  réservoir. 

Paliee  Uermann  (1856).  —  La  fig.  6,  pL  10,  représente  en  section  verti- 
cale et  en  plan  horizontal  le  graisseur  perfectionné  pour  lequel  M*  Hermann 
a  fait  la  demande  d*un  brevet  de  quinze  années,  le  24  octobre  1856, 

Comme  on  le  remarque,  le  corps  du  palier  est  fondu  creux,  pour  former 
réservoir  d'buile.  Sur  ce  réservoir  est  ajustée  une  pièce  D,  disposée  pour 
recevoir  le  coussinet  ou  coquille  inférieure  de  Tarbre,  et  fondue  avec  une 
petite  chambre  ouverte  en  dessous  pour  laisser  pénétrer  Fbuile.  Dans  cette 
chambre  est  introduit  le  cylindre  ou  boucbon  de  liégc  B,  Celui-ci,  qui  n'est 
autre  qu'un  flotteur,  pourrait  être  aussi  bien  en  bois  ou  en  mêlai  mince 
recouvert  d  une  étoffe, 

La  disposition  de  la  pièce  ]ï  et  surtout  de  la  chambre^  est  le  perfectionne - 
ment  important  de  ce  palier,  attendu  <|ue,  par  ce  moyen,  le  flotteur  eist  par- 
faitement guidé  et  maintenu  d'une  façon  certaine  en  contact  avec  la  circonfé* 
rente  du  tourillon,  au-dessous  de  louvcrlure  rectangulaire  c  pratiquée  dan^ 
répaisseur  du  coussinet. 

Ce  flotteur,  entraîné  par  larbre  dam  son  mouvement  de  rotation  continu  » 
ré{mnd  l'huile  autour  et  dans  toute  la  partie  intérieure  des  coquilles. 

Celte  huile  retourne  ensuite  au  réservoir  par  les  deux  canaux  lal<5raux 
ménagés  entre  les  bords  des  coussinets  et  renveloppe  extérieure  du  palier. 

Uo  petit  godet  est  vissé  sur  le  chapeau  pour  introduire  le  liquide  lubrifiant 
dans  le  réservoir,  quoique  cela  ne  soit  pas  souvent  nécessaire  puisqu'il  n*a 
ssue  pour  s'ccouler.  m-wmKr-^m^'^^mr^'rtm.w  -^^m 
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Tromime  Bystème  à  (ouriUon  noyé. 

Ce  &yslème  se  distingue  par  l*absence  de  lout  mécanisme;  il  a  iM^aucoap 
d^analogie  avec  la  deuxième  disposilion  proposée  par  M.  Baudelot  ci  indiquée 
page  3tl.  Cestcelui  qui  semble,  toul  d^almrJ»  le  plus  raLionnel,  puisque  cd 
effet  son  principe  repose  sur  le  graissage  du  tourillon  eo  le  faisant  tourner 
dircclenvent  dans  l'Iiuile;  seulement  il  présente  une  difficulté  réelle  dans 
^n  application»  car  il  faut  nécessairemenl,  pour  que  le  tourillon  soil  noyé, 
que  le  ni  veaudu  liquide  soit  plus  élevé  que  le  plan  horizontal  inférieur  tangent 
à  sa  circonférence;  alors,  comment  empêcher  que  Thuile  ne  s'échappe  de 
chaque  côté  des  coussinets  par  les  ouvertures  ménagées  à  droite  et  à  gauche 
du  palier  pour  le  passage  de  l'arbreî 

Ce  problème  a  été  résolu  de  deux  manières  : 

1^  £n  disposant  de  chaque  coté  du  palier  des  cuirs,  du  caoutchouc  ou  des 
bottes  h  ressort  formant  autant  que  possible  feroieturc  hermétique. 

2**  En  forgeani  avec  larbre  un  reuflemeot  ou  en  rapportant  un  manchoOf 
ou  encore  en  pratiquant  une  rainure  circulaire  de  chaque  côté,  de  façon»  dao^ 
tous  les  cas,  à  laisser  les  bords  littéraux  du  palier  plus  élevés  que  le  tourilloni 
afin  que  Thuile  contenue  dans  le  fond  de  ce  palier  formant  réservoir  puisse 
conserver  un  niveau  assez  élevé  pour  noyer  le  tourillon. 

Palier  Normanville  (18i8).— La  fïg.  19,p^.9  représente  une  application 
du  premier  des  deux  moyens  susénoocés,  brcvciée  en  Angleterre,  Ie2in«ii 
1848,  et  en  France,  le  23  août  de  la  même  année. 

Dans  le  mémoire  qui  accompagne  la  demande  de  son  brevet  en  France, 
M*  Normanmllef  de  Londres,  décrit  diverses-  dispositions  applicables  aux 
boites  à  graisse  pour  vvaggon,  afin  de  les  rendre  complètement  hermétiqafS 
en  les  bouchant  du  côté  de  la  roue  par  un  bouclier  de  cuir,  caoutchouc,  gutta- 
percha  ou  autres  substances  élastiques. 

Ce  n  est  que  dans  un  cerlificat  d  addition  a  son  brevet  principal,  que  cet 
inventeur  indique  l'application  de  son  système  aux  paliers  de  machines  et  de 
transmissions  de  mouvement. 

La  fig.  19  indique  une  des  dernières  dispositions  qu'il  a  adoptées;  elle  con- 
siste, comme  nous  lavons  dit,  à  faire  tourner  complètement  dans  T  huile  le 
tourillon  de  l'arbre  A,  et  à  empêcher  que  celle-ci  ne  s'échappe  par  les  ouve^ 
tures  circulaires  ménagées  dans  le  corps  du  palier  pour  le  passage  de  l*arbra. 
A  cet  effet,  deux  bagues  à  et  r  sont  placées  de  chaque  c6té  pour  fermer 
hermétiquemenl  ces  ouvertures  sans  empêcher,  naturellemeot,  Tarbre  de 
tourner.  Celles  b  sont  fixées  sur  Tarbre,  et  les  deux  autres  r,  sont  seulemeol 
appliquées  sur  les  faces  latérales  du  palier,  et  pour  qu'elles  ne  puissent  le 
déplacer,  elles  sont  maintenues  constamment  en  pression  par  de  petits  res* 


sorls  à  boudin  qui  se  trouvent  logùs  daas  IVspace  Éintiulûira  ou  botte  circu- 
laire formée  par  les  rebonis  mêmes  des  deux  bagues* 

Le  palier,  comme  on  le  voit  sur  le  dessin^  est  fondu  avec  deux  joues  qui 
forment  réservoir,  el  le  coussinet  supérieur  a  deux  ouvertures  pour  laisser 
pénétrer  l  huile  jusqu'au  tourillon. 

Palier  Pedlvev  (1853).  —  A  la  date  du  15  avril  1853,  M.  Peulvey,  méca- 
nicien à  Paris,  a  fait  la  demande  d'uti  brevet  d'invention  de  quinze  ans  pour 
un  système  de  graissage  continu  qui  repose  sur  Tapplicalion  dont  nous  venons 
de  parler  précédemment,  d*un  renflement  ou  manchon  rapporté  sur  l'arbre 
pour  augmenter  le  diamètre  du  tourillon. 

La  /îj.  l,pl,  10,  représente  en  section  verticale  faite  parallèlement  h  Taxe, 
un  palier  de  ce  système.  On  voit  que  Tarbre  A  est  muni  de  son  manchon  R, 
et  que  c'est  celui-ci  qui  rornie  tourillon,  eu  tournant  entre  le  coussinet  infé- 
rieur G  el  le  chapeau  du  palier. 

Dans  Texempleque  nous  avons  choisi,  le  tourillon  lourne  sur  la  fonte,  mais 
il  est  très-facile,  sans  modifier  sensiblement  la  disposition,  de  rapporter  des 
coquilles  en  bronze.  De  chaque  coté  des  coussinets,  on  a  ménagé  des  espaces 
libres  d  qui  servent  de  réservoir  à  rfauîle  dout  le  niveau  supérieur,  comme  (mi 
peut  le  remarquer,  est  plus  élevé  que  la  ligne  tangente  au  diamètre  inférieur 
du  renflement,  de  sorte  que  celte  huile  peut  aisément  s* introduire  de  chaque 
c6té  entre  les  coussîoels  et  le  tourillon  par  les  rigoles  r  pratiquées  dans  Tinté- 
rieur  du  coussinet,  comme  Tindique  la  fg.  8,  pi.  10,  et  peut  circuler  libre- 
ment de  la  chambre  de  droite  à  celle  de  gauche.  Par  ce  moyen,  te  collet  baigne 
constamment  dans  Tbuile,  laquelle  est  nécessairement  entraînée  autour  du 
tourillon,  el  il  n  en  sort  pas  par  les  bords  exlériears« 

Palier  Avissk  (1855).  Sous  ce  titre  :  Système  de  graissage  des  arbres  de 
machines  et  mouvements  de  toute  nature,  M.  Àvisse  aîné,  mécanicien  à  Paris» 
a  pris  un  brevet  de  15  ans,  le  28  février  1855,  qu*îl  a  complété  el  perfec- 
tionné par  les  demandes  successives  de  cinq  certificats  d'addition. 
B  La  fig.  9,  pL  10,  va  nous  servir  à  expliquer  les  caractères  distinctifs  de 
te  palier,  et  les  fig,  20  à  23  de  la  p^,  9  a  faire  connaître  exactement  le 
mode  de  construction  adopté  par  la  maison  /.-F.  Cailel  C",  qui  a  acheté  le 
droit  de  faire  Tapplicalion  de  ce  système, 

La  fig,  20  est  une  vue  de  face  extérieure  de  ce  palier. 

La  fig.  21  en  est  un  plan,  moitié  vu  en  dessus  et  moitié  en  section  hori- 
zontale, faite  a  la  hauteur  de  Taxe. 
B     Lsifig.  22  est  une  section  verticale  par  le  milieu,  perpendiculairement  à 
la  fig.  20. 

La  fig.  23  est  une  section  transversale,  faite  parallèlement  à  Taxe. 

11  esl  facile  de  reconnaître  par  ces  figures  et  par  la  fg.  9,  pL  10  que  le 
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oorps  de  ce  palier  se  compose  d*uno  seule  pièce  de  fonte,  qui  s*6lèTe  beau- 
coup plus  haut  que  le  centre  du  tourillon  (voyez  fig.  20  et  23,  p?.  9), et  qui, 
par  suite,  peut  loger  entièrement  les  deux  coussinets,  aussi  bien  celui  supé- 
rieur r'  que  celui  inférieur  r. 

Cette  disposition  présente  alors  cet  avantage  que  l'huile  constamment 
remontée  de  la  partie  inférieure  jnsqu*au-dessous^  du  centre,  soit  par  les 
bords,  soit  par  les  embases  du  tourillon,  ne  peut  jamais  s'échapper  au 
dehors,  puisqu'il  n'y  a  aucun  joint,  aucun  passage  autre  que  celui  formé  par 
les  extrémités  du  chapeau  B,  qui  recouvre  le  tout. 

Or,  si  Ton  remarque  [fig.  23,  pi.  9)  que  les  joues  ou  les  bords  extrêmes  de 
ce  chapeau  sont,  comme  les  joues  latérales  du  palier,  dressées  extérieurement 
pour  entourer  presque  exactement  le  corps  de  l'arbre  A,  d'un  diamètre 
moindre  que  le  tourillon^  on  doit  comprendre  que  Thuile  n'arrive  pas  à  l'in- 
tersection, et  que  par  conséquent  elle  ne  peut  sortir.  Dans  certains  cas, 
M.  Àvisse  pratique  dans  l'arbre  aux  deux  extrémités  du  tourillon,  des 
espèces  de  gorges  ou  évidements  circulaires,  dans  lesquels  pénètrent  les  joues 
latérales. 

Nous  nous  sommes  convaincu  qu*îl  n*y  avait  aucune  fuite  sur  des  trans- 
missions de  mouvement  établies  chez  le  constructeur  avec  des  dhàises  oa 
paliers  de  ce  système  et  marchant  à  grande  vitesse;  les  paliers  présentent, 
à  Textérieur,  la  plus  grande  propreté,  h  un  tel  point  qu'on  pourrait  croire 
qu'ils  n'ont  pas  d'huile.  Aussi  celle-ci  s'y  conserve  des  mois  entiers  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  ajouter. 

L'intérieur  du  palier  qui  n'est  pas  occupé  par  les  coussinets  fortue  une 
sorte  de  bassin  ou  de  réservoir  qui,  par  cela  même  que  l'huile  est  bien  mé- 
nagée, peut  en  contenir,  malgré  soii  peu  de  capacité,  pour  plusieurs  mois 
consécutifs.  Il  est  facile]  du  reste,  de  connaître  la  quantité  d'huile  qui  s'j 
trouve  en  un  moment  donné,  par  le  tube  indicateur  m. 

On  ne  peut  douter  de  l'exactitude  et  de  la  régularité  du  graissage,  par  la 
disposition  même  donnée  à  cette  partie  inférieure  du  système,  soit  que  l'oo  s 
emploie  le  tourillon  à  embase  B',  comme  celui  qui  est  indiqué  sur  les 
fig.  21  et  23,  pZ.  9,  soit  qu'on  l'exécute  sans  embase  en  pratiquant  seulement 
des  rainures  circulaires  de  chaque  côté  du  tourillon. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  l'huile  est  constamment  relevée,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  les  bords  du  tourillon  jusqu'au-dessus  du  centre  de 
celui-ci,  et  se  répand  par  suite  en  très-petite  quantité  sur  sa  surface  entière, 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  les  deux  coussinets  ont  des  rainures  lon- 
gitudinales pratiquées  dans  leur  épaisseur. 

En  outre,  le  coussinet  inférieur  r'  est  évidéà  sa  base,  et  percé  dans  son 
épaisseur  de  plusieurs  oriGces  (  [fig.  9,p/.  10) ,  de  sorte  que  l'huile  peut  toujours 


5c  rendre  de  Tînlériour  de  h  hoîlc  ou  du  r^*scrvoîr  à  la  surface  inférieure  da 
tourillon,  qui,  par  sa  rotaUon  [dusou  moins  rapide,  forme  unesorle  d'aspi- 
ration failli  nu  p. 

Le  palier  représenté  par  \c!sfig,20  à  23tp/.  9dîlTùrc  de  relui  indiqué  ftg.  9, 
pL  10,  en  ce  que  sa  l>ohc  est  allégée  intérieurement  par  des  évîdements  dans 
^squels  sont  venues  de  fonte  des  nervures  ff  (/î//*  21,/)/,  9),  limitant  le  jeu  des 
^usstnets.  On  remarqucquele  mauchon  Cest  muni  dedeux  embases 6,6 pour 
prévenir  le  mouvement  longitudinal  de  larbre  A;  elles  sont  ensevolies  dans 
répaisseordu  coussinet,  afin  que  le  lourillou,  dans  son  mouvement  de  rola- 
lîoD,  ue  puisse  pas  projeter  Tliuile  et  ne  fasse  que  la  rt'luver  eu  petite  qua utile 
comme  il  est  dit  plus  haut, 

L*tiuile  versée  paruuûrificem(/î^,20,  p^.O),  se  répand  dans  la  partie  înfé- 
ricurede  la  boîte, à  uQehauteurielle,quele  manchon  proprementditB  puisse 
y  plonger  d'une  manière  sulTisanto,  et  relever  l'huile  dans  toute  son  étendue. 

La  communication  entre  tes  dilîérentcs  parties  de  la  boîte  s*établil  par  le 
canal  C  du  coussinet  en  fonte  ou  en  bronzer.  Ce  canal  reçoit  Texcés  de  l'huile 
amené  sous  la  fusûe  par  Louverlure  longiludinaie  (^  pratiquée  dans  le  cous- 
■jnet  inférieur. 

L  orifice  d'introduclion  d'huile  peut  être  disposé  comme  sur  la  fftj,  9,pL  10, 
c'est-à-dire  présenter  un  ajutage  en  verre,  de  manière  à  pcrmetlre  la  con- 
statation du  niveau  de  Tlmile  dans  la  cuvette  de  la  boîte. 

t  Des  boulons  fp  h  tête  noyée  dans  la  partie  inférieure  de  celle-ci,  per- 
citent  de  (i\er  le  chapeau  B  sur  cette  boîte.  D*autrcs  boulons  i\  traversant 
ce  chapeau  par  une  partie  taraudée,  ont  pour  objet  le  serrage  contre  la  fusée 
■b  coussinet  supérieur  r\ 

Pour  obvier  au  desserrage  des  écrous,  qui  a  généralement  lieu  dans  les 
traosnïissions  de  mouvement  par  suite  des  vibrations  inhérentes  a  la  lon- 
gueur des  arbres,  ce  qui  déplace  souvent  les  coussinets  et  occasionne  des 
frottements  considérables,  une  pièce  d'arrêt  V  est  apjiliqnée  sur  le  chapeau. 
Celte  pièce  est  échancrée  des  quatre  côtés  répondant  aux  positions  des 
écrous  des  Louions  de  serrage  du  coussinet,  cl  à  celle  des  écrous  des  boulons 
de  serrage  du  chapeau. 

Les  échancrures  de  la  pièce  d'arrêt  V,  au  lîeu  d'être  à  sit  pans,  accusent 
la  division  d'un  dodécagone,  ce  qui  lui  permet  de  répondre  a  un  plus  grand 
nombre  de  positions  des  écrous.  Ladite  pièce  étant  chassée  avec  un  certain 
effort  sur  la  tête  de  ces  écrous,  rend  leur  position  rigide  et  invariable. 

t  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Kn  debors  des  trois  principaux  systèmes  que  nous  venons  d  examiner, 
nous  n'avons  trouvé  que  deui  dispositions  particulières  qui  méritent  d'être 


—  326  — 

mcnlionnées.  La  première,  patenlée  en  Angleterre  le  29  avril  1855,  est  dae 
à  M.  Mowbray;  elle  consiste  à  pratiquer  sur  la  circonférence  des  fusées 
d*essieux  ou  des  tourillons  d'arbres  de  machines»  une  rainure  en  hélice. 
Celte  rainure  prend  l'huile  d'un  côté  du  réservoir  et  la  conduit  de  l'aotre 
côté,  qui  doit  être  naturellement  en  communication  avec  le  premier,  et  elle 
établit  ainsi  un  courant  continu  dans  l'intérieur  des  coussinets. 

La  seconde  est  de  MM.  EKpkiss  et  Ohen,  de  Birmingham,  patentés  le 
!•'  décembre  1857;  elle  consiste  dans  l'application  à  rintérieur  des  coussi- 
nets, d'une  série  de  petits  blocs  de  bois  disposés  en  hélice  et  encastrés  dans 
leur  épaisseur.  Une  ouverture  rectangulaire,  un  peu  moins  large  que  la 
partie  du  tourillon,  est  en  communication  avec  un  trou  pratiqué  dans  l'épais- 
seur de  Tune  des  joues  du  coussinet  inférieur  ;  ce  trou,  qui  est  fermé  par  on 
bouchon  à  vis,  sert  à  l'introduction  de  l'huile.  Au  moyen  de  cette  disposi- 
tion, l'arbre  dans  sa  rotation  entraîne  Thu île  sortant  de  l'orifice  rectangulaire 
dans  l'intérieur  du  coussinet.  Une  portion  de  cette  huile  se  trouve  absorbée 
par  les  blocs  de  bois  qui  restent  alors  tellement  imprégnés,  qu'ils  peuvent 
effectuer  le  graissage  constant  et  régulier  pendantun  temps  assez  long,  en 
admettant  même  que  le  réservoir  ne  fournisse  pas  Thuile  régulièrement. 

Malgré  notre  désir  d'être  concis,  le  grand  nombre  des  dispositions  pro- 
posées nous  a  entraîné  forcément  dans  une  description  un  peu  longue^  mais 
nous  avons  cru  ce  travail  nécessaire  pour  donner  une  idée  exacte  de  l'état 
de  cette  importante  question  du  graissage  continu. 

Nous  allons  essayer  maintenant  d'en  faire  ressortir  les  avantages,  en 
examinant  les  conséquences  pratiques  qui  en  résultent,  afin  de  justifier,  poor 
ainsi  dire,  les  efforts  et  les  recherches  de  toutes  sortes  tentés  jusqu'ici, 
comme  on  vient  de  le  voir,  et  que  Ton  continue  toujours  avec  activité. 

Frottement  des  tourillons  suivant  Vétat  de  graissage. 

On  sait  que  d'après  les  expériences  faites  par  M.  Marin,  le  coefficient  de 
frottement  des  axes  en  fer  ou  en  fonte  sur  leurs  coussinets  en  bronze  varie 
entre  0.07  et  0.08,  pour  les  surfaces  en  contact  graissées  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  mais  ce  cocflicient  descend  à  0.05i  quand  le  graissage  est 
continu  *  et  peut  s'élever  à  0,15  et  plus,  quand  les  coussinets  sont  en  mau- 
vais état  d'entretien. 

■  Nous  avons  donné  dans  le  II«  volume  de  \a  Publication  industrielle,  la  règle  pratique 
suivante  pour  déterminer  la  quantité  de  travail  consommée  par  le  froUement  des  tourillons: 
Déterminez  la  pression  N  exercée  sur  les  coussinets,  en  tenant  compte  du  poids  de  Tarbre  et 
de  son  équipage,  de  Teffel  de  la  puissance  et  de  celui  de  la  résistance. 

Multipliez  cette  pression  N  pir  le  rapport /'du  frottement  à  la  pression,  correspondant  i 
rétal  des  corps  en  contact,  vous  aurez  le  frottement  ffi; 
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sî,  prenons  pour  exempte  un  arhre  de  macliitie  a  vapeur  munt  de  iOn 
volant,  supposoïis-Ie  chargé  d'uû  poi4s  de  10,000  kilogrammes,  donnooi- 
lui  0'°,20  de  diamètre  et  une  vitesse  de  20  tours  par  minute. 

Dans  les  conditions  ordinaires  de  graissage^  le  frottement  des  lourîlloQS 
sur  les  coussinets  en  bronze  est  de 

■  0,08  X  10,000  k. --800  k. 

B'    Le  cfaeoiiu  parcouru  à  la  circonlërenie  du  tourillon  en  une  secoade  est 

B  6^8  X  0,20  X  20» 


60* 


0,4186 


W 


Par  suite  la  quantité  de  travail  consommée  par  le  frottement  des  touriU 
ions  est 

800  X  0,4186  =  33|k.'n..  88, 

En  prenant  le  coefficient  du  graissage  coniiuu,  qui  est  de  0,054,  on  aura  : 

0,054  X  10,000  X  0,4186  ^  226"^  «  •  04 

c'est-à-dire  one  diCTérence  de 

334.88  —  226.  04  =-  108*^  ^^  84 


ou  à  peu  près  un  tiers  en  moins  dans  la  perte  de  force  nécessitée  pour  lei 
frottements,  et  rendue  ainsi  à  1  cfTet  utile  de  la  machine* 

Si  nous  prenons  maintenant  comme  second  exemple  le  système  de 
M.  Àvisse^  dans  lequel  le  tourillon  do  larbre  est  augmenté  ^  nous  allons 
trouver  que  la  différence  est  moins  grande,  mais»  qu'en  résumé,  il  y  a  encore 
un  avantage  notable  à  en  faire  Tapplication. 

Ainsi,  en  conservant  les  mêmes  données  que  ci-dessus,  le  diamètre  de 
l'arbre  de  0,20  sera  porté  à  0,23  environ,  ce  qui  donne  alors  comme  chemin 
parcouru  à  la  circonférence  du  tourillon  en  une  seconde 


6, 28  X  0,  23  X  20^ 
60- 


«  0,4814, 


I 


et  comme  quantité  de  travail  absorbé  par  le  frottement  : 
0,54  X  10,000  X  4814  —  259^™, 95» 


Mulli{>)i«i  ce  froUement  par  le  chemin  parcouru  par  tes  points  en  contact  dans  une  réfolu* 
lion  de  l'arbre,  ou  par  la  circonférence  2  w  r  «^  6,i8 1  ; 

Le  produit  6,  2S  fNr  i^tra  le  travail  consommé  par  le  frolteoieni  paur  chaque  tour. 

Pour  avoir  le  travail  consommé  dam  chaque  seconde,  multlpUei  ce  produit  p,%r  le  nombre  ti 
de  loars  fail:5  par  seconde  ; 

Ei  le  produit  6,28  n  /N  r  sera  le  travail  par  s«coiide. 
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ce  qui    fait    encore    à    Tavantage    du    système    une    diOTcrence    de  : 

334,88  -  259,95  ^  74^  »  ,93. 

En  sus  de  cet  avantage,  lorsqu*on  est  certain  d*un  graissage  constant  et 
régulier,  on  peut,  pour  les  transmissions  de  mouvement,  augmenter  la  vitesse 
de  rotation  des  arbres  et  par  suite  diminuer  sensiblement  leur  dimension, 
puisque,  comme  on  sait,  les  diamètres  des  arbres  sont  entre^eux  comme  les 
racines  cubiques  des  efforts  de  torsion  produits  par  la  puissance  qu'ils 
transmettent. 

Il  résulte  naturellement  de  la  diminution  du  diamètre  des  arbres,  qaele 
travail  produit  par  le  frottement  des  tourillons  et  doublement  diminué, 
d'abord  par  l'abaissement  du  coefficient  de  frottement,  comme  nous  venons 
de  le  faire  remarquer,  ensuite  par  la  réduction  de  diamètre  des  collets  dont 
il  faut  tenir  compte  dans  le  calcul. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas,  à  notre  avis,  comme  quelques  constructeurs 
l'ont  fait  depuis  quelque  temps,  se  laisser  trop  entraîner  dans  cette  voie,  car 
si  on  fait  les  arbres  très-faibles,  on  est  forcé  pour  les  soutenir  et  empêcher 
qu'ils  ne  fléchissent,  de  placer  les  paliers  à  des  distances  plus  rapprochées 
que  dans  les  conditions  ordinaires;  alors  naturellement  on  en  augmente  le 
nombre,  et  par  suite  les  frottements  et  les  frais  d'installation  deviennent 
plus  considérables,  c*est  à-dire  que  ce  que  Ton  gagne  d'un  côté,  on  le  perd 
en  partie  de  l'autre  ;  il  y  a  donc,  comme  nous  essayons  de  le  faire  remarquer, 
une  moyenne  à  suivre  qui  doit  subir  des  modifications  suivant  l'importance 
des  transmissions,  la  nature  du  travail  à  produire  ou  la  vitesse  des  machines 
et  des  outils  auxquels  il  s'agit  de  communiquer  le  mouvement. 

[VM.  ind.  (i'ÀBMENGAUD  aîné.) 


VALVE  D'APPAREIL  A  GAZ, 

Par  m.  WILLWAY. 
PLANCHE   10,   FIG.    10. 

Les  appareils  qui  doivent  fournir  le  gaz  aux  établissements  doivent  être 
munis  de  valves  aussi  hermétiques  que  possible,  afin  d'obvier  aux  pertes 
des  gar. 
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brcYcter  pou^  une  valve  de  ce  genre  que  nous  indi- 
ons  dans  la  fi^*  10  de  lap/*  10,  en  eeupe  verticale. 
Elle  comprend,  en  principe,  un  raccord  Adans  le  pas  de  vis  duquel  vient 

tisser  le  lujati  qui  aoirne  le  gaz.  Ce  lujaii  présente  une  double  couronne 
rîcure  /  cl  intérieure  a  entre  lesquelles  on  met  du  mercure. 
Celte  partie  du  tuyau  est  munie  d*un  couvercle  h  muni  d*une  partie 
'aodée  i  pour  y  engager  le  tuyau  récepteur  du  ga^. 

Une  tige  verticale^  soutient  la  soupape  proprement  ditec,  formée,  d*une 
ri,  d'une  couronne  e  plongeant  dans  le  b.iin  de  mercure  b*  La  partie 
périeure  de  cetïe  soupape  est  façonnée  en  coupe/*,  également  garnie  de 
îrcure. 

La  lige  verticale  ^est  enveloppée  d'un  tuyau  à  frottement  ?n  soudé  à  V^n- 
loppe  h,  lequel  plonge  tui-mémc  dans  le  bain  de  mercure  de  la  cuvctïe/". 
Les  jonctions  en  n  et  en  d  des  bagues  /  et  a,  onl  lieu  par  suite  de  Tappli- 
ion  de  rondelle  et  de  chapeau  en  caoutcbouc,  dont  la  première,  la  ron- 
ÉB  d,  reçoit  la  pression  de  la  tête  de  la  couronne  a,  tandis  que  la  section 
konlale  du  chapeau  n  est  pressée  par  la  tête  delà  couronne  extérieure  l 
Ta  cuvette  i. 

Par  le  soulèvement  ou  rabaisseraent  de  la  tige  g,   la  soupape  r  et  les 
Ses  qui  la  composent  échappent  à  Taclion  des  isoloirs  dans  lesquels  ils 
jent,  à  Texception  toutefois  de  la  tige  tubulaire  m  qui  malnlienl  toujours 
léticité  de  la  lige  g  dans  le  bain  /",  pour  obvier  a  réchappemenl  du  gaz 
|a  jonction  de  cette  lige  g  et  de  sa  pénétration  dans  le  couverle  h  de  la 

Ce  couvercle  est  luî-mèrae  terminé,  comme  on  le  voit»  par  une  couronne 
avant  un  chapeau  en  caoutchouc,  et  cette  couronne  qui  plonge  dans  le 
pure  du  bassin  ou  cuvelte  h,  obvie  au  défaut  d'herméticité  du  chapeau 
loulcbouc*  [Génie  induslrid.) 


FORGES  PORTATIVES  A  VENTILATEUR, 


Paci  m.  B.  EtICR. 


PLANCHE   10,    FIG.    11    ET    1 2. 

^appareil  indiqué  dans  les  fig.  11  et  12  de  la  pi.  10,  résume  les  disposi- 
\  générales  d'une  forge  portative  munie  de  tous  les  accessoires  «éces- 
i§  a  son  usage. 
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La  fig.  11  est  une  élévation  de  Tensemble  de  la  forge. 

La  fig.  12  est  le  plan  général. 

Elle  se  compose  d'une  caisse  rectangulaire  en  tôle  A,  arrondie  inr  les 
angles  opposés  au  foyer.  Cette  caisse,  ouverte  par  le  haut,  est  supportée 
par  deux  roues  E  et  deux  pieds  h;  elle  est  également  munie  de  deux  brta* 
cards  c,  pour  son  transport.  Une  botte  7/ mobile  au  point ^^  porte  onecbe- 
roinée  ordinaire  au  tujau  en  t6le  A.  Ce  système  peut  se  rabattre  dans  le 
transport  pour  donner  moins  de  balan,  et  peut  être  mainlenn  en  plaoe  par 
deux  crochets  i. 

La  plaque  qui  forme  le  fond  du  foyer  est  munie  de  supports  o  soutenant 
une  roue  k  volant  c,  qu'actionne  une  manivelle  i,  ou  au  besoin  un  système 
de  trois  pignons  propre  à  activer  le  mouvement  de  cette  roue  qui  se 
transmet  par  la  courroie  /'à  un  petit  volant  B  dont  le  vent  s'introduit  psr 
la  tuyère  e  dans  le  foyer  de  la  forge.  Le  ventilateur  de  la  forme  ordinaire 
est  soutenu  contre  la  plaque  du  foyer  par  les  supports  b\ 

Le  coffre  proprement  dit  A  de  la  forge  est  en  forte  tôle  assemblée  à  boulons 
rivés. 

Les  bras  c,  en  bois  on  en  métal,  peuvent  s'ajuster  dans  des  coulisses  mé* 
talliques  disposées  sous  la  forge,  pour  être  mis  de  côté  au  moment  du  service. 
La  roue  de  transmission  de  mouvement  c,  formant  volant,  rend  la  manœuvre 
du  ventilateur  assez  douce  pour  n'exiger  qu'une  force  trè8*minime.  Toutei 
les  pièces  peuvent  être  d'ailleurs  exécutées  assez  légèrement  pour  que  Is 
transport  d'un  tel  appareil  soit  facile,  dans  les  campagnes  surtout,  où  elle 
est  appelée  à  rendre  de  bons  services  par  sa  simplicité  d'exécution  et  l'éaer*' 
gie  do  son  action,  énergie  qui  permet,  non-seulement  un  excellent  emploi 
comme  forge,  mais  qui  peut  permettre  également  de  l'employer  è  la  fnsioa 
des  métaux  dans  les  creusets  ordinaires,  et  pour  un  assez  grand  nombre 
d'industries.  [Génie  indusirul.) 


PERFECTIONNEMENTS  AUX  FORGES, 

Pa»  m.  aiFF. 
PLANCHE    10,   FIG.    13   A   15. 

L'objet  des  perfectionnements  de  M.  Gi ffesi  de  conduire  le  vent  fourai 
par  un  soufflet,  ou  tout  autre  appareil  de  ventilalion^  dans  un  réservoir  00 
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Cambre  de  dépât^  placé  irunnédiatcment  ae-dcssuus  du  combustible  h  mettre 
en  igfiitîon,  de  manière  h.  obtenir  ainsi  un  courant  continu  qui  peul  être 
modifie  suivant  le  plus  ou  moins  d'activité  demandée. 

Le»  nouvelles  dispositions  permettent  également  de  recueillir  dans  un 
réservoir  les  cendres  ou  scories  qui  s'ccbappcul  du  fourneau  ou  de  la  forge, 
i  travers  la  grille  qui  supporte  le  combustilile* 
B'Ces  modifications  ont  été  indiquées  dans  les  fîg.  13  à  15  de  hpL  10. 

La  fg,  13  esl  une  coupe  transversale  de  la  nouvelle  forge, 

La  fi§.  14  esl  une  vue  de  face  de  la  forge  en  partie  coupée- 

La/îj,  15  esl  une  variante  de  la  chambre  ou  réservoir  devant  alimenter 
le  foyer. 

Le  corps  de  la  forge  a  été  indiqué  en  A;  c'est,  comme  d'ordinaire,  un 
massif  de  maçonoerie  en  briques.  Le  foyer  a  est  une  calotte  en  fonte  a\  avec 
grille  inférieure  en  communication  avec  une  chambre  ou  réservoir  d  air  a, 
alimenté  par  le  tuyau  B,  communiquant  avec  tout  appareil  de  soufflerie  que 
ToQ  voudra.  La  communication  do  cette  chambre  à  air  a  avec  te  bassin  du 
foyer  peut  être  interrompue  par  le  moyen  d*une  valve  mise  en  mouvement 
par  un  levier  6. 

Au-dessous  de  cette  chambre  se  trouve  le  cendrier  a'  qui  s'ouvre  ou  se 
ferme  sous  l'action  d'un  palette  mue  par  la  lige  c^ce  qui  permet  de  vider  con- 
Tenablement  ce  réservoir,  en  faisant  tourner  la  tige  c^  dont  la  lame  forme 
soupape  de  retenue  des  cendres  ou  scories, 

La  fig,  15  indique  une  disposition  particulière  de  la  chambre  de  réserve 
de  lair  qui  doit  alimenter  le  foyer.  Elle  comprend  une  capacité  a,  mise 
d'une  part  en  communication  avec  la  soufflerie  par  le  tuyau  m,  avec  le  foyer, 
par  l'ouverture  e  fermée  par  lopercule  à  tige  i.  Une  tubulure  d^  munie 
d'un  bouchon  d\  permet  de  chasser  les  cendres  ou  scories  qui  tombent 
dans  le  réservoir  alimentaire,  et^  pour  cela,  il  suflît  de  fermer  la  commu- 
nication e,  d'ouvrir  le  bouchon  d\  et  de  donner  un  vigoureux  coup  de 
soufQet  qui  entraiaera  les  résidus  contenus  dans  la  chambre  alimentaire  a 
du  foyer. 

Ces  dispositions  de  chambres  superposées,  réceptacles  d*air  et  de  cendres 
ou  scories,  obvieront  à  rintroduetion  des  charbons  ardents  dans  les  conduits 
alimentaires,  et^  par  suite,  Tiuflammation  des  gaz  dans  ces  conduits. 

[Génie  industrieL) 
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en  fer  forgé,  puis  cémentées  et  trempées,  mode  de  fabricatioa  qui  a  paraibrt 
économique.  {TeckmologiêU.) 


MACHINE  A  BATTRE, 


Par  m.  SHAW. 


PLANCHE   10,   FIGUAB  20. 

L*appareil  indiqué  en  élévation  coupée,  fig.  20,  pï.  10,  est  un  batteur  à 
grain  établi  d'une  manière  économique  et  ayant  pour  effet  de  rendre  la  paille 
le  moins  froissée  possible  après  Topération  du  battage,  opération  qui 
s*exécute  à  Tinstar  de  celle  qui  s  opère  dans  les  granges,  où  les  gerbes  soal 
soumises  à  l'action  des  Qéaux  des  batteurs. 

L'appareil  comprend  une  trémie  A,  dans  laquelle  les  gerbes  sont  placées 
sur  une  table  a,  d'où  elles  passent  sous  un  cylindre  cannelé  a  qui  les  condoit 
sur  une  deuxième  table  ou  plancher  i,  formé  de  planches  de  champ  couTe- 
nablement  espacées  pour  laisser  passer  les  épis  détachés.  Sur  cette  table,  les 
gerbes  sont  soumises  à  l'action  de  Oéaux  batteurs  B  et  G,  mobiles  autour  de 
doubles  leviers  d  et  d'  6xés  sur  un  axe  commun  que  met  en  mouvement  no 
moteur  quelconque,  soit  à  la  main,  soit  par  toute  autre  force  mécanique.  Ces 
fléaux  B  et  Cagissent  ici,  comme  on  le  voit  par  la  fig,  20,  absolument  comme 
les  fléaux  des  batteurs,  et  la  paille  ne  se  trouve  pas  coupée  comme  elle  l'est 
sous  l'action  des  cylindres  batteurs  des  machines  ordinaires. 

Les  pailles,  dégagées  des  épis  qu'elles  contienneqt,  sont  amenées  parraction 
même  des  fléaux,  jusqu'à  une  porte  F,  d'où  elles  sont  enlevées. 

Le  grain  ainsi  dégagé  avec  certaines  pellicules  étrangères,  circule  sur  les 
tables  b  et  c,h  travers  les  interstices  desquelles  il  peut  tomber  sur  les  plans 
inclinés  e  et  /*,  où  il  se  sépare  déjà  en  partie  de  ces  pellicules,  pour  tomber  de 
là  sur  un  premier  van  g  en  subissant  l'action  d'un  ventilateur  h-qa!  enlève 
les  dernières  pellicules  pour  ne  laisser  circuler  que  le  grain  qui  8*échappe 
ou  qui  tombe  ensuite  sur  un  second  van  g*  pour  y  déposer  le  reste  des  impu- 
retés qu'il  renferme,  lesquelles  s'échapperont  à  travers  les  ouvertures,  et  le 
grain  convenablement  criblé  passe  sur  un  plan  incliné  i,  d'où  il  est  reçu  dans 
des  .vase?  convenables. 

Les  vans  g  et  g'  sont  soumis  à  un  mouvement  de  trépidation  par  les 
bielles  h'  qu'actionnent  des  broches  animées  d'un  mcavement  circolaîre  sons 


I 
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raciton  delà  poulie  de  Iransmissioa  n,  fixée  sur  1  arbre  moieur  de  la  Irans- 
missîon  générale. 

Toul  le  sysième  est  porté  sur  un  bûli  en  boîs  ou  en  màtal  F. 

L  aîre  où  le  battage  s'opère  est  recouvert  par  une  calotte  cylindrique  G^qui 
5  oppose  à  réchappement  de  la  paille  soumise  èi  Taclion  des  batteurs. 

Une  porte  de  sortie  F  permet  denlever  les  pellicules  étrangères  au  bli, 
qui  en  ont  été  séparées  pendant  lopération  du  battoge. 

[Génie  indugirid.) 


I 


OUSSINETS  FLEXIBLES  POUR  BALANCES-BASCULES, 

Pân  MM.  PALCOr  et  C^  a  Ltoii. 


FLAKCME    10»    FIÛUBES   21   ET   23. 

La  balance-bascule,  cet  instrument  de  pesage  si  répandu  et  si  important, 
^Haissé,  pendant  bien  longtemps,  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 
précision.  £n  efTel,  les  couteaux  en  acier»  mis  imoiédiatenient  eu  contact 
avec  leurs  coussinets,  se  lirisaienl  bien  vite  sous  le  choc  des  moindres  far- 
deaux, €t  nécessitaient  des  réparations  nombreuses  et  souvent  très-coûteuses. 
De  là,  pour  préserver  les  couteaux,  l'emploi  des  crics  et  embrajages  qui,  en 
isolant  à  chaque  opération  de  pesuge  les  différentes  parties  d'acier  entre 
elles,  présentaient  Timmense  inconvénient  de  déplacer  les  points  d  appuis 
d'allonger  ou  de  raccourcir  par  conséquent  les  leviers,  et  de  produire  des 
variations  fort  sensibles.  D  un  autre  c6té|  ces  crics  et  ces  embrajages,  souvent 
iosuflisants»  étaient  d'un  emploi  long,  incommode  et  parfois  dangereux 
Hprlepeseur. 

Aussi,  plusieurs  des  principaux  constructeurs  les  supprimcrent*ils,  et  les 
minplacérent,  notamment  dans  les  ponts  à  bascule^  par  des  brides  articulées 
Hiintées  de  coussinets  mobiles.  Ce  genre  de  brides,  en  faisant  passer  par  les 
dWerses  articulations  le  choc  de  la  charge,  en  amoindrit  sans  aucun  doute 
reflet,  mais  il  est  loin  de  garantir  d*une  manière  entièrement  eÛicace  les  dif- 
férents ponts  d'appui  sur  lesquels  repose  le  tablier. 

H£n  somme,  tous  ces  mojens  sont  ou  insnfllsants»  longs  et  incommodes,  ou 
nuisibles  à  la  précision. 

La  maison  Faicoi  et  C%  de  Lyon,  eut  rheureuse  idée  de  faire  entrer  dans  la 
combinaison  des  brides  mobiles  des  ponts  à  bascule,  et  dans  celle  des  porte* 
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coassinets  des  bascales  portatives,  le  caoutchouc  vulcanisé,  dont  les  propriétés 
élastiques  sont  bien  connues  et  qu  on  emploie  si  avantageusement  pour  les 
tampons  des  waggons  sur  les  chemins  de  fer. 

Découpé  en  plaques  qui  varient  de  dimensions  et  d^épaisseurs  suivant  la 
force  des  instruments,  ce  caoutchouc,  dont  une  des  qualités  est  de  ne  jamais 
sedurcirquelsquesoientlatempératureetlo  travail auxquets  on  lesoumette, 
s'applique  immédiatement  sous  la  charpente,  et  présente  les  avantages 
suivants  : 

l""  D*amortir,  d'annuler  complètement  le  choc  des  fardeaux  sur  le  tablier, 
et  de  préserver  de  toute  fracture  les  couteaux  et  les  coussinets; 

2"*  De  permettre,  par  sa  flexion  sous  le  porte-coussinet,  au  couteau,  de 
porler  constamment  dans  toute  la  longueur  de  son  arête,  et  d*oiIrir  plus  de 
résistance. 

Cette  application  dans  les  bascules  présente,  en  conséquence,  Timportaiil 
avantage  de  leur  assurer  une  durée  beaucoup  plus  longue  sans  réparations, 
quelque  pénible  que  soit  le  service  auquel  on  les  assujettit,  et  cela,  sans  le 
secours  des  crics  et  des  embrayages,  et  sans  l'isolement  si  nuisible  des  cou- 
teaux de  leurs  points  d'assise  respectifs. 

Les  dispositions  qui  résument  les  avantages  ci-dessus  sont  indiquées  dans 
\esfig.2\  et  22  de  la p?.  10. 

La  fig.  21  est  une  coupe  d'un  support  de  couteau  avec  rondelle  de 
caoutchouc. 

La  fig,  22  est  le  plan  de  l'ensemble  ci-dessus. 

Ce  coussinet  comprend  une  pièce  principale  ou  assiette  du  couteau  a,  dont 
la  partie  concave  reçoit  le  porte-couteau  B  en  acier.  Cette  assiette  de  pose 
peut  être  exécutée  en  cuivre,  en  fonte  ordinaire  ou  malléable,  ou  toute  autre 
matière;  elle  repose  sur  une  lame  en  caoutchouc  c(,  qui  doit  obvier  à  l'io- 
tcnsité  des  chocs  qui  peuvent  s'exercer  sur  le  couteau  c.  L'assiette  de  pose  a, 
le  porte-couteau  B  et  la  lame  d'interposition  c(,  se  fixent  d'une  manière  con- 
venable et  sans  difficulté  sur  les  traverses  du  bâti  de  la  balance,  au  mojen  de 
vis  à  bois  c. 

Pour  diviser  l'effort  du  choc,  la  face  inférieure  de  la  pièce  formant  assieUe 
est  striée  longitudinalement,  ainsi  qu'on  le  reconnaît  par  la  fig.  21,  ce  qui 
produit  une  plus  grande  surface  de  compression.  La  pièce  intermédiaire  B 
repose  elle-même  sur  une  espèce  de  couteau  faisant  corps  avec  la  pièce  a,  cela, 
dans  rinlention  également  de  diviser  les  chocs.  Les  deux  vis  c  remplissent 
le  double  but  de  fixer  sur  les  traverses  de  la  balance  et  de  la  pièce  a,  le 
support  B  et  la  feuille  d'interposition  en  caoutchouc  d.  Une  troisième  vis^ 
traverse  et  la  pièce  a,  et  la  lame  de  caoutchouc  d,  pour  fixer  le  tout  sur  la 
traverse  A. 
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De  sérieuses  exp^^riences  oui  donné  les  résultats  les  plus  posîlifs.  Voici  le 
résumé  de  quelques-unes  de  ces  expériences  souvent  renouvelées,  elles 
convaincront  assurément  que  Tapplication  du  caoutchouc  dans  les  lias- 
cules  est  appelée  à  apporter  une  notable  économie  dans  lentretien  de  ces 
iostruments. 

Sous  la  chute  d*UQ  fardeau  sur  Tun  des  points  d  appui  d'un  pont  à 
bascule  : 

Avec  plaque  de  10  miUim.  d'épaisseur,  de  20  cent,  de  long  sur  15  cent,  de  large; 
soit  300  cent,  carrés  superficiels  : 


A 

I 


Avec  un  poids 
deSOOkil. 


à  20  cent,  de  hauteur. 
40  id. 

60  id. 

80  id. 


Sans  résultats. 
Id. 
Id. 
Id. 


Avec  un  poids 
do  1,000  itil. 

w 

Arec  un  poids 
deSOOkil. 

I 

^EAvec  un  poids 
■  del.OOOkil. 


à  20  cent,  de  bauteur.  Sans  résultait. 
40           id.  Id. 

60  id.  Id. 

80  id.  Id. 

Sans  plaque  en  caoutchouc. 


h  20  cent,  de  hauteur. 

40  id. 

60  id. 

à  20  cent,  de  hauteur. 

40  id. 

60  id. 


Sans  résultats. 

Id. 
Un  couteau  s'est  égrené. 
Sans  résultats. 

Id. 
Un  couteau  et  un  axe  do  la  tra- 


verse  se  sont  égrenés. 
xpériencei;  sur  une  bascule  portalivc  de  la  force  de  200  kilogrammes  , 
cbarge  tombant  sur  un  seul  point  d  appui. 


Avec  porte-coussinet  muni  d'une  plaque  en  caoutchouc  de  i  cent,  carrés  environ 

et  6  miîlim.  (T épaisseur  : 


U 


Sous  on  poids 
de50kll. 


à  50  cent,  de  hauteur. 
75  id, 

100  id. 

125  id. 


Sans  résultats. 

Id. 

Id. 
A  cette  baiitenr,  la  charpente  en 


sapin  du  tablier  s'est  cassée^  mais  sans  fracture  d'axes 
ni  de  couteaux. 

23 


—  338  — 


Avec  porU*cou9Mimt  non  muni  de  caoutchauc  : 


1k  50  cenL  de  hatileur*     Saos  résullatt. 
75  id.  Un  axe  de  la  traverse  s  est  égrené. 

100  id.  Un  couteau  servant  de  point  d'appui 

et  l'autre  axe  de  la  traverse  se  sonl  égrenés. 

Des  résultats  aussi  concluaats  pourraient  peut-être  ne  plus  être  am$i 
satisfaisants  si,  par  suite  d'une  pression  conslanlc^  le  caoutchouc  venait  ï 
perdre  de  son  élasticité  et  à  se  désagréger.  Il  n*en  est  rien,  et  les  épreuva 
su i vantes  prouvent  que  les  plaques  conservent  h  peu  près  toute  leur  pro- 
priété élastique  après  une  pression  continue»  d'où  il  faut  conclure  qu*elles 
la  conserveront  bien  mieux  encore  quand  la  pression  ne  sera  que  momen- 
tauéCi  comme  ceb  arrive  sur  les  bascules  où  la  charge  n*agit  sur  les  coateaox 
que  dans  lopération  de  la  pesée. 

Ainsi,  quatre  plaques  de  10  millimètres  d* épaisseur,  serrées  dans  des 
élaux  pendant  dix-sept  heures,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

La  première,  réduite  h  8  millimètres,  a  produit  13  centimètres  carré» 
superficiels  sous  la  pression ,  puis  a  repris  son  épaisseur  et  sa  forme 
primitives. 

La  seconde^  réduite  à  6  millimètres,  a  produit  16  1/2  centimètres  carrés 
superficiels^  puis  a  repris  son  épaisseur  et  sa  forme  primitives,  ou,  du  moiiiSv 
la  différence  n'était  pas  sensible. 

La  troisièmi^  réduite  à  4  millimètres,  a  produit  22  centimètres  carrét 
supcrlicicls.  Retiré  de  Tétau»  elle  a  été  augmentée  d^environ  65  milli* 
mètres  carrés  superficiels;  son  épaisseur  étant  diminuée  d'une  oaanière  p«ii 
sensible. 

Enfin,  la  quatrième,  réduite  à  2  millimètres  faibles,  a  produit  33  centi- 
mètres carrés  superficiels.  Retirée  de  Tétau,  elle  avait  augmenté  en  super- 
ficie de  135  millimètres  cirrés  et  de  2  millimètres  en  épaisseur  à  ses  bords; 
mais  elle  présentait  une  diminution  de  4  millimètres  d^épaisseur  dans  soo 
milieu. 

Les  plaques  ci-dessus  avaient  toutes  10  centimètres  carrés  de  superficie 
avant  d'être  mises  k  Télau. 

Les  quatre  morceaux  de  caoutchouc  ont  été  vérifiés  une  heure  et  deaiii 
après  la  pression  ;  il  est  à  remarquer  toutefois  qu'il  leur  a  fallu  une  demi* 
heure  pour  reprendre  leur  état  normal,  surtout  à  ceux  qui  avaient  subi  II 
plus  forte  pression. 

D'autres  expériences  également  concluantes  ont  prouvé  que  la  Qexibilité 
du  caoutchouc  ne  peut  en  rien  nuire  à  la  précision  des  bascules.  Cette  uni- 


il  le  pourrait  apport<»r 
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bililé  est  insensible  eu  égard  aux  incoiivânients 
dans  In  justesse.  En  voici,  du  reste,  un  exemple. 

L'expérience  a  été  faite  par  des  charges  progressives,  sur  un  des  points 
d'appui  d'un  pont  à  bascule  monté  d'une  plaque  en  caoutchouc  de  1  centi- 
mètre d'épaisseur  et  de  20  sur  15  centimètres,  soit  300  centimètres  carrés 
superficiels. 

AvM  palier  cannelë. 

Flexion  de  O'",0002. 


A      100  kil.  de  pression 


Ar«c  palirr  non  cainiFlé. 

Flexion  de  0">,0002. 


500 
1,000 
2.000 
3.000 
4,000 
5,000 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Id. 

o-.ooos. 

Id. 

O-'.OOOâ. 

Id. 

0-,0014. 

Id. 

0™,0009. 

Id. 

0-.0020. 

Id. 

0",0014. 

Id. 

0*,0025. 

Id. 

O-.OOIS. 

Id. 

0*,0029. 

Id. 

0-.0022. 

Id. 

0"',0032. 

Id. 

0",0024. 

Celle  charge  de  5,000  kilogrammes  sur  Tun  des  qualre  points  d  appui  d'un 
pont  à  bascule  représente  un  fardeau  de  20,000  kilogrammes  réparti  sur 
tout  le  tablier. 

Pour  augmenler  la  surface  développée  des  plaques  en  caoutchouc  el  par 
conséquent  la  Hexibilité,  MM.  Falcot  clC*  ont  cru  devoir  canneler  b  partie 
supérieure  des  paliers  ou  des  porte-coussinels  deslinée  à  les  recevoir.  Cell*'. 
disposition,  excellenle  dans  les  bascules  portatives,  devient  à  peu  près  inulile 
dans  les  ponls  à  bascule,  en  raison  du  grand  développemenl  el  de  l'épaisseur 
du  caoutchouc  avec  lequel  on  monte  les  paliers  à  brides  mobiles. 

{Génie  induitriel.) 
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ACIÉRATION  DES  PLANCHES  GRAVÉES  SUR  CUIVRE, 

Pm  MM.  SALMONp  GARfflEB  ET  TAVERfflEB. 


MM.  Salmoftt  Gamier  et  Tanernier  viennent  de  faire  une  très-heureuse 
application  de  la  superposition  des  métaux  par  l'éleelricité;  c'csl  laeiéra- 
lion  ou  la  ferrisalion  des  planches  gravées  sur  cuivre.  Sans  altérer  en  rien, 
sans  nuire  au^  proportions  des  reliefs  et  des  creux,  ils  transforment  la  sur- 
face en  fer,  €*esl-à-dire  qu*ils  donnent  une  dureté  incomparablemenl  plus 
grande  que  celle  quelle  avait  primitivement. 

C'est  assurément  une  très-utile  extension  des  procédés  galvanoplastiques 
qui  permettra  de  faire  usage  des  planches  d  acier  avec  une  économie  hors 
ligne  ,  sous  le  point  de  vue  des  difficultés  de  la  gravure. 

(Mem.) 
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ANALYSE 

DU  BRONZE  DES  CANONS  (HfeCES  de  douze)  DE  LA  FONDERIE  ROYALE 
DE  SÉYILLE  (coulée  de  1856), 

par  te  Dr  V.%:vilE.%'  COftPUT. 


Ce  bronze  m'a  donné  à  Fanalyse  la  composition  suivante  : 
Cuivre 89,87 


Etain* 
Fer, 
Zinc. 
Plomb. 


9,60 
0.26 
0,24 
0>03 

100,00 


D'où  il  suit  que»  dans  cet  alliage  pris  ati  bas  de  la  pièce,  la  proportion  de 
Télain  est  d'un  peu  plus  tic  10  p.  c. 

Cette  proportion  est  la  même  a  peu  près  que  celle  du  bronze  des  canoQs 
en  France  et  en  Belgique,  bronze  qui  ^  pour  les  pièces  de  buil  et  au-dessous, 
est  formé  de  100  p.  de  cuivre  pour  8  d^élain,  et  pour  les  pièces  de  12  et 
au-dessus,  de  100  p.  de  cuivre  pour  11  d'élain. 

Elle  est  conforme  par  conséquent  aux  proportions  qui^  d'après  les  expé- 
riences faites  en  1786  à  Douai  par  le  comte  de  Lamartillière ,  ne  peorenl 
être  de  moins  de  8  ni  de  plus  de  11  p.  d'étaîn  pour  100  p.  de  cuivre- 
La  légère  différence  que  presenle,  dans  (analyse  qui  précède,  la  quaDlité 
d*étaici  nécessaire  pour  répondre  à  la  proportion  normale  peut  être  attribuée, 
dans  cet  écbantillon  provenant  de  la  partie  inférieure  de  la  pièce,  aux  phé- 
nomènes de  liquation  qui  s'opèrent  pendant  la  coulée  et  qui  amènent  vers 
celte  partie  un  bronze  plus  pauvre  en  ctain. 

Le  bronze  de  Séville  offre  un  peu  moins  de  dureté  que  Tairain  ordinaire*, 
mais  il  est  moins  aigre  et  moins  susceptible  d'éclater  ou  de  ^égueuhr^  c'est- 
à-dire  de  SG  briser  sur  la  tranche  de  la  bouche.  Il  présente  une  couleur  d'un 
rose  pâle  doré.  Il  est  d^une  sonorité  un  peu  moindre  que  celle  des  autres 
bronzes.  Sa  densité  est  de  8,77, 

Quant  aux  métaux  étrangers  qu'il  renferme,  leur  proportion  minime 
indique  manifestement  que  leur  présence  dans  Talliage  n*cst  duc  qu*à  Tim- 
pureté  du  cuivre  ou  de  l'étain  employés,  ou  plutôt  à  ce  que,  pour  obteair 
un  mélange  plus  homogène,  on  a  eu  recours,  comme  c'est  du  reste  l*usage^ 
k  une  certaine  qaanlité  de  vieille  matière  pour  composer  la  fonte. 
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Le  plomb  y  est  en  Iraces  trop  minimes  potir  pouvoir  produire  les  effet* 
ouîsibles  qu'il  détermine  quand  il  est  en  plus  forlc  proportion. 

Les  canons  de  bronze  se  coulent  h  la  fonderie  de  Sêville,  comme  presque 
partout  aujourd*bui,  par  une  couU*e  en  siphon,  d'une  seule  pièce  massive^el 
en  ménageant  une  masseloile  au-«lessus  du  Ijournviet  de  la  volée. 
Wt  L'âme  en  est  taraudée  par  une  machine  à  forer  horizontale. 

De  tons  les  alliap^es  dont  ou  a  fait  Tcssai  pour  les  liouches  à  feu^  celui  qui 
donne  le  plus  de  solidité  aux  pièces  paraît  être  le  bronze  qui  contient  1  p. 
d*élain  pour  9  p.  de  cuivre  et  1  ou  2  p.  c.  de  zinc. 

Cet  alliage  possède  à  1o  fois  la  dureté  et  la  ténacité  nécessaires  pour  résis- 
ter à  la  brusque  expansion  des  gaz. 

On  a  parfois  aussi  introduit  du  fer  ilans  Tairain  destiné  au  coulage  des 
panons  afin  de  le  rendre  plus  dur  et  plus  tenace;  à  cet  effet  on  projette  des 
rognures  dans  le  haineu  fusion  ;  mais  le  fer  se  mélange  moins  iutimenient 
que  le  zinc  avec  le  cuivre,  et  l'alliage  que  Ton  en  obtient  résiste  moins  h 
l'explosion  de  la  poudre,  même  lorsque  la  proportion  du  fer  ne  dépasse  point 
P>  centièmes. 

Le  principal  inconvénient  que  présentent  la  plupart  des  bronzes,  c*est  le 
^éfaut  d  homogénéité  dans  la  pièce,  défaut  qui  résulte  de  la  dissociation  de« 
■lé(a  X  pendant  le  coulage. 

Celte  circonstance  se  rapporte  évidemment  aux  phénomènes  de  ta 
liqtiation. 

Par  une  fusion  convenable  et  un  refroidissement  lent  du  bronze  à  9  ou 
■D  p,  c.  d'étain,  l'alliage  se  sépare,  comme  Ta  montré  M.  Du^sata^oy  en 
an  alliage  extravasé  jaune-pâle,  contenant  de  19  à  20  p.  c*  d'étain,  et 
Mui  surnage  l'autre  alliage  dans  lequel  le  cuivre  est  presque  pur,  ce  der- 
■icr  occupant  le  fond  du  hain. 

m  L'alliage  riche  en  étain  est  infiniment  plus  dur  que  celui-ci,  mais  il 
ne  possède  point  à  beaucoup  près  la  même  ténacité;  il  est  cassant  et  im- 
propre par  conséquent  à  la  foule  des  pièces.  Sa  sonorité  très-grande  le  rend 
Brt  convenable  pour  la  confection  des  timbres  et  des  cymbales. 

Quelques  chimistes  se  fondant  sur  lexpéricncc  qui  précède  se  sont  crus 
Autorisés  a  considérer  te  mitai  des  canons  comme  un  alliage  de  cuivre  pur 
Bq  très- légèrement  stannifère  avec  un  alliage  plus  stable,  formé  d'environ 
p5à80  decuivre  pour25à20d'étain  (7  à8  aL  decuivrepour  1  al,  détain); 
mais  on  ne  peut  pas  raisonnabicment  considérer  ce  dernier  mélange  comme 
xonsti tuant  un  alliage  plus  régulier,  une  combinaison  plus  définie  que  les 
poires. 

La  différence  que  Ton  constate  dans  ces  compositions  doit,  selon  nous, 
fexptiquer  encore  par  le  simple  phénomène  de  la  liqualion  ;  la  preuve  en 
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est  que  lorsqu*oii  cbauffi:  t*alliage  à  25  p.  c*  d'élaiii,  jusqu'au  point  de 
fusion  de  ce  dernier  métal,  celui-ci  s'écoule  et  îl  reste  une  masse  porease 
qui  est  du  cuivre  presque  pur. 

G*est  celte  facile  décomposition  de  lalliage  par  la  liqualionf  qui  explique 
la  difiiculté  d*obtenir  un  lirooïe  parraitcmeut  htjmogène;  aussi,  dans  h 
plupart  des  fontes,  le  jet  inférieur  relienl  une  proporlion  moins  forte  d'élaiu 
que  le  jel  supérieur*  L'alliage  pris  vers  la  culasse^  c'est-a-dire  à  ta  pïirlic 
inférieure  de  la  pièce  donne  généralement  a  Tanalyse  une  teneur  moins  riche 
en  étain,  les  effets  de  liqnalion  amenant  celui-ci  vers  les  parties  supérieures 
de  la  coulée.  Il  en  résulte  aussi  une  ilureté  moins  for  le  ou  une  malléabilité 
plus  grande  de  cette  partie  dans  laquelle  domine  le  cuivre.  Or,  c*est  précisé^ 
oient  là,  cVsl  dans  le  tonnerre  du  canon  que  la  dureté  a  besoin  d*élre  la  plus 
forte  pour  résister  à  la  détérioration  qu'y  portent  le  choc  du  boulet  et  lactioa 
des  gajt  joints  k  la  chaleur  que  développe  la  déflagration  de  la  poudre;  tandis 
qu'un  certain  degré  d'élasticité  convient,  par  contre,  à  la  boucbe,  qu'une 
dureté  trop  grande  rend  aigre  et  cassante  et  e^tpose  à  des  éraflements. 

Il  j  aurait  donc  peut-être  avantage,  contrairement  à  ce  qui  se  pratique 
aujourd'hui,  à  couler  la  pièce  dans  le  sens  inverse,  c'est-à-dîre  en  plaçant  le 
moule  de  manière  que  ta  partie  antérieure  du  canon  ou  la  volée  en  con- 
stitue la  base  et  que  la  purtie  supérieure  du  moule  soit  constituée  par  li 
culasse.  La  massebtle  surmonterait  celle  ci. 

De  cette  façon  lalliage  contenant  le  maximum  d'étain  se  tronverait  à  la 
hase  inférieure  de  la  pièce,  et  en  donnant  à  celle-ci  une  dureté  plus  grande 
il  eitposerait  moins  le  fond  de  Tâme  aux  causes  de  détérioration  qu*elle 
subit. 

On  pourrait  de  la  sorle  tirer  parti  de»  inconvénients  mêmes  qui  résulteal 
en  certaines  circonstances  de  la  fonte,  en  les  appropriant  dune  manièn) 
plus  rationnelle  aux  qualités  spéciales  que  doivent  présenter  les  dilTérenles 
parties  de  la  pièces* 


BLANCHIMENT  DES  SUCRES  EN  PAIÎVS, 


?A%  U,  VEEDIUN,  lïE  BoaDiiivt. 


On  a  reconnu  depuis  longtemps  les  inconvétnents  du  blanchimeni  oi^ 
sucres  par  la  terre  délayée,  et  on  a  dû  chercher  à  le  remplacer  par  un  syslèn>f 
plus  rRicace. 
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La  terre  dont  se  serrent  les  raffineurs  eompread  plusieurs  corps  plus  oa 
moi  us  Duisibles  à  la  qualité  du  sucre,  soit  parce  qu'elle  en  altère  la  blancheur, 
altération  suflisamment  démontrée  par  la  dissoluliou  toujours  loocbe  du 
sucre  dauà  Teau. 

Un  autre  inconvénient  beaucoup  plus  grave  pour  le  fabricant,  c'est  la  fer- 
mentation qui  arrive  inévilablenienl  alors  que,  le  pain  de  sucre  élaut  soumis 
au  contact  de  la  terre,  le  sirop  qui  en  dàcoule  8*en  trouve  altéré  dans  sa  na- 
ture, et  cette  fermentation,  si  nuisible  5*  la  cristallisation,  ne  se  combat 
quavec  beaucoup  de  peine  par  suite  de  la  décomposition  apportée  ainsi  aux 
cristaux;  elle  produit  ce  résultat,  que  la  tète  des  pains  en  garde  toujours  des 
traces  plus  ou  moins  apparentes  sous  Taspeet  d'une  nuance  plus  ou  moins 
foncée. 

Le  nouveau  procédé  a  ce  double  avantage:  qu*il  est  infiniment  plus  propre, 
d*une  application  beaucoup  plus  simple,  et  surtout  plus  prompte  et  plus  active, 
ce  qui  permet  au  rafEneur  de  renouveler  plus  souvent  s^cs  produits,  en 
faisant  le  même  travail  dans  un  temps  comparativement  moins  long. 

Ce  procédé  enfin  peut  être  appliqué  aux  pains  qui  auront  reçu  une  certaine 
quantité  de  clairce,  comme  a  ceux  qui  n  en  auront  pas  reçu  du  tout* 

II  peut,  dans  te  premier  cas,  donner  aux  pains  une  blancheur  qui  leur 
manque  d^ns  le  second,  le  blanchiment  ayant  lieu  d'une  manière  prompte  et 
salisfaisante. 

Quelles  que  soient  tes  formes  et  la  grosseur  des  pains,  on  se  sert,  pour 
les  blanchir,  d'un  papier  blanc  non  colle,  formé  d'un  produit  délayé  dam 
ime  eau  trés-Iimpidc  pour  obtenir  une  pAte  d'une  certaine  consistance^  que 
Ion  applique  sur  un  tissu  en  coton  d'une  forme  ronde,  ajant  le  diamètre  du 
pain  h  sa  partie  supérieure;  sur  ce  tissu,  on  étend  la  pite,  lorsqu'elle  est 
convenablement  prcparée.  et  elle  est  appliquée  sur  une  rondelle  en  crin, 
issée  en  forme  de  toile  à  tarais,  reposant  elle-même  sur  le  fond  du  pain. 

Le  papier  sans  colle  ayant  la  propriété  d'absorber  une  certaine  quantité 
d*eau,  a  aussi  celle  de  remplir  la  fonction  de  filtre,  en  laissant  passer  lente- 
ment l'eau  qu'il  a  absorbée,  et  d'effectuer  le  blanchiment. 

La  rondelle  de  crin,  qui  a  le  diamètre  du  pain  dans  sa  partie  la  plus  évasée^ 
doit  reposer  sur  le  sucre. 

Sa  fonction  est  d'isoler  du  pain  la  rondelle  de  colon  et  la  pâte  qu  elle  con- 
tient, et  d*em pécher  toute  communicalion  entre  le  sucre  et  les  corps  qui 
servent  à  le  blanchir. 

Sans  cette  dernière  rondelle,  ce  travail  non-seulement  ne  peut  être  d*u0c 
application  heureuse,  mais  devient  presque  impossible;  car  la  communica- 
tion de  la  pâte,  du  coton  et  du  sucre  produirait  une  dissolution  trop  prompte, 
feau  serait  absorbée  très-priVipitainnictit,  et  il  se  formerait  un  sirop  k  la  sar- 
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fac€  du  pain  dont  tioe  partie  serait  absorbée  par  la  pâte  de  papier^  et  ce  sirop, 
séjournaot  plus  ou  ujoins  longtemps  dans  la  pâte,  y  produirait  une  Termeo- 
tation  qui  altérerait  la  surface  du  pain  et  emp<îcherait  les  cristaux  de  sucre 
d'avoir  en  cet  endroit  toute  la  dureté  ïiéccssairc. 

Ce  genre  de  travail»  indi^pendamnicot  des  avantages  signalés  plus  haut,  a 
sur  celui  de  la  terre  le  mérite  qu'on  peut  extraire  de  la  pâte  de  papier  le  peu 
de  sucre  qu*elle  pourrait  absorber,  en  la  pressant,  une  fois  le  travail  fini* 
d'une  manière  assez  énergique  pour  la  séparer  de  tout  le  sirop  qu'elle  coa- 
tiendrait»  opération  qui  ne  peut  être  faite  avec  la  terre,  absorbant,  pendant  le 
temps  de  son  séjour  sur  le  pain,  une  grande  quantité  de  sucre  complélement 
perdue  pour  le  raHineur,  auquel  il  manque  les  moyens  de  Ten  extraire. 

Dans  la  description  qui  précède,  on  a  parlé  de  deux  rondelles,  Tune  en 
crin,  l'autre  en  coton  ;  ces  rondelles,  bien  que  propres  à  ce  genre  de  travail, 
ont  rînconvénient  de  laisser  passer,  dans  la  pâle  du  papier,  une  certaine 
quantité  de  sucre  qui,  comme  il  a  été  dit,  peut  en  être  esLtraite  par  le  moyen 
du  pressage;  mais,  quelle  que  soit  Ténergie  de  la  presse,  il  est  impossible  de 
dessécher  la  pâte  complètement* 

On  a  donc  dû  cbercber  un  moyen  qui  permit  à  la  fois  de  supprimer  la  ron- 
delle de  crin,  et  d'empêcher  le  sucre  de  passer  dans  la  pâle  de  papier. 

Après  bien  des  épreuves  et  une  constante  application  apportée  à  ce  travail, 
Fauteur  est  enfin  parvenu  h  remplacer  avantageusement  la  rondelle  de  crin, 
eu  lui  substituant  un  plateau  en  zinc  destiné  à  recevoir  la  pâte  à  papier. 

Le  plateau  dont  il  se  sert,  et  sur  lequel  on  verse  la  pâle  h  papier,  doit  avoir 
le  même  diamètre  que  le  pain  que  Ion  veut  blanchir. 

11  est  surmonté,  dans  toute  sa  circonférence,  d*un  bord  de  3  centimètres 
de  haut;  le  fond  est  percé  de  petits  trous  espacés  de  12  k  15  millimétrés  eu* 
viron,et  par  lesquels  s*écoule  l'eau  contenue  dans  la  pâte. 

Au  centre  du  plateau  est  soudée  une  pièce  cylindrique  en  linc  qui  peat 
avoir  un  diamètre  de  4  à  8  centimètres,  selon  la  grandeur  du  plateau. 

Dans  riniérieur  de  cette  pière  est  placée  une  matière  quelconque  qui  sert 
ik  donner  du  poids  au  plateau,  et  lob  lige  à  descendre  régulièrement  pendant 
le  travail  du  blanchiment. 

A  partir  du  bord  intérieur  du  plateau  jusqu  a  la  pièce  placée  au  centre, 
sont  soudées  à  égales  distances  trois  lames  en  zinc,  ayant  la  même  hauteur 
que  le  bord. 

Ces  lames  divisent  le  plateau  en  trois  parties  égales,  et  forment  trois  case* 
pareilles. 

Chacune  de  ces  cases  contient  une  partie  de  la  pâte  qui  sert  à  blanchir  le 
pain,  et  empêche  l'eau  de  se  porter  sur  un  autre  point  que  celui  où  rwi  l'a 
placé  primitivement. 
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Par  m.  BAHLOW. 


Lorsqu'on  veut  blanchir  un  pain,  on  recouvre  la  partie  sur  laquelle  doit 

'      reposer  le  plateau  d*une  rondelle  en  coton  semblable  à  relie  dont  on  parle 

!      dans  la  description  du  premier  procédé. 

'  Cette  rondelle  a  pour  fonction  d'isoler  le  plateau  du  pain,  de  recevoir  Teau 

qui  se  dégage  par  les  trous  du  plateau  et  de  la  répartir  sur  toute  la  surface 
du  pain. 

Dans  le  travail  qui  s  opère  pendant  le  blanchiment^  le  sucre  mis  en  disso- 

I  lulion  par  leau  ne  peul  remonter  dans  la  pâte  à  papier  par  les  trous  du  pla- 
teau, qui  sont  constamment  pleins  d'eau,  laquelle  s'oppose  ainsi  à  l'action 
capillaire.  (Génie  industriel,) 

M     SDR  LES  BOUGIKS  MINÉRALES  FABRIQUÉES  A  BELMONT 

^Ë^  ET  A  SHEHWOOD , 

P 

^  Les  récents  travaux  de  MM,  Haussouîier  et  Cogniet  sur  la  fabrication  des 
bougies  de  parafUne  nous  ont  paru  devoir  donner  un  certain  intérêt  d'artua- 
lîté  à  la  communication  suivante  faîte  à  Tlnslitution  royale  de  Londres  par 
M,  Barlow. 

Les  bougies  et  autres  produits  (hjfdrocarbure  liquide)  sur  lesquels  a  parlé 
M.  Barlow  sont  fabriqués  par  la  compagnie  Priée,  a  Bel  mont  et  à  Sherwood, 
d après  le  procédé  inventé  par  M.  Warren  de  la  Rue,  La  nouveauté  de  ces 
produits  réside  1"  dans  la  matière  dont  ils  sont  tirés;  2"*  dans  la  méthode  par 
laquelle  ils  sont  fabriqués;  3"  dans  leur  composition  chimique. 

1°  De  l'origine,  —  La  matière  brute  est  un  napbte  demi-liquide»  qui  sort 
de  sources  profondes,  aux  environs  de  la  rivière  Irrawady»  dans  l'empire 
birman.  Les  caractères  géologiques  de  la  contrée  résident  dans  la  présence 
de  sables  et  d  argiles  bleues.  A  Tétat  brut  cette  substance  est  employée  parles 
indigènes  comme  matière  éclairante,  pour  préserver  les  bois  contre  les 
insectes,  et  comme  médicament.  Ce  naphte,  étant  préalablement  volalil  à  la 
température  ordinaire,  est  apporté  en  Angleterre  dans  des  vases  métalliques 
lermétiquemeut  fermés,  afin  d'cmpécber  la  perle  d'aucune  de  ses  parties 
lonstt  tuantes. 

M3L  Retchenhach,  Chrisiison,  Gregory,  Reece,  Young,  Weisinannde  Bonn, 
i  d'autres  encore,  ont  retiré  du  bitume,  du  charbon  et  d'autres  matières 
rganiques  des  produits  liquides  et  solides  qui  offrent  une  certaine  resseoi- 


-  346  - 

blance  avec  ceux  que  l'on  relire  in  naphle  birman,  mais  ceox-la  odI  été  en 
réaUlé  fournis  par  la  décomposilion  de  la  matière  primilive  au  moyen  delà 
chaleur»  landîs  que  le  procédé  de  M,  de  la  Rue  esl  une  simple  séparaiion  qui 
n  amène  aucune  modilicalioQ  ctiimique* 

2**  Du  procédé  employé,  —  Dans  le  procédé  industriel,  tel  que  Temploiiî 
M.  George  Wilson  aux  usines  de  Belmonl  et  de  Sherwood»  le  naphte  hmi  e$t 
d'abord  distillé  à  212"  Fa  h.  {100*"  C*)  au  moyen  de  la  vapeur;  celte  opération 
sépare  environ  un  quarl  de  la  subslance.  ie  produit  distillé  consiste  en  un 
mélange  de  plusieurs  hydrocarbures  uès-volalils,  et  il  est  exlrémemcnt  diffi- 
cile tle  les  séparer  les  uns  des  aulrcs,  leurs  vapeurs  étant  très-diilusibles. 
quoique  plusieurs  d'entre  eux  aient  leur  point  d'ébullition  &%c.  Dans  la 
pratique,  on  a  recours  à  une  seconde  el  même  h  une  troisième  dislillalion,  au 
moyen  desquelles  on  les  classe  d'après  leurs  poinls  d'ébullîliou,  et  leurs  den- 
sités qui  s'élèvent  de  0,627  à  0,860.  Il  esl  h  remarquer  que,  quoique  tous  ces 
liquides  volalils  aient  élé  extraits  de  la  matière  première  par  une  dislîltalioa 
à  la  lempérature  de  leau  bouillante,  leur  point  d'ébullition  varie  néanmoins 
de  80**  F.  (27"  C.)  à  412**  F.  (211*  C). 

Ces  liquides  sont  tous  colorés,  cl  ne  se  soliditient  h  aucune  température, 
«luelquc  basse  qu'elle  soiL  Le  mélanj;c  d  acide  carbonique  liquide  et  d'éthcf 
n*alfecle  en  rien  leur  fluidité;  ils  sont  utiles  à  plusieurs  points  de  vue;  lous 
sont  dats  dissulvaals  du  cauulchouc.  Le  docteur  Snow  a  trouvé  que  la  vapeur 
du  plus  volalil  d'entre  eux  était  fortement  anestbésique.  Ceux  de  la  densité  la 
moins  élevée  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  $herwoodole  ont  un 
très-grand  pouvoir  déicrsif  ;  ils  enlèvent  les  lâches  huileuses  sur  la  soie^  saus 
en  altérer  les  couleurs  les  plus  délicates. 

Les  produits  distillés  de  la  plus  grande  densité  sont  proposés  pour  être 
brûlés  dans  dos  lampes;  ils  brillent  avec  une  (lamme  blanche  brillante,  et 
comme  ils  ne  peuvent  être  brûlés  sans  mèche,  même  quand  ils  sont  pré^U- 
blenient  chauffés  à  100*»,  ils  sont  sans  danger  dans  Tusage  domestique. 

Dans  la  première  distillation,  on  recueille  quelques  centièmes  d'hydrocar- 
bures de  la  série  benzinique»  MM.  delà  Rue  et  M  uller  oni  montré  qaoo 
pouvait  avantageusement  les  enlever  au  moyen  de  Tacide  nitrique.  Il  en 
résulte  de  la  nitro-benzîne  qui  peut  être  utilisée  dans  la  parfumerie,  etc. 

Après  qu'on  a  distillé  par  la  vapeur  k  212"  F.  (lOO**  G»),  il  reste  un  résidu 
dont  la  quantité  s'élève  aux  trois  quarts  environ  delà  matière  primilîveracnt 
employée.  On  le  fond  et  on  le  puritie  des  substances  étrangères  {que  MM.  <^r 
ia  Rue  et  Mulkr  ont  trouvées  appartenir  à  la  série  du  colophêne)  au  mojefl 
de  l'acide  suUurique*  Les  substances  étrangères  se  déposent  alors  à  Tétai  df 
précipité  noir,  et  Ion  décante  la  liqueur  qui  le  surnage.  Ce  précipité,  lors- 
qu'il a  été  bien  débarrassé  d'acide  par  des  lavages  convenables»  offre  tuot^ 
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les  propriétés  de  Tasphalte.  Le  liquida  est  condoit  dans  m\  alamlMC,  où  il  esl 
distiUt*  à  des  températures  déterminées  au  moyen  d'un  courant  de  vapeur 
surchnuflée  par  son  passa gn  dans  des  tubes  en  fer.  Les  produits  ainsi  distillés 
sont  classés  diaprés  leurs  points  d'ébullîtion,  qui  varient  de  300'  h  600"  F. 
(148*»  à  315-  C.)  :  ceux  oblenus  a  430"  F.  (221*  C.)  et  au-iessos  renferment 
une  substance  solide  qui  ressemble,  par  sa  couleur  et  im  grand  nombre  de 
propriétés  chimiques  et  physiques,  à  la  paraflîne  de  Rcichenbach  ;  comme 
celle-ci,  elle  est  électrique,  cl  ses  atfmîtés  chimiques  sont  très-faibles,  mais 
il  y  a  quelques  raisons  de  croire  qu'il  existe  une  différence  entre  la  composi- 
tion atomique  de  ces  deux  substances.  On  propose  le  nom  de  beîmontine  pour 
ce  corps  dérivé  du  naphte  birman.  Les  bougies  fabriquées  avec  cette  matière 
possèdent  un  grand  pouvoir  éclairant»  On  a  établi  qu'une  bougie  (icbdmon- 
iine,  pesant  un  huitième  de  livre»  donnait  autant  de  lumière  qu'une  bougie 
de  speçmaeéti  ou  d'acide  sténrîque  pesant  un  sixième  de  livre.  La  propriété 
que  possède  celte  substance  de  fondre  à  une  basse  température  et  de  ne  pas 
ie  décomposer  à  600"  F.  (315*  C,)  la  recommande  comme  propre  à  faire  des 
bains  pour  les  opérations  chimiques. 

Quant  aux  liquides  oblenus  dans  la  seconde  distillation,  ils  possèdent  de 
grandes  propriétés  lubrifiantes,  et  comme  ils  ne  sont  pas  susteptibles  de  se 
décomposer  en  acides,  ainsi  que  font  les  huiles  fixes,  ils  ne  peuvent  cor- 
roder les  métaux  et  spécialement  les  alliages  de  cuivre  employés  comme 
supports  dans  les  machines.  Cette  résistance  h  ta  combinaison  chimique,  qui 
caractérise  toutes  ces  substances,  leur  donne  une  grande  innot  uité  vis-à-vîs 
du  mécanisme  en  laiton  des  lampes  dans  lesquelles  on  les  brûle,  et  les  rend, 
au  contrn  ire,  fort  avantageuses  pour  le  nettoyage  des  lampes  à  huile  ordînnires. 
Il  est  un  fait  physique  intéressant  à  consigner,  cVst  que  quelques-uns  de  ces 
liquides  non  volatils  possèdent  les  projïrîét^s  de  fluorescence  que  Stokes  a 
signalées  dans  certaines  infusions  végétales. 

3*»  Composition  chimique  de  cts  hydrocarbures,  —  MM.  Warren,  de  la  Rue 
ci  Hugo  MuUer  ont  étudié  ce  sujet;  leurs  recherches  ont  été  exposées  dans  un 
mémoire  présenté  à  la  Société  royale  de  Londres  [Proeeedings,..,  vol.  VIIl, 
p.  221).  Les  principaux  constituants  du  naphte  birman  î^ont :  (a)  une  sub- 
stance (qui  en  constitue  la  majeure  partie]  et  qui  est  îdcnliquc,  par  sa  compij- 
ftitioo,  avec  les  radicaux  de  la  série  éthylique;  [b)  des  substances  appartenant 
à  la  série  benzoïque,  et  qui,  comparativement,  ne  forment  qu'une  petite 
portion.  On  a  vérifie  cependant  que  quelques-uns  des  produils  ijromatiques 
obtenus  avec  ces  dernières  subslauces  diffèrent,  par  leurs  propriétés  phy- 
siques et  chimiques,  des  produils  analogues  préparcs  avec  les  substances 
dérirées  des  sources  ordinaires.  Cette  différence  est  marquée  surtout  pour 
Icça^du  cymène  et  des  homologues  plus  élevés  de  la  série  benzoïque.  EnGn 
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on  trouve  (c)  Tes  carbures  de  la  série  du  colophène  dont  on  a  déj^putll! 
fait  remarquable  et  caractéristique  du  naphte  birman  est  qu'il  est  entiè 
privé  d'hydrocarbures  appartenant  à  la  série  du  gaz  oléifiant.  [lit  CMi 
j  uillet  1858.)  {BuU.  de  la  Soc.  tBtt.) 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

'après  le»  pabllcatlon»  faite»  dan»  le  noiiltenr  penéan 
mol»  de  décembre  1868. 


Des  arrêtés  ministérieis,  en  date  du  21  octobre  1858.  délîvreut  : 

Au  sieur  Brilton  (J.),  à  Ledeberg  1ez-Gand,un  brevet  dlnveutioo»  i  pn 
date  le  5  août  1857,  pour  une  chaudière  à  chauffer  les  serres,  hôpitaux  et  ai 
établissements  ; 

Au  sieur  Dubreux  (C.)»  à  Fontaine  rEvëque|,  un  brevet  d'invention,  à  prc 
date  le  16  août  1858»  pour  une  machine  à  fabriquer  les  clous  i  chaud 
froid  ; 

Au  sieur  Gottem  (L.),  mécanicien  è  Menin,  un  brevet  d'invention,  \  prc 
date  le  51  août  1858,  pour  une  machine  i  filer  le  tabac; 

Au  sieur  Sondagh  (L.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d*invention,  à  prendre 
le  13  septembre  1858,  pour  un  système  de  treillage  en  (il  de  fer  ; 

Au  sieur  Hanrcz  (P.-J.)»  ^  Moiiceau-sur-Sambre,  un  brevet  d'inventio 
prendre  date  le  18  septembre  1858,  pour  un  système  d'échappement  de  vap 

A  la  Société  de  la  Vieille^Montagne ,  représentée  pur  le  sieur  St-Paa 
Sinçay,  a  Angleur,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  septembre  11 
pour  un  système  fumivore  appliqué  aux  fours  de  réduction  du  ziac  ; 

Aux  sieurs  Brunfaut  frères  et  C",  représentés  par  le  sieur  Haut  (L 
Namur,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  18  septembre  1838,  \ 
un  système  de  traitement  des  sulfures  métalliques  ; 

Au  sieur  Kreps  fils  (B.),  à  Ooslacker,  un  brevet  de  peifectionnemcnl 
prendre  date  le  18  septembre  1858,  pour  des  additions  au  procédé  de  rooul 
des  déchets  de  riz  et  d'autres  substances,  breveté  en  sa  faveur  le  27  février  18 

Au  sieur  Themar  (L.),  représenté  par  le  sieur  De  Vos  V-rraeri  (D 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le  18  septembre  1858,  ( 
un  inslrumenl  de  poche  propre  à  additionner,  breveté  en  sa  faveur  en  Fr 
pour  15  ans,  le  3  août  1858  ; 

Au  sieur  Faircbild  (J.  II.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0. 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  20  septembre  1S58, 
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perfeclionïiemeiits  dans  les  roues  liydropoeuinaliques  à  Iiélice,  brevetés  pïi 
i&?euruu3L  £tats  Unis  d'Amérique,  pour  14  an*,  le  11  mai  1858; 
OfiieurLebacq  (F.),  à  Bruxelles,  uo  brevet  de  perfeclionncmcnf,  à  prendre 
le  20  septembre  1858,  pour  une  ferrure  à  glace,  brevetée   en  sa  faveur  le 

'm  ims  ; 

lieur  Robert  (G^),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (Xj,  à  Bruxelles,  un 
et  d'imporlatîon,  à  prendre  dale  le  20  septembre  !858,  pour  un    moteur  à 
eboos  cumbbées«  breveté  eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  juillet 

u 

sieur  Dancart  (F  ],  àCharleroi^  un  brevet  d*iDvention,  à  prendre  date  le 
eptembre  18S8»  pour    un  système  de  wîiggon-frein  applicable  au  chemin 

f  ; 

usteor  Lpgeay  (A.),  représenté  par  le  sieur  Depuichault  (A,),  4  Schaerbeek, 
>rcvet  dlnvention,  à  prendre  date  le  ^i  septembre  1858,  pour  un  procédé  de 
îcaiion  de  la  pâle  à  papier  et  des  étoupe&  ; 
u  sieur  Renard  (F.)^  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

ptembre  18r»8,  pour  une  baratte  perfectionnée  ; 
m  sieur  Marzt  (Ad,),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  ii  prendre  date 
I  septeuibre  18uH»  pour  un  système  de  presse  à  levier  pour  timbre  sec  ; 
4J  sieur  Jameson   iJ.)»  représcnlé  par  le  sieur  Anoul  (A.)>  avocat,  à  lielles» 
brevet  d*imp(»rtaiioo,  à  prendre  date  le  21  septembre  1858,  pour  des  per- 
ionnements  dans  tes  appareils  à  comprimer  et  à  dilater  les  (luides  aériformes, 
tés  en  sa  faveur  eu  Augîeicrre,  pour  14  ans,  le  15  mars  1858; 
ifieur  Florin  (A.-J,,),  à  Néchin,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  pren- 
kie  le  22  septembre  1858,  pour  des  modifications  au  système  de  chemin  de 
Utif,  breveté  en  sa  faveur  le  10  septembre  1857  ; 
«ieurs  Viroul**  (N.)et  Corin  [M.],  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  pren- 
le  20  septembre  1858,  pour  un  système  d'arme  d  feu  analogue  au  sys- 
faucheux  ; 

sieurs  Delrieu,Bayet  et  C%  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
20  septembre  1858,  pour  un  four  à  bouille  propre  à  la  fusion  de  l'acier; 
Au  sieur  Feclers  (F.)»  à  Liège,  un  brevet  d  mvention,à  prendre d;jle  le  2â  sep- 
Hbre  1858^  pour  une  boite  à  atlumeites  servant  de  pommeau  de  canne  ; 
lu  sieur  Buyen  (ÎL),  armurier,  à  Liège»  un  brevet  d'invention,  h  (^rendre  date 
ta  septembre  18a8,  pour  un  système  de  fu>il  se  chargeant  i>ar  la  culasse  el 
Mut  de  côté  sur  un  pivot  ; 

iux  sieurs  Grégoire  (J.)  et  Dequinze  (Ad.),  à  Liège,  un  brevet  dlnrention^ 
^ndre  date  le  2:i  septembre  1858,  pour  une  machine  à  triturer  et  broyer  le 
t  pour  la  fabrication  de  la  paie  à  papier  ; 

^u  situr  llenquinez  (ll.-E.),  représenté  pir  le  sieur  Bals  (P,-L),  à  Bruxelles^ 
brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le  M  septembre  1858,  pour  une  méthode 
iTJlclion  des  matières  fécales  des  fosses  d'aisances  ; 
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on  trouve  (c)  Tes  carbures  de  la  série  du  colophène  dont  on  a  déjii  parlé.  Uh 
fait  remarqualile  et  caraclérislique  du  napbte  birman  est  qu'il  est  entièrement 
privé  d'hydrocarliurcs  appartenant  à  la  série  du  gaz  oléifîant.  [The  ChtmiH, 
juillet  1858.)  [BuU.  de  la  Soc.  d'f  ne.) 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

U'iifirèft  le»  publleatloDi»  faite»  dans  le  Monitear  pendant  k 
inalii  de  déceml^re  1§58. 


Des  arrêtés  ininistériels,  en  date  du  21  octobre  1858,  délivreul  : 

Au  sieur  Brîtlùn  (J*),  à  Lpcleberg  lez-Gand,un  brevet  d'ioveutioa.  à  |)rendre 
date  le  5  août  1857,  pour  une  chaudière  ù  chauJTer  les  serres-,  hôpitaux  el  autrià 
établissemenls  ; 

Au  .sinir  Dubreux  (C*)»  à  FoïiUnne  TEi^^que!,  un  brevet  d'iuventiou,  à  prendre 
d:ite  le  16  aoûl  !8o8,  pour  une  m:ichiuc  a  fabriquer  les  dons  à  chaud  oo  à 
froid  ; 

Au  sieur  Coilem  (t.),  mécanicien  à  Menin,  un  brevet  d'inventian,  à  prendrf 
dafe  If^  c^i  août  I8ri8»  pour  une  tnachiue  à  filer  le  tabac; 

Au  sieur  Sandagh  (L,)f  à  Bruxelles,  un  brevet  dinvention,  à  prendre  dal« 
le  13  septembre  1858,  pour  un  système  de  treilbfîe  en  (il  de  fer  ; 

Au  sieur  Hanrez  (P.-J.)»  à  Mo(iceau-sur*Sambrc,  un  brevet  dUnvetitiott^  i 
prendre  date  le  18  septembre  1858,  pour  un  système  d*écbappement  de  Tapeur; 

A  la  Société  de  la  V teUtc -Montagne ,  représentée  par  le  sieur  Sl-Par»l  de 
Siiîçay,  à  Angleur,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dule  le  16  septembre  ÎS.VS. 
pour  un  système  fumivore appliqué  aux  fours  de  réduction  du  zinc  ; 

Aux  sieurs  Brunfaut  frères  et  C%  représentés  par  le  sieur  Haut  (U)t  * 
Nîimiir,  un  brevet  duivenlioDt  à  prendre  date  le  18  septembre  1858*  pour 
un  système  de  traitement  des  sulfures  raélalliques; 

Au  sieur  Kreps  fils  (B*),  à  Ooslacker,  un  brevet  de  peifectionnemenl,  i 
prendre  date  le  18  septembre  1858,  pour  des  additions  au  procédé  de  raoulunî 
des  déchets  de  riz  el  d'autres  sul>slances,  breveté  en  sa  faveur  le 27  février  tSSt; 

Au  sieur  Themar  (L.),  représenté  par  le  sieur  iJe  Vos  Vrraeri  (0  },  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le  18  septembre  !858,  po«r 
un  inslrunient  de  poche  propre  à  additionner,  breveté  en  sa  faveur  en  fmm 
pour  15  ans,  le  5  août  1858  ; 

Au  sieur  Faircbild  (J*  H.),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (0.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation^  à  prendre  date  le  20  septembre  1858,  pjw' 


H 


"des  peifeclîonnemeiits  dans  les  roues  hydropneuma tiques  à  liélicê,  brevi^tés  rn 
sa  faveur  uux  Elals  Unis  d'Amériqucv  pour  14  an?,  le  H  mai  1858; 

Au  sieur  Lebarq  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  i  prendre 
date  le  20  septembre  f  858,  pour  une  ferrure  h  glace,  brevetée  en  sa  faveur  te 
23  juin  1858; 

Au  ^ieur  Robert  (G.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevt^t  d'îni  portât  ion,  à  prendre  drite  le  20  septembre  185S,  pour  un  moteur  à 
réactions  combinées,  breveté  eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  juillet 
!8o8î 

Au  sieur  Dancart  (F  ),  à  Cliarleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
21  septembre  1858,  pour  un  système  de  waggon-frein  applicable  an  cliemin 
de  fer  ; 

An  sîeur  Legeay  (A.),  représenté  par  le  sieur  Depuichault  (A.)>  à  Schaerbeek, 
un  brevet  d^invention,  à  prendre  date  le  ïil  septembre  18S8,  pour  un  procédé  de 
fabrication  de  b  pâte  à  papier  et  des  étoupes; 

Au  sieur  Renard  (F,),  a  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  datelo 
21  septembre  IHHS,  pour  une  baratte  perfectionnée; 

Âo  sieur  Mariî  (Ad.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention^  à  prendre  date 
le  91  septembre  i8aH,  pour  un  système  de  presse  h  levier  pour  timbre  sec; 

Au  sieur  Jaineson  (J.)»  rejjrescnlé  par  le  sieur  Anoul  (A-),  avocat,  â  1  relies, 
un  brevet  d*ïmpf»rtaiion,  à  prendre  date  le  21  septembre  1858,  pour  des  per- 
fectionnements dans  les  appareils  à  comprimer  et  à  dilater  les  fluides  aérifunnes, 
brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  15  mars  1858  ; 

Au  sieur  Florin  (A*-J  ,),  à  Néchin,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  pren- 
dre date  le  22  septembre  1858,  pour  des  modifications  au  système  de  chemin  de 
fer  portatif,  breveté  en  sa  faveur  le  10  septembre  1857  ; 

Aux  sieurs  Viroulp  (N.)et  Corin  ^M.),  à  Liège,  un  brevet  dlnvention,  à  pren- 
dre date  le  20  septembre  1858,  pour  uu  système  d'arme  à  feu  analogue  au  sys- 
ième  Le  faucheux  ; 

Aux  sieurs  Delrieu,Biyet  et  C%  à  Liège,  un  brevet  d*inventïon,  à  prendre 
date  le  20  septembre  Î858,  pour  un  four  à  houille  propre  à  b  fusion  de  l^acier  ; 

Au  sieur  Pecters  (F,),  à  Liège,  uu  brevet  d'invention,  à  prendredatele  22  sep- 
tembre 1858,  pour  une  boite  à  allumettes  servant  de  pommeau  de  canne; 

Au  sif  ur  Doyen  (IL),  armurier,  h  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  ^2  septimbre  t8.'>8,  [ïuav  un  système  de  futit  se  chargeant  par  b  culasse  et 

lissant  de  côté  sur  un  pivot  ; 

Aux  sieurs  Grégoire  (J*)   et  Dequînze  (Ad.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention, 

prendre  date  te  22  septembre  1858,  pour  une  machine  à  (riînrer  et  broyer  h 
lois  pour  b  fabrication  de  la  pâte  à  papier  ; 

Au  siuir  Iteniiuinez  (IL-E.),  représenté  par  le  sieur  Bals  (P.-J.),  à  Bruxelles, 

Q  brevet  d  invention,  a  prendre  date  le  â2  septembre  1858,  pour  une  méthode 
rcxtraclion  dis  matières  fécales  des  fosses  d*aisauces  ; 
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Au  sieur  Wjrd(W.}, ri^présento  par  lesieur  Kirkpatrick(K.  S  )  à  Txdies.  un 
brevet  d'imporlalion,  h  prcmire  dàle  le  âSà  scpleoibre  1888,  pour  des  peiTfc- 
lionnemenls  d;ms  les  machines  à  fabriquer  les  clous,  chevilles,  bouloos  et  objets 
sinjîhiires,  brevelés  en  sa  faveur  en  AngletPire,  pour  14  ans.  le  17  mnrs  1838; 

Au  sieur  Lait:»  fA,-B.)»  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A,),  avocat,  â 
lielles,  un  Lrevel  dlmportalian ,  à  prendre  dAle  ïe  22  septembre  1858, 
pour  des  perlet  ûounemenis  dans  les  chaudières  h  vapeur  tubutâires*  breveté» 
t:n  sa  faveur  ea  Franct^,  pour  15 ans,  le  II  septembre  1858; 

Au  skur  Duflot  (A.),  à  Marchienne  au-Pont,  un  brevet  de  perfectioonement, 
â  prendre  date  le  23  septembre  186S,  pour  un  système  de  poêles  calonfèrei 
tububires,  breveté  en  sa  faveur  le  15  juillet  18ti8; 

Au  sieur  Decamps  (N,),  à  Vaux-lez-Tournai,  un  brevet  dlnventioot  i  prco* 
dre  date  le  24  septembre  1838,  pour  une  marhioe  propre  à  rextradioo  des 
pierres  des  carrières  ; 

Au  sieur  Barnard  (A),  à  Bruxeltes,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
24  5eplt!nibre  t8o8,  pour  la  fabrication  d'une  maïiève  propre  à  lubrifier  les 
machines^ 

Au  sieur  Bii  kerîon  (S.),  représenté  par  le  sieur  PiJdington(J.),  à  BruieUes»on 
brevet  d'impoiliUion,  à  prendre  date  le  i24  septembre  1858,  pour  un  appareil 
dit  lubrificateur  theriiïo-piieumaiique,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour 
14  ans,  le  12  avril  1858; 

Au  sieur  Haincri  (F,),  chapelier,  à  Anvers,  un  brevet  o'iuventioa,  à  prendf** 
date  le  24  septembre  1858,  pour  un  genre  de  chapeaux  et  de  casquettes 
d'hommes  ; 

Au  sieur  Dubus  (J.),  père,  à  Bruxelles,  an  brevet  de  perfectionnement,  è  pren- 
dre date  la  27  septembre  1838,  pour  des  additions  au  procédé  d'exli*action 
d  une  fécuk  alimen  taire  proveaant  des  Us,  breveté  eu  sa  faveur  le  10  octobtt 
1857; 

Au  sieur  Polonceau  (J.-B.-Co,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'îraporlaliou,  à  prendre  date  le  27  septembre  1838,  pour 
un  système  de  détente  dans  les  maehines  k  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  eo 
France,  pour  15  ans,  te  50  août  1858  ; 

Au  sieur  Lambard  (J.-A,)  »   représenté   par  le   sieur  Datllencourl  (0.)«  i^ 
Bruxelles^  un  brevet  d'imporlaLion,  k  prendre  date  le  27  septembre  1858,  pour 
la  confection   de  boulons-chendle;  a  queue  flexihie,  brevrire  eu  j^a  favetir  en 
France,  pour  IS  ans,  le  23  septembre  1858  ; 

Au  sieur  Taîbot  i\V*-lL-F,),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (AJ,  :no,M!  • 
Ixelles ,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  septembre  185S,  pi^ir 
un  procédé  de  gravure  photo^hphiquc,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans.  le  21  avril  1858  ; 

Au  sieur  Jaloureau  lAlt),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  ^  Bruxelles, »fl 
brevet  de   perfectionnement,  à  prendre  date  le  27  septembre  1858,  ponr  <k* 
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modiGcâitioQâ  h  la  fahriciilioa  des  tuyaux  de  cooduitea  d'eau  ri  de  ûh  tèl(^gr;i- 
phiquts,  brefelèe  eo  sa  faveur,  le  8  septembre  1855  ; 

Au  sieur  Brua  (P;),  re|irès€Dlé  par  le  sieur  Racial  {\.}^  à  Bruxelles,  un 
brevel  de  peifeclmnfiemerit,  à  prendre  date  le  27  septembre  1858,  pour  Tap- 
pliralioiî  d'uu  venlilaleur  perfpcliooné  aux  forges  Oxes  ou  porlaiives,  brevetée 
en  sa  f'aveiir»  le  8  avril  1858  ; 

Ati  sieur  Jouve  (L*),  à  Bruxelles,  uu  brevet  d*iuventiou,  à  prendrez  date  le 
27  sepU^mbre  1858,  pour  uu  système  de  pomp  ■!  à  épuisement  et  6  jet  Gonllnu  ; 

Au  sieur  Deprez  (J*-M.),  à  Waodre,  un  brevet  de  perfeclionnemenU  à  pren- 
dre date  le  25  septembre  1858,  pour  des  modilkations  apportées  au  pistolet  à 
cylindre  tournant,  breveté  en  sa  faveur,  le  â8  janvier  1857; 

Au  sieur  Balle  (Pi-J.)^  A  Bruxelles,  un  brevet  d'iiiventiou,  à  prendre  dite  le 
24  septembre  1858,  pour  un  système  de  coussinet  de  chemins  de  fer; 

Au  ^ieijr  Pai  sy  (Ad.),  à  Saint- Josse-ten-Noode,  un  brevet  dlnveniion,  à  pren- 
dre date  le  ti4  septembre  1858,  pour  une  ceinture  applicable  am  vêtements, 
pour  éviter  les  dangers  d'inunersion  ; 

Au  sieur  Delacroix  (A.-FJ,  représenté  par  le  sieur  Dailleucourt  lO,),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'impoilation,  ù  prendre  date  le  24  septembre  1858,  pour 
des  perfectîonûL'ments  dans  les  locomotives  et  freins  de  chemins  de  fer,  brmetés 
en  sa  faveur  en  Fiance,  pour  15  ans,  le  18  août  1858; 

Au  steur  Schoonbroodt  (L.))  à  Liége^  un  brevet  dlnvention,  a  prendre  date 
le  ^5  septembre  1858,  pour  un  procédé  de  traitement  métallurgique  de  la 
Calamine  : 

Aux  sieurs  Marteau  (Ad.)  et  Colantier  (F.),  à  Charleroi,  ut»  brevet  d'invention, 
i  prendre  date  le  27  septembre  1858,  pour  un  raaslic  à  luter  les  fissures  des 
objets  en  fer  de  fonte  ou  en  terre  réfractaire; 

Au  sieur  Gérard  (A.-L.)»  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
S7  septembre  1858»  pour  un  système  de  cheminée  contre  les  incendies; 

Au  sieur  Olive  (J,),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (Ad,),  ù  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  â8  septembre  1858,  pour  un  genre  de 
bijoux  à  dessins  de  dentelles  ; 

Au  sieur  Bellanger  (J,-M.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (AdOi  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  i28  septembre  1858,  pour  un  $(enre 
de  socques  sans  bride  articulée^  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans, 
le  5  septembre  1  58  ; 

Au  sieur  Ghappellicr  (AL-J.-F,),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  pcifectionncmenl, 
à  prendre  date  le  28  septembre  18j8,  pour  une  presse  à  façouner  les  coins  des 
cartes  à  jouer,  brcvelée  en  sa  faveur,  le  6  août  1858  ; 

Au  sieur  Janssens  (R),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeciionuemcnl,  à 
prendre  date  le  1:19  i^eplembre  1858,  pour  un  genre  de  gourmettes  do  casquettes, 
breveté  en  sa  ïaTcur  le  4  août  i8*i8  ; 

Au  sieur  Savalle  iF  -D.),  représenté  par  le  sieur  Savnlle  père,  à  Bruielles,  un 
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brevet  de  perreclionoemeol,  à  prendre  date  le  29  septembre  1858^  poa 
appareil  Je  dtsLillalioo  el  de  rectification  corubiiicesi  breveté  eo  sa  ftirrur,  k» 
3 septembre  \Hi7  \ 

Au  éieur  Kulilmann  (F  ),  représenlé  parle  sieur  Van  l>ievoet  (A.),  a  vocal,  a 
liiiixelies,  un  brevet  dlmpûrialion,  h  prendre  date  le  99  septembre  1^858,  pour 
d  sperfeetionnemeols  dans  les  procédés  de  teinture  et  d'impressian»  breTetés 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  14  septembre  1858  ; 

Au  sieurHeiiihold  (E.  J.-B.),  reprcseiuéparlcsieur  Anlhoine(F,).  à  BrtixelleSf 
un  brevet  de  perfectionnemenl,  à  prendre  date  le  30  septembre  1858»  potir 
des  additions  au  système  d'indicateurs  publics,  breveté  en  sa  faveur,  le  4 
mars  IH58  ; 

Aux    sieurs  Neveux  (F.)   et    Sameoayre  (Ch.),   représeùtps  par  le   sieur 
BruD  (H.)*  ^  Schaerbeek,  un  brevet  d  invenlîoti,  à  prendre  date  le  50  septembre 
l85Hp  pour  un  &y.ilème  de  grue  propre  au  chargeaient  el  au  declKirgemeut  d^^ 
navires;  ^H 

Au  aieur  Rousserie  (F.)i  représenlé  par  le  sieur  bepuichault  (A.J^  a  Schaerbeéf^ 
un  brevet  d'importation,  à  preodredate  le  50  septembre  1858,  pour  un  systéiof 
de  fer  à  repasser,  avec  poignée  mobile,  breveté  eu  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  22  juin  1858; 

Au  sieur  Deppe  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
50  septembre  1858,  pour  la  fabrication  de  tissus  élastiques  pouvant  servir  de 
ceinture  et  de  bretelle; 

Au  sieur  Cbester  (J.-L*),  représenté  parle  sieur  Guîllery(Eug.),  à  Molenbeek- 
St-Jean,  un  brevet  dinveolion,  à  prendre  date  le  50  septembre  1858,  pour 
des  perfcclionneœeuts  dans  la  préparation  des  amorces  et  dans  la  constructton 
d'un  appareil  à  amorcer  les  armes  à  feu  ; 

Au  sieur  Leigh  (Th.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  50  septembre  1858,  ponr  des  perfec- 
tionnements apportés  aux  machines  à  apprêter  et  à  parer  les  chaînes  pour  le 
tissage,  brevetés  en  sa  faveur  eu  Angleterre,  pour  14  ans,  le  16  juillet  1858; 

Au  sieur  Barauowski  (J,-J,),  reprêS'-nlé  par  le  sieur  Lada  (C.},à  Ixelles,  ua 
brevet  de  perlectiounemenl,  à  prendre  date  le  1*'  octobre  1858,  pour  des  addi- 
tio.s  au  syslème  de  signaux  automates  de  chemins  de  fer,  bieveté  en  sa  Tivenr 
le  29  mai  1850; 

Au  sieur  Uofer  (H.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,)^  k  Bruxelles,  on 
brevet  de  perfecltonnûmeut,  à  prendre  date  le  l""'  octobre  1858,  pour  uu  appa* 
reil  régubteur  de  la  filalureen  général,  breveté  en  sa  faveur  leO  novembre  1836; 

Au  sieur  1  larges  (A.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelki, 
un  brevet  d'importation,  ^  prendre  date  le  !•'  octobre  1838,  pour  la  fabricatiofl 
de  tapis  veloutés,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  13  ans,  le  2i  septemifft 
1858; 

Au  sieur  Dunlop  (J.-M,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
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on  brevet  d'iiiiporialion,  à  prendre  date  le  4  octobre  1858»  pour  Jcs  perfeclîon- 
oemeots  apportés  ^  la  Tabrication  des  rouleaux  et  cylindres  de  machines»  brève* 

tés  en  sa  faveur  en  Anglt^tcrre,  pour  14  ans,  le  8  juin  t858  ; 

Au  sieur  lîosay  (F.-!.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfecliounenient,  à  prendre  date 
le  S9  septembre  1858,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  chîea  de 
pistolet,  à  balle  conique,  breveté  en  sa  faveur»  le  5  juillet  1835  ; 

Au  sieur  Delrieu  (J,-B.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention»  à  prendre  date 
le  i'^  octobre  1858,  pour  un  mode  de  fabrication  des  aciers  fondus,  pour  b  con- 
fection des  enclumes  ; 

Au  sieur  DiiiIasporlas(L,},  représenté  par  le  sieur  Smels  (P.VOi  *  Bruxelles, 
un  brevet  d  importation,  à  prendre  date  le  2  octobre  1838»  pour  un  système 
de  frein  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  la  ans,  le 
14  juillet  1858. 


Des  arrêtés  ministénels»  en  date  du  4  novembre  1838,  délifrent  : 

Au  sieur  de  Barnoulbe  (A.),  représenté  par  le  sieur  Bascou  (A.),  fils»  à 
Bruielles,  un  brevet  d*inventiou,  à  prendre  date  le  â  octobre  i838|  pour  la  fa- 
brication d'une  plume  métallique  ; 

Au  sieur  Martin  (J.-C.)i  représenté  par  le  sieur  Billings(F,'\V.)»  à  ïnelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  octobre  1858,  pour  une  corn  position 
plastique  reoiplaçanl  le  papier  mâché  dans  le  moulage,  brevetée  en  sa  faveur  en 
Angleterre»  pour  14  ans,  le  15  mars  1858; 

Au  sieur  Jeanne  (J.))  ^  Angleur,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  4  octobre  1858,  pour  des  modifie^lions  à  l'appareil  carburateur  du  gaz  d'éclai- 
rage, breveté  en  sa  faveur  le  10  février  1858  ;  * 

Ao  sieur  Gill  (J.),  représenté  par  te  sieur  Anoul  (A.)»  avocat^  à  kelkSi  un 
brevet  d'invention,  â  prendre  date  le  8  octobro  1858,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  machines  k  air  ; 

Au  sieur  d'Olne  (J.-E-),  à  Dolhaio-Limbourg»  un  brevet  d'inventiou,  à  pren- 
dre date  le  6  octobre  1858,  pour  un  mode  de  couvertures  mobiles  applicables 
;iui  machines  à  filer  en  général  ; 

Au  sieur  Guyet  (P*-J.),  représenté  parle  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles»  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  octobre  1858,  pour  un  appireil 
d'accoupicmeulavec  raccords  à  clapets  compensateurs  et  oscillants»  applicabh) 
aux  locomotives,  breveté  en  «a  faveur  en  France,  pour  15  ans»  le  7  septembre 
1858; 

Au  sieur  Lambert  (Th.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A*),  avocat,  à  Ixelles» 
UQ  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  octobre  1838»  pour  des  perfection- 
nements  dans  la  fabrication  des  robinets,  brevetés  en  sa  faveur  en  France»  pour 
15  ans^  le  4  mars  1855  ; 

Au  sieur  Evans  (D.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat,  a  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  6  octobre  1858,  pour  des  perfecitonne- 

U 
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menls  dans  les  appareils  h  amener  l'air  dans  lintérieor  des  fourneaux,  brevetés 
en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  9  mars  tSîiS; 

An  sieur  Trous (D,),  représcnlé  poi'  le  sîeiu  Anoul  (A.),  avocat,  ii  Iielles,  un 
Irevel  dlmporlalion,  h  prendre  dale  le  6  octobre  t8S8,  pour  des  perfcctionDC- 
menti  dans  les  boussoles  de  marine,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  poor 
14  ans,  le 8  juin  1858  ; 

Au  sieur  Mahillon  (C*)»  à  Molenbeek-St-Jean,  un  brevet  d'iOTention,  à  prenir* 
date  le  7  oclobra  1838,  pour  des  perfeclioDnements  aux  instruments  de  musique 
en  cuivre; 

Au8ÎeurDuchnleau(A*-E.),  représenté  par  le  sieur  Durit  (U-C),  à  Bruxelles, 
m  brevet  de  perrecliounement,  à  prendre  date  le  8  octobre  1858.  pour  une 
griffe-compteur,  brevetée  en  sa  faveur  le  16  avril  IÇoT  ; 

Au  bicur  rarenl  (E. -F. -E.),  représenté  par  le  sicurBiebuyck(H.)^  i  Bruxell^, 
un  bievei  d'importation,  a  prendre  date  le  8  octobre  185H,  pour  des  perfectiOD^ 
nemeiits  à  leclaïrage  par  le  gaz,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
18  septembre  Î8,*j8^ 

Au  sieur  Monligny  (F.*C.),à  Foutaîne-rEvéque,  un  brevet  d'invention,  à  pren- 
dre date  le  5  orlobie  1858,  pour  divers  systèmes  d'escaliers  en  fer  et  en  font<», 
applicables  aux  «'scalicrs  de  toutes  dimensions  ; 

Au  sieur  Dardenne  (0.},  ù  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  If 
8  octobre  1858,  pour  on  procédé  de  préparation  des  déchets  de  laine  mélaogés 
de  colon,  propre  à  régénérer  les  qualités  des  laines  ; 

Au  sieur  Perniîf^ne  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Fuerison  (Ch»)^  à  Bruxelles,  no 
brevet  de  perfectionnement»  à  prendre  date  le  9  octobre  1858  ,  pour  un  système 
de  trains  pour  véhicules  de  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  le  â7  join  1857; 

Au  sieur  Pcrrnloue  (Ch,).  représenté  par  le  sieur  Fuerison  (t^b*),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  te9octobre  1858,  pour  des  appareils  méca- 
niques propres  a  utiliser  et  traubmetlre^  comme  ressorts,  la  force  dea  coq» 
élastiques; 

Au  sieur  Loisy  (F*),  h  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  9  octobre  1858,  pour  un  appareil  projjre  à  l'évaporalion  continue  des  jus  dt 
Ijelleraves  et  aulr+zs  dans  la  fuLi  iralion  du  sucre,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  1*^  mai  1858; 

Au  sieur  Ford  (J.),  rcprésenlépar  IcKiewrBiebtiyckfH,),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  It  octobre  1SÎÎ8,  pour  un  appareil  indical^nf 
et  compteur  pmir  le  whist  et  autres  jeux,  briweléen  sa  faveur  en  Angletetifv 
pour  14  ans,  le  22  septembre  1K57-, 

Au  sieur  Badoux  (L.-Gj,  photographe,  à  Bruxelles,  un  brevet  d 'in  veiitioB,i 
prendre  date  le  11  octobre  IHSïî,  pour  un  abal-jour  lilhopbanique  ; 

Au  sieur  Raingo  (J,),  représenté  par  le  sieur  Hérode  (l>.)t  à  Schaerl 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  11  octobre  18SK,  pouruu  système 
^  carboniser  les  charbons  de  terre,  lignites^  anthracites  el  prodoits  similaire; 
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Au  sieur  Ghisbaî»  (L.),  à  Mous,  un  brevet  frinvenlio!!,  à  prendre  date  le 
8  octobre  1858,  pour  h  fabricalion  d^uoe  liqueur  fenneutée  mousseuse; 

Aux  sieurs  Moreau  (Th*  et  O.)?  i  Buussu,  un  breTet  d1t*veîilion,  ùl  preodre 
date  le  13  octobre  1858,  pour  un  système  d'appareils  h  nettoyer  mécaîiiquemftnt 
les  toiles  métalliques  des  lampes  de  surett^; 

Au  sieur  Maclié-Fouroier,  représenté  par  le  sieur  Sanson  (E*),  à  BrnxeUe^t 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  dalc  le  12  octobre  1858^  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  aux  marhines  k  fabriquer  te  papier,  brevetés  en  sa  fnveur 
en  France,  pour  15  ans»  le  6  juin  1837; 

Au  sieur  Nîuck  (J  ).  à  Bntitclles»  un  brevet  de  perfecliofioement ,  à  pren- 
dre date  le  l!2  octobre  1858,  pour  des  additions  à  la  préparation  de  la  gutta- 
percba  et  du  caoutchouc  durcis  pour  lappUcatioD  aux  dentiers  arlîEciels,  bre-* 
▼elée  en  sa  faveur  le  50  avril  1857  ; 

Au  sieur  ilensou  (W  J,  représeuté  par  le  sieur  Anoul  (AJ,  avocat,  à  liteiles  , 
on  brevet  dira  porta  tii>n,  à  prendre  date  le  là  octobre  1838,  pour  des  perfec- 
tionnemeuls  dans  les  métiers  circulaires  à  Iricot»  brevetés  eu  sa  faveur  en  Angle- 
lerre^  pour  14  ans,  le  21  août  I838  ; 

Au  sieur  Forlier  (Ch.},  représenté  par  le  sieur  Picard  (A,)^  avocat,  à  Bruxelles» 
un  brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  12  octobre  1858,  pour  une  lampe  mo- 
dérateur à  bec  de  reclian^P>  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  V6  ans,  le 
8  mars  1858; 

Au  sieur  Baudelot  (J.-L.)»  représenté  par  le  sieur  Picard  (A,),  avocat,  à 
Bruxelles^  un  brevet  d'importalion^  îi  prendre  date  le  1^ octobre  1858,  pour  un 
appareil  réfrigérant  propre  à  la  fabrication  de  la  bière,  breveté  en  sa  bveur  eu 
France,  pour  15  ans,  le  16  février  1857  ; 

Au  sieur  Gérard  ^A.-C),  représenté  par  le  sieur  Btebuyclc  (H,),  à  Bruxelles, 
un  brevet  dlmportatîOD,  ik  prendre  date  le  13  octobre  1858»  pour  un  manège 
locoraobile,  à  vitesse  vari:ible,  applicable  à  lagriculture  et  à  1  industrie^  breveté 
eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  :ms,  le  G  septembre  18aS  ; 
*  Au  sieur  Chambers  (M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles^ 
un  brevet  d'importation,  à  preodre  date  le  15  octobre  1838,  pnur  des  perfer- 
tionoements  dans  les  supports  de  jupes  de  dames,  brevetés  eu  sa  faveur  eu 
PAugleterre,  pnur  14  ans,  le  3  septembre  1858  ; 

Au  sieur  Milburne  (F,-W  ),   représenté   pir  le  sieur  Anoul  (A*)t  avocat, â 

lelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  13  octobre  1858,  pour  un  pro- 
oédé  de  décorticalion  du  riz  ; 

Aux  sieurs  t>umont  (G,)  et  Bertrand  (F.),  à  Andenne,  un  brevet  d*inventioa, 
prendre  date  le  13  octobre  1858,  pour  la   fabrication  de  hiiques  réfrac- 

itres,  creuses,  cannelées  et  échancrées,  propres  à  la  construction  des  fours 
le  fusion  ; 
Au   sieur  Lancjster  (C.-W.),    représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),   à 

Iroxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  octobre  1858»  pour  un 
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appareil  i  remplir  les  cartouches  des  armes  à  Teu  se  chargea  ut  par  la  cuUsse» 
bre^elé  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  aos,  le  16  join  1858  ; 

Au  sieur  LefèTre(P*),chirtïrgien-deDtiste,  à  Bruges,  un  brevet  d'inteolion, 
à  prendre  date  le  Itt  octobre  1858,  pour  une  composîtion  destioée  à  remplacer 
le  bleu  ordinaire,  dans  le  lavage  du  [hi^e{cêruteïne); 

Au  s  eur  Daveluy-d'Elhongne  (Ed.),  ù  Bruges,  un  brevet  d'invention,  i  pren- 
dre date  le  16  octobre  1858,  pour  une  presse  à  emporte-pièces  eflecloani  le 
coupage  à  coins  arrondis  des  caries  h  jouer  ; 

Au  sunir  Mayeur  (P.)t  ^  S^ons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  13o(y 
tobre  1858,  pour  une  baignoire-chaise  ; 

Aux  sieurs  Meurs  (H.}et  Houllen  (W,),  représentés  parle  sieur  GuiUery  (E.), 
h  Moletibeek-St  Jean,  un  brevet  dlmportation,  à  prendre  date  le  (S  octobre 
1858,  pour  un  sceau  à  sceller  les  fourgons,  colis  cl  marchandises,  breveté  en 
leur  faveur  auji  Etals-Dnis  d'Amérique,  pour  14  ans,  le  2  janvier  1858  ; 

Au  sieur  Ptitnam  (S.-C.),  représenté  par  le  sieur  Guillery  (Eug  ),  à  Uolenbeel- 
St-Jeau,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  octobre  1858,  pour  un 
appareil  k  vapeur  propre  à  vulcaniser  et  durcir  le  caoutchouc,  la  gutta-percha 
et  autres  produits  ; 

Aux  sieurs  Oldfield  (W,),  et  Dîxon  (T  -0*),  représentés  par  le  sieur  Eirkpi- 
trîck  (R  -S  )t  à  iielles  ,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  octo- 
bre 1858,  pour  des  perfectionne inents  apportés  aux  becs  à  gaz,  brevetés  en  leur 
fa?eur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  30  mars  1858  ; 

Au  sieur  Thibault  (Â.-C),  représenté  par  le  sieur  Daillencourt  (O,),  à 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  iS  octobre  1858, 
pour  des  additions  au  procédé  d'imitation  des  bots  sur  papiers  de  tenture,  bre- 
veté en  sa  faveur  le  1:2  avril  1858  ; 

Au  sieur  Peau  (V.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos  Verracrt  (D.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  h  VS  octobre  1858^  pour  des  ad- 
ditions au  procédé  d'assainissement  et  de  préservation  des  immeubles,  hrfvpif^ 
en  sa  faveur  le  25  octobre  1857  ; 

Au  sieur  Gïl!ard(J.-P.),  représenté  par  le  sieur  Picard(A.),  avocat,  a  Bruxelles, 
un  brevet  d  invention»  à  prendre  dite  le  15  octobre  185G,  pour  uu  mode  de 
fabrication  de  Thydrogène  extrait  de  Teau  et  d  application  de  ce  gaz  à  réclainge 
et  au  cliauffiige  ; 

Au  feieur  DelanDiic(J.-G.),  àCureghem-lez-Bruxellcs,  un  brevet  d^mportatiaut 
à  prendre  date  le  15  octobre  1858,  pour  la  découverte,  reiptoitation,  la  prépi- 
ration  et  Tupplication  aux  arts  cl  à  Tagriculture  des  phosphates  de  fer  simpkl 
et  composés,  brevetées  eu  sa  faveur  en  t^Tance,  pour  15  ans,  le  2  octobre  1838; 

Au  sieur  Hubert  (J.-F.),  graveur^  à  Bruxelles,  un  brevet  d^uvention,  à  prmin 
date  le  16  octobre  1858,  pour  une  machine  i  fabriquer  les  sucres  ronds,  à  dettrâ» 
et  autres  ; 

Au  sieur  Good  (H,-J,-S.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A  ),  avocat  h  Iidb, 
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un  brevet  d'imporlalioD,  à  prendre  da(e  le  16  oclnbrp  t8r»8,  pour  des  perfec- 
tionnemenls  dans  les  îirmf's  à  feUt  brevelés  en  sa  TaYeur  en  Angleterre,  pour 
H  ans,  le  4  septembre  1858  ; 

Au  sieîir  Rowel  |J.-J.),  à  NÎDDTe,  un  brevei  êe  perfectionnemr itt,  ù  prendre 
date  le  16  octobre  I8a8f  pour  des  addttioiïd  ii  h  nischine  ù  bitltre  le  grain, 
brevetée  en  sa  faveur,  le  20  mai  1858  ; 

An  sieur  Defour  (N,J.),  à  Bilslaio,  nu  bre?el  dlnvenlion,  à  |  rendre  date  le 
19  octobre  1858,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  machines  k  éplucher 
el  nettoyer  la  bine  et  autres  miilières  ; 

Au  sieur  Ilerman  (J^-J*)»  à  Chéraite,  un  brevet  d'invenlion,  û  prendre  dale 
le  ISoclobre  1858,  pour  un  système  de  bascnh'  appliable  aux  armes  Lefau- 
cheux  et  autres; 

Au  sieur  Iftlhausse  (V.),  à  Li^ge ,  nn  brevet  dlnventiob,  a  prendre  date  le 
14  octobre  1858,  pour  nn  système  de  miroir- espion  ; 

Au  sieur  Pirson  (J,J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention»  à  prendre  date  le  15  oc- 
tobre 1858,  pour  un  genre  de  tête  de  clous  dits  :  pointes  de  Paris  ; 

Au  sieur  Colleye  (U.-J,),  armurier  à  Çhératle,  un  brevet  de  perfectionne- 
nirnl,  h  prendre  date  le  15  octobre  1858,  ponr  une  addition  à  la  busctile  des 
armes  Lefaucheux,  brevetée  en  s;i  faveur,  le  23  août  1858  ; 

Au  sieur  Hadoux  (L-G  ),  pbolograpîie,  à  Bruxelles  un  brevet  de  perfection 
nement»  à  prendre  date  le  18  octobre  1858,  pour  Tapplication  de  la  pliotn- 
litbophynie  à  diverses  industries,  brevetée  en  sa  faveur,  le  11  octobre  1858; 

Au  sieur  Mommen  (F*),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale 
le  18  octobre  1858,  pour  un  système  de  sommier  k  ressorts  pour  bois  de  lit; 

Au  sieur  Perrin  (J.-F.*X,),  représenté  par  le  sieur  Rom berg  (A.),à  Schaerbeek, 
un  bnrvet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  18  octobre  1858,  pour  ries 
additioDS  au  système  de  pompe  à  double  effet,  breveté  en  sa  faveur  le  16  iml- 
letl858; 

Au  sieur  Wickens  (II;],  représenté  par  le  sieur  Piddinglon  (I,),  ^  Bruxelles, 
el  autorisé  par  rinvenleur,  un  brevet  dimportalion,  à  prendre  dale  le  18  oc- 
tobre 1858,  pour  des  perfectionnements  apportés  à  la  confection  des  parapluies 
et  parasols,  brevetés  en  Angleterre  poar  14  ans,  le  12  mars  1838,  en  faveur  du 
sieur  Porecky  (A,); 

Au  sieur  Schraerber  (J.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A*),  avocat,  a 
Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  18  octobre  1858i  pour 
des  perfectionnements  dans  les  machines  à  percussion,  brevetés  en  sa  faveur 
€0  France,  pour  15  ans,  le  14juïn1858; 

Au  sieur  Kosenbaum  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  a  prendre  date 
le  19  octobre  1858,  pour  un  cahier  d  école  broché,  à  dos  indéchirable  ; 

Aux  sieurs  Jean  (L)  et  Boucher  (T.),  à  Saini-fthlslain,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  19  cw;tobre  1858,  pour  un  système  d*apparcil  pour  l'éclairage 
au  gaz  portatif  ; 
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Au  sieur  Burnside  (A,-E.) ,  rfprésenlë  par  le  sieur  Raclot  (X,*»  à  BraieUeLS 
iiD  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  20  oclobre  1838,  pour  des  perfectioD- 
iienients  dans  les  armes  ù  feu  ; 

Ausieur  Dietens  (P.)»  fubricanl.  à  Bru'ielles,  on  brevet  d"în?eDtion,  h  prendre 
dale  le  HO  octobre  1858,  pour  divers  modèles  de  papiers  à  lellres^  à  l'usageda 
commerce  en  général  ; 

Au  sieur  Potîier  (î\-AO.  représenté  par  le  sieur  Dnru  (L.-C),  â  Bruxelles,  un 
brevet  dlmportatfDn,  k  prendre  dale  le  !siO  oclobre  1858,  pf>nr  des  perfec- 
tion nenienls  apportas  à  la  disposition  des  papiers  à  lettres  remplaçaul  les  en- 
veloppes, brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  20  août  1838* 


Des  arrêtés  mloislériels,  en  date  du  2*1  novembre  1838,  délivrent  r 

Alix  sieurs  Conlon  (F,-J.)  et  Ciraud  (S.-G.),  représentés  par  le  sieur 
Duiu  (L,-C-)t  à  Bruitelles,  un  brevet  d'importation,  à  prentire  dale  le  20  octobre 
1858,  pour  des  pcrfectionnenieiîts  dans  le  iravail  des  peaux  d*anîmaux  destinées 
à  la  maroquinerie,  brevelts  en  leur  fav*:iir  en  France,  pour  ibans^  le  I  \  octo- 
bre t83S; 

Au  sieur  Nnuvean  (J.-Cp),  représenté  pur  le  sieur  Puru  (L.-C),  è  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  -0  octobre  1858^  pour  des  perfecdoD- 
nemenls  dans  la  fermeïure  des  flacons  de  toilette  et  objeis  analogues,  brevetés  ci* 
sa  faveur  en  Franco,  pour  15  ans,  le  6  août  1H3H; 

An  sieur  Drouol  (J.-E  )♦  irprésenté  par  le  sieur  Duru(L-COf  à  Brintelles,  un 
brevel  d  importation,  à  prendre  date  le  90  octobre  Î8S8,  pour  des  perrectiuB* 
nements  dans  la  construction  des  fours  à  cuire  le  pain,  brevetés  en  sa  fuveureo 
France,  pour  13  ans,  le  5i7  septembre  1857;  • 

Aux  sieurs  Shaw  (T.)  et  Patterson  (C.)»  représentés  par  le  sîear  Biebuyck(H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d*iraporlatiori ,  à  prendre  dale  le  20  octobre  1858» 
pour  des  perfectionnements  apportés  aux  gazomètres,  brevetés  en  leur  faveu; 
en  France,  pour  13  ans,  le  7  octobre  1838  ; 

Au  sieur  Bricngnc(C.-lI.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyrk(H.),  à  BruxflH 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  20  octobre  i85H,  pour  des  perfeclioo- 
iiements  apportés  dans  les  tampons  destinés  à  éf  îler  les  perles  d*tiuile  des  boites 
attacljécïî  aux  paliers  graisseurs  ; 

Au  sieur  Fournier  (J. -M. )i  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelîti* 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  dale  le  iO  octobre  1838,  pour  des  perfectioo- 
nemenls  à  rinslrument  emporte-pièces  dans  lu  fabrication  desgants^  brevetés  t» 
sa  faveur  en  France, pour  13  ans,  le  SI  août  1858; 

Au  sieur  Favier  (A.-L.-A  ),  représenté  par  le  gieur  Oaillencourt  (0,>,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  dale  le  20  octobre  1838,  powr 
un  procédé  de  tannage  des  peaux,  breveté  en  France  pour  15  ans,  le  16  ©ai 
1858,  en  Faveur  du  sieur  Kehm,  dont  il  est  cessionnaire  ; 
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Au  sieurs  Copcutt  (J,),  représenlé  par  le  sieur  Anouï  (à.),  avocat,  à  Uellcs,  un 
'evel  d'împortalioD,  à  pr^ydre  daïe  lé  20  octobre  1858,  pour  des  perfecLion- 
nements  dans  b  fabrication  du  ^ta  el  dans  h  prépariUioTi  des  substuuces  sor- 
vaut  à  l'éclairage  au  gai,  brevetés  en  sa  faveur  an  Angleterre*,  pour  14  ans»  le 
21  avril  1838; 

A  a  sieur  Halencie  (A.-M.i,  représpnlé  par  le  si-^ur  de  Mecki'irlKim  (L  -N.),  à 
Ixelles»  un  brevet  dlmporlution,  à  pre^idredatc  1'  !âl  nctobrt*  î8^8,  pour  Tap- 
plicatioD  de  couches  métalliques  iriallérables  sur  verre  de  toutes  formes  employés 
comme  réflecteurs  ou  gkces,  breveté  eu  sa  fiveur  en  Frauce,  poar  lîî  ans,  te 

150  septembre  1858j 
A  ta  Société  Juhn  Cockerltl^  représenté  par  le  sieur  Joasïarl  (A.),  à  Scraiog^  un 
prevel  d'invention,  à  premlre  date  le  tî2  octobre  18ii8,  pour  des  perfeclioune- 
pents  à  l'appareil  à  nettoyer  et  laver  les  charbons  (système  Meynier); 
L  Au  sieurTbuïi<>n  (J,«J.),  à  Liège,  un  brevet  d'inveulion,  à  prendre  date  le 
^  octobre  18S8,  pour  un  procédé  propre  à  faire  croître  les  chefeui  el  i  en  pré- 
venir  la  chute  ; 
1  Au  sieur  Schoonbroodt  (L)^  h  Uége,  un  brevet  de  peiÉeclionnetiiL^nl,  à  pren- 

dre date  le  23  octobre  18ti8,  pour  une  addition  apportée  au  procéJâ  de 
traitement  métallurgique  de  la  calamine,  breveté  en  sa  faveur  le  iài  septem- 
bre I85H  ; 

Au  sieur  Maîlel  (V-.A.-P.),  représenté  par  le  sieur  Daiïlencourt  (0.),  k 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation^  ù  prendre  date  le  ^2  octobre  i8j8^  pour  uo 
procédé  d'exlraclion  du  carbonate  el  de  Toxyde  de  manganèse,  des  résidus  de  la 
préparation  du  chlore,  breveté  en  sa  faveur  en  France»  pour  15  uns,  le  18  oc- 
tobre 1838  ; 

Au  sieur  Mallet  {A*-A,-P*)>  représenté  par  le  sîeur  DaUlencouri  (0.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  dlmportalion,  à  prendre  date  le  !22  octobre!  185H,  pour  des 
moyens  d'utilisation  des  huiles  lourdes  et  de  la  naphtaline  provenant  de  la  dis- 
tillation des  goudrons  de  houille,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  IS  ans^ 
le  18  octobre  18îi8; 

Au  bieur  Koux  (Alt),  représenté  par  le  seur  de  Meckeoheim  (L.-N.)  » 
à  Ixelles»  un  brevet  d'invention,  à  [ïiendre  date  le  23  octobre  1838,  pour  un 
procède  de  fabrication  de  marbrer  factices  ; 

Aux  sieurs  Olivier  (W*)  et  K^rclscbmer-Nostheer  (P.-B- A,-F*).  à  Schi^erbeek  , 
un  brevet  de  perfeclionnement,  à  prendre  date  le  23  octobre  1858,  pour  de* | 
modifications   au    système    de    fours  à  coke,    breveté    en    leur  laveur,    le 
9  août  1858; 

Au  sieur  Boulillier  (F.-T,),  à  Schaerbetk,  un  brevet  d'importation,  à  prendre 
date  le  25  octobre  1838,  pour  un  appareil  à  indiquer  el  cnregiUrer  les  courseftj 
parcooruës  par  les  voilures  et  les  machines,  breveté  en  Angleterre,  pour  14  ans  , 
le  18  novembre  18ti7,  en  f^ivcur  du  sieur  Clegg  [R,)»  *^*>îi1  "'  ^"^l  Tayanl  cause  ; 

Aux  sieurs  dé  Dietrîch  elC*,  représentés  par  te  sieur   Anoul  (A.),  avocat,  à 
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ïxellcs.  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  M  octobre  1858,  pour  une 
machine  à  ciotrer,  mandriner  et  cattbrcr  les  bandages  de  roues  de  chemins  de 
fer,  brevetée  en  France,  pour  IS  ans,  le  4  novembre  185:2,  en  faveur  du  sieur 
Berisch  (L.)^  dont  ils  sont  les  ayants  cause: 

Au  sieur  Angelier  (J.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruietles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  octobre  1838,  pour  un  appareil  per- 
fectionné dedislillation  des  jus  fermentes  et  de  reclificalion  des  flegmps  ; 

Au  sieur  Vandonren  (F.),  à  Gand,  un  brevet  dlnvention,  à  prendre  date  le 
25  octobre  18t)8,  pour  un  système  de  matelas  élastique  en  fer  ; 

Au  sieur  Gi>rmcau  (H,-J.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  26  novembre  1858,  pour  une  machine  à  pehrles  pommes  de  terre  et  les  fruits; 

Au  sieur  Hubert  (F.-TJ,  représenté  par  le  sieur  Dupont  (C.-E.)f  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  25  octobre  1858,  pour  un  système 
d'appareils  à  laver,  trier  et  pulvériser  les  substances  métalliques,  tables  et 
charbons  ; 

Au  sieur  Von  Liebîg  (baron  J»),  représenté  par  le  sieur  Van  Dievoet  (A.), 
avocat,  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  25  octobre 
1858|  pour  des  modifications  au  procédé  propre  à  couvrir  les  places  et  objets  de 
verre  argentés  d'une  couche  métallique,  breveté  en  sa  faveur,  le  23  juin  1858; 

Au  sieur  Ricadat  (E^-G.),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (Ad.),  h  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  25  octobre  1858,  pour  un  système  d« 
garnitures  de  cardes,  breveté  en  sa  faveur  en  France^  pour  15  ans,  le  28  jan- 
vier 1858; 

Aux  sieurs  Wauters(F;)  et  Myers  (Ed.),  à  Bruxelles,  un  brevet  dlnvention,  à 
prendre  daïc  le  25  octobre  1858,  pour  un  système  de  pompe  foulante  cl  aspi- 
rante, â  double  hélice; 

Au  sieur  Fétu  père  (J. -G.),  à  Bruxelles,  un  brevel  d'invention,  à  prendre  date 
le  26  octobre  1858,  pour  un  système  de  corde  ronde  et  un  moyen  de  les 
attacher  bout  à  bout  ; 

A  la  demoiselle  Haenljens  (J.-P*),  à  Bruxelles  (Quarlier-Léopold),  an  brevet 
d'invention,  îi  prendre  date  le  26  octobre  1858,  pour  la  productioo  de  la  crémc 
d'huile  de  foie  de  morue; 

Au  sieur  Boucquié  (F.)»  représenté  par  le  sieur  Boucquié-Lefebvre  (P.), 
à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  octobre 
1868,  pour  un  système  de  chaîne  sans  soudure,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  20  mars  1858; 

Au  sieur  Degabriel  (J.-SL-J.),  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Vcrraerl  (B.), 
à  Bruxelles,  on  brevet  de  peffectionnemeul,  h  prendre  date  le  26  octobre  1838, 
pour  un  appareil  avertisseur  électrique  servant  à  prévenir  les  rencontres  dei 
convois  sur  les  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  le  18  juin  1856  ; 

Au  sieur  Greenshields  (ThO.  représenté  par  le  sieur  de  Vos-Verraert  (D.), 
à  Bruiclles,  un  brevet  d'imp^^rtalion,  à  prendre  date  le  26  octobre  1858>  pour 
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dt*s  perfeclfannements  apporlés  a  la  purificalioo  du  gri  de  houille  et  à  h  fabrî- 
cation  àe  certaing  produits  chimiques  avec  les  résidus  de  la  purification,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans^  le  23  avril  1838  ; 

Au  sieur  BaïTgemnn-HuygeDs  de  Lôwendacl  (R.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d*in- 
vcnlion,  à  preodre  date  le  26  octobre  4858,  pour  TobtentioD  d'une  force  éco- 
nomique au  moyen  d'un  système  de  leviers  élastiques; 

Au  sieur  Michel  iH.),  à  Liège,  an  brevet  d'iuvention,  à  prendre  date  le  26  oc- 
tobre 1858,  p4Hir  des  modifications   apportées  aux  brosses  ; 

Au  sieur  Uietens  (P.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d*mvention,  à  prendre  date 
le  27  octobre  1858,  pour  un  système  de  carnets  et  portefeuilles  à  souche,  à 
Tusage  du  commerce  ; 

Aosîeur  Davis  (MJ,  représenté  par  le  sieur  Piddinglon  (J  ),  à  Broielles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  octobre  1838,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  construction  de  roues,  brevetés  en  sa  faveur  m  Angleterre» 
pour  14  ans,  le  G  mars  18JÎ8; 

Au  sienr  Lanças  ter  (C-W*)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
BruselleSf  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  octobre  1858,  pour 
des  perfeclionnements  dans  les  armes  à  feu  f;e  chargeant  par  la  culasse  (sys- 
tème Gastenne-llenelte),  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  13  ans,  le 
22  octobre  1858; 

Au  sieur  Guillemont  {L.-A.)  >  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  octobre  1838,  pour  une 
lanterne  à  huile  de  schiste  ,  propre  à  réclairajjçe  des  villes,  brevetée  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  24  seplembre  1858  ; 

Au  sieur  Piice  (A.-P.),  représenté  parle  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles^ 
on  brevet  d'importation,  à  p'^^E*^ï'6^^l^  *^  -^  octobre  1838,  pour  des  perfec- 
tionoemcnts  dans  ta  métallurgie  du  ztnc,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  ie  16  avril  1858  ; 

Au  sieurRousselet  (Ch  ),  représenté  par  le  sieur  Crooy  (A,),  à  Bruxelles,  un 
lyrevet  frimporlation,  à  prendre  date  le  28  octobre  !858»  pour  une  moisson* 
neuse-faucheuse  locomobile,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
9  septembre  1858; 

Au  sieur  Jeanne  (J.),  à  Angleur,  un  brevet  de  perfectionnement^  à  prendre  date 
le  27  octobre  1858,  pour  des  modifications  apportées  à  l'appareil  servant  à  car- 
burer le  gaz  d^écliirage,  brevelé  en  sa  faveur,  le  20  mars  1858; 

Au  sieur  Sa  val  le  (F.*D,),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  k  prendre  date  le  29  octobre  1838,  pnur  o»  appareil  des- 
tiné à  là  conservation  des  substances  alimentaîres  et  parliculièremenl  des  appro- 
visionnements de  grains  ;  '^ 

Au  sieur  Lebrun  (L),  représente  par  le  sieur  Foucault,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  octobre  1838,  pour  unhache-paille, 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  25  avril  1857  ; 
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Au  sieur  Wiurt  (L.)f  représenté  par  le  sieur  Soyez^  à  Tilleur»  on  brevel  dHm- 
porUtion,  à  prendre  liaLe  le  2S  octobre  1858*  pour  un  moyen  propre  à  ar(i?er 
el  augmenter  la  Iransmission  de  ïa  chaleur  dans  les  liquides,  brevtîlé  eo  safaieur 
en  France,  pour  15  ans,  le  i  7  juillet  1858; 

AhSociété  de  la  VieiUe-Mmtagne^xeprésentée  par  le  sieur  Saint-Paul  de  Sid- 
çay,  à  Aii^leur,  un  brevel  d'invcûlion,  à  prendre  Uaie  le  28  oitobre  18S8,  pour 
des  perfeciioanenieiïts  apportés  aux  fours  sîlésiens  pour  le  traitement  da 
zinc; 

Au  sieur  Receveur  (M.-J*)»  ^  ï-iége,  uu  brevel  d'invention,  à  prendre  date 
le  !^9  octobre  1858  pour  un  procédé  propre  au  ressoudage  des  rylindres  ri 
autres  (ièces  eu  fonle  ; 

Au  sieur  Chevallier  (Alb.),  h  Liège,  un  brevet  dinvention,  a  prendre  daie 
le  29  octobre  1H«^S,  pour  uug  dij^posilioo  d'appareil  facîlitaut  la  sortie  de  la 
rine  dans  les  meules  à  moudre  tes  Cf^réales  ; 

Au  sieur  Spitaels  (D.),,  a  Borgerliout,  uu  brev^H  d'invention,  à  prendre 
le  50  octobre  1858,  pour  Tapplicatiou  à  Ja  reliure  des  plaques  galvaniques  ; 

Aux  sieurs  Vareille  (L,)  et  Drevet  (L.),  représentés  par  le  sieur  Dailleo- 
courl  (O.),  à  Bruxellesp  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  50  octo- 
bre 1858,  pour  13  rabricatioii  d'un  mors,  dit  mors-caveçon,  breveléen  sa  faveur 
en  Fratjce,  pour  15  ans,  le  15  octobre  1858; 

Au  sieur  Bonduel  (F.),  à  Comiaes  (Beigiquej,  uu  brevet  de  perfeciiouneraeolt 
4  prendre  date  le  2  novembre  1838>  pour  des  additions  a  h  machine  à  teiller^ 
lin,  brevetée  en  sa  faveur  le   16  novembre  1857  ; 

Au  sieur  Siraouis  (J.-J  )»  à  Housse,  un  brevet  d'iuveulion,  à  prendre  dài 
le  27  octobre  4858»  pour  uu  système  de  balles  rayées  destinées  aux  armes  à  feu; 

Au  sieur  Sh.pard  (Ed.-C),  à  Anvers,  un  brevet  d  importation,  h  pre^idre  date 
le  3  novembre  1858,  pour  des  perfeclionnemcnts  dans  la  construction  des  four- 
neaux à  coupole  pour  la  fusion  du  fer  ; 

Aux  sieurs  Bernard-Roelandt  et  C'»  représentés  par  le  sieur  ADloîne  (h), 
à  Saiut-Josse-ten  Nuode,  un  brevel  d'invention,  à  prendre  date  le  5  novembre 
1858,  pour  un  four  à  recuire  les  verges  destinées  à  la  fabrication  des  pointes  de 
Paris  en  fer  forgé  ; 

Au  sieur  Grenet  (Eug.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H/,  h  Bruxelles,  un 
brevet  de  perlécliijnnenient,  à  prendre  date  le  3  novembre  1858,  pour  desaddi* 
tjocs  apportées  à  la  pile  électrique,  brevetées  le  8  janvier  18j8,  en  faveur  dm 
sieurs  Grenat  et  de  Fou  vielle  ; 

Au  sieurFr;in^k(F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles»  un 
brevet  de  perfeclionueaient,  à  prendre  d:ite  le  5  novembre  1858,  pour  des  «J- 
ditîons  à  l'appareil  de  rectification  des  alcools  et  aux  moyens  euiployés  i  «rf 
effet,  brevetés  eu  sa  faveur  le  20  juin  185S; 

Au  sieur  Tournachon  dit  îSadar  (G*-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebtfyck  (B.)» 
à  Bruxelles,  un  brevel  d'imporlalioo,  à  prendre  date  le  3  novembre  1858t 
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juroti  procédé  de  photogni(jhie  aérosUtîque»  breveté  en  sa  favear  en  France» 
pour  15  ans,  le  23  octobre  1858; 

Au  sieur  Rose  (W.),  représenté  par  le  sieur  Bîebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  uo 
brevet  d'impr^rtjtion^  à  prcn  Jre  dale  le  3  noveriibrft  1838,  pour  des  perfjclioi)- 
nements  dans  b  uiise  en  ptiquets  des  métaux  destinés  h  h  fubricalion  des  armes 
et  de  la  coutellerie,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  aus^  le 
5iaoûtî838î 

Aux  sieurs  DugnoUe,  t)<3nibret  et  Potez  aîné-f  représentés  par  le  sieur  Kirltpa- 
Irick  (R.-S,)»  à  Ixelfes,  un  brevet  de  perfecïionnemeiU,  à  prendre  date  le 
5  novembre  18^8,  pour  des  addilions  à  la  njaddne  à  peigner  et  trier  la  laîue, 
brevetée  en  leur  faveur  le  Soit obre  1857; 

Au  sieur  Ûietens  (P;),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeclionneraent»  a  prendre 
date  le  3  novembre  18I>8,  pour  un  genre  de  papier  à  lettres,  à  l*usage  du 
eomuierce  en  général,  breveté  en  sa  faveur  le  ^0  ucLoiiro  1858  ; 

Au  sieur  Jaunet  (H*),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brtvel  dlniporlatJon,  à  prendre  date  le  3  novembre  1858,  p(jur  un  appareil 
hydraulique  ou  pompe  aspirante  et  foulante,  à  double  eiîel,  breveté  en  sa 
faveur  en  France^  pour  15  ans»  le  30  mars  1858; 

Au  sieur  Warne  (W.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  avocat,  h  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  novembre  1858,  pour  des  prrfeclion- 
nements  dans  la  eonstruetion  des  chaussées  éhistiques  et  de  rcvélenienls  de 
même  ualure,  brevetées  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  l*"'  sej>- 
jiembre  185S; 

Au  sieur  Stuart(J.),  représenté  par  te  sieur  Anoul  (A.),  avocat,  à  IxelLes,  un 
brevet  dlrnportation,  à  prendre  date  le  3  novembre  18?i8,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  distillation  de  Taspha  te,  de  la  (>oix»  du  goudron  et  autres  sub- 
stances bitumineuses,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le 
26  mai  1858; 

Au  sieur  Giffard  (IL),  représenté  par  le  sieur  Depuichauït  (A.),  à  Schaerbeek, 
"  on  brevet  d'iniportation,  à  preniJrc  date  le  4  novembre  1858,  pour  uti  injec* 
leur  alîinenlaire  dt  stiné  aux  chaudières  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  en  France^ 
pour  15  ans^  le  8  mai  1858; 
^  Au  sieur  Haigh  (W.-B,),  représenté  par  le  sieur  Piddiitgton  (J.),  à  Bruxelles, 
[  un  brevet d'imporlatîon,  à  prendre  date  le  4  novembre  1858,  pour  des  perfec- 
I  tionnements  apportés  aux  métiers  à  tisser  plusieurs  pièces  à  la  fois,  brevetés 
i     en  sa  faveur  en  France,  pour  quinze  ans,  le  23  octobre  1858  ; 

Aux  sieurs  de  Mendiri  ^R.)  et  Didier  (SOt  représentés  par  le  sieur  Ra- 
dot  (X.)»  il  Bruxelles,  un  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  4  novembre 
1858,  pour  des  perfectionneinenls  dans  le  mode  d  encollage  des  bords  du  pa- 
pier à  lettres,  brevetés  en  leur  faveur  en  France,  pour  quinze  ans,  le  25  octo- 
C; 
Lir  Kodier  {J.-N,),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (â.)i  avocat,  à  IxclleSi 
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un  breyet  dlmporUtion,  ^  prendre  date  le  4  novembre  18B8,  pour  deiiyeriec 
tionnemenls  dans  les  appareils  à  régler  rémission  du  gaz,  breYetés  en  tt  b- 
vear  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  26  août  1858  ; 

Aux  sieurs  Kennedy  (Th.)  et  C%  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), à 
Bruxelles,  un  bre?et  d'importation,  à  prendre  date  le  4  novembre  1868,  ym 
un  compteur  à  eau,  breveté  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  4  octobre  185S,  ei 
faveur  du  sieur  Kennedy  (Th.); 

Au  sieur  Gain  (D.),  ^  Uons»  un  brevet  d'invention,  i  prendre  date  le  2  no- 
vembre 1858,  pour  un  appareil  k  laver  les  charbons  et  autres  minéraux  ; 

Au  sieur  Lerat  (J.),  à  Hons,  un  brevet  d'invention,  k  prendre  date  le  i  no- 
vembre 1858|  pour  un  mode  de  chauffage  des  chaudières  k  vapeur  par  la  du- 
leur  des  fours  k  chaux. 
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